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REVUE 



MENSUELLE 



jD'wuo&ouMti wdmwiqwB: 



DE L'ECONOMIE POLITIQUE. 

<2UELS EN SONT LE BUT, LES PRINCIPES ET LES LOIS. 

Comme reconomie domestique est la regie interieure d'une 
familie, l'economie politique est la regie interieure d'une so- 
ciete. Cette definition est donnee par le sens litteral et philo- 
sophique des mots. De meme que le systeme economique 
d'une familie, celui d'un etat suppose des principes appliques 
en vue de la prosperite des personnes. L'un et 1'autre systeme 
supposent done aussi des lumieres et des vertus; car, sans ce 
double concours, point de prosperite possible. 

Cette prosperite sera trompeuse dans la familie, comme 
dans l'Etat, si tous ses menibres n'ont point acquis par 1'edu- 
eation, les habitudes morales sur lesquelles se fondent celles 
du travail, de I'ordre et de Teconomie; si des prejuges, si 
d'iniques privileges, ou d'autres abus desheritent une portion 
considerable de la petite, ou de la grande familie, au profit 
J* du plus petit nombre de ses enfants. 

Aussi les bases de l'economie politique, chez les anciens, se 
** trouvaient-elles dans les institutions, les meeurs et le caractere 
\' d'un peuple, tels que lesavaient formes, ou modifies, la posi- 
^* tion geograpliique, le climat, la nature du sol , l'education, les 

^ lumieres acquises, la prefere^c donnee a I'agriculture, a 

^ Tindustrie ou au commerce : toutes ces causes reunies deter- 

2 minaient le systeme economique de la cite, ou de l'Etat. 

Jf La division en castes dans 1'Inde et en Egypte y concentra 

de bonne heure le pouvoir et les richesses dans les castes su- 
perieures, ceile des pre I: res et celle des guerriers. Genres 
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dans 1'cssor de lenrs facultes , condamnees a travailler pour 
leurs maitres, les castes inferieures ne pouvaient atteindre 
qu'a une prosperite bornee; privees d'emulation et de liberte, 
elles ne connu rent jamais le devourment a la patrie, source 
des sacrifices et des grandes actions. Aussi ces con trees , apres 
des epoques passageres d'eclat et de splendeur, subirent-elles 
a plusieurs reprises le joug des etrangers, et furent-elles 
toujours etrangeres elles-memes aux speculations hardies et 
aux grands profits du commerce. 

Les notions beaucoup trop succinctes que nous ont laissees 
les historiens de l'antiquite, et que nous trouvons surtout dans 
nos livres sacres, sur les vieux empires d'Assyrie, de Babylone 
et de la Perse, nous montrent les arts industriels, et principa- 
lement les arts corrupteurs parvenus dans ces eontrees a un 
haut degre d'habilete. La pourpre de Tyr, les jardins, les ter- 
rasses et le luxe inou'i de Babylone, les temples, les palais 
d'Ecbatane et de Persepolis, signalent des peuples ingenieux 
et brillantsj, mais non des peuples heureux. Celui dont les an- 
ciens historiens vantent le plus la prosperite, cest le peuple 
de la Phenicie. Tyr s'eleve avec magnificence, pour etonner 
l'univers des richesses de son commerce et de son industrie; 
cette ville celebre montre la premiere au monde ce que peu- 
vent les lumieres et Tactivite d'une population libre. Un reflet 
de cette splendeur brille quelque temps chez les Hebreux 
sous le sceptre du roi conquerant David et de son fils Salomon, 
si illustre par son genie. Ses relations avec Tyr lui avaient 
revele les bienfaits du commerce. 

Apres ces premiers temps, trois nations puissantes se mon- 
trent encore avec eclat. Carthage , colonie phenicienne, a beau 
etendre partout son commerce avec ses conquete*s ; un vice ra- 
dical dans son systeme economique Ta frappee d'avance au 
coeur, Elle a sacrifie a I'amour des richesses et des jouissances, 
le premier devoir d'un peuple jaloux de son independance, 
la defense du pays paries citoyens. En vain son armee de mer- 
cenaires, guidee par un Amilcar, ou un Annibal, aura execute 
de grandes choses : plus d'une fois , ces stipendiaires feront 
trembler ceux qui les payent, et leur glaive impuissant eontre 
la valeur romaine laissera consommer la mine de la plus riche 
des cites. 
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Cest dans la Grece qu'eclate toute la puissance d'un systeme 
economique fonde sur le devourment a la patrie et a la liberie. 
Trois petites villes, Athenes, Sparte et Thebes y donnent de 
grands exemples au monde; elles triomphent d'un empire im- 
mense et d'armees innombrables. Heureuses si elles avaient 
su triompher aussi de leurs jalousies , et^trouver dans l'union 
de leurs interets la garantie d'une prosperite durable! Mais 
Sparte et Thebes ne connaissent d'autre industrie que la 
guerre. Athenes, plus eclairee, sait s'enrichir par le commerce; 
mais sa cupidite corrompt et tarit bientot la source de ses ri- 
chesses, par l'oppression de ses allies et de ses colonies. 

La victoire et la conquete sont aussi les seules industries de 
Rome; du moment que l'envahissement par les patriciens des 
terres conquises, reservees au peuple par la loi, a remplace les 
colons proprietaires et libres par des cultivateurs esclaves, l'a- 
griculture, jusqu'alors honoree, l'agriculture , protectrice des 
moeurs romaines, cesse de balancer par sa salutaire influence 
les vices d'un systeme economique fonde sur la spoliation et le 
pillage. Les depouilles de l'universn'enriehissent plus que di- 
vides patriciens, et une multitude de proletaires, dont il faut 
apaiser la faim par les distributions des bles de Sicile ou 
d'Egypte, et oceuper I'oisivete par les jeux sanglants du 
cirque. Les combats d'animaux feroces, les luttes cruelles des 
gladiateurs, sont desormais les seuls moyens d'etouffer chez 
ces Romains avilis la tentation d'egorger leurs maitres. 

Tels etaient les exemples qu'avaient sous les yeux Aristote , 
Xenophon, Platon, lorsque ces grands hommes ont donne aux 
peuples des lecons d'economie politique. C'etait pour eux la 
science qui s'applique a la recherche des moyens de toute 
nature qui peuvent rendre une societe florissante. Elle em- 
brassait toutes les institutions qui concourent vers ce but, la 
legislation, le gouvernement, Tadministration, la morale pri- 
vee et publique, la religion meme. Lebien-etre et la richesse 
des families etaient, pour les peuples adonnes au commerce , 
tels que les Pheniciens, les Atheniens, les Carthaginois , des 
avantages dont la poursuite excitait toute leur activite. Ces 
peuples voyaient comme nous, dans les contributions, dont 
1'aisance generale facilite la levee, une ressource puissante pour 
l'Etat; mais c'etait seulement sous ce rapport que la richesse 
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devenait a leurs yeux une branche de l'economie publique. 

La science a repose sur les memes principes jusqu'au 
milieu da dix-huitieme siecle. La partie morale et politique 
en avait paru jusqu'alors l'objet le plus important. Fenelon, 
clans son immortel Telemaque, est loin de negliger les precep- 
-tes qui tendent a faire fleurir I'agriculture, le commerce et 
1'industrie. Ces preceptes sont au contraire et a la fois la base 
et le but de son livre : mais c'est dans les institutions morales, 
religieuses et politiques qu'il prend son point de depart; c'est 
pour lni le fondement de l'edifice La meme direction d'idees 
domine dans la grande ceuvre de Montesquieu , et J.-J. Rous- 
seau n'a pas concu autrement l'economie politique, dans le 
discours sur cette science qu'il a compose pour l'ancienne 
Encyclopedic. II ne faudrait pas croire cependant que des vues 
sur les richesses considerees en elles-memes , et sur les causes 
de leurs progres , fussent etrangeres aux anciens. Ce genre 
d' observations n'avait point echappe a la profonde sagacite 
d'Aristote, et dans son Trai.te de la politique, le philosophe 
de Stagyre , si habile a tout classer, a designe ces sortes de 
recherches sous la denomination de Chrematistique (science 
des richesses), parmi les objets dont s'occupe leconomie po- 
litique. 

Ce fut vers le milieu du dernier siecle que des penseurs 
francais, et a leur tete le docteur Quesnay , crurent les pre- 
miers avoir trouve pour l'economie politique une base toute 
materielle , et imaginerent de rcduire cette science a de 
simples calculs de profits. Suivant cette ecole , l'economie po- 
litique n est que la connaissance de la source primitive des ri- 
chesses et des resultats naturels qui en derivent; cette source 
n'est autre a leurs yeux que le produit net de l'agriculture, 
deduction faite des frais de production. C'est la rente du pro- 
prietaire qui constitue toute la richesse publique, et c'est a 
Taugmenter que doit uniquement s'occuper un Etat. Ce prin- 
cipe doit regler tout le systeme des lois. Le marquis de Mira- 
beau dans son Amides hommes, s'attacha a rendre cette 
doctrine populaire. Mercier dela Riviere lni donna un appareil 
scientifique dans l'ouvrage pedantesque qu'il composa sur 
YOrdre nalurel et essentiel des societes politiques. D'excellents 
citoyens, quietaient en meme temps des hommes tres-eclaires, 
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Turgot, Dupont de Nemours, l'abbe Morellet preterent a ces 
doctrines 1'appui de leur zele pour le bien public et de leurs 
talents. 

Vers le meme temps, un econoniiste anglais, James Stewart, 
trop dedaigne aujourd'hui en France, et meme dans sa patrie, 
s'occupait aussi de scruter a fond les bases de 1'economie poli- 
tique. Avec un esprit etendu et meditatif, appuye sur une in- 
struction solide , ii avait penetre plus avant qu'on ne Tavait 
encore fait, et peut-etre qu'on ne l'a fait apres lui, dans toutes 
les difficultcs du sujet, dont il appreciait toute 1'importance. 
Sa perspicacite en avait bien saisi l'ensembie, discerne les par- 
ties diverses , observe les relations qu'elles ont entre elles et 
avec le systeme economique entier. Il avait reconnu a la fois 
dans la production des ri chesses un moyen d 'assurer la sub- 
sistance, le bien-ctre et la prosperite physique d'une nation, 
et, dans toutes les conditions d'existence de cette nation, le sol, 
le climat, la position geographique ; les institutions, le carac- 
tere national, des causes puissantes de progres ou de retard, 
et pour le developpement du travail , et pour la creation des 
richesses , et, ce qui est plus important encore, pour la ma- 
niere dont elles se repartissent et s'emploient dans l'interet de 
TEtat. C'est a Stewart qu'appartient l'honneur d'avoir le pre- 
mier signale le trait caracteristique d'opposition entre Findustrie 
des peuples anciens et celle des nations modernes, la premiere 
fondee sur Tesclavage, la seconde sur un travail libre; apercu 
immense, qui eclaire d'un jour nouveau l'histoire et Teconomie 
politique. Mais Smith est le veritable createur de la Ckrematis- 
tique, ou Chrysologie (science des richesses). Ses RecJierchcs sur 
les causes de la riches se des nations , publiees en 1776, en pre- 
sentent Tanalyse la plus ingenieuse, et, en tres-grande partie, la 
plus exacte. Le travail, et la valeur exchangeable, voila,en 
deux mots, la doctrine du philosophe ecossais sur les sources 
de la richesse. Laisser faire et laisser passer , devise emprun- 
tee aux economistes francais de l'ecole de Quesnay , voila les 
moyens de prosperite, c'est-a-dire, d'augroentation et de progres. 

Est-ce bien la ce a quoi se reduit le domaine de 1'economie 
politique, et cette restriction est-elle un perfectionnement? Re- 
marquons d'abord, qu'en adoptant le livre de Smith comme 
un traite complet de la science, on est alle beaucoup plus loin 
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que Iui : on a vouhi qu'il eut fait ce qu'il n'avait pas pretendu 
faire. Plus judicieux et plus modeste a la fois que ses disciples, 
il n'avait entendu dormer, sous le titre circonspect deRecker- 
ekes, qu'un traite de Chrysologie. Il prevenait ainsi l'imputation 
d'avoir pris la partie pour le tout. 

Quelques reflexions snffisent pour montrer combien I'econo- 
miste ecossais avait prouve de sagesse en se renfermant dans 
les limites tracees depuis deux mille ans par Aristote a la chry- 
sologie. 

En effet , toutes les sciences sout soeurs , ou plutot, il n'y en 
a qu'une pour l'homme, parce qu'il n'y en a qu'une qui lui soit 
necessaire et alaquelle notre intelligence tronve un libre acces: 
e'est celle qui nous apprend comment on maintient l'harmonie 
dans les societes humaines.C'est ce qu'on t tres-bien vu ceshommes 
veritablement grands, dontle genie superieur plane a une hauteur 
immense au-dessus des talents d'un ordre moins eleve. Tous 
ceux dontl'esprit, qnelque percant, quelque profond qu'il pnisse 
etre, se renferme dans le cercle des deductions d'une science 
isolee, et s'obstine a y rattacher, a en faire depend re l'ordre de 
l'univers, encourent le reproche d'une preoccupation, dont 
la verve du genie comique a signale le ridicule. Ellea fait justice 
tie tout savant qui ne veut rien voir au-dela de sa science, et 
qui ne tient compte que d'un seul ordre de faits. Or reconomie 
politique puise ses donnees dans tous les ordres de faits 
qui concourent a la prosperite sociale; elle en verifie les conse- 
quences ; elle controle les res ul tats des uns par les autres, et 
tire de cet examen les lois de l'harmonie qu'elle se propose 
de faire regner dans la societe. En vain s'efforcerait-on de 
pallier des propositions revoltanles, en tachant d'en montrer 
la liaison avec les regies de la chrysologie; en vain pretendrait- 
on que, contester ces propositions , ce serait appliquer a une 
science, des idees d'un ordre different de celui dont elle s'oc- 
cupe, on ne ferait ainsi qu'une petition de principes;-car 
on erigerait en principe le fait en question, en sou tenant 
que reconomie sociale, ou politique, repose tout entiere et 
uniquement surles donnees de la chrysologie, sur le mecanisme 
des procedes a l'aide desquels se forment, s'augmentent et se 
distribuent les richesses. Or, le principe est erronne. Ce meca- 
nisme, quoique l'etude en soit tres-importante et tres-feconde 
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en lumieres, n'est ni ne peut etre la base, et surtout la base 
unique de I'economie sociale. L'inspiration, une sorte d'instinct 
sublime avaient mieux servi les philosophes de 1'antiquite et 
les ecrivains modernes qui ont marche stir leurs traces; ils 
avaient senti que les bases de I'economie politique etaient au con- 
traire toutes morales. Ils eussent repousse de toutes les forces du 
sentiment interieur la doctrine epicurienne, qui place le but de 
I'economie sociale dans une activite mecanique uniquement oc- 
cupee de faire arriver une nation, par les moyens les plusrapi- 
des, au progres le plus accelere des travaux et de leurs riches 
produits, sans s'inquieter de Pinfluence de cette effervescence 
industrielle sur le bonheur des citoyens. S'ils n'avaient point 
analyse les sources de la richesse, ils n'ignoraient cepen- 
dant pas que les progres du travail et des echanges sont une 
cause essentielle de prosperite, et qu'une bonne legislation 
doit tendre sans cesse a les favoriser. Mais ce qu'ils savaient 
surtout, c'est que la societe a un but encore plus eminent a 
atteindre, l'etablissement et la duree de l'harmonie dans 1'Etat, 
la prosperite reelle des citoyens, laquelle ne peut resulter que 
du concours de tout ce qui sert a fonder cette harmonic Or, 
il est evident que ce bienfait ne depend pas uniquement du 
developpement de I'induslrie. II y faut la cooperation de toutes 
les institutions. Toutes doivent apporter leurs materiaux a l'e- 
difice d'un bon systeme economique. 

Nous citerons un exemple, pour montrer Tinsuffisance de la 
chrysologie, si on Tappelle senle a decider une grande question 
d'economie politique : c'est la taxe des pauvres en Angleterre. 
II est impossible de mieux signaler les vices de cette taxe que 
ne Tont fait les economistes de 1'ecole moderne. On ne peut 
mieux prouver combien l'assiette et la repartition de cette 
contribution sont defectueuses , combien les resultats en sont 
choquants. Mais ilsn'ontpas vu que cette taxe, veritable equi- 
valent d'uneloi agraire, partage legal du revenu des riches avec 
les indigents, n'etait qu'un supplement necessaire a l'insuffi- 
sancedes salaires, une juste indemnite des dommages causes aux 
classes laborieuses par l'invasion des machines dans leur travail , 
et que ce sacrifice, consenti par le bon esprit des classes qui 
possedent, bien plus prudentes que le patriciat romain en face 
des Gracques, etait le gage sacre de la paix publique. Que de- 
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viennent, a I'aspcct de la realite des faits et dcs hantes con- 
siderations d'ordre social, toutes les lamentations de l'ecole 
sur la taxe des pauvres? 

II en est de meme pour les secours publics. Rien de plus fa- 
cile que cfen montrer les inconvenients et les abus. Rien de 
plus vrai en meme temps que la maxime economique qui donne 
pour premiere protectrice a la pauvrete une legislation favorable 
au travail. Mais, quand la chrysologie condamne d'une manieFe 
absolue la bienfaisance publique etprivee, sous le pretexte des 
erreurs qu'elle pent commettre; lorsqu'elle ne craint pas de 
voir un delit social dans l'encouragement involontaire donne 
a l'oisivete, elle viole l'une des plus saintes lois de la nature, 
et, en calomniant la compassion, elle ebraiile le premier fonde- 
ment de l'ordre social, la commiseration pour le malheur; elle 
oublie que Fin fortune non men tee accuse la societe entiere, 
si elle n'est pas secourue. Rome fut bien mieux inspiree quand 
elleeleva un autel a la Pitie. Les Vincent de Paule, lesFenelon, 
les Malesherbes, les Howard, comprirent bien mieux les vrais 
principes de l'economie politique. Gardons-nous de croire que 
les bienfaiteurs du genre humain aient suivi en aveugles l'im- 
pulsion de leur bonte. Les maux inseparables de la condition 
humaine dans la societe la mieux organisee, appelleront tou- 
jours des mains secourables, et la generosite des uns ne trou- 
vera to uj ours qu'une trop forte compensation dans l'ego'isme et 
dans la cupidite des autres. 

S'il faut reconnaitre que la chrysologie n'est qu'une branche 
de l'economie politique, et que les deductions chrysologiques 
doivent etre soumises au conlrole des faits fournis par les au- 
tres elements du systeme economique, c'est aussi un devoir de 
rendre hommage au genie de Smith , pour les lumieres qu'il a 
repanduessur toutes les parties de la science, en devoilant un 
mecanisme jusqu'a lui obscur , ou imparfaitement connu. 

Stewart, cherchant les sources de la richesse dans Tabon- 
dance du numeraire, et dans la balance du commerce, s'etait 
egare au milieu d'un labyrinthe inextricable. II avait tres-bien 
signale ce qu'il fallait faire pour arriver an but : il n'avait pas 
su 1'atteindre. Plus heureux et plus habile, Smith a trouve le 
fil d' Ariadne. Etudiant avec soin laserie d'operations et de com- 
binaisons qui concourent a la formation, a l'accroissement et 
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a la distribution des richesses , il applique a cette recherche 
toutes les ressources d'un esprit penetrant et delie, toute la 
force et la perseverance d'un genie cminemment analytique. II 
parvient bientot a demeler tous les ressorts de ce mecanisme 
ingenieux : il explique les rapports multiplies et la liaison des 
procedes tres-compliques au moyen desquels les efforts si va- 
ries de 1'industrie contribuent a former la richesse des families, 
dont les produits agglomeres constituent la richesse publique. 
Le premier, il a decouvert et explique les lois naturelles que 
suit 1'industrie dans sa marche. II a fait pour la science chry- 
sologique ce que Newton avait fait pour l'astronomie. Kepler 
avait fraye, on plutot indique la route que parcourut Newton. 
Quesnay et ses amis avaient ouvert la voie a Smith. Turgot 
avait merae fait, en grande partie, les decouvertcs qui ontim- 
mortalise le philosophe d'Edimbourg, comme Leibnitz trouva 
le calcul differentiel en meme temps que son illustre rival. 
L'ecrit tres-court^, mais tres-substantiel, de Turgot sur la for- 
mation et la distribution des richesses , sa Thcorie des Valeurs , 
etaient composes avant la publication dulivre de Smith. L'abbe 
Morellet , Genovesi avaient aussi publie, avant Tauteur an- 
glais , Tun , son excellent traite de 1'industrie et du commerce, 
sous Fhumble titre de Prospectus , l'autre, son ouvrage De 
VEconomie civile, Maisil parait constant que Smith enseignait 
depuis plus de vingt ans a Edimbourg sa doctrine chrysolo- 
gique, lorsqu'en 1776 il se determina a la reveler au public. 
Son livre est d'ailleurs le premier ou cette doctrine ait ete ex- 
posee dans tous ses details, avec une clarte parfaite et d'une 
maniere complete. 

Si, plus de deux mille ans auparavant, Xenophon avait in- 
dique les effets de la division du travail, Smith, le premier, 
les a demontres, et a signale, dans le travail libre, l'agent prin- 
cipal, ^'agent unique, qui cree, augmente et distribue les 
produits, et qui en mesure la valenr. Joignez a ces deux faits 
primitifs l'echange , dont la facnlte cons^Se la valeur com- 
merciale et productive de Tobjet echangeable; l'etendue du 
marche, ou la concurrence plusou moinsnombreuse des ache- 
teurs , consideree comme regulatrice du prix des objets venaux; 
les salaires,les profits et Ja rente, repartition naturelledu prix 
des produits \ l'epargne, dont Taccumulation forme et accroit 
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les capitaux; la monnaie, on Pargent, envisage sous sa double 
qualite de valeur echangeable et de representant de toutes 
les autres valeurs; la distinction entre le prix reel et le prix 
nominal des denrees, c'est-a-d ire entre la quantite de travail 
qu'une denree a reeliement coute , et sa valeur aecidentelle ; les 
capitaux dispensateurs et mobiles du travail; enfin la mesure 
des salaires, on du labeur, par le prix moyen du ble, et l'ap- 
preciation de toutes les valeurs echangeables d'apres ce prix 
moyen, adopte comme representant celle d'une journee de 
travail, et vous aurez rassemble a peu pres tons les fairs prin- 
cipaux a 1'aide desquels Smith a nettement expliquc le meca- 
nisme et les merveilles de l'industrie. 

Smith s'estsepare des economistes francais (ecole de Qnesnay) 
sur un point capital, la nature des travaux producteurs de la 
richesse. D'apres nos chrysologues du i8 e siecle, la source 
unique des produits qui la constituent, c'est la terre, seule 
creatrice, disentails, de valeurs excedant le remplacement des 
frais de culture, y compris les profits du fermier. L'industrie 
manufactnriere ne fait qu'elaborer , et l'industrie commercante 
qu'echanger les produits bruts du sol, les matieres premieres; 
elle se borne aretirer par la vente les frais de ces travaux, et 
n'ajoute a ces matieres aucune valeur nouvell^ qui excede ses 
avances. lis concluaient de ce fait, que toute industrie etant, 
en derniere analyse , mise en activite et salariee par les valeurs 
disponibles qui proviennent de la terre, tons frais de culture 
payes, on , pour emprunter leur langage, par le produit net du 
sol , tous les impots sur les marchandises ouvrees, sur les 
objets de consommation , retombent , en definitive , sur le 
proprietaire de la terre. Un impot unique sur la propriete 
fonciere, tel que la dimeroyale deVauban, devait done, dans 
Jeur opinion , remplacer avantageusement tous les impots sur la 
consommation, en epargnant des circuits et en economisant 
des frais inu tiles. 

Smith ne conteste pas la realitedu produit net du sol, fruit 
du travail mysterieux et gratuit de la nature. 11 en a meme 
analyse, mieux que ses devanciers, l'origine et les effets. II ne 
pretend pas non plus que l'industrie manufacturiere cree, 
comme le sol, un produit net, deduction faite des frais du tra- 
vail ; mais, suivant sa doctrine, quoique la vente des produits 
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manufactures ne fasse que remplaeer ces frais , Findustrie n'cn 
realise pas moins des valeurs echangeables, qui n'auraient 
point existe sans son travail. Ses operations ouvrent aux 
produits du sol, aux matieres premieres, un debouche que 
leur procurent les nouvelles formes qu'elles ont recues, et 
sans lequel elles seraient demeurees steriles entre les mains du 
possesseur : elles ouvrent en raeme temps des debouches aux 
subsistances, qui font partie du produit net de la terre, en 
creant un travail qui les rend necessaires et accessibles aux 
otivriers que les manufactures emploient; elles creent done 
reellement la valeur de eet excedant de produits. Quoique les 
operations qui ont convert] le cbanvre et le lin en toile et en 
linge, ne soient pas gratuites , comme celles de la nature, 
lorsqu'elle a cree une quantite de chanvre et de lin excedant 
les frais de culture, il faut bien cependant, en effet, qu'il y ait 
eu creation de valeurs nouvelles, pour que la vente de la 
toile et du linge ait pourvu a 1'entretien des ouvriers qui les 
ont fabriques, aux profits du capitaliste qui les a soldes> 
et aux economies des uns et des autres. Or, comme il est 
juste que les impots soient repartis sur tous ceux qui pro- 
iitent des avantages de la societe, la levee de ces impots 
sur les hommes industrienx qu'elle protege est un prele- 
vement legitime sur leurs benefices, prelevement qui ne sau- 
rait avoir lieu si les benefices n'existaient pas; car on ne 
pent rien retrancher de la partie du salaire et des profits 
necessaires a la subsistance des ouvriers, des entrepreneurs 
et de leurs families. Les impots sur les objets de consomma- 
tion ont l'avantage, pour le contribuable, de n'etre payes 
qu'autant qu'il le veut et quand il le veut, c-'est-a-dire 
lorsqu'il consomme et suivant la quantite consommee. On 
ne voit pas par quel autre moyen le fabricant on le de- 
bitant pourrait se faire rembourser par lui de Tavance de 
ces taxes. La conversion de toutes les contributions en un 
impot unique sur les terres greverait done les proprietaires 
d'un fardeau enorme, duquel ils ne pourraient s'alleger, en 
en reportant l'exces sur qui que ce fut ; et cet exces de Timpot 
foncier, leur otant les moyens de salarier le travail industriel, 
arreterait les progres de la richesse. 

L'ecole de Quesnay avait meconnu en partie la source des ri- 
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chesses , en ne la cherchant que dans 1e produit net de PagricuL 
ture. Smith, en la montrant dans le travail agricole, Industrie I et 
commercial, a mieux pose les fon dements de la chrysologie.Mais 
il s'est trompe lui-meme en niant que tout travail fut une source 
de richesse. Nos economistes s'etaient arretes a Pindustrie agri- 
cole. II afait un grand pasde plus : mais en s'arretanta son tourau 
travail qui laisse apres lui une valeur exchangeable, et en excluant 
des sources du revenule travail inteIIectuel,commeimproductif, 
il a commis la faute qu'il reprochait a ses devanciers, et a laisse 
incomplete la base de sa doctrine chrysologique. II a cm 
que les travaux materiels etaient seuls productifs, parce que 
les valeurs echangeables qui en resultent, concouraient seules, 
dans son opinion , a l'accroissement dn capital national. II n'a 
pas vu qu'il importait pen pour la production et pour l'ac- 
croissement du capital et du revenu, que les produits fussent 
conserves plus ou moins long- temps avant d'arriver an 
consommateur, ou qu'ils fussent consommes sur-le- champ 
sans laisser de traces materielles; car la production a la 
consommation pour but, et non pas Pechange , qui n'est que 
le moven de faire arriver plus ou moins vite le produit a 
sa destination. C'est pour elre consommes , et non pour etre 
conserves , que les produits se multiplient, et plus la consom- 
mation est rapide, plus le besoin de produits nouveaux aug- 
mente Pactivite de la production. Ce n'est done pas le retard 
dans Pechange et dans la consommation qui peut accroitre les 
capitaux et les revenus. La source de cet accroissement, e'est 
Pepargne, dont Peffet est d'augmenter les facultes reproduc- 
tives. Or, les occupations, que Perreur de Smith a qualifiees 
d'improductives , concourent, comme les travaux materiels, 
a. Paccurnulation des epargnes, et par consequent a Pac- 
croissement du capital et a la reproduction. Le labeur de 
Phomme d'etat, de Padministrateur , du jurisconsulte, du 
medecin, de Phomme de lettres , celui meme de Partiste 
le plus frivole, toute consideration morale a part, donnent 
lieu a une circulation de richesses, et a des economies? 
de meme que les manipulations materielles. Quoique les oc- 
cupations liberates ne laissent pas toutes de traces sensi- 
bles, apres qu'on a joui de leurs travaux , elles sont done 
aussi toutes productives , puisqu'elles contribuent toutes a 
Paugmentation des capitaux et a la reproduction. 
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La doctrine chrysologique cle Smiih n'est done complete 
qu'en reconnaissant le travail, quel qu'en soit Tobjet, comme 
Tunique source primitive des richesses. 

Une question capitale , que le fondateur de la chrysologie 
a laissee indeeise, et dont le plus celebre des economistes 
francais de notre temps, J. B. Say, a senti toute Timportance, 
nous prouvera encore combien les cliiffres et Tanalyse chryso- 
Jogiques ont besoin d'etre eelaires par les vues morales de 
Teconomie politique, telle que la concevaient les anciens. Cette 
question est celle du luxe, ou de Temploi des hommes et des 
capitaux le plus utile a la societe. On sent bien qu'ii ne s'agit 
point de deelamer contre le luxe, encore moins de recom- 
mander des moyens prohibitifs' pour en arreter les progres. 
Le plus ou moins de moderation dans les desirs est du ressort 
des mceurs et non de la legislation. Mais il est essentiel cle 
ne pas prendre le mal pour un bien, et Tabus pour le bon 
usage. Ce qui importe, avant tout, a la societe, e'est Ford re 
moral : carle desordre moral reagit sur la prosperite physique. 
La societe a done, quoi cju'on en ait dit, un tres-grand interet 
a ce que les capitaux et le travail suivent la direction la plus 
conforme a I'ordre moral, et soient employes de la maniere la 
plus utile. Toutes les terressont-elles mises en valeur de maniere 
a produire le plus.et le mieux possible? toutes les professions, 
toutes les branches d'indnstrie indigene \ qui peuvent con- 
conrir au bien-etre reel de la grande famille, sont-elles saturees 
de fonds etde travail? la societe peut alors s'occuper des objets 
qui serviront a la decoration de l'edifice, a Tagrement et aux 
plaisirs de ses membres ; mais, si le luxe des riches est mal 
dirige , si Temploi des capitaux et des hommes , que leurs 
gouts provoquent, est moins avantageux a l'Etat que ne 
Teut ete celui dont ils les detournent, il n'est pas vrai de 
dire que cette direction vicieuse soit le patrimoine des pau- 
vres : car elle fera plus de pauvres qu'elle n'en aura nourri. 
Sans doute, la demande regie Temploi des fonds et des bras, 
et e'est pour cela , comme Ta reconnu J. E. Say, qu'il est 
essentiel que la demande soit bien dirigee. On ne peut toucher 
a une question d'economie publique sans en reconnaitre la 
liaison intime avec les hautes vues morales de Taneienne eeo- 
nomie politique , si mal appreciees de nos jours. 
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La doctrine de Smith sur la formation, la progression 
naturelle et la distribution des richesses, fan dee , en ge- 
neral, sur des observations aussi judicieuses qu'exactes, est 
devenue en peu de temps celle des hommes eclaires de tous 
les pays : tandis que des hommes d'esprit n'y voyaient que des 
chiffres et des calculs arides, que Cham fort n'y trouvait que 
d'excellentes regies pour bien faire ses comptes , et que l'auteur 
des Memoires d'un Detenu , le girondin Riouffe , mettant en 
regard urie page de Platon et le livre de l'auteur anglais, 
n'apercevait dans ce dernier qu'un memoire de blanehisseuse, 
des hommes de genie ou d'un talent superieur, l'historien 
desSuisses, Jean de Miiller, dans une de ses lettres a Bon- 
stetten, et M. Frederic Ancillon, dans son Tableau des revo- 
lutions de V Europe, depuis le quinzieme siecle , prenaient Smith 
pour guide dans l'examen du systeme commercial et financier 
des Etats, et puisaient dans son ouvrage de nouvelles lu- 
mieres pour l'histoire des grandes families du genre humain. 
La science de la prosperite materielle des societes est, en 
effet, a peu pres tout entiere dans le livre de Smith; mais 
peut-on y chercher leurs moyens de prosperite morale, si 
intimement lies avec un bien-etre reel et durable? Nous le 
croyons d'autant moins , qu'evidemment Tauteur n'a pas vottlu 
qu'on les y trouvat. Absorbe dans la recherche des principes 
de la richesse, ii s'est persuade qu'une libre application de 
ces principes suffisait a Teconomie sociale ; il a rattache tres- 
faiblement, et d'une maniere fort incomplete, sa doctrine 
chrysologique a quelques apercus d'un ordre plus releve ; 
et ses excursions hors de son domaine n'ont pas toujours ete 
heureuses. Ses vues sur la partie morale de Teconomie poli- 
tique sont incertaines et ne portent pas loin. Les principes 
d'ordre, d'harmonie et de vitalite , d'ou dependent la puis- 
sauce et la stability, conditions essentielles de toute pros- 
perite, meme materielle, lui sont presque etrangers. Une seule 
idee, haute et noble, mais qui, si on 1'isole des autres condi- 
tions de l'existence sociale, ne porte pas tous les fruits qii'elle 
semble promettre, l'idee d'une liberte universelle pour le tra- 
vail, 1'industrieet le commerce, vivifie sapensee, agrandit son 
plan , et donne a ses recherches un caractere d'elevation. Tou- 
tefois, lorsqu'il donne a entendre, que pourvu qu'une nation 
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developpe librement toutes ses facultes industrielles , elle at- 
teindra le comble de la prosperite, I'etendue et la profondeur 
de ses vues ne repondent pas a la dignite du sentiment qui 
1'anime. II oublie que le libre essor de Intelligence et de 
1'activite laborieuse depend du concours de toutes les circon- 
-stances et de toutes les institutions qui impriment a un 
peuple son caractere particulier et sa direction. II oublie 
aussi que ce qui fait la prosperite materielle d'un peuple, 
c'est beaucoup moins l'accroissement indefini que la meil- 
lenre repartition possible des produits. C'est beaucoup sans 
donte que le developpement libre de-la puissance industrieuse ; 
mais ce developpement ne se fait pas tout seul , et est loin 
de suffire au bonheur d'une nation. Carthage avait une bien 
plus grande puissance d'industrie, elle etait bien plus riche 
que Rome, et elle succomba. II en avait ete de meme d'A- 
thenes, dans sa lutte contre Laeedemone; de Tyr, dans sa 
resistance desesperee contre Alexandre. Sans l'energie et le 
genie de Guillaume III, qui n'etait encore que stathouder, 
mais qui sut ranimer le courage de ses compatriotes abattus , 
la Hollande, malgre ses immenses richesses, flechissait sous 
1'ascendant de Louis XIV, et devenait une province fran- 
caise. Croit-on que Tindustrie, qui a prodigue les miracles sur 
le sol britannique, eut main ten u l'independance et la puis- 
sance de TAngleterre, sans le devouement aux institutions, 
aux lois et a Thonneur du pays , inspire depuis des siecles 
a ses enfants par le genie de la liberte? Les anciens ado- 
raient dans Ceres et Minerve des divinites legislatrices. Mais 
ils croyaient aussi que ces divinites ne dispensentleurs bienfaits 
qu'a ceux qui savent honorer les dieux et accomplir leurs 
oracles. 

En se bornant a l'etude de la chrysologie, en ne s'occupant 
que de la science des richesses, en s'efforcant d'y rattacher 
tout I'ordre social, on avait imprime, depuis un demi-siecle, 
«n France et en Angleterre, une fausse direction aTeconomie 
politique. C'est comme une science morale qu'il faut I'envisa- 
ger , tout en tenant compte des faits et des donnees chrysolo- 
giques; car c'est une lumiere de plus, qui avait manque aux 
siecles passes. C'est dans les institutions , les moeurs et les lois, 
que l'arbre a son tronc et ses racines. La chrysologie, les pro- 



Hosted by 



Google 



( i6) 
duits merveilleux cie Findustrie et du commerce alimentent la 
seve de l'arbre, et lui permettent de deployer le luxe de ses 
branches. Sans la connaissance des rapports naturels entretous 
les elements dont se compose le systeme economiqued'un Etat, 
la prosperite publique, plus sou vent apparente que reelle, ne 
serait qu'un meteore passager, et n'aurait qu'un eclat trom- 
peur. C'est ce qu'ont tres-bien send d'excellents esprits. On 
voit dans les ecrits du plus celebre de nos economistes mo- 
dernes , J. B. Say, que cette verite a souvent preoccupe sa pen- 
see. Cette conviction a dicte a un ecrivain , que nous avons 
deja cite, M. F. Ancillon, des reflexions pleines de sagesse , 
qu'on lit dans ses dernier s Essais philosophiques. EnAlIemagne, 
elle a suggere au comte Jules de Soden des vues etendues et 
profondes sur Peconomie nationale; au professeur Lueder, des 
doutes ingenieux sur l'exactitude des systemes modernes. Cet 
economiste habile, apres avoir enseigne long-temps une theo- 
rie economiqiie , fondee sur la combinaison des doctrines de 
Stewart et de Smith, frappe de l'impuissance des donnees 
chrysologiques, pour resoudre les problemes les plus impor- 
tants de Feconomie sociale, a publie (en 1811), sous le tilre 
de Critique de la Statistique et de la Politique , le bilan de nos 
incertitudes et de nos connaissances. Le resultat de son livre, 
dit-il , dans sa preface, est qu'au lieu de la lumiere du soleil, 
dont il se croyait eclaire, il ne lui est plus reste que la lueur 
d'une petite lampe. Enfin les memes reflexions ont inspire a 
l'historien des Repubiiques italiennes, M. de Sismondi, de 
graves objections contre Fapplication absolue des maximes 
chrysologiques an systeme economique d'unfitat, et des tenta- 
tives pour retablir Tempire legitime de Y economie morale des 
societes sur leur economie materielle. C'est en effet I'harmo- 
nie naturelle entre ces deux ordres de faits, qui constitue vrai- 
ment Yeconomie politique. Les considerer cornme isoles Tun de 
Tautre, les etudier chacun a part, sans s'occuper de leurs re- 
lations necessaires, ou pretendre asservir Fun a Fautre, c'est 
tomber dans Ferreur des materialistes et des idealistes, lors- 
qu'ils veulent faire connaitre Fhomme , en n'etudiant, les uns, 
que Forganisation physique, les autres , que la psychologie, ou 
lorsqu'ils ne voient dans Fun des elements de notre existence 
qu'un esclave abject , dont il est inutile de tenir compte. De la 
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les paradoxes et les erreurs de quelques economistes anglais, 
MM. Malthus, Buchanan, Ricardo; erreurs causees par l'ou- 
bli ou le dedain des faits et des considerations qui appartien- 
nent a I'economie morale des nations. Ces preoccupations chry- 
sologiques, portees beaucoup plus loin dans leurs eerits que 
dans lelivre de l'illustre professeur d'Edimbourg, ontexagere 
plus ou moins son materialisme economique. Car ses Recher- 
ches immortelles portent du moins, comme nous lavons dit, 
1'empreinte d'une grande idee. II semble n'avoir -concu son ou- 
vrage que pour appeler a la liberte I'industrie humaine , que 
pour faire retentir aux oreilles des administrateurs et des peu- 
ples cette maxime salutaire : « que leur prosperity est insepa- 
rable de la plus grande latitude pour 1'essor du travail; » 
maxime dont des circonstances accidentelles, des jalousies de 
nation a nation, des rivalites d'industries entreelles, et plus 
encore, les cnpidites avides de monopolcs, et d'autres passions 
aveugles , rendent souventla prompte application presque im- 
possible, mais qu'il n'appartenait pas moins au genie de pro- 
clamer. Contester que le plus grand developpement des facultes 
productives soit lie a la liberte cle I'industrie, et attaquer 
Smith sous ce rapport, c'est disputer au soleil la chaleur etJa 
lumiere. 

Neanmoins, et malgre toute I'importance du travail et de ses 
efforts, quoique le libre essor du travail soit Tun des moyens 
les plus puissants d'ordre et de prosperite, les interets des hom- 
ines reunis en sociefe sont trop compliques, leurs passions 
sont des causes de perturbation trop actives, surtout dans 
notre vieille Europe , pour qu'un principe aussi simple puisse 
leur servir de boussole et de regulateur unique. Rappelons 
done aux nations , a l'exemple de M. de Soden, que les prin- 
cipes moraux de I'economie sociale, le denouement au pays, le 
culte de ses lois, doivent eclairer les citoyens jnsque dans la 
recherche de l'aisance et de la richesse, et qu'il n'est point de 
prosperite durable , si Tamour du pays, si le respect pour ses 
institutions et pour les droits d'autrui, ne sont point les mobiles 
et les guides de leur activite. Pour les peuples, comme pour 
les individus, tine industrie libre, perseverante, eclairee, est 
uu gage de succes , comme une cupidite aveugle et effrenee 
est une cause plus ou moins imminente cle dissolution et de 
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mine. Enfin, la vei lit comnlaude souvent aux peuples, comm& 
aux particuliers, des privations et des sacrifices, au nom des< 
plus grands interets sociaux. Aussi, dans les grandes luttes , ce 
sentiment del'inleret general dominant tous les autres, en train e- 
t-il les peuples energiqnes, qu'il eclaire comme une 1 una i ere 
soudaine. Ce flambeau guida autrefois les Atheniens abandon- 
nant leur ville pour chercber sur leurs vaisseaux leur salut et 
celui de la Grece. II fit luire sur cette aristocratic venitienne, 
si habile a concilier la sagesse da senat romain avec le genie 
commercantde Carthage, les lumieresdecet instinct heroiique, 
dont ^'inflexible resistance, prodiguant Tor et les soldats,fit 
echouer la puissante ligue des princes armes a Cambrai pour 
la detrtiire. Ce meme instinct de noble devouement animait 
les provinces- unies des Pays-Bas, et les enfants du nord de 
1'Amerique, lorsqu'ils sacrifiaient avec une Constance digne du 
succes, leur sang et leurs biens, pour s'affranchir de la tyrannic 5 
de Philippe II , et du joug de I'Angleterre. 

Ces luttes, ou ii s'agit de I'honneur et de 1 independance, 
n'exit^ent pas seules des sacrifices. lis peuvent etre aussi com- 
mandes pendant la paix, et dans la splendeur meme de l'indus- 
trie et du commerce, par les premiers besoins d'un peuple , la 
bonne harmonie sociale, le bien-etre du plus grand nombre, 
seuls fondements , uniques garanties d'un ordre reel et stable. 
L'accumulation des richesses, la concentration des proprietes 
et des capitaux dans les mains d'un nombre de possessenrs, qui 
tend tous les jours a se circonscrire davantage ; les efforts du 
genie inventif des sciences, qui, tout en multipliant les jouis- 
sances avec les produits, depouillent par des secousses terri- 
bles, quoique momentanees , les classes ouvrieres de leur 
unique patrimoine, le travail, en substituant les forces mecani- 
ques a Temploi de leur vigueur et de leur adresse; les guerres 
desa6treuses qu'entrainent trop souvent des interets rivaux, la 
masse enorme de dettes qu'elles accumulent, et dont le poids 
retombe toujours sur la multitude qu'il oppresse, tous ces ef- 
fets de 1'industrie exaltee au plus ha tit degre, et se servant a 
elle-meme de but unique, ne sonf pas plus, malgre M. Ri- 
cardo et son ecole , des causes de prosperite, que l'irritation 
et la bouffissure ne sont des signes de sante. II suffirait, pour 
en juger, du resultat auquel la scholastique ehrysologique a 
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conduit cette ecole par l'hypothese d'une nation entiere des- 
heritee du sol et du travail de ses peres et finissant par se 
<?oncentrer dans un seu] homme. Cette idee, la derniere con- 
sequence du materialisme economique, prouve a quel point 
on peut etre egare par la preoccupation pour un systeme et le 
vide des deductions et des argumentations d'une science qui, 
obstinee a s'isoler, n'envisage plus les objets que sous une seule 
face. Comment cenx dont nous r'appelons le blaspheme politi- 
que ne se sont-ils pas apercu qu'ils revenaient par une route 
differente au point d'ou partent les apologistes de la servitude 
quand ils asservissentau nom de Dieu les peuples a des castes 
ou a un homme? C'est sous 1'empire de pareilles idees qu'un 
paysfinit parse depeupler, qu'un peuple depouille et qui ne 
prend plus d'interet a 1'association , s'abandormant lui-meme, 
s'efface sans resistance de la liste des nations. Ainsi se depeu- 
pla jadis l'ltalie, sous le sceptre desRomains. Quand I'industrie 
militaire de Rome eut -concentre le sol et les capitaux dans un 
petit nombre de mains, cette terre si fertile, livree a une cul- 
ture servile, on convertie en immenses jardins de plaisance, 
ne tarda pas a devenir la proie des Barbares. C'etait le danger 
qu'avaient voulu prevenir les Gracques, honores par Ciceron 
•du nom de grands citoyens. Ainsi sous le regime pontifical , la 
campagne de Rome, cliangee en villas et en paturages, est de- 
venue presque deserte.IJnepente semblable entrainerait bientot 
i'opulente Angleterre a sa mine, si la force de ses institutions 
religieuses, morales et politiques, si l'amour ardent et eel aire 
de la patrie, qui tiennent tous ses citoyens unis pour le bien 
public, n'opposaient pas au peril une digue jusqu'a. present ef- 
ficace. C'est dans ce devonement des Anglais a la patrie qu'ils 
trouvent le contre-poids d'une cupidite effrenee. L'aveugle pas- 
sion des richesses precipiterait FEtat vers sa decadence, en absor- 
bant sans cesse les petites fortunes et en dessechant les canaux de 
la proprieteet du travail. D'un cote, les dettes, les taxes multi- 
pliers, appellenten effet par le rencherissement des denrees la 
hausse progressive des salaires ; tandis quede Fa litre, le besoin 
d'une lutte continuelle contre rind us trie etrangere, la neeessite 
•d'envahir les marches du monde entier pour lecoulement des 
productions rapidement multipliers, que la vente a bas prix 
peut seule favoriser, exigent la reduction de la main-d'eeuvre. 
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De la une disproportion souvenl fatale entrc les produits fa~ 
briques et une consommation qui cherche en vain des debou- 
ches: temoin, il y a quelques annees, l'encombrement des ports 
du Bresil. De la encore les souffrances de l'agriculture, dont 
les causes ont ete si bien signalees par Walter Scott dans un 
excellent resume sur Yorigine de la detresse des campagnes (i), 
on il a montre a la fois les lumieres d'uu sage et les sentiments 
d'un homme de bien. C'est a la crainte des dangers dont la 
concentration des richesses menace I'Angleterre que ses pro- 
prietaires et ses capitalistes ont fait, comme nous l'avons vu, le 
sacrifice legal d'une portion considerable de leurs revenus, 
cedee aux classes souffrantes, comme taxe des pauvres , pal- 
liatif evidemment vicieux , et cependant necessaire , a ces maux 
effrayants. La puissance anglaise a su encore ouvrir d'avance 
d'autres ressources a sa population toujours croissante de 
malheureux. Ses vaisseaux, ses immenses colonies, partout dis- 
seminees, lui offrent des asiles. Mais cet ordre antique, ce vieil 
edifice d'un pouvoir colossal , n'eu sont pas moins de plus en 
plus menaces par les progres alarmants de la pauvrete, suite 
inevitable d'une condition precaire pour la multitude, ecueil 
contrelequel luttent encore en ce moment les efforts du patrio- 
tisme et de la prudence. Puisse la Grande- Bretagne echapper 
aux perils de la depossession des masses, qui ont entraine tant 
de peuples dans Tabime? 

Cest sur les vues generates , dont nous n'avons pu donner, 
dans ce preambule, qu'une indication rapide, que sont fondees 
les doctrines dont nous presenterons le developpement suc- 
cessif dans des examens approfondis de toutes les hautes 
questions que doit resoudre T^conomie politique. 

(i) Insere dans la Foreign quarterly Review. 
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DE L'AMORTISSEMENT. 

Le besoin d'emprunter a fonde divers systemes, tous des- 
tines a soutenir le credit public, sans lequel les emprtmts 
deviennent trop onereux, ou meme impossibles. 

Avant les revolutions de 1776 ( Amerique du Nord ), et de 
1789 (France), les Etats emprunteurs subissaient le plus 
souvent des conditions usuraires, provoquees par les frequentes 
banqueroutes, soit avouees, soit palliees, au moyen de reduc- 
tions arbitraires des rentes. Ces coups d'etat financiers n'e- 
taient que trop frequents en France, temoin le systeme de 
Law et les reductions de l'abbe Terray. La Hollande et I'An- 
gleterre senles maintenaient leur credit, par le service ponc- 
tuel des arrerages des capitaux empruntes, et par l'attention a 
ne reduire que proportionnellement a la baisse de l'interet : on 
reraboursait des emprunts; on en ouvrait de nouveaux : 01; 
consolidait, en reduisant. Dans les Etats ou la confiance pu- 
blique avait ete souvent trompee, comme en France, on sti- 
mulait la cupidite des preteurs par l'appat des rentes viageres, 
des tontines, des loteries et des primes : on a /i-eproche a 
M. Necker Tabus de ces moyens. Mais jusqu'aux epoques que 
nous avons citees, aucun Gouvernement n'avait encore imagine 
d'offrir aux preteurs le remboursement de leurs capitaux a 
des epoques fixes et peu eloignees, en les nantissant d'un gage 
dont ils pussent croire le detournement impossible. II y avait 
bien eu des emprunts par annuitcs, mais sur une petite echelle, 
a d'assez long termes et sans gage special, sur Finviolabilite 
duqnel on put absolument compter. Le systeme qui prevalait, 
etait celui de la perpetuite des rentes, sauf les reductions ren- 
dues pratioables par la baisse de l'4nteret. On trouvait cepen- 
dant a cette perpetuite deux inconvenients tres-graves, celui dc 
la prolongation illimitee des charges, etle malplus grave encore 
d'une augmentation indefinie de la dette par la multiplication 
des emprunts. Mais le veritable sujet dalarmes pour les Gou- 
vernements etait bien moins encore Taccroissemcnt des charges 
que la defiance qui devait naitre dc cet accroissement sans 
mesure, et finir bientot par rendre les emprunts impossibles. 

Apres la paix de 1783, qui consolida Tindcpendance des 
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Etats-Unis de l'Amerique septentrionale, deux systemes nou- 
veauxpour le remboursement des dettes publiques apparurenfc 
presque en meme temps : Fun, fonde sur Teconomie et la bonne 
foi, fut axlopte par les republiques aoiericaines. Se jugeant a 
1'abri des besoins qui forcent de recourir a des emprunts fre- 
quents, trouvant dans l'exploitation d'un territoire immense et 
dans les profits d'un vaste commerce un emploi plus que suf- 
fisairt pour les bras et les capitaux de leurs citoyens, sans desir 
d'attirer dans les caisses de leurs tresors les capitaux etrangers 
par la vented r effets publics, ils resolurent la liquidation com- 
plete de leurs dettes, et pour l'effectuer au terme le plus rap- 
proche que put permcttre un systeme fonde sur des taxes de 
cJouane, ils adopterent le remboursement par de fortes anniuV 
tes. 10 millions de dollars au moins ont ete affeetes aux ex- 
tinctions annuelles, i, 5oo, ooo dollars servant a acquitter la 
rente, on l'interet, et 8, 5oo, ooo dollars au remboursement 
d'une portion equivalente du capital. L'annuite payee a ete quel- 
quefois plus forte : en 1829, elle s'est elevee a 12, 383, 5oo 
dollars : aussi, la dette amerieaine, qui atteignait la somme de 
127,334,933 dollars en 1816, se trouvait-elle deja reduite a. 
39, 123,191 dollars au commencement de i83i, et la liquida- 
tion totaie est assuree pour i835. En moins de vingt ans, les 
Etats-Unis auront done completement rembourse une dette d'en- 
viron 640 millions de francs, sans grever le pays , sans que les 
progres de sa prosperite aient ete ralentis, et k compter de- 
1 835, ils pourront appliquer l'integralite de leurs recettes au 
service public et a des depenses d'interet national. Ce sera le 
premier peuple qui aura donne 1'exemple d'une extinction tor 
tale de sa dette et d'un systeme de finances exempt de tout 
embarras. Tel est le resultat d'un remboursement effectif accom- 
pli avec perseverance et loyaute. 

Tandis que les Americains-Unis appliquaient a une liquida- 
tion serieuse de leur dette le mode de remboursement par 
annuites , un autre systeme se faisait jour en Angleterre. Un 
calculateur politique, le docteur Price, soumettant a sa criti- 
que le mode en usage, avait imagine un moyen beaucoup plus 
expeditif, et qui paraissait surtout plus economique. II avait 
veconnu qu'en augmentant un emprunt d'un pour cent seule- 
i^cnt, affecte au racliat partiel de Pemprunt, cette somme pri- 
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mitive, sans cesse accrue par les accumulations successives des 
parties rachetees, opererait , au moyen de l'interet compose, la 
liquidation complete de lemprunt dans l'espace de trente-six 
annees. Quelle decouverte pour des ministres, qui voyaient 
avec anxiete s'approcher le terme ou la confiance publique , 
alarmee a 1'aspect d'une dette toujours croissante, sans qu'au- 
cun moyen s'offrit pour en diminuer le fardeau, allait reculer 
devant des emprunts nouveaux ! Une ressource, dont l'effica- 
cite ne paraissail pas douteuse , se presentait pour limiter 
la dette par des extinctions rapides. Les calculs du docteur 
Price avaient ebloui l'opinion. Pitt s'empressa demettre a pro- 
fit la faveur publique, et le fonds d'amortissement fut cree. 
La confiance des preteurs s'etant affermie, on put des lors em- 
prunter avec assurance, dans la ferme persuasion que la rapi- 
dite des operations de 1'amortissement ne laissaitriena redouter' 
de l'augmentation de la dette. On aura un jour peine a croire 
aux effets de cette preoccupation , illusion pour les uns, decep- 
tion de la part des autres. Car, malgre l'aveu de lord Gren- 
ville, lorsqu'en plein parlement il declarait avoir ete, pendant 
trente ans, la dupe d'un prestige, il est difficile de comprendre 
qu'un homme tel que Pitt et que les financiers de la Grande- 
Bretagne aient ete long-temps a s'apercevoir que la premiers 
condition de succes pour le plan de liquidation emprunte au 
docteur Price, etait de ne pas donner plus qu'on ne recevait 
et de ne pas continuer demprunter plus de capitaux que Ton 
n'en remboursait. 

Quoi qu'ilen soit, les operations du Sin /ting Fund exercerent 
une telle seduction, elles produisirent surtouttant de facilites 
pour des emprunts nouveaux, que, sans s'inquieter de Pac- 
croissement toujours progressif de la dette, on ne crut pas 
pouvoir donner trop de force a Taction de Famortissement. On 
ne craignit pas de le porter jusqu'a plus de 4o,3 millions de 
francs; e'etait environ le 4o e du capital de la dette. Mais depuis 
1816 jusqu'en 1822, durant six annees de paix, la depense 
s'etait constamment trouvee superieure de 400 millions a peu 
pres a la recette. Comrae il fallait combler le deficit par des 
emprunts , et que le decouvcrt se composait pour pres des 
quatre cinquiemes du fonds consacre a Tamortissement, il en 
resultait que Yon etait reduit a emprunter d'une main pour 
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rembourser de l'autre. Arrive a ce point, on ne pouvait plus 
conscrver d'illusion. L'impuissance du fonds d'aniortissement r 
comme digue a Tenvahissement de la dette, et comme moyen 
de parvenir an niveau des recettes avec les depenses, une 
fois constatee par la multiplication des emprunts et par hi 
reproduction perpetuelle des deficits , on commenca par porter 
la main sur le Sinking Fund pour Ies couvrir, au lieu de recourir 
a de nouveatix emprunts, qui menacaient de devenir onereux 
et difficiles. Le fonds d'amortissement fut successivement 
reduit : en 1827, il descendit de 16 millions sterling ( 400 
millions de francs) a 5 millions sterl. ( i Qs5 millions de francs ) ; 
bientot on declara que ce fonds ne se trouverait plus desor- 
mais que dans l'exeedant des recettes sur les depenses, et cet 
excedant etant venu a manquer, on a renonce a l'amortisse- 
ment. L'Angleterre, par la force des choses, est ainsi rentree 
sous le systeme de la dette et des rentes perpetuelles. Tel a 
ete, de l'autre eotedu detroit, le resultat du plan de liquidation 
iuvente par le docteur Price, et applique a la dette anglaise 
par le plus celebre des ministres qui aient dirige les finances 
de la Grande-Bretagne. 

Ce plan y resistait encore a de facheuses epreuves , il y con- 
servait toujours de nornbreux partisans, lorsque les desastres 
de la France , obligeant son gouvernement ^ trouver des res- 
sources pour des charges accablantes que Timpot seul n< 
pouvait evidemment supporter , le forcerent a invoquer Ii> 
puissance du credit. La necessite du recours aux emprunt: 
entrainait celle des plus fortes garanties. Le systeme d< 
Vamortissement anglais convenait aux habitudes et aux spe- 
culations des capitalistes, a qui il promettait d'immense: 
benefices. Il n'y avait ,pas a hesiter , puisqu'on etait a leui 
merci. La dette francaise fut done fondee sur Tobligation con- 
tractee d'un remboursement successif, garanti par l'affectation 
d'un fonds porte a 40 millions, dont la solidite avail pour gage 
lesbois de TEtat. C'est ce fonds primitif qui a servi au rachat el 
^'accumulation des rentes, confiesa la caisse d'amortissement. 
Toutefois, on ne s'embarqua pas avenglement et sans re ton 1 
dans le systeme de l'interet compose, auquel on se reserva le 
pouvoir de deroger, par la faculte d*annuler en tout, ou en 
partie , les rentes rachctees, maintenue par la loi du 28 avrit 



Hosted by 



Google 



( *5 ) 

1816. On s'ecartait ainsi du principe fundamental de ce sys- 
teme, en substituant, par le fait, an remboursement a terme 
fixe , une liquidation a terme eventuel ct facultatif. De la cette 
lutte perpetuelle que nous avons vue jusqu'a ce jour entre 
lcs partisans rigoureux de Tamortissement dans un delai 
domie , comme seul moyen efficace de liquidation , et eeux 
qui, desabuses d'un espoir a leurs yenx illusoire, ne voient 
plus dans le rachat des rentes qu'une ressource pour re- 
duire pcu a peu la masse de la dette, ou pour en prevenir, 
autant que possible, Textension dernesuree. 

Ce rapide et bien incomplet apercu historique sur les em- 
prunts, le credit et le remboursement des dettes publiques, 
nous a paru utile, parce que, malgre Tinsuffisance des details, 
il jette un grand jour sur la question si controversee de 
Tamortissement. Ce qui constitue la puissance de ramortis- 
sement, dans le systeme actuel, c'est, d'un cote, Taccumu- 
lation des interets produits par un fonds primitif de peu 
de valeur, et de Tautre, la foi dans Tinviolabilite du gage 
special affecte au rachat de la dette, que ce fonds ainsi 
accru, doit amortir. Toutefois Tamortissement par accumu- 
lation est lui-meme un moyen de liquidation tres-onereux , 
pour des dettes contractees au-dessous du pair, c'est-a-dire 
quand les preteurs exigent pour leurs capitaux un interet su- 
perieur au cours, ou, ce qui revient au mcme, ne veulent 
preter que des capitaux inferieurs au prix courant des rentes 
privees. 

Ainsi, au moment d'un emprunt de cent millions, dont on a 
un besoin pressant, la rente est cotee par les speculateurs a 
80 francs, etFon acquiert a ce prix droit a un capital reconnu 
de 100 francs. L'Etat, pour obtenir 100 millions, doit done 
s'engager a en rembourser ia5. S'il veut accelerer sa libera- 
tion, et Foperer dans le plus court delai, par exemple, en 10 
ans, 3o jours, ii affecte a Tamortissement le dixieme du ca- 
pital reellement recti, 10 millions, plus 6,a5o,ooo francs 
pour le service de la rente ,^ et la liquidation s'effectue au 
terme present. Mais TEtat a solde : 

En capital 125,000,000 

Pour Tamortissement ioi,3oo,ooo 

En interets 63,4oo,ooo 

Au total 289,700,000 fr. 
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Pour ne demander a l'impot que i6,25o,ooo francs, cha- 
que annee, ou aura done sacrifie l'excedant, e'est-a-dire 
i7*3,45o,ooo fr. L'impot eut epargne aux contribuables pres 
des | de ce qu'aura coute l'emprunt. 

Supppsez, au contraire, l'emprunt fait au moment ou la 
confiance publique a investi l'Etat d'un grand credit, et ou 
il peut attendre avec certitude la realisation de l'emprunt, sans 
etre oblige de subir les conditions des capitalistes; dans ce cas, 
la rente etant au pair, un emprunt par annuites effectuera la 
liquidation dans le raerae delai. Une annuite de i3,ooo,ooo fr. 
(nombre rond ) accomplira le remboursement dans les dix 
ans, pour un capital de 100 millions, avec une dupense totale 
de 129,372,000 francs; ct il n'en aura coute a l'Etat que 
29,372,000 francs, e'est-a-dire beaucoup moins quele tiers du 
capital emprunte. En affectant un gage special a I'annuite, on 
lui assnrerait le merae credit qu'a l'amortissement par accu^ 
mulation. Une recette uniquement destinee ace service, et ver- 
see dans une caisse particuliere dont Tinviolabilite serait ga- 
rantie par une surveillance independante, remplissant Tune 
des conditions d'une liquidation certaine, a terme fixe, et la 
plus essentielle, les preteurs y trouveraient une egale securite. 

Il est done evident que tout depend du credit, et que Pa- 
mortissement par accumulation , comme tous les autres modes 
de remboursement, est assujetti aux variations que le credit 
eprouve. On voit encore combien ce mode, repute le plus 
avantageux, devient onereux a unEtat dont les besoins alterent 
le credit, et que la necessiie soumet aux exigences des capi- 
talistes. On a done eu raison de dire, comme Adam Smith, que 
si les dettes publiques n'etaient pas remboursees aux epoques 
si rares ou l'Etat trouve dans son tresor des capitaux sans 
emploi, la liquidation ne pouvait s'operer que par la banque- 
route. On a encore raison aujourd'hui d'affirmer qu'il n'y a d'a- 
mortissement reel que celui que Ton se procure par tin exce- 
dant effectif des recettes sur les depenses , apres qu'il a ete 
pourvu a tous les services. 

Ainsi, la question de l'amortissement d'une dette n'est pas 
dans le droit : ce probleme ne peut se resoudre que par les 
faits. 

Qui peut douter, en effet, quel'6tat 7 comme un particulier, 
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nc duive remplir ses engagements, qu'il ne soit oblige a payer 
ses dettes'? Mais ce devoir meme lui impose la loi d'eviter r 
comme le fait tout particulier prudent, les eonditions usuraires, 
et <le mettre a profit toutes les facilites epie lui offrent les in- 
terets divers des preteurs. 

On pent les diviser en trois classes : i° Les capitalistes spe- 
culateurs; ceux-la ne pretent point reellement a l'Etat. lis lui 
achetent des rentes, au plus bas prix possible, pour les reven- 
dre le plus cher qu'il s pourront. lis ne prennent d'autreinteret 
a un emprunt que celui de s'en debarrasser au plus vite avec 
un fort benefice. Peu leur importe, au fond, le remboursement 
offert par l'Etat, puisqu'ils ne l'attendent jamais : il leur suffit 
que les acheteurs de seconde main y croient, ou que, se fiant 
au service ponctuel des rentes, ils comptent aussi sur des be- 
nefices, en les revendant a leur tour. Ce que veulent les sous- 
cripteurs d'emprunts, e'est de trouver toujours des rentes a pren- 
dre et a placer avec profit. Pour cette classe, l'amortissement 
n'a d'important que la coufiance qu'il inspire aux sous-acque- 
reurs. 

La seconde classe de preteurs se compose de tous les pro- 
prietaires, des hommes de toute profession , jaloux d'avoir en 
portefeuille des rentes sur l'Etat, qui comptent dans leur re- 
venu fixe; ils gardent ces rentes comme une recette facile, on 
s'en dessaisissent, soit pour realiser un benefice, soit pour 
pourvoir a des depenses urgentes. Ce qui importe encore k 
cette classe de preteurs en sous-ordre, ce n'est pas le rem- 
boursement de la rente : ils s'en inquietent peu ; souvent meme, 
ils en seraient contraries. Tout ce qu'ils desirent, e'est le paie- 
ment exact des arrerages, et un bon cours qui leur permette 
de realiser au besoin avec benefice, ou du moins, sans perte. 
Beaucoup de ces preteurs revendent et rachetent alternative- 
ment. Le plus grand nombre finit par conserver et transmettre 
la rente a leurs families. 

La troisieme et derniere classe de preteurs se forme de la 
masse des petits rentiers , qui ont place sur l'Etat leurs econo- 
mies aecumulees. Ce sont les veritables preteurs, puisque la 
rente classee leur appartient. Ils ont vu dans le tresor un de- 
pot de coufiance , la plus sure de toutes les caisses de banque. 
Cette classe se subdivise en deux portions : Tune est celle des 
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rentiers encore actifs, qui recoivent avec joie le rembourse- 
ment de leur pecule, pour le faire de nouveau fructifier, et 
replacer ensuite des economies nouvelles. 

I/autre portion , et c'est la plus nombreuse, est celle de tous 
les rentiers dont le revenu fourni par le tresor est l'unique 
moyen d'existence, et qui, voyant dans ce revenu la garantie 
du repos et de la securite de leiirs vieux jours , le pain de leurs 
families, n'ont aucun autre but que de le conserver. Ces der- 
niers preteurs ont entendu placer k perpetuite. Pour eux , un 
remboursement et surtout une reduction sont des malheurs. 
C'est une question grave que celle de la faculte attribute al'E- 
tat de rembourser, contre leur gre, ou de grever de reduc- 
tions les rentiers, qui ont entendu placer sur lui a perpetuite, 
et lui confier leur pecule, a un interet convenu , pour s'en faire 
une ressource a tout jamais assuree a eux et a leurs families. 
Cette question n'en est merae pas une pour les economistes, 
qui ne regardent 1'Etat comme oblige qu'au service perpetuel 
des interets, non au remboursement integral des dettes, et qiTa 
fournir aux preteurs , qui veulent vendre et etre ainsi rembour. 
ses , chacun isolement, un acquereur officiel et journalier. 
C'est de cette maniere que les proprietaires de rentes classees , 
qui ne vendent qu'au besoin , comprennent en effet le pret 
qu'ils font de leurs economies, oule placement sur TEtat. L'a- 
mortissement n'est pour eux qu'un moyen de diminuer la dette 
par des rachats journaliers faits a ceux que le besoin pressc de 
rentrer dans leurs fonds. Sans l'espoir d'un placement fixe et 
d'une rente non reducible, ils n'eussent point confie, au moins 
la plupart d'entre eux, leur tresor a 1'Etat. On peut done dire 
qu'il y a engagement tacite de ne pas rembourser, et il y a au 
moins engagement formel de ne pas reduire, puisque Tinteret 
est convenu. En tout cas , et lors meme que le droit rigoureux 
autoriserait l'Etat a rembourser, malgre eux, les porteurs de 
rentes classees-, son interet bien entendu, la protection due a 
une classe nombreuse de citoyens, qui, en definitive, forme la 
masse des veritables souscripteurs aux emprunts, commande- 
raient une exception en leur faveur. II faut comprendre tous 
les etablissements publics dans la categoric des proprie- 
taires de rentes classees. Sans doute la masse des contribua- 
bles peu aises , ou meme pauvres , qui acquittent les impots af- 
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fecles au paiementdes rentes, n 'excite pas un moindre interet; 
ma is il faudrait avoir epuise tons les moyens de soulagement 
qui peuvent alleger leur fardeau, avant de troubler la securite 
des porteurs de rentes classees. II faudrait surtout que le rem- 
boursement force d'un emprunt fut un allegement reel ponr les 
contribuables. Or, quel soulagement y trouvent-ils toutes les 
fois que le fonds consacre au remboursement n'est pas fourni 
par un excedant reel des recettes sur les depenses, et comment 
les charges qui pesent sur eux seraient-elles diminuees, si, au 
moment de la liquidation d'une dette, ou bientot apres , ils 
out a supporter mi nouvel impot pour les interets d'un em- 
prunt nouveau ? 

Quant aux reductions d'interet, dont l'Angleterre a donne 
l'exemple, en convertissant d'abord le 6 en 5, et ensuite le 5 
en 4 , on a dit avec raison que ce n'etait rien moins que des 
faillites,et que la baisse forcee etait un vol. 

En scrutant, comme nous venous de le faire, les interets et 
les voeux de toutes les classes de preteurs, on a pu reconnaitre 
que ceux-la seuls acceptaientvolon tiers le remboursement, dont 
l'activite, toujours occupee a produire, sollicitait des capitaux. 
C'est done a cette classe de proprietaires de rentes que s'appli- 
que essenticllement Taction de l'amortissement, et ses opera- 
tions journalieres y peuvent suffire. II resulte de tout ce qui 
precede, que la masse des preteurs demande a Tamortissement, 
non pas Fextinction, mais la reduction continuelle de la dette. 
Elle demande cette reduction a raison des besoins de rembour- 
sement partiel qui se font sentir ehaque jour. Elle la reclame 
encore pour sa securite; car leur confiance depend du soin que 
prend l'Etat de contenir, ou de faire rentrer la dette dans de 
justes limites, et essoin constant est en meme temps pour l'E- 
tat un.moyen de credit, qui lui rend les emprunts necessaires 
moins onereux et plus faciles. 

L'interet de l'Etat serait, sans doute, d'amortir une dette a 
terme fixe, avant d'en contracter de nouvelles. Mais quelle na- 
tion en Europe a pu jusqu'a present, et pourra de long-temps 
realiser un si beau projet? Pour juger de la possibility de l'ex- 
tinction des dettes, il faut encore consulter les faits. Car si les 
causes d'emprunt se reproduisent a des termes a peu pres ine- 
vitables, l'extinction est impossible, et ramortissement , dans 
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cette viie, ii'estplus evidemment qu'une illusion, ou nne decep- 
tion. La cause imminente d'emprunt, pour un Etat bien admi- 
nistre, e'est la guerre, qui, lorsqu'elle arrive, devore ses eco- 
nomies de la paix. La paix des Pyrenees (1659) est separee de 
notre revolution (1789) par un intervalle de i33ans, compre- 
nant pour la France 8 periodes de guerre et 8 periodes de paix. 
Celles de la guerre donnent 47 annees pour Fef fusion dn sang. 
Celles de la paix ont fait trcve, pendant 90 ans, aux discordes 
sanguinaires de I'Europe. La duree moyenne de la guerre a etc 
de 5 a 6 ans; la moyenne de la paix, 10 a 11 annees. De 1793 
ii i8a5, il y a eu 16 annees de guerre, et 9 ans settlement de 
paix. L'exemple du passe est un augure pour l'avenir. Car les 
combinaisons cruelles de l'ambition et de la cupidite ne sont 
pas encore etouffees par le respect pour Fhumanite. Le progres 
des lumieres et des sentiments humains ne sera encore que irop 
long -temps impuissant contre le torrent des passions, qui 
comptent pour rie*h la vie des4iommes. Que gagnerait d'ailleurs 
Feconomie finaneiere des Etats a la prolongation indefinie de 
treves armees, aussi coutcuses que la guerre? C'est evaluer an 
plus haut le rapport favorable des temps de paix aux temps de 
guerre, pour l'avenir, en Europe ^ que d'arbitrer la duree 
moyenne de la concorde a i5, et celle des luttes sanglanles a 
5 ans. Calculez ces chances, ajoutez-y les charges de la paix 
armee, tant que ce systeme durera, et voyez si la necessite de 
soulager le present aux depens de Favenir par des emprunts, 
dominant sans cesse notre systeme economique , permettra plus 
que par le passe d'arriver, par Famortissement, a Fextinction 
des dettes. 

Que s'est-il passe en Angleterre et en France, par suite du 
plan concu et applique par Pitt, d'abord avec des vues loyales, 
mais dont Fillusion ne put manquer,^ivec le temps, de se de- 
voiler a un esprit de si haute portee ? 

Dans la Grande-Bretagne, Fextinction de la dette avait etc 
anuoncee a terme fixe pour Fepoque precise de i8a5. Elle 
s'eleva au contraire d'un capital de 299,951,798 sterling 
(environ 7,498,800,000 francs) a 789,388,159 sterl. (environ 
19,735,000,000 fr.), somme presque triple, et en interets, de 
8,858,479 sterling (environ 220,462,500 francs) a 26,682,416 
sterl. (environ 67i,5i2,5oo fr.), somme plus que triple. 
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L'accroissement de la dette n'a pas ea en France de propor- 
tions aussi effrayantes. Mais le remboursement rapide par l'a- 
mortissement a ete pins onereux que la dette elle-meme, et 
I'augmentation progressive de la dette flottante, pour eviter 
d'accroitre la dette consolidee, augmentation qui ne fait que 
dissimuler des deficits , n'est pas un mediocre sujet d'alarmes. 

On avait negocie no millions de rente consolidee, depuis 
1816 jusqu'a i83i exclusivement, au capital de 1, 632, 000,000, 
Soixante millions de rente avaient ete rachetes , au prix de 
1,120,000,000. Le produit reel des emprunts n'etait done, en 
definitive, que de 5i 2 millions. Mais il restait du 5o, 400, 000 
francs de rentes, dont le capital etait a peu pres d'un milliard. 
L'Etat etait done en pertereelle pour environ 5oo millions, sans 
compter les frais de perception, ni les produits dont on avait 
prive les contribuables , el par consequent diminue la richesse 
publique. Que petit attendre d'un tel systeme un Etat force de 
se liberer a ce prix, et d'apres quel principe pourrait-on lui 
imposer un devoir dont l'accomplissement le conduirait a mie 
banqueroute finale ? 

Le resultat evident de ces donnees incontestables est qu'en 
Europe, et par la force des choses, Textinction des dettes, au 
moyen de Famortissement par accumulation, est impossible; 
que les Etats les mieux administres, ceux dont les gouverne- 
ments paraissent offrir le plus de ressources et de garanties, 
sont inevitablement places sous 1'empire du systeme des dettes 
perpetuelles , et que le droit reel des preteurs, accepte par eux, 
comma nous l'avons fait voir, est : i° nn droit de propriete 
sur la masse des impots affectes au paiemeut exact de la masse 
des rentes; 2 le droit partiel de demander chaque jour a la 
caisse d'amortissement le remboursement au cours du jour de 
leurs capitaux , seul remboursement possible, et par conse- 
quent obligatoire. On sent que ce droit au remboursement jour- 
nalier ne pent etre exerce que par un certain nombre de 
preteurs. II suppose la confianee , le credit, et des besoms 
journaliers de capitaux, qui n'excedent pas certaines limites. 
Autrement, et si la masse des porteurs de rentes envahissait la 
caisse, ou la bourse, Tapplication de Taxiome de Smith aurait 
lieu : la liquidation de la dette s'opererait par la banqueroute. 

A la verite, le proprietaire de rentes, qui se presente pour 
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etre rembourse au cours du jour, ne recoit pas toujours tout 
le capital qu'il a prete. Mais souvent aussi il recoit davantage. 
II a consenti, en pretant, ou en achetant la rente, a ce mode 
de remboursement , le seul praticable , si Ton fait abstraction 
du remboursement par annuites, qui d'ailleurs, dans Fetat des 
ehoses, le serait bien rarement. C'est done une chance de perte, 
ou de gain , que tout proprietaire de rentes a entendn courir. 

Si Famortissement ne peut eteindre une dette, quel en est 
done le but? Nous Favons dit : il travaille a la reduire. Il thesau- 
rise en meme temps pour des emprunts futurs. 

On a calcule que, dans Finteret du credit et d'une bonne 
cconomie financiere , une dette perpetuelle ne devait pas exce- 
der le 6 e au plus du total des impots. soit i5o millions de ren- 
tes consolidees, sur un budget de 900 millions. C'est done dans 
ces limites que le fonds d'amortissement doit contenir ou faire 
rentrer la dette. II s'ensuit que ce fonds doit etre maintenu en 
rapport convenable avec la masse des contributions, pour ne 
point depasser les facultes des contribuables, celles qui acquit- 
tent Fimpot, sans nuire a la reproduction. II s'ensuit encore 
que Faccumulation des rentes rachetees , et l'annulation de 
tout ou partie de ces rentes, sont facultatives, comme Fa voulu 
la loi fondamentale du 28 avril 1816, puisqu'il ne s'agit plus de 
rembourser un empruntaterme fixe. L'accumulation est bonne, 
si elle n'excede pas les limites posees pour la reduction de la 
dette. Elle est nuisible, si elle va au-dela, et ramiulation doit 
etre prononcee pour Fexcedant. Remarquons en effet que Fa- 
mortissement accumule, non pas, comme on le dit, des inte- 
rets composes, mais des perceptions onercuses. Ce ne sont pas 
des benefices qu'il thesaurise : ce sont des impots qu'il percoit, 
et qu'il agglomere. C'est toujours le contribuable qui paie la 
rente : Fannulation seule , en le degrevant , opere un rembour- 
sement effectif. 

Puisque Fimpot accumule par Famortissement n'est qu'unc 
thesaurisation pour un emprunt futur, et que la caisse a des 
rentes a vendre, pourquoi , au lieu de recourir a Femprunt tou- 
jours plus ou moins onereux , a quclques conditions qu'il sc 
fasse, ne remettrait-elle pas sneccssivement et par portions en 
circulation les rentes thesaurisees ? Pourquoi, comme on J'a dit 
recemment, la caisse d'amortissement ne serait-elle pas seule 
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chargee de racheter et de vendre des rentes? Cest, a notre 
avis, le perfectionnenient necessaire de notre systeme de fi- 
nances. On eeonomiserait ainsi les pertes enormes que fait l'E- 
tat, en payant les droits de commisssion des capitalistes etban- 
quiers, qui ne souscrivent aux emprunts que pour les revendre 
avec de gros benefices. En vendant par parcelles, on s'adresse- 
rait immediatement aux veritables preteurs, a la masse de ceux 
qui placent leurs economies en achats de rentes, non pour les 
revendre, mais pour les garder. On ne realisera que par cette 
mesure nn systeme d'emprunt parfaitement d'accord avec les 
vrais principes de I'economie politique. Les dispositions legales, 
qui mettent main tenant obstacle a la mise en circulation des 
rentes rachetees, previendraient l'abusdes ventes clandestines, 
si une loi , sous des peines graves, defendait d'en vendre au- 
trement qu'en vertu des mesures legislatives, qui auraient pres- 
ent d'avance le quantum des rentes don t la vente serait auto- 
risee , ainsi que le mode et les epoques des operations de la 
caisse. Deux obstacles seuls peuvent empecher l'adoption de ce 
systeme d'emprunts , l'interet des banquiers et celui de Pagio- 
tage, qui se confondent trop souvent. Serai t-ce annoncer qu'il 
sera repousse long-temps encore ? 



DES DOUANES. 

Rien n'est plus propre a eclairer les questions economiques 
qu'une serie de faits dont rinfluence permanente et reguliere 
sur Tensemble de la societe, modifie son existence au point de 
lni donner, a des intervalles de moins d'une generation, une 
physionomie differente. II suffit quelquefois de l'influence d'un 
seul ordre de faits pour amener cechangement , ce deplacement 
d'interets, de fortune et de travail, qui produisent de si grandes 
transformations chez un peuple. 

Dieu n'a pas donne toute chose a chaque partie de la terre, 
dit Grotius, mais il a distribue ses dons par regions, afin que 
les hommes, ayant besoin les uns des autres, cultivassent entre 
eux des relations. L'observation de cet homme illustre et 
malheureux est aussi profonde que juste, et elle contient a 
elle seule la loi qui doit regir les rapports des peuples; e'est- 
a-dire que ces rapports doivent etre fondes sur la liberte, base 
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premiere de la civilisation, de l'harmome et de la prosperite. 
La politique et un interet mal entendu ont mcconnu depuis 
des siecles ce grand principe, en elevant des barrieres, en cher- 
chant dans la delimitation armee des frontieres, des ressour- 
ces que le fisc aurait pu trouver plus largementen multipliant, 
en favorisant les transactions de peuple a peuple, et en hatant 
cette activite qui feconde les industries , qui sont une source 
plus sure pour lesimpols que lesproduits des tarifs. 

Les douanes dans la plupart des pays sont autant politiques 
que commercialese mais nous les examinerons plus particulie- 
rementsous ce dernier point de vue,>en recherchant le malaise 
et les privations qu'elles ont pu occasioner aux populations 
en paralysant leur industrie et en diminuant leur bien etre. 

De Vetaklissement des his de douanes sur les cereales , les 
bestlauxy lesfers et les houilles. 

Tout notre systeme economique a ete etabli dans le but de 
favoriser la propriete fonciere aux depens du consommateur. La 
regie fondamentale, qui a preside a sa conception, c'est l'ac- 
croissementartificiel etprogressif durevenu net desproprietaires 
dusol; le principal moyen employe, c'est Televation forcee du 
prix des matieres premieres par les entraves mises a Timporta- 
tion des produits etrangers. 

On a presente, il est vrai, ce systeme de douanes comme un 
systeme d'encouragements donnes a Tagriculture; mais il est 
facile de demontrer que Tagriculture, qui n'est au bout du 
compte que la fabrication appliquee a la terre, est entierement 
desinteressee dans la question. Qu'entend-on en effet par agri- 
culture? C'est apparemment lefermier. Orle fermiergagne-t-il 
quelque chose a ces pretendus encouragements agricoles? Non 
vraiment, et je le prouve. Le produit net de la terre se com- 
pose de deux parties : Tune, absolue, irreductible, represente 
les frais de culture et les profits du fermier, toujours reduits 
par la concurrence; l'autre, variable, contingente, qui constitue 
le fermage ou le revenu net, c*est-a-dire la rente qu'obtient le 
proprietaire par la seule force de son droit de propriete, et 
independamment de toute cooperation dans les travaux d'ex- 
ploitation; d'ou il resulte que si un gouvernement imagine 
d'elever le prix des denrees agricoles par des moyens artificiels, 
le fermier n'en continnera pas moins a percevoir seulement la 
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portion la plus petite, que le proprietaire pourra lui dormer 
pour son travail , mais que le proprietaire profitera seul de 
cette elevation forcee des prix. II y a plus; c'est que nous 
croyons au contraire que le haut prix des denrees agricoles 
constitue plutot une prime donnee a la routine et a Tignorance. 

Cela pose, etablissons Ies faits. 

Sous Pancien regime, toutes les mesures d'administration 
sur le commerce des grains avaient ete prises dans l'interet 
bien ou malentendu des populations; Ies seules questions qu'on 
agitait etaient celles de la libre circulation et de 1' exportation ' 
du ble, qu'on interpretait differemment dans la vue dubien-etre 
duconsommateur. Nous citerons, entre autres pieces relatives 
au commerce des cereales, un edit de 1764 ouil est dit « Que sa 
« majeste ay ant egard aux vceux qui lui ont ete a dresses de 
« toutes parts, permet la libre exportation et importation des 
« grains et farines, comme propres a animer et a etendre la cul- 
« ture des terres , a entretenir Tabondance dans les magasins, 
« a empecher que les grains ne tombent a un prix qui decou- 
« rage le cultivateur , a ecarter le monopole par Texclusion 
« sans retour des permissions particulieres, et par la libre et 
« entiere concurrence dans le commerce. » Certes, les vrais 
principes de 1'economie politique etaient poses d'une maniere 
nette et precise dans cet edit royal ; nous en sommes bien eloirr 
gnes aujourd'hui. 

L'experience de l'ancienne monarchic, de la republique et 
de Vempire, avait detruit les craintes sur les dangers de la li- 
bre importation. Ce fut done evidemment dans l'interet de la 
propriete fonciere que la restauration introduisit le systeme 
restrictif dans le comm,erce des grains. 

Voici la legislation qui fuf etablie. La France fut divisee 
en quatre regions : lorsque, dans la premiere, le prix etait 
au-dessous de 24 Jfr. l'hectolitre, dans la seconde au-dessous 
de 22 fr. , dans la troisieme au-dessous de 20 fr. , et dans la 
quatrieme au-dessous de 18 fr., la prohibition etait absolue; 
quand le ble s'elevait au-dessus de ces prix , les bles etrangers 
etaient admis , mais avec un droit qui commencait par etre de 
3 fr. 25 et qui decroissait ensuite de 1 fr. par chaque franc 
d'augmentation , de sorte qu'au-dessus de 26 fr. , 24 fr. , 22 fr. 
et 20 fr. dans les diverses regions, il n'y avait plus qu'un sim- 
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pie droit de balance de 25 c. Cette legislation, etablie en 1819 
et 1^821, c'est-a-dire dans des annees d'abondance, ne fut point 
trop onereuse d'abord; mais le malaise arriva bientot avec 
les mauvaises recoltes, etle gouvernement fut oblige d'aviser 
aux moyens d'y remedier. Un projet , base sur des principes 
d'economie politique assez larges,et concu dans des idees sages, 
fut done presente par le ministre du commerce; chacun s'em- 
pressa d'y applaudir; e'etait en effet un premier pas, et fait 
avec une certaine hardiesse, en dehors du systeme des prohi- 
bitions et du monopole. Malheureusement le projet de loi pre- 
sente par le gouvernement fut ecarte par la Chambre des De- 
putes , et Ton conserva provisoirement Fancienne loi; on abolit 
toutefois la prohibition eventuelle, et Ton y supplea en ajou- 
tantau maximum des droits precedents une surtaxede 1 f. 5opar 
hectolitre pour chaque franc de baisse dans les prix des grains 
indigenes. C'est la l'histoire de la legislation sur les cereales. 

On avait debute dans le systeme fisco-proprietaire par le 
pain, on continua par la viande. Avant 1816 Timportation 
du betail etranger n'etait soumise a aucun droit; en 1816 on 
mit un tarif de 3 fr. 3o par bceuf, 1 fr. 10 par vache et 
27 c. 1/4 par mouton , decime compris : ce n'etait la, en quel- 
quesorte, qu'un impot de consommation ; en 1822, e'est- 
a-dire un an apres Tetablissement de la legislation des grains, 
vers cette epoque, les droits furent portes par la legisla- 
ture a 55 fr. , a 27 fr. 5o et a 5 fr. 5o, e'est-a-dire qu'ils 
furent augmentes de 1700, 2400 et 1900 pour cent. C'etait 
une augmentation de deux sous ou de 25 a 3o pour cent par 
livre de viande. La taxe des bestiaux, corame celle des cereales, 
a donne lieu a des plaintes frequentes ; et le gouvernement ac- 
tuel , frappe des effets desastreux d'un tarif aussi eleve , et 
convaincu de la necessite d'apporter quelque soulagement au 
consommateur , proposa a la derniere session de reduire de 
moitie les droits actuels sur les bestiaux etrangers, ce qui les 
mettait k 27 fr. 5o par bceuf, a 16 fr. 5o par vache et a 2 fr. 75 
par mouton. Ce n'etait pas une reduction aussi forte qu'on 
pouvait le desirer; mais enGn tous les hcTmmes de coeur applau- 
dirent a cette mesure, quoiqu'incomplete, parce qu'ils y virent 
un nouveau pas dans la voie des ameliorations. Le projet de 
loi du gouvernement sur les bestiaux n'eut pas un meilleur 
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succes a. la Chambre que son projet de loi sur les cereales ; et 
elle le remit sans discussion dans les cartons legislatifs. 

On crut devoir rehausser a la m6me epoque la valeur des 
produits forestiers, en etablissant les tarifs les plus onereux de 
nos lois de douanes (i). Un premier droit de 16 fr. 5o par 
ioo kilogrammes fut impose a Pentree des fers etrangers, en 
1814 ; ce droit, considere comme droit temporaire , avait, il 
est vrai , son excuse dans les circonstances; il s'agissait de pre- 
server les exploitations multipliees qu'avait fait naitre J'isole- 
ment de la France pendant vingt-cinq annees de guerre mari- 
time, de la ruine immediate dont Fouverture de nos ports les 
menacait par la subite invasion des fers du dehors. Mais en 
1822, on porta & 27 fr. 5o les droits pour les fers anglais , 
croyant encourager les efforts deja tentes. en France pour la 
fabrication a la houille; il en resulta que l'elevation toujours 
croissante du prix des bois devint une cause sans cesse agis- 
sante de l'elevation du prix des fers, lesquels a leur tour, par 
la progression des besoins dont ils furent l'objet, tendirent 
sans cesse a aggraver le prix des bois. On a beaucoup eleve la 
voix contre une charge dont rien n'annonce que l'industrie et 
les consommateurs doivent apercevoir le terme et recueillir la 
compensation; une enquete a meme eu lieu en 1829 a ce sujet; 
mais le gouvernementne s'est pas encore decide a diminuer le 
sacrifice impose au pays. 

Les taxes et surtaxes sur les houilles beiges , anglaises et 
prussiennes , concouraient a maintenir l'elevation du prix du 
combustible et la valeur factice du domaine forestier; eiles 
servent de complement a la taxe des fers. 

Resultats des taxes pour le commerce. 

Les systemes prohibitifs et restrictifs, qui ont regi le com- 
merce des bles pendant les dernieres annees , ont eu pour re- 

(1) Le sol forestier de la France se compose de 6,322,582 hectares, dont 
la propriete est ainsi repartie depuis les ventes de bois effectuees par I'etat en 
i83i et i832 : ^ 

Au domaine de I'etat. i,o66,568 hect. 

Au domaine de la couronne 65,969 

Aux communes et aux etablissements publics 1,896,745 

Aux particuliers 3,293,300 

Total 6,322,582 
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sultat de nous empecher d'acquerir dans la Mediterranee et 
dans la mer Noire influence qii'y devrait avoir notre pavilion. 
Que se passait-il en effet dans la Mediterranee pendant que 
nous fermions nos ports au commerce des grains? Les Sardes 
appuyaient leur commerce, sur deux ports-francs, Genes et 
Nice, Nice surtout qui a grandi par les affaires dont Mar- 
seille a ete prive par nos tarifs; 1'Italie etablissait egalemeut 
des ports francs pour favoriser l'activite des echanges; l'Au- 
triche ouvrait son port franc de Trieste, qui est Fasile de toutes 
les franchises et de toutes les libertes commerciales; enfin Ve- 
nise, Zara, Raguse, les bouches du Cattaro, les iles du Gdlfe , 
cessaient leurs guerres de rivalite , et preparaient sans osten- 
tation les elements d'une puissance maritime que la paix con- 
tinuera sans doute a developper. 

La question des bestiaux interesse surtout notre commerce 
avec la Belgique et FAllemagne. 

La premiere semble avoir, de concert avec la nature, dirige 
sa production de maniere a en faire le complement necessairc 
de notre production septentrionale; ainsi, si Ton considere 
d'une part que le Nord abonde en villes populeuses efen pla- 
ces fortes ou le gouvernement entretient de nombreuses garni- 
sons, et, d'autre part, que la culture des graines oleagineuses 
et de la betterave y parait employer les terres d'une maniere 
avantageuse^'est-on pas amene forcement a reconnaitre que 
l'introduction des bestiaux etrangers est pour cette partie dc 
la France une consequence forcee de la direction qu'elle.a im- 
primee a son agriculture ? Ainsi encore les usines de Mons ne 
semblent-elles pas admirablement placeespour suppleer a Tin- 
suffisance de nos houilleres septentrionales , et pour contribuer 
a Tapprovisionnement de la partie la plus industrielle de la 
France? Ceci est tellement vrai que les surtaxes, mises a Ten- 
tree des houilles beiges, n'ont pu en empecher ni meme en ra- 
lentir Fimportation , et qu'elles ont eu pour seui effet de per- 
mettre a une compagnie francaise de profiter de sa position 
pour elever ses prix. 

Du cote de FAllemagne, la question des bestiaux se rattache 
a des considerations politiques d'un ordre eleve. II s'agit de 
r^llier a nous tous ces petits etats dont la Prusse convoite le 

Le sol productif de la France etant calcule a 45,44^,000 hectares, on 
voit que les bois n'en couvrent que le 7°, 
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protectorate C'est la loi de douanes de 182a, qui, en doublant 
le droit d'entree sur les bestiau'x, a change nos relations avec 
les duches de Bade, de Hesse-Darmstadt et le royaume de 
Wurtemberg, et a donne naissanee a cette puissance douaniere 
que la Prusse essaie de former en Allemagne contre nous. II 
est dans 1'ordre naturel des choses et meme dans le progres de 
la civilisation, que l'Allemagne cherche a donner une direc- 
tion unitaire a son commerce, et a former une seule ligne de 
douanes pour le proteger. Mais si 1'Allemagne doit etre soumise 
a un regime commercial uni forme, il faut au moins nous prepa- 
rer tin acces facile et avantageux sur ce riche marche. Le com- 
merce de cet empire fractionne est d'ailleurs loin d'etre fixe par 
des habitudes prises, et il est possible a la France d'y prendre 
part avec succes. 

L'etablissement des droits sur les fers nous a mis en guerre 
ouverte avec les Anglais. Nos produits vignicoies surtout ont 
a souffrir de cet etat de guerre systematise; nul doute en effet 
que si Ton venaita baisser les droits sur nos vins, ils n'entras- 
sent facilement en concurrence avec les vins de Porto et de 
Madere, les Anglais ayant un gout particulier pour le vin de 
Bordeaux, et ne donnant la preference a ceux de Portugal qu a 
cause de Ieurbon marche. L'alliance commerciale et industrielle 
de la France serait d'aillenrs un acte de haute civilisation. Es- 
perons que la mission du docteur Bowring permettra.bientot 
de la realiser. 

Resultats des taxes pour la consommation. 

La marche que nous suivrons pour apprecier 1'influence des 
taxes agricoles sur la consommation , est bien simple ; nous 
determinerons par des chiffres les prix auxquels tomberaient 
les denrees , si les tarifs de douanes n'existaient pas. 

Et d'abord, combien le ble coute-t-il de plus qu'il ne coute- 
rait si le commerce des grains etait libre? M. Charles Dupin 
s'est servi, pouf etablir cette difference, d'une comparaison 
entre les prix moyens de Marseille et les prix moyens d'O- 
dessa; il a trouve, par cette comparaison, que, pendant les 
dix dernieres annees, les prix moyens de Marseille ont ete de 
a3 fr. 55 cent., et les prix moyens d'Odessa de 8 fr. 16 cent, 
l'hectolitre; en ajoutant au prix moyen d'Odessa 5 fr. 5o cent, 
pour transport, fret, etc., il en resulterait une moyenne de 
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i3 fr. 65 cent.; en sorte que les grains pourraient, d'apres ce 
calcul, baisser de 9 fr. 89 cent., si le commerce etait libre. Ce 
calcul j fait pour soutenir le maintien des tarifs eleves, est evi- 
demment rempli d'exageration ; nous essaierons de le rectifier. 

Une premiere observation se presente, c'est qu'en etablissant 
cette comparaison , M. Ch* Dupin n'a pas fait entreren lignede 
compter non-seulement un benefice convenable pour les impor- 
tations, mais encore la difference entre la valeur intrinseque 
des bles d'Odessa et celle des bles des Bouches-du -Rhone, dif- 
ference qui est ordinairement de 3 a 4 fr. l'hectolitre en faveur 
de ces derniers. 

Nous remarquerons en second lieu que les chiffres de M. 
Charles Dupin sont en complet disaccord avec les chiffres eta- 
blis par 1'enquete qui a eu lieu recemment en Angleterre a 
ce sujet; cette euquete a fait reconnaitre que le prix moyen de 
l'hectolitre de ble pris a Odessa et transports en Angleterre est 
de 18 fr. 5o cent, a 21 fr. Enfin, et ceci merite surtout conside- 
ration, ce n'est pas le prix actuel des bles d'Odessa qu'il faul 
apprecier, mais bien celui auquel ils monteraient, si un de- 
bouche abondant leur etait ouvert. Ce qui constitue en effet le 
prix du ble, c'est la demande; plus vous demanderez de bio a 
Odessa , et plus le prix s'en elevera. Ce principe est tellement 
vrai, qu'en 1816 et 1817, quand nos ports etaient ouverts, 
Texportation d'Odessa ayant mont^, pour chacune de ces deux 
annees, de 1,200,000 hectolitres, le prix monta lui-meme et se 
maintint a 20 francs. Dans ces dernieres annees, en i83o et 
1 83 1 , TAngleterre et la France ayant demande a la Crimeeune 
quantite assez considerable de grains , nous avons vu encore le 
meme fait se repeter, et les prix, remontant avec rapidite, se 
tenir assez generalement entre i3 et 16 francs. 

La question etant ainsi posee , quelqu'imparfaite que puisse 
etre une appreciation, qui depend de faits nouveaux et non en- 
core realises, nous ne croyons pas nous tromper beaucoup en 
fixant a 3 francs par hectolitre Televation du prix du ble occa- 
sioned en France par l'etablissement des tarifs. L'hectolitre de 
bU produisant i5o livres de pain , c'est une augmentation de 
2 centimes par livre. 

L'effet du tarif sur les bestiaux ne pese pas moins sur la con- 
sommation ; la hausse qui en resulte est de 7 cent. , 1 1 cent. 
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et 12 cent, par livre de viande de boeuf , de vache et de moutori. 
La consommation du boeuf etant i d'apres Lavoisier, double de 
celle de vache et de moiiton, T augmentation moyenne est de 
9 centimes par livre de viande. L'etablissement du droit sur les 
bestiaux a fait diminuer Timportation : elieetait, termemoyen, 
de 16,000 boeufs, de 20,000 vaches, et de 160,000 moutons; 
ces nombres s'elevaient merae en 1821 a 27,000, a 23,ooo et 
a 246,000. En i83i, Timportation n'a plus ete que de 7,455 
boeufs, de i3,8oi vaches, et 96,000 moutons; d'ou il suit que 
Timportation a diminue de plus de moitie pour les boeufs, de 
moitie environ pour les vaches, et de plus d'un tiers pour les 
moutons. Nous allons demontrer actuellement qu'elle a decru 
aux depens de la consommation. La statistique de la France 
n'est pas faite, il est vrai; mais on a des renseignements posi- 
tifs sur celle de Paris, qui nous servira d'exemple. 

Consommation de la ville de Paris : 

en 1823 en 1827 en i83o 

Boeufs 76,018 76> 2 95 77,000 

Vaches 10,394 11,648..... i5,64i 

Moutons 363,o48 3 7 8,68 9 338,456 

Ainsi, Taugmentation du nombre des vaches consommees 
pouvant compenser la diminution du nombre des moutons, on 
voit que la consommation de Paris en viande est restee station- 
naire de 1823 a i83o, pendant que sa population augmeutait 
d'un seizieme, e'est-a-dire que la consommation par individu a 
ete reduite d'un seizieme depuis dix annees. 

Si nous poussons encore plus loin la comparaison, et que 
nous rapprochions la consommation actuelle de ce qu'elle etait 
dans les annees qui ont precede Tetablissement du tarif, et 
meme au moment de la revolution de 1789, quandil n'existait 
pas de taxe sur les bestiaux , nous arriverons a des resultats 
plus frappants. 

Consommation de la ville de Paris. 

en 1789. ... en 1817 en i83o 

Pour une population de 600,000 hab. 700,000 hab. 800,000 hab. 

Boeufs... 70,000 71,000 77,000 

Vaches 18,000 8,400 i5,64i 

Moutons 35o,ooo 339,000 338,ooo 
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D'ou il results que la consonimation , qui etait si grande 
avant la revolution, et qui eommencait a se retablir en 1817 
avec la paix et Introduction facile des bestiaux, s'est arretee 
par suite de l'etablissement des droits ; en sorte que, la popu- 
lation ayant augmente d'un quart depuis 1789, il s'ensuit que 
la consonimation par individu a diminued'un quart de ce qu'elle 
etait au moment de la revolution. 

On concoit que la consonimation ayant diminue en viande 
de boucherie, elle a du se reporter sur d'autres denrees; et en 
effet, la consonimation de la charcuterie apris un singulier ac- 
croissement ; le nombre des pores consommes , qui n'etait que 
de 35,ooo en 1789, s'est eleve a 90,000 en i83o, e'est-a-dire 
qu'il apresque triple. Ces calculs sont concluants; ils montrent 
que les classes ouvrieres abandonnent chaque jour un aliment 
sain et fortifiant, mais trop cher pour leurs moyens d'existence, 
pour un autre d'un prix moins eleve, mais aussi plus nuisible, 
et qui est une des causes principales de la grande mortaiite qui 
regne a Paris. 

Nous n'avons raisonne que sur la consommation de Paris; 
mais si Ton fait attention qu'en 1821 , e'est-a-dire dans Fannee 
ou Timportation parut si considerable qu'elle determina l'eta- 
blissement du tarif , il ne vint a. Paris que 3,ooo bceufs et 
100,000 moutons , on pourra sefaire une idee des effets encore 
plus desastreux qu*a du produire lelevation exorbitante des 
droits dans les departements du Word et de TEst. 

Des trois taxes d'importation que nous nous sommes pro- 
pose d*examiner , nulle n'a produit un rencherissement plus 
considerable que la taxe sur les fers etrangers. En i8aa, quand 
le prix moyen de fabrication etait de 20 francs les 100 kilog. 
en Angleterre, on fabriquait a 45 francs en France; aujour- 
d'hui que la fabrication anglaise est descendue a i5 francs, 
nous fabriquons encore a 40 francs, e'est-a-dire que nous 
payons le fer plus de trois fois plus cher que les Anglais. On 
peut calculer qu'en admettant la libre entree des fers etrangers, 
une depreciation notable venant a s'operer sur les bois, ej: plu- 
sieurs usines bien situees continuant encore a marcher , il en 
resulterait une baisse moyenne de 10 francs par 100 kilog. pour 
toute la France , e'est-a-dire que le consommateur paie aetuel- 
lement le fer 20 francs plus cher ou le double de ce qu'il devrait 
le payer. 
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Si le prix du fer est reste si eleve, ce n'est pas que la fabri- 
cation n'ait fait de grands progres ; mais les proprietaires de 
bois en ont profile seuls. Nous pourrions citer plusieurs locali- 
ty's ou le prix du bois a quintuple depuis 89 ; depuis i8i5 seu- 
lement, il a augmente de plus d'un tiers, presque du double. La 
suppression de la taxe d'entree pour les fers pourrait le faire 
baisser de 14 francs a 9 francs la corde. 

Resultat des taxes sur Vindustrie. 

Le principal element de I'industrie, c'est la main d'ceuvre. 
Or le prix de la main d'ceuvre varie avec le prix des denrees 
de premiere necessite. Examinons dans quelle proportion les 
taxes de douanes sur les bles et les bestiaiix contribuent h l'aug- 
menter. Nous avons etabli plus haut que le rencherissement 
cause par les tarifs. est de 2 centimes par livre de pain, et de 
9 centimes par livre de viande ; admettant que Ja consommation 
de l'ouvrier et de sa famille, composee de sa femme et de trois 
enfants, soit de cinq livres de pain et d'une livre de viande de 
boucherie par jour, il en resultera une charge journaliere de 
19 centimes; on peut calculer en outre que le rencherissement 
du bois, des vetements, de la chaussure , etc., provenant de 
Fetablissement des droits d'enfree sur les fers, les liouilles, les 
laines, les chanvres, les toiles, les cuirs , etc., occasionne a. Tou- 
vrier nn excedant de depense au moins de 11 centimes par jour, 
tant pour sa consommation que pour celle de sa famille ; en 
sorte que, addition faite, les taxes mises a Timportation des 
matieres premieres eleveraient le taux de la main d'ceuvre de 
3o centimes, e'est-k-dire d'un cinquieme du prix total, en ad- 
mettant que le prix soit de 1 fr. 5o cent, par jour. 

L'element le plus important de l'industrie apres la main 
d'ceuvre, c'est le combustible. On a dit avec raison que le bon 
marche , en economie politique , est le levier d'Archimede , et 
que le point d'appui est partout ou il se rencontre line force ca- 
pable d'ajouter a celle de Thomme une plus grande somme de 
puissance , partout ou il existe une mine de charbon. Qu'on 
juge d'apres cela quelles enormes deperditions de forces occa- 
sionne dans Tatelier industriel le prix exagere auquel le com- 
bustible est monte en France. Qu'on se rappelle , par exemple , 
les reclamations reiterees de dix departements du Nord, ou le 
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mouvement commercial ties houilles s'eleve & 20 millions par 
an, mais dans lesquels cette circulation est en realite le princi- 
pal moteur d'un mouvement de capitaux presqae incommensu- 
rable, par suite de Tenchainement de toutes les branches de 
commerce , de l'emploi repandu des machines k vapeur, et de 
Fapplication de la houille a une foule de fabrications I 

Veut-on apprecier Tinfluence desastreusc de l'elevation du 
combustible sur l'industrie, que Ton considere la navigation a 
la vapeur qui cherche a s'etablir sur nos cotes, et dont tout le 
monde comprend l'importance pour faciliter le grand cabotage 
et servir a Fetablissement des postes marines. On sait qu'il 
n'existe sur le littoral de 1'Ouest que peu de mines de houille 
en exploitation, encore sont-elles mediocres et depourvues de 
debouches suffisants; d'ou il suit que la navigation a la vapeur 
est ou seraforcee d'employerdu charbon anglais. Or le charbon 
anglais paie 1 fr. 60 cent, pour 100 kilog. apportes par navires 
etrangers ; si done Ton considere un bateau a vapeur de la force 
de i5o chevaux, consommant quatre kilogrammes de combus- 
tible a l'heure et par cheval, il en resuite que ce bateau paie 
9 fr. 60 cent, de droits par heure , ou a3o francs par vingt- 
quatre heures. Que Ton s'etonne apres cela que la navigation 
a la vapeur ne prenne pas plus d'extension en France ; que Ton 
s'etonne que notre commerce maritime compte a peine huit ou 
dix bateaux au plus, quand l'Angleterre en possede trois a qua- 
tre cents! 

Les droits d*entree sur les fers n'ont pas meme profite a i'in - 
dustrie des fers, non pas qu'elle n'ait fait de grands progres, 
mais parce que ces progres ont tourne au profit des propric- 
taires de bois. Voici un tableau du prix des fers a differentes 
epoques. 

i 7 85 

Fers de Champagne 28 

Fers de Berry. >» 

Fonte de Franche-Comte . . 12 

Or lorsqu'on se remet en memoire les perfectiopnements qui 
se sont operes dans la fabrication du fer, la dimension des 
fourneaux augmentee, ramelioration des machines soufflantes, 
les fondants et les melanges mieux etudies , les residus de forge 
utilises, et la direction des fourneaux mieux entendue ; lorsqu'on 
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i832 
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45 


40 
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56 


5o 


i9,5o 


3o 


4o 
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reflechit que des fourneaux, qui ne produisaient jadis que 10 
a 12 tonneaux de fonte par semaine, en produisent actuelle- 
ment 20 a 25, qu'ils ne consomment plus que no ou 120 de 
charbon pour 100 de fonte au lieu de i5o a 160, et qu'ils mar- 
chent. sans interruption pendant i5 a 18 mois au lieu de 5 a 6 
mois; lorsque Ton considere enfin Tex tension donnee aux pro- 
cedes d'affinage anglais, et qu'on voit d'un autre cote le prix 
du fer monte aujourd'hui a un taux beaucoup plus el eve qu'en 
1785 , il est impossible de ne pas etre frappe de la valeur exa- 
geree que les tarifs ont donnee aux bois aux depens de la fa- 
brication. Nous en citerons un seul exemple. Le prix du bois 
est maintenant cinq fois plus cher a Moyeuvre qu'en 1785; or 
le prix du bois entre pour les 2/3, c'est-a-dire pour 25 francs 
dans les 38 francs que coute aujourd'hui le fer dans ces forges; 
si done on supposait le bois cinq fois moins cher, le fer ne re- 
viendrait plus, toutes choses egales d'ailleurs, qu'a 18 francs; 
il en coutait 28 en 1785. 

La commission d'enquete pour les fers a examine, en 1829, 
1'influence du rencherissement du fer, produit par les droits 
d'entree sur les industries qui i'emploient. Elle a reconnu que 
par l'effet de cette taxe : i° les produits bruts de 1'agriculture 
sont charges de 40 centimes par 100 francs, c'est-a-dire pres de 
1)1 p. 0/0, environ 40 francs parcharrue de 40 hectares; 2 les 
frais de culture d'un hectare de vigne sont augmentes de 4 fr- 
5o cent. ; 3° la construction d'un navire de 200 tonneaux est 
grevee de 2280 fr. , et les frais de navigation accrus de 21 a 
22 cent, par tonneau; 4° une maison de 100,000 fr. emploie 
7,000 kilog. de fer, greves de 1925 fr. de frais d'entretien; 5° il 
augmente considerablement le prix des machines, et par suite 
les frais de fabrication dans les industries quilesemployent. 

La comparaison suivante fera mieux sortir encore 1'influence 
funeste de la taxe des fers sur l'industrie. L'Angleterre a pousse 
sa consommation interieure en fers jusqu'a 18 kilogrammes par 
individu ; elle est en France de 3 kilogrammes au plus par ha- 
bitant. 

Resultat pour la propriete. 

On a pretendu que ces droits etaient necessaires pour contre- 
balancer le poids de l'impot foncier. Or il est facile de prouver 
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par des faits, que l'impot fancier n'a jamais ete aussi faible 
qu'il Test actuellement. Si nous remontons a 89 , nous trouvons 
dans la copie d'un etat dresse par le comite des contributions 
publiques de l'Assemblee constituante, que l'impot fancier etait 
a cette epoque de 256 millions, non compris les dimes a la 
vingtieme, parmi lesquelles la seule dime du ble s'elevait, d'a- 
pres Lavoisier, a 70 millions; en sorte que Ton pent estimer 
le montant total de l'impot fancier en 89, a 34o millions au 
moins. En 90, l'Assemblee constiluante fixa le principal de la 
contribution fonciere a 240 miilions, en laissant de cote les 
dimes, qui se trouverent acquises aux proprietaires du sol et 
qui vinrent en augmentation de leur revenU (1). Aujourd'hui 
l'impot fancier est fixe a 245 miilions, dont i55 millions de 
principal, le reste etant le produit de centimes additionnels ! 
Ainsi, en 1790, on payait 240 millions, c'est-a-dire le quart 
du revenu net des biens fands evalue officiellement a un mil- 
liard ; en i833, le revenu net etant de deux milliards, on ne 
paie egalement que 240 millions , c'est-a-dire le huitieme seu- 
lement du revenu net. 

Et maintenant, calculous quelle augmentation de revenu re- 
sulte pour le proprietaire des trois principales taxes de notre 
systeme douanier. 

i° Nous payons le ble 3 francs plus cher par hectolitre que 
nous ne le paierions si le commerce etait libre. La consomma- 
tion de la France etant de 100 millions d'hectolitres par annee, 
ce serait un benefice net de 3oo millions donne aux proprie- 
taires; reduisons-le a 200 millions pour tenir compte de la 
quantite de grain consommee snr place par les producteurs. 

2 La taxe sur les bestiaux fait monter la viande de bou- 
cherie de 9 centimes par kilogramme; calculant la quantite de 
viande annuellement consommee a 800 millions de kilogr. , 
c'est un nouveau benefice de 72 millions pour la propriete. 

3° Les bois baisseraient d'un tiers, s'il n'y avait pas de droit 
d'entree sur les fers et les houilles. Le revenu net des bois etant 
de 120 millions, c'est 40 millions dont il augmente le revenu 

(1) L'impot territorial n'etait evalue sous Padministration de Necker qu'a 
la somme de 200 millions environ; mais, comrae on l'a vu , il avait atteint un 
chiffre beaucoup plus eleve lorsqu'en 1790 il fut fixe a 240 millions. 
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de la propriete forestiere. En defalquant la part qui appartient 

a l'Etat et aux communes, reste un boni de 25 millions pour 

la propriete particuliere. 

Ainsi done la propriete gagrie aux droits de douancs men- 

tionnes : 

i° Surlesbles •• ao ° mil - 

n° Sur ies bestiaux 7 2 

3° Sur les bois - ^5 

Total 297 mil. 

L'impot foncier etant de 247 millions, ou plutot de 200 
millions seulement, en deduisant le montant des impots pour 
les maisons, on voit que la propriete se rembourse ses impots 
au moyen des lois de douanes, et gagne meme une centaine de 
millions a ce marche. 

Conclusion,. 

Quelque grands que nous paraissent les maux occasiones 
par la legislation actuelle , nous n endcmandons pas cependant 
le changement subit et radical; une pareille secousse entrai- 
nerait une perturbation trop grave parmi les fortunes indivi- 
duelles. Dans tout etat qui ne date pas de la veille, il se 
rencontre toujours un certain nombre de faits qui lui sontpar- 
ticuliers, et dont il faut tenir compte dans Tapplication des 
principes economiques et sociaux; il s'agit done d'etablir ces 
faits, et de proportionner ensuite le remede au developpement 
de Tulcere financier. 

Ce que nous demandons , e'est une amelioration graduelle, 
e'est une liberte progressive. Celui qui possede un jardin rempli 
d'arbres mal plantes, a dit M. Say, demeure prive d'ombrage, 
s'il les coupe tous a la fois ; mais si petit a petit il remplace 
une plantation ancienne par une autre mieux entendue, il unit 
par avoir une superbe habitation sans avoir commence par se 
mettre dans un desert. 

Nous croyons qu on pourrait adopter immediatement, sans 
crainte de perturbation , les dispositions suivantes : 

i° Pour les cereales , on reduirait les quatre classes a deux 
seulement, qui comprendraient, l'une le littoral de l'Ocean de 
Bayonnea Dunkerque,etune partie de I'Est; Tautre, la portion 
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de la frontiere tie I'Est qui s'etend depuis le Doubs jusqu'au 
Var, le littoral de la Mediterranee et la frontiere de terre du 
Midi, depuis lesPyrenees-Orien tales jusqu'aux Basses-Pyrenees. 
Quand, dans la premiere de ces classes, le ble serait au-dessus 
de 22 fr. 1'hectolitre, et dans la seconde au-dessus de 18 fr. , 
le droit d'entree serait nul ; et quand leble baisserait au-dessous 
de cette limite , le droit irait en croissant de 5o centimes par 
chaque 5o cent, de baisse. 

2° Pour les bestiaux , on diminuerait de moitie les droits 
actuels, ainsi que le gouvernement lui-meme Favait propose. 

Ces deux mesures, eomme nous Pavons prouve, n'empe- 
cheront pas la France de continuer a se nourrir avec les pro- 
duits de son propre territoire, et a les absorber integralement; 
seulement les producteurs seront tenus de moderer leurs pre- 
tentions, pour les maintenir dans une certaine harmonie avec 
les prix du dehors; les fermages diminueront, mais les classes 
laborieuses, approvisionnees a meilleur marche, subsisteront a, 
des conditions moins defavorables. 

3° Pour les fers, on reduirait d'un cinquieme les differents 
droits sur les fers, et d'un tiers pour la fonte, ainsi quel'avait 
propose la commission d'enquete de 1828; la reduction s'eten- 
drait ensuite progressivement d'un franc par annee , de maniere 
a ramener le droit au meme taux qu'en 1814. Cette reduction 
pourra renverser quelques usines mal placees, mais la baisse 
qui s'operera dans les bois soutiendra la plupart d'entre elles 
pendant un certain nombre d'annees, et permettra ainsi aux 
maitres de forges, dont les usines doivent disparaitre unjour 
devant la concurrence anglaise , de vaquer progressivement a 
la liquidation de leur industrie. 

4° Quant aux charbons , on diminuerait les droits de moitie. 
Cette reduction aurait peu d'influence sur les extractions fran- 
gaises. En effet, la surtaxe mise sur les houilles beiges ne les 
empeche pas d'envahir Tapprovisionnement de la partie septen- 
trionale de la France ; et le droit enorme impose aux houilles 
anglaises n'a fait que paralyser l'industrie de notre littoral en 
le forcant a restreindre Temploi du combustible. Est-il tolerable 
de grever ainsi tout le pays et les nombreuses industries mari- 
times, d'un droit qui ne profite pas meme aux houilleres du 
Centre et du Nord, leur eloignement ne leur permettant pas 
de faire arriver leurs produits dans ces parages ? 
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Et qti'on ne cfoie pas pouvoir differer Fadoption de ces 
mesures, parce qu'il regne en France en ce moment une appa^ 
rence de prosperite ; cette prosperite a quelque chose de super- 
iiciel; il faut en attribuer une grande part au developpement 
que prend presque toujours Fatelier industriel apres une longue 
stagnation, et aussi aux recolfes abondantes qui ont abaisse 
momentanement le prix des subsistances. Et d'ailleiirs, on a 
beau dire, il n'y a qu'a comparer les exportations de produits 
manufactures et les importations de matiere premiere, pendant 
Fannee i83a, anx chiffres correspondants, pendant les annees 
1828 et 1829, pour reconnaitre que nous ne sommes pas en- 
core revenus a un etat de production aussi considerable qu'a- 
vant les evenements de juillet, malgre la sur-excitation donnee 
au travail par des circonstances exceptionnelles, et quoiqu'en 
outre les dernieres annees de la Restauration, auxquelles nous 
comparons Fannee i83a , aient etc des annees de crise, et pre- 
sentent par cela meme des termes de comparaison assez peu 
satisfaisants. 

Ainsi done la prosperite que l'on se plait a nous representer 
sous de si belles couleurs, n'est qu'incomplete et passagere. 
Qu'on s'en rejouisse apres la crise douloureuse que nous venons 
de traverser, e'est bien naturel; mais les causes qui Font pro- 
duite pouvant cesser d'agir d'un instant a i'autre, il serai t im- 
prudent d'attendre que Factivite commerciale vint a languir 
et Findustrie a s'arreter, pour chercher ensuite precipitamment 
et d'une maniere irreflechie, des palliatifs 011 des remedes in- 
suffisants. Il faut, au contraire, profiter de cette position tran- 
quille pour prendre les precautions necessaires contre le retour 
des mauvaises annees, et pour operer progressivement et dans 
un sens populaire la reforme de notre systeme economique et 
financier. 

II est bien entendu qu'en abaissant les barrieres commer- 
ciales que nous avons eievees contre Fintroduction des produits 
etrangers, le gouvernement obtiendrait, en retour de ces con- 
cessions , de nouveaux debouches si necessaires a Fecoulement 
de nos produits, que les represailles ont refoules du dehors au 
dedans. II convient toutefois que nous donnions Fexemple, et 
que nous, prenions Finitiative de Faffranehissement progressif 
du commerce. II est incroyable que la France, placee a la tete de 
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la civilisation , et qui s'est donne mission de la conduire , ait 
contribue, comme elle Pa fait, a ce systeme etroit et mesquin 
des protections legates ou les peuptes etouffent aujourd'hui, 
comme dans un cercle de fer. Elle doit detruire les chaines 
qu'elle a tendues elle-meme autour de ses frontieres, pour 
gener les communications avec ses voisins ; c'est a elle a procla- 
mer a haute Voix la nouvelle ere d'emancipation commerciale 
et dissociation libre et intelligente entre toutes les nations. 
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De la richesse. Sa definition et sa generation , ou notion 
primordiale de l'economie politique; par M. N. Flury. 
In-8°, 257 pages. Paris, i833, Lenorman.t. 

On est generalement dans Perreur, lorsqu'on pense que Ye-* 
conomie politique ne s'occupe que des moyens d'accroitre les 
richesses , de las distribuer et de les consommer. Le domaine 
de cette scienee est plus yaste.et plus etendu ; il comprend non 
seulement les productions materielles , mais encore tout ce qui 
tient aux arts eta l'imaginafion; ainsi la poesie, la musique 
sont aussi bien sous Finfluence d'un systeme economique que 
les diverses cultures qui nous fournissent les matieres premieres 
pour alimenter nos usines et nos fabriqnes. L'education, qui 
nous rend propres a decouvrir et a comprendre les pheno- 
menes sociaux, se rattache directement a la science econo- 
mique, et nous apprend que, chez la plupart des nations, la 
civilisation intellectuelle marche presque toujours avec la 
civilisation industrielle. 

En partant de ce point de vue, et en prenant la science dans 
sa plus haute generality, nous trouvons qu'en traitant de la ri- 
chesse, M. Flury n'a vu qu'une face de Yeconornie politique; 
et, en ce sens, la notion primordiale qu'il en donne nous pa- 
rait incomplete. Hatons-nous cependant d'ajouter, que si i'on 
prend la richesse comme un des elements seulement du bon- 
beur des peuples, et si Ton se place sur le meme terrain .que 
Tauteur, on trouve dans son livre des donnees neuves^ des 
eclaireissements precieux, etil nous apparait comme le resul- 
tat de longues et consciencieuses etudes. 

Dans les sciences qui sont arrivees a un certain degre d'a- 
vancement, et dont les principes sont arretes., les definitions 
n'ont point la meme importance que dans une science nouvelle 
qui est a son debut, et dont 1'origine ,est peu eloignee. Les 
premieres, par les faits et les experiences nombreuses sur les- 
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quels elles reposent, dispensent de certaines recherches qui 
n'ajouteraient rien a l'ensemble des doctrines, tandis que la 
seconde, peu nourrie d'idees et de faits, gagne incessamment 
par les investigations de toute nature. L'economie politique se 
trouve dans cette derniere categorie, et M. Flury, en cher- 
chant a definir la richesse et en remontant a sa generation, a 
eclairci plusieurs points de la science qui semble embrasser 
tbutes les autres. 

Le comte Landerdale, dans ses recherches sur l'origine et la 
nature de la richesse, dit qu'il est a regretter qu'une definition 
de la richesse ne se trouve nulle part. M. Flury commence son 
livre par cette citation du gentilhomme anglais , et passe sue-* 5 
cessivement en revue toutes les definitions qui ont ete donnees 
de la richesse par Petty , Vauban , Catillon et Say ; en arrivant 
a ce dernier economiste , il reconnait implicitement que J. B. 
Say a approche plus qu'aucun autre de la solution de la ques- 
tion. Effectivement Say , dans 1'Epitome joint a son Traite 
d'economie politique , publie en i8o3, dit que le mot richesse 
designe les biens que nous possedons, et qui peuvent servir a. 
la satisfaction de nos besoins et meme a la gratification de nos 
gouts. Cette definition , sans etre aussi complete que ceile que 
donne aujourd'hui M. Flury, ne laisse pas d'avoir uncertain 
merite; et certes si le comte Landerdale l'eut connue, il aurait 
modifie le passage que nous venons de citer. 

Smith, dont les idees n'etaient point classees, et qui mettait 
peu d'ordre dans ses travaux, laisse cependant entrevoir dans 
ses ouvrages la pen see que M. Flury nous presente aujourd'hui 
d*une maniere claire et concise, savoir : que les richesses sont 
des produits mediatement ou immediate merit consommables. 
Cette definition nous parait assez rigoureuse, surtout si Ton y 
joint les developpements que l'auteur nous donne sur les mots 
produits y consommables mediatement etim mediatement, deve- 
loppements qui forment le complement de l'expression princi- 
pale. Mais comme il ne s'agissait pas seulement de definir la 
richesse, comme il fallait encore signaler les differentes espe- 
ces de richesses, l'auteur Fa divisee en richesse generale, con- 
sidered avec abstraction de l'interet qui resulte de la posses- 
sion; en richesse individuelle , consideree relativement a l'inte- 
ret personnel; en richesse nationale, consideree relativement 



Hosted by 



Google 



(53) 
a 1'interet comraun des mcmbres d'une societe ; en richesse 
publique , consideree relativement a 1'interet du gouvernement 
de l'Etat. 

Les richesses individuelles , nationales et pnbliques se concoi- 
vent parfaitement; quant a la richesse generale, nous avouons 
que la forme sous laquelle on nous la presente nous parait pa- 
radoxal, et ce n'est qu'a l'aide d'une formule metaphysique 
que nous devinons la pensee de l'auteur. En effet, du moment 
qu'il n'y a pas d'interet de possession, il n'y a pas d'interet de 
consommation, et deslors nne des conditions de la richesse qui 
donne la vie a l'autre condition, se trouve totalement annihilee. 
L'auteur, dans le chapitre II du i e livre, en developpant 
le principe generateur de la richesse generale, ne peut le faire 
qu'a l'aide de la consommation qui implique possession; il est 
done ne'cessaire , meme pour la richesse generale , qu'il y ait 
possession et partant consommation; car un objet qui n'est 
point possede (et pour posseder il faut avoir un interet ) ne 
peut eonstituer une richesse d'aucun genre, non plus que les 
metaux precieux qui sont dans les entrailles de la terre; et ce 
n'est que philosophiquement , en placant les objets produits et 
consommables , d'un cote, et I'humanite qui en a besoin, de 
l'autre, qu'on peut admettre une richesse generale consideree 
avec abstraction de 1'interet qui resulte de la possession; au 
reste, le chapitre II deja cite, rectiQe en quelque sorte ce que 
cet enonce peut contenir d'erreurs et de contradictions. On y 
trouve des observations justes et de bonnes vues sur la forma- 
tion de la richesse generale; et les differentes opinions des, 
auteurs qui ont traite cette question , y sont presentees et dis- 
culees avec sagacite et jugement. 

Le principal but de M. Flury en traitant de la richesse etait 
de decouvrir le principe generateur de la richesse nationale; 
et les considerations auxquelles il se livre sur les differents 
genres de richesse , ne sont pour ainsi dire qu'une introduc- 
tion au chapitre le plus important de son livre. Nous n'abor- 
derons pas ce chapitre sans avoir fait remarquer que Fauteur 
appuie par les arguments les plus soiides cette proposition : 
que la consommation n'est pas une cause destructive de la ri- 
chesse generale, qu'elle est, au contraire, necessaire pour hiter 
la production ; qu'elle detruit bien la richesse individuelle f 
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parce qu'elle enleve a la possession des produits consommables ^ 
mais que la richesse generate n'existe veri tablemen t que par 
la succession des produits consommables , et ne s'augmente 
qu'autant que ces produits se succedent avec une plus grande 
rapidite, et quenfin le concours de la production et de la con- 
sommation est le principe generateur de la richesse generale. 

Ceci pose, nous arrivons au chapitre de la richesse nationale, 
qui nous apprend que celle-ci est la somme des richesses ( pro- 
duits consommables ) possedees par les individus formant une 
societe politique. Ici, comme dans la richesse generale , le prin- 
" eipe generateur reside dans le concours de la production et 
de la consommation, en admettant cependant comme une ex- 
ception, la faculte qu'ont certains peuples de former leur 
richesse par la production sans le secours de la consommation, 
faculte propre a la richesse individuelle. Ce mode, du reste, est 
tout-a-fait exceptionnel et particulier. 

II est certain que cette proposition : qnele principe generateur 
de la richesse nationale reside dans le concours de la produc- 
tion et de la consommation, est trop generale pour eclairer suf- 
fisamment la_ question ; il a done f^llu pousser les recherches 
plus loin, et decouvrir le mode d'apres lequel la production et 
la consommation s'operent; et pour cela M. Fhiry a divise le 
chapitre 5 en deux sections. Dans la premiere , il considere la 
formation de la richesse nationale telle qu'elle aurait lieu chez 
un peuple vivant sur lui-meme, et sans relations au dehors; dans 
la seconde, il faitentrer dans ses considerations, les consequen- 
ces qui doivent resulter, pour ce peuple, de ses rapports de 
commerce avec Tetranger. 

Quoiqu'il y ait peu ou point de peuples civilises qui soient 
tout-a-fait sans relations avec Texterieur, etque les recherches 
faites en partant de ce point de vuepuissent paraitre au premier 
abord inutiles, nous pensonsneanmoinsque la division adoptee 
simplifie la question, en fonrnissant des donnees qui ne deman- 
dent que quelques faits complementaires pour conduire plus 
facilement a la solution du probleme^ Le deplacement continuel 
des richesses, dit M. Flury , qui eleve et precipite les fortunes 
particulieres ; cette activite que donne a cha.cun l'interet per- 
sonnel; tout ce mouVement* toutes ces entreprises qui n'ont 
pour objet que Taccroissement de la richesse individuelle et 
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qui contribuent toutefois a la formation de la richesse natio- 
nale, tout cela, dit-il, est trop tumultueux, trop confus, 
pour qu'on puisse apercevoir a la premiere vue comment s'o- 
pere, au sein de la societe, la progression dans le concours de la 
production et de la consommation. L'auteur, pour y parvenir, 
classe les individus inegaux en intelligence et en force corpo- 
relle, differents d'humeurs et d 'inclinations, en cinq categories. 
La premiere comprend leplus grand nombre, qui n'est capable 
de produire que dans la proportion de sa consommation neces- 
saire. Dans la seconde, on trouve ceux qui veulent consommer 
atitant qu'ils peuvent produire. Dans la troisieme sont les gens 
actifs ou defiants de Pavenir, ou avides , pour eux et pour les 
leurs, de la consideration que donne une grande possession; et 
ceux-ci s'appliquent a produire ie plus et a consommer le moins 
qu'il leur est possible. On en voit au contraire qui, cherchant 
a se distinguer par une grande depense, ou enclins aux jouis- 
sances de la vie, ou insouciants, ou malhabiles dans leurs en- 
treprises,consomment plus qu'ils ne produisent. D'autres enfin, 
ceux de la cinquieme classe , portes egalernent a augmenter, 
leur possession et ajouir de ce qu'ils possedent, accroissent con- 
curremment leur production et leur consommation. Ces cinq 
classes, dit l'auteur, represented Petat de la societe sous le 
rapport economique. Mais est-ce bien ainsi que les nations se 
classent, et peut-on former des cadres si bien limites, sans cou- 
rir le risque de ne point les trouver dans la nature? M. Flury 
commence au bas de Pechelle sociale, et il y trouve tout d'abord 
des gens qui produisent dans la proportion de leur consomma- 
tion necessaire. Que signifie ici {'expression consommation ne- 
cessaire ? Serait-ee ce qui empeche les dernieres classes de la 
societe de mourir de faim, ou ce qui nourrit le niendiant ou le 
paresseux? Certainement si tout le monde produisait dans la 
proportion de sa consommation necessaire, c'est-a-dire , suffi- 
samment pQur avoir un abri contre les intemperies dessaisons, 
pour se procurer des aliments et des vetements grossiers, et 
quelques jouissances inseparables des moments de loisir qui 
suivent les travaux auxquels 1'homme se livre, nous admet- 
trions volontiers cette premiere classe; mais dans Petat actuel 
de la societe elle doit etre precedee d'une autre classe qui ne 
compte dans son sein que des individus poursuivis par la misere 
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et soumis a toutes les privations qui naissentdu desordre ou dii 
mauvais regime social. La deuxieme classe nous parait conte- 
nir identiquement les memes individus que, la cinquieme, a 
cette difference pres, que l'auteur suppose a la cinquieme plus 
de possessions qu'a la deuxieme; or, comme la question n'est 
point la et qu'il s'agit seulement de reunir les individus qui par 
une plus grande production veulent augmenter leur consomma- 
tion , il nous semble qu'il n'y a nulle difference entre ceux qui 
veulent consommer autant qu'ils peuvent produire et ceux qui 
accroissent concurremment leur production et leur consorama- 
tion. La difference, s'il y en a une, n'est qu'apparente, surtout 
si l'on fait attention aux diverses natures de possessions et de 
capitaux. Le genie, le talent, les connaissances se capitalisent, 
produisent et se consorament comme d'autres objets qui ont 
on qui produisent un mouvement dans le monde economique; 
et nous avouons qu'il nous est impossible de saisir la nuance 
qui, selon l'auteur, existe entre ces deux classes. Les autres divi- 
sions nous paraissent fort exactes, et ce sont assurement celles 
qui se dessinent le plus nettement dans la societe, et dont le 
classement est plus facile. 

Sans entrer dans le detail de ce que M. Flury dit des quatre 
premieres classes et du r6ie qu'elles jouent dans la formation 
de la richesse, nous remarquerons seulement qu'il n'y trouve 
point les conditions necessaires a la formation de la richesse 
nationale, et que c'est dans la cinquieme classe seule que se ma- 
nifeste son principe generateur. Sans doute, c'est plutot dans 
cette classe, que nous considerons comme ne faisant qifune 
seule et meme categorie avec la deuxieme, que s' accomplissent 
les conditions necessaires a la formation de la richesse natio- 
nale ; mais est-ce a dire que, parce que c'est plut6t la qu'elles 
s'accomplissentyles autres classes ne jouent aucun role dans cette 
generation ? II est impossible d'imaginer une societe composee 
uniquement d'individus de la cinquieme classe, non- seulement 
acausede,rinegalite des intelligences et des forces cor porelles,de 
la difference des humeurs et des inclinations, mais encore a cause 
de la distribution des travaux et de la difference des conditions. 
Cependant ropinion de l'auteur, qui desherite les quatre pre- 
mieres classes de tout concours a la formation de la richesse 
nationale, nous conduit directement a cette conclusion, que la 
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clnquieme classe est la seule active, que les autres sont ties 
rouagessuperflus qui ne diminuentni n'augmentent la richesse, 
et que Ton pourrait supprimer sans appauvrir la societe. Telle, 
sans doute, n'est point ia pensee de l'auteur; mais il a ete egare 
par le desir de preeiser des phenomenes qui ne sont point en- 
core suffisamment etudies, et la recherche metaphysique lui a 
fait negliger l'observation de certains faits qui lui auraient fait 
apercevoir son erreur. 

II est juste de dire que le travail seul ne cree point la richesse; 
mais ce n'est que par le travail qu'on arrive aux produits, qui, 
lorsqu'ils determinent la consommation, constituent la richesse. 
Or, a moins qu'on ne veuille considerer le travail comme inu- 
tile a la production, ii devient evident que les deux premieres 
classes de M. Flury sont aussi indispensables a la generation 
des richesses que la derniere; settlement c'est la que seprepa- 
rent les conditions necessaires a la formation de la richesse, 
tandis qu'elles s accomplissent dans la cinquieme classe. Le 
mouvement social ne se prete point a des divisions aussi tran- 
chees , et les relations qui existent entre les membres qui con- 
courent a la production et a la consommation sont trop com- 
plexes pour qu'il soit possible deles presenter nettement et de 
les classer hierarchiquement quant a leur degre d'utilite , eu 
egard a la richesse nationale. Les calculs auxquels Tauteur se 
livre pour arriver a la demonstration de ses propositions sont 
sans doute exacts, si on accepte ses donnees premieres; mais 
ce sont precisement ces donnees qui ne s'accordent point avec 
la realite, qui faussent les operations arithmetiques, et qui 
d'ailleurs ne peuvent s'appliquer au sujet, tant il est encore 
environne d'obscurite. Si M. Flury n'a point totalement reussi 
en ce point, il a du moins fraye la route etindique une direc^ 
tion ; c'est deja un grand progres. Les erreurs de Descartes ont 
determine les plus belles decouvertes. 

Nous abordons la deuxieme section du chapitre 5 , qui traite 
de Tinfluence du commerce exterieur sur la richesse nationale. 
La connexite et Tin time liaison qu'il y a entre toutes les idees 
de l'auteur ont fait penetrer dans cette partie de son travail 
quelques-uns des principes qui nous ont paru erronnes. Cela 
devait necessairement arriver ; cependant leur influence ne de- 
truit point la valeur des considerations tres-elevees que nous 
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rencontrons dans cette section. Le commerce -exterieur est 
pour une nation non seulement un nouvel element de ri- 
ch esse, mais c'est encore un puissant moyen de civilisation; et 
celle-ci se presente a notrepensee, ditM. Flury, comme com- 
pagne inseparable de la premiere : et en effef , bien qu'elles 
soient distinctes, qu'elles ne proviennent pas Tune de l'autre , 
il faut reconnaitre qu'elles sont li£es par une sorte de parente 
collaterale. La richesse ne peut s'elever bien haut sans une cer^ 
taine civilisation , ni celle-ci sans la richesse. 

Nous avons dit dans cet article que la richesse nationale se 
formait quelquefois par exception par la production predomi- 
nate; cette observation est aussi importante que vraie, et la 
maniere dont M. Flury nous presente la question dans le 
sixieme chapitre merite la plus serieuse attention. Le fait lui- 
meme etait connu; il avait meme servi a etablir les theories 
les plus fausses; mais le phenomene par leqnel il s'operait n'a- 
vait jamais ete completement etudie. 

La production predominante amene la formation de la ri- 
chesse, en faisant passer les melaux precieux en la possession 
des peuples qui pratiquent ce mode : les metaux precieux etant 
mediateurs des echanges doivent affluer la ou il se vend plus 
qu'il ne s'achete. 

Mais pour que la production predominante puisse operer la 
formation de la richesse, il faut certaines conditions quirendent 
ce mode impraticable ou pernicieux pour presque tous les peu- 
ples. 

Ces conditions , d'apres Fauteur, sont : 

i° Qu'un peuple adonne a une production predominante, 
composera sa richesse essentielle de metaux precieux; 

i° Qu'il donnera a ces metaux la destination de monnaie; 

3° Que sa monnaie sera employee comme capital dans le 
commerce d'economie; 

4° Qu'il n'aura qu'une faible population et consequemment 
un territoire tres-restreint; 

5° Enfm qu'il occupera une position geographique qui favo- 
rise son ingerence dans le commerce international. 

LesPheniciens, les Carthaginois et quelques 6tats dela Grece 
dans l'antiquite;et, dans les temps modernes, les Venitiens, les 
Genois, les Hollandais et les villes anseatiques, se sont trouves 
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places daris ces conditions, et ils ont surpasse en richesse les 
nations contemporaines. Ces faits et les developpements que 
1'auteur ajoute dans le courant du chapitre 6 sont du plus 
grand interet, et les observations sur les doctrines de Smith, qui 
se rapportent a la monnaie, demontrent que M. Flury a mieux 
apprecie les fonctions des metaux precieux et de l'argent que le 
celebre professeur d'Edimbourg. 

Si l'analyse que nous donnons de \& Notion primordial e d' eco- 
nomic politique a quelque chose d'incomplet, elle suffira du 
moins pour faire naitre ledesir de lirelelivre de M. Flury, au- 
quel nous renvoyons le lecteur, qui, apres l'avoir medite, admet- 
tra sans donte cette conclusion de 1'auteur : que le principe ge- 
nerateur de la richesse nationale est identique avec celui de 
la richesse generate, et reside dans le concours de la produc- 
tion et de la consommation , attendu qu'elle ne souffre d'excep- 
tion qu'al'egard d'un tres-petit nombre de societes politiques, 
n'ayant pour ainsi dire ni population, ni territoire, et qui sont 
moins des peuples que des communautes de marchands. 

Si nous ne reproduisons point ici les opinions de M. Flury 
sur le luxe, sur la liberte du commerce et sur la richesse publi- 
que, c est que, d'une part,il n'a traite lui-memecesdifferen- 
tes parties qu'accessoirement, et que de l'autre,elles ne tiennent 
point essentiellement au snjet principal. 

L'ouvrage de M. Flury, considere chrysologiquement, estune 
oeuvre de meditation et d'etudes qui enrichira la science. Si 
quelques erreurs se sont glissees a cote d'un bon nombre de 
verites, le temps et la discussion les rectifieront, sans dimi- 
nuer ni le merite de Pauteur, ni la reconnaissance que tpus les 
bons esprits lui doivent. 



SUR LA MORTALITE PROPORTIONNELLE DES POPULATIONS NOR- 

mandes , consideree comme mesure de leur aisance et de leur 
civilisation; par sir Francis d'Ivernqis. 57 pag. in-8°, i833; 
Geneve. 

La theorie de Malthus sur la population , qui en son temps 
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a donne lieu aux propositions les plus etranges et aux contro- 
verses les plus vives, a separe les economistes modernes en 
deux divisions. Les uns, et ce sont les partisans de Malthus, 
estiment avee ce celebre professeur, que l'accroissement des 
populations est un fleau , et que l'humanite, en se multipliant, 
condamne une portion de la societe a mourir de faim et de 
misere, plus ou moins lentement. Les autres , attaches a une 
doctrine opposee, soutiennent que la multiplication del'espece 
est un signe infaillible de la prosperite des peuples , et que plus 
une nation augmente le nombre des individus qui la compo- 
sent, plus elle est florissante, forte et riche. 

M. d'lvernois, en partant du point de vue de Malthus, s'est 
livre a un examen de la mortalite des populations normandes, 
considere comme mesure de leur aisance et de leur civilisa- 
tion. L'auteur, d'apres des donnees officielles, evalue la popu- 
lation de la Normandie dans cinq departements (TOrne, la 
Manche, la Seine Inferieure, l'Eure etle Calvados) a 2,645,789; 
les naissances , tant legitimes qu'illegitimes, a 65,o84 ; les ma- 
nages , a 19,298; et les deces, a 60,307. Les rapports de ces 
trois derniers chiffres sont pour les naissances 4o,65 ; pour les 
manages 137,10; et pour les deces 43,87. Ces memes rapports 
pour la France moyenne , en i83o, etaient pour les naissan- 
ces 3a,a; pour les manages i3i,4; et pour les deces 39,7. On 
a en Normandie un excedant de 4,777 tetes des naissances sur 
les deces, par consequent, un accroissement annuel de i;553, 
et pour la France moyenne 17 169. La periode presumee du 
doublement sera , pour la Normandie, 398 ans, pres de quatre 
siecles, etpour la France moyenne 117 ans. 

L'auteur, pard'autres chiffres dont nous sommesloinde con- 
tester Texactitude,prouve que les registres normands des nais- 
sances n'ont eprouve, pendant un tiers desiecle, que de faibles 
oscillations; et il conclut que leur fixite, depuis Tannee 1819 , 
autorise a regarder ce mouvement de population comme la loi 
qui, dans la Normandie, avait longtemps regi, et probablement 
regira long-temps encore le renouvellenaent des generations. 
Quant aux deces , loin d'avoir diminue depuis la paix de 181 5, 
ils ont eprouve une legere augmentation. En presence de ces 
deux faits , M. d'lvernois demande si Texcessive lenteur de Tac- 
croissementdes populations normandes est un bien ou un mah 
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La question est resolue a priori par I'auteur et les arguments 
suivants, savoir : que les seuls enfants qui contribuent au re- 
crutement effectif des generations, sont ceux qui arrivent a 
Page de se reproduire , et que dans les con trees anciennement 
et deja suffisamment peuplees , le seul accroissement favorable 
est celui qui s'obtient, non par une plus grande fecondite, mais 
par une plus grande vitalite, a l'aide de laquelle chaque acteur 
oecupe plus long-temps son poste* Ces deux arguments, di- 
sons-nous, sont ceux qui confirment I'auteur dans Fopinion 
que la stagnation de la population est un bien. 

II est certain qu'il n'y a que les enfants qui arrivent a l'age 
de puberte qui sont propres a la reproduction; mais rien n'in- 
dique le point d'arret de cette population adulte, et il est vrai 
que si, en Normandie meme, I'aecroissement de la population 
etait plus rapide, le nombre des enfants adultes serait egale- 
ment plus considerable, et la reproduction suivrait naturelle- 
ment une autre progression. Quant aux contrees suffisamment 
peuplees, nous croyons que jusqu'a present la science n'est 
point encore parvenue a determiner le rapport qui doit exister 
entre la surface et la fertilite d'une part, et la population de 
l'autre, ou, en d'autres termes, on ne sait point encore quelle 
est la masse d'hommes qu'un terrain donne peut comporter et 
nourrir; car pour cela il faudrait connaitre les limites de la 
culture et de I'industrie, les ressources de l'esprit humain, et 
les nombreux elements qui concourent a tous les genres de 
progres: donnees presque inconnues jusqu'a present. II ne fau- 
drait point ensuite appliquer la theorie de Maithns a un pays 
donne, ou choisir une contree pour en deduire sa theorie ; s'il 
y a surcharge de population sur un point, it n'en est point de 
meme sur toutes les parties du globe ; et les emigrations seront 
toujours un moyen sur pour diminuer la densite des habitants 
d'une region trop peuplee. L'exces de la population n'est done 
jamais qu'apparent, local et accidentel, puisqu'il res te toujours 
des terres ouvertes a la culture. 

Ce ne sont point les moyens alimentaires qui manquent aux 
populations ; mais ce sont les bonnes mceurs, un regime sage, 
des administrations toujours attend ves et prevoyantes qui man- 
quent a la population , a la production et aux subsistances. 

Si la Normandie est florissante, il faut Paltribuer aux habi- 
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tudes laborieuses, aux moeurs et a l'ordre des Normauds, et 
non a la stagnation de la population , qui ne joue reellement 
aucun role important dans la situation prospere dont jouit ce 
pays. II ne faut jamais perdre de vue que les obstacles nuisi- 
bles a la production sont ceux-la merae qui nuisent a la popu- 
lation. Ce qui nuit egalement a Tune et a Pautre, c'est le desor- 
dre physique et moral; c'est lui qui engendre la misere etPetat 
languissant des populations. C'est done Pordre physique et mo- 
ral qu'il faut sans cesse tenter de retablir; ce sont les moeurs 
qu'il faut ameliorer, en observant Forigine et les progres du 
desordre, et en faisant triompher le genie du bien du genie du 
mal. 

Selon la doctrine de Malthus, la misere est une necessite, 
une loi naturelle qu'on ne peut eviter qu'en rarefiant les po- 
pulations. Mais corame nous pensons que la misere est simple- 
ment un effet du desordre moral et physique, et que ce desor- 
dre peut etre diminue indefmiment , il est rationnel de conclure 
que les effets disparaitront avec les causes, et moins ce de- 
sordre sera reel, moins il y aura de misere. 

Dans les pays ou le sol pourrait nourrir un plus^grand nom- 
bre d'habitants , il arrive souvent que la misere est plus grande 
qu'ailleurs. En Espagne , en Portugal, en Turquie , en iEgypte, 
ce n'est point Fexces des populations qui engendre la misere , 
ce sont la paresse et Finertie des habitants, la superstition, 
des moeurs degradees , et le despotisme et Fimprevoyance des 
gonvernements. Si la mortalite des enfants en bas age est la 
plus grande quailleurs, il ne faut point Pattribuer au manque 
de subsistances , mais bien a Pabsence de soins donnes a Pen- 
fance. 

Si M. Charles Dupin , que Pauteur attaque avec beaucoup 
de verve et d'ironie, exit tenu un compte plus serieux de la vie 
moyenne dans ses calculs statistiques sur les populations, il au- 
rait rendu sa theorie plus complete, et M. dlvernois aurait eu 
moins beaujeu dans ses attaques. Mais malgre cette imperfec- 
tion, il reste toujours demontre qu'il ne s'est point trompe en 
signalant Paccroissement des populations comme un des si- 
gnes de la prosperite publique ; car Ie5 progres dans la produc- 
tion precedent en general les progres de la population, et, 
comme Pa dit fort ingenieusement le Suisse Herrenschwand 
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jamais la misere ne peut produire un exces reel de popu- 
lation , dont la surabondance pouretre reelle, suppose neces- 
sairement exces de prosperite. Cette distinction aussi profonde 
qu'exacte entre la possibility , qui ne se realise presque jamais, 
d'une surabondance effective de population, occasioned par un 
exces de prosperite, et les surabondancesfactices causees trop 
frequemment ou par des accidents imprevus , ou par un mau- 
vais regime economique , est de la plus haute portee. 

Ce n'est done point a la stagnation de la population , en 
Normandie , qu'il faut attribuer I'aisance des habitants de cette 
contree , mais bien a leurs mceurs , a leur travail et leur perse- 
verance. Ce que M. d'lvernois dit des contributions du depar- 
tement <le l'Orne est une consequence naturelle du bien-etre 
de ce pays, et n'a pas la moindre correlation avec les regene- 
rations stationnaires.La meme observation s'appliqueala Man- 
che ; et si la aussi la population est en arret, nous n'en tirons 
pas la meme conclusion que l'auteur , savoir : que la population 
y a acquis toute la densite que comporte son sol, et quelle pa- 
rait avoir acheve depuis long-temps son effort; car ce serait 
nier tout progres dans la culture et admettre que la les efforts 
de perfectionnements sont desormais inutiles. Et cependantla 
Normandie est loin d'etre aussi bien cultivee que les environs 
de Valence en Espagne , qu'une partie de la Lombardie , que 
les cantons de Berne, d'Argovie et de Vaud en Suisse, et tant 
d'autres contrees que nous pourrions citer. Mais quand meme 
l'opinion de l'auteur serait vraie sur ce point , faudrait-il pour 
cela condamner une partie de la population au celibat ou Fex- 
citer a des voluptes steriles? La France n'offre-t-elle point des 
surfaces immenses qui sont encore incultes et qui n'attendent 
que la main de l'homme pour devenir fecondes ? 

Pour corroborer son opinion et son principe, M. d'lvernois 
cite leMexique en opposition avec la Normandie, etil choisit la 
province de Guanaxuato, ou il tronve le maximum connu des 
naissances. Sa population, en i8a5, etait 382,829, les nais- 
sancesse montaient a 23,809, les manages a 5,488, et les de- 
eds a 19,481. 

En evaluant la population de TAmerique a 39 millions d'ha- 
bitants, et en divisant ce nombre par 11,146,000 milles carres, 
surface du nouveau continent , en y comprenant les iles , on a 
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3,5 habitants par mille carre. En Europe il y en a 82. Est-ce a 
dire que la stagnation de la population serait un bien dans Ies 
Ameriques, et que cette riche contree avec trois habitants et 
demi par mille carre serait suffisamment peuplee? Personne ne 
soutiendra une pretention aussi absurde, et on dira encore 
moins que les subsistances manqueront a la population lors 
meme qu'elle deviendrait centuple de ce qu'elle est actuelle- 
ment. On peut done bien admettre qu'un progres dans la po- 
pulation est un bien, et un bien reel, pour ces contrees. Si la 
mortalite est effrayante, les causes qui la produisent sont acci- 
dentelles et ne tiennent a aucune necessite. Ce qni engendre la 
misere au Mexique, et particulierement dans la province de 
Guanaxuato , n'est point l'exuberance de la population , ni la 
fecondite des mariages, ce sont des catastrophes qui se succe- 
dent avec rapidite, e'est le desordre moral et physique, la de- 
pravation des mceurs, les revolutions, la paresse, l'impre- 
voyance du gouvernement; a quoi il faut encore ajouter le 
travail fatigant et abrutissant des mines. Corrigez les mceurs , 
vivifiez l'industrie et l'agriculture, donnez aux populations des 
habitudes de travail et d'ordre, et imprimez le sceau de la sta- 
bilite aux institutions politiques de ces pays , et vous ne tarde- 
rez pas a augmenter la vie moyenne des habitants, vous ne 
tarderez pas a avoir des bras pour le travail, et des hommes 
intelligents qui ecarteront les causes de misere, d'abrutissement 
et de pauvrete. Ce sera la production qui hatera raccroisse- 
ment de la population, et celle-ci reagira d'une maniere per- 
manente sur la premiere. L'Amerique meridionale n'est pas dans 
des conditions moins favorables pour atteindre a la prosperite 
que TUnion anglo-americaine, ou la production et la popula- 
tion suivent une progression merveiileuse , la premiere devan- 
cant toujours la seconde, et preparant ainsi des subsistances 
aux generations futures. 

Je n'ai point entitlement suivi les raisonnemerits , et je n'ai 
point cite tous les exemples de l'opuscule de M. d'lvernois , je 
tenais uniquement a etablir que la prosperite ou le malaise d'tftt 
peupie tenait a d'autres causes qu'a celles que signale Tatitear; 
et que la richesse d utie nation trouve une nouvelle ressource 
dans les generations croissantes, torsqite cdles-ci , commedans 
l'Amerique du nord , contiibuent a la production et If la con- 
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sommation. J'ajoute que le manage est l'etat normal de tout 
hornme adulte sain de corps et d'esprit, et que le travail lui as- 
sure, en these generale, des moyens d'existence lorsqu'il n'y a 
point de desordre physique ou moral qui s'interpose entre ses 
efforts et les objets sur lesquels il exerce son Industrie. 

Vouloir tout reduire a i'etude des interets materiels, comme 
le dit M. d'lvernois , serait mecounaitre les facultes derhomme, 
qui est a la fois etre sensible et raisonnable , et qui trouve le 
bonheur dans l'imagination temperee par la raison. 

Pour decider cette grande question de la theorie de la popula- 
tion etl'influence de celle-ci sur la prosperitepublique, il faut 
considerer le globe en masse, comme une vaste colonie que 
l'homme est appele a peupleret acultiver.il y a a peine le quart 
de la surface cultivable qui produise; 51 est done impossible qu'il 
y ait incapacite physique etabsolue de subsisterpour la popula- 
tion croissante. II peut y avoir incapacite relative, difficulte 
sur nn point indique; mais elle ne saurait jamais etre generale. 
Comme on peut toujours remedier aux causes locales de malaise 
par des deplacements, par la transplantation d'une partie des 
habitants, par la fondation de colonies enfin, on trouvera tou- 
jours de nouveaux moyens d'existence ; et d'ici a ce que le 
globe soit entierement peuple et cultive, bien des generations 
naitront et s'eteindront. 



Illustrations of political Economy. — Tableaux d'economie 
politique , contes detaches , par Harriet Martineau , cha- 
cun en un volume in-18 : n° i , la Vie dans les deserts, 
3 e edition; n° 2 , la Colllne etla bailee, 4 e edition ; n° 3 , la 
Commune et la Ferme de Brooke^ 3 6 edition. Londres, Charles 
Fox, 67 , Palernoster-Row, i833. 

Quoique science moderne, l'economie politique compte deja 
par centaines les ouvrages destines a la consolider, a l'enrichir 
de nouveaux faits, a Tencombrer de nonvelles theories, voire 
raerae a en vulgariser les principes ; mais tous ces traites , ces 
cours, ces essais, ces manuels, sont jetes dans le moule com- 
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mun <Tune didactique an (Void langage et aux formes roides, on 
d'une analyse plus seche encore, et dont les interminables de- 
bats ne sont goutes que des hommes exclusivement voues a ces 
sortes de reclierches : il n'y a rien la qui convienne au caractere 
du peuple, rien qui puisse eaptiver sa mobile attention, plus 
propre a s'eveiller sous les impressions du sentiment qu'aux 
longues deductions de la logique;aussi est-il restejusqu'ace jour 
presque eompletement etranger aux vraies notions de I'econo- 
mie politique, qui cependant s'annoncait comme devant 1'eclai- 
rer sur ses veritables interets , et comme devant le mettre en 
etat d'apprecier lui-meme si ceux qui se ehargent de le gouver- 
ner suivent la marche la plus propre a son bien.-etre. II fallait, 
pour Finitier a la science, l'intervention d'un sexe qui, dans 
tout genre d'etude, saisit le point de vue pittoresque, y mele 
ses affections, y cherche des leeons morales, plutdt qu'il ne 
songe aux dccouvertes , aux discussions approfondies et aux 
abstractions. C*est done une femme qui a entrepris cette hono- 
rable tache, et, par des raisons egalement faciles a eompren- 
dre, e'est dans la patrie des Adam Smiih, des Stewart, des 
Canning, des Huskisson, quelle a paru comme auteur sur ce 
sol classique, ou la science dont elle s'est fait Tinterprete est 
nee, et a pris un si grand developpement. Miss Martineau a pu 
s'imboire des principes elablis, des doctrines recues parmi les 
notabilites scientifiques ou politiques , et puis les traduire a la 
foule, les rechauffer, les dramatiser , les incarner a des ac- 
teurs, qui les portent avec eux, qui s'en font les avocats , qui 
les soumettent a l'epreuve des circonstances les plus diverses, 
qui les animent de toute la vie des passions. 

On concoit tout ce qu'il peut y avoir de poesie dans une po- 
sition aussi neuve et aussi bien choisie. L'enrichissement des in- 
dividus et des nations est le but auquel tend toute la societe 
moderne; mais dans ce concours universel vers le bien-etre, 
dans cette melee ouchacun, abandonne a ses propres ressources, 
marche le plus souvent au hasard , que de chocs entre les in- 
terets individuels, que de douleurs ou de joies inattendues, el 
quelle autorite acquierent les preceptes dans la bouche de celur 
qui tient en main quelques-uns des fils propres a diriger la 
marche des voyageurs egares dans le labyrinthe ! Mais pour 
peindre le peuple des travailleurs comme il est reellement^ 
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pour lui faire tenir son langage naturel, il faudrait avoir vecu 
avec lui, il faudrait avoir partage ses peines et ses plaisirs, s e- 
tre identifie avec ses manieres de voir, de sentir, de raisonner, 
sans cesser de les dominer. Les auteurs qui aspirent a ameliorer 
par leurs ecrits sa condition morale et physique, ne choisissent 
pas en general cette voie, qui leur semble bien rude et presque 
degradante. Miss Martineau y a fait quelques pas , et nous de- 
vons lui en savoir d'autant plus de gre que son sexe et vraisem- 
blablement sa position sociale semblaient devoir lui en inter- 
dire l'acces; mais obligee de se tenir sur la reserve, elle n'a pu 
qu'observer le spectacle offer t a ses yeux , sans se meler aux ae- 
teurs, et ses peintures se ressentent de la distance de son point 
de vue. Elle trace mollement les caracteres de ses personnages, 
elle les fait raisonner plutot que sentir et agir; on voit trop 
qu'elle les met en scene ponr les amener pieds et poings lies 
sous le coup de la lecon qu'elle veut leur dormer, en emprun- 
tant la figure et la voix d'un des habiles du roman. Les objec- 
tions raeraes dont elle les arrae contre les principes qu'elle 
veut leur graver dans la tete, sont pales, parce qu'elles sont 
presque toutes puisees dans le champ raerae de l'economie po- 
litique, ou elles ont ete maintes fois refutees, et que, maniees 
par des ignares, elles viennentse briser sans effet contre les so- 
lides arguments de Feconomiste toujours cache derriere nn des 
acteurs. Du reste, ces defauts ne sont pas constants dans les 
trois in-18 de miss Martineau, que nous avons parconrus; on 
y voit aussi des scenes plus animees, comme, par exemple , eelle 
du brisement des machines, dans la Colline et la Vallee, et des 
discussions ou la balance est tenue plus egale entre les cham- 
pions des opinions opposees ; on y trouve sur tout de ces epi- 
sodes touchants-, de ces observations fines, qui sont indepen- 
dants des elucubrations politiques^et auxquels on reconnait la 
plume d'une femme. Nous ne doutons pas que I'auteur, a me- 
sure qu'il avancera dans la belle carriere qu'il s'est ouverte, ne 
sympathise toujours davantage avec les classes auxquelles il s'a- 
dresse , et qu'apres les avoir rendues responsables de leurs mi- 
seres, il ne se ravise, et ne cherche a jeter sur leurs plaies un 
baume plus doux que le precepte de se soumettre au joug de 
fer de la necessite. 

Dans la serie de contes dont elle a commence la publication, 
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miss Martineau ne procede pas au hasard ; elle a adopte Pordre 
rtieme que suit l'industrie dans la production, la distribution 
et la consoramation des richesses. Pour se conformer a cet or- 
dre, elle peint d'abord la naissance de la richesse sous la seule 
influence du travail humain combine avec les forces de la na- 
ture. Elle suppose done une petite colonie isolee des posses- 
sions anglaises de l'Afrique meridionale par s'a position avancee 
dans l'interieur des terres, et qui vient d'etre entierement de- 
vastee par les Boschmans, de sorte qu'il ne reste pas meme des 
demeures et des instruments aux colons, et qu'ils sont entiere- 
ment reduits au travail de leurs mains. Les efforts par lesquels 
ils parviennent a se tirer de cette facheuse position, font Pob- 
jet du premier conte , la Vie dans les solitudes. C'est a l'aide 
de cette fiction que Pauteur fait sentir la puissance du travail 
qu'elle en distingue differentes sortes, qu'elle montre comment 
on Peconomise en le divisant et en y substituant des machines, 
enfin qu'elle plaide en faveur de sa complete liberte. Comme 
principe fondamental, elle admet, avec la plupart des econo- 
mistes, que les ressources de la nature et eclies de I'homme sont 
inepuisables : « Jusqu'a ce que la race hurnaine ait atteint son 
plus haut point de developpement, dit-elle, il y aura toujours 
quelque chose de plus a faire; et plus il y aura de puissance 
mise en liberte pour en venir about, mieux celavaudra. Jusqu'a 
ce que tousles arts, toutes les sciences soient epuises, jusqu'a ce 
que la nature ait fourni le dernier de ses tributs, et queThomme 
ait rencontre la limite des moyens qu'il a d'en user, on aura 
besoin de la plus grande quantite possible de travail humain, 
et e'est notre devoir de le menager le plus que nous pouvons. » 

La formation et la nature du capital forment l'objet de la se- 
conde histoire, qui a pour titre : The Hill and the Valley. L'au- 
teur y decrit les effets resultant de l'application des principes 
suivants : 

Le capital derivant du travail, tout ce qui economise ce der- 
nier, aide a Taccroissement du premier. Les machines econo- 
mised le travail,, et par consequent favorisent Paccroissement 
du capital. 

L'accroissement du capital augmente la demande de travail; 
par consequent les machines, en contribuant a Paccroissement 
du capital , accroissent la demande de travail. 
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En d'autres mots, la production industrielle est propor- 
tionnee au capital , et par consequent les interets des deux 
classes de producteurs, les ouvriers et les capitalistes, sont les 
memes, la prosperity de chacune dependant de l'accumulation 
du capital. 

Cette derniere proposition ne nous semble pas complete- 
ment demontree. Sans doute il importe egalement aux ouvriers 
et a oeux qui les emploient, que la production aille toujours 
croissant; mais leurs interets sont necessairement divises quand 
vient le moment de la repartition des revenus, et Ton eoncoit 
qu'alors les ouvriers puissent porter envie aux capitalistes, qui 
quelquefois, dans le parta'ge, jouent le role du lion ou sont 
servis par le hasard. 

II n'y a pas d'intrigue dans la Colline et la Vallee. Une usine 
s'eleve dans nn coin ecarte du pays de Galles, ou vit un homme 
qui s'est degoxite de bonne heure des affaires, et qui y cache 
la petite somme d'or qu'il possede. L'usine, etablie a l'epoque 
d'une grande activite commerciale, prospere d'abord , puis la 
surcharge du marche amene Favilissement du prix des fers ; 
de la necessite des economies dans la fabrication , reduction 
dessalaires, remplacement du travail humain par celui des 
machines qui est moins dispendieux, mecontentement des ou- 
vriers et scenes de devastation, d'ou resulte la ruine complete 
de la manufacture. Quelques contrastes naissent de la diffe- . 
rence des gouts et des manieres de voir entre le manufacturier 
et l'ami de la retraite. lis eussent ete plus frappants, si miss 
Martineau avait donne plus de grandeur et de noblesse au 
caractere de l'homme qui prefere le paisible spectacle des 
ceuvres de Dieu au fracas, au tumulte qui annonce celles de 
l'homme. 

On dispute en economic politique sur les avantages respec-p 
tifs de la grande et de la petite propriete , de la grande et de la 
petite culture. Cette question pouvantetre regardee comme un 
cas particulier de celle qui concerne l'accumulation des capi- 
taux et leur concentration dans un petit nombre de mains, ou 
leur morcellement entre un grand nombre de possesseurs , 
miss Martineau l'a traitee specialement dans son troisieme 
conte. En qualite d'Anglaise, elle devait se prononcer en faveur 
des grandes exploitations, qui occupent la plus grande portion 
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du territoire britamiique. Les grands capitaux bien gouvernes, 
dit-elle, produisent proportionnellement plus que les petits : 
dans leurs applications a la culture , par exemple , ils permet- 
tent Pemploi de nouveaux moyens de production ; ils mettent 
leurs possesseurs en etat d'attendre des rentrees avantageuses , 
mais tardives; ils facilitent la division du travail , la succession 
alternative des recoltes ou la division du temps, l'economie sur 
les constructious et sur les autres appareils dans lesquels 
ils s'immobilisent , l'economie des assolements , l'amelioration 
* du sol par les engrais, les irrigations, etc., celle des races 
de bestiaux, le perfectionnement des instruments d'agri- 
culture, etc. Les grands capitaux appliques a la culture ont 
aussi pour effet de prevenir les famines, en provoquant la pro- 
duction d'une plus grande variete de denrees; ils contribuent 
enGn a l'approvisionnement regulier du marche, puisqu'ils 
mettent les capitalistes en etat d'attendre leurs retours. 

II serait deplace d'entreprendre ici une apologie de la petite 
propriete ; nous ferons settlement remarquer que dans le paral- 
lele qu'on etablit entre elle et la grande propriete , on ne doit 
pas oublier les considerations politiques et morales qui sont 
plutot en faveur de la premiere , et qui lui assureraient un rang 
egal a celui de sa fiere rivale, quand raeme celle-ci aurait un 
certain avantage sous le point de vue economique, ce qui ne 
nous semble pas demontre. 

Une mesure qui se reproduit frequemment en Angleterre , 
depuis plusieurs annees , le partage des biens d'une commune 
en vertu d'un acte special du parlement , sert de texte au deve- 
loppement des principes que nous venons d'exposer. 

Miss Martineau a deja publie dix-sept de ses petits ta- 
bleaux d'economie politique ; nous les annoncerons successive-. 
ment dans nos prochaines livraisons. 



Notre cahier etait deja compose, lorsque nous avons recu 
la traduction francaise des trois premiers numeros des Illus- 
trations of political Economic de miss Martineau; et malgre 
Vinconvenient d'ajouter a notre composition , nous n'avons pu 
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nous refuser au plaisir d'annoncer cette traduction , a laquelle 
nous souliaitons tin succes tout aussi complet qu'a l'edition 
anglaise (i). 

L'interet qu'a excite cette publication en Angleterre, et la 
prodigieuse popularite dont jouit aujourd'hui miss Martineau, 
nous font esperer que Ie public francais ne sera point indiffe- 
rent a cette production qui , si elle n'est pas toujours d 'accord 
avec les vrais principes de I'economie politique , se distingue 
du moins par une piquante originalite, et par une forme a 
laquelle ces matieres n'avaient point ete assujetties jusqu'a 
present. 

Miss Martineau se propose de publier trente livraisons, qui 
feront, dans la traduction francaise, dix volumes in-8° detrois 
ou quatre cents pages chacun. Le dix-septieme conte vient de 
paraitre a Londres, et nous esperons que le deuxieme volume 
de la traduction dont M. B. Maurice est charge ne tardera pas 
a etre livre au public. 

Pour donner une idee complete du plan et des desseins de 
miss Martineau, nous ne pouvons mieux faire que de transcrire 
ici la lettre qu'elle a adressee a M. Maurice. On trouvera dans 
cette lettre quelques details biographiques surl'auteur, qui ne 
sont pas sans interet, et qui, tout en jetant quelque jour sur 
son caractere, ses etudes et ses connaissances , font counaifcre 
les travaux auxquels miss Martineau s'est livree jusqu*a ce 
jour. 

MISS HARRIET MARTINEAU A M. B. MAURICE. 

L on dres , 3 juin 1 8 3 3 . 

« Monsieur, 

« Je ne puis me refuser a vous donner les details que vous 
me demandez, par une lettre que jerecois a I'instant, sur moi- 
meme et Touvrage qui, apres avoir excite votre attention, 
vous a donne une occupation, laquelle, je le crains bien, a du 
quelquefois n'etre pas sans ennui. La curiosite qu'excitent ge*- 

(i) La traduction se trouve a Paris, chez Paulin, libraire, place de la 
Bourse, et chez Gosselin, rue Saint-Germain-des-Pres, u° 9. 



Hosted by 



Google 



(7*) 
neralement les auteurs d'ouvrages populaires est innocente et 
naturelle; je Pai trop sou vent eprouvee moi-meme, pour n'etre 
pas disposee- a satisfaire eelle que je puis faire naitre chez les 
autres. 

« Ma famille est d'origine francaise, comme mon nom a du 
deja votis Papprendre. Tout ce qu'on en sait, cest que mon 
bisaieul , qui etait ehirurgien , quitta la France , pour cause de 
religion, lors de la revocation de Pedit de Nantes, et vint se 
fixer a Norwich dans le comte de 4 Norfolk, ou il epousa une 
dame francaise qui avait emigre a la meme epoque et pour les 
memes motifs. Depuis ce moment ma famille a tenu un rang 
honorable dans la societe, les fils aines exercant toujours la 
chirurgie, les autres se livrant au commerce ou aux arts ma- 
nufacturiers. Mon pere, le plus jeune de cinq freres, dirigeait 
a Norwich , sa ville natale , une des manufactures d'industrie 
particuliere a cette ville (i). II avait hnit enfants, dont je suis 
la sixieme. 

« Je suis nee au mois de juin 1802.,— Voici les circonstances 
qui ont surtout contribue a m'inspirer le gout des etudes litte- 
raires; masanto, aujourd'hui parfaitement bonne, etait extre- 
mement delicate dans ma jeunesse ; j'ai ete, des cette epoque , 
atteinte d'une infirmite ( la surdite ) qui, sans me priver ab- 
solument du commerce du monde, m*a forcee a chercher des 
occupations et des plaisirs interieurs; enfin, ce qui y a con- 
tribue plus que tout le reste, c'est Tamitie qui m'unissait a celui 
de ines freres dont l'age se rapproche le plus du mien, et qui 
a embrasse Tune des professions savantes (i). 

«Le premier ouvrage que je publiai, fut un petit 'volume 
intitule : Exercices de Devotion ( Devotional Exercises ) , a Pu- 
sage des jeunes personnes. II parut en 1822 , et son succes 
m'enhardit a le faire suivre bientot d'un autre du meme genre, 
intitule : Exhortations avec des hymnes et des prieres ( Adresses 
with Prayers and Hymns) , a Pusage des families et des maisons 
d'education. Vers cette epoque eut lieu une circonstance qui 

(1) Norwich est celebre pour un genre particulier d'industrie, la manufac- 
ture des tissus, tels que ever-lastings , escols et bombasines. 

(2) Les trois professions ainsi qualifiees en Angleterrc sont : Teglise, le bar- 
reau et la medecine. 
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fut Torigine de cette serie de contes que vous traduisez en ce 
moment. Un libraire de province me demanda de composer 
pour lui quelque petit ouvrage dans le genre narratif ; je pensai 
que je pourrais joindre l'utile a l'agreable, si , ayant le choix 
d'un sujet, je parvenais a demontrer la sottise de la populace 
de Manchester, qui venait precisement de detruire les machi- 
nes , au grand detriment des manufactures, dont son pain de- 
pendait. Je donnai done un petit conte, intitule : « La Revoke » 
( The Rioters), et l'annee suivante un autre, sur les salaires , 
intitule : « Le renvoi des ouvriers » ( The Turn out ). J'etais 
loin de me douter en les ecrivant que les salaires et les machi- 
nes eussent aucun rapport avec l'economie politique; je ne 
sais meme si j'avais jamais entendu prononcer le nom de cette 
science. Ce ne fut que quelque temps apres qu'en lisant les 
« Conversations sur l'Economie politique » de mistress Marcel, 
je m'apercus que j'avais ecrit de l'economie politique, comme 
M. Jourdain faisait de la prose, sans le savoir. L 'estimable ou- 
vrage de mistress Marcel me suggera i'idce que si quelques-uns 
des principes de la science avaient ete henrensement demontres 
sous forme de narrations, tous le pourraient etre egalement. 
Depuis cet instant, je ne cessai de m'entretenir avec ma mere 
et le frere dont je vous ai parle, dn plan que j'execute aujour- 
d'hui. Toutefois je n'avais aucun ami dans le monde litteraire, 
ce qui est indispensable pour gagner la confiance des libraires. 
Personne qui cut pu m etre de quelque secours ne voulait en- 
tendre parler de mon plan. Reellement je ne saurais m'en 
plaindre beaucoup; il devait, j'en conviens , paraitre assez 
bizarre, et, toutes choses considerees, d'un succes fort incer- 
tain. Je suis loin de rcgretter ce retard, qui m'a permis de 
m'exercer dans differents genres de compositions, et m'a laisse 
le temps d'acquerir quelque eonnaissance du monde, chose si 
necessaire a la verite de narrations aussi variees que les miennes 
le devaient etre. 

« Pendant les trois annees qui ont precede la publication de 
mes contes, je n'ai cesse d'ecrire sur differents sujets; j'etais de 
plus chargee de rendre compte des ouvrages de metaphysique 
et de theologie dans le Monthly Repository, recueil periodique, 
dont le redacteur en chef, le Reverend W. J. Fox, est, apres 
mon frere James, l'ami le plus sur et le meilleur guide que j'aie 
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jamais eu en litterature et en philosophic Je publiai encore 
en i83o les « Traditions de Palestine » ( Traditions of Pales- 
tine). Dans le courant de l'annee suivante, Passociation des 
dissidents unitaires, a laquelle j'appartiens, imprima trois es- 
sais de moi, qui avaient remporte le prix , principalement 
adresses aux catholiques, aux juifs et aux mahometans. Cepen- 
dant j'avais pris la ferme resolution d'essayer de la publication 
de mes « Contes sur l'^conomie politique » ( Illustrations of 
political Economy ). Le plan en avait ete rejete par la « Societe 
pour la propagation des Connaissances utiles » ( Society for the 
diffusion of useful Knowledge) , quoiqu'il n'y eut que deux ou 
trois de ses membres qui en eussent pris connaissance. Aucun 
libraire de quelque reputation ue voulait entendre parler de 
mon livre; et quand la recommandation de Fhomme de lettres 
que j'ai cile en eut determine un a tenter l'entreprise, elle fut 
commencee, miile voix s'unissant pour annoncer qu'elle ne 
reussirait pas. — Au bout d'un mois le succes etait assure. 

'< J'avais la conviction qu'il en serait ainsi; non queje m'exa- 
gerasse mes talents ; je suis aussi loin que jamais de penser que 
ce livre ait reussi pour avoir ete ecrit par moi: mais je crois 
que le besom de ce livre etait tellement senti par le public, qu'il 
etait certain qu'il I'accueillerait avec empressement. Cette con- 
viction me donna le courage de l'entreprendre , .et son op- 
portunity suffit pour expliquer seule le nombre considerable 
d'exemplaires qui s'en est vendu. 

« Mon projet etait d'abord de ne publier que vingt-quatre 
contes; mais comme les taxes sont un sujet vers lequel les es- 
prits sont particulierement tournes aujourd'hui, et que le 
peuple a le plus grand besoin de lumieres a leur egard , j'ai 
resolu d'elargir mon plan davantage et d'aller jusqu'a trente 
contes. 

« Comme on a suppose a tort que mon ouvrage etait termine 
avant que j'en commencasse la publication, je suis bien aise 
de vous dire en passant, que je n'ecris chaque conte que dans 
le mois qui precede son impression, afin de profiter des lu- 
mieres les plus nouvelles sur les sujets que je traite. Personne 
que moi ne voit mes contes avant qu'ils soient livres a Tim- 
primeur, et personne ne m'a jamais aidee dans leur redaction. 
Mon frere, le seul individu dont je pourrais accepter le 
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concours, habite Liverpool, je ne saurais done le consulter. 
L'automne dernier, j'ai quitte Norwich pour Londres, ou j'ai 
Tintention de me fixer. 

« Outre mes contes qui paraissent mensuellement, je viens 
d'entreprendre une petite serie de quatre numeros sur notre 
systeme de lots des pauvres, qui seront repandus par les soins de 
la « Societe pour la propagation des Connaissances utiles. » Le 
premier, intitule « La Paroisse », a paru, il y a quinze jours. Je 
donnerai le second dans' le courant de l'ete. 

'dl n'y a pas jusqu'ici de portrait.de moi publie, mais Finden 
en grave un sur acier, qui ne tardera pas, je crois, a pa- 
raitre. 

« J'ai .repondu , je crois, a toules vos questions ; il ne me 
reste plus qu'a vous assurer de l'interet avec lequel je verrai 
votre traduction. Je serai heureuse de me dire votre obligee , 
si, par votre intermediaire, je puis rendre an peuple francais 
les services que mes compatriotes m'ont bien voulu permettre 
de leur rendre. 

« Je suis ; 

« Monsieur, 

« Bien sincerement, votre, etc. 
Harriet Martineau. 



Catechism on the corn laws. — Catechisme sur la legislation 
des cereales, avec une serie de sophismes et leur refutation, 
dix-septieme edition; par un membre de PUniversite de 
Cambridge. In-8° de 64 pages. Londres, i833. 

Le membre de l'Universite de Cambridge , auteur de cet 
ouvrage, n'est autre que M. Perronet Thompson , Tun des eco- 
nomistes les plus estimes de la Grand e-Bretagne. Il divise son 
catechisme en deux parties : dans la premiere , il expose les 
principes de la matiere, et la seconde contient la refutation 
d'un grand nombre d'objections et de sophismes extraits des 
ouvrages des defenseurs du monopole. 
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Nous jetterons un coup d'oeil rapide sur 1 'introduction on 
premiere partie de Vouvrage. 

L'auteur recherche les causes qui amenent l'elevation ou l'a- 
baissement du prix des eereales. II en voit de deux sortes , les 
unes naturelles, les autres artificielles. Les causes naturelles 
sont celles qui sont produites par la situation de la population 
d'un pays , relativement a ses moyens de subsistance; les causes 
artificielles consistent dans Vetablissement legal du monopole 
en faveur des producteurs cle grains. 

II s'attache d'abord aux causes naturelles. II etablit que dans 
un pays quelconque, le prix des eereales est en raison de la 
concurrence pour Vacant des produits. Les eereales sont a vil 
prix, quand il y a plus de terres que le proprietaire n'en peut 
cultiver. Dans ce cas, la population est tout agricole. 

Si la population augmente, peu a peu les terres sont occu- 
pies , mises en culture, et il se forme une population manu- 
facturiere, composee du surplus de la population agricole. La 
concurrence pour les produits du sol augmente , et le prix de 
ces produits augmente proportionnellement. 

Alors un changement dans la situation du proprietaire de- 
vient inevitable. En cultivant lui-meme ses terres, le prix des 
eereales etait en proportion des frais de cette culture et des 
frais d'entretien du proprietaire; mais du moment ou celui-ci 
s'apercoit que les frais de culture et d'entretien une fois payes, 
le produit de la vente laisse encore un surplus ou benefice, il 
afferme sa terre, et se met a vivre de ce surplus, et preleve ainsi 
son revenu sur le travail d'autrui. Tel est Vorigine du fermage. 
Le prix du fermage se compose done de la difference entre 
les frais de production et le prix de la vente des produits. II 
en resulte quelesfermages s'eleveront ou s'abaisseronten raison 
de l'elevation ou de Vabaissement du prix des eereales. 

Le seul moyen d'empecher ce prix, et par consequent celui 
des fermages, de s'elever demesurement, reside dans l'impor- 
tation des grains etrangers. Si les proprietaires terriens obtien- 
nent de la loila prohibition de ces grains, qui entreraient en 
concurrence avec les leurs, ils tiennent en leur pouvoir, et la 
loi leur livre les moyens de subsistance de la nation , et par 
consequent les moyens de paralyser Vaccroissement de sa 
population, de ses manufactures, et partant de sa richesse 
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nationale. Des lors le monopolc des cereales est constitue. 

Mais comme il y a une relation intime entre la production 
des cereales et la production manufacturiere , celle-ci ne pent 
marcher que concurremment avec celle-la. La population et 
par consequent 1'industrie manufacturiere augmentent ou di- 
minuent,"en proportion des moyens de subsistance. Limiter 
ceux-ci , c'est limiter celles-la. Le monopole des cereales 
a done pour resultat certain de limiter aux moyens de subsis- 
tance produits par le sol national, 1'industrie manufacturiere 
et la richesse d'une nation , et par consequent sa population et 
sa puissance. 

On voil, par ce qui precede, qu'avant de resoudre la ques- 
tion de la liberte du commerce en general , il est une question 
prejndicielle qui doit, etre resolue, celle de la liberte du com- 
merce des cereales. Car les produits manufactures de Fetranger 
ne peuvent s'echanger que contre des produits de 1'industrie 
nationale ; or nous avons fait voir que ces produits etaient en 
proportion de la production des cereales. 

L'auteur etablit ensuite que le revenu lire des fermages 
n'est point une propriete comme une autre. Le but que s'est 
propose la societe, en protegcant la propriete, a ete evidem- 
ment d'encourager la production. Or, point de production sans 
travail. C'est done la propriete, fruit du travail, que la societe 
a voulu proteger. Mais les revenus tires des fermages ne sont 
pas le fruit du travail de celui qui les percoit; ils sont Fexce- 
dant du produit sur les frais de production et les benefices du 
producteur. 

Si la somme des produits n'excedait pas les frais de culture 
et les profits legitimes du cultivateur, le proprietaire evidem- 
ment ne toucherait point de fermage. II suit de la que les re- 
venus des fermages sont la matiere qui doit etre imposee de 
preference. Les autres impots pesent sur le travail. Celui- la 
peserait sur une propriete qui elle-meme n'est qu'un impot 
preleve sur le travail. M. Thompson termine par un tableau 
d'une affligeante verite, signalant les consequences defectueuses 
auxquelles doit conduire tot ou tard une plus ibngue persis- 
tance dans un systeme qui livre les subsistances d'une nation 
a une classe qui ne prospere qu'aux depens de la masse des 
consommateurs. 
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Telles sont les doctrines principales developpees dans eet 
opuscule, qui se distingue par une logique saine et tine excel- 
lente dialectique. 

La ^seconde partie de Fouvrage contient les sophismes des 
partisans du monopole , et leur refutation en regard. Ces refu- 
tations, toutes dans.un style admirable de concision et de sim- 
plicity, portent la conviction avec elles; elles constituent le 
catechisme proprement dit; en voici le debut : 

Qu'est-ce que les lois sur les cereales? 

— Ce sont des lois qui ordonnent que Fouvrier ne pourra 
echanger contre des subsistances les produits de son travail, si 
ce n'est dans certaines boutiques, celles des proprietaires ter- 
riens. 

Dans Finteret de qui ces lois sont-elles faites ? 

— Evidemment dans Finteret de ceux qui les soutiennent, 
c'est-a-dire des proprietaires terriens. 

Quel est l'effet de ces lois? 

— Le raeme qu'on obtiendrait si les trois royaumes etaient 
limites dans leurs moyens de subsistance, a ce que pourrait 
produire Tile de Wight. 

Quelles seraient les consequences d'une telle restriction ? 

— Que les manufactures, la richesse, la puissance des trois 
royaumes seraient reduites aux limites des manufactures, de la 
richesse et de la puissance de File de Wight. 

Dans cet etat de choses, ne serait-il pas possible aux ouvriers 
de se soutenir par leur travail? 

— ,Pas plus qu'il ne leur serait possible de se soutenir par 
leur travail , dans un vaisseau en pleine mer sans provisions. 

Quelle difference y a-t-il entre empecher un homme d'ache- 
ter de la nourriture avec le produit de son travail, ou la lui 
voler quand il Fa achetee? 

— Dans le premier cas , on le fait mourir de faim sans tra- 
vailler, dans Fautre en travaillant. 

C'est de cette maniere, sans doute trop tranchee, mais ra- 
pide et claire, que toutes les questions qui se rattachent a cette 
matiere sont successivement passees en revue. L'energique 
concision de ce style franc, brusque, saccade, est quelquefois 
intraduisible. Nous ne pouvons toutefois nous refuser au plai- 
sir d'essayer de reproduire un passage remarquable de ce petit 
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catechisme, ou Pauteur repond a cette objection : que tout le 
mal vient de I'exces de la population , et qu'il faut trouver un 
remede a cet exces. On voit que c'est le systeme de Malthus 
que M. Thompson va attaquer ici corps a corps. Voici sa res- 
ponse : 

«Par exces depopulation, les proprietaires terriens entendent 
une population qu'il ne leur convient pas de laisser vivre de 
Fechange de son industrie. 

Si Noe se renfennant dans Farche eut ordonne qu'a Favenir 
sa famille ne subsisterait que des produits cultives sur le pont 
de son navire, une clamenr se serait elevee contre la po- 
pulation, on eut bientot nomme un comite d'emigration. 
Sern, Cham et Japhet auraient ete des manufacturiers en de- 
tresse. Au lieu de conseiller a ses enfants dene pas multiplier, 
Noe eut tout bonnement laisse venir le ble de l'exterieur. Une 
nation commercante et manufacturiere n'a ou ne doit avoir 
comme Noe, d'autres limites que celles du monde. Ce qu'elle 
n'obtient pas en bechant la terre, elle peutFobtenir en faisant 
becher les autres nations. Les steppes de la Tartarie, les prai- 
ries americaincs, nous sont un sur garant que le monde n'est 
pas encore pret d'etre affame. Quand le monde sera plein, nous 
verrons ce qui arrivera ; mais c'est une question qu'il n'est pas 
encore urgent de decider. Songeons avant tout, a Fexemple de 
Noe, au bonheur des generations presenles. Qu'une societe soit 
renfermee,pour ses moyens de subsistance, dans les limites d'une 
arche, ou d'une ile, ce n'est qu'une question de plus ou de 
moins dans l'experience. 

On ne pent nier qu'il est tres-possible que I echelle de mul- 
tiplication depasse celle des moyens de subsistance. Mais dans 
ce cas, les nations ont le droit de demander qu'il ne soit point 
mis d'obstacles aux developpements de leurs moyens de sus- 
tentation. Elles ne sont pas obligees, pour plaire a la propriete 
territoriale, de creer a leur population des limites artificielles 
en pratiquant la continence malthusienne. 

M. Malthus a expose avec une exactitude rigoureuse les 
funestes resultats d'une population qui depasse Pechelle des 
moyens de subsistance, et nul n'a conteste Fexactitude de son 
argumentation. En parlant des oiseaux clans la cage, il n'a 
oublie qu'une chose, c'est de nous prouver la necessite d'une ' 
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cage pour les peuples. II a oublie que lorsque Dieu dit a nos 
premiers parents : « Croissez et multipliez , » il n'a point ajoute : 
« Et qu'il y ait parmi vous des proprietaires faiseurs de lois 
qui vous fassent cadeau d'une legislation des cereales. » 

Quant a Immigration , qu'on presente corarae un remede a 
l'exces de population , nous repondrons que payer un million 
sterling pour empecher la population de se nourrir, et un autre 
million pour la faire emigrer, c'est payer deux fois pour la 
pauvrete. 

II est possible que ^emigration diminue Petendue du mal 
jusqu'a un certain point ; mais esfc-il juste de continuer a infli- 
ger ce mal, jusqu'a. ce que les peuples implorent Femigration 
comrae leur unique remede? L'emigration est la soupape de 
notre machine sociale. Les lois penales sont les poids qui pe- 
sent sur elle, er le benefice de la haute pression est pour la 
propriete territoriaie. C'est pourquoi tout ouvrier anglais , mis 
dans la necessite d'emigrer, est un innocent condamne a la 
peine de la deportation dans Finteret de la propriete territo- 
riaie. » 

Nous terminons la Texamen de cet ouvrage qui fait le plus 
grand honneur aux economistes britanniques. 
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MISSION DU DOCTEUR BOWRING EN FRANCE. 

Le monde commercant, dit Necker, ne forme qu'un seul 
Etat ; toute la societe doit etre un monde commercant, et une 
liberte generate du commerce ne pent avoir que les conse- 
quences les plus salutaires. 

Les auteurs qui ont suivi Quesnay developpent cette doc- 
trine, et ils demontrent que Pindustrie et le commerce d'une 
nation s'etendent avec la liberie qu'oii accorde a ces deux ele- 
ments de la prosperite publique. Les gouvernements pendant 
tres-long-temps y ont vu Pantipode du gain, et une cloture 
hermetique, comme le dit fort ingenieusement le comte de So- 
den, leur semblait le meilleur moyen pour creer la richesse, 
qu'on ne voyait alors que dans les metaux precieux et dans 
une balance favorable du commerce. Ces opinions sont de- 
truites aujourd'hui, et les verites economiques qui se rattachent 
a cette grave question ont ete presentees de telle maniere pat* 
Smith, Bentham, Lueder, Lotz et par tant d'autres ecrivains, 
que Pexcellence du principe de la liberte du commerce n'est 
plus contestee que par quelques esprits routiniers et etrangers 
aux progres de la science economique. Les gouvernements, tout 
en reconnaissant. generalement Putilite de ce principe et son 
influence sur la richesse et la prosperite nationales, n'ont ce- 
pendant fait que tres peu de chose pour son application. Des 
considerations purement politiques et des inimities nationales 
d'une part, des vues etroites et des interets particuliers de l'au- 
tre, ont presque toujours paralyse les faibles efforts que quel- 
ques puissances ont tente de faire a des intervailes plus on 
moins longs pour ecarter les difficultes qui s'opposent a la liberte 
commerciale. 

Si aujourd'hui ces efforts deviennent plus actifs, si la soif 
des ameliorations se manifeste plus vivement, les dix-huit an- 
nees de paix dont nous venons de jouir , l'education industrielle 
et commerciale qui s'est perfectionnee , les experiences , fruit 
de cette prodigieuse activite dont les annees de 1820 a i83o 
furent temoins, nV ont pas peu contribue; et comme, en derniere 
analyse, les gouvernements suivent toujours plus ou moins 
lentement Pesprit public et s'y conforment, il est a croire que 

6 
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Fepoque oil des modifications s'introduiront dans le regime des 
prohibitions et des tarifs n'est point eloignee. 

C'est le gouvernement britannique qui a pris l'initiative dans 
cette importante matiere. Les publicistes avaient ouvert la voie 
dans laquelle il entre maintenant : c'est dans ce pays que la 
discussion des questions positives eveille tou jours le plus de 
sympathie, et la, plus qu'ailleurs, les hommes d'etat a la tri- 
bune, et les ecrivains par la presse, eclairent les sujets qui 
tiennent immediatement a la prosperite du peuple. En France 
nous avons moins d'aptitude pour ces sortes de matieres, et 
elles nous sont par cela meme moins familieres qu'a nos voi- 
sins d'outre-mer. Chez eux, les Brougham, les Huskisson , 
les Parnell, les Thompson se sont des long-temps mis a la 
tete de la reaction salutaire qui s'effectue contre les prejuges 
des restrictions et du monopole. 

Deja sous le ministere de Canning, M. Huskisson, dont on 
deplore encore la perte soudaine et prematuree, etait entre 
dans l'arene pour preparer les esprits a Tad mission des prin- 
cipes de la liberte commerciale. Sous son administration les 
prohibitions eesserent, et les droits excessifs furent graduel- 
lement abaisses. 

Depuis, les doctrines de M* Huskisson ont fait du chemin, 
et le gouvernement anglais n'a cesse de marcher dans la voie 
ouverte par cet homme d'etat. 

Mais il ne suffisait pas au commerce anglais que les entraves 
qui enchainaient le commerce etranger fussent progressive- 
ment diminuees, il fallait encore que les autres peuples imitas- 
sent Texemple de la Grande-Bretagne, et il n'etait pas facile de 
les amener a ce point. Le gouvernement entreprit neanmoins 
cette tache; mais ses efforts furent long-temps infructueux. II 
eut a hitter contre les prejuges qu'il avait lui-meme, par son 
exemple, contribue a etablir, et que les haines nationales avaient 
par toute TEurope profondement enracines. 

Le temps et l'experience aplanirent cependant bien des 
difficultes, et les tentatives, souvent reprises et souvent aban- 
donnees, donnerent enfin uri resultat tel qu'on put en esperer 
quelque chose pour la promotion des principes de la liberte 
commerciale entre la France et TAngleterre. 

Le gouvernement anglais fit choix de deux hommes tiistin- 
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gues pour cette mission de paix. II les chargea de la tache 
noble et genereuse d'eclairer les interets du commerce 
francais, de combattre par la persuasion les prejuges hostiles, 
et de convaincre les esprits prevenus par une discussion calme , 
rationnelle et sincere. Le succes d'une telle mission dependait 
en grande partie des hornmes qui allaient en etre charges. Les 
vues du gouvernement anglais s'arreterent sur le D r Bowring, 
et sur M. Villiers, tous deux eminemment prop res a conduire 
a bonne fin cette grande ceuvre. 

Ce dernier, d'une instruction solide, doue de manieres sedui- 
santes, et d'un langage persuasif, quoique jeune encore, a^vait 
donne d'abondantes preuves de sa capacite pour arriver au 
parlement par son seul merite. Fils d'un pair de la Grande- 
Bretagne, appele a prendre place un jour dans cette assem- 
bled, ses rapports avec Faristocratie de son pays devaient 
concilier a la partie diplomatique de sa mission les egards et 
la consideration des hornmes que leur influence parmi nous 
et leur position placent a la tcte de notre societe. 

Le docteur Bowring, par des qualites differentes, completait 
la reunion des moyens que necessitait cette mission. Eleve cheri 
de Bentham qui, en mourant, Ta designe pour son legataire 
universel , il etait depuis long-temps l'un des interpretcs les 
plus eclaires de ce grand publiciste. Plusieurs ecrits sur la li- 
berie commerciale lui avaient donne des titres-a la conffance 
des defensenrs de cette grande cause. M. Bowring a beaucoup 
voyage et il connait toutes les langues de 1'Europe. Ami, dans 
son pays, des reformes et des ameliorations politiques et so- 
ciales, il etait depuis long-temps lie avec tout ce que la France 
compte d'hommes notables et eclaires. C'etait un titre qui, 
reuni a tant d'autres, n'etait pas indifferent. 

M. Villiers et le D r Bowring vinrent en France en i83i, 
pour y coramencer le cours de leurs utiles travaux. Plusieurs 
voyages qu'ils entreprirent dans nos ports et dans l'interieur 
de la France, contribuerent puissamment a semer les germes 
de saines doctrines parmi les populations commerciales et in- 
dustrielles; mais les obstacles qu'ils rencontrerent furent se- 
rieux. On leur opposait souvent les inimities nationales, et les 
hornmes du monopole ne consideraient leurs avances que 
comme un piege que l'Angleterre nous tendait. Cependant iU 
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curent la consolation de troiwer asile et sympathie dans un 
grand nombre d'esprits eclaires, qui des lors seconderent le 
mouvement genereux qu'avait produit leur mission. Enfin, 
dans le voyage entrepris dernierement par le D r Bowring, sans 
son collegue qu'une maladie grave retient dans sa patrie, de 
nouveaux efforts on I: ele faits, de nouveaux combats livres, et 
cette fois, un succes, sinon complet du moins extremement 
salisfaisant, a recompense ses travanx. Nous nous associons de 
grand coeur aux esperances que fait naitre ce premier resultat* 

M. Bowring, dans ce voyage, s'est d'abord dirige surLyon, 
de la sur Marseille; puis il a visite Bordeaux, Nantes , le Havre, 
et enfin Rouen. A Lyon, le commerce de cette ville Fa recu avec 
empressement, et Fa remercie des resultats favorables qu'il avait 
contribue a obtenir dans sa patrie pour Findusfrie lyonnaise. 
En effet, on suit que c'est en grande partie aux- lumieres ap- 
portees par le D r Bowring, dans les travaux du comite de la 
chambre des Communes, qu'est due la reduction par le parle- 
ment anglais du droit mis a Fen tree des soieries francaises; et 
c'est peut-etre a cette mesure que Lyon doit en partie son acti- 
vite actuelle, car on estime que Fimportation en Angleterre 
des soieries de Lyon se monte a vingt-cinq millions de francs 
par an. 

A Bordeaux , les resultats n'ont pas ete moins favorables. Le 
commerce bordelais s'est unanimement prononce en faveur des 
doctrines commerciales que M. Bowring est appele a propager; 
et des petitions couvertes de nombreuses et honorables signa- 
tures ont porte an gouvernement le vceu de voir abolir toutes 
les entraves qui genent Fessor et les mpuvements du com- 
merce francais, et de voir tomber les barrieres qu'on per- 
siste a opposer encore a -Fad mission des produits etrangers. A 
Nantes, au Havre, meme accueil, meme sympathie pour les 
doctrines destructives du monopole, memes protestations con- 
tre son maintien, meme empressement a en demander Faboli- 
tion, par voie de petition au gouvernement et aux chambres. 
Rouen lui-meme, Rouen, ce centre de Findustrie cotonniere 
de la France, n'est pas restee en arriere de ces manifestations, 
lantil est vrai que le monopole mine a la longue ceux-la memes 
qu'il est destine a proteger. 

Cependantlaprcsse departementale se rendait de toutes parts 
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l'organe du voeu du commerce et des populations manufactu- 
rieres , et ce mouvement salutaire a reagi sur la presse pari- 
sienne, qui est a peu pres unanime sur laaiecessite de modifier 
notre systeme de douanes, dans un sens favorable a la liberte 
commerciale. 

La chambre elle-meme n'est pas restee totalement etrangere 
a cette impulsion nouvelle, et la reduction de la prime a l'ex- 
portation des sucres est un pas, il est vrai , presqne impercep- 
tible , fait vers un systeme plus sage et plus conforme aux veri- 
tables interets du commerce. 

Quant a nous, convaincus que la liberte commerciale est un 
des moyens.les plus actifs pour hater la civilisation et les ame- 
liorations sociales, nous faisous des vceux pour que la reforme 
qui semble devoir se preparer dans nos lois fiscales, arrive 
promptement a son terme, et nous delivre des entraves qui 
sont aujousd'hui Tobjet de tant de reclamations. 
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REVUE 



MENSUELLE 



OPIQOSrQfffltl IPDMtlltTO. 



3>E IA COSSTQUETE D'ALGEK. 

Qu'eW DOIT-ON FA1RE? 

I^Afriqne est de toutes les parties du monde, eelle qui pre- 
sente a 1'observateur le plus de singularites. Rapproehee de l'Eu- 
rope et de 1'Asie , elle fut long- temps ignoree de l'une et de 
l'autre, au raoins comme continent distinct des deux autres, par 
son etendue. En raltacbant l'Egypte a PAsie, Herodote et ]es 
anciens historiens ne eonnurent plus loin que l'Ethiopie, la Cy- 
renaique, les cotes de sable et le desert qu'ils appelerent Lybie. 
Au-dela se trouvaient les Nasamons, les Garamantes, les Tro- 
glodites, peuplades signalees seulement par des fables ridicules. 
I/A-frique nc commenca a s'ouvrir qu'aux vaisseaux deTyr, de 
Sidon et de Cartilage. La navigation de Hannon revel a des 
terres nouvelles ; des colonies plieniciennes ou cartliaginoises s'y 
etablirent. Leptis, Adrumette , et d'aulres villes furent fondees. 
On voit dans les excellens trayaux historiques de M. Heeren 
surle commerce des anciens, que les Carthaginois avaient etendu 
leur trafic jusqu'au centre de l'Afrique. Le Soudan leur fut 
probablement mieux connu quil ne nous Test encore. Les Ro- 
inains heriterent de leur rival e asservie : leurs prosctits af- 
fluerent en Afrique; Jean de Miiller, dans son histoire univer- 
sale, nous a trace le tableau de la prosperite de cette partie du 
monde romain aux premiers slecles de l'empire, et meme , a 
l'epoque de sa decadence. 

Bientot les Arabes y planterent I'etendard de leur prophete; 
1'austerite de la foi chretienne ne put lutter contre une religion 
favorable aux plaisirs des sens sou' un climat brulant, ou la fe~ 
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eondite pour les femmes , commence a Page de onze ans au plus. 
Depuis I'invasion, les puissances Arabe et Mauresque prennent 
dans 1'Afrique occidentale , un grand developpement. La con- 
quete de la peninsule hispanique signale leur ascendant. Des- 
empires s'y fondent. Les villes de Fez, de Mequinez, de Tafilet, 
de Tremecen, de Caiiroan , de Tombuc (Tombouctou) , se rem- 
plissent de populations actives et nombreuses, qui se distin- 
guent dans la guerre et dans le commerce. Les annales espagno*- 
les celebrent les luttes sans Gesse renaissantes dos peuples Chre- 
tiens de la presqu'ile contre le puissant JVlirainolin d'Afriqne 
(Emir, el Mumenin). . 

La moindre singularity de cc vaste continent n'est suremenr 
pas J'etonnant contraste qu'il presente, comme source premiere 
de la civilisation et comme centre perpetuel de la plus hideuse 
barbaric C'est dans la meme partie du monde, et presque sous 
le meme ciel , que plus de 4,000 ans avant nous, les sciences les. 
arts, et les instil utions.politiques etalaient enEthiopie et en Egypfe 
ces merveilles qu'y allaient admirer les sages de Pancienne 
Grece; et depuis ces temps recutes, line multitude de peuples 
barbares, en proie a la plus stnpide ignorance, et a des passions 
feroces, couvrent la plus grande partie du sol africain. L'antique 
Egypte, elle-meme, au surplus, malgre ses efforts et ses prodiges, 
ne sut point se soustraire entierement a la contagion. Si les mo— 
numens recemment interpreted nous montrent le grand Sesos- 
tris portant ses amies victorieuses cliez les peup les anthropopha - 
ees, ils nous signaJVnr, en meme temps, et a in honte d'une nation 
qui se croyait civilisee, les vainqueurs coupant les mains auxi 
vaincus et le roi, combattant, escorte d'unlion dresse a dechirer 
ses ennemis. Empreinte terrible de la barbarie africaine. 

L'extreme clialeur du climat est sans doute un obstacle aux 
progres de ['intelligence et de Pactivke dans Pimmense elendue 
de PAfrique centrale et meridionale: de vastes deserts, dont Pa- 
ridite rend les communications si difficilcs, y opposent encore- 
une barriere a la. civilisation. La variete des races, autre singu- 
larite du continent africain, et le caractere mobile de celle qui y 
domine, la race noire, rendent plus penible l'oeuvre du perfec- 
tionnement; non pas, comme on l'a pretendu, que les peuplades 
negres, basanees ou cuivrees, soient depourvues d'intelligence 
ou.de bonte natives; le mal n'est point un penchant inne, atta-* 
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che a la couleur de la peaii; et, quoi cju'cp ait dit Aristote, il n'y 
a point d'esclave par nature. Tous les voyageurs moderncs nous 
montrent au centre et an midi de l'Afrique des tribus noires, ou 
a peau lannee, que recommandent des moeurs douees et inno- 
centes , a cote de peuplades sauvages et sanguinaires. D'apres le 
temoignage des derniers voyageurs anglais, Denham , Clapper- 
ton et Richard Lander, des villes et des villages populeux, un 
commerce actif, une demi-civilisation se font remarquer avec 
intenH chcz les peuples du Bornou, et des contrees qui s'eten- 
dent depuis le Benin jusqu'a Sackatou, et aux rives superieures 
du Djoliba , que nous avons nppele Niger. Nous signalons done 
les difficultes que presente PAfrique, et non pas une impossibi- 
lite absolue de progres, quelque lentqu'il ait ete jusqu'a present 
et qu'il puisse i'etre encore. 

Une derniere particularite du continent africain, due sans doute 
x.ussi au soleil et au climat , e'est la puissance extraordinaire de 
vegetation, qui y produit 1'immense baobab, le roi des arbres, 
et celle de la force vitale, qui y multiplie d'enormes lions, le plus 
eleve des quadrupedes^ la gir;»fe (Cameleopardalls) , espece par- 
ticuliere a l'Afrique, le redoutable rhinoceros, et le serpent gi- 
gantesque, boa constrictor. 

Les cotes de la Mediterranee, de Faeces le moins difficile , se 
sont,les premieres, ouvertes de tout temps a la navigation et 
aux colonies de l'Europe et de l'Asie. A Tepoque des guerres de 
Rome et de Carthage, la Mauritanie et la Numidie avaient des 
rois puissans dont les deux nations ri vales se disputaient. l'al- 
liance. Les noms de Syphax, de Massinissa, et de l'heroique fille 
d'Asdrubal, Sophonisbe ; plus tard, ceux de Jugurtha et de Juba, 
le dernier appui de Caton, sont celebres dans les annales ro- 
maines. Cirthe, la capitale de la Numidie, si renommee dans ces 
guerres, florissait alors a la place ou s'eleve aujourd'hui Con- 
stantine. 

Salluste, dans son histoire de la guerre contre Jugurtha, nous 
a laisse sur l'Afrique, et particulierement surla contree qui nous 
occupe, un apercu precieux , qu'il est utile de reproduire 
ici: 

« Je dois, dit ce grand historien, decrire, en peu de mots, la 
situation de l'Afrique, et nommer les peuples avec qui nous 
avons en la guerrre , ou vecu en bonne intelligence. QuanJ 
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aux pays et aux lieux que leschnlenrs et les froids excessifs ren- 
dent deserts, il me serai t difficile d'en rien dire de certain, 
puisqu'ils sout peu frequentes. 

<t Dans le partage que les geograpbes ont fait de la terre , plu- 
sieurs ont 'designer VAfriquc, comme la troisieme partie da 
monde : quelques-uns n'en com pic ni que deux : C Asie , ei V Eu- 
rope , regardant t Jfrique comme enclavee dans cette dernicre. 

« L'Afrique est bornee au cbiichant par la communication de 
notre raer ( la Mediterranee ) , avec l^Ocean , et a FOrient, par 
line grande plaine, que les habitans noinment Catabathmon. La 
mer y est orageuse et sans ports; les cainpagnes fertiles en hie , 
bonnes pour les troupeaux, steriles en arbres , l'eau de plule ou 
de riviere tres rare ; les homines y sont robustes, legers a la 
eOurse, durs au travail, a l'exception de ceux que le fer, ou les 
b£tes feroces devorent; la plupart y rnetirent de vieillesse, car 
il est peu ordinaire que Ton y soit emporte par la maladie; mais 
en echange, il s'y tr'ouve quantite d'animaux ties dangereux. 

«Quoique mon avis ne soit guere conforme a celui d'un grand 
nombre de personnes, toutefois je n'avancerai rien qui ne soit 
d'accord et avec ^interpretation de cerlains livres pheniciens, 
que Ton dit avoir appartenu au roi Hiempsal, et a l'opinion que 
conservent encore aujourd'hui les habitans du pays. Au reste, il 
faut s'en tenir a ce qu'en disent les auteurs. 

« Les Getuliens et les Lybiens furent les premiers habitans de 
TAfrique; peuples sauvages et barbares, se nourrissant de chair 
crue (i ) et d*herbe , comme les animaux > ils ne connaissaicnt ni 
lois, n i discipline, ni maitres. Ils allaient crrans, vagabonds, sans 
autre asile que celui ou la nuit les surprenait. Hercule etant mort 
en Es-pajgne,, comme le pretendent les AfYicains, ses troupes com- 
posees de soidats de differentes nations, se dissiperent bientoty 
plusieurs, apres la perte du chef, s'etant dispute le commande- 
ment. Dans le nombre, se trouvaient des Medes, des Perses et 
des Armeniens, qui, etant passes en Afrique, Mir des vaisseaux, 
oceuperent les terres voisines de notre mer. Les Perses s'empa- 



(r) Les peuples de lAbyssinie, et particulierement les Gallas, s'en nour~ 
rissent encore aujourd'hui, coupant merae des raorceaux. de chair snr des ani- 
jnaux vivans et en marche. Ils designent cet affreux regal sous le 110m de Brinde. 
(Voyez les Voyages de Bruce et de M. Salh. .) 
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rerent du lerritqirc leplus rapproche de l'Ocean : la le corps des 
vaisseaux renverses leur scrvait do cabanc; car le pays n'offrait 
point de materiaux pour batir, et il ctait impossible d'en tirer 
d'Espagne, ou d'en obtenirpar des eclianges. L'etenduedes mers 
et Fignorance du langage mettaient des obstacles au commerce. 
Peu-a-peu ces nouveau-venus se melerent aux Getuliens par 
*les manages. Comme ils allaienl, tantot d'nn cole, tantot d'un 
autre, pour eproaver ]a fertilite des terres, ils prirent eux -memos 
lenom de Numides: encore aujourd'hui les cabanes des paysans 
de Numidie, appelees, Mapalia , sont longues, et les toits en 
pente des deux cotes, semblables h la carcasse d'un vaissean. Les 
Lybiens s'unirent avec les Medes et les Armeriiens., qui etaient 
plus pres des cotes de 1'Afrique. Les Getuliens sont plus exposes 
au soleil , et presque sous la ligne. Les autres eurent bientot des 
villes ; comme ils n'etaient separes de l'Espagne que par un petit 
trajet, ilsconvinrent avec les Espagnols pour des eclianges de ma r- 
chandises. Le nom du peuple (nouvellement etabli en Afrique) 
fut insensiblement corrompu par les Lybiens, qui les appelaient 
en langue barbare M&ures, au lieu de Medes. Quant aux Perses, 
leur puissance s'acerut en peu de temps, et ils se multiplierent 
tellement que les enfans s'etant separes de leurs parens, vinrenf, 
sous le nom de Numides, prendre possession d'un pays, appele 
aujourd'hui Numidie, pres de Carthage. Ces deux peuples unis 
ensemble forcerent tous leurs voisins, ou par la crainte, ou par 
les armes, de se soumeUre a leur empire, et s'acquirent beau- 
coup de reputation et de gloire,mais surtout ceux qui elaieut 
les plus proches de notre mer. Car Jes Lybiens sont moins aguer- 
ris que les Getuliens. Enfin la plus grande partie de 1'Afrique 
inferieure deyint la possession des Numides. Les vaincus pre- 
nant le nom des vainqueurs., tous ne firent plus qu'un menie 
peuple. Les Phoniciens batirent dans ]a suite plusieurs villes 
sur les cotes de la mer, entre autres celles d'Hippone, d'Adru- 
melte et de Leptis; les uns dans la vue de se delivrer de families 
devenues trop nombreuses, et d'aulres dans le dessein de domi- 
ner, ou en soulevant le peuple, ou en lui inspirant l'amour de 
la nouveaute. Ces villes devenues puissantes en peu de temps, 
servirenta leurs fondaleurs, ou pour les defend re, ou pour re- 
Jiausser leur gloire. 

« Ducote de la plaine de Calabathmon, qui separe l'Egypte(du 
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. teste de FAfrique, en tirant vers la mer, est la premiere Cyrene, 
colonie des Thereens; par-dela est la ville de Leptis, situee en- 
tre lesdeux Syrtes, et ensuite sont les autels Philenes; cette por- 
tion de FEgypte etait sous la domination des Carthaginois, sur 
la fin de leur empire. Au-dela sont d'autres vffles pheniciennes, 
et tout le reste jusqu'a la Mauritanie, est occupe par les Numi- 
des. Les Maures sont voisins de l'Espagne. On dit qu'au-dessus 
de la Numidie, il y a des Geluliens, dont les uns vivent dans 
des cabanes, et d'autres, encore plus barbares, sont toujours er- 
rans. Ceux-ci ont derriere eux les Ethiopiens, et ensuite il n'y 
a plus que des pays brules par Fardeur du soleil. Or, pendant la 
guerre de Jugurtha, le peuple romain gouvernait par ses ma- 
gistrats la plupart des villes de FAfrique, avec tout le pays de 
Carthage, dont il venait de se rendre maitre. Jugurtha comman- 
dait a une grande partic des Getuliens, et a tout le peuple de 
Numidie, jusqu'au fleuve de Mulucha. 

« Tous les Maures etaient sous la domination du roi Bocchus, 
qui nesavait autre chose du peuple romain, que le nom. Avant 
ce temps, il n'etait connu de nous, ni par la guerre, ni par la 
paix. » 

Ce passage de Salluste a d'autant plus d'interet pour nous, 
quMl avait ete gouverneur de la Numidie , et qu'il parle d'un 
pays, qui lui etait bien connu. On y voit que les traditions lo- 
cales attribuaient la colonisation de cette partie de FAfrique, ou 
se trouve maintenant Alger, a des guerriers venus de TAsie en 
Espagne, a la suite du conquerant designe sous le nomd'HercuIe, 
et que ces soldats colons y fonderent en peu de temps de puis- 
sans royaumes , quoique les difficultes qu'ils eussenl a vaincre, 
dans un pays alors tout-a-fait barbare , fussent bien autres que 
celles qu'il faut surmonter maintenant. Cet antique exemple 
prouve au moins que les obstacles ne doivent pas nous decou- 
ra ger. 

Voyons si la regence d'Alger eh presente dont il soit plus dif- 
ficile de triompher, que de ceux qu'elle opposait a la civilisation, 
bien des siecles avant le temps ou vivait Salluste. 

La regence d'Alger est bornee au nord, par la Mediterranee , 
a Foccident, par Fempire de Maroc, a Forient par les Etats de 
Tunis, au midi, par le Sahara, ou grand desert. La longueur du 
territoire de Fest a Fouest, est evaluee a 210 lieucs, de % 5 au 
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ilegr^; on estime fa largeur tolale a 180 lieues, et la portion 
cultivable, ou le Tell des Arabes, a a5 lieues seulement, en 
moyenne, suivant Sckaw, ou a 3o lieues, d'apres le consul ame- 
ricain Shaler. Deux ebaines de I'Atlas traversent la regence, le 
grand Atlas de l'ouesta Test, el le petit Atlas, plus rapproehe de 
la cote septentrionale de la Mediterranee , et quelquefois paral- 
lele au grand Atlas, limite le grand desert au nord. Les massifs 
de montagnes sont separes, en grande partie, par des plaines 
tres fertiles en cereales, et par des vallons dont la fraicheur est 
«entretenue par des eaux lirnpides, favorables a la culture d'un 
grand nombre d'arbres fruitiers: les bautes montagnes sont en 
general couvertes dc fbrets. 

La regence esl composee de l'ancienne Mauritaine cesarienne 
•et de l'ancienne ]\ T umidie. Elle se divise en trois provinces, Tre- 
niecen, a Touest; Tilleri , au sud; Constantine, a Test; Alger et 
son territoire fonnent uue 4 e division. Celte contree estarrosee 
par plusieurs rivieres, dontfes principales sont le Chelliff, l'A- 
ratch, F-Ouadi-Djiddi, 1'Haniis, le Ma- za-fran, FIsse, etla Boube- 
ratk. Le Chellif, et !« Suffimar servent seuls a la navigation inte- 
fieure. Le dernier est navigable de Constantine a la mer. 

Le climat, pour la partie habitee comprise entre les 34 e et 37 e 
degres de latitude septentrionale, est sain et tempere. II n'y gele 
<jue tres rarement en hiver; le thermometre de Reaumur est 
presque toujours de 10 a 1 5 degres au-dessus de glace. II n'y pleut 
par intervalles que d'octobre en mars. Les pluies abondantes 
sont favorables a la fertilite. D'avril en octobre, le ciel, commeen 
Provence, est constamment pur et brillant ; le thermometre monte, 
en ete, de 16 a 32 degres. Mais le vent du matin et la brise du 
soir temperent celte grande cbaleur ; on ne compte pas a Alger, 
^nnee commune, plus de l\0 jours pluvieux, et cependant il y 
tombe pres de 9 pouces d'eau de plus qu'a Paris. 

Le territoire d'Alger abonde en sources thermales et mine- 
rales. Les bains chauds de Morega et d'El-Hamman Meshouten , 
reputes salutaires pour les rbumatismes, la jaunisse et d'autres 
maladies, sont les plus frequentes. 

La cote, sur une assez grande etendue, est formee de roches. 
Le rivage est parlout accessible, depuis Fembouchure du Ma-za- 
Fran jusqu'a Sidi-el-Ferruch, et a la pointe de Sidi-Halif. 

La rade d'Alger, grande et belle , mais ouverte a presque tous 
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Ics vents , n'est bonne que dans la belle saison ; encore meme 
n'est-elle pas toujours sure a celte epoque. 

Les meilleures rades et ports de la regence sont le port d'Oran , 
Ie Mbaafquivir, ou plutot Mers-elKebir, et la rade d'drzeo. Le 
beau et grand golfe de Boudjeiah (Bougie) offre un asile siir a 
toute espece de Mtimens. La rade de Bona (Bone) est aussi 
excellente. Les vents d'est regnenta Alger, de niai en septembre, 
et les vents d'ouest le reste de l'annee. 

Le palmier-dattier, qui a donne son nom au Biled- ul-Djerid 
(pays des dattes), est la richesse des con trees meridionales de 
la regence , ou il tient lieu de tout. Ses fruits sont exquis; sa 
hauteur depasse souvent 120 pieds ; lorsqu'il est dans toute sa 
force, il porte de deux a trois cents livres de dattes. Sesfilamens 
servent a faire des cordages; ses petioles a fabriquer des paniers 
et des nattes ; son tronc donne le la it de palmier, liqueur agreable 
et bienfaisante , mais qui ne se conserve pas au-dela d'un jour. 
Son bois dur et presque a 1'abri de la corruption , s'emploie 
corame bois de charperite. 

Le pays est fertile en cereales. L'orge, le seigle , le froment, 
y sont generalement cultives , principalement 1'orge. Le froment 
des environs de Medeah , ceux de Tessailah et de Leidoure 
sont tres beaux. Les feves, les lentilles, les garvancos ( sorte 
de pois chiche), la laitue , la chicoree, les epinards, les especes 
diverses de betteraves et d'artichauts sont tres abondans. Le 
celeri et les choux-fleurs y sont admirables. On a en quantite 
des melons musques et des melons d'eau tres bons dans les fie- 
vres. Presque tous les arbres fruitiers de I'Europe sont en pleine 
culture. L'olivier y est d'un grand rapport. Le citronnier est 
toute Tannee eouvert de fleurs et de fruits. Le vin, autrefois 
excellent, est encore assez bon aujourd'hui. 

Quoique degeneres, les chevaux conservent encore quelques 
qualites de la race arabe. On se sert beaucoup des anes, et sur- 
tout des mulets , dont une espece , appelee Aumrak, provient de 
l'ane accouple a la vache. Mais le chameau est pour l'habitant 
de la regence le serviteur le plus utile : c'est cet animal patient 
et sobre qui subvient a tous les transports; aussi s'occupe-t-on 
sans cesse a en multiplier le nombre. On pretend que le prix 
courant d'un chameau me depasse pas i5 a 20 francs. Le mahary, 
ou dromadaire, moins commun que dans TOrient, mais non 
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inoins reniarquablc par sa grande vilesse, n'est jamais employe 
que comme monture. Les hceufs et les vaclies abondcnt en Bar- 
baric. Leur stature est petite. Les vaches donnent peu de lait , et 
le beurre est mediocre. Le fromage se fait avec du lait de brebis 
et de clievre. Les Arabes elevent de nombreux troupeaux de 
cbaque espece de betail. lis vivent de lait et de beurre. 

Trois races principalcs composent la population de la rc- 
gence , la race maure , l'arabe et la race des Berberes , ou Ka- 
bailes; celle-ci est la race primitive et autochtone. La population 
est maure pour pins de moitie; les traits des Maures sontmoins 
prononctk que ceux des Arabes; leur peau est moins basanee. 
On les croit descendus des anciens Mauritaniens et Numides, de- 
puis leur melange avec les Pheniciens, les Romains et les Arabes. 
lis ont la reputation de tous les vices. Les femmes de cette race 
sonl generalement belles. Les Maures, en general, vivent dans 
les villes, ou cultivent les terres. JIs comptent cependant aussi 
bon nombre de tribus nomades. L'air male, 1'ceil vif, le teint 
olivatre , signale Porigine des Arabes. Une grande sobriete, la 
ruse unie a la cordialite , Tamour de la liberte et de rindepen- 
dance, la pratique de l'hospitalite caraclerisent cette race. Les 
uns se livrent a 1'agriculture; les autres, les Bedouins, vivent 
sous des tentes et errent avec leurs troupeaux , comme en Asie. 
L'indolence et l'aversion pour tout travail ne les dislinguent pas 
moins que leurs freres de l'Orient. 

Les Berberes , ou Kaba'iles, sont sans doute les descendans 
des anciens Lybiens et des Getuliens dont parle Sallustc. Leur 
idiome particulier est la langue de toute cette race, depuis TAtlas 
jusque dans Toasis de Siwah. Leur teint est rouge et noiratre; 
leur taille , svelte et elevee; leur corps, grele. Des cbeiks gou- 
vernent leurs tribus , comme celles des Arabes et des Maures 
nomades; elles sont cparses dans TAtlas et dans le desert. Les 
Kabai'les sont courageux , infatigables et signales pour leur fa- 
natisme. 

Le reste de la population se compose de Juifs, des Turcs qui 
sonl restes, et des Kolouglis, nom donne aux enfans des Turcs 
et des femmes maures. 

Les fldaux de la regence, dont le sol est evidemment volcani- 
que, sont les tremblemens de terre, assez frequens, et dont an , 
celui de 1825 , a entierement detruit la ville de Belida, bientot 
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repeuplee depuis, et rede venue florissanle ; !es sauterelles, dont 
deux apparitions, en 1723 rt 1 794 , devorerent en un instant la 
verdure, les feuilles, les legumes et les jeunes plantes ; enfin, la 
peste, mal contre lequel la prudence europeenne pourra au 
moins lutter avee succes. 

L'opinion la plus probable evalue la population des etats d'Al- 
ger a environ un million d'arnes. Celle des villes , au nombre 
de dix-neuf, etait estimee, en 1808, a 17a, 5oo ames, dont 
73,000 habitans pour Alger. Les villes les plus considerables 
apres cette capitale, sont Const antine^ peuplee de 20,000 habi- 
tans; Belidaet Tremecen, chacune de i5,ooo; Oran, de 10,000; 
Moustagan et Bone, cliacune de 4000; Bougie et Coleah , cha- 
cune de 3,5oo; Gigerl et Collo , chacune de 3, 000. 

Alger est amplement pourvu d'eau par des citernes , des puits 
et des fontaines publiques; la religion du pays, juifs et Chre- 
tiens exceptes, est la mahometane. On comptait a Alger 60 mos- 
quees, dont 10 grandes. Les environs de la ville sont converts d'ha- 
bitations, orneesla plupart de jardins bien plantes en citronniers, 
orangers et autres arbres a fruits , tous entoures de haies d'aloes. 

Les trois provinces de Constantiue, Oran et Titteri sont gou- 
vern^es chacune par un bey, qui reside dans la capitale. Treme- 
cen, ancienne capitale du plus puissant royaume de la Mauri- 
tanie cesarienne, et qui eut une grande splendeur au moyen age, 
est aujourd'hui tout-a-fait dechue. L'Americain Shaler n'y 
compte que 3, 000 habitans. 

Medeali , qu'il faut ajouter aux villes considerables mehtion- 
nees plus haut, d'apres Boutin, et situee a 10 lieuessud-ouestd'Ai- 
ger , dans le beylick de Titteri, contree la plus fertile de Fan- 
cienne Numidie, doit a Fa vantage de sa position, une grande 
prosperite agricole. Le marechal Clausel est le premier general 
des temps modernes , qui y ait porte les armes de FEurope. 

La plaine deMetidjak, entre Alger et F Atlas , malgre Finsaiu- 
brite actuellc de quelques marais , qu'il sera facile d'assainir, 
offre un vaste champ a la plus riche culture. 

On estimait autrefois les revenus fixes et casuels de la regence 
a i,65o,ooo francs, non compris les taxes en nature et les pie- 
sens faits au dey. D'apres le consul Shaler , les receltes du tre- 
sor, en 182a , avec les memes exceptions, etaient de 2,360,974 
francs, et les depenses s'elevaient a 4,664,370 francs, d'ou resul- 
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tail, au desavantage du tresor, un deficit de 2,3o3,4o6 francs. 
Neanmoins Shaler eslimait a 27i,5oo,oou francs Irs riches>es 
en numeraire et en pierreries, produit des rapines de plus de 
trois siecles sur le commerce du monde, de la prise de Tunis 
par les Algeriens, et des exactions, accumuldes dans la Casauba. 

Le pays renferme des mines de fer, de plomb, et Ton pre- 
tend roeme de cuivre, dont l'exploitation serait facile et tres 
avantagense. U faudrait aussi relrouver ('emplacement des belles 
carrieres de marbre, citees par les anciens. Les salpctrieres de 
Tremecen et de Dousau fournissent le nitre en abondance. II ya 
des mines fecondes de sel gemme, et une grande etendue de sa- 
lines pres d'Arzeo. 

Les broderies d'Alger sont tres estimees , ainsi que les fabri- 
ques de cuirs, d'etoffes de soie et de laine. Les velours, les 
ch&les, les rnouchoirs , les ceintures, les etoffes pour turbans, 
les f ranges d'or , etc., qu'on y confectionnne , sont plus chers 
qu'en France et en Anglelerre, mais bien superieurs pour le 
tissu et les couleurs aux memes produitsde fabrique europeenne. 
Les poteries de Nedrome et de Cherchel , on Sersei (fancienne 
Cesaree), les instrumens aratoires de Bougie, les tapis et etoffes 
de laine d'El-Callak et des villages voisins sont renommes. On 
fabrique des nattes de toute espece, quelques-unes d*une beaute 
rare; les cuirs sont tres bien prepares, et la leinture en est ex- 
cellente. 

Le commerce d'exporlation consistait surtout en grains , le- 
gumes, mais, riz (mediocre), huile, cire, miel, olives, oranges, 
citrons, figues , dattes, raisins , noix, tabac, vermilion, essence 
de roses , toiles grossieres, cotons, brocards d'or et d'argent, 
taffetas, mousselines, plumes d'autrucbe, cuirs, laines,mou- 
tons, boeufs, cbevres. II a ete vendu a Bone jusqu'a 800,000 me- 
sures de grains, et 16,000 quintanx de laines pour la seule com- 
pagnie d'Afrique. La coucurrence des bles de Crimee a beau- 
«oup nui au premier de ces deux commerces. 

Alger importa it des denrees coloniales, de Talun, des vins, 
des draps de Sedan et d'Elboeuf, et des draps anglais; de la soie, 
du fer, de la quincaillerie , du riz , etc. La France y portait des 
draps, toiles, mousselines , indiennes, etoffes de soie , velours, 
quincaillerie, fer-blanc , de Tacier , du plomb , des outils pour 
differentes professions. 
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Les chemins sonl mnuvais, en general, surtout pendant le& 
pluies. II n'y a point dc route ouvcrtc dans l'interieur du pays. 
Les voyages et transports se faisant a dos de chcval , de mulet et 
de chameau , on recherchait peu 1'avantage de communications 
larges et regulieres. On compte aumoins quatre-vingts fortes lieues 
d' Alger a Constantine , trenle de Constantine a Bone, soixante- 
dix a quatre-vingts d'Alger a Oran, d'Oran a Tremecen trcnte. 

En 1826 , il etait entre au port d'Alger, [\i batimens, dont 10 
francaiset ganglais. Hen etait sorti 47 dont i3 francaisetg anglais.. 

II avait ete* importe a Alger, la meme aimee, pour une somme 
totale de 4>7 17,000 francs. II en avait ete exporte" pour un total 
de 845,ooo francs. La balance en faveur de Tim porta tion etait 
de 3,872,000 francs. Les etals de I'Europe y entraient pour plus 
de 3,ooo,ooo; la France pour 745,000 francs, et la Toscane 
( en marchandises presque toutes anglaises) , pour 2,290,000 fr. 

Telle etait la situation des etats d'Alger, lorsqu'en i83o les 
griefs du gouvernement francais de cette epoque contre le dey , 
le determinerent a y porter nos armes , et a en expulser le clief 
et sa milice turque , qui tenait cette contrec sous le joug depuis 
trois siecles. La victoirc , couronnanl nos drapeaux , a fait cesser 
ce regime odieux , et le territoire algerien est devenu notre 
conquete. 

Par quelles causes honteuses la domination d'une milice san- 
guinaire s'etait-elle mainlenue si long-temps sur cette belle con- 
fine ? Comment ses ports , repaircs de pirates, n'avaient-ils pas 
cesse plus tot d'infester la Mediterranee et ses cotes de leurs cor- 
jsaires, de s'enrichir par le pillage , de remplir leurs bagnes d'es- 
claves de tout sexe^ ravisa leur patrie? Comment des etals puis- 
sans, et qui sc vantent de leur civilisation , ont-ils souffert si pa- 
tiemment ces longs outrages a l'humanite et au droit des gens? 
Comment enfin des empires tels que la France et l'Angleterre , 
se sonl-ils soumis si long- temps a payer aux forbans barbares- 
ques d'ignominieux tributs? En vain avaient-ils ete chaties par 
Charles-Quint et Louis XIV, ces punitions passageres laissaient 
subsister le mal ; d'indignes jalousies protegeaient ces pirates. 
On eraignait que Tun des etats Chretiens ne s'agrandit a leurs 
depens, que la possession du territoire qu'on leur aurait en- 
leve, nc fait trop favorable au commerce et a la puissance d'un 
peuple rival. Souvent meme on excitait contre lui ce pouvoir 
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Fonde stir ie brigandage. De quel droit d'aiileurs se futon arme 
pour mettre un terme a la capture et a l'esclavage des Euro- 
peans, lorsqu'ils remplissaient sans cesse leurs batimens d 7 es~ 
claves arraches an sol de TAfrique? Comment briser les fers des 
tins , qnand on rivait la chaine des autres ? 

Cette envie criminelle , qui protegea les flibustiers algeriens , 
n'a pas raeme cesse avec leur puissance. On ne rougit pas de 
disputer a la France sa conquete. Et qui sont ceux qui lui con- 
testent encore le droit de conserver une colonie payee au prix 
de son sang? Ceux-la meme qui ont inond£ de leurs colons les 
quatre parties du monde ; ceux- dont le drapeau flotte de Gi- 
braltar a Benares, de Malte au port Jakson ; ceux qui, sans 
doute, trop a I'etroit dans Plnde, ont convoite et se sont fait 
ceder Fife de France, ou leurs amies ne parurent jamais. Sans 
doute la memoire de La Bourdonnais et de Suffren eta it un ai- 
mant puissant. Mais enfin ce desir de posseder cortime celui de 
mettre obstacle a la possession d'autrui, doiveilt avoir leurs 
bornes. L'histoire temoignera contre Fegoisme hostile manifeste 
jusqu'a ces derniers temps par le peuple anglais ; car la morale 
a aussi son poids dans la balance , et le succes n'absout pas plus 
les nations que les individus. L'histoire accusera surfout l'or- 
gueil et la cupidite de son aristocratic, et nous aimons a croire 
ft la loyaute d'une nation que le temps, ses propres souffrances 
au milieu de sa splendeur meme , et les progres d'une civilisa- 
tion plus vraie , ont eclairee sur des torts passes , et ramenee a 
des idees plus saines , a des sentimens plus liurnains. Nous vou- 
lons done ne voir dans les attaques dirigees contre la conserva- 
tion d'Alger par la France, que les derniers cris de la vieiHefeo- 
dalite britannique aux abois, et nous n'imputerons point cette 
injure au peuple actuel de l'Angleterre. Nos interets et les siens 
doivent etre desormais sur une voie constante de conciliation , 
comrtie noslumieres. Nous ne perdrons done pas de temps a eta- 
blir nos droits sur Alger. Un seul peuple pourrait les contester, 
et ce serait celui de la regence, si elle etait habitee par une na- 
tion homogene. Cette nation pourrait nous dire : '< Vous avez 
chasse noj tyraus ; ne vous substituez point a eux; laissez-nous 
libres, et acceptez notre alliance, avee d'amj)les compensations 
pour vos sacrifices." Mais il n'y a point de nation sur le terri- 
toire de la regence. II n'y a que des pouplades mauresaues, el 
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des tribus d'Arabes et de Berberes , avec qui il faut etre jastes 
et huraains , et avec qui i! faut travailler a former un peuple 
compacte, capable d'empecher a jamais la resurrection toujours 
imminente de la piraterle , et d'exploiter ceite portion du sol 
africain , pour 1'avantage commun. Abandonnez Alger aujour- 
d'hui, et demain recommence le brigandage des corsaires, favo- 
rise par de vieilles habitudes, par la cupidite, par la division 
entre les trois races qui occupent le territoire. L'un des beys de 
la regence, oucelui de Tunis, aurait bientot releve le trone du 
dey et lance ses pirates a la mer. 

Nous n'examinerons done point si un gouvernement jaloux 
verrait avec defiance un etablissement favorable aux relations 
de la France avec i'Egypte et le Levant; si cette position pro- 
tectrice de noire navigation dans la Mediterranee serait inqui£- 
tante pour les maitres de Malte, de l'lnde, et qui peuvent l'etxe 
bientot du commerce de l'Afrique centrale , en sVmparant de 
Tripoli et des rives du Niger; nous n'eclaircirons pas si la Sar- 
daigne prefere le voisinage des pirates aU noire; ce serait mettre 
en question si la France est condamnee a ne pas fa ire un pas hors 
de ses liinites continentales , sans la permission de tout le 
monde; e'est-a-dire si elle est un etat existant par lui-meme, ou 
si chacun a le droit de la gouverner: hors elle, ce serait laisser 
en doute si quelque puissance au monde , sous un pretexte ou 
sous un autre, a le droit d'exclure tous les autres etats des mar- 
ches qu'il lui conviendrait de se reserver, d'interdire a une na- 
tion dont la population et Faclivite surabondent , tout debou- 
che, toute colonie , dont la creation ferait prevoir a la puissance 
preponderante un danger eloigne ou ehimerique; ce serait enfm 
decider a-peu-pres qu'il n'y a pas de place sur ce globe pour 
pins d'un seul peuple, appele ainsi a exercer le monopole de 
Findustrie el du commerce. Ces pretentions surannees qui, en de- 
finitive , n'admettent d'autre droir des gens que la force, et qui 
sexposent a subir toules les consequences du principe, quand la 
force vient a se deplacer, sont maintenant abandonnees par tous 
ceux qu'une cupidite, ou une ambition irreflechie n'aveugle pas. 
On est convaincu aujourd'hui, menie au-dela du detroit, qn'im 
peuple industrieux , actif , et dont le commerce fleurit , est celui 
qui offre le plus de rcssources a ses emules, pour de nombreux 
^changes , et par consequent pour 1'accroissemcnt de Ic-urs ri- 
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chesses. Les Tiommes eclaires de \a Grande-Brctagne savent tout 
ce que lui a eoute, tout ee que Jui coute encore line suprematie, 
dont une dette de vingt milliards est peut-etre le moindre prix. 
Us savent que, pour retablir la prosperite de leur patrie sur des 
bases solides, c'est dans leur patrie meme , et non au dehors, 
qu'il faut les chercher. Us n'ignorent pas, enfin, que des lois- 
qui rendront a la multitude desheritee , le travail plus fruc- 
tneux, la vie plus facile, la propriete plus accessible , assureront 
bien micux en Angleterre Ford re reel, qui se fonde sur Faisance 
generate, que ne le pourrait faire ^exclusion d'une nation emule r 
d*un mardbe, on d'une colonic Si nous avons interet a garder 
Alger, 1' Angleterre est, certes, assez Labile pour y trouver aussi 
son a vantage, et la sagesse de ses commercans n'y verra qu'un 
debouche plus avantageux pour leurs innombrables fabriques. 
Les liaisons du trafic pen vent etre cimentees a l'a vantage des 
deux peuples, et les negocians bretons, peu inclines a la peur^ 
non moins que confians , a juste tilre, dans leur genie indus- 
rriel , se riront avec raison de ces projets de conquete de Make, 
des Indes et de FAfrique centrale, dont on voudrait leur faire 
des epouvantails en notre nom. Le temps des reves gigantesques 
est passe pour nous ; de rudes lecons nous ont rendus mieux 
a vises et plus modestes. 

La France a-t-elle un interet reel a conserver Alger? Voila la 
seule question a resoudre : l'esquisse placee en tete de cet ar- 
ticle aura sans doute suffi pour en faire pressentir au lecteur la 
solution. Nous ne reproduirons pas ici en detail tous les faits fa- 
vorables a la colonisation. Beaucoup d'ecrits, et surtout ceux 
qu'a publies Fun de nos meilleurs capitaines , dont personne 
ne conteste les talens et Fexperience , les ont assez fait connaitre 
au public. En resultat , le climat est salubre , et tres analogue 
au climat de nos provinces meridionales. La mer n'en separe le 
territoire algerien que par une faible distance, qui pcut toujours 
el re franchie en peu de temps. Le sol , dans la partie cultivable,, 
est de la plus riche fertilite. Presque toutes les productions de 
FEurope y prosperent ; les cereales y r.ont abondantes. Les fruits* 
indigenes , le citron , la datte, la figue , Folive , ne s'y montrent 
pas avec moins de fecondite. En appliquant a la culture de Foli- 
vier et a la fabrication de Fhuile nos soins et nos methodes per- 
feclionnces , nous pouvons esperer de donner a celte industrie 
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leplus grand developpement, d'ameliorer les produits, et nous 
compenserons d'autant plus amplement les pertes eprouvees en 
Provence, que sur le sol africain , Folivier n'aura jamais a re- 
douter la mortalite dont des froids inaccoutumes les frappent 
sur noire continent meridional. 

Le cerritoire d'Alger n'est pas recDnnu moins apte a la cul- 
ture en grand des denrees coloniales. Le soleil de l'Afrique oc- 
cidentale les fera germer corame le soleil des tropiques. La 
canne a sucre , le colon , le cafe , l'indigo deviendront des pro- 
duits franca is, sans le hidenx secours de l'esclavago. 

Un seul temoignage s'est eleve, an moins a notre connais- 
sanee, contre Futilite d'Alger, considere comme colonic Dans 
un ecrit redige avec habilete (i), on a cherche a etablir, par 
des calculs comparalifs des prix de culture et de fabrication, 
que non-seulement les denrees coloniales, mais meme les pro- 
duits naturels du sol, nous couteraient plus cficr que les memos 
productions tirees d'autres contrees. Mais quel point de compa- 
raison l'adversaire de la colonisation prend-il pour preuve? le 
sucre de 1'Inde et les bles de Crimee, e'est-a-dire les produits 
que leur bas-prix soumet partout a un regime de fortes taxes, 
pour les ramener au niveau de la concurrence. II salt cepen- 
dant qu'en faveur de la Jamaique et de ses autres colonies a 
sucre , l'Angleterre , maitresse de 1'Inde, frappe de droits pro- 
liibitifs, lessucres de cette derniere provenance. Nous ne sommes 
assurement pasles apologistes du syslemedes prohibitions et des 
restrictions. Mais l'Europe vit encore sous l'empire de ce re- 
gime, et il faut admettrc les conditions des faits existans pour 
etablir des rapprochemens d'ou Ton puisse tirer des conse- 
quences legitimes. L'auteur des Considerations ne niera certai- 
nement pas du moins qu'en cas de guerre rapprovisionnement 
de la France en grains el en denrees coloniales, ne se fit avec 
plus d'avantage et de facilite a Alger qu'en Crimee et aux An- 
tilles, ou a Bourbon? Quant aux prix de culture et de fabrica- 
tion, de meme qu'a regard de la qualile des denrees, qui est 
bien un element d'appreciation commerciale, nous attendrons, 
pour en juger, les resultats de Fexperience. 

(i) Considerations sur la difficulte de coloniser la Regence d'Alger, etc., par 
M. A. ; Paris , Selligue , i83o , in-8. 
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Le meme ecrivain invoque , contre le projet de coloniser 
Alger, tous les exemples qui attebtcnt notre peu de succes dans 
les entreprises de ce genre. Notre earactere national h*est siire- 
ment pas a l'abri de tout reproche. Nous nous sommes trop 
souvent et en trop de lieux montres Idgers, presomptueux, en- 
clins a la discorde. Mais si toutes nos entreprises coloniales 
eussent ete dirigees, surveillees, protegees par des administra- 
tions eclairees, donees de prudence et de perseverance, comme 
les administrations anglaises, nos pas auraient-ils ete marques 
par tant de revers ? Les La Bourdonnais , les Dupleix etaient-ils 
inhabiles a faire prosperer des colonies, si. un gouvernement 
ferme et impartial cut su prevenir ou apaiser leurs querelles, 
et les rappeler au sentiment de leurs devoirs? 

La France a besoin d'un vaste deboucbe pour sa population 
et son activity industrielle. Alger sWvre aux bras sans travail, 
aux capitaux inactifs. C'est une magnifique province qui s'offre 
a nous, en face et pour ainsi dire a la porle de notre territoire 
d'Europe. Au lieu de repousser ce beau present, de nous laisser 
effrayer par le souvenir de nos fautes, rappelons-nous nos er- 
reurs pour les eviter, et prouvons une fois que nous pouvons 
temperer, par la prudence et la perseverance, l'ardeur naturelle 
du sang francais. 

Nous discuterons plus tard les moyens a employer pour nous 
concilier les populations indigenes, et former une colonie res- 
pectable par Punion des colons, seule garantie de force et de 
stabilite. 

Nous ne terminerons pas cet article sans decerner un juste 
tribut d'eloges au Memoire recemment public sur Alger, par 
M. de Ferussac. Cet ecrit, plein de vues judicieuses, est Tceuvre 
d'un bomme eclaire et d'un bon citoyen. Nous aurons a y pui~ 
ser, quand nous discuterons les moyens de colonisation. 
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DES MINES EN FRANCE. 

Les richesses les plus positives (Tune nation resultent de 
la nature mcme du sol qu'elle habite. La position geogra- 
phique, la configuration d'une contr^e , sa fertilite, ses riches- 
ses minerales determinent en grande partie le rang qu'elle doit 
occuper; et plus la civilisation effacera les nationalites, et ra- 
menera les caracteres particuliers des populations vers un raeme 
type, plus les conditions physiques du sol deviendront pre- 
ponderances dans la situation politique des peuples. La prospe- 
rity d'un pays n'est point l'effet du hasard: c'est comme centre 
de production que l'Angleterre s'est plaeee au premier rang,, 
chez elle le developpement industricl a entraine le developpe- 
ment commercial; en Hollande le developpement commercial 
ne fut qu'un resultat de position. Si Ton voulait attribuer 
1'importanee politique uniquement a la nationalite , il serait fa- 
eile de demontrer que cette nationalite n'est en grande partie que- 
Le reflet de la configuration du sol et du dim at. Ces differences 
de caracteres, jadii si prononcees, tendent d'ailleurs a disparaitre; 
et nous l'avons dit, plus dies s'effacent, plus les conditions 
physiques acquierent d'importance. 

La France, assise sur la Manche^ou elle a i^5 lieues de cotes;, 
sur l'Ocean , ou elle en a i 45 ; sur la Mediterranee, ou. elle en a 85, 
cequi constitue, en tenant compte des sinuosites, un developpe- 
ment total de 5oo lieues qui presente vingl ports excellens, peut 
etrc regardee comme une des contrees europeennes les plus fa- 
vorisees par la nature. Un sol fertile, varie en productions y sil- 
lonnedecoursd'eaux navigables, y a fixe partout des populations 
actives et intelligentes. Tous ces elemens de prosperite sont ex- 
ploited, et il semble que les richesses minerales seules nous ont 
etc refusees, et que nous allons perdre incessamment celles qui 
nous restent. Nous avons vu abandonner successivement depuis 
un siecle une grande partie de nos exploitations et de nos eta- 
blissemens metallurgiques; une modification dans le systeme 
des douanes, et les justes reclamations des consommateurs me- 
nacent de miner une partie de ceux qui subsistent encore. Que 
doit-on faire en cette circonstance en faveur des exploitations 



Hosted by 



Google 



( IOD ) 

de mines et des industries metallurgiques; quel est la veritable 
position presente eta venir? 

Les ricliesses minerales ne peuvent etre comparees aux autres 
proprietes, leur exploitation tient de trop pres a la prosperite publi- 
que pour qu'elle puisse etre abandonnee a l'arbitraire des conces- 
sionaires chez lesquels l'interet du moment est tout, et dont Fin- 
curie pourrait avoir les resultats les plus funestes dans Favenir. 
Le gouvernement doit done se reserver un droit de surveillance 
dans le mode d'exploitation. 11 Fa mainlenant de fait, parce qu'il 
protege presque tous les produits de nos mines par le systeme 
des douanes; mais , lors meme qu'il n'aurait plus ces droits d'in- 
tervention et ces moyens coercitifs., il devrait s'en creer de nou- 
veaux dans l'interet du pays. Tot ou tard on s'apercevra que les 
bassins houillers, les depots de minerals de fer, connus sous le 
nom de fers d'allirvions, qui constituent la partie principale de 
nos ricliesses minerales, ne sont pas inepuisables. Or, une exploi- 
tation mal dirigee, soit par le defaut de connaissances neces- 
saires, soit par suite de l'interet du moment qui porte toujoursa 
extraire les parties les plus riches sans s'inquieter de Favenir, 
peut rendre impossible Fexploitation de deux et trois fois la va- 
leur de ce que Fon a retire: en general les travaux souterrains 
ne doivent pas etre executes sur une petite echelle, d'abord dans 
l'interet d'une exploitation economique, en second lieu, dans 
l'interet a venir des mines ou il faut laisser le moins possible de 
minerai. Sous ce point de vue, les mines du Hartz, de FErzgebirge 
sont toujours citees pour modele, et elles demontrent tout ce 
que peut fa ire Fassociation pour le developpement et la 
bonne direction des travaux. Ainsi dans le Hartz, beaucoup 
d'exploitans s'associerent pour subvenir aux frais d'une galerie 
commune qui servirait a Fecoulement des eaux de leurs mines; 
cette galerie fut commencee en trente ateliers differens qui se 
rencontrerent aux points designes avec une precision mathemati- 
que; eU^ fut terminee en vingt ans et presente plus de cinqlieues 
de developpement. Il en est resulte qu'on a exploite avec profit 
des mines, qui autrement, n'auraient pu Fetre qu'avec perte : une 
bonne administration des mines peut done en certains cas pro- 
duire reellement des ricliesses. 

Par le droit de concession le gouvernement a le moyen de 
coordonner Fexploitation d'un district de mines; il est a re~ 

8. 
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gretter que sa direction ne puisse se faire sentir davantage dans 
Ics travaux interieurs, et qu'il ne soit pas appele a leur donner 
plus d'ensemble et plus d*unite\ Sans doute il faut eviter de met- 
fre le concessionnaire a la discretion d*une administration qui 
peut devenir tracassrere, mais il faut prevenir les desordres qur 
resultent presque toujours du defaut d'ensemble et de Tisole- 
ment de centres d'extraction trop multiplies. Ainsi dans un de 
nos bassins houillers, les diverses mines en sont venues a se re- 
jeter mutuellement leurs eaux et a s'inonder de maniere a ne>cs' 
siter des travaux d'ensemble qui eussent ete faits d'avance et 
d'une maniere beaucoup plus eeonomique, si des vues plus lar- 
ges avaient coordonne d'abord la direction des travaux. 

Si Yon entre plus avant dans les details des exploitations, Ton 
apereevra d'autres inconveniens auxquels il serait bon d'obvier. 
Un exploitant, pour mieux tenir tete a la concurrence n'ex- 
traira qu'une certaine partie du massif mineral; par exemple, il 
abandonnera les parties un peu moins riches, ou bien eelles qui 
seront placees d'une maniere defavorable au travail; puislors- 
qu'il se retirera et qu'il aura enleve ses bois de soutenement, 
cette valeur sera perdue a tout jamais. Combien de couches de 
houille sont dans ce cas ! Mais cet effet de la concurrence n'est-il 
pas tres prejudiciable aux interets du pays. I/exempIe suivant 
pourra mettre a meme d'apprecier le dommage : le bassin houiller 
de Newcastle en Angleterre est un des plus riches qui soient con- 
nus: il renferme 40 couches de houille dont les epaisseurs reu- 
nies donnent un total de 44 pieds anglais, sur lesquels 14 ne sont 
pas exploitables, vu qu'elles sont trop minces pour payer les 
frais. II reste par consequent un massif de 3o pieds que Ton sup- 
pose pouvoir s'etendre sur un espace de 180 milles carres, ou 
466 kilometres. Calculant d'apres ces bases, le docteur Tompson 
trouvait que le bassin presente un total de 4?^6o,ooo,ooo me- 
tres cubes qui pourra ient alim enter les extractions actuelles 
pendant i5oo ans. Mais si Yon tient compte de ee qui est 
deja exploite et rendu inexploitable par la disposition des tra- 
vaux; de plus si Yon ajoute au chiffre de l'extraction annuelle 
qui est porte a. 2,000,000 de tonnes, le charbon qu'on laisse 
dans la mine , le menu qui n'a pas de valeur et que Ton brule 
sur place pour en vejidre les cendres aux agriculteurs, on arrive 
a un total de 3,700,000 tonnes ou 2,800,000 metres cubes dont 
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le bassin est appauvri chaque annee : si Ton rcflechit en outre 
que certaines couches de houille pcuvent, couime cela arrive 
dans toutes les mines, s'amindr, et meme disparaitre, on arri- 
yera a conclure qu'il n'a guere pour plus de 6 a 700 ans d'exi- 
stence. Or, c'est un des plus riches que Ton puisse citer, et Ton 
peut compter que le gaspillage abregera sa duree d'un quart ou 
d'un tiers. Cette depreciation pourra devenir encore plus sensi- 
ble pour des bassins moins riches et dans lesquels la disposition 
des couches ne sera pas aussi favorable a 1'exploitatioiL. 

Une surveillance eclairee pourra it djonc prevenir des pertes 
considerables. Mais les mines de houille ne sont pas lcsseules qui 
peuvent recevoir des ameliorations sous le rapport administratis 
Ainsi la France, sauf les mines de fer, possede Ires peu de mines 
metalliferes, elle n\i guere que la mine decuivre de Chessy actuel- 
. lement epuisee : a peine si Ton a reconnu quelques gisemens de 
minerals d'etain ou de zinc; l'antimoine et l'oxide de manganese 
ne sont que d'une consommation tres bornee; de sorte que les 
ftlons de plomb sulfure argeiitifere, forwent apres le fer et la 
houille sa principale richesse. Ces petites industries metallurgi- 
ques sont d'ailleurs en presence des produits de TAngleterre, 
de rAllemagne, et surtout de l'Espagne qui, en quelques annees, a 
fait balsser de moitie le prix du plomb. Ne serait-il pas conve- 
nable d'encourager, en cette circonstance critique, l'exploitation 
des galenes.argentiferes, des cuivres pyriteux et des cuivres gris 
qui se trouvent en grande abondance dans les Vosges, dans les 
montagnes du plateau central, dans les Pyrenees. 

O n'est pas dans les taxes du systemeprohibitif qu'il faut cher - 
cher ces moyens de protection ; car nous avons appris par une 
dure experience que ces existences artificielles imposees &u pays 
etaient prejudicial es a ses intere'ts ; et qu'il devait acheter de ses 
voisins «e que son sol lui refusait. Mais restitution de primes 
destinees a executer des travaux preliminaires devant lesquels 
les capitalistes reculent toujours, parce que ce n'est qu'apresleur 
achevement que les extractions productives pourront coramen- 
cer, la suppression des redevances,sont des moyens qui coutent 
beaucoup moins cher, et donf. les resultats sont certains. Citons 
le filon de galeneargentifere de La Croix aux mines dans les Vos- 
ges : ce filon , qui a ete un des plus productifs de l'Europe, fut 
abandonne, non pas sculement en raison de son appauvrisse- 
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ment, mais surtout parce qu'il devenait necessaire pour l'epuise- 
ment des eaux de construire des machines tres dispendieuses, ou de 
percer tine galerie d'^coulement qui ne serait achevde qu'au bout 
de quelques annees. C'est ainsi que cette perspective d'avancer 
des fonds sans avoir de produits immediats empeche la reprise 
de beaucoup de mines dans une contree ou Pesprit public n'est 
pas familiarise, com me en Allemagne, avec les entreprises de ce 
genre. 

Une protection bien entendue , des encouragemens distribues 
non pas a Fintrigue , mais sur des rapports circonstancies du 
conseil des mines, donneraient a nos exploitations un ellan et un 
ensemble qu'elles n'ont pas. lis pourraient augmented conside- 
rablement notre production qui s'est elevee pour l'annde i83o 
aux chiffres du tableau ci -joint. 

PRODUCTION DES MfNES DE FRANCE PENDANT L'ANNEE i83o. (i) 
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La houille doit etre placee a la tete de toutes les richesses mi- 
nerales, car c'est le plus eeonomique de tous les combustibles, 
et partout ou elle se trouve en quantity snffisante il y a un deve- 
loppement industriel, un centre de production, corame a Newcas- 
tle,^ Saint-fitienne etc.; elle estd'ailleursla base depresque toutes 
les industries metallurgiques, etmieux vaut un riche bassin houil- 
ler que les alluvions auriferes de l'Oural et du Br£sil dont la 

(r) Cos chiffres sont extraits de la Statistique des Annates des Mines , ils 
sont done generalement au-dessous des produits reels, puisqa'ils sont bases 
sur les declarations des exploitans qui ont iuteret a declarer le moins possible, 
a cause des redevances proportionnelles. 
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presence ne produit qu'un exces de servitude et une agglome- 
ration d'esclaves. 

Un des caractei es des terrains houlllers est le moreellement et 
la circonscription ; de sorte qu'ils ne forment que des bassins 
<Je peu d'etendue; et com me ils se trouvent en outre fort bas 
dans 1'echelle des formations, ils sont souvent reeouverts par les 
terrains posterieurs, et peuvent exister au-dessous de nos pieds 
en beauconp de points, sans qn'il nous soit possible de les attein- 
dre. II en resulte des inegalites ties considerables dans la reparti- 
tion dece terrain qui n'est riche et a decouvert que dans la partie 
•occidentale de l'Europe, ainsi que cela peut etre verifie par ce ta- 
bleau approximatif des principales productions en nombre ronds. 

Quiut. met. %al. en'fr. Quint, met. Val en fr. 

Anglett-rre 75,000,000 90,000,000 CoiiPnd. german . . 3, 000,000 5. Coo, 000 

Pajs-Bas et iVusse- Etals-Dnis , i,5oo,ooo 1,800,000 

.riuMiane 3 1,000,000 37,000,000 Sure 600,000 720,000 

•'France. ...... 18,000,000 19,000,000 Autriclu; 340,000 4°o,oo© 

.i'rus.e, Silesie. . . 3, 000,000 3, Coo, 000 13auere j 60,000 192,000 

On cornpte en France 68 bassins liouillers plus ou moins eten- 
dus, et repartis de la maniere suivante: % dans le nord, 6 dans 
1'est, 7 dans l'ouest, et 56 dans le midi. Mais sur ce nombre il 
y en a qui ne sont pas exploitables, Ja plus grande partie peut a 
peine suffire aux besoins des communes environnantes, et quel- 
ques-uns seulement sont d'une etendue et d'une ricliesse suffi- 
santes pour contribuer a la prosperite du pays. Le chiffre exact 
de production, en Fannee i83o , s'est eleve d'apres le tableau ar- 
rete par les comites devaluation des departemens pour la fixa- 
tion des redevances a i5,o34, 5oo quintaux metriques. Si la 
France reprenait ses frontieres du Rbin^ elle possederait avec 
I'Angleterre la presque totalite des houilleres de PEurope: elle 
reprendrait en effet les houilleres de Saarbruk dont les orifices 
de galeries viennentprecisement aboutir a la limite qui nous fut 
imposeeen i8i5. Elle reprendrait surtout cette longue bande de 
terrains liouillers quis'etend depuis Aix-la-Chapelle jusqu'au dies- 
sous d' Arras en passant par Liege , Namur , Charleroi , Mons f 
Anzin et Aniche. II ne lui resterait pour atteindre et m£me de- 
passer la production anglaise qu'a donner aux exploitations le 
developpement dont elles sont susceptibles, et a se creer des de- 
bouches d'exportation. Ce sont encore les moyens de debouches 
qui manquent a nos cinquante-six bassins du midi, et la France 
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meridionale est a peine alimentee par les vastes depots houillers 
de Saint-Etienne et Rive-de-Gier, de Blanzy, d'Aubin, etc., dont 
un seul suffirait pendant plusieurs siecles a toute notre consoin- 
mation, et qui par consequent prendront un developpement 
beaucoup plus considerable a mesure que les voies de commu- 
nication seront perfectionnees. 

La France est partagee en deux parties qui sont placecs re- 
lativement aux houilles dans des conditions tout-a-fait diffe- 
rentes. La partie nord , ne possede guerc que les houilleres 
d'Anzin et a'Aniche, ou Ton va cherclier la houille jusqu'a qua- 
tre cents metres au-dessous de la surface du sol ; les houilleres 
d'Hardingen , de Ronchamp, de Litry, celles du Maine, de la 
Mayenne, etc., peuvent a peine suffire aux besoins des localites 
voisines. Tous ces departemens, malgre leur developpement 
industriel, sont done obliges de recevoir une quantite conside- 
rable de combustible greve des droits de douane. La partie sud 
est au contraire abondamment pourvue de houilleres; mais cel- 
les du bassin de Saint-Etienne sont les seules qui soient en pleine 
production , tandis que toutes les contrees littorales de la Me- 
diterranee, quimanquent de combustible pourraient en etre ap- 
pro visionnees si la difficulte des communications n'entravait 
nos exportations. Ces exportations sont actuellement tres peu 
considerables, puisqu'en i83i ellesn'ont e*te que de 70,000 quin- 
taux metriques expedies en Suisse , en Sardaigne , en Italie , en 
Portugal etc... Elles peuvent done £tre regardees comme nulles 
relativement aux importations qui ont eu lieu dans la partie nord 
et qui se sont elevees la mtbne ann£e a 5,4 13,792 quintaux, 
fournies par les contrees voisines dans la proportion suivante 1 

Belgique 4>435,490 quintaux. 

Angleterre 359,148 

Prusse rhenane 092,455 

Allemagne 26,498 

le tout representant une valeur de pres de 8 millions. Ces re- 
sultats, fournis par Fadministration , ne donneraientpourla con- 
sommation totale qu'une evaluation au-dessous du chiffre re*el. 
En effet les chiffres de production sont bases sur les declarations 
des exploitans pour le paiement des redevances proportionnel- 
les, et ces declarations restent toujours au-dessous des extrac- 
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tions reeiles. Beaucoup de houilles etrangeres dehappent, en 
outre , au controle de la douane , de sorte que les chiffres exacts 
s'elevent a : 

Production 18,000,000 quintaux. 

Importation 6,309,000 

Consommation totale. . . . 24,309,000 
Cet etat de choses pourrait etre modifie par l'etablissement de 
canaux , de chemins de fer qui ameneraient dans le nord les 
charbons de Saint-Etienne et Rive-de-Gier, de Brassac, deBlanzy, 
de maniere a ce qu'ils pussent faire concurrence aux charbons 
beiges. Mais remarquons ici que les droits de douane tendant 
a disparaitre devant l'opinion et les besoins publics, leur ex- 
tinction graduelle empechera les houilles communes du midi ide 
venir en concurrence sur les marches du nord; il n'y aura guere 
que des houilles speeiales , telles que les houilles marechales de 
Saint-Etienne qui pourront s'y maintenir, et Ton peut poser en fait 
que c'est aux houilleres du nord qu'appartient le droit d'appro- 
visionner les marches du nord. Les houilles meridionales de- 
vront au contraire chercher des debouches dans toutes les con^ 
trees littorales de la Mediterranee ; et de cette maniere les bas- 
sins houillers de l'Aveyron, de Blanzy , d'Alais, pourront mar- 
cher vers un accroissement analogue a celui du bassin de Saint- 
Etienne. 

C'est a Tindustrie du fer que se rapporte la grande majorile 
de nos usines metallurgiques. Leurs produits sont proteges par 
des droits considerables, et le developpement toujours croissant 
des etablissem^ns qui emploient la houille a fait augmenter la 
consommation annuelle, en meme temps que le chiffre des im- 
portations diminuait progressivement. La question des fers est 
une des questions economiques les plus importantes, parce qu'elle 
resume tous les argumensavances en faveur du systeme prohibi- 
tif . Exposons d'abord l'etat actuel de production et d'importation. 

De iJ53o a i83i (l'annee de forge commence le i er juil- 
let et finit au 3o juin) il a e*te extrait de nos mines de fer, 
16,936,000 quintaux metriques de mineral, dont la presque 
totalite, traitee dans 453 hauts fourneaux au charbon de bois, 
et 33 au coke, ontproduit 2,004,000 quintaux de fonte. Sur ce 
total de fonte, 352,ooo quintaux furent employes en objets mou- 
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les de premiere fusion, et i5o,ooo en moulage de seconde fu- 
sion; le reste fut converti en fer. malleable, qui, avec le pro- 
duit des forges catalanes qui ont fabrique le fer directement 
avec le reste du minerai ei-dessus 7 presente im total de 1,422,950 
quintaux metriques de fer. La plus grande partie de ce fer est 
immediatement versee dans le commerce; le reste sert a la fa- 
brication d'environ 60,000 quintaux d'acier, et est reparti dans 
les ateliers de toleries, fonderies, trefileries, etc., pour y pren- 
dre diverses formes. Le nombre des usines et ateliers qui se 
rapportent a la fabrication et aux principales transformations 
du fer, est de i25o; 25, 000 ouvriers y sont occupes directement.; 
Ton y consomme 2,765,000 quint, metr. de houille et coke, et 
5^10,5,000 de charbon de bois. 

L 'importation a ete, en i83i, de 46,000 quintaux de fer^ 
47,400 de fonte de moulage, et de 5, 280 d'acier; ces chiffres, 
ajoutes aux chiffres de production , donnent la consommation 
totale de la France. C'est la Suede qui fouriiit la majeure partie 
des fers importes; les fontes proviennent de Belgique et d'An- 
gleterre. 

Les minerais de fer, connus sous le nom Aefer d' alluvion (fer 
hydroxide), sont les plus repandus en France, et ils alimentent 
425 hauts fourneaux, sur l\86 qui existent. Ces hauts fourneaux 
sont repartis principalement dans la Normandie, le Berri, le 
Nivernais, la Bourgogne, la Champagne, la Lorraine, la Fran- 
che-Comte et le Perigord; ajoutons ceux du Gard et de l'Avey- 
ron, ou s'elevent les deux plus grandes usines de France, dont 
la production , de i5o,ooo quintaux, a ugmentera d'un dixieme la 
production totale. Dans les Pyrenees se trouve notre plus riche 
mine defer; el le forme une masse puissante, en grande partie 
-composee d'oxides et de carbonate de fer, qui traverse de part 
en part la montagne de Rancie, canton de Vicdessos (Ariege). 
Cette mine subvient aux besoins d'une denos industries les p'us 
interessantes , qui se trouve rnalheureusement dans une situa- 
tion peu prospere, et en presence d'un avenir encore moins fa- 
vorable ; je veux parler des forges catalanes. Cette m^thode de 
fabrication exige peu de capita ux, et produit du fer acierin de 
bonne qualite. Cinquante ou soixante mille francs peuvent suf- 
fire aux frais d'etablissement d'une forge, qui produit 8 quin- 
taux par jour. Ces petits etablissemens s'£taient done multiplies , 
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mais le rencherissement progressif du combustible menace de 
mine environ cinquante de ces forges qui existent encore, et 
qui produisent annuellement 86,400 quintaux de fer, repre- 
tant une valeur de 2,900,000 francs. La mine de Rancie qui les 
alimente a <ke leguee, par les comtes deFoix , aux habitans de la 
vallee de Vicdessos : eux seuls ont le droit d'y travaiiler pour 
leur compte, et le prix du minerai est fixe tons les ans par les 
ingenieurs et le prefet. Un raineur , et ils sont environ quatre 
cents, peut extraire par jour trois a quatre charges de mineral 
( la charge pese 60 a 75 kil.) , qu'il vend a raison de 55 a 60 cen- 
times, a des muletiers qui le portent aux forges catalanes. 
Cette mine est exploitee de temps immemorial et de pere 
en fils par les habitans de la vallee ; elle fournit annuellement 
environ i56,ooo quintaux de minerai. La totalile des mines de 
fer de la France produit 16,936,000 quintaux metriques, esti- 
mes a une valeur totale de 4,35o,ooo francs. Ces extractions oc- 
cupent un grand riombre d'ouvriers, parce qu'elles se font ge- 
neralement sur une petite echelle , les autres exploitations etant 
tres disseminees , ainsi que les hauts fourneaux. 

Ce grand developpement industriel qui aboutit a la produc- 
tion d'une valeur de 17 millions en fonte moulee, et de 64 mil- 
lions en fer, sans compter les plus-values qui resultent des con- 
versions en acier, tole, fils, etc., ne doit etre touche qu'avec 
management. Mais si Ton reflechil que ce fer nous revient , dans 
Tetat actuel des choses, a 3o ou 35 francs le quintal, tandis que 
FAngleterre le donne a 11 et 12 francs (pays de Galles) , 14 et 
16 francs ( Straff ordsh ire), il surgit plusieurs questions d'une 
haute importance. Les a vantages que nous retirons de ce deve- 
loppement compensent-ils l'impot reel de a5 millions au moins 
qui pese sur les consommateurs (car Fadmission des produits 
etrangers ferait baisser le prix moyen du fer au moins d'un 
tiers). Quels seraient d'ailleurs sur noire industrie les effets d'un 
abafssement progressif dans les tarifs de douane? II convient, 
pour la solution de ces questions, de remonter a Forigine de leur 
etablissement , et de suivre les causes qui ont amene Tetat actuel. 

Le blocus continental de Napoleon et Fisolement complet de 
la France pendant vingt-cinq annees, avaient fait naitre un grand 
nombre d^tablissemens , ou Ton fabriquait le fer au bois, a un 
prix moyen de 60 francs. En 1814, Fouverture de nos ports me- 
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nacait tous ces etablissemens d'une concurrence redoutable; un 
droit de 16 fr. 5o c. fut etabli , et les prix du fer se fixerent 
dans les limitea de 5o a 55 francs. II fut d'ailleurs donne a en- 
tendre que le droit ne serait que temporaire, mais qu'il fallait 
donner le temps a nos usines de regler leur production. Cette 
mesure etait juste, Tavenir fut laisse dans le vague, et Ton es- 
perait que lorsque l'equilibre serait etabli, et que les perfee- 
tionnemens apportes dans les procedes francais les auraient mis 
en etat de soutenir la concurrence avec plus d'a vantage, une 
diminution graduelle des taxes serait effectuee au profit des con- 
sommateurs. Cette situation se maintint jusqu'en 1822; mais a 
cette epoque les Anglais, qui avaient commence a fabriquer le 
fer a la bouille et au laminoir, le livrerent dans nos ports au 
prix de 20 a 25 francs; alors nouvelles reclamations des maitres 
de forges, qui ne se trouverent plus suffisamment protege's par 
le droit de 16 fr. 5o c. ; nouveau droit qui vint chasser les fers 
anglais. Ce droit fut de 27 fr. 5o c. , tandis que Ton conserva 
Fancien pour les fers fabriques au bois. 

Ce droit n'etait plus juste, car cette revolution dans la fabri- 
cation des fers avait frappe les usines anglaises tout aussi bien 
que les usines franchises; c'etait une revolution causee par un 
progres, et qui donnait aux inventeurs de ce progres la juste 
superiority qu'ils devaient avoir sur la routine. C'etait a nos mai- 
tres de forge de s'emparer de cette methode , de 1 utter en pre- 
nant aussi les armes des concurrens; et si la nature nous avait 
place dans des conditions moins avantageuses que l'Angleterre 
j>our cette fabrication , le maintien du droit de 16 fr. 5oc. com- 
pcnsait plus que ce desavanlage. Ce qui arrivait alors aux fers, 
n'eta.it-il pas en effet ce qui arrive a cbaque instant dans les 
moindres industries ? L'application de la vapeur a beaucoup de 
fabrications , Tinvention d'une machine, viennent cbaque jour 
changer la face des industries, les deplacer, produire des non- 
valeurs et des realisations forcees. Un chemin de fer ne fi oisse- 
t-il pas un grand nombre d'intere*ts? Un industriel ne sait-il pas , 
lorsqu'il fonde un etablissement, qu'il court tous les risques 
qui peuvent resulter du perfectionnement de la menie industrie 
chez un voisin ? Lorsque ce perfectionnement le force a baisser 
ses prix , il cherche a s'en emparer, a lutter dans la voie du pro- 
gres. Mais on n*a jamais songe a donner un pr^servatif , une 
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prime d'encouragement a la routine contre le perfectionnement; 
et pourtant cela fut fait en 1822 , a regard des fers. 

Les resultats da nouveau tarif ne furent pas heureux. Les 
maitres de forge, sous I'egide d'une veritable prohibition, mon- 
trerent la plus grande indifference pour les perfectionnemens 
metallurgiques, et les procedes anglais ne furent importes qu'a- 
vec une extreme lenteur. Les proprietaires de bois , speculant 
de leur cote, augmenterent leurs baux et provoquerent r&ablis* 
semen t des nouvelles usines au bois; de telle sorte que cette me- 
thode de fabrication, qui produisait en grande partie notre 
desavantage dans la lutte avec l'Angleterre, se developpa encore 
davantage, tandis qu'on devait cbercher a la diminuer. L'interet 
du consoinmateur fut sacrifie au proprietaire foncier et au maitre 
de forges. Celui-ci neanmoins n'en profita pas long-temps; une 
concurrence interieure resulta de cette multiplicite d'usines ; ce 
fut une lutte d'etablissemenl a etablissement , qui entraina la 
perte d'un grand nombre d'entre eux , et la gene de tous. Des- 
lors , ces desastres ne firent qu'augmenter , parce que la produc- 
tion continuait a s'accroitre. En effet , chaque etablissement aug- 
mentait sa fabrication pour diminuer le prix de revient ; et les 
circonstances favorables qui existaient pour les usines a houille 
furent bientot appreciees et exploiters. L'encombrement des 
marches subsistera , parce que les vastes etablissemens de l'Avey- 
ron et d'Alais viendront augmenter d'un dixieme la production 
totale , parce que celui du Creusot ne peut pas rester en cho- 
mage, parce que d'autres peuvent s'elever encore. 

Le systeme prohibitif a-t-il done rempli son but, lorsquenous 
voyonsFindustrie des fers dans une detresse a-peu-pres aussi com- 
plete que eelle qui serait resultee de l'introduction des fers an- 
glais en 1822 ? Mais si l'impot alors etabli n'a pas profite a nos 
maitres de forges dont les desastres n'ontete que trop multiplies , 
a 1'ouvrier qui par suite a vu diminuer son salaire, il a profite a 
la propriete. Les baux qui affectent les bois a Tentretien de 
435 hauts fourneaux ont triple, quadruple et raeme quintuple 
depuis moins de cinquante ans; les deux tiers des coupes an- 
nuelles sont affeetees a l'entretien des hauts fourneaux. II 
reste a decider si la propriete fonciere ne jouit pas deja d'assez 
d'avantages pour qu'il soit necessaire de maintenir plus long- 
temps un imp6t aussi onereux que celui qui maintient le fer 
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a 33, 35 et meme 4o francs. Dans cette discussion speciale, il ne 
nous reste plus qu'a prejuger l'effet d'nne diminution gra^uelle 
dans les tarifs de douanes sur nos usines a fer. 

II est notoire que si Ton ouvrail subitement nos ports aux 
fers anglais, plus de la moitie de nos usines ne pourraient 
soutenir la concurrence : aussi ce n'est que graduellement et 
dans un delai d'un certain nombre d'annees que l'extinction 
des tarifs peut etre proposee. Ce delai permet a tous les etablis* 
semens voisins des ports, et places le plus desavantageusement, 
de restreindre peu-a-peu leurs produifs, et de so liquider; ceux 
qui peuvent subsister en diminuant le cercle de leurs debouches 
et se bornant a exploiter les besoins des contrees environnantes 
subiront aussi une depreciation moins sensible. Remarquons 
d'ailleurs que si Ton est conduit a abandonner la moitie des eta- 
blissemens, la fabrication franca ise ne diminuera pas pour cela 
de moitie , car les positions ou se trouvent les plus forts 
etablissemens, tels que ceux de FAveyron , Alais , le Creu- 
sot, constitueront des centres de production capables de lutter 
contre les fers anglais. L'objection qui est relative a l'inoccupa- 
tion des ouvriers n'en est pas une, carle passage de quelques een- 
tainesd'ouvriers qui abandormeraienf annuellement l'industrie du 
fer pour se porter vers une autre industrie ne causerait aucun ma- 
laise; a5,ooo ouvriers sont employes a la fabrication du fer, mais 
il n'y en aurait que 7 a 8000 qui seraient obliges, dans l'espace 
d'une vingtaine d'annees, de cbercher un autre emploi; un haut 
fourneau occupe bien peu d'ouvriers, tandis que les ateliers on 
le fer subit ses transformations en emploient beaucoup, et ces 
ateliers subsisteraient. Sur ees 25,ooo ouvriers, combien dont 
1'emploi se borne a etre simples manoeuvres , a 1'abattage, au 
cassage du minerai, au cbargement des fourneaux ; quant a ceux 
dont l'etat est reellement attache a la fobrication du fer, ce sont 
des homines adroits et intelligens que Ton pourrait par quel- 
ques mesures faciles diriger vers d'autres travaux (1). Leur 
nombre n'excede pas quatre mille , dont quinze cents au plus 
auraient a se pourvoir ailleurs pendant un certain laps de 
temps. Enfin n'est-il pas dans les attributions et dans le pou- 

(1) A Sa'rnt-Etienne, un grand nombre d'ouvriers savent a-la-fois travailler le 
fer et la soie,ils s'adonnent tantot a Tunc de ces industries, tantot a 1'autre., 
snivant leurs periodes de prosperite. 
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voir du gouvernentent d'adoucir ce que ces deplacemens 
auraient de brusque et de funeste pour les ouvriers^ II y a 
bien des partis a prendre, mais l'important est que l'etat de- 
sastreux dans laquelle se trouve l'industrie du fer serve de le- 
con, et demoutre que les taxes que l'on impose au consomma- 
teur ne profitentpas non plusaux productenrs, et que l'existence 
arlificielle des etablissemcns fondes sur ces taxes ne contribuenfc 
nullement a la prosperite du pays. C'est engager ses forces pro- 
ductives dans une mauvaise voie. 

En Alleraagne, ou le gouvernement a long-temps soutenu 
1'exploitation de mines argentiferes ou il depensait 6 francs 
pour en creer cinq, on enlendait des gens soutenir que cette 
creation etait un bien pour lepays, qui aurait pu cependant em- 
ployer son industrie d'une maniere beaucoup plus profitable. 
Cette hisloire est en partie celle de nos fers. Dans ces questions 
il faut souvent considerer le pays comme un seul individu; et 
que dirait-on d'un industriel qui se fabriquerait fort cher un 
produit qu'il peut acheter bon marche; dans le cas, bien en- 
tendu ou il pourrait mienx employer ses capitaux et son temps r 
et telle est la position de la France! 

Le plomb est lc metal dont nous consommons le plus apres le 
fer; 3'importation a dte de 157,420 quintaux metriques en i83i. 
La production de nos mines peut etre regardee comme nulle 
relativementa cette consommation, elle est des 3,3oo quintaux de 
plomb, 3,ooo de litharge, 1,400 d'alquifoux et 18 d'argent. Ces 
mines, dont les principales sont celles de Poullaouen en Breta- 
gne, de Pontgibaud en Auvergne, de Villefort dans la Lozere... 
occupent environ 1,000 ouvriers, tant pour i'extraction du mi- 
nerai que pour son traitement. 

Cette industrie s'est trouvee, il y a quelques annees, dans une 
position pareille a celle des fers en 1822.. Les mines de plomb 
d'Espagne ayant pris subitement un developpement considera- 
ble, les importations eurent bientot plus que double, et le prix 
toinba de 60 a 3o fr. , ce qui occasiona, eu tenant compte de la* 
proportion d'argent qui conservait la meme valeur, une depre- 
ciation de plus d'un tiers dans le produit. Les droits qui prote- 
geaient ces mines de plomb argentiferes etaient d'ailleurs tres 
faibles, ils ne furent pa-s augmentes, et elle se trouverent enu 
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presence d'une concurrence des plus redoutables, abandonnees a 
a leurs propres ressources. Cette position se reproduisait aussi 
dans les usines de FAllemagne ou ce genre de mines est Fobjet 
de vastes exploitations qui ont donne lieu aux plus grands de- 
veloppemens connus de travaux souterrains , et qui occupent 
des populations entieres , telles que celles des villes de Claus- 
thal , Joachimstall , Freyberg. Si done 3e petit nombre de mines 
de plomb que nous avions en France otait tout pretexte d'aug- 
mentation dans les tarifs des douanes; la meme raison n'existait 
pas en Allemagne, ou Ton pouvait probiber les plombs d'Es- 
pagne ainsi que nous avions prohibe les fers anglais, en 1822. 
On n'en fit rien cependant, et cette industrie fut abandonnee a 
elle-meme. Des-lors elle appela a son secours tous les perfec- 
tionnemens de Tart mctallurgique, des economies notables fu- 
rent faites a-la-fois dans les administrations, dans les mines et 
dans les fonderies; et les etablissemens se soutinrent sans que 
Fouvrier vit diminuer son salaire, sans que le consommateur se 
Tit prive de la diminution du prix des plombs qui eut lieu dans 
toute FEurope. Quelle lecon donnee a Industrie du fer! 

L'oati peut objecter que la conduite d'un haut fourneau ne 
pent guere supporter d'economies, et que le traitement du fer 
se prete beaucoup moins que celui du plomb aux perfec- 
tionnemens; que Ton peut innover et faire dans un four- 
neau a manche de cinq pieds des essais qui pourraient etre tres 
dispendieux dans un fourneau de 3o a 45 pieds. Mais Ton peut 
encore ajouter qu'il y a en France, je ne sais quel esprit d'in- 
souciance et de routine, qui tend toujours a repousser les inno- 
vations , a n'accepter un perfeclionnement que lorsqu'on y est 
force par la concurrence. Toutes les fois qu'il dependit d'un di- 
recteur, d'un bomme special d'entrer dans la voie des innova- 
tions et des perfectionnemens , et e'est le cas du traitement du 
plomb, nos directeurs d'usines nous ont eu bientot places a la tete 
du progres. Mais lorsque ces essais ne pouvant elre faits que 
sur une grande echelle , les ingenieurs n'en purent prendre la 
responsabilite , cela devint une affaire administrative; et nous 
sommes restes stationnaires. Cependant Temploi de la houille de 
Tanthracite substitues au coke, Tintroduction de Fair chaud, n'ont- 
ils pas demontre qu'il y avait des ameliorations a poursuivre ? 

A. BURAT. 
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BE X.A BANgUE D'ANGXETERRE. 

Les banques sont les agens lcs plus actifs de la circulation : 
dies suppleent a l'insuffisance de la monnaie metallique , ou 
plutot la'remplacent avec avantage, et font passer les capitaux, 
^'est-a-dire les moy^ns de travail, des mains de celui qui ies 
possede sans fruit, aux mains du travailieur qui peut le mieux 
les utiliser par son industrie. Ces diverses fonctions des banques 
les font naturellernent distinguer en deux classes : les banques 
dites de circulation, emettant des billets au porteur, espece de 
papier-monnaie, et les banques d'escompte. 

Les banques de circulation sont aussi, generalement, des 
comptoirs d'escompte ; mais presque partout on a cru necessa:re 
d'entourer de certaines garanties le droit d'emettre des billets de 
banque au porteur, qui interviennent dans les transactions par- 
ticulieres comme monuaie; de sorte que les banques de circula- 
tion sont, en general , de grands etablissemens jouissant de pri- 
vileges exclusifs ; tandis que les operations de Fescompte sont 
livrees a la concurrence des banquiers qui n'ont pas la faculte 
d'emettre des billets payables au porteur. C'est ainsi que les pri- 
vileges de la banque de France excluent chez nous remission 
du papier des etablissemens de banque qui ne sont pas autori- 
ses par la loi , et que la banque d'Angleterre peut seule , dans 
un rayon de 65 milles, livrer ses billets , ou bank-notes, a 3a 
circulation. 

Le service rendu a la societe industrielle par les banques est 
d'une importance vitale : sans la circulation , sans le mouvement 
qu'elle imprime a tous les produits, ces produits seraient sans 
utilite; et les banques seules peuvent fournir avec assez d'eten- 
due et de rapidite les moyens d'echange et de credit qui mettent 
toute espece de produits a la portee ou du consommateur qui 
doit en jouir, ou du producteur qui peut leur donner une nou- 
velle valeur par le travail. 

La banque d'Angleterre est, de tous les etablissemens de la 
meme nature, celui dont les operations sont le plus etendues, 
et qui exerce le plus d'influence sur la circulation, dans la sphere 
ou il agit. Ce resultat tient peut-etre moins au regime de cette 
institution, qn'aii temps et aux usages qu'il a introduits et per- 
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fectionnes dans le pays. En effet, on ne pourrait juger du per- 
fectionnement des moyens de circulation en Angleterre, si on les 
concevait tels qu'ils sont en France, et Ton ne pourrait assimiler 
entierement la banque d'Angleterre a la banque de France. Pour 
mieux faire comprendre toute l'influence du premier de ces eta- 
blissemens et i'esprit qui preside a sa direction, nous allons es- 
sayer de monlrer combien dans la Grande-Bretagne le systeme 
de la circulation est plus perfectionne que chez nous. 

Londres, ou est le siege de la banque d'Angleterre , est sans 
contredit la principale place de banque de tout le globe. II n'est 
point de pays au mondc avec lequel Londres n'ait un change 
direct, e'est-a-dire des correspondans surlesquels ses banquiers 
puissent ouvrir des credits, ou tirer leurs traites. Aussi est-ce a 
Londres que se reglent ou se liquidenf presque toutes les grandes 
operations commerciales du monde. l>s emprunts ctrangers, les 
assurances maritiines, les credits pour les negocians des villes de 
commerce qui n'ont point de change direct pour faire traite sur 
leurs correspondans, tout enfin \ient abo'utir a ce centre com- 
mun. Eh bien! e'est avec une somme, soit en numeraire, soit en 
billets de banque, bien moindre que celle que possede la circu- 
lation en France , que se balancent toutes ces operations; car 
en evaluant a 2 milliards 5oo millions de francs le numeraire r 
et 200 millions au moins les billets de la banque de France et des 
banques de departement, nous trouvons plus de deux milliards 
700 millions pour alimenter la circulation chez nous, et les cal- 
culs les plus accredited estiment dans la Grande-Bretagne le nu- 
meraire en circulation au plus a a5 millions sterling d'or et 10 
millions d'argent, et les billets de la banque d'Angleterre et des 
banques de province, de 26 a 3o millions sterling; ce serait done 
en totalite 65 million sterling, soit 1625 millions de francs, pas 
meme les 2/3 de notre circulation. 

II est facile de s'expliquer ce resultat en remarquant combien 
en Angleterre tous lespaiemenssoht centralists. A Londres, pres- 
que tous les commercans et les principaux particuliers n'ont pas 
de caisse, comme a Paris, et tous leurs fonds sont deposes chez 
les banquiers, dont le nombre est de quatre-vingts ou cent tout 
au plus. 

II n'y a pas de somme un peu considerable qui ne soit payee 
par l'entremise des banquiers, et comme Us ont tous leur 
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comple a la banque d'Angleterre , tous les paiemens de quel- 
que importance viennert done se regler dans cet etablissement , 
par de simples viremens de comptes , ou par remission de quel- 
ques faibles sommes en billets. D'un autre cote, les banquiers 
<le province ont tons a Londres des correspondans , et genera-^ 
lemenl leurs notes ou billets au porteur sont payables a Londres, 
ainsi qu'au siege de Fetablissement. Chaquejour, dans un local 
appele Clearing-House , dans Lombard-Street , les banquiers de 
Londres envoient les billets des banques de province qui leur 
sont remis par leurs commeltans, aiin de les echanger contre les 
billels de leurs propres correspondans,. C'est une compensation 
qui s'opere comme celle des marches a terme entre les agens-de- 
ehange lors de la liquidation, ct on voit que, par ce moyen, 
il suffit de faibles balances pour regler toutes les operations. On 
sait d'ailleurs que tous les effets tires sur les maisons de province 
sont toujours indiques payables a Londres. C'est ainsi, au mi- 
lieu de tous ces rayons qui convergent a elle, que la banque 
d'Angleterre , comme un regulateur, exerce son action , recevant 
par tous ces canaux les agens de circulation qui, apres avoir 
consomme de nombrenx echanges, viennent pour ainsi dire se 
retremper au centre , et reversant , par remission de ses billets, 
un nouvel aliment a la circulation. 

L'influence de la banque d'Angleterre sur la circulation du 
pays explique le vif inleret excite dans le public par la question 
du renouvel lenient de la charte , qui est expiree le i er a out. 
Une enqu^te a etc faite l'annee derniere sur cette corpo- 
ration, et la chain bre des communes a discute recemment le 
bill propose pour renouveler son privilege. On croyait assez ge- 
neralement que le ministere de lord Grey saisira it cette occasion 
de proposer de grandes modifications aux privileges dont jouit 
la banque d'Angleterre, pour diminuer son monopole, regler et 
limiter son influence ; mais le gouvernement anglais a recule 
devant les innovations , et loin de restreindre le monopole , il 
propose au contraire de retendre. Preoccupe de l'idee que la 
concurrence des banques particulieres a ete la cause des crises 
commerciales qui ont eclate a diverses epoques dans la Grande- 
Bretngne , il voudrait remplacer leur papier par celui de la 
banque d'Angleterre. 

II pa rait que 1'enquete a modifie beaucoup les opinions des 
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homines d'etat anglais, car auparavant les ministres et d'autres 
membres inflnens duparlement, semblaient pla9 favorables a la 
concurrence. La lrcturc des proees-verbaux de cette enquete , 
nous fournit la raison de ce changement. Nous avons trouve*, 
dans lesreponses des administrateurs de la banque, des opinions 
auxquelles leur Iongue experience, leur habitude des affaires 
donnaient un grand poids. Les attaques des adversaires de la 
banque ont pu paraitre faibles, a cote* des graves depositions de 
ceux qui avaient traverse des circonstances difficiles. Et puis, 
supprimer le monopole de la Banque, c'elait la forcer a se li- 
quider; et alors il aurail fallu improviser les uioyens de rem- 
placer cette puissante machine de credit; la complication du sys- 
teme financier de la Grande-Bretagne rendait la taehe difficile. 
II aurait aussi fallu tracer un nouveau centre a la circulation du 
pays, et modifier en un jour les usages, les habitudes d'un 
siecle : les ministres anglais y ont renonce; mais au lieu de pre- 
parer les votes pour un regime plus large et plus liberal , ne 
voyant que les inconveniens de la concurrence , ils n'ont cherche 
que les moyens d'annuler les etabiissemens particuliers , en aug- 
raentant la puissance de la banque d'Angleterre. 

La fondation de cette corporation remonte a l'annee 1694. 
Le gouvernement avail alors besoin d'argent, et la banque lui 
preta 1,200,000 liv. sterling. Ce pret etait tout le capital souscrit 
par j?es actionnaires. La charle qui lui fut alors accordee } et donfc 
les dispositions subsislent encore , porte que son administration 
sera confide a un gouverneur,un sous-gouverneuret vingt-quatre 
directeurs, elus chaque annee par l'assemblee des actionnaires; 
que, pour etre gouverneur, il faudra posseder au moins 4,000 1. 
st. d'actions ; pour etre sous-gouverneur , 3ooo 1., et directeur, 
aooo; et pour faire partie de l'assembiee des actionnaires > 5oo 1. 
au moins ; que la corporation ne pourra s'engager dans aucune 
entreprise commercials autre que le trafic des lettres de change 
et des matieres d'or et d'argent ; quelle pourra avancer des 
fonds sur garantie de marchandise. En 1697 , la contrefacon ou 
Alteration des billets de b banque , fut declaree crime de haute 
trahison. En 1708, il fut declare que toute corporation autre 
que la banque d'Angleterre , tout ctablissement compose de plus 
de six associes , ne pourrait se Iivrer aux operations de banque. 
Cest la Torigine du monopole de la banque; car cette mesure 
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eeartait la concurrence de tout grand etablissement. Nous avons 
dil que son capital primitif etait de 1,200,000 liv.; succesiive- 
ment ses prets a I'etat s'eleverent jusqu'a 1 4,686,800 liv. , et 
son capital fut porte a i4,553,ooo liv. Ainsi tout ce capital se 
trouve prete" augouvernement, qui luipaie 3 pour 100 d'interet. 
La somnie de 14,686,800 liv. forme une dette permanente et. 
independante des fonds que la banque avance aw tresor public* 
sur billets de l'echiquier, ou autres effets. Les avances de cette 
derniere nature se sont elevees jusqu'a 3o millions sterling, en 
i-8 1 4 (750 millions de francs). 

Le credit de la banque d'Angleterre a eu souvent a souffrir de 
1'alarme repandue parrni les porteurs de ses billets. En 174^ , la 
marche des montagnards sur la capitale , ayant a leur tete le 
pretendant, la mit dans la necessite de rembourser ses notes en 
pieces de six pences , pour gagner du temps. En 1780, Londres 
fut le theatre de troubles serieux , et la banque fut menacee 
par les seditieux. C'est depuis cette epoque qu'une force mili - 
taire est placee , chaque nuit, dans l'interieur de la banque, pour 
veiiler a sa garde. En 1.792 et 1793, le tiers a-peu-pres des 
banques particulieres arreterent leurs paiemens , et , par suite, 
les demandes d'especes se pressaient a la Banque d'Angleterre. 

L'annee 1797 est neanmoins Fepoque la plus remarquable de 
l'histoire de la banque. Les exportation d'or et d'argent avaient 
ete considerables, depuis le commencement de la guerre avec la 
France. Au mois de decembre 1796, la crainte d'une invasion 
des Francais en Irlande repandit l'alarme; plusieurs banques 
de province suspendirent leurs paiemens; on se precipitait a la 
Banque d'Angleterre pour obtenir de Tor, et la reserve en caisse 
commencait a s'epuiser. Le a5 fevrier 1797, il ne restait en 
caisse que 1, 272,000 liv. st , soit en especes , soit en lingots , et 
il y avait encore en circulation 8 640,000 liv. st. de bank-notes. 
L'actif de la banque surpassait, il est vrai, de beaucoup son 
passif ; mais cet actif n'^tait pas realisable et ne pouvait satis- 
faire a la demande des porteurs de notes. C'est dans cet etat de 
choses que Pitt fit adopter en conseil , le 26 fevrier 1797 , un 
ordre pour suspendre les paieinens en numeraire par la Banque. 
Le parlement sanctionna celte raesure , qui fut appuyee par des 
assemblies de banquiers et de commercans , ou ceux-ci s'enga- 
gerent a la soutenir de tous leurs efforts. Cette resolution dissipa 
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les crnintes que Pacte de restriction avait causees, et pendant 
vingt-cinq ans cet aete regit la circulation de PAflgleterre. 

La necessite et Pefficacite de la mesure qui a suspendu pen- 
dant si long-temps les paiemens en numeraire s'expliqucnt par 
les circonstanees particulieres ou se trouvait le pays. Pour etre 
juste il faut meme dire que pendant cette periode > le commerce 
et Pindustrie de la Grande-Brefagne acquirent un haut degre 
de prosperity la banque ayant donne une grande activite a la 
circulation, en etendant ses emissions de notes jusqu'au double 
du maximum qu'elles avaient atteint avant 1797. Cependant la 
guerre et les besoins de l'etat amenerent une depreciation 
dans le papier de la banque, D'apres les variations du prix de 
Ponce d'or, on remarque que la depreciation etait de 8 i/3 p. 0/0 
en 1801, de 2 1/2 en i8o3, 8 en 1811 , pres de 23 en i8i3, 
a5 en 1814, 16 7/10 en 1816 et 1817, 2 3/5 en 1817 et 1818, 

4 1/2 en 1819 et 2 3/5 en 1820. 

En 1 819, sir Robert Peel presenfa au parleraent son bill pour 
le retour aux paiemens en numeraire. Ce bill ne devait avoir 
d'effet que quatre annees plus tard, mais la banque s'etait pre- 
paree a cette transition, et avant Pepoque fixee , elle retirait de 
la circulation ses petites notes de 1 et 2 liv. sterling pour les 
remplacer par la monnaie d'or. 

Avant 1759, la banque n'emettait pas de billets au-dessous 
de 20 livres. Elle en emit cette annee de 10 liv., en 1793 de 

5 liv., et enfin en mars 1797, de 1 et 2 liv. Remission de ces 
derniers a cesse en 1821. 

Le montant des bank-notes en circulation a varie de 10 a 
12 millions sterling, de 1792 a 1796. Depuis Pacte de restriction 
il s'est eleve jusqu'a 3o millions en 1817. A Pepoque de la paix 
de 1814 il etait de 29 millions. Depuis 1817 il y a eu decrois- 
sance, et il varie maintenant de 18 a 20 millions. Cependant, 
lors de h crise du mois de decembre 1825, ou un grand nom- 
bre de banques provinciales et de banquiers de Londres sus- 
pendirent leurs paiemens, Pemission des bank-notes fut porte 
du 3 au 25 decembre de 17,500,000 liv. a plus de 25 millions. 
Les documens de Penquete nous apprennent que malgre cette 
extension la banque ne posscdait plus le 24 decembre 1825 que 
426,000 liv. d'especes et 601,000 liv. de lingots, soit 1,027,000, 
ou un peu plus de 25 millions de franes en matieres d'or et d'ar- 
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gent, et elle avait pour plus de 6a5 millions de bank-notes en 
circulation. 

Cette crise de i8a5 a arnene une modification dans les privi- 
leges de la banque. Pour donner aux banques particulieres plus 
de consistence, la prohibition de compter plus de six associes, 
a ete limitee aux etablissemens compris dans un rayon de 65 mil- 
les de la capitale. En meme temps des succursales de la banque 
d'Angleterre ont ete etablies d;»ns les principals villes de com- 
merce, telles que Liverpool, Manchester, Birmingham , Bris- 
tol, etc. Mais plusie.urs de ces comptoirs ne sont pas tns flo- 
rissans. 

Le dernier renouvellement cle la charte de la banque a ete 
accorde en 1800, et, comme nous Tavons dit, il prolongeait ses 
privileges jusqu'a-ti i er aout i833. Des l'annee derniere le gou- 
vernement anglais a provoque une enquete devant un comite 
de la chambre des communes, afin d'eclairer le parlement sur 
ies conditions du renouvellement de la charte. Les proces-ver- 
baux de cette enqueue ont ete imprimes, et les documens qui y 
sont joints ont revele au public des faits relatifs aux operations 
de la banque, a sa situation, et qui jusqu'a ce jour etaient de- 
nieures enveloppes du plus profond mystere. 

Ainsi un bilan an ete au 29 fevrier i832 presentait les resul- 
tats sulvansi 

Son actif consistait en : 

/i,i34>94o Avances au gouvernement sur billets de Fech'iquier. 
10,897,880 Valeur d'une annuite de 585,74o liv. expirant en 
1867. 
2,700,000 Billets de l'echiquier achetes sur la place. 
764,600 Rentes achetees. 
5oo,ooo Bons de la cite de Londres. 
2,951,970 Billets et letlres de change escomptes. 
i,452,ioo Prets sur hypotheques. 
227, 5oo Pret a la compagnie des London-Docks, 
570,690 Avances sur garanties. 
5,293, i5o Especes et lingots en caisse. 
14,686,800 Dette permanente de Tetat. 



44> I 79>63o liv. st. 
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Son passif se composait de : 
18^0^1,710 Bank-notes en circulation. 
3,198,730 Comptes courans des administrations, etc. 
5,683,870 Comptes courans des part : culiers. 
54,56o Autres dettes. 
i4,553,ooo Capital de la banque. 
2,637,760 Balance en benefices. 



44,i79,63o Total egal. 

Il resulte de cet etat que la banque avait au 29 fevrier i832, 
pour parer au remboursement de ses notes au porteur, a peine 
le tiers en especes ou lingots. Cette situation a ete considered 
comme favorable lors de Penqu&e ; cependant les directeurs de 
la banque ont declare qu'ils avaient pour regie de conserver 
en especes ou matieres d'or et d'argent le tiers des fonds qui 
leur sont deposes et de placer les deux autres tiers en valeurs 
negociables. Ici la proportion n'est pas gardee, car les depots 
d'apres le passif seraient de 27 millions, done les especes en 
caisse devraient etre de 9 millions. Mais il est probable que les 
directeurs de la banque considerent moinsla somme des depots 
que le montant des notes en circulation, et qu'ils jugent leur re- 
serve suffisante lorsqu'elle atteint le tiers de leurs emissions. 

II a ete' presente au comite d'enqu&te un tableau qui indique 
quel a ete pendant cbacune des dix-huit dernieres annees le 
plus haut et le plus bas des especes et lingots possedes par la 
banque. Nous remarquons, d'apres ce document, que depuis 
181 5 la plus baute somme de matieres d'or et d'argent a ete de 
i4,i4^,ooo liv, le 20 decembre 1823., et la plus basse somme 
de 1,027,000 liv., le 24 decembre j825. 

Dans un long interrogatoire qui a occupe plusieurs seances, 
le gouverneur de la banque , qui etait alors M. Palmer, a donne 
sur Tesprit qui preside a son administration des details interes- 
sans. M. Palmer ne considere pas la banque d'Angleterre specia- 
lement comme une banque d'escompte pour le commerce. Sa 
principale fonction , selon lui , doit etre de fournir le papier 
monnaie avec lequel le public effecrue ses transactions , et de 
servir de lieu de depot pour les fonds du tr&or et du public. 
Nous avons dit quelle proportion elle gardait pour les emissions 
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de ses billets. Afin de maintenir cette proportion, elle consider 
les variations du change avec Petranger , et principalement 
avec Paris. Lorsque le change est en faveur de PAngleterre, 
c'est-a-dire lorsque la somme donnee de monnaie etrangere a 
Londres pour une livre sterling, est assez elevee pour qu'il n'y 
ait aucun avantage a exporter de Por, la banque n'entretienl 
aucune crainte pour le remboursement de ses billets. Mais si ce 
change devient defavorable et tend a Pexportation de Por, alors 
la banque s'efforce d'agir sur lui en contractant ses emissions, 
et pour cela eile fait acheter sur la place des billets de Pechi- 
quier, et quelquefois fait acheter sur les places etrangeres des 
lettres de change sur Londres, afin d'en ameliorer le cours. Les 
valeurs sur lesquelles elle compte dans ces occasions sont celles 
ndgoeiables, et principalement les effets du gouvernement , 
comme billets de Pechiquier, etc. Elle ne se servirait des effets 
escomptes au commerce qu'a la derniere exlremite, car elle re- 
garde Pescompte de ces effets comme le pire des moyens quune 
banque de circulation pnisse employer pour regler ses emissions. 
Elle ne veut pas, en facilitant les escomptes au commerce, in- 
tervenir dans les operations des banquiers particuliers auxquels 
elle veut laisser les benefices de ces escomptes, et pour cela elle 
prefere que le taux de Pinteret a la banque soit au moins aussi 
eleve que celui de la place. Ce n'est que dans les temps de crisc 
quelle trouve convenable d'intervenir en aidant le commerce. 

On doit remarquer combien cette regie de conduite est diffe - 
rente de eelle^pi'a Paris le commerce reclame de la banque de 
France. Mais la situation de la banque d'Angleterre est aussi dif- 
fe'rente. Tout son capital est prete a Petat, la dette flottanle 
de ce pays lui donne les moyens de tenir la circulation constam- 
ment alimentee parses billets, les banquiers de Londres qui 
tiennent dans leurs caisses tous les capitaux circulans du com- 
merce et des particuliers de la capitale , sont les correspondans 
des banques de province qui ont en depot de Ieur cote les ca- 
pitaux des industries et des proprietaires des localites ou elles 
sont etablies, et ces banques ont elles-memes le droit d'emettre 
leurs propres billets au porteur. De cet enchainement nait une 
distribution naturelle des diverses fonctions des banques, et 
Pon concoit que Pescompte ne soit qu'un objet bien secondaire 
pour la banque d'Angleterre. Et merae chez nous la banque de 
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France «e retire qu'un mediocre profit de ses escomptes au com- 
merce , et elle est obligee de pu.iser.a d'autres sources pour uti- 
liser ses capitaux. G'est qu'au milieu des. grandes operations fi- 
nancieres, dans lesquelles participe la place de Paris, la banque 
de France tend de plus en plus a devenir banque de circulation. 

Les modifications apportees par le bill pour le renouvelle- 
ment de la charte de la banque d'Angleterre ont pour but de 
dormer aux billets de cette corporation un cours legal, a dater 
du i er aout i834 , car jusqu'iei leur circulation etait facultative. 
Ces billets devront done etre recus en paiement dans les tran- 
sactions entre particuliers , pour toute dette au-dessus de 5 liv. 
Cependant la banque d'Angleterre et ses suecursales seront tou- 
jours obligees de rembourser en numeraire leurs billets, a pre- 
sentation. Le but de cette mesure est surtout de prevenir les 
embarras ou out ct<§ jelees plusieurs fois les banques de province, 
a cause de la rarete de la monnaie d'or : pouvant payer leurs 
notes en billets de la banque d'Angleterre , les demandes d'or 
serontbien moins considerables en se concentrant a Londres, Afio 
de maintenir la concurrence de la monnaie d'or avec le papier, 
dans la circulation, les paiemens de 5 livres et au-dessous ne 
pourront se faire legalement qu'en or. II faut remarquer qu'il 
n'y a pas de notes au- dessous de 5 livres en Angleterre. 

La banque retiendra toujours le privilege d'etre, dans un 
rayon de 65 milles, la seule corporation coinposee de plus de 
six associes, et pouvant traiter les affaires de banque. 3V[ais on 
leve la prohibition qui pesait sur les banques d^ province , de 
tirer sur Londres des traites d'une somme moindre de 5p li- 
vres, el derendre leurs notes au porteur payables a Londres. II 
est vrai que cette derniere prohibition n'existait pas de fait, car 
la banque d'Angleterre autorisait beaucoup de banquiers de pro- 
vince a emettre des notes payables dans la capitale. 

Bans les temps difficiles, le taux legal de l'escompte gemait la 
negociation des effetsde commerce, et la banque ne pouvait J'e- 
lever au-dessus de 5 pour 100. Une clause du nouveau bill 
.abrogeles dispositions deslois sur Insure encequi cpncerneles 
billets ou lettres de change payables dans les 3 mois de leur date, 
ou n'ayantpas 3 mois a courir. II y a long-temps quel'opiniun pu- 
blique a signale l'inutilite et les incpnveniens de la legislation sur 
Vusure: le parlement anglais vient enfin de lui rendre hommage. 
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Le mystere dont sont enveloppees toutes les operations de la 
Lanque d'Angleterre avait provoque dc vives reclamalions de la 
part dii public. Les directeurs elus par les actionnaires n'etant 
assujetis a aucun controls, on demandait aii moins pour garan- 
tie la publicite des comptes de Fetablissement. 

II parait que cette publicite est regardee comme dangereu.se 
par le gouvernement, car ce n'est qu'avec les plus grandes pre- 
cautions qu'il la propose. Ainsi le compte des matieres d'or et 
d'argent et des valeurs appartenant a la banque, ainsi que de ses 
dettes, sera remis confidenticllement. chaque semaine, au chnn- 
celier de Fechiquier; mais on ne fera connaitre au public qu'a 
la fin du trimestre le resultat des comptes du trimestre precedent. 

La banque est chargee du paiement de la dette de l'etat. 
Le gouvernement lui accorde annuellement pour ce service 
une somme de a5o a 26*0 mille livres sterling. En conside- 
ration du renouvellement propose de sa charle pour 20 ans, il 
ne lui sera plusalloue qu'une indemnite de 110 mille livres. En- 
fin la detle de l'etat envers la banque sera reduite de i4>686,8oo 
liv. a 1 1,1 5o, 100 liv., e'est-a-dire aux trois quarts. 

Le chancelier de Fechiquier avait encore propose quelques 
mesures qui touchaient directement les banques particulieres. 
II demandait que cesbanques fussent obligees de placer en fonds 
publics une grande partie de leur capital, pour avoir le droit 
d'emettre leurs propres billets; il aura it dispense de cette obli- 
gation celles qui auraient fait usage des notes de la banque d'An- 
gleterre. Mais e'etait menacer Fexistence des etablissemens fon- 
dessur la foi de la legislation actuelle , et le ministre a cede de- 
vant Fopposition des banquiers, en ajournant son projet. 

Tout, comme on voit, dans la pensee de Fadministration an- 
glaise tend a augmenter Finflnence de la banque centrale, et 
elle veut que cette corporation soit, dans la direction de ses 
affaires, independante de Faction du gouvernement, pour que 
son credit ne souffre aucune atteinte de ses rapports avec le tre- 
sor. Cependant Finteret public peut etre souvent sacrifie aux in- 
terets des actionnaires de qui relevent les directeurs, et rien ne 
vient balancer cette influence; car la publicite des comptes, telle 
qu'elle doit etre faite, n'est qu'un controle illusoire. La confiance 
dans Fadministration de la banque ne repose sur aucune autre 
ga ran tie que celle du passe. 
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La banque d'Angleterre va done etre encore constitute pour 
no ans, banque privitegiee, ccntrale, ayant le monopole des emis- 
sions de billets au portcur; et le ministere qui, Fannie der- 
niere, semblait menacer ses privileges, yient de lui-m&me leur 
donner une nouvelle extension. C'est qu'une main faible ne sau- 
rait toucher au mecanisme qui fait in ou voir tant d'interets sans 
craindre de compromettre leur existence. L'avenir nous dira si 
le gouvernement anglais a ete plus prudent que timide. 
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Melanges et correspondance d'economie politique, ouvrage 
posthume de J.-B. Say, public par Charles Comte. In- 8°, 
472 pages. Paris, i833; Chamerot, libraire. 

Si reeonomie politique doit beaucoup a Adam Smith, les 
hommes qui cultivent cette science doivent au moins autant a 
J. -B. Say : ces deux noms sont inseparables, toutes les fois que 
Ton considere Teconomie politique sous le rapport chrysolo- 
gique. Le premier a fonde la science , le second Pa regularises 
en y portant de la methode et de l'ordre, en y introduisant 
cette clarte et cette lucidite sans lesquelles les sciences ne peu- 
vent etre que le partage d'un petit nombre d'esprits privilegies. 

Adam Smith, en debutant, dans sa Richcs.se des Nations, par 
la division du travail , a pris en quelque sorte au hasard un des 
elemens de la production , laissant au lecteur lesoin de rattacher 
ce chapitre a ceax qui, dans l'ordre naturel des idees, devaient 
avoir la priorite. En procedant ainsi , Smith avait peut-£tre suivi 
dans l'exposition de ses principes la marche de ses decouvertes 
et de ses investigations. Toujours est-il que la forme de son livre 
fut moins favorable a la propagation de ses doctrines, que s'ii 
eut ete plus melhodique , et que si les faits generaux eussent 
servis de base aux faits d'une moindre importance. 

La premiere traduction de 1'ouvrage de Smith parut, je crois, 
de 1779 a 1780 , dans le Journal de V Agriculture , des Arts et 
du Commerce; d'a litres la suivirent rapidement, et Pceuvre de 
l'economiste ecossais fut lue avec avidite en France. Vers i8o3, 
J.-B. Say sent it quel parti on pourrait tirer des doctrines de 
Smith, en les presentant d'une maniere plus ralionnelle, et en 
les degageant de certaines erreurs que ses etudes approfondies 
et ses connaissances lui avaient fait apercevoir ; il publia en 
consequence son Traite d 'Economic politique , qui , depuis cette 
epoque, a servi de base a la plupart des trailes sur la matiere. 
II etablit, dans son livre, une division dont le merite est con- 
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teste depuis quelques annees , mais qui n'en demeurc pas moins 
meilleure que toutes celles par lesquelles on a voulu la rempla- 
cer : j'entends sa division en production , distribution et con- 
sommation des richesses. Quoique ces trois differens mecanismes 
ne soient point totalement distincts et bien limites , leur enche- 
vetrement n'est cependant point tel qu'on ne puisse etablir les 
divisions que ce celebre economiste a adoptees, II en est de 
meme du classement des industries agricoles, manufacturieres et 
commerciales, et ici le reproche est encore moins fonde, parce 
qu'assurement ies differens travatix aus quels la production se 
livre , se present parfaitement , par leur nature , a ces trois cate- 
gories, contre lesquelles les innovations viendront toujours se 
briser. Car non-seulement les produits se classent trcs bien , 
mais encore les travaux se distinguent sans difficulte. Comme ce 
double reproche ne part point des economisles qui font auto- 
rite, nous ne nous y arreterons point davantage, et nous restons 
convaineus que les classifications adoptees par Say, tant dans 
son Traite cV 'Economic politique que dans son Cours complete 
sont g^neralement d'accord avec la succession des faits. 

Une science , apres un grand effort, demeure tres souvent 
stationnaire; c'est ce qui est arrive' pour l'economie politique, 
qui y a part quelques progres que lui ont faitfaire Say, Riccardo, 
Malthus , Soden et Sismondi, ne s'est enrichie d'aucune decou- 
verte capitale , de rien qui put ebranler les bases sur lesquelles 
elle a ete assise par Smith. Elle a ete systematise^ , popularisee, 
certains points obscurs ont ete e*claircis , d'autres restent encore 
dans le domaine de la eon'roverse, mais rien n'a pu changer 
jusqu'a present les doctrines principales du professeur d'Edim- 
bourg, ni la forme methodique que le premier economiste de 
not re epoque leur a donnees. Et cependant I'attention s'est bien 
portees vers ces matieres, depuis quinze ans; les ouvrages et les 
livres ne nous ont point manques , et plus d'une nouvelle doc- 
trine a voulu battrc en breche fancienne, mais inutilement. 

Le Traite cVEconomic politique de Say fut de bonne heure 
traduit dans plusieurs langues, mais ce n'est que vers i8i5 eft 
apres qu'il en eut publie la seconde edition, que sa reputation 
commenca a grandir, et qu'il fut recherche par tout ce que l'Eu- 
rope, et surtout l'Angleterre, possedait d'illustre dans cette 
science ; il entra alors en correspondance avec Jefferson, Ri- 
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eardo, Malthus , Prinsep, Tooke, Dumont, etc. , et le volume 
que nous annoncons conlient le> diffcrentes dissertations aux- 
quelJes out donne lieu qnclques opinions de ees economistes , 
qui ne s'aceordaient point avec les siennes. 

Tout ce qui a ele dit et ecrit par les homines superieurs ac- 
quiert un double interet apres leur mort, et souvent on recueille 
les moindres circonstances de leur vie et quelques lignes de 
leurs mains pour les transmettre au public, afin de salisfaire des 
desirs qui tiennent a-la-fois de la curiosite et dubesoin de suivre 
un grand talent j usque dans ses moindres actions. Ce qu'on 
nous offre aujourd'hui de Say, vaut mieux que cela : une no- 
tice biographique , sortie de la plume de M. Charles Comte, 
son gendre, nous fait connaitre les principaux traits d'une vie 
qui ne fut consacree qu'a d'utiles travaux, et dont la purete et 
la simplicity etaient les principaux caracteres. Les melanges et 
la correspondence qui suivent cette notice, sont un comple- 
ment necessaire anx ouvrages de Say, en ce qu'ils developpent 
eertaines questions qui Etaient pcu comprises , oa controversies 
par les notabilites qui suivaient la meme carriere que lui. 

Dupont-de-Nemours, qui lut pendant son passage en Ameri- 
que la i p edition du Traite d economic politique , ecrivit alors a 
Say une fort longue lettre, dans hupielle il lui exprime son ad- 
miration tout en le combattant sur differens points et principa- 
lement pour sa doctrine de l'inipdt. Ce disciple deQuesnay, qui 
etait alors age de soixante-seize ans , saisit cette occasion pour 
developper le systeme de son maitre , et il faut avouer qu'il a 
deploye dans l'accomplissement de cette tache une vivacite et 
une vigueur de style digncs d'une meilleure cause Tout en di- 
sant au commencement de sa lettre que les principes de Say 
sont presfjue les siens, il arrive rapidement au passage que 
voici, et qui n'est que le resume de la doctrine de Quesnay : 

Qu'est-ce que Ton peut partager entre les humains qui peu>- 
plent la terre? 

Les recoltes } 

Ou des productions vegetales spontanees; 
Oil des productions vegelales cul lives; 
Ou des animaux sauvages, par la chasse ; 
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Ou des animaux doinestiques , par leur garde et leur edu- 
cation ; 
Ou des poissons, par la peehe fluviale ou maritime; 
Ou des productions des mines et carrieres. 

11 n'y a rien de plus qu'on puisse acqudrir, distribuer, rece- 
voir, donner ou prendre. 

DIKU SEUJL EST PRODUCTEUR. 

Les hommes travaillent, recueillent, economisent, conser- 
"vent ; ma is economiser n'est pas j?roduire. 

Dupont-de-lNemours, une fois engage dans cette voie, n'en 
sort plus que pour se livrer a des considerations sur Timpot , 
pour examiner la constitution domaniale a partage de revenus 
et pour s'occuper des dimes , qui, a son avis, auraient dii etre ra- 
chetees plutot qu'annulees. 

La reponse de Say ne repond point aux objections de Du- 
pont, et cela se concoit; car pour le combattre il cut fallu 
ecrire un livre, et le iivre se trouvant tout fait, Ssy ne voulut 
point recommencer. 

Sa correspondance avec David Riccardo , l'un des hommes 
d'Angleterre qui a le mieux traiteles matieres d'economie poli- 
tique, est du plus haut interet. Ce David Riccardo avait acquis 
a la bourse de Londres une immense fortune qui, placee sur de 
vastes domaines, lui donna plus tard entree au parlement. II 
etait deja homme fait, lorsqu'il lut pour la premiere fois le li- 
vre de Smith ; il en fut tellement frappe que des ce moment il se 
livra avec la plus grande ardeur a l'etude de l'economie politi- 
que. Le premier ecrit qu'il publia fut une brochure intitulee : Le 
Hunt prix du lingot, preuve de la depreciation des billets de ban- 
que. Cet ecril plein de verites fut attaque de toutes parts, et le 
parlement dcclara officiellement que le papier de la banque n'e- 
tait pas deprecie\ En i8i5 il publia un essai sur le bas prix du 
ble, et enfin en 1817 il mit au jour son livre sur les principes 
de l'economie politique et de Timpot, dans lequel il etablit que 
le profit que fait un proprietaire foncier sur sa terre, c'est-a- 
dire ce que lui paie son fermier, ne represente jamais que 1'exce- 
dant, a egalite de frais, du produit de sa terre, sur le produit des 
plus mauvaises terres cnltivees dans le pays. 
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La premiere discussion qui s'est etablie cntre Riccardo et Say 
roule snr la definition du mot valeur que l'ecrivain anglais ne 
trouve pas absolument exacte, et il pense que l'utilite des cho- 
ses est le fondement de leur valeur, sans que le degre de cette 
utilite soit la mesure de la valeur. Ceci est juste, et Say ne s'est 
point explique autrement, seulement il a ele mal compris par 
Riccardo, qui, dans la suite de sa correspondance et a propos 
des lettres a Malthus, revient encore a la signification du mot 
valeur. Vous lui donnez, dit-il a Say, le merae sens qu'au mot ri- 
cbesse et au mot utilile, et e'est la partie de votre precieux livre 
que je desire beaucoup que vous soumettiez a un nouvel exa- 
men La valeur exchangeable des cboses, repond Say, pourvu 
qu'on la connaisse sous tous ses rapports et avec toutes ses va- 
riations , me semble offrir dans ehaque phenomene tine qutmtite 
appreciable qui est un fait. Or, les qualites de ce genre sont la 
seule base solide de toute doctrine scientifique. II n'admet point 
la valeur en utilite de Smith , parce que le mot d'utilite suffit sans 
dormer cependant cricore 1'idee de la valeur. 11 y a dans cbaque 
produit une portion de cette utilite que la nature nous offre 
gratuitement et une portion que nous creons en travaillant et en 
faisant travailler avec nous nos capitaux et nos terres. Aucun de 
ces differens services ne s'offrant gratuitemen!:, il arrive que 
lorsque cette portion d'utilite qui est couteuse est creee, nous ne 
consentons a ceder le droit que nous avons sur elle, qu'autant 
qu'on nous donne en echange une autre portion d'utilite, creee 
de la me me maniere et aux memos frais. Ce n'est point par la 
qunntifc de travail que se mesure l'utilite dansun produit, mais 
bien par les diverses quant ites d'un autre produit que Ton 
consent a donner pour l'acquerir. Cette definition et celles don- 
nees dans une derniere lettre de Say, eclaircissent tellement le 
point en litige que Riccardo avoue lui-meme que la difference 
qui existe entre les deux opinions est tout-a-fait sans impor- 
tance. 

Cette discussion se renouvelle a 1'occasion d'une lettre que 
Say eerivit eu 1821 , a Robert Princep, traducteur de son Traite 
d'eco/ionue politique ; mais elle ne dura pas, car la lettre etait 
concue en termes tels que l'Anglais eut ete embarrasse d'y re- 
pondre sans aigreur. Say avait trouve fort mauvais que le tra- 
ducteur eut mis quelques annotations a son ouvrage qui lui pa- 
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raissaient inexactes, et il le lui reproche en termes qu'on ne re- 
trouve point ailleurs dans ce volume. 

Les lettres a Malthus sont connues; elles onl ete publiees en 
1820, sous te titre : Lettres a M. Malthus sur different sujcts 
d'economie politique , notamment sur les causes de la stagnation 
generate du cojnmerce ; nous en dirons neanmoins quel que 
chose, parce que le sujet dont elles s'oecupent est digue d'etre re- 
produit. Malthus publia en 1820 un ouvrage sur les principes 
d'economie politique considered dans leur rapport avec Impli- 
cation pratique; il y attaque quelques doctrines de Say et parti- 
culierement celles qui sont relatives aux debouches , aux pro- 
duits qu'il a namin.es immateriels et aux consommations im- 
productives. Say ecrivit alors cinq lettres a Malthus , qui forment 
a-peu-pres le tiers du volume que nous avons sous les yeux , et 
dans lesquelles il repond aux objections qui lui sont faites. 

En commencant par la question de rencombrement des pro- 
duits, l'auteurfrancais s'exprime en ces termes. « Tous ceux qui 
depuis Smith se sont occupes d'economie politique conviennent 
que nous n'achetons pas dans la realite les objets de notre con- 
sommation avec le numeraire, avec l'argent de la circulation, au 
moyen duquel nous les payons. II faut qu'auparavant nous 
ayons achete* ce numeraire lui-meme par la vente de nos pro- 
duits. Pour un entrepreneur de mines, l'argent est un produit 
dont il aehete ce qui lui est necessaire; pour tous.ceux entre les 
mains de qui cet argent passe ensuite, il n'est que le prix des 
produits qu'ils ont erees eux-memes par le moyen de leurs fonds 
de terres, de leurs capitaux, de leur Industrie. En les vendant 
ils echangent d'abord leurs produits eontre de l'argent, ils 
echangent ensuite cet argent eontre des objets de eonsommation. 
C'est done Men reellement avec leurs produits qu'ils font leurs 
achats; il leur est done impossible d'acheter, de quelque objet 
que ce puisse £tre y pour une valeur plus considerable que celle 
qu'ils ont produite , soit par eux-memes, soit par le moyen de 
leurs capitaux et de leurs terres. 

« De ces premisses j'avais tire une conclusion qui me sem'ble 
evidente, mais dont les consequences paraissent vous avoir ef- 
fraye. J'avais dit : Puisque chacun de nous ne peut acheter des 
produits des autres qu'ayec ses propres produits; puisque la va- 
leur que nous pouvons acheter est egale a la valeur que nous 
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pbuvons produire, les liommes acheteront d'autant plus qu'ils 
pourront produire da vantage. De la cette autre conclusion que 
vous refusez d'admettre, que si certaines marchandises ne se 
vendent pas, c'est parce que d'autres ne se produisent; et que 
c'est la production seule qui ouvre des debouches aux pro- 
duits. » 

Ces propositions sont appuyees par plusieurs exemples dont 
voici deux seulement : 

« II y a trr>p de marchandises anglaises offertes en Italie, dit 
Say, parce qu'il n'y a pas assez de marchandises italiennes qui 
puissent convenir a FAngleterre. Un pays n'achete que ce qu'il 
peut payer; car s'il ne payait pas , on se lasserait Lien vite de lui 
vendre. Or, avec quoi les Italiens paient-i]s les Anglais? avec 
des huiles, avec des soies , avec des raisins sees, et passe ces ar- 
ticles -la et quelques autres, s'ils voulaient acquerir plus de pro- 
duits anglais, avec quoi les paieraient-ils? avec de Fargent! 
mais il fandrait acquerir Fargent lui-meme dont ils paieraient 
les produits anglais. 

« On dit que les Anglais vendent a perte dans les Jieux qu'ils 
inondent de lours marchandises. Je le crois bien : ils multi- 
plied la marchandise offerte, ce qui Favilit; et ils ne demandent 
autant qu'ils peuvent que de Fargent, ce qui le rend plus rare, 
plus precieux par consequent. Devenu plus precieux, on le 
donne en nioins grande quantite dans chaque echange : voila 
pourquoi Ton est oblige de vendre a perte. Mais supposez pour 
un instant que les Ilaliens eussent plus de capifaux, qu'ils ti- 
rassent un meilleur parti de leurs terres et de leurs facultes in- 
diistrielles, qu'ils produisissent davantage, en un mot; et sup- 
posez en meme temps que les lois anglaises au lieu d'avoir etc 
model ees d'apres les absurdites de la balance du commerce, eus- 
sent admis a des conditions moderees tout ce que les Italiens 
eussent ete capablesde fournir en paiement des produits anglais. 
Pouvez-vous douter qu'alors les marchandises anglaises qui en- 
combrent les ports d'ltalie, et bien d'autres marchandises en- 
core, ne trouvassent facilement a se placer? 

« Le Bresil, pays vaste et favorise de la nature, pourrait ab- 
sorber cent fois les marchandises anglaises qu'y s'y engorgent, 
et ne s'y vendent pas; mais il faudrait que le Bresil produisit 
tout ce qu'il peut produire; et comment ce pa uvre Bresil y reus- 

10. 
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sirait-il ? Tons les efforts des eiloyens y sont paralyses par Tad- 
ministration. Une branche d'industrie promet-elle des benefices, 
le pouvoir s'en empare et la tue. Quelqu'un trouve-t-il une pierre 
precieuse, on la lui prend. Le bel encouragement pour en 
chercher d'autres , et s'en servir a acheter les marchandises 
d'Europe! » 

Le principe de Say, coramo principe, es t exact en Fetayant 
de toutes les suppositions et de toutes les hypotheses dont 1'ati- 
teur 1'entoure; mais il ressemble un peu a la liberty illimitce du 
commerce a laquelle on n'atleindra jamais , et vers laquelle on 
tend cependant sans cesse. En prenant la societc telle qu'eile est, 
les encombremens auront tou jours lieu , tant a cause de 1'insuf- 
fisance des produits des nations auxquelles on offre des marchan- 
dises, que par le mauvais choix des lieux vers lesquels ces mar- 
chandises sont dirrges, et souvenl park necessite ou se trouve le 
producteur de produire. Le principe de Say suppose une socicte 
parfaite telle qu'elle n'existera jamais et un devcloppement chez 
tous les peuples dont l'histoire n'offre aucun exemple. Mai thus 
et Sismondi ont tres bien senti cela, et en partant de faits suf- 
fisamraent constates, ils ont vu dans le manque des debouches et 
dam Tencombrement, des desastres qui les ont conduits a la 
conclusion que la production devait toujours se trouver en 
rapport avec la consommation. 

Dans la discussion sur les machines a laquelle on fait prendre 
part Sismondi, Say se trompe sur uu point, ou pour mieux dire 
il ne tient pas assez compte d'nne cireonstance : e'e^t de la con- 
dition dans laquelle se trouvent les ouvriers au moment de Fin- 
vasion des machines. Rigoureusement parlant, dit 1'auteur, it 
n'y a pour eux que l'inconvenient d'etre oblige de changer d'oe- 
cupation ; mais cet inconvenient est inappreciable, et c' est la 
qu'est la ruine pour 1'ouvrier. Comment exercer un metier 
qu'on ignore, et ou trouver des capitaux pour subventr aux 
frais d'un apprentissage , en supposant que l'ouvrier soit d'ail- 
leurs d'&ge et d'intelligence a s'y soumettre? C'est la qu'est toute 
la difficulte, et c'est elle qui engendre ces perturbations qui sui- 
vent toujours la decouverte d'un procede expeditif. Hors cela 
nous croyons que tous les ^conomistes sont d'accord sur l'avan- 
tage des machines, et la restriction a laquelle Sismondi soumefc 
leur emploi > est plus apparente que reelle , et derive unique- 
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ment de ses idees sur lc rappoit qui doil exister enirc ia pro- 
duction et la consommation. 

Nous sommcs loin d'exclure les questions pliilosophiques et 
meme metaphysiques de reconomie politique; mais il faut avoir 
soin de ne point laisser degenerer les discussions en une conlro- 
verse scolastique, dans laquelle les sublilites logiques viennent 
ctouf'fer le sujet principal. Sans vouloir faire ce reproehe a Say, 
nous troavons qu'il est aile trop loin en discutant de nouveau 
avec Malthus le veritable sens du mot valeur. On pouvait arrivcr 
sans ce preambule a la definition des richesses, et, de la, a la 
demonstration de l'existence des valeurs. immaterielles. Seienti- 
fiquement parlant , et en renoncant a loute application, ces re- 
cherches peuvent contribuer a faciliter certaines recherches qui , 
a leur tour, contribuent a nicttre plus d'ordre dans une doc- 
trine, dans un systeme ; mais, a tout prendre, la depense d'es - 
prit n'est point en rapport avec le resultat, d'autant moins 
qu'en etudiant particulierement les faits, on arrive par une 
route different e a la meme fin. 

Cette proposition de Say, que tousles revenus sont immateriels, 
est lout aussi paradoxale qu'elle est pen vraie. La grande raison 
qui la lui fait admettre, est que tous les revenus des terres, des 
capitaux et des talens, derivent de I'utilite , et que I'utilite etant 
elle-meme une qualite immalerielle, les objels qui possedent 
cette qualite, doivent etre par consequent immateriels. II est facile 
de voir ou nous serious conduits par une parcille doctrine, et 
quelle confusion on introduirait dans Ia science en admeltant 
que les produits sont immateriels. Nous avons peine a cornpren- 
dre comment un homme aussi distingue que Say a pu emetlre 
avec la precision et la neltele ordinaires de ses idees, une pro- 
position aussi etrange qne cellela. La cinquieme lettre a Mal- 
thus est sans contredit celle a laquelle Feconomie politique a le 
moins d obligations. Son auteur, en reconnaissant le vice de la 
definition que Mai thus donne de la richesse, est toinbe dans un 
exces contraire. L'ecrivain anglais comprend par richesse tous 
les objets materiels qui sont necessaires, utiles ou agreables a 
l'iiomme, et Say pense que le mot materiel est precisement le 
contraire de la verite. Sans doule toutes les richesses, tous 
les produits, toutes les valeurs ne sont point materiels; mais 
est - ce a dire que tout cela soil immateriel ? Les fruits de la 
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terre , les produits des manufactures sont-ils immateriels ? Non. 

« Aux yeux du moraliste , dit Say dans sa derniere lettre a 
Malthus , il est important d'examiner Pespece de besoins que les 
choses peuvent satisfaire; car il y a des besoins qui sont justifia- 
bles ; il y en a d'autres qui ne le sont pas. Quant a l'econo- 
miste politique , pour qui il n'est question que de savoir d'ou 
nait la valeur, il doit seulement caracteriser et nommer la qualite 
commune a toutes choses capables de satisfaire les besoins quels 
qu'ils soient > qui causent la demande d'ou nait la valeur. J'ai 
cru pouvoir nommer cette qualite commune, utibite, parce qu'on 
peut en use?*, s'cn servir. Si j'avais trouve un mot qui convint 
plus parfaitement et tout a-la-fois au bie et au diamant, je l'au- 
rais employe volontiers, mais je n'en connais pas. » 

Ce passage indique suffisamment quelles sont les Jimites que 
Say a assignees a l'economie politique , et qu'il renferme cette 
science, corame plusieurs de ses devanciers, dans la chrisologie. 
Mais n'y a-t-il done point un element moral en economie poli- 
tique ? les lois qui reglent les rapports d'homme a homme , ne 
jouent-elles aucun role dans ce vaste domaine ? Sismondi et 
quelques autres economistes out signale la lacune que nous trou- 
vons dans la doctrine de Say; mais ils n'ont point devcloppe ce 
nouveau principe, qui, selon nous, est destine* a generaliser la 
science et a constater des rapports qui ont echappe jusqu'a pre- 
sent aux recherches des savans. 

Tous les esprits n'ont pas les raeraes besoins , et chacun reste 
ordinairement. dans la sphere de son talent, sans songer qu'en 
dehors de cette sphere, il y a des combinaisons differentes dans 
Fordre social. L'utile ne se reduit point aux produits materiels 
et aux valeurs echangeables. L'homme a des besoins moraux qui 
sont aussi bien un ressort de l'economie politique, que les lois 
qui president a l'agriculture > a Findustrie et au commerce. Ra- 
vissez a la societe son element moral , que lui restera-t-il ? Ce 
concours de circonstances necessaires a la production des ri- 
chesses n'existera bientot plus , et la dissolution s'introduira dans 
la societd , en meme temps que la ptfnurie et la misere. L'har- 
monie , si necessaire dans l'execution des travaux , disparaitra , et 
le desordre viendra detruire les regies fondamentales a Taide 
desquelles le mouvement social s'opere. 

La preoccupation de l'utile a fait negliger a la plupart des eco- 
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tionnstes, sans en exeepter Jeremie Benthain, ]a partie philoso- 
phique de la science , 1'etude de ses caracteres generaux , de ses 
principes supr&nes enfin , et c'est celte preoccupation qui fait 
que Say trouve le passage suivant demadamede Stael absurde : 

« J'aime, dit-elle, cet hommage eclat ant rendu par les hom- 
ines, a ce qui ne leur promet ni la fortune ni la puissance. J'y 
reconnais quelque chose de desinteresse , et dut-on multiplier 
trop les magnificences religieuses, j'aime cette prodigalite des 
richesses terrestres pour une autre vie; du temps pour Feternite; 
assez de soins se prennent pour Peconomie des affaires humaines- 
Oh! que j'aime Finutile, si l'existence n'est qu'un travail peni- 
ble pour un miserable gain. Mais si nous sornmes sur cette terre 
en marche vers le ciel, qu'y a-t-il de raieux a faire que 4'elever 
notre ame assez pour quelle sente Finfmi ? » 

11 est permis de penser comme madame de Stael sans etre ri- 
dicule; il est permis de penser autrement sans etre ridicule en- 
core; mais les deux parties ne sont point capables de se juger mu- 
tuellementen dernier ressort. Etpourtantil ne faut pas s'imaginer 
que, parce passage, madame de Stael aitvoulu sanctionner les 
abus produits par le fanatisme religieux, ni les exces de la prodiga- 
lite ou d'une charite raal entendue. II faut ici, comme en toutes 
-choses ,, chercher la verite et la limite qui separe le bien du mal. 
Cette confusion des abus et des vertus , ce dedain pour ce que 
Ton ne sent point, et cette predilection pour ce que Ton sent 
trop vivement; cette exclusivete enfin, sont des dispositions pen 
favorables pour apprecier une science dans toute sa generality 
On ne renonce point au vin et aux cartes parce qu'il y a des 
ivrognes et des joueurs dans le monde; on ne renonce point aux 
jouissances de la vie, parce qu'il y a des gens qui en abusent. 

Say , dans YEssai. sur le principc de Vutilite , place a la fin du 
volume, et dont nous avons extrait le passage cite de madame 
de Stael , rapporte un autre passage de M. de Sismondi, dans 
lequel cet auteur donne un tableau du systeme sacerdotal en 
Italic Ce tableau , malgre ses couleurs noires, est d'une verite 
frappante, mais il n'a rien de commun avec la pensee de ma- 
dame de Stael , et la comparaison de Say ne nous parait point 
heureuse , ni ses deductions exactes. II y a quelque chose qui 
echappe aces dissections anatomiques, qui s'appliquent jusqu'a un 
certain point a leconomie politique : ce sont les besoins de Fame, 
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qui ne se preterit point a la recherche de Futile , d'apres la me- 
thode des utilitaires; il faut ici une analyse et un point de vue 
plus eleves, et loin de ressortir des interets vulgaires, ils pren- 
nent leur source ailleurs. S'il y a eu des Torquemada , il y a eu 
aussi des Vincent de Paule et des Fenelon qui ne prenaient pas 
uniquement leurs inspirations dans l'utilite economique. 

Cette question , du reste , est trop vaste pour etre discutee 
dans le cornple rendu d'un ouvrage, et Tautorite de l'auteur est 
trop considerable pour ne point exiger un champ plus ctendu. 

Ce dernier volume de Say sera precieux pour tous les amis 
de la science , et il n'aura pas un succes moins grand que les au- 
tres ouvrages de cet auteur celebre ; et partout oil le uom de 
Say sera connu, on voudra lire ses Melanges et sa Correspon- 
dance d'Economie politique. 



Tables of the revenue, population, commerce, etc., of the 
united Kingdom. Tableaux des revenus,de la population, 
du commerce , etc., de TAngleterre etde ses colonies, i re par- 
tie de 1820 a i83i inclusivement , presenters aux deux cham- 
bres du parlement par ordre de sa majeste; publies par G. R. 
Porter, charge d« la compilation des documens statistiques 
officiels, et dedies aux lords, membres du conseil prive du 
commerce. In-4°. Londres, i833. Chez "William Clowes. 

Les discussions dans le parlement anglais ont ete, depuis 
1820, precedes ou suivies d'enquetes ou de releves officiels, 
qui forraent une vaste collection. Elle se compose aujourd'hui 
de 3o4 volumes in -folio , et s'accroit dans une progression ef- 
frayante pour ceux qui voudraient se livrer a l'examen des di- 
verses questions qui ont ete discutees dans les deux cbambres. 
Les papiers de la session de i83a composent seules 48 volumes 
in-folio. L'abondance meme de ces productions a faitreconnaitre 
la ndcessite d'un ouvrage qui fut le resume de tous les chiffres et 
des faits statistiques contenus dans les documens officiels, qui 
put en faciliter Tetude et dispenser la plupart de ceux qui ne 
veulent avoir que des idees generales sur certaines questions, de 
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la lecture de travaux considerables. Cependant celte histoire 
statisHqne devaii elre sous peine d'inutilite, de secheresse, d'en- 
nui , classe d'apres les vues d'une economie politique avancee. 
La direction des faits devi.it etre Labilement distinguee et defi- 
nie, afin d'en faire ressortir les consequences. Ce but nous a 
paru en grande partie atteint par la publication du grand ou- 
trage dont nous annoncons le premier volume. Le caractere 
principal de ce livre est d'etre l'histoire la plus complete du tra- 
vail et de Factivite anglaise. Dans aucun ouvrage officiel , public 
par les differentes administrations, les faits industriels n'ont ete 
places avec une plus grande facilite* d'etude; l'idee seule de les 
rassembler pour une periode de douze ans devait produire les 
plus beureux resultats. 

La premiere partie de ce travail est consacree a exposer la si- 
tuation financiere de l'Angleterre. Ce que nous avons trouve* de 
plus remarquable dans cette section, e'est la maniere heureuse 
dont l'accroissement du produit de l'impot se trouve assoeie" au 
developpement du travail indique par les consommations et par 
les exportations. Cette progression d'accroissement marchanta 
travers, et malgre les reductions successives des droits, est cer- 
tainement la plus belle lecon donnee a tous les gouvernemens, 
a toutes les administrations de douane. 

Plusieurs tableaux sur les operations de la banque d'Angle- 
terre sont suivis de renseignemens plein d'interets sur les caisses 
d'epargnes. On y voit que ces caisses sont au nombre de 476, 
dans lesquelles 412,217 depositaires out une epargne dont la 
moyenne, par individu, est de 833 francs, ce qui compose un 
total de 340,000,000 francs. 

Les renseignemens qui succedent a ces tableaux sont etablis 
dans le but de donner des notions exactes sur l'assiette de l'im- 
pot; les mouveraens de la navigation et du commerce occupent 
ensuite la plus grande partie du recueil. Apres Fexpose des rela- 
tions avec toutes les na tions commercantes, commence une nomen- 
clature des merchandises importces et exportees, dans laquelle on 
a cherche a indiquer quelle etait l'influence du droit sur la con- 
sommation. Viennent ensuite sur les crimes et delits, les mou- 
vemens de la population, la taxe des pauvres , les salaires et les 
prix des objets de consommation, des details du plus haut inte- 
ret. Le reste du travail est consacre a donner une idee complete 
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des liens qui existent entre rAngleterre, et l'lrlande comme en- 
tre lc royaume uni of chaeune de ses colonies. Cette derniere 
partie est traitee avec la plus grande etendue, et ne laisse rien 
a desirer. 

Selon nous, cet ouvrage sur lequel nous reviendrons est fait 
pour servir de modele a tous ceux du m^me genre. II porte 
avec luiune empreinte qui est le caractere de la moralite du gou- 
vernement qui l'a demande et de radministration qui Fa etabli. 
C'est d'etre sans arriere pensee aucune, de mettre a decouvert le 
fort et le faible avec line bonne foi qui ne peut manquer de 
donner a la discussion le calme sans lequel elle ne porte pas de 
fruits. E. F. 



Illustrations of political economy. — Tableaux d'economie 
politique, fonnant une serie de contes detaches, chacun en 
un petit volume in-18, par Hariet Martineau. Londres, 
i833. Charles Fox , 67, Paster-noster-Row. 

N. IV. Demerara-Demerari , ou de la valeur du travail de l'homme libre, com- 
parativcment a celui de l'esclave ; 3 e edition. 

Alfred Bruce et sa soeur Marie, dont le pere possedait une 
plantation a Demerari, avaient ele envoyes en Angleterre pour 
leur education. Apresy avoir passe quatorze ans, ils reviennent 
chez leurs parens croyant avoir conserve un vif souvenir de l'as- 
pect general de la contree et de la plantation; mais les impres- 
sions plus recentes que leur avnit laissees la vue des campagnes 
britanniques , s'associait a celle de leur premier age , et ils sont 
tout desorientes en n'apereevant, au lieu de villages et de fer- 
mes, que quelques maisons de residence, eparsrs au loin, dclabrees 
et entourees de chaumieres. Ils ne sont pas moins surpris du 
mauvais etat ou ils trouvent l'interieur de la maison paternelle; 
ils s'etonnent du contraste qu'ils observent entre raccoutrcment 
<les domestiques noirs qui sont a peine vetus, et le costume de 
leur mere qui, dans sa toilette ordinaire , se pare comme le fe- 
rait en Europe une femme qui irait au balj ils ne savent com- 
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ment concilier la presence des oripeaux du luxe avec la priva- 
tion des choscs qui rendent la vie commode el agreable ; mais 
les evenemens dont ils ne tardent pas a etre les temoins , et les 
renseignemens qu'ils puisent dans les frequent es conversations 
qu'ils ont avec leurs parens , leurs voisins et les esclaves ne tar- 
dent pas a les convaincre que tous les disparates qui les cho- 
quent, tous les vices de Sexploitation, tous les revers que leur pere 
a eprouves doivent etre attribues a l'existence de l'esclavage. Ils 
vont d'abord assister aux travaux des champs , et voient les es- 
claves se mouvoir avec une indolence extreme, malgre le fouet 
de Finspecteur qui les surveille. Ils en interrogent quelques-uns, 
et dans ces courts entretiens se revelent plusieurs autres traits 
caracleri>tiques des negres esclaves, tels que l'enletement, la ta- 
citurnite , ou un babil et une suffisance insupportables. M. Bruce 
apprend ensuite a son ills que M. Mitchelson, qui d'aii leurs se 
montre le maitre le plus doux envers ses servifeurs blancs, ne 
s'est pas fait serupule de sacrifier a l'espoir de realiser les gros 
benefices que lui promettait 1'elevation du prix des sucres, la vie 
ou la sante de ses esclaves jusqu'a une valeur de mille livres 
sterling; mais que les mauvais traitemens qu'il a du leur infliger 
pour obtenir d'eux ce travail force, les a pousses a la revoke , et 
que Fintervention de la loi pour punir les rebelles ne lui a pas 
moins cause d'embarras que leur revoke ineme , ce qui cepen- 
dant ne l'a pas empeche de poursuivre son genre de speculation 
jusqu'a l'epoque ou la chute des prix ne lui a plus permis de le 
continuer, 

Une autre occasion d'observer la position et le caractere des 
esclaves se presente a Alfred chez M. Mitchelson raeme. Cassius, 
negre robuste, fait semblant d'etre un mauvais travailleur tant 
qu'il est occupe pour son maitre; mais il se prive de toute re- 
creation , de toute douceur, et raeme du scrmmeil , toutes les fois 
qu'il a la faculte de travailler pour lui-meme, sur le petit fonds 
qui lui est alloue : c'est qu'il cherche a se racheter, et que par 
consequent il doit s'efforcer de se deprecier aux yeux du pro- 
prietaire, tout en redoublant d'ardeur pour se delivrer des en- 
traves de la servitude. Mais il a bien du mai. a arriver a son but, 
le pauvre Cassius. Pour n'etre pas voles par leurs esclaves , les 
blancs ne leur permettent pas de produire aucun des articles 
dont ils font eux-memes le commerce , et le malheureux negre 
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est reduit a consumer ses forces dans la creation de denrees de 
fort peu de valeur. II les voit meme derobcr par ses compagnons 
de servitude, par des paresseux, pour qui il a eu la bonte de 
s'employcr souvent, et quand il porte ses plaintes au magistrat , 
au protecteur , il s'attire le courroux de I'inspecteur , sans obte- 
nir unde^loinmagementproportionnea la perte qu'il a eprouvee. 
Bien plus^ comme on finit par s'apereevoir qu'il est reellemeut 
laborieux . on double le prix de so rancon , et , enfin , pour com- 
ble de malheur, un accident meme , dont il se rejouissait par es- 
prit de vengeance et dans Tespoir de voir diminuer les travaux 
de h recolte , un ouragan le fait faxer encore plus haut par son 
maitre qui cherchea le vendre, parce que la necessite de reparer 
les dommages causes par Forage a fait hausser le prix des es- 
claves , qui seuls y sont employes. 

Outre les esclaves dont nous venons de parler, il en est d'au- 
tres qui paraissent dans le roman et qui, par le role qu'ils y 
jouent , contribuent encore a faire mieux sentir les maux que 
l'esclavage accumule sur ceux qui y sont reduits. Le vieux Robert 
et sa femme Sukey, les plus rampans des esclaves et les plus lia- 
i>iles a imaginer des subterfuges pour se soustraire au travail , 
se montrent les maitres Jes plus durs, les plus cruels, envers la 
petite Hester, orpheline qu'on a placee cliez eux comme pour y 
faire apprentissage de servitude, et ils prouvent , par leur con- 
duite que Tesclavage , pour celui meme qui y est soumis , est une 
ecole de tyrannic Ajoutons qu'il est un dissolvant de la vie de 
famiile et un encouragement au liberlinage, puisqu'il n'assure 
pas aux epoux les droits civils du mariage, et qu'on ne les pro- 
tege pas contre les caprices licencieux du maitre ; aussi Willy, 
le fils du vieux Marc, refuse-t-il fierement de semarier, et sup- 
pose -t-il de toutes ses forces au mariage de sa seeur Nell. 

II semble que ces differens personnages, auxquels il faut join- 
dre la famiile Mitchelson et quelques autres acteurs de moindre 
importance, auraient pu etre mis en scene, de maniere a con- 
courir , chacun pour sa part , a travers des incidens varies , vers 
un but unique f et a repandre ainsi un interet puissant sur le 
drame en tenant Tesprit du lecteur dans la perplexite jusqu'au 
denoument de Tintrigue. Mais il est difficile d'obtenir cet en- 
chainement dans des contes qui sont moins destines a emouvoir 
la sensibilite du lecteur, en excitant sa sympathie pour desper- 
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sonnages ballottes par les orages des passions , qu'a faire pene- 
trer dans son intelligence des propositions seientifiques , dcs 
principes rationnels ; car les verites de raisonnement sont d'au- 
tant mieux acceptees par rintelligence , qu'elles sont abstraites 
d'un plus grand noinbre de faits et pins degagees des indivi- 
dualites, tandis que les impressions du sentiment sont d'autant 
plus vives que Pobjet qui les fait naitre ou auquel elles s'appli- 
quent, est plus circonscrit, plus individuel. La difficulte denouer 
fortement une intrigue avec des elemens aussi heterogenes que 
ceux quefournissentle sentiment et le raisOnnement, nuit unpeu 
a l'effet dramatique des contes de miss Martineau, en resserrant 
le developpement des caracteres et de Taction dans un cadre 
etroit qu'elle ne franchirait pas sans perdre de vue la lecon d'e- 
conomie politique qu'elle a en vue de donner. En general , ses 
histoires se composent chacune d'une suite de scenes qui ne se 
rattachent les unes aux autres que par de faibles liens, et qui 
ressemblent plutot a une succession de tableaux detaches fort 
interessans, chacun en particulier, qu'a une serie d'evenemens 
qui depeudraient et decouleraient tous les uns des autres, ou du 
moins concourraienl lous a un meme denoiiincnt. Dans Deme- 
rari, par exemple, tout se passe en dialogues , en recits et en 
scenes morcelees , jusqu'a ce qu'un malheur commun , la devas- 
tation des plantations par i'ouragan , vienne rapprocher les in- 
terets de tousces acteurs, auparavant etrjngers les nns aux autres. 
En effet , apres cet ouragan , dont la description est tres pitto- 
resque, les esclaves de M. Bruce sont saisis au n m des crean- 
ciers ; sur cette nouvelle, Alfred revient des Barbades, ou il avait 
ete se mettre a la tete d'une plantation; il releve les affaires de 
son pere en y met tan t de l'ordre et en adoucissant le sort des 
esclaves; il obtient meme l'emancipation de Cassius, quoique 
M. Mitchelson, pour maintenir le principe recu parmi les plan- 
teurs de ne jamais admettre le droit des esclaves au rachat de 
leur personne , eut deja pris le parti de manquer de parole au 
negre, envers lequel il ne se regardait plus comme engage, de- 
puis que les circonslances avaient change; enfin, Alfred deter- 
mine le meme planteur a placer la petite Hester chez une mai- 
tresse plus humaine, et a reunir sur son domaine les deux filles 
du vieux Marc, privees de leur frere et de lour pere, dont Fun 
s'etant sauve dans les bois, avait peri sous la dent des chiens qu on 
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avait mis sa poursuite , et dont I'autre etait mort dans les acees 
de folie que lui causait la douleur d'etre separe et prive de ses 
enfans. 

II suffirait presque de cette esquisse du corite de miss Marti - 
neau pour faire sentir toutes les calamites , toutes les horreurs 
qu'entraine l'eselavage; mais nous n'en avons pas fini avec lui. 
L'eeonomie politique fournit, pour le combattre, des principes 
que Tauteur developpe et discute dans plusieurs dialogues, et 
dont voici le sommaire. 

Le droit de propriete etant de convention et non de nature , 
1'homme n'a pas le droit de faire de 1'homme sa propriete, puis- 
qu'on n'a jamais vu de paete en vertu duquel une des parties 
consentit a devenir la propriete de i'autre. 

La loi, qui n'est que la sanction de 1 'accord entre les parties 
iuteressees , assure a cliacune la jouissance de sa propriete; mais 
elle devient impuiosante dans le cas ou une des classes d'hom- 
mes soumis a son empire est tenue en propriete par une autre; 
elle nuit a l'une ou a I'autre toutes les fois que l'opposition de 
leurs interels exige son intervention, et sa protection lfleme fait 
tort a la partie protegee, commq cela a lieu, par exemple, lors- 
qu'un esclave rebelle est mis a mort. 

Le travail de 1'homme a plus de valeur que celui des brutes, 
uniquement parce qu'il est dirige par la raison, Car la force de 
Fhomme est inferieure a celle des animaux. D'un autre cote le 
travail de 1'homme, comme celui de la brute, a sa source dans la 
volonle. Or, la raison des esclaves reste sans exercice, et leur 
volonte n'est influencee que par un petit nombre de motifs de- 
mies de force : done le travail des esclaves a moins de valeur que 
celui des brutes , en tant que l'animal a plus de force que 1'hom- 
me, et il est inferieur a celui des travailleurs libres , en tant que 
la raison de Tesclave est etouffee et que sa volonte est alienee. 

Le travail de 1'homme libre et celui de Tesclave sont egale- 
ment la propriete du capitaliste; mais il y a entre eux cette 
grande difference sous le rapport du profit qu'ils peuvent pro- 
curer, savoir que le capitaliste qui les salurie ne poss^dant pas les 
ouvriers eux-memes a titre de capital , ne paie que leur travail, 
tandis que tenant en propriete la personne de 1'esclave aussi 
bien que son travail, non-seulement il paie un prix plus eleve 
pour une egale quantite d'ouvrage fait, mais encore il reste 
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charge de toutes les pertes que peut lui causer le travailleur par 
ses vices et son incapacity naturelle ou accidcntelle. Ainsi de- 
croit le capital qui devrait etre reproduit. 

De plus, le travail des esclaves , au rebours de celui de 
rhomme libre, n'augmentant ni ne diminuant en quantite avcc 
les besoins du maitre, celui-ci emploie le surplus qu'il en a 
occasionnellement a des ouvrages qui pourraient etre mieux 
executes par les machines ou par les animaux. Or, d line part, 
en rejetant le travail des animaux, Use prive des ressour- 
ces que lui offriraient les assolemens alternes et des moyens de 
rendre ses homines plus propres au travail en les nourrissant 
deviande; de l'autreparl, en ropoussant les machines, il re- 
nonce a la melhode la plus direcle et la plus efficace d'econo- 
miser le travail. Ainsi encore decroit le capital qui devrait £tre 
reproduit. 

Afin d'indemniser de cette perte de capital les proprietaires 
d'esclaves, le gouvernement a etabli en leur faveur des primes 
et des prohibitions, leur remboursant ainsi le capital qu'ils 
ont laisse dissiper sur les revenns des capifalistes et des con- 
sommateurs de la mt^tropole. Or, comme c'est la production 
du sucre qui est specialement protegee, les planteurs y sacrifient 
tout : ils epuisent le sol par des recoltes qui se succedent sans 
interruption, ils couvrent le moins qu'il leur est possible leurs 
terres de vcgetaux propres a servir d'alimens, ils accablent leurs 
esclaves sous un exces de travail , dirninuent ainsi leur nombre 
en proportion de la disetle de nourriture et de l'exces du tra- 
vail. Mais lorsque le sol est epuise au point de mettre celui qui 
le possede hors de la portee des primes, la production des vege- 
tanx alimentaires augmenle , la somme de travail imposec di- 
minue, et la population esclave s'accroit. Ainsi le systeme de 
protection de la loi a pour effet , non-seulement de taxer la 
metropole , raais encore d'amener la mine, la misere et la de- 
population des colonies protegees. 

La liber te du commerce des sucres bannirait totalemenr Tes- 
clavage r puisque la concurrence amenerait une economie de tra- 
vail et de capital , c'est-a-dire la substitution du travail de 
r.homme libre au travail de l'esclave. 

Enfin, puisque le systeme de Tesclavage ne subsiste que par 
la protection que lui accorde la loi, la legislation est responsa- 
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ble de la misere et des souff ranees dont ce systeme est la source 
directe et des dommages qu'il cause indirectement par le vicieux 
emploi du travail et du capital, 

Comme on le voit, l'economie politique a elle seule est un 
arsenal de raisons puissantes contre le systeme de l'esclavage; 
mai il faut avouer qu'on peut egalement y puiser des armes 
pour la defense de ce systeme. Ainsi , pour nous en tenir aux 
argurnens seuls qui ont une apparence pour ne pas dire un fond 
de verite , on a dit que sous le climat des tropiques ou le sol est 
tres fertile, ou le travail coule beaucoup de peine et ou les be- 
soins sont pen nombreux , 1'homme est naturellement paresseux, 
puisqu'il a moins a lutter contre la nature materielle etqu'il peut 
jouir d'un sort tolerable sans un grand deploiement deforce et 
d'industrie ; que pour le stimuler il lui faut l'aiguillon du fouet 
manie par un maitre interesse" a lui faire produire le plus pos- 
sible sans travailler lui-meme; que ne pouvant songer a soumet- 
tre a ce regime violent les Europeens, on a du y plier une race 
d'hommes plus propres aux travaux fatigans et purement meca- 
niques, a cause de leur vigueur corporelle et de a leur inferiorite 
intellectuelle; que d'nilleurs le noir souffie moins que le blanc 
du climat des colonies, et par consequent peut executer une 
pins grande quantite de travail. 

Personnc ne contestera ce qu'il y a de vrai dans ces assertions; 
reellernent les besoins de 1'homme sont moins nombreux et 
moins pressans dans les regions tropicales que dans nos contrees 
du nord; reellernent la faculle de travailler y est moins ener- 
gique; reellernent le noir cree par la nature pour vivre sous un 
soleil brulant et enduit sur tout son corps de ce pigmentum qui 
fait de sa peau un moins bon conducteur de calorique, est plus 
capable que nous autres blancs de resisteranx effets destructeurs 
du climat des tropiques, quoiqu'il doive souffrir aussi du change- 
mentdepatrie. Reellernent enfin, la terreur du fouet peut etre pour 
lui un stimulant efficace. Mais pourrosserrerla question a ce qu'elle 
doit etre, sous le seul point de vue de la chrematistique, savoir 
la discussion de la valeur comparative du travail du negre dans 
1 etat d'affranchissement et dans I'elat d'esclavage, il s'agit de 
savoir si ces premisses atlmises , il s'ensuit necessairement que 
cette valeur sera moindre dans ie premier etat que dans l'autre. 
La question ainsi posce exige, pour 6tre resolue, que les elc- 
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mens qui tendent a la decider dans le sens oppose , soieht anssi 
jetes dans la balance. Supposons qu'en faveur du travail libre 
nous n'y mettions que les considerations purement eeonomiques 
que nous avons rapportees d'apres miss Martineau; leur poids 
suffira-t-il pour vaincre celui des elemens contraires? e'est ce 
qu on ne saurait affirmer d'avance. Sans doute on doit defalquer 
du prix du travail, execute par les esclaves, le prix de leur 
achat, Tintere't de ce prix et le montant des pertes qu'ils peuvent 
causer comrae travailleurs > et conime capital possede par le 
maitre , toutes choses qui n'entrent pas dans Testimalion du tra- 
vail de l'ouvrier libre ; sans doute 4 Fesclave est prive de cette 
stimulation que Tesperance d'un meilleur sort imprime a Thorn me 
qui voit ses sueurs retomber sur lui en pluie d'or ; sans doute , 
enfin, la facilite* qu'a le colon de faire mouvoir ses automates 
doit etouffer chez lui toute idee de recourir a la puissance des 
machines et des animaux. Mais en reduisant ainsi la question de 
Fesclavage a la simple discussion des interets pecuniaires du plan-^ 
teur, il faut bien se mettre dans sa position. Lorsque la traite 
s'exercaitsans entraves et qu'elle etait meme encouragee par des 
primes; lorsque les navires charges de marchandise humaine 
traversaient librement Tocean Atlahlique, il pouvait se la pro- 
curer a meilleur compte , soit parce qu'il en arrivait une plus 
grande masse sur les marches, soit parce qu'elle etait moins ava- 
rlee , conime le disent les negriers ; ainsi, il est vraisemblable 
qu'il n'avait pas grande avance a faire pour l'obtenir \ et , par 
consequent, il devait compter pour peu de chose Finteret de ce 
capital primitif. Depuis l'inlerdiction jelee par la loi sur le trafic 
de la chair humaine, il la paie a un taux plus eleve , mais e'est 
pai Peffet d'une pertnrbalion acciden telle et. transitoire, qui ne 
doit pas etre prise en consideration dans 1 'appreciation du tra- 
vail habituel de Tesclavc , et dont les causes premieres ont d'ail- 
leurs ele etrangercs a l'economic politique. 

Quant a la puissance que I'amour du gain peut exercer sur le 
negre comme stimulant du travail , les economistes ne sauraient 
affirmer qu'elle l'emporte sur celle dudespotisme, tantot patriar- 
cal, tautot cruel des maitres. lis n'ont, en effet, pris pour sujet 
de leurs observations , que les travailleurs appartenant a une 
race plus active , plus fiere, et arrivee a un etat social qui a im- 
menscment multiplie ses desirs et ses besoins. Comment seraient- 

II 
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Hs autorises a appliquer une maxime deduite de faits recueillis dans 
de telles circoristances, a une race qui a son caracterepropre, ef a 
des^ociet^s qui nesoht qu'a des degres inferieurs du developpe- 
rtient de Fhumanite ! Pour que leurs deductions soient justes dans 
ce cas , il leur faut des faits puises a cette nouvelle source. On en 
a bien quelques-Uns de ce genre, mais ils sont vagues , incom- 
plets, et souvent denatures par l'esprit de parti. 

Enfin si Fentretien du betail et Fusage des machines ont de 
la peine a s'etablir dans les pays a csclaves, cela peut tenir a tou- 
les sortesde causes independantes de Fesclavage; la multiplica- 
tion du betail depend de la quantite des fourrages qu'on peut 
lui procurer, et les herbes fourrageres reussissent moins bien dans 
les pays chauds que dans les climats temperes et humides; d'ail- 
leurs, Fhomme y a moins besoin de la nourriture animale. De 
m£me Fetablissement des machines, ces filles du genie et d'une 
civilisation perfeclionnee, n'a que des rapports eloignes avec 
Fexistence de Fesclavage, et peut etre sera-t-il encore plus diffi- 
cile quand tous les noirs, qui, sous la loides blancs, sont comme 
de grands enfans, incapables de comprendre et de suivre par eux~ 
m£raes notre mecanisme social, seront rendus a la liberte. 

En s'en tenant ainsi aux notions generates de Feconomie poli- 
tique, on pourrait done disputer sans fin sur l'utilite ou les in- 
conveniens de Fesclavage pour le planteur lui-meme* Voyons si 
les faits speciaux, les donnees directes de Fexperience, pourront 
decider le differend. 

Des documens rediges a differenles epoques par Fassemblee 
eoloniale de la Jamaique, nous represented les planteurs comme 
endettes pour la plupart, et un rapport d'un comite de la cham- 
bre des communes attestait, en 1807, que le planteur ne pouvait 
avoir de profit qu'eil retirant dix pour cent de son capital pri- 
milif, landis que depuis une longue serie d'annees, les recoltes 
n'avaient pas donne le tiers de ce revenu; mais ce document, 
que nous puisons dans le Bulletin des Sciences- geographiques, 
ne s'applique qua la Jamaique, et aucun autre ne prouve qu'il 
en soit de raeme pour les autres colonies a esclaves, ou qu'elles 
dussenl £tre dans un etat plus prospere sous le regime de la li- 
berte des noirs. 

Un rapport officiel publie dans Fun des etats de FUnion, eta- 
blit qu'en estimant au taux con rant !e prix d'un negre, et en ad- 
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mettant qu'il devra consacrcr quinze ans de saute et de force, 
seulement a liquider Ic prix d'achat, son travail est au moins de 
vingt-cinq pour cent plus cher que celui de travailleurs libres 
dans les elats voisins. II y a ici une exageration evidence; les 
esclaves ne mettent pas quinze ans a liquider leur prix d 'achat, 
puisque telle est en moyenne la duree d'une generation de noirs 
en Amerique, et que s'il leur fallait tout ce temps pour faire 
rentrer le raaitrc dans leprix de ses avances, l'esclavage serait 
impossible. Ajoufons que des auteurs ont estimc a sept ans seu- 
lement la vie moyenne du ncgre transplants, et qu'on a des 
exemples de planteurs qui ont encore ete en gain lorsqu'elle 
avait etc reduite a quatre ans par l'exces du travail. Enfin , il est 
vraisemblable que 1c resulfat que nous venons de citer a ete 
fourni par la comparaison du travail des noirs esclaves avec celui 
des blancs, etnon avec celui des noirs affranchis, et qu'il ne s'ap- 
]>lique qu'aux etals du nord de I'Union, ou les conditions d'exis- 
tenccet de sante, deviennent pour la race blanche el pour la race 
noire, precisement l'inverse de ce qu'elles sont dans les regions 
qui touchent aux tropiques. 

Dans l'exemple d'Haiti on trouve reellement des faits qui 
prouvent que les negres devenus libres peuvent deployer une 
certaine energie dans le travail, qu'ils sont en general patiens, et 
que plusieurs sontadroits; Taccroissement de la population, qui, 
depuis Emancipation de Tile, s'est accrue de trente pour cent 
malgre les guerres, les massacres et Fexpulsion de la race blan- 
che, montre aussi que les ressources de cet etat; ont angmente 
plutot que diminue; mais en merae temps, le deelin de la culture 
de la cannea sucre et des exporlations depuis cetle epoque, ten- 
dent a demontrer que la production des denrces q i faisaient au- 
trefois le fonds de son commerce avec la metropole, y est deve- 
nue plus difficile et moins lucrative. 

Deux experiences particulieres semblaient devoirprouver de- 
cidement la superiorite du travail des noirs libres sur celui des 
noirs esclaves: ce sont celles qu'on doit a M. Steele et a M. Not- 
tingham, planteurs dignes de toute notre estime, lesquels ont 
employe des affranchis sur leurs exploitations coloniales, Tun a 
la Barbade, 1 'autre a Tortola. Mais tandis que des philanthropes, 
ardens nous peignent des plus brillantes couleurs les resultats de 
ces experiences, tandis que T: Clarkson nous represente M. Steele 

II. 
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comme mourant comble de gloire et de benediction, M. Queen 
nous assure que ce me'me planteur est inort insolvable, et que 
Inhabitation de M. Nottingham est dans la detresse. 

Citons encore comme le fait le plus favorable peut etre au tra- 
vail du negre libre, l'exemple de la valfee de Cuernavaca et 
Cuantla-Ajnilpars, petite contree du Mexique, laquelle, suivant 
M. Ward, envoye du gouvernement anglais aupres de cette re- 
publique, fournit en grande pnrtie le sucre et le cafe produits par 
la confederation, et ou la population, formee en partie de noirs 
affranchis, maries avec des femmes indigenes, en partie de mula- 
trcs, ne compte pas un seul esclave. Cependant, outre que cet 
e'xerriple h'est pas degage de tout element Stranger a la question, 
[ftrisquete travail desmul&tres s'y associea celui des negres purs, 
it a Tinconvenient d'etre fournipar nn pays qui tr'est pas dans 
Jecas de nos colonies, ou les eldmens de la prosperity eommer- 
ciale sont d'ane toute autre nature. 

Reconnaissons-ie done franchement, ni les deductions des 
£rincipes de r^conomie politique, ni les fairs positifs qu'on a re- 
cueillis dans le seul point de vue de cette science, ne demontrent 
pleinement et irresistiblement , que la besogne que fait le noir 
soumis a Tesclavage est plus desavantageuse pour le colon ou 
ynokrs productive pour le commerce que celle qu'il accompli- 
rait apres son emancipation. Ainsi le fait economique ne suffirait 
pas a lui seul pour faire reprouver l'esclavage. Ce n'est pas ce- 
pendant qu'il n'y contribue pour Sa part; car, en definitive, lere- 
sultat general de la discussion a laquelle nous veifons de nous 
Kvrer, est plutot en faveur du travail libre , et s'il rr'est pas plus 
decisif , e'est seulement lorsqu'on se place exclusivement dans 
r&roit point de vue du colon, qui, dans un moment donne, rie 
pent mieux faire pour son propre avantage, que d'adopter le 
mode de culture etabli dans les lieux ou il se fixe. Mais les armes 
qui terrasserit reellement Tesclavage doivent etre empruntees a 
un ordre de fa'its superieurs aux interns purement materiels que 
la chre^maiistique se borne a envisages et qui n'en sont que la 
traduction. L'economie politique pourrait sans contredit reven- 
diqiier aussi la gloire de le vaincre; mais ce serait cette economie 
universelle qui comprendrait dans son immense sphere, non pas 
seulement les interns passagers d'un petit nombre d'individus 
groupes en corps de nation, mais les interets eternels de toute 
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1'espece humaine, gravitant par de conlinuels progres vers un 
bien-etre qu'elle ne saurait atteindre sans passer a Ira vers ties 
ccueils, mais qu'elle peut aussi s'assurer en s'aidant de ees obsta- 
cles monies qui d'abord semblaient devoir l'arreter danssa route. 
Lorsque les Europeens vinrent s'etablir dans l'Amerique ou 
ils devaient faire eclore les germes d'une civilisation nouvelle c.t 
rattacber la destinee de tout un nouveau monde a ceile de Fan.- 
cien, ilsinarquerent leur arriveepar toutes les calamites insepa- 
rables de la conquete; ils causerent merae pour le moment un 
ma I d'autant plus terrible, que l'ceuvre qu'ils sc cbargeaient 
d'accomplir etait plus grande, et que les elemens dont iU al- 
laient operer la fusion etaient plus antipathiques entre eux, 
Non-5 euleratnt ils depossederent et reduisirent en esclavage 
les aborigenes, mais encore ils les exterminerent quand ils vi- 
rent qu'ils ne pouvaient rien obtenir d'eux. Reduits ainsi a eux- 
memes etau petit nombre d ? Indiens qu'ils avaient epargnes, ils 
ne virent rien de inieux que d'aller cbercher pour cultiver leur 
vaste territoire, leurs esclaves dans l'Airique, cette terre peuplee 
de la race maudite de Cham, envers laquelle, autorises par leurs 
croyances religieuses, ils croyaient n'avoir pas besoin de grands 
menagemens, Sans avoir conscience de leur mission, dont ils 
etaient loin de prevoir les futurs resultats, ils transporterenjt 
ainsi sur le continent americain les elemens d'une population 
nouvelle qui fnira par les supplanter avec le secours de la race 
formee par le melange de la race blanche et de la race rouge. 
L'esclavage , une fois etabli, se maintint de lui-meine et se pro.- 
pagea dans toutes les colonies que les Europeens fonderent 
successivement dans les iles qu'ils envahirent. Les nouveaux ve- 
nus et leurs descendans, declines eux-memes par les effets meur- 
triers de clima's tous differens de celui de leur pays natal, et ne 
pouvant se recruter facilement dans la mere-patrie, trouvaient 
commode d aller s'approvisionner de bras pour le travail sur la 
terre africaine qui se chargeait de les leur procurer tout pr£ts a 
se mettre a l'ceuvre. Mais ce systeme de transplantation violente, 
cette. sorte d'etat de guerre permanente entre le colon qui ne 
maintient sa puissance que par la terreur du chatiment et ses 
subordonnes loujours disposes a se revolter , ne pouvait pas 
toujours durer ; ii a subsiste long-temps parce que les gouver- 
nemens, egares par le principe meme que Teconomie politique 
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proelamaitalors,oudiriges aleurinsupar les motifs de cette autre 
cconomie politique qui sacrifie les interets du moment en vue 
d'un avenir eloigne, poussaient eux-memes par des encourage- 
mens les colons a la production de ces denrees qui exigent un 
grand deploiement de travail humain. Aujourd'hui sont noes 
d'autres combinaisons, d'aulres idees, d'autres mceurs qui ont 
change les inlercts materitls en modifiant les rapports entre les 
individus. Les aversions de race commencent a s'eteindre , For- 
gueil fonde sur la difference des couleurs et des cranes fait place 
au respect pour rceuvre de Dieu. Une conception plus compre- 
hensive de l'tinite humaine, rapprochc leshommes dans une com- 
munaute d 'idees, de sentimens et d'actions; le christian isme se- 
couant le prejuge judaiqne conlre la race noire, et se souve- 
nant que son fondateur fut puni du supplice des esclaves en 
prechant la doctrine de T^galite de tous les hommes devant 
Dieu, convie par la bouche des Clarkson el des Wilberforce, 
les hommes qui se disent ses disciples, a ne pas dementir leurs 
croyanees par l'oppression des noirs ; les mceurs adoucies pro- 
testent contre ces violences que nos rudes ancetres ne regar- 
daient pas comme sifecondes en douleurs, et contre ces abomina- 
tions (\e la traite sur lesquelles iis s'abusaient peut-etre, croyant. * 
beaucoup honorer leurs victimes en les admettant sur leurs pos- 
sessions et rneme leur faire du bien en les arrachant a la mort 
dont ils etaienl menaces cornme prisonniers, pour les faire par- 
ticiper aux jouissances d'un etat social plus avance*; enfin le res- 
pect qu'on a maintenant pour le travail ne permel plus de laisser 
subsister un ordre de choses ou le maitre croirait deroger a sa 
dignite s'il se donnait la moindre peine et ou le travailleur est 
traite comme une bete de somme. C'est a cette revolution mo- 
rale qu'il faut rapporter la premiere origine du mouvement qui 
tend attjourd'hui au renversementde l'esclavage; mais comme au 
bout du compte elle doit aboutir a un changement dans le mode 
de travail, elle s'y est reveleepar des effets qui sont duressort de 
l'economie politique. Disons aussi qu'en vertu d'une de ces bar- 
monies providentielles qui font concourir tant de causes diverses 
vers un but donne* , ce mouvement moral a &te seconde par une 
amelioration mateVielle qui a rendu la culture delacanne a sucre 
moins couteuse par les mains librcs des Hindous que par les 
mains des esclaves dans nos colonies, et qui finirait par anearitir 
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line des principales causes qui y inaintiennrnt I'esclavage, si les 
gouveruemens, craignant les bouleversemensqui resulteraient de 
la suppression des droits en faveur des plnnteurs, ne s'obstinaient 
a les conserver. 

Pour Later l'ancantissement total de I'esclavage, l'Angleterre 
vient de prendre une grande mesure donl Flmmanite lui saura 
gre. Elle en a decrcte la suppression immediate; 7naisguideea-la- 
fois par ie respect pour une propriete que la loi garantissait>et 
par «ne bienveillante sollicitude pour le sort des esclaves apr.es 
leur affranchissement , d'un cote elle a vote vingf millions ster- 
ling d'indemnite aux colons, de Fautre elle a assujeti les escla- 
ves affranehisa un apprentissage qui aura l'a vantage de les pre- 
parer au regime de la liberte et a noire vie sociale, et qui, depuis 
Fepoque de la promulgation de la loi, dureia sept ans ou cinq 
ans, suivant qu'ils etaient attaches a une exploitation rurale ou 
non. Elle a aussi declare libres des ce moment tous les enfans 
ages de moins de six ans. Sans doute l'Angleterre compte avant 
tout fair e tourner cette mesure a son propre avantage; mais ses 
interets se Irouvent d'accord en ce point avec les besoins mo- 
raux de Thumanite tout, entiere; elle est done dans la voie du, 
progres , et nous devons reconnaitre qu'elle s'y devoue noble- 
ment. 

II reste a savoir ce que deviendront ces homines abandonnes 
a eux-memes au milieu de la population blanche. Leur presence 
meme sur ce sol etranger est pour eux un motif d'anatheme con- 
trc leurs anciens oppresseurs , et la couleur de leur peau est 
comme un brandon de discorde toujours pret a causer un in- 
cendie : et ce n'est pas la reconnaissance envers leurs anciens 
maitres qui etouffera dans leur cceur ce ferment de troubles ; la 
privation des droits politiques , qu'on sera oblige de leur refuser 
long-temps, sera pour eux un ample sujet de mecontentement 
et de revoke. Mais la puissance de la metropole suffira sans 
doute pour comprimer leurs insurrections dans des iles qui sont 
la plupart peu etendues. La question est plus grave sur le con- 
tinent americain, et Ton en sent toute ^importance aux Etats- 
Unis. Le nombre toujours croissant des affranchissemens , et l'e- 
tat de liberte qui en est la suite, y a multiplie le nombre des 
hommes de couleur, et celte multiplication commence a inspi- 
rer de Teffroi aux planteurs : aussi les etats meridionaux defen- 
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dent-ils Pentree de leur territoire aux hommes de couleur libres 
des autres etals, et dansle nordil s'est forme uue societe qui, pour 
en evacuer le pays , a forme sur la cote occidentale de PAfrique la 
colonie de Liberia, ou elle deporte a grands frais tous ceux 
qu'elle peut persuader a retourner sur la terre natale. On craint 
que, sans ces precautions, la race noire naturellement plus proli- 
fique que la blanche, ne finisse par Texpulser ou par la faire de- 
generer au grand detriment du perfectionnement de Thumanite. 
Ainsi dans ces mesures perce encore Taristocratique dedain des 
peaux blanches pour les peaux noires; car sans cette superbe 
aversion, les deux races ne tarderaient pas a se confondre et a 
engendrer la variete d'hommes la plus propre a fournir sa car- 
Here dans le nouveau continent. 
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NOMINATION DE M. ROSSI 

A LA CHAIRE d'ecONOMTE POLITIQUE AU COLLEGE DE FRANCE. 

La chaire d'economie politique du college de France, vacante 
depuis bientot une annee par la mort de J. B. Say, vient d'etre , 
pourvue d'un nouyeau professeur. C'est M. Rossi, de Geneve, 
qui remplace Say, et qui est charge de l'enseignement de la 
science dont l'importance s'accroit de jour en jour. La tache de 
M. Rossi est difficile; il a ete precede par un grand talent, qui, 
indcpendamment des progres qu'il a fait faire a l'economie po- 
litique , a su la populariser et la rev£tir de formes qui en facili- 
taient Petude et Texamen. 

Le moment dans Iequel M. Rossi arrive est d'autant plus cri- 
tique pour lui, que la science est sur le point de subir d'impor- 
tantes modifications, que certaines doctrines , qui passaient pour 
inattaquables , sont sur le point de s'effacer devant des faits 
nouveaux et des exigences de plus en plus vives. II s'agit au- 
jourd'hui d'etudier encore une fois des phenomenes desquels on 
avait deduit de fausses consequences; il s'agit de renoncer a 
plusieurs principes dont les applications ont ete funestes, et il 
s'agit enfin de resoudre les problemes que l'activite industrielle 
et commerciale de notre epoque fait surgir a chaque instant, et 
dont la solution est etroitement liee a la science qui nous donne 
les moyens de civilisation, de prosperity et de bonheur. Puisse, 
M. Rossi , ne point rester au-dessous de Timportante mission qui 
vient de lui 6tre confiee ! 
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RECTIFICATION. 

L'article sur l'amortissement , du a un de nos collaborateurs,. 
<et insert dans notre premier caliier, page 21 , contient une er- 
reur qu'il est important de rectifier. 

L'exemple qui se trouve au bas de la page 25 offre un double 
emploi qui produit une exageration dans les cbiffres, qu'on ne 
retrouve pas dans les faits que nous offre Farnortissement. Les 
consequences que Fauteur deduit de cet exemple , au haut de la 
page 26, sont naturellement fausses, puisque l'exemple lui-meme 
contient une erreur de plus de cent millions. 

Pour rentrer dans le vrai, nous dirons que Farnortissement 
par accumulation est necessairement onereux , si le fonds qui y 
est affecte n'est pas produit par un excedant effectif du revenu 
public sur la depense de Fetat, et cet excedant effectif n'existe 
pas toutes les fois qu'on est oblige de couvrir des depenses par 
de nouveaux emprunts. Dans ce dernier cas, qui est celui ou se 
trouve la France depuis la creation de Farnortissement, en 1816, 
et qui se reproduira long-temps, tout amortissement estun em- 
prunt deguise; car en vain verse-t-on dans une caisse separee 
Fimpot et la rente rachetee^ consacres a Farnortissement, cette 
formalite' n'empeche pas en definitive qu'il ne faille balancer 
toutes les recettes de Fetal, provenues, soil des divers impots, 
soit des emprunts, pour arriver au resultat ducompte. Or, au mo- 
ment ou cette balance s'opere, toutes les recettes se confondent, 
conime toutes les depenses , et si la necessite de niveler les unes 
avec les autres a force Fetat de recourir a un emprunt, cet em- 
prunt, dans son rapport avec les depenses prises en masse, 
s 'applique a Farnortissement comme k tout autre emploi. On a 
done reellement emprunte pour amortir. 

Ceci pose, il s'agit de savoir ce qu'a coute Farnortissement par 
racbat et accumulation de rentes , et des qu'il y a eu emprunt , 
on doit etre convaincu que Foperation n'a pu manquer d'etre 
onereuse; car, des qu'il y a necessite d'emprunter, Femprunt se 
fait a la baisse, sans quoi il n'y aurait pas de preteurs faute de 
benefices , et le rachat s'effectue a la hausse. 

Toutes ces donnees sont confirmees par les faits que nous 
offre notre histoire financiere depuis dix-sept ans. 
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De 1816 a i832 on a einprunte' 1,763 millions, et pour ce ca- 
pital recu , il a fallu emettre 117 millions de rentes. 

On a consacre au rachat 1,186 millions en capital, represen- 
tant proportionnellement en rente 77 millions. 

Mais le rachat n'a reellement produit que 63 millions de 
rentes. II y a done eu perte reelle de i/j millions, ou d'un capi- 
tal de 280 millions , en supposant le racliat applique au 5 
pour 100. 

T*d est le resultat inevitable de l'amortissement par accumu- 
lation, dans un pays qui emprunte. 

Une autorite grave en finances, celle de M. Laffitte ,. viendrait 
au besoin a l'appui de cette verite. 

« II est certain , disait ce financier a la tribune legislative, que 
« la continuation de ce systeme (l'amortissement par accumula- 
« tion), a occasione de grandes pertes au tresor. Les rentes 5 
« pour 100, emises en avril i83i , a 84 francs, ont etc* rachetees 
« depuis a 100 francs. L'emprunt de i5o millions, adjuge, il y a 
« six mois , a 98 fr. 5o c. , avec un semestre presque echu, qui 
« en reporte le prix a 96 francs , non compris les termes de paie- 
« ment qui les diminuent encore, a egalement depasse le pair, 
« ce qui oblige a racheter du 3 pour 100 a 77 ou 78, equiva- 
« lant a du 5 pour 100 , a 128 et i3o , et cependant les 2/3 en- 
« viron du dernier emprunt, ne sont pas encore entres au tre- 

« sor Inexperience a prouve que tous les efforts qu'on a ten- 

« tds,pour reduire la dette, ont ete impuissans. Depuis le 25 
« mars 1817 jusqu'au 8 aout i832, l'etat a emis deux fois plus 
« de rentes qu'il n'en a rachetees. » 

Ainsi s'exprimait M. Laffitte, le 27 fevrier dernier, sur les 
resultats de l'amortissement par accumulation , et ces faits , aux- 
quels il en appelait, n'etaient susceptibles d'aucune contestation 
serieuse. Th. F. 
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ALGER. 



SECOND ARTICLE. 



La necessite de creer a Alger une colonie repose , i°sur 
notre interet politique et maritime \ i° sur notre interet 
economique, envisage sous le triple rapport de Fagricul- 
ture, devFindustrie et du commerce. 

§1. Interet politique , quant a notre prosperite interieure. 

La doctrine pessimiste de M. Maltlius sur la fatale 
influence de ce qu'il a appele le principe de population , 
a beaucoup perdu de son credit. On commence heureuse- 
ment a ne plus croire que la loi progressive de multipli- 
cation a laquelle obeit le genre humain , soit la cause pri- 
mitive, perpetuelle et inevitable de la misere. Mais si Ion 
en est assez generalement revenu a Fancienne opinion, 
que Ton peut toujours multiplier les alimens au-dela des 
besoins , il n'en est pas moins certain , et le fait avait ete 
reconnu pour constant bien des siecles avant M. Malthus 
que, pour croitre et prosperer librement , les peuples ont 
besoin d'espace. On savait, des les anciens ages, que le 
temps et les circonstances pouvaient faire prevoir a un 
etat Futilite et meme la necessite plus ou moins prochaine 
de colonies. Cest en effet a Faide des colonies que la puis- 
sance regulatrice du monde a voulu que le globe fut peu- 
pie et civilise. Aussi la possibilite perpetuelle de recourir 
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aux emigrations et aux colonies, jusqua ee que se fasse 
sentir, comme le dit Herrensch wand (i), le besoin de rela- 
tions avec une autre planete , est-elle la refutation la plus 
concluante du pessimisme de Peconomiste anglais (2) . 

Or s'il n'y a pas en ce moment, necessite absolue 
et pliysique pour la France d'un nouveau debouclie pour 
sa population , on ne peut nier au moins qu'une vaste co- 
lonic ne doive nous etre tres-utile , meme sous ce rapport ? 
et que cette sage prevoyance ne nous soit imposee par une 
sorte de necessite morale. 

Sans nul doute, le continent francais offre loujours 
d'immenses ressources pour les progres de l'agriculture. 
Si les terres actuellement en rapport etaient seulement 
cultivees comme le sont celles du grand -duche de Bade et 
delaBaviere^onpeut assurer que les produits augment®-* 
raient d'un quart, et la France pourrait aisement nourrir 
un sixieme ou un septieme de nouveaux habitans. Les 
terres arables de l'Angleterre, sur des superficies egales , 
et avec les memes qualites pour le sol , produisent , mal- 
gre les desavantages du climat , un quart de plus que les 
notres, uniquement parce qu'elles sont mieux cultivees. 
Cette superiorite de culture a les memes resultats en Bel- 
gique et en Toscane, dans des terreins analogues.De tres- 
Jionnes terres nous restent encore a defricher , et Ton tire- 
rait un grand parti de nos mauvais terreins , malgre leur 
qualite inferieure, si Ton savait y approprier des assole- 
mens convenables. Des colonies agricoles d'indigens par- 
viendraient a y faire prosperer de bonnes cultures , comme 
on Fa fait en Hollande et dans la campine du Brabant ; et 

(i)Discours sur la population. 

(2) I/exlreme faiblesse des objections de M. Malthus con'tre les colonies ren- 
di ait inexplicable le succes mornentane de son sysleme, sicet e'conomiste renomme', 
a juste litre, comme eerivain reunissant un esprit e'minent a une grande instruction, 
n'avait pas dissimule avec beaucoup d'habilete ce point vulnerable sous une masse 
de faits et de- deductions tres-specieuses . (Consulter sur cette question des colonies, 
les Recherches sur les <uraies causes de la misere et de lafelicile publique , ou , de 
la population et des subsisiances > par un ancien ad minis trateur, in-8° de 208 p , 
18 r 5 , le premier examen critique de la doch-ine de M. Mallbus , publie en France.) 
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ces exemples recens ne sont pas les premiers. Le pays de 
Waes , entre An vers et Gand , Tun des cantons les plus 
populeux , les plus productifs et les plus riches de FEu- 
rope , n'etait qu un desert de marais et de sables , lors- 
que des families , reduites a la misere par les guerres 
devastatrices entre les Pays-Bas ins urges et les Espagnols, 
en firent, il y a 200 ans , par le travail et la culture, 
une contree florissante. 

Mais c'est precisement parce quil nous reste encore 
beaucoup de ressources sur notre sol , qu'il est sage de 
mettre des a present a profit celles qui s'offrent a nous au- 
dehors, avant que nos terres soient epuisees. Un gouver- 
nement prevoyant et habile nattend pas , pour ouvrir des 
. debouches a la population , que le moment de Fextreme 
besoin soit arrive. II est d'ailleurs pour chaque etat des 
symptomes d'engorgement :, et le moins equivoque est la 
souffranee d'une partie de la nation. Quelle quen soit la 
cause , il faut appliquer a la fois au mal tous les remedes 
dont Tern ploi est praticable : plusieurs millions de pauvres 
sur une population de 33 millions d'hommes, sont une indi- 
cation trop certaine de malaise dans le pays. Nos efforts 
doivent done etre diriges en meme temps vers le meme 
but , a Finlerieur et a Texterieur. Si les progres de notre 
agriculture et de notre industrie promettent le travail et 
Faisance a des talens et a des bras languissans faute d'acti- 
vite, combien de nos citoyens saisiront avec empressement 
Foccasion d'exercer leurs facultes inactives sur le sol vierge 
d'une colonie nouvelle ! Les seconder est Foeuvre de la pru- 
dence. Les hommes et les capitaux ne manqueront ni aux 
perfectionnemens interieurs^ ni aux colonies pour le de- 
frichement de nos terreins incultes , ni aux entreprises 
fructueuses dont le territoire algerien nous montre la per- 
spective. II est bon de laisser le choix et a ceux que Fa- 
mour du sol natal attachera de preference aux travaux d'a- 
melioration interieure, et a ceux que des chances plus 
variees, que Fespoir d'une fortune plus rapide porteront vers 
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la cote d'Afrique. Lorsqu'un peuple souffre, Finleret gene- 
ral commande d'ouvrir des debouches appropries aux in- 
clinations diverses , de menager des ressources pour tous 
les genres d'aclivite. Puisque nous avons encore un avenir 
de progres dans notre pays meme, c'est le moment de don- 
ner a ces progres une impulsion plus vive par la creation 
d'une belle colonic que nous avons sous la main et a notre 
porte. Notre amour du gain et des jouissances dirigerad'a- 
bondans capitaux la ou des productions nouvelles^ favori- 
sees par la fertilite des terres et par le climat , promettront 
de prompts et amples benefices. Mais une grande partie de 
ces benefices refluera vers la metropole , soit par Faccrois- 
sement du commerce , soit avec les colons qui auront con- 
serve Fesprit de retour; et ces nouveaux capitaux ayant 
besoin d'emploi , hateront en France les progres de notre 
agriculture et de noire industrie. Depuis la fondation des 
colonies grecques de FAsie-Mineure 9 de la Propontide et 
de FItalie ? jusqu'a Fepoque des etablissemens formes dans 
FInde , en Afrique et au Nouveau-Monde par les aventu- 
Tiers et les refugies de la Peninsule hispanique , de FAn- 
gleterre et de la France , les nations anciennes et modernes 
n'ont pas cesse d'ouvrir au loin des asiles a leur population 
souffrante 9 et de se creer des debouches pour leurs pro- 
duits , des points d'appui pour leur commerce , des relaches 
pour leurs vaisseaux. 

L'Inde et les Antilles virent long-temps prosperer de 
Mies colonies francaises. Nos revers nous en ont enleve 
quelques-unes , et la Louisiane a ete cedee a la grande 
confederation americaine. La meme cause qui a determine 
ce sacrifice , c'est-a-dire Fincertitude des evenemens d'une 
guerre maritime a une grande distance, paralyse notre 
etablissement a la Guiane. II ne nous reste que trois lies 
ou Fhabitude, et Fexistence de rapports commerciaux 
nous font chercher le cafe et le sucre. Mais ces colonies, 
qu'une guerre peut nous ravir , sont evidemment insufE- 
santes et pour notre puissance exterieure, et comme 
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debouches ofterts a noire population industrieus.e ; tandis 
que, comme moyens d'approvisionnement en denr^es colo- 
niales, elles peuvent etre compromises au premier coup 
de canon tire sur l'Ocean. Cest surlout a la propriete 
du sol qu'une multitude de nos concitoyens demande 
un acces plus facile et plus libre , et il faut bien recon- 
naitre que cet acces devient de plus en plus difficile 
sur un territoire circonscrit, ou toutes les terres en rapport 
sont depuis long-temps occupees et deja tres-divisees en 
general. Le nombre des proprietaires ne pouvant done s'y 
accroitre long-temps en proportion de la population nou- 
velle, e'est principalement pourcette classe, si precieuse a 
l'etat, qu'un debouche devient de jour en jour plus urgent. 
. Nos armes nous en out ouvert un immense , que convoi- 
taient depuis long-temps d'autres peuples , qui nous avail 
ete plus d'une fois signale, et qui, par sa proximite , par 
la rapidite des communications et a raison des relations 
de commerce deja etablies , nous convient plus qua toute 
autre nation. Empressons-nous d'en rendre l'abord facile 
et sur a ceux de nos citoyens qui ne trouvent plus aise- 
ment a prendre rang parmi les proprietaires sur notre 
vieux sol gaulois. Une colonie a fonder dans cette vue est 
une 03uvre eminemment sociale. Comme asile ouvert a 
tous les malheureux , e'est aussi raccomplissement d'une 
obligation sacree. 

C'etait sous cet aspect que fancienne Grece envisageait 
cesentreprises. Armes, vaisseaux, approvisionnemens , elle 
fournissait tout a ceux de ses concitoyens qu'elle ne pouvait 
plus nourrir 5 elle les aidait de tout son pouvoir, et avec la 
sollicitude d'une mere qui se separe a regret de ses enfans, 
a s'etablir sur des plages elrangeres r et le seul joug qu'elle 
imposait a ces colons etait celui de la reconnaissance. Ainsi 
un devoir pieux, dont Faccomplissement trouvait sa recom- 
pense dans le devourment de ces colonies , presidait a leur 
fondation. Heureuse application de Felement moral et reli- 
gieux a leconomie sociale ! Les anciens nignoraient pas 
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qu une sanction penale est attachee au mepris de ce devoir, 
comme a la violation detous les devoirs sociaux. lis etaient 
convaincus que le pays qui ne fait rien pour ses enfans 
desherites > et qui les laisse froidement en proie au mal- 
heur, en est bientot puni par les inquietudes , les troubles , 
les revokes , et que toute repression devient impuissante 
lorsque la mesure du mal a deborde celle de la patience. 

§ II. Inleret politique exterieui\ 

Si l'interet de Fordre et de la prosperite interieure en 
France recommande la conservation d'une precieuse colo- 
nie, celui de sa politique exterieure ne parle pas moins 
haut. 

L'etendue de ses cotes , le nombre , la commodite et la 
sitrete de ses ports et de ses rades sur les deux mers , Fapti- 
tude de ses citoyens a tous les arts de 1'industrie et a la na- 
vigation , classent la France parmiles puissances appeleesa 
un grand commerce , etlerang quelle tient en Europe veut 
que la liberie de ce commerce trouve sa garantie dans sa 
propre puissance au-dedans et au-debors. 

Nous ne parlerons plus de l'Angleterre , ni de ses nom- 
breuses colonies dans les cinq parties du monde : cette 
puissance s'est placee hors de ligne , et devrait par consequent 
etredesinteressee dans la question-, mais nous ferons remar- 
quer quapres toutes ses pertes , FEspagne possede encore en 
Amerique la riche et grande ile de Cuba avecPorto-Ricco, 
en Afrique les Canaries, et les Philippines dans la Notasie; 
quil reste aux Portugais les iles du Cap-Vert, Madere , les 
Acores , leurs possessions aux cotes d' Angola et de Mozam- 
bique et leurs etablissemens a Goa et a Macao. Java, les 
Molucques offrent encore aux Hollandais de tres-belles 
colonies. Est-il convenable, avec tant d'elemens de puis- 
sance exterieure, indispensable a la protection etaudevelop- 
pement de son commerce^ que la France se trouve sous ce 
rapport dans une situation beaucoup moins favorable que 
FEspagne , le Portugal et la Hollande? Doit-elle rester re 
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duite a la possession de trois iles eloignees, dont Fimpor- 
tance reelle, comme points commerciaux , s'augmente en- 
core dans Fetat actuel des choses du monopole des approvi- 
sionnemens auxquels elles peuvent satisfaire ? Une autre 
colonisation s'offrait a la France dans une contree recom- 
mandable pour nous par de brillans souvenirs , par sa si- 
tuation, par Factivite et Fintelligence de seshabitans, par 
leurs vieilles habitudes avec nos ports du Midi. La Grece 
affranchie, mais devastee etdepeuplee; la Grece, que nous 
avions secourue avec un zele si ardent et si genereux ; la 
Grece , dontles enfans heroiques sympathisent si bien pour 
Fenergie et Faudace avec les habitans de nos contrees meri- 
dionales , appelait des colons francais pour repeupler ses 
villes decimees, ses campagnes en grande partie desertes. 
La, notre commerce et notre industrie pouvaient aussi se 
creer dans la Mediterranee des points d'appui , des de- 
pots, pour faire refleurir nos anciennes relations avec le Le- 
vant. La diplomatic en a autremcnt decide : le voisinage 
des iles Ioniennes n'a pas permis quil se format des colo- 
nies francaises sous le beau ciel de la Grece. 

Cest a la possession d' Alger a nous dedommager ample- 
ment. Consideree comme colonic protectrice pour notre na- 
vigation et notre commerce , Alger, par sa position entre 
Alexandrie et le detroit de Gibraltar, facilite et assure nos 
expeditions sur cctte mer dont Napoleon eut voulu faire un 
lac francais^ et nous pcrmet de nous porter rapi dement 
d'une mer a Fautre. En cas de guerre , la Sardaigne , 
les cotes d'ltalie et de Sicile , la Grece et son archipel. 
s'ouvrent de plus pres a nos vaisseaux eta nos troupes. La 
defense ou Fattaque nous deviennent plus faciles pour les cotes 
d'Andalousie , de Murcie , de Valence et de Grenade. Notre 
voisinage imposant le respect aux gouvernemens de Tunis 
et de Tripoli, commande par cette raison des egards et des 
menagemens aux puissances que Finteret de leur commerce 
appelle a des relations habituelles avec les populations afri- 
caines voisines du Sahara. Nos relations avec la Syrie et. 
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FEgypte , plus promptes et plus certaines , promettent a la 
puissance nouvelle qui a su donner a cette contree jadis si 
celebre un nouvel eclat , Fappui d'une alliance plus utile , 
et a la France une juste reciprocity de bons proc^des, et au 
hesoin , un important auxiliaire. De quel poids ne sera pas 
pour nos relations et notre commerce , dans toute Fetendue 
de la Mediterranee , ce magnifique etablissement une fois 
consolide ! Quelle n'en sera pas {'importance dans le cours 
d'une guerre, lorsqu'il sera presque impossible d'interrom- 
pre les communications d'une cote a Fautre, lorsque nos pro- 
duits africains arriveront dans nos ports , lorsqu'enfin des 
deux bords du grand lac nos vaisseaux sortant a la fois des 
rades de FEurope et de celles de FAfrique , pourront aise- 
ment combiner leur marche et leurs operations , et devan- 
cer sur des points choisis d'attaque ou de defense les flottes 
qui ne partiront que des ports de FOcean! Si Fon ne 
s'appuie , comme on Fa dit , que sur ce qui resiste , il n'est 
pas moins vrai que Fon ne respecte que ceux qui sont en 
etat de resister/, et quand nous aurons a offrir a nos amis et 
a nos ennemis une colonic capable de se faire respecter, et 
meme de preter a la m^tropole un puissant secours , les col- 
lisions et les exigences hautaines seront bien moins a 
craindre. 

Songeonsqu'un point d'appui dans la Mediterranee nous 
devient plus necessaire au moment ou la Russie , faisant de 
Constantinople une vassale soumise, s'est applani les voies 
pour etendre sa navigation dans cette mer et pour Fy faire 
dominer un jour. 

A la verite' , les etablissemens necessaires a une marine 
militaire sont a cr^er dans la Regence , ou les ports et les 
rades d' Alger, d'Oran , ou plutot deMers-el-Kibir et de Bone, 
n'offrent que des stations peu sures. Alger nest meme 
accessible aujourd'hui qu'a des fregates, et son port exige 
de grandes reparations, negligees depuis notre occu- 
pation. Cest une occasion d'y etablir deux ports ; Fun 
pour la marine militaire, et Fautre pour le commerce. 
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L'entreprise est d'une execution facile ; on prolongerait de 
cent a deux cents metres la pointe de File de la marine, 
que Ton dirigerait a peu pres vers FEst $ on appuierait une 
jetee de la raeme longueur contre le rocher sur lequel s'e- 
leve le fort Babaroun, en la dirigeant presque parallelement 
a celle du lazaret. Les deux ports pourraient etre ainsi 
se pares. 

On construirait un port a Mers-el-Kibir ; les pierres des 
montagnes au-dessus du fort de Lamoussa fourniraient les 
materiaux pour les jetees. Cet etablissement assure rait 
notre surveillance sur le detroit de Gibraltar et la cote 
meridionale d'Espagne. 

L'amelioration du port de Bone ne serait pas moins utile 
ni moins facile : une depense de dix millions au plus sub- 
viendrait a tous ces travaux , en y employant Tarmee ; et la 
France ne regretterait pas cette avance. 

§ III. Interet agricole , industriel et commercial. 

L'importance d' Alger a la verite n'est pas moindre, si Ton 
envisage le territoire algerien sous le rapport des progres 
quiysont promisanotre agriculture, a nos arts industriels 
et a notre commerce. 

Agriculture. — Le sol algerien est egalement favorable 
aux cultures de FEurope et a la production des denrees 
tropicales. II y a tres-peu de difference entre ce climat et 
celui de l'Andalousie maritime •, et quoique les pluies ne 
soientpas plus frequentes dans la Regence , la secheresse, 
temperee par d'abondantes rosees, comme dans une partie 
de la Provence, y est bien moindre. La fraicheur inte- 
rieure de la terre , surtout dans la magnifique plaine de 
la Mitidja , y est entretenue par une grande quantite de 
sources qui y accelerent une vegetation puissante : sur un 
grand nombre de points la terre vegetale a plusieurs pieds 
de profondeur, et quoique la plaine soit, pour la plus 
grande partie, restee sans culture depuis des siecles, les 
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defrichemens y sont tres-faciles. On peut presque partout 
promener la charrue , apres avoir brule les hautes herbes 
et les broussailles. 

La premiere et la plus utile de toutes les cultures, celle 
des cereales, y promet d'abondantes recoltes. Ces contrees 
furent autrefois le grenier de Rome •, leurs grains alimen- 
taient cinq ou six millions de citoyens romains, apres 
avoir fourni a la subsislance des quatre cents villes que 
comptait encore la province romaine d'Afrique , du temps 
de saint Augustin. Un long repos n'a siirement pas epuise 
ces terres. C'etait aussi surtout par les bles de la Regence 
quetaient alimentes , avant 1789, la Provence et le Bas- 
Languedoc, oil les grains qu'on y recueille ne pourraient 
suffire a la subsislance des habitans pendant plus de deux 
mois. 

On oppose comme obstacles a cette precieuse culture la 
concurrence des bles de la Crimee, et la difficulte des trans- 
ports , cause de reneherissement. Mais le rapport de 
M. Jacob sur les ressources que pourraient fournir a FAn- 
gleterre les bles du Nord et de FOrient de FEurope, a 
repondu, il y a quelques annees, aux clameurs des pro- 
prietaires anglais et francais interesses au prix de mono- 
pole pour les cereales. Les chiffres des quantites importees 
et importables d'Odessa ont prouve que ces immenses ap- 
provisionnemens , contre lesquels se recriaient les mono- 
poleurs , se reduisaient a peu de cliose , et n'auraient pas 
foufni a FAngleterre seule de quoi subsister quinze jours. 

Une autre preuve de FinsufEsance des recoltes de la 
Crimee pour produire les encombremens et les perturba- 
tions dont les monopoleurs nous menacent dans le com- 
merce des grains , c est la hausse du prix des bles d'Odessa 
toutes les fois que la demande s'eleve , comme on Fa re- 
marque lors des importations abondantes de 18 16 et de 
181 7, ainsiqu'en i83o et i83i \ a la premiere epoque, le 
prix de ces grains s'eleva et se main tint a 20 francs, et a 
la seconde, de i3 a 16 francs. 
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Les objections tirees de la difficulty de la culture et des 
transports dans la Re'gence contre la production des ce- 
reales, n'ont pas plus de valeur reelle. D'abord , ces objec- 
tions ne s'appliquent pas plus a la colonic d' Alger qu a tout 
autre etablissement de meme nature. Presque partout ou 
Ton fonde une colonie , il y a des communications a creer, 
des naturels avec qui il faut s'entendre ou lutter, une po- 
pulation laborieuse a former, des cultures nouvelles a entre- 
prendre, et dont il faut attendre les produits. Toutes ces 
difficultes , les colonies anglaises du nord de FAmerique les 
eprouverent long-temps lorsqu'elles s'etablirent. Le tome- 
hawk des sauvages n'etait pas moins redoutable pour les 
puritains refugies dans la Nouvelle-Angleterre, que le sabre 
ou le mousquet du Bedouin et du Cabaile ne peut Fetre 
pour nos colons. Ceux des contrees americaines n'avaient 
pas meme, comme les notres, Fespoir de gagner, en la 
civilisant, une partie de la population indigene ; et cepen- 
dant la perseverance des premiers colons anglais a pre- 
pare la prosperity de cette confederation puissante, qui 
rivalise d'industrie et de richesse avec les nations les plus 
avancees, et qui, pour Fordre et la felicite publiques, 
Femporte sur tous les pays du monde. 

M. Desfontaines , qui a parcouru le royaume d' Alger, de 
cette ville a Tremecen et au-dela , jusqu'aux confins de 
Fempire de Maroc et jusqu'a Constantine et Bone , 
a vu dans toute cette e* tendue de territoire , et au milieu 
des montagnes, des plaines tres-fertiles et couvertes des 
plus riches moissons; il pense que les eaux de FAratch, 
quise jettent dans la rade d' Alger, celles des sources abon- 
dantes de Belida , ainsi que quelques autres ruisseaux ou 
petites rivieres, qui, plus a Fouest, descendent des mon- * 
tagnes dans la Mitidja, etant bien dirigees, pourront suf- 
fire aux besoins de Fagriculture. 

Sans doute il faudra ouvrir des chemins pour faciliter 
les transports jusqu'a la cote, si Fon veut favoriser le com- 
merce interieur et les exportations. II faudra surtout des- 
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secher les marais de la Mitidja et assainir eompleiement 
cette belle portion du sol algerien. L'ouverture des routes 
doit etre Foeuvre du gouvernement et des troupes, dont les 
travaux previendrontFennui, cause de mecontentement et 
de desordre. Une haute-paie ameliorera leur sort, et d'u- 
tiles occupations mainliendront la discipline. 

On a eleve des doutes sur la possibilite de trouver ou 
d'amener dans la Regenee une population industrieuse qui 
put suffire aux pr ogres de la culture et des fabrications 
diverses. Le caractere independant des Arabes et des Be- 
reberes , lefanatisme de ces derniers et des Maures^ out ete 
presentes comme des obstacles insurmontables a la coope- 
ration des indigenes. Les difficultes sont reelles sans doute; 
mais Fexperience faite pendant la trop courteduree de Fad- 
ministration du marechal Clausel a prouve quavec un sys- 
teme de moderation et de justice on pouvait se concilier 
peu a peu les naturels, que leur interet disposera tou jours 
a se preler a tout ce qui leur ofFrira Fespoir d'un gain 
assure. En respectant leur religion, leurs femmes et leurs 
proprietes , on gagnera leur confiance ; et nous navons pas 
a craindre que Fintolerance de nos colons et de nos soldats 
irrite leur fanatisme. On peut done esperer cFencourager 
la population mauresque, et en partie les Arabes, a etendre 
les divers genres de culture, a commencer par les cereales. 
Mais e'est surtout parmi nos compatriotes du Midi et du 
centre de la France, que Fon peut altendre de Fempres- 
sement a se creer une existence plus beureuse sur le sol 
d'Alger. Le passage gratuit ou au prix le plus modique, des 
concessions de ter reins a tres-bas prix , le don ou Favance 
d'outils, d'ustensiles et de vivres pour le premier etablis- 
sement, engageront a se transplanter tous ceux qui souf- 
frent dans leur patrie. Nous trouverons des colons cuitiva- 
teurs ou artisans parmi nos anciens soldats ^ un grand 
nombre se fixeront en Airique, si on leur y concede des 
proprietes. Cest sur cette portion respectable de la popula- 
tion noureUe que reposeront surtout la culture et la pro- 
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tection de la colonic L'espoir fonde de la prosperite y 
amenera aussi dcs colons de FItalie et de FAHemagne. Un 
grand nombre de ceux qui cherchent chaque annee un 
sort plus heureux en Amerique prefereront Alger, comme 
plus rapproche. 

Les terres qui formaient le domaine de la Regencc , les 
terres vagues, celies que deiaisseront ou cederont les indi- 
genes qui s'eloigneront pour ne pas se fondre avec nous , 
fourniront long-temps ample matiere aux defrichemens et 
aux concessions; Facquisition de ces terreins, facilitee par 
le paiement annuel de rentes fixees d'apres les valeurs en 
capitaux, ouvrant Faeces de la propriete aux plus modiques 
peeules, multipliera promptement les exploitations. 

On peut done etre bien certain que les bras ne manque- 
ront a aucun genre de culture , et aux cereales moins qua 
tout autre. Nousavons du repondre a toutes les objections 
contre la possibilite de peupler la colonie , puisqu'une po- 
pulation nombreuse, active et industrieuse est la condition 
essentielle de sa prosperite, et que si cette condition ne 
pouvait pas etre facilement remplie , ii y faudrait renoncer. 

Nous avons montre que, comme autrefois et malgre les 
concurrences, la culture dcs cereales sur le territoire d' Al- 
ger offrait la perspective certaine d'amples recoltes pour la 
consommation interieure du pays avec ses accroissemens 
prevus, et d'abondantes exportations. 

L'objection tiree de la cherte relative actuelle du pain a 
Alger a ele victorieusement repoussee. Cette cherte doit 
etre attribute, non pas au prix dcs grains , qui ne se ven- 
dent guere dans cette ville que la moitie ou les deux tiers 
du prix de France , mais au clefaut de moulins , qui n'y 
sont pas encore etablis. 

Enfiri , lors meme que Fexportation des cereales ne de- 
vrait contribuer que pour peu a la richesse de la colonie , 
ce genre de culture n'en serait pas moins de la plus haute 
importance comme source assuree de subsistance pour le 
million, au moins, de Francais a qui le besoin rend neces- 
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saire une colonie de facile acces , et comme moyen certain 
d'approvisionnement pour la metropole en temps de disette 
et de guerre. Ces deux considerations seules militeraient 
suffisamment en faveur de la colonisation , dont une cul- 
ture plus etendue des cereales est le resultat necessaire. 

A cette culture se lie naturellement Yelevedes bestiaux. 
Le bon marche de la viande de boucherie , a Alger, ou elle 
estau plus bas prix (un ou deux sous la livre), prouve 
Fabondance pour lcs besoins actuels , et la promet pour 
Favenir. 

Les bceufs et les vaclies sont de petite taille ; le poids 
des plus gros, bien engraisses, nexcede pas cinq a six cents 
livres. Mais la Barbarie en nourrit un nombre considerable. 
C'est un objet d'exportation pour les iles Baleares, FEs- 
pagne et Make. L'eleve des betes a cornes fera de grands 
progres lorsquon aura a nourrir une population plus 
nombreuse, qui consommera plus de viande, et lorsque la 
crainte d'afficher Faisance, de peur desavanies, ne res- 
treindra plus la consommation des Juifs et des Maures. 
^exportation de ces bestiaux s'accroitra aussi necessaire- 
ment. Les paturages sont excellens depuis le mois de de- 
cembre jusqu'en juillet. 

Les troupeaux nombreux de chameaux , chevres et 
moutons eleves maintenant par les Arabes se multiplieront. 
II y a des tribus qui comptent de trois a quatre cents che- 
vaux, jusqu'a cinq mille chameaux, et de quinze a vingt 
mille boeufs ou brebis. On peut juger de Faugmentalion 
que promet un regime protecteur. 

Les laines longues de Barbarie , estimees pour leur nerf 
et leur elasticite , recherchees , surtout , dans le midi de 
FEurope, pour les matelas, auxquels eonviennent moins 
nos laines communes , trop courtes et trop faciles a se pe- 
lotonner, trouveront un nouvel emploi pour les draps gros- 
siers , quelles servent deja a fabriquer, et qui serviront a 
vetir les cultivateurs et les artisans de la nouvelle colonie. 
On pourra aisemenl naturaliser le raouton a grosse queue 
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du royaumede Tunis. On peut croire que cette laine et 
la laine longue d' Alger, toutes dexix assez belles et plus 
fortes que nos laines d'Europe, offriront un grand attrait a 
nos manufactures. 

"Uiuleve des chevaux ne presente pas de moins belles es- 
perances. Les colons trouveront dans cette race une source 
tres-lucrative de profits. Comme ceux de la race arabe , 
dont ils different peu , ils ont beaucoup de vitesse et de 
nerf , sont legers et propres a la course. Les plus beaux 
viennent a present de Siltif-Gaser-Auyle. On pour rait ai- 
sement, des aujourd'hui, se procurer plusieurs milliers de 
chevaux propres a la cavalerie legere , dont le prix moyen 
ne depasserait pas , a ce que Ton croit, 5o a 60 francs (1). 
Ces chevaux se vendraient tres-bien , et s'acclimateraient 
parfaitement en Europe, puisquils vivent dans le voisinage 
de Median, dont la temperature est a peu pres analogue a 
celle de nos contrees. On en ferait aussi de jolis chevaux de 
selle. Dans Fetat ou est main tenant Feleve des chevaux en 
France , la melropole sera pour sa colonie ,, sous ce rap- 
port , le debouche le plus avantageux. 

Oliviers et huiles. — Cette culture enropeenne est celle 
dont on peut attendre les benefices les plus certains et les 
plus abondants. On sait combien les froids inopines et ex- 
cessifs lui sont funestes dans le midi de la France, et com- 
bien le fleau des gelees l'a diminuee en Provence. Pareil 
inconvenient nest point a craindre sous le climat d' Alger, 
ou il ne gele presque jamais, et oil la temperature moyenne 
en hiver est de 16 degres au-dessus de zero. Aussi i'oli- 
vier y croit-ii presque partout. C/est dans la province 
de Constantine et particulierement dans Farrondissement 
de Bourgic , que Fon trouve les plus grandes plantations. 
« Les montagnes voisines en sont couvertes. Get arbre y 
» est si commun , que son nom arabe , Zejtoun , sert a 



(r)Sice fait est vrai , on doit s'etoaner qu'une partie de nos remontes se fasse 
avec des chevaux allemands qui nous reviennent a 4« / >o fr. 
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» designer plusieurs localiles. Cest ainsi qu'on dit : la 
» grande montagne des Oliviers , la riviere des Oliviers, 
)) la vallee des Oliviers , le cap des Oliviers , etc. La fa- 
» brication de Fhuile est le principal objet de Findustrie du 
» pays •, elle y est si abondante , que non-seulement elle 
» suffit aux besoins de toute la Regence, mais qu'on en ex- 
» porte une quantite Ires-considerable (i). » 

La culture de cet arbre precieux et la fabrication de 
Fhuile sont maintenant dans Fenfance a Alger. Que n'en 
doit-on pas esperer lorsque ces deux industries y auront 
acquis toute la perfection que peuvent si facilement leur 
donner des colons du midi de la France ! Nous importions 
en i83o des huiles de Fetranger (Italie et Espagne), pour 
vingt-cinq millions de francs (2). Alger nous promet de 
combler ce deficit et au-dela. Des adversaires de la coloni- 
sation ajournent cet espoir a trente ans , comme s'il s'agis- 
sait de plantations nouvelles acreer partout. Des negocians 
de Marseille, certes bien an fait des chances de cette cul- 
ture , ne le renvoient pas a plus de cinq ans (3). 

Le perfect ionnement des huiles d' Alger y sera favorable 
a la fabrication des savons , dont le commerce de Marseille 
avec FEspagne a souffert, et pour lesquels la situation d' Al- 
ger lui procurera un debit lucratif. 

MurierSy soies. — On cultive deja des muriers , et les 
femmes maures elevent des vers a soie dans la Regence. 
Deja des fabriques etablies a Alger employ aient ces soies. 
Les adversaires de la colonisation eux-memes conviennent 
que les vallees de FAtlas et les plain es au nord de cette 
chaine de montagnes verraient croitre de beaux miiriers 
et donneraient probablement de la belle soie. Pour repous- 
ser cette culture ils se rejettent sur le temps ? necessaire , 
on le sait , a tout produit , sur les ouragans et les vents ; 
comme s'il n'y avait pas assez dabris pour ses plantations 

(i) Observations du general Clauscl , 1831, pag. i5r. 

(2) TaWeau general d'importalion et d'exportation de la France. 

(3) Semaphore , juin i833. 



Hosted by 



Google 



( '79 ) 
sur ce vaste territoire , et enfin sur Ics efforts fails en France 
pour propager les muricrs dans le centre et meme au nord 
du royaume-, comme si la faveur du climat n'invitait pas 
de preference a developper cette culture sur une possession 
francaise , mieux clisposee par la nature a ce genre de pro- 
duction. On est fonde , malgre ces defiances mal justi- 
fiees , a concevoir Tesperance que les soies d' Alger, avec la 
prosperite de la colonic, nous fourniraient bientot au moins 
une grande partie des matieres premieres , pour lesquelles 
nous payons a Tetranger un tribut annuel de quarante 
millions. . 

Tabac. — On a dit avec raison que nous serions tou- 
jours tributaires des pays chauds , pour les qualites supe- 
rieures quidonnentle montant, et le parfum surtout,anos 
tabacs du Nord dont la sapidite est mediocre. Les progres 
de cette culture a Alger remplacerontavantageusement pour 
nous les tabacs dc la Virginie, dont la latitude est la meme. 

Fruits. — Nous ne eiterons queles dalles, si abondantes 
et si exquises des pays voisins du Sahara; les citrojis, dont 
la regence est couverte ; les grenades, et particulierement 
les amandes, dont nous ne recoltons pas suffisammentpour 
nos besoins, que celles de la Sicile et de TEspagne ne peu- 
vent remplacer pour nous, parce quelles manqucnt cles 
qualiles qui distinguent Famande de Provence, et dont 
nous encQuragerons avec profit la culture sous le climat 
d'Alger encore plus favorable. 

'Fins. — Le vin d'Alger etait autrefois aussi bon que le 
meilleur Hermitage , et quoiquil ait degenere , il passe 
encore pour tres-agreable. En cultivant des plants qu'on 
importera des bons crus de la Peninsule et de Madere , 
on produirait, sans nuldoute, les vins spiritueux et de li- 
queur qui nous manquent. On pourra entrer dans une con- 
currence avantageuse avec ces contrees , pour en alimenter 
TEurope. Notre superiority dans la fabrication peut meme 
nous faire esperer de perfectionner la qualite de ces vins. 

Bois de construction. — On a eleve des doutes sur 

i3 
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1'existence dans la regence de ces bo is , si neeessaires a uit 
etablissement maritime, qui, dans notre interet, doit ac- 
ijuerir une grande importance. Si Ton en croit Shaler et 
lauteur anglais de l'Histoire de Barbaric, publiee en 1770, 
le pays produit peu de ces bois, excepte au Biled^ul-Dje- 
rid, et a Bougie. Marmol et Shaw pretendent, au con- 
traire, quils y croissent en quanlite. Marmol, bien in- 
struit , "signale les environs de Cherchel, a vingt lieues 
d' Alger., comme con tenant une vaste foret, d'oii Ton tire 
tout le bois de construction pour les navires. Le capitaine 
Boutin assure , d'apres les renseignumens qu'il a recueillis, 
qu'autour de Bougie, il y a des bois propres aux construc- 
tions navales , surlout pour les bordages. II y a aussi , 
ajoute-t-il, des sapins bons pour la mature > et Ton trouve- 
rait ailleurs de ces deux especes de bois , notamment dans 
les cantons d'Oran et de Tremecen. 

Comme on ne peut guere recuser le temoignage de 
Marmol, il est probable que le defaut de communications 
a fait perdre Fusage et memo la trace des conlrees d'oii 
Ton tirait autrefois ces bois , et que Touverture des che- 
mins quil faudra pratiqucr facilitera , a cet egard , d' utiles 
decouvertes. 

Cultures tropicales. Sucre. 

II est generalement reconnu que le climat du royaume 
d' Alger est eminemment propre a la culture de la canne a 
sucre , qui reussit tres-bien en Andalousie et en Egypte. 
II n'y a point de doute pour la partie meridionale des etats 
barbaresqUes,- la belle plaine de la Metidja , abritee du nord 
par le massif d' Alger , est propre a toules les cultures des 
Antilles. La question est done si celle de la canne sur le ter- 
ritoire algerieil pouiTa supporter les frais qu'elle exige , et 
la concurrence avec les sucres de Flnde et des iles. L'expe- 
rience seule , en constatant la qualite des produits d' Alger, 
pourra decider s'ils seront recherches dans le commerce. 
Quant a la main-d'oeuvre , le coup porte a Fesclavage par la 
l'oi anglaise d'affranchissementtendaenleverbtentdtauxiles 
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le privilege du bon marehe qui leur assurait le bas prix de 
la nourriture des esclaves. Ceux-ci devront etre remplaces 
par des Chinois et des Indiens libres. Les progres de la culture 
du riz et des cereales dans la colonie nouvelle ne pouvant 
manquer de fournir aux Maures et aux Arabes cultivateurs 
la base d'une alimentation tres-peu couteuse, on ne voit 
pas pourquoi le prix de main-d'ceuvre y differerait beau- 
coup de celui du travail libre dans les iles. II ny a done , 
quant a present , aucun motif de conclure contre la concur- 
rence des produits d' Alger avec ceux des iles. 

II nen est pas de meme, quanta celle des sucres de Flnde. 
Le bas prix de ceux-ci, a qualites egales, doit exclure toute 
concurrence , et Ton peut croire que nous ne proposerons 
pas d'etendre a notre nouvelle colonie les faveurs d'un mo- 
nopole dont Tutilite est vivement contestee. S'il faut en croire 
la Revue deWestminster* les differentes families de palmier 
a la culture desquelles le sol d' Alger doit etre entierement 
propre, peuvent fournir a une abondante extraction de 
sucre. Mais, abstraction faite de cette circonstance, qui a 
encore besoin de plus de preuves que celles exposees par la 
Revue , l'emancipation des esclaves dans les colonies anglaises 
doit avoir sur la production du sucre et les moyens d'appro- 
visionneniens de FEurope une influence telle que Texten- 
sion probable des cultures tropicales au sol d' Alger justifie 
a cet egard toutes les esperances qu'on peut concevoir des 
efforts a tenter pour y parvenir. 

On tire du jus de ces arbres, depuis Fage de huit a 
neuf ans jusqua vingt - cinq. Tres-peu de travail, 
extreme simplicite de procedes, abondance- de matieres 
sucrantes, tout concourt a reduire le prix de ce sucre a 
moitie de ce que coute le sucre de canne, c'est-a-dire , a un 
peu plus de deux sous la livre. II ne faut pas croire que le 
sucre de palmier ne vaille pas mieux que le sucre d'erable, 
qui ne peutfranchir les limites des lieuxou on le fabrique. 
Non seulement le sucre de palmier subvient exclusivement 
a la consommation des classes moyennes et peu aisees , ou 

i3. 
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pauvres des eontrees montagneuses , on en fabrique et oja 
en consomme encore dans la presquile de FInde , a Siam , 
dans FempireBirman, auTonquin , aCamboye eta Ceylan. 
Dans tous cespays, le sucre de canne est reserve aux riches, 
et on en exporte des quantites considerables de Fautre (i) , 
dont la bonte est reconnue des botanistes. Des agronomes, 
dit encore la Revue de Westminster, s'accordent a dire 
qu'en perfectionnant la fabrication , comme on peut le faire 
aisement, le sucre de palmier atteindrait une meilleure 
qualite, et qu'on pourrait le fournir abondamment et au 
plus bas prix. On peut juger de F immense quantite de ce 
produit, puisque la consommalion du sucre de canne, qui 
nest que pour les riches , est evaluee , pour FInde seule , a 
825,000 tonneaux par an; c'cst-a-dire , a quatre ou cinq 
fois de plus qu'en Angleterre, dont la consommation totale 
n'excede pas 176,000 tonneaux. On peut aussi juger de 
Feffet des restrictions par le total des exportations , qui ne 
depasse pas 6i,5oo tonneaux. 

Or, les diverses especes de palmier croissent sur le ter- 
ritoire d' Alger. Si sous le climat brulant de la partie meri- 
dionale , le palmier - dattier produit en quantite prodigieuse 
les fruits les plus exquis. Si, par ses racines et par la partie 
enfouie de son tronc, le -palmier - chamirops , jeune , . 
fournit partout un aliment qui engage a le multiplier^ peut- 
on douter que les palmiers producteurs du sucre y puissent 
etre cultives avee un plein succes , et que le perfectionne- 
ment si facile a donner par lesEuropeens a cette espece de 
sucre , ne lui fasse bientot atteindre un haut degre de 
superiorite sur le sucre de palmier de FInde ? La culture 
et la fabrication n'exigeant guere plus de travail que dans 
cette con tree, les frais de production ne seront que iegere- 
ment augmentes , et probablement les produits pourront 
^tre fournis au prix de quatre sous la livre ou un peu plus. 

(i) Des personoes qui connaissent parfaitement l'Inde ne sontpas d'accord sur ce 
point avec la Revue, et elles pretendent que 1' exportation du sucre de palmiet est 
nulle. 
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On coneoit, si les details donnes par la Revue de West- 
minster sont reellement exacts, quelle serait alors la pros- 
perite d' Alger par la seule fabrication du sucre, puisque 
la colonie pourrait en approvisionner FEurope , et que , 
prodaisant au meme prix que le sucre de canne de FAsie , 
la difference du prix de transport lui ferait aisement sou- 
tenir la concurrence. 

Indigo. — La regence etant reconnue propre a la cul- 
ture de la canne a sucre , Test en meme temps a celle de 
toutes les denrees des colonies trans-atlantiques. Cest un 
aveu que font les adversaires meme de la colonisation , 
pour Findigo comme pour le coton , le cafe, la coche- 
nille , etc. Resolus de contester les a vantages que pre- 
senteraient ces cultures, ils en sont reduits a des hypo- 
theses gratuites. Ils supposent les produits futurs de la 
colonie toujours inferieurs en quahte, la main-d'ceuvre 
toujours plus chere , les transports toujours plus onereux,. 
malgre la proximite, et en concluent hmpossibilite d'une 
concurrence , choisissant toujours pour point de compa- 
raison les produits de Flnde comme les moins chers de 
tons. Par exemple, quant a Findigo , ils alleguent ce qui 
s'est passe aux Elats-Unis , ou la culture en a ete abandon- 
nee , parce qu'on a trouve plus de profit a importer Findigo 
de Flndoustan. Mais ils oublient que relativement a FEu- 
rope , Flnde est a la proximite de la Confederation ameri- 
caine, et que le climat d' Alger doit elre cerlainement plus 
favorable a la qualite de Findigo que le territoire de FU- 
nion. L'argument tire du bon marche des produits tropi- 
eaux dans Flnde prouverait trop ^ car il faudrait en conclure 
la necessite de renoncer partout ailleurs a ces cultures. 

Cest aussi une erreur trop palpable que de presenter la 
culture de Findigo comme moins avanlageuse que celle du 
sucre, et de pretendre que celle-ci doit exclure Fautre par 
cette raison. La verite est au contraire que, si la superiorite 
d'avantages devait faire rejeter Fune des deux , la prefe- 
rence serait pour Findigo; car, d'apres Farticle de la Revue - 
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de Westminster sur les sucres de FInde , que nous avons 
deja cile, une fabrique d'indigo n'exige que la moitie du 
capital consacre a une fabrique de sucre pour donner des 
produits egaux , rapport qui ne se borne pas a FInde , et 
qui se reproduit partout ou Ton peut fabriquer a la fois de 
f indigo et du sucre. 

Songeons d'ailleurs qu'il s'agit ici non pas d T une petite 
ile ou Fexiguite de Fespace force d'exclure telle culture pour 
telle autre plus lucrative , raais d'un vaste territoire oii Fes- 
pace, permettra de reunir non seulementla plupart des pro- 
duits trans-atlantiques , mais de combiner ceux-ci avec les 
cultures europeennes. 

Les trois colonies de la Martinique , de la Guadeloupe y 
de Bourbon, ont en culture, au total, une superficie de 
100,000 hectares , employes a la production du sucre 
et du cafe. Sur le territoire d' Alger, la superficie seule 
du massif d'AIger, de la plaine de la Mitidja et du 
versant nord de FAtlas, presente $90,000 hectares suscep- 
tibles d'etre mis en rapport. La difference en faveur de 
cette portion de la colonie algerienne est de 490,000 hec-? 
tares \ ainsi FeHendue des terres cultivables y est six fois 
plus considerable que celle des terres cultivees dans nos 
trois iles (1). Que sera-ce si on leur compare le territoire 
entier de la regence, qui doit, avec le temps , prendre part 
a. notre civilisation et a nos cultures ? 

Cafe. — Des nouvelles recentes nous ont appris que 
deja des tentatives ont ete faites pour cette culture sur le 
territoire algerien , et qu'elles ont reussi. Tout fait presu- 
mer que le climat sera favorable a la qualite de cette feve 
precieuse, et on ne doit se deeourager ni par Fexemple 
d'essais infructueux sous des climats moins propices , ni 
par la lenteur relative des produits, comparativement a 
d'autres cultures ; car toutes les colonies a cafe ont com- 
mence de raeme et ne sont pas arrivees tout d'un coup a 
un etat prospere. 

(1) Nouvelles observation* de M. le marechal Clausel , i833. pag. 22.. 
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Colons. — Nos importations s'elevent de 60 a 65 mil- 
lions. L'espoir de nous en fournir un jour Fequivalent sera 
un puissant stimulant pour Factivite de cette culture et 
pour Fapplication des bienfaits de la temperature a une In- 
dustrie lucrative, parlout ou Fon pourra ies mettre a profit. 
Les succes quelle a obtenus dans la Peninsule et en 
Egypte sont d'un heureux augure. On peut esperer au 
moins que les cotons d J Alger ne seront pas inferieurs a 
ceux de la Syrie et du Levant en general. II nest pas 
meme impossible que pour la blaneheur, la longueur et la 
finesse , ils approchent des cotons des Florides , de Georgie 
et du Bresil. On en recolte deja sur quelques points de la 
regence , et particulierement dans la plaine d'ffabrak , 
route d' Alger a Oran. 

Le cacao , la cochenille > le sumac pourront aussi deve- 
nir des objets de culture tres-fructueux. 

Produits mineraux. — La regence possede en abon- 
dance le plomb et le fer. On assure meme quil y existe 
des mines de cuivre. Le plomb, fourni en quantite par les 
monts Ouannaseris et de Beni-Boulaleb , produit jusqua 
70 livres de metal sur un quintal de matiere. 11 y a aussi 
de riches mines dans la province de Tremecen. La seule 
concurrence a redouter dans les marches de FEurope est 
celle des plombs espagnols RAlmerie, dontles mines sur- 
passent toutes les autres en richesse. 

Le fer est tres-abondant et d'excellente qualite. On 
Fexploite surtout dans les montagnes de Bugie, de Doni et 
de Zickar , au midi de Cherchell. Cette derniere mine est 
la plus riche. Lorsque notre regime de monopole aura fait 
place a un regime plus favorable a Findustrie , et que des 
chemins auront ete ouverts dans la regence , le fer d' Alger, 
a raison de la proximite de la colonie et de la rapidite des 
transports, avantage dont il faut loujours tenir compte , 
alimentera nos usines et trouvera un debouche dans les 
autres marches les plus rapproches du pays de provenance. 

Arts industriels. • — Nousavons signale dans notre pre^- 
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mier article les divers objets d'industrie auxquels on s'ap- 
pliquait a Alger : les diverses cultures qui s'y introduiront 
donneront naissanee a des arts nouveaux. 

Les manufactures de cuirs etaient la principale Industrie 
du pays, et la cote de Barbarie nous envoyait une cerlaine 
quantile des peaux brutes que nous tirions du dehors. Les 
cuirs sont tres-bien prepares, et la teinture est excellente. 
Les progres de Feleve des bestiauxdont les Algeriens expor- 
taient deja un nombre considerable ne pourront qu'ac- 
croitre ces exportations. 

Dans un troisieme et dernier article nous acheverons de 
prouver la possibilite d'etablir a Alger une colonie fran- 
chise, et nous signalerons les moyens d'en assurer la pros- 
perity. 

DE LA REPRESENTATION DEPARTEMENTALE 7 

ET DE IiA DERNIERE SESSION DES CONSEILS GENERAUX, 

§ I er . Du but de la representation departementale * 

La France vient enfin de conquerir le systeme d'institu- 
tions locales dont elle etait depourvue depuis si long- 
temps , et Faction du pays , paralysee jusqu'alors dans la 
sphere communale et departementale, reprenant toute sa 
vigueur, va pouvoir feconder tout ce qu'il y a de genie pro- 
duetif dans la nation. 

II ne faut cependant pas se tromper sur la nature du role 
que ces institutions sont appelees a jouer dans notre orga- 
nisation gouvernementale. Mr de Barante a remarque avec 
raison que Fadministration locale , telle que nos moeurs , 
nos ldis et la constitution de notre societe Font faite, n'em- 
hrasse point et ne saurait embrasser nos premiers droits, nos 
droits les plus chers , les plus sacres. La liberte* civile , la 
garantie des personnes et des proprietes , Fadministration 
de la justice , Fassiette et le mode des impots trouvent au- 
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jourd'hui leur regie dans la constitution de FEtat, en sorte 
que ces institutions locales , qui , dans le moyen-age , ren- 
fermaient tousles droits du pays, onlau jourd'hui un sens 
plus modeste et plus restreint; c'est la , du reste , un des 
grands avantages de Funite francaise etablie par la revolu- 
tion. II resulte de la que les representations partielles n'ont 
pas de but essentiellement politique , ou plutot que ce but 
n'est qu'accessoire et subordonne a un but plus determine. 
Leur role special est de diriger les interets locaux , qui , 
places au-dessous de Finleret general de FEtat , ne sont pas 
assez surement saisis par les pouvoirs centraux, interets 
d'ailleurs fort importans cbez in peuple ou l'industrie est 
le fait le plus saillant de Fetat social. 

La representation departementale , surtout, nous parait 
appelee a remplir une grande mission 5 c'est, en quelque 
sorte, le ciment de notre nationality : car si, d'une part, 
la societe generate presente aux citoyens des rapports trop 
vagues et trop etendus , il importe, d'une autre part, qu ils 
ne veuillentpas trop en retrecir la sphere , et qu'ils ne se 
renferment pas dans Fegoisme communal. L'association par 
departement , que la representation doit realiser, habituera 
les esprits a s'elever de Fidee trop etroite de la commune a 
Fidee plus large de Fetat 5 elle doit resserrer les liens sym- 
pathiques qui unissent les membres de la grande famille. 

On a objecte, il est vrai , contre la representation depar- 
tementale, quele departement n'ayant pas d'existence reelle 
et n'etant qu'une circonsdription arbitraire , une forme ad- 
ministrative , il n'a pas d'interets qui lui soicnt propres , et 
que, par consequent, il ne saurait etre represente. II est 
facile de repondre a cette objection. Le departement n'est 
qu'une circonscription factice , une abstraction administra- 
tive , soit 5 mais tout le monde reconnait qu'il existe des in- 
terets locaux qui depassent la sphere de la commune , et 
qui echappent cependant a la portee de Fadministration 
centrale. Or, de meme que le gouvernement a etabli des 
divisions administratives pour la distribution des services 
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publics , de meme il est utile de cr^er des divisions repre- 
sentatives pour la direction et la surveillance de ces servi- 
ces ; par la, comme le prefet atteint ce qui echappe au mi- 
nistre , le conseil departemenlal atteindra ce qui echappe a 
la representation nationale. Telle est la maniere dont nous 
concevons le role des conseils generaux. Cest, comme on 
voit, une reforme sage et ration nelle de Tad ministration 
imperiale qui a le tort de vouloir trop embrasser et de vou- 
loir aussi se soustraire a toute espece de controle $ ce n est 
pas sa destruction , mais son perfectionnement , mais son 
harmonisation avec les progres etles sentimens du pays. 

La representation departemenlale donnera , nous Fespe- 
rons , un grand elan a la vie industrielle ; mais les resultats 
qui pourront jaillir de cette source feconde resteraient en 
grande partie incomplets et frapp^s de steriiite •, peut-etre 
meme , produits par des interets de rivalite mal entendus, 
s'entrechoqueraient-ils reciproquement, de maniere a s'an- 
nihiler et a donner lieu a des deperditions de force consi- 
derables , si une direction unitaire ne venait presider a la 
regularisation de Factivite materielle , et coordonner les ef- 
forts partiels , dans une vaste systematisation de travail , 
d'intelligence et de moralite. Placee au point de vue d'en- 
semble qui permet cUaperccvoir a la fois toutes les parties, 
de i'atelier industriel, mise par ses prefets, ses sous-prefets, 
ses ingenieurs et ses divers employes, en contact avec toutes 
les localites, avec tous les genres d°industrie, avec tous les 
travailleurs, Fadministration centrale peut seule dresser une 
appreciation exacte de la pluprt des fails du systeme so- 
cial , et se rendre compte de la correlation des interets lo- 
caux avec les interets generaux. Cest en ecoutant avec at- 
tention les voeux des localites , en reunissant ces volontes 
diverses en faisceaux plus ou moins compacts, en em- 
ployant Fautorite de son influence morale a la combinaison 
de toutes les parties de Fordre materiel, que le gouverne- 
ment pourra utiliser, a la satisfaction de tous , le grand le- 
vier de centralisation dont il dispose; quil pourra creer une 
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solidarite neeessaire entre la vie individuelle et la vie col- 
lective ; qu'il pourra enfin resumer en lui le grand principe 
de Fassociation. 

Les efforts des ronseils-gen era ux dans la session quivient 
de s'ecouler ont 'montre toute Finfluence que cette institu- 
tion pouvait exercer sur Favenir industriel de la France. II 
est vrai que, renfermes jusquici dans un cercle de discus- 
sion cxtremement restraint, ils ne pouvaient en sortir avec 
hardiesse dans un moment ou la loi departementale vient, 
en quelque sorte, de prononcer leur incompetence; que, 
nommes il y a deux ans , et peu habitues a des fonctions 
encore mal comprises ," n'etant pas soulenus d'ailleurs par 
Felection , ils ne se sentaient pas assez d'autorite morale 
pour accomplir largement des mandats qui n'elaient que 
fictifs. Ils ont done peu entrepris, parce qu'ils etaient dans 
une position trop fausse pour rien entreprendre de grand , 
et qu'ils n'avaient pas assez de confiance en eux-memes pour 
engager Favenir ; mais on peut reconnaitre dans la plupart 
de leurs decisions un esprit progressif, et surlout une meil- 
leure entente des fonctions que les conseils-generaux sont 
appeles a remplir. Ce sont ces decisions si variees dont je 
vais essayer de faire apprecier les motifs et les resultats. 

§ II. Des 'votes relatifs aux ameliorations a apporter a 
V administration et a la representation departementale. 

Mutations de prefels. — Plusieurs conseils-generaux 
ont exprime un blame contre les mutations qui ont lieu fre- 
quemment dans le personnel des prefets et des sous-pre- 
fets , et contre cette habitude qu'ont prise les gouverne- 
mens, de considerer ces administrateurs comme des agens 
purement politiques et specialement devoues aux interets 
ministeriels. On doit comprendre aujourd'hui quen face 
des troubles , qui surviennent chaque jour a Foccasion des 
diflFerentes questions economiques , les prefets sont appeles a 
de grands services et a devenir en quelque sorte les chefs 



Hosted by 



Google 



( »9° ) 
industrials des departemens. Parmi les travaux que les 
prefets devraient etre charges d'etablir, il faut placer au 
premier rang la statistique des departemens qui leur sont 
confies. Napoleon avait send toule Fimportance de cet 
objet. On rapporle raeme qu'un prefet, connu par son 
talent d'administration et par une excellentc statistique 
qu il avait tracee de son departement , etant venu a 
solliciter sa retraite , Fempereur lui proposa une autre 
prefecture en lui disant : « II faut, monsieur, que vous 
me serviez aussi long-temps que vous le pourrez : j'ai 
encore besoin d'une bonne statistique. » Cest en effet le 
role des prefets , et le role le plus important dans Felat d'i- 
gnorance ou nous sommes par rapport aux fonclions de 
notre systeme industriel , que celui de fournir les princi- 
paux elemens de notre arithmetique politique et des bases 
solides d'appreciation. Combien les prefets, adminislra- 
teurs economistes , ne pourraient-ils pas seconder les con- 
seils generaux dans le choix des moyens a employer pour. 
le developpement des interets moraux et materiels des de- 
partemens qui languissent aujourd'hui faute de direction ? 
Mais il serait impossible de demander ces resultats et ces 
conceptions qui exigent une longue haleine , a un admi- 
nistrateur, trop souvent denue de connaissances economi- 
ques, et ballote de departement en departement. On se 
prend quelquefois a regretter la longevite administrative des 
fonctionnaires de l'empire qui leur permeltait du moins de 
s'instruire a fond des devoirs de leurs places , de s'y rendre 
utiles au pays et de murir des plans avec la certitude d'en 
mener Fexecution a fin. Du reste , tout en proclamant le 
desir de voir mettre un lerme a une mobilite si prejudi- 
ciable aux affaires , les conseils generaux n'ont indique 
aucun moyen de remedier a ces changemens , qui peu- 
vent encore venir bouleverser Feconomie administrative de 
la France. Parmi les moyens quon emploierait utilement,. 
on peut citer Finamovibilite des conseillers de prefecture , 
qui introduirait de la fixite dans Fadminislration et qui em- 
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pecherait les reviremens politiques du pouvoir central de 
reagir sur les interets materiels du departement. II est fa- 
cheux qu'aucun conseil-general n'ait songe a reelamer cette 
garantie de bonne gestion. 

Cir conscriptions electorates. — Les conseils generaux du 
Finistere et duNord ont souleve une des questions les plus 
importances de la representation deparlementale, en recla- 
mant contre Felection cantonnale etablie par la nouvelle 
loi. Cette reclamation est juste et progressive, ainsi quil 
est facile de le demontrer. 

Et d'abord le canton ne represente rien dans la hierar- 
chie administrative, et vouloir renfermer Finteret departe- 
mental dans une sphere aussi elroite , c est agir en sens 
contraire du n ouvement de la civilisation , qui tend a ge- 
neraliser les interets locaux bien plus qu'a les specialise^ 
en sorte que ce qui est interet local se mele et se confond 
cbaque jour davantage avec ce qui est interet general. L'e- 
lection par arrondissement est bien preferable, parla raison 
que Tarrondissement represente un certain nombre d'inte- 
rets generaux 5 Fadministration a d'ailleurs reconnu elle- 
meme que rarrondissement etait Funite la plus convenable, 
puisqu'elle y a un delegue. On objecte , il est vrai, que 
Felection par arrondissement ne representera pas assez 
exactement Finteret des petites localites \ mais je repondrai 
a cela que le conseil general ne doit pas representer tous 
les interets, quil n'en doit representer quun seul, a savoir, 
Finteret general du departement. 

L'election par arrondissement est d'ailleurs plus en har- 
monie avec le but qu'on doit se proposer en matiere d'e- 
lection, celui de demander aux differentes positions socia- 
les ce qu'elles renferment de notabilites et de talens. 
II est evident en effet que la reunion de tous les electeurs 
d'un arrondissement pour la nomination de ses mandatai- 
res tend a elever les elections , a les soustraire a Fesprit 
des petites localites , et a diriger les choix vers les som- 
mites inlellectuelles du departement. L'intrigue et la m£- 
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diocrite peuvent Veussir dans tin cercle etroit; mais a 
mesure que le cercle s'etend, il faut que Fhomme s'eleve 
pour allirer les regards et les suffrages. 

Le choix qu'on a fait de Felcction cantonnale a ete de- 
termine par des preventions injustescontreFinfluence des . 
villes-, preventions qui tiennent a de fausses idees sur la 
nature et sur la circulation des richesses , sur les rapports 
immediats entre le centre et les extremiles, sur la balance 
des besoins et des productions , sur Fharmonie des interets 
universels. La prosperite des campagnes est intimement 
liee a celle des villes •, elle en decoule neeessairement : ce 
sont les villes qui portent la vitalite sur lous les points de 
lacirconference; le travail, la speculation, Findustrie, la 
consommation , tout prend naissance dans ces foyers de lu- 
miere et d'activite. Pourquoi done ne pas tenir compte de 
cette preponderance morale et industrielle ? pourquoi de- 
placer le centre etabli? pourquoi attaquer cetle force supe- 
rieure , independante de toule forme administrative ? pour- 
quoi cliercher enfin des principes en dehors de ce qui 
existe^sous nos yeux ? II resultera de cette defiance, qui a 
fait refuser aux villes la direction naturelle qui leur appar- 
tient , que les membres des conseils , elus dans un but 
cantonnal, pourront perdre de vue F unite* departementale, 
etque , les jalousies de cantons et les influences opposees se 
partageant les conseils, ils s'occuperont avec moins de 
zele et d'intelligence des affaires d'interet general. 

Duree legislative etpubliciie des cons eils-gener aux. — 
Deux deliberations ont encore appele Fattention du gou- 
vernementsur des ameliorations qu'il serait important d'in- 
troduire dans la loi departementale *, la premiere , qui a ete 
prise par le conseil-general du departement de FAin, a pour 
but de demander la reduction du terme de neuf ans assi- 
gne a la duree des fonctions de conseiller de departement. 
II nous semble en effet que le terme de cinq ans donnerait 
encore assez de consistance aux conseils-generaux •, un 
terme plus long pourrrait concentrer le pouvoir entre les 
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mains d'un trop petit nombre d'eligibles, et livrer lesd£- 
partemens a l'csprit de routine ; il faut , si Ton ne veut pas 
laisser tomber restitution dans le marasme , la raviver par 
un renouvellenient d'e lections assez aclif. 

La seconde amelioration, qui a ete reclamee par le con- 
seil-general dc la Loire , e'est la publicite des seances des 
conseiis-generaux. Si la publicite est de droit dans les as- 
semblies politiques, elle est encore plus cle droit dans les as- 
semblies qui ont pour but la direction des interets mate- 
riels : tout contribuable doit savoir dans quel but et par 
quels motifs on cmploie son argent a telle ou telle de- 
pense. La necessite de la publicite des conseils generaux est 
d'ailleurs d'autant plus grande , qu'ils vont entrer dans una 
carriere nouvelle, que la nature de leurs attributions nest pas 
nettement definie, etque par consequent il importe, pourle 
salut deFinstitutionelle-meme, quilspuissent etre surveilles 
et guidespar Topinion publique dans le cours de leur mission. 

§ III. Des votes relatifs aux impots el aux douanes. 

Impot sur le seh — L'impot sur le sel a excite de nou- 
veau les reclamations des conseils-generaux; ilyatrente- 
cinq de ces conseils qui ne cessent de demander tous les 
ans la diminution de cet impot : ce sont principalement 
ceux de Test, de Touest et des bords de la Mediterranee. 

L'impot du sel est atlaque sous deux rapports : comme im- 
pot agricole et comme impot de consommation. 

Pour sentir tout le mal que Timpot sur le sel fait a Fagri- 
culture, dit M. Chaptal, il suffit de connaitre lutilite de 
son emploi. Le sel est le premier besoin pour les animaux 
ruminans 5 il sert d assaisonnement a leur insipide nourri- 
ture-, il excite les forces de leurs estomacs membraneux et 
debiles 5 il previent les obstructions et les engorgemens que 
produisent constamment les fourrages sees pendant l'hiver. 
Pendant le temps que le commerce du sel a ete libre ou 
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degage de tout impot, dit encore Fillustre chimiste, Fagri- 
culteur en etendait Fusage chaque an nee 5 il le melait avec 
ses engrais pour les rendre plus actifs *, il le repandait au 
pled des arbres pour en animer la vegetation; il mulli- 
pliaitses salaisons , soit pour les livrer au commerce, soit 
pour les employer a sa nourriture. M. le ministre des fi- 
nances, qui comprend tout le tort que Fimpot du sel fait a 
Fagriculture, et qui Fa sou vent attaque a la chambre avant 
quilne fiit ministre, a promis, il est vrai, a la derniere 
session, de presenter un projet de loi en vertu duquel 
Fimpot serait dinunue pour Femploi de cette matiere dans 
la fabrication des produits industriels , dans Famendement 
des terres et dans la nourriture desbestiaux. Malheureu- 
sement, M. Humann comptait sur un procede chimique 
qui put denaturer le sel, de maniere a le rendre impropre 
a la nourriture deFhomme et a le soustraire aux moyens de 
purification ; procede que la chimie est incapable de four- 
nir, ainsi que Fa tres-bien etabliun juge competent, M. Gay- 
Lussac. 

Et d'ailleurs, eest moins comme impot agricole que 
comme impot de consommation que les principes de Feco- 
nomie sociale attaquent la taxe sur le sel. Cette taxe est 
onereuse et in juste; onereuse en ce qu'elle atteint une 
substance essentielle aux classes pauvres, injuste en ce que 
son inegale repartition en fait retomber sur elles presque 
tout le poids. 

Le sel est taxe a 3o fr. le quintal melrique, cest-a-dire, 
a 3o fois sa valeur ; on nest pas d'accord sur la consom- 
mation qui s'en fait, et Fon varie de i5 a 20 livres par tete , 
et par consequent de 2 a 6 fr. du produit pour le fisc. Cette 
moyenne, du reste, ne signifie rien, puisque le pauvre 
consomme plus de sel que le riche. 

Pour donner une idee de la maniere dont Fimpot sur le 
sel pese sur les differentes classes, nous ne pouvons mieux 
faire que d'extraire quelques chiffres des reponses faites au 
prefet duFinistere sur les diverses questions presentees par 
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lui relativeiTient a eette taxe. Les consommateurs de sel de 
ce departement se partagent en deux classes : Tune, plus 
pauvre, ne faisant pas de salaisons , consomme 19 liv. 86 
par tete dans le cours de Fannee ; la seconde ciasse , com- 
posee dcs culdvatcurs ou des ouvriers les plus aises des 
villes, consomme une quantity moyenne de 24 livres de 
sel. Si maintenant on calcule quelle charge Fimpot du sel 
apporte a. cliaque ciasse , on trouve qu elle s'eleve , pour 
une famille de fermiers composee de huit personnes, a 28 fr. 
80 c. , ce qui represente la valeur de 2 hectolitres de fro- 
ment , c'est-a-diro , le septieme du produit d'un hectare de 
terre ; et quelle monte , pour une famille pauvre de jour- 
naliers, composee de six personnes, a 17 fr. 10 c. , somme 
equivalente a 24 journees de travail. Ces deux classes com- 
prennent la population prcsque cnliere du departement ; 
car l'administration a declare elle-meme que de lout le sel 
qui y etait consomme , les 4/5 sont consommes par les deux 
classes dont nous venons de parler. Ces chiffres sont plus 
<51oquens que les phrases les plus energiques : ils sont 
decisifs. 

Douanes. — Toutes les personnes qui s'occupent d'agri- 
culture, de commerce et d'industrie, reconnaissent les vices 
de notre systeme de douanes et la necessite de le modifier. 
On est generalement d'accord sur les resultats de ce systeme, 
qui ne protege qu'au moyen de prohibitions et de droits 
eleves , et qui prive ainsi nos manufactures des matieres 
premieres qu'elles pourraient se procurer au dehors a has 
prix , et echanger contre leurs produits fabriques. Je desi- 
rerais , disait dernierement lord Palmerston , que le mot de 
protection dispariit du vocabulaire commercial des peuples; 
car ce mot signifie generalement oppression. 

Le conseil-general du Pas-de-Calais s'est distingue entre 
tous les autres par l'insistance avec laquelle il a demande 
une revision complete du tarif des douanes, ayant pour 
objet la reduction des droits d'entree sur les matieres pre- 
mieres , destinees a nos fabriques , et principalement les 
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fers, laines ot cbarbons, et sur les produits manufactures 
que Fetranger peut livrer a des prix beaucoup plus bas que 
nous-, il est bien entendu d'ailleurs que cette reduction 
serait calculee de maniere a ce que le tresor retrouvat dans 
Faugmentation des quantites imporlees une^compensation 
de la baisse des droits. 

Ces principes, qui son t main tenant d'une verite incontesta- 
ble , eprouvent malheureusement degrandes difficultesdans 
Fapplication. Les hommes qui les proclament sont d'accord 
sur leur application aux industries qui leur sontetrangeres; 
mais ilsreclament une exception en faveur de cclle a laquelte 
ils selivrent. C'estce que nous avpns vulors dela reunion 
des conseils-generaux du commerce, de Fagriculture et des 
manufactures, qui a eu lieu dernieremcnt a Paris ; aucun 
d'eux n'a voulu ranoncar aux privileges dont son Industrie 
profitait. Le merac dissentiment s'est manifeste et devait 
semanifester encore davanlage entre les conseils-generaux 
des departemens , qui sont places sous rinflucn.ee plus di- 
recte des interetsde localite. Les taxes mises a rimportation 
des bestiaux et des houillcs ont donne lieu enlre autres a 
des votes con trad ictoires , quit importe d'autant plus d'exa- 
miner, que ces questions semblent plus pres de leur solution, 
Taxe des bestiaux. — Les droits mis a rimportation 
des bestiaux sontceux qui ont fait eclaler la scission la plus 
remarquable dans les avis des conseils-generaux \ pendant 
que ceux du Nord etde FEst renouvelaient leurs reclama- 
tions en faveur d 7 une diminution des droits de douanes , 
ceux de FOuest demandaient au contraire leur maintien. 
J'ai deja demontre, dans un article sur les douanes , publie 
dans le premier numero de ce recueil, Finfluence perni- 
cieuse de cette taxe sur Findustrie et sur la consommation; 
je ne reviendrai pas sur ce sujet 5 mais je profiterai de Foc- 
casion pour combattre les motifs que les proprielaires nor- 
mands ont fait valoir, aFappui dela conservation cles droits 
actuels. 

Le principal argument , presente par les proprietaires de 
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la Normandie , se resume dans le calcul suivant, qui etablit, 
a les en croire , les depenses et Je rapport de dix boeufs : 

TABLEAU DES DISPENSES. TABLEAU DES BECETTES. 



Herbage 8no Vente des dix boeufs gras a Poissy a 45 

I" 1 ? 1 '' 1 i3o cent, la li?. , en prenant C6o Iit. de 

Frais de bouviur 5o viandepar chaque bcouf. s , 97 

Acbat de dix boeufs 2000 

Frais|de route a Plierbage *oo Nouniture d'un jcune cbeval avec \va 

Conduite a Poissy 100 boeufs 10( 

Pfiiteeventuelie 5o Depaissai.ee de 1'arri. re-herbe. ... ,5, 



Total. 5, a 10 Total. 



D'oii il faudrait eonelure que le marehand de bestiaux n'au- 
rait que 10 fr. de benefice, et, comme le capital employe 
a Fachat des boeufs est de 5o fr. pour six mois , il perdrait 
4o fr. par an. 

II y a d'abord quelques observations a faire sur le tableau 
des depenses, Un herbage de 800 fr. pour dix boeufs, pa- 
rait quelque peu exagere. En estimant lercvenu d'un hec- 
tare a 100 fr. , ce serait huit hectares par dix boeufs 5 cela ne 
me parait pas possible. Que si e'est le proprietaire qui per- 
eoit plus de 100 fr. pour la location d'un hectare, alors e'est 
le revenu net qui est trop eleve , et e'est ce revenu que la 
concurrence des bestiaux etrangers tendrait a diminuer, 
sans porter aucun prejudice aux fermiers etaux marchands, 
Je ferai remarquer en outre que si la conduite des boeufs 
d'un point moyen de la Normandie a Poissy coiite 10 fr. 
par tete de betail, la conduite d'un boeuf de FAllemagne a 
ce mavche coiiterait 4o fr. , et qu'ainsi le seul fait de la dis- 
tance conslitue une prime de 3o fr. au profit du producteur 
normand. 

Pour ce qui est du tableau des recettes , il y a des obser- 
vations plus graves a presenter. Ainsi je vois dans le rap- 
port de M. de Saint-Cricqala chambre des deputes, sur le 
dernier pro jet de loi des douanes , que le poids des beeufs 
importes d'Allemagne est, d'apres des documens four n is 
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par 1 administration , de 1,200 livres, donnant 800 livres 
de viande a debiter dans la boucherie; 100 livres de suif 
et 3oo livres d'issues de toute nature. Or les marchands de 
bestiaux ne parlent que de 660 livres de viande par boeuf, 
tandis queM. de Saint-Cricq en compte 800 pour les boeufs 
allemands 5 il est vrai que le tarif d'imporlation etant etahli 
par tete de betail , le commerce est interesse a ne tirer de 
l'etrangerque des animaux bien engraisses ; mais enfin la 
difference dans le poids ne saurait etre aussi grande qu'on 
veut bien le supposer. En outre 9 les marchands de bes- 
tiaux ne parlent pas du suif et des autres residus. Ce 
n'est pas encore tout ; les marchands de bestiaux comptent 
la viande a 45 cent, seulement 5 or, je lis dans le rapport de 
M. de Saint-Cricq, qui a du prendre le prix le plus bas 
possible , que les variations survenues pendant les dernieres. 
annees au marche de Poissy, sc iisolventen un terme 
moyen de 5o cent. Ilelablissant done le tableau des recet- 
tes d'apres ces bases , on arrive au resultat suivant pour le 
rapport de dix boeufs : 

Dix boeufs a 680 livres de viande , au taux 

de 5o cent 3,4oo 

5oo livres desuifa 5o liv. par tete de boeuf 200 

Mille livres d'issues 100 

Nourriture d'un jeune cheval avec des 

boeufs i5o 

Depaissance de Tarriere-herbe 120 



Total 3?97° 

D'ou, defalquant 3,^3o fr. de depenses et 5o fir. d'interet 
du capital employe a Tachat des boeufs, reste environ 700 fr. 
de benefice net pour dix boeufs , ou 70 fr. par tete de boeuf. 
On ne peut m'accuser d'exageration *, car je n'ai employe 
dans ces calculs que des chiffres donnes par les marchands 
eux-memesou parM. de Saint-Cricq qui defend leur cause. 
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On remarquera d'ailleurs que le tableau des depenses, au- 
quel nous n'avons fait aucune modification , contient 
evidemment des surcharges quun homme d'experience 
pourrait seul apprecier. Ce nest pas du reste au profit des 
marchands de bestiaux que la concurrence elrangere pour- 
rait porter prejudice ; la diminution ne porterait que sur 
les proprietaires des herbages, parce quen effet ce sont 
eux qui ont seuls profite de Felevation des droits. 

Taxe sur les houilles, — Le conseil-general de la Loire 
s^est egalement laisse entrainer, par un interet local, a 
demander le maintien des droils sur les combustibles fos- 
siles. Cette demande n'a rien qui puisse etonner : Fenquetc 
que M. d'Argout avait ordonnee sur la question des houil- 
les, et le memoire publie par la chambre de commer- 
ce de Saint-Etienne a ce sujet, avaient deja fait connai- 
tre Fopinion de ce departemenl. Mais ce qu'il imporle 
de mentionner, e'est que la chambre de commerce de 
Saint-Etienne professait elle-meme, dans unc occasion 
recente , des principes entierement opposes. Je veux parler 
de la question des soies, a propos de laquelle elle deman- 
dait la liberie commerciale. Vouloirla liberte pour le com- 
merce des soies, le systeme restrictif pour le commerce 
des houilles, eest montrer bien clairement qu'on ne rai- 
sonne que dans son interet particulier. Saint-Etienne tienl 
beaucoup a s'emparer du marche de Paris; mais, double- 
rait-on les droits, qu'il ne pourrait parvenir a ce but, 
parce que ses exploitations sont, en principe, tout-a-fait 
en dehors de la sphere commerciale du marche de Paris , 
et qu'elles ne peuvent contribuer a Fapprovisionnement de 
la capitale qua cause de la qualite speciale de leurs pro- 
duits; parce qu'elles se rattachent necessairement au vaste 
systeme de consommation du Sud-Est, et que le moteur 
principal de leur activite est Lyon , qui absorbc a lui seul 
un tiers de leurs produits en volume, et plus de la moitie 
en valeur. II est facheux que les conseils-generaux de nos 
dix departemens du Nord , dans lesquels le mouvement 



Hosted by 



Google 



( 200 ) 

commercial des houilles s'eleve annuellementa 20 millions, 
n aient pas demande I'abaissement du tarif. Cette unani- 
mite imposante eiit detruit Feffet de la demande du con- 
seii-general de la Loire , et eut decide le gouvernement a 
Tabolition de la surtaxe mise a l'importalion des houilles 
beiges. C'est surtout au conseil departemental de la Seine- 
Inferieure , dont Findustrie trouve un si puissant auxiliaire 
dans celte force industrielle , et qui a ete frappe , a la der- 
niere session legislative, par Tabolition des primes a Im- 
portation des tissus de coton , qu il appartenait de prendre 
l'initiative dans cette nouvelle manifestation des departe- 
mens du Nord, et de faire entendre des reclamations ener- 
giques. Comment veut-on que nos fabricans livrent leurs 
produits a aussi bon marche que les Anglais , si , tandis qu'on 
paie le fer i5 ou 18 francs les cent kilogrammes en Angle- 
terre, on l'impose en France, au profit dvs proprietaires de 
bois, de maniere a en faire monter la valeur a f\o francs ; 
en sorte qu'une filature de quinze mille broches , avec sa 
machine a vapeur, revient a 3oo,ooo francs chez nos voi- 
sins, et nous en coute pres de 5oo,ooo; si, tandis qu'on 
paie le charbon de terre 8 ou 10 fr. les mille kilogrammes 
a Manchester, on le paie, grace a des impots exageres, 
4o francs a Rouen et 5o a Paris ; si , au lieu de chercher 
a opercr une baisse dans le prix de la main-d'oeuvre par le 
bon marche des subsistances, on met des taxes enormes sur 
les bestiaux pour faire payer la viande fort cher aux ouvriers 
de Lille et deMulhouse ; si enfin Ton s'obsline a maintenir 
les produits de notre sol a un prix ai tificiel , au grand profit 
delaproprietefonciere? Est-cedonc a dire que Ton frappera 
les classes industrieuscs, et qu'on reserverales faveurs pour 
les hommes de loisir ; qu'on detruira lesavantages accordes 
aux fabricans , et qu'on respectera les privileges des proprie- 
taires^ que Ton supprimera les encouragemens accordes a 
l'industrie cotonniere, et que Ton conservera, au profit de 
laristocratie territoriale, les droits sur les fers , les houilles, 
les cereales et les bestiaux ? II n'en peut etre ainsi, a moins 
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qu on ne veuille fermer a nos manufactures tous les debou- 
ches etrangers. 

§ IV. Des votes relatifs aux Lravaux publics, 

Les travaux publics ont excite d'une inaniere remarquable 
F attention des conseils-generaux ; l'examen de ces travaux 
constitue en effet la partie la plus essenlielle de leurs attri- 
butions : sur 5s millions de depenses deparlcmen tales , les 
travaux publics de toule nature absorbent pres de 25 mil- 
lions, dont les conseils-generaux doivent diriger et sur- 
vciller Femploi. L'elevation de ce ehiffre et Fimporlance 
que Ton accorde aujourd'hui aux constructions d'utilite 
publique, donnent lieu d'esperer quun rapprochement in- 
dispensable s'operera entre les ingenieurs et les conseils 
electifs ; qu'ils sentiront muluellemcnt qu il n'y a pas de 
surveillance efficace des travaux sans leur bonne intelli- 
gence 5 que les ingenieurs , d'une part , ne chercheront 
plus a s'affranchir de toutc action des conseils-generaux , 
et que les conseils-generaux , d'aulrepart, admetlront de 
bonne grace Fintervention des ingenieurs dans le vote des 
(buds relatifs aux travaux publics 5 quenfin ils s'uniront 
dans un concours eclaire pour surveiller ensemble la repar- 
tition des fonds, i'opportunile des travaux, ainsi que leur 
bonne execution. L'union seule fait la force : cest un 
axiome aussi vrai en industrie qu'en politique. 

Nomination des Ustes de j ures pour I expropriation, 
— Les conseils-generaux ont accompli cette annee une nou- 
Velle mission par rapport aux travaux publics , conforme- 
ment aux dispositions de la loi d'expropriation , votee a 
la derniere session legislative, ils ont dresse pour chaque 
arrondissement les listes de trente-six personncs au moins 
et de solxante-douze au plus, parmi lesquelles doivent clre 
choisis les membres <lu jury special appele a regler les in- 
demnites dues aux proprielaires expropries. ^organisation 
de ces jurys, qui sont appeles a prononcer de veritables 
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jugemens , est une innovation grave el delicate. Nous igno- 
rons si les conseils, quidevaient choisirces nouveaux jures 
sur la liste des eleeteurs et sur la liste de la seconde partie 
^ u J UI 7? ont su se soustraire en general a Finfluence pro- 
prietaire, dont la predominance suffirait a gater Institu- 
tion, lis auront rdfleehi, nous Fesperons du moins, a tous 
les inconveniens qu'il y aurait a s'en remettre seulement a 
des proprietaires domicilies dansFarrondissemenl meme ou 
s'exdeutent les travaux, du soin de fixer le quantum des 
indemnitee qui seront dues a d'autres proprietaires, leurs 
voisins.et leurs amis; ils auront sans doute tenu compte 
dans leurs ehoix, de la necessite d'accorder a Felement in- 
dustriel une importance ndcessaire pour contrebalancer Fe- 
lement proprietaire , et pour empecher Fexageration des 
mdemnites qui ont greve jusqu'ici les entreprises de tra- 
vaux publics. Ces jures ne pourront, au reste, entrer en 
fonction que lorsquc Fadministration aura fixe les tarifs 
applicable^ a ce nouveau genre de procedure. II y a des 
reproches a adresser a Fadministration pour la lenteur n£- 
gligente avec laquelle elle s'occupe de cet objet important. 
Nous pourrions citer plusieurs compagnies qui nattendent 
que Fen tree en fonction des jurys pour entrer en voie d'ex£- 
cution, et qui perdent ainsi des interets et un temps prdcieux. 

L'emploi de Varmee aux travaux publics. — L'em- 
ploi de Farmee aux travaux publics a ete reclame de nouveau 
par plusieurs conseils-generaux de FOuest ; et en efFet, c'est 
une question urgente que le gouvernement devraitbien 
s'empresser d'examiner. 

Le budget de la guerre, vote pour Fexercice de i834 ? 
monte a plus do 220 millions. Tout compte fait, ce sera 
plus de 1,200 millions que la France aura depenses pour 
Forganisation et Fentretien des forces mililaires pen- 
dant les quatre annees qui finiront au i er Janvier i835. 
Ainsi nous avons eu sous les armes 298,000 hommes en 
18S1, 4^6,000 en i83a, 4 10 ? 000 en *833, 286,000 au 
moins en i834} tout cela uniquement pour tenir FEurope 
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en respect : et des inslrumens de travail aussi energiques 
auront ete entierement perdiis pour le pays! Tel est Fetat 
actuel de la civilisation europeenne $ nous chargeons nos 
budgets de centaines de millions annuellement depenses 
avec la perspective consolante, ou de les perdre simple- 
ment si la paix n'est point troublee, ou d'en perdre trois 
ou quatre fois da vantage si la guerre survient. La premiere, 
la seule £conomie que nous puissions faire , c'est Femploi 
reproductif de ces millions par le travail de Farmee. Quil 
y ait des details pratiques tres-importans a examiner dans 
cette question, tout le monde en convient; mais enfin la 
chose est faisable, par cela seul quelle a ete faite et quelle 
se fait encore de nos jours. 

Sans remonter aux Romains, dont les armees jetaient 
ces temples, ces cirques, ces arcs de triomphe que nous 
admirons encore au milieu des pays barbarcs, et prati- 
quaient des routes et des canaux a travers ces contrees pour 
y porter la civilisation, arretons-nous aux temps modernes. 
Le canal de Rriare, le premier a point de parlage qui ait 
ete construit, fut commence par les troupes, sous Henri IV, 
et par les soins de son ministre Sully 5 on employa six mille 
hommes pendant six annees, dcpuis i6o5 jusques et y 
compris 161 o. Les canaux de Loing et d'Orleans furent 
egalement commences par Farmee, et plus tard Louis XIV 
employa plus de soixante mille soldats aux travaux de Fa- 
queduc de Maintenon. Mais pour en revenir a ce qui s'est 
passe de nos jours, les troupes ont travaille sous Fempire 
aux canaux de Saint-Quentin, de FOurcq, etFon n'a pas 
oublie les grands travaux du camp de Boulogne. Aujour- 
d'hui meme, si nous jetons un regard autour de nous, nous 
voyons en Italie un prince d'Autriche, le grand-due de 
Toscane, employer presque toutes ses troupes a de grandes 
constructions, a creuser des canaux, ouvrir des routes, el 
operer des dessechemens. Enfin, dans un etat du Nord, 
un roi, sorti des rangs de Fannee francaise< vient de faire 
executei 1 par son armee le magnifique canal de Gothic, 
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qui reunil la mer du jNord et la mer Baltique, et evileainsi 
au commerce de la Suede le long devour du delroit du 
Sund, ouvrage prodigieux , et qui a coiite seize ans de 
travaux . 

II faut esperer que les vceux du d^partement de FOuest, 
de celui de la Vendee surtout, contribueront a faire enlrer 
le gouvernement dans cette voie de progres ; ils rappelle- 
ront d'ailleurs a M. le ministre des travaux publics une 
promesse qu il a faite a la derniere session. « On fera dans 
la Vendee, disait M. Thiers a propos des routes stratd- 
giques, un grand essai, plus praticable ici que partout 
ailleurs, celui de Femploi de Farmee aux grands travaux 
publics. La presence d'un grand nombre de troupes dans la 
Vendee , le besoin bien scnti pour elles de penetrer dans 
la retraite de Fennemi qu'elles poursuivent , Finteret de 
leur solde accrue par le travail, tout promet qu'elles se plie- 
ront volontiers a ce genre d'occupation, ct que cette tenta- 
tive, si nouvelle chez nous , aura d'heureux resullats. » 
Que cc projet s'executc, ct ce sera un premier pas dans 
Forganisation militaire et industrielle de Farmee. 

Routes et cliemins.- — On sait que Fadminislralion dis- 
tingue les voies publiques du royaumc en trois ordres ou 
categories, savoir : i° les routes royales, enlretenues aux 
frais de Fetat, et administrees par une direction generale 
qui compte un personnel nombreux dingenieurs ; i° les 
routes departcmentales, enlretenues par les ressourccs de- 
partementales , et surveillees par une combinaison mal de- 
fin ie des po avoirs locaux et centraux •, 3° les routes vicinales, 
enlretenues par les communes ct administrees par pcrsonne. 
Cest specialement des routes du second ordre ou deparle- 
men tales, que les conseils-generaux ont a s'occuper. 

Ce fut le decret de 181 1 qui fit , au sujet des routes, le 
depart enlre Finteret general ct Finteret departemental. 
On comprit dans Finteret general toutes les routes dites 
royales, a cause de la grande etenduc de surface qu'elles 
parcourent dans le royaume ; on assigna, aucontraire, a 
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Tmteret departemenlal celles qui sont censees n'interesser 
specialement quun ou plusieurs departcmens.jNul doute^que 
cette classification n'ait ete faite d'une manierc arbitraire, 
et qu'elle rie demande des rectifications ; aussi nc saurail-on 
reprocher a radministration des ponts-et-ehaussees d'avoir 
cede a des reclamations sans fin , ct d'avoir, dans les der- 
nieres annees, range pres de trois cents lieues de nouvelles 
routes parmi les routes royales. Ce qu'on peut lui repro- 
cher avec raisoii, c'est de l'avoir fait par ordonnance^ il 
s'agit en efFet d'une augmentation d'impot, et c'est aux 
chambres a en decider. JN'csl-ce pas meconnaitre d'ailleurs 
la necessite de reviser cette classification , et de fairc un 
nouveau travail, de maniere a l'etablir rationnellement sur 
des principes et sur des faits ? 

« Si la multiplicity et la diversite des influences agis- 
santes, a dit unecrivain, etaient pour une branchc de ser- 
vice une garantie de bonne execution, les routes departe- 
mentales seraient les plus belles de France. » Votees par la 
plupart des conseils-generaux qui en ont la direction sans 
pouvoir l'exercer-, classees par le gouvernement , qui s'en 
mele ou trop ou pas assez • execulees par des ingenieurs qui 
le font avec negligence et qui sont continuellement en dis- 
pute avec les autoriles locales; ad ministries paries prefets 
et confiees a la protection des fonctionnaires de tous les 
ordres, depuis le conseiller de prefecture jusqu'au gardc- 
champetre, le departement tout entier y a ingerence \ et 
ccpendant, malgre cette exuberance d'autorites, on peut 
dire que les routes departemcntales sontmal surveillees. La 
cause en est dans le manque d'une direction unitaire qui 
soit chargee specialement de ce soin. II faudrait donccreer 
une autorite speciale, graluite, permanente , qui fasse des 
routes du departement I'objet de ses etudes, et qui mette a 
remplirson mandat ce sentiment d'amour-propre que de- 
veloppe toujours en nous I'attention de nos conciloyens, 
lorsque nous agissons pour eux et en face d'eux. 

C'est naturellement dans les conseils-generaux , qui vo- 
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tent les fonds destines a Fenlretien des routes deparlemen- 
lales, qu'on est amene a chercher cette autorite. Aussi 
Fauteur des Considerations et Recherches sur tetat de la 
vote publique en France a-t-il propose avee raison que 
les conseils-generaux eussent la faculle de creer des comites 
permanens ou commissions de surveillance pour les routes 
composees chacune de cinq membres qui seraient tenus de 
se r^unir en sessions trimestrielles ; que ces commissions 
directrices, dont Fingenieur du department ferait partie , 
rendissent compte chaque annee de leurs operations dans 
des rapports publics; que les conseils-generaux, guides par 
ces commissions, fussent mailres dans de certaines limites 
Iracees a Favance par la loi , de la direction des travaux, du 
choix des procedes, de Fapplication des ressources , de la 
gestion des depenses , des mesures de conservalion et pre- 
servations-, qu'ils eussent enfin Fadministratiou de detail 
des voies publiques, une fois que le gouvernement en 
aurait approuve Fouverlure, le trace et les devis. II est a 
presumer que les conseils-generaux , doues de cette puis- 
sance d'action , apporteraient dans Faccomplissement de 
leurs mandals ces soins intelligens et fructueux dont les 
associations paroissialcs , les commissariats et les curatelles 
de la Grande-Bretagne donnent Fexemple depuis long- 
temps. Mais il faudrait, pour obtenir ces beaux resultats , 
que dans la loi qui doit determiner les attributions des 
conseils-generaux , on fixat d'une maniere plus large et 
plus rationnelle Fintervention de ces conseils dans Fad mi- 
nistration de la voie publique. 

La loi departementale eiit pu rendrc encore un autre 
service important dans ce qui concerne les routes , si elle 
n'eut ete fate dansun esprit dc defiance; ceiit ete de faire 
cesser, ou du moins de rendre plus rares les conflitsquex- 
citent les routes de par temen tales , lorsqu'elles parcourent 
J)lusieurs departemens. Telle route departementale , par 
exemple, est achevee dans Fun des departemens qu'elle 
traverse; mais le depart ement voisin, qui n'y trouve pas 
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autant d'interet, so refuse a enlreprendre , a reparer ou a 
entrelenir la portion de cette route situee sur son lerri- 
toire : en sorte qu'une route qui doit vivifier le commerce 
et Fagrieultnre de toute une contree, se trouve quelquefois 
paralysee par suite d'un egoismc mal cnlendu. De la des 
discussions oii Fautorite cenlrale ne peut to uj ours pas in- 
tervenir d'une maniere efficace. La loi, en interdisant les 
relations entre les conseils-generaux de departQmens diffe- 
rens, n'a-t-elle pas detruit un moyen de conciliation qui 
eut empeche ces confiits? Un deparlement , en effet, a 
toujours plusieurs sortes d'interels communs avec ses voi- 
sins ; il peut {aire quelques sacrifices en compensation de 
certains avantages quon lui offre d'un autre cote. On cut 
maintenu la bonne intelligence entre eux, en leur permet- 
lant de s'entendre et dese rapprocher, 

Les conseils-generaux ontconlinue a voter sur lcurs cen- 
times facultatifs les sommes quils emploient a Fetablisse- 
mentet a Fentrelien des routes departemcntales. Des fonds 
ayant ete destines par la derniere loi, qui consacre 93 mil- 
lions aux travaux publics, a l'acheveipent des lacunes qui 
empechent toute circulation , et qui tiennent ainsi tout-a~ 
fait sterile et mort le capital considerable employe a l'exe- 
cution de toute la route , plusieurs des conseils ont fait 
\aloir les raisons d'interet general qui doivent faire porter 
de preference les fonds de Fetatsur les lacunes situees dans 
la zone de terrain quils representent. Tous ces voeux ne 
seront malheureusement pas satisfaits; car i5 millions ont 
seulement ete votes pour cet objet, et il en faudrait au 
moins quarante pour faire disparailre toutes les lacunes de 
nos routes de premier ordre. 

Nous engageons les conseils-generaux a s'occuper des 
mesures a prendre pour aider a la reparation des cbemins 
vicinaux , ces dernieres veinules du systeme de circu- 
lation qui entretient le mouvement et la vie dans le 
corps social. Ces chemins sont malheureusement dans un 
etat si deplorable, que de legeres subventions ne sont 
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guere qu'ime goulte d'eau jetee dans Foeean. Lc desordrc , 
parvenu aujourd'hui au plus haul degre , appelle un re- 
mede prompt et efficace : mais il fautque ce soit le gouver- 
nement qui prenne rinitiative 5 les conseils-generaux ne 
peuvent que le seconder dans Fexecution du plan general 
qu'il aura propose. 

Enfin, le projcl de loi presenle a Favant-derniere session 
sur la police du roulage, a donne lieu k des observations 
imporlanUs. Lcs conseils-generaux qui sen sont occupes 
ont reconnu presque tous que la science , qui repose a la 
fois sur la theoric et Fobservation, n'est pas encore a meme 
de resoudre la queslion fondamenlale de cette loi, celle de 
la limite a imposer aux chargemens. En effet, on s'est 
borne jusqu'a present a des experiences vagucs et sans 
conclusion possible sur la resistance des materiaux isoles , 
en sorte quon ne sait encore a peu pres rien sur le grand 
problem e dc Faction des voitures sur les routes , et qu'il 
n'existe pas un seul fait precis d'apres lequel on puisse 
etablir untarif de chargement. II y a surtout des reclama- 
tions assez generates contre Fapplication du tarif aux voi- 
tures d'agriculture , qui se servent presque toutes de jantes 
tres-etroites pour traverser lcs voies a trous et a ornieres, 
qu'on appelle eliemins vicinaux. M. le directeur des ponts- 
et-chaussees comprendra sans doute toute la force des ob- 
jections elevees contre son projet de loi; il ne le repro- 
duira probablement qu apres avoir obtenu quelque resullat 
des experiences qu'une commission speciaje execute en ce 
moment pour eclaireir un sujet aussi obscur. 

Ponts. — Le nouveau chapitre ,, qui figure au budget des 
ponts et cbaussees depuis quelques annees sous le titre de 
subvention aux compagnies pour travaux par voie de conces- 
sions de peages, continue a produire de bons effets $ les con- 
seils-generaux entrent avec ardeur dans cette nouvellc voie 
ouverte par le gouvernement, et plusieurs ont vote des fonds 
pour aider a Fexecution des ponts importans. Ainsiun grand 
nombre de ces ouvrages qui ne seraient pas encore com- 
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mcnces, sont enlrepris a Faide des secours quon a pu 
donner aux compagnies quise sont chargees d'ailleurs d'ac- 
quittcr le reslant des frais, moyennant la concession d'un 
peage, plus ou moinslong. C'est le premier pas dans une 
carriere feconde pour Fencouragement des constructions 
cFutilite publique. 

Une affaire de pont assez importantc, celie du pout de 
Cubzac , a divise plusieurs conseils-generaux ; Fopposition 
s'est dessinee principalement entrc celui de la Dordogne et 
celui de la Gironde. 

L'afFaire du pont de Cubzac* se resume en quelques mots. 
Ceux qui ont voyage dans cette partie de la France savent 
qu'apres avoir parcouru les routes qui conduisent de Nantes 
ou de Paris a Bordeaux , on sc trouve arrete tout-a-coup 
par une large riviere, sans autre moyen de la traverser 
qu'un bateau a manege, machine lente, in forme, et quel- 
quefois dangereuse. II parait assez extraordinaire, au pre- 
mier abord , qu'on n'ait pas encore conslruit un pont sur 
une route aussi frequentee ; cela parait encore bien plus 
extraordinaire, quand on pense qu'il resulte de calculs 
elablis au budget des travaux publics qu'une somme de 
plus de quatre millions a ete employee depuis onze ans a 
cette route, cequi lemoigne assez de Fimporlance qu'y atta- 
che le gouvernement. II faut en effet etudier la question de 
localite pour connaitre la raison de ce retard. Cette raison, 
c'est que le pont de. Cubzac, place en aval de Libourne, 
doit faire perdre a cette ville une partie du commerce qui 
s'y trouve arrete par Fimperfection des moyens de trans- 
port. Kul doute que les craintes ne soient exagerees, et 
que la querelle ne se soit envenimee parce que de hautes 
influences ont embrouille Faffaire par leurs intrigues. Quoi 
qu'il en soit, il faut esperer que la bonne cause triom- 
phera. et que Bordeaux obtiendra un pont qui est le com- 
plement dusien. 

« Lorsqu'un pont est etabli, dit avee raison le commerce 
de Bordeaux dans un me moire adresse au ministre des 
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travaux publics, lcs bateliers qu'il rend inutiles poussent 
des cris; les marins de la Gironde bnilerent en effigie les 
premiers bateaux a vapeur qui parurent. Lorsqu'on batit 
le pont de Libourne sur la Dordogne, les villes de Ber- 
gerae, de Sainte-Foy, deCastillon etde Braune deelarererit 
que leurs bateaux ne pourraient passer sous ses petitcs 
arches, et que leur commerce elait ruine\ Cependanlles 
ponls sont partout indispensables $ les bateaux a vapeur 
son tun bienfait sur les bords de la Garonne, ct les bateaux 
de la Dordogne descendent sans accident, et ne craignent 
plus le pont de Libourne depuis qu'il est etabli. » 

Navigation. — Les conseils-generaux se sont egalement 
occupes avec soin des mesures a prendre pour ameliorer la 
navigation du territoire. C'est qu'en efifet nos departemens 
pourraient puiscr une nouvelle existence dans une naviga- 
tion economique et reguliere. Grace a son influence, Fa- 
griculture s'ameliore , les produits augmentent, les terres 
ont plus de valeur, le commerce s'etend davantage , les 
speculations se multiplient , les transactions deviennent 
plus frequentes, et les recettes de l'impot, suivant Faccrois- 
sementde la prosperite generate, font rentrer promptement 
dans les caisses de FEtat et des institutions locales les capi- 
taux qui ont donne lieu a tout ce mouvement de produc- 
tion, de commerce et de consommation. 

JNos aneiennes provinces comprenaient elles-memes la 
necessite de faire quelques sacrifices pour aider a Famelio- 
ration de la navigation interieure du pays. Les etats de 
Bourgogne ont fait executer le canal du centre, et avaient 
fait des avances considerables pour le canal qui porte le nom 
de cette proviix^e ; les etats du Languedoc fournirent egale- 
ment une partie des fonds a Riquet pour la construction 
du beau canal du Midi. 

L'emprunt vote par les chambres a la derniere session 
pour achevcr les canaux est certainement une mesure 
bonne et utile ; c etait une duperie que toutes ces petites 
allocations quon accordait annuellement pour reparer des 
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degradations naturelles, et pour payer k-s interets de Tern- 
prunt onereux fait a la compagnie des canaux, sans qu'on 
put parvenir a mettre ces canaux en valeur. Mais la tache 
du gouvernement sera loin d'etre terminee quand les ca- 
naux entrepris seront acheves. A quoi bon avoir depense 
3oo millions pour lier la navigation de nos fleuves, si 
cette navigation est interrompue une partie de 1'annee par 
^un etiage insuffisant, par des bas-fonds, des rochers ou des 
sables mobiles? Nos canaux resteront inutiles tant que les 
lignes d'eau auxquelles ils aboutissent ne presenteront pas 
une navigation assuree. L'etat imparfait de ces rivieres est 
tel, que le tirant d'eau qu'on peut y obtenir pres des deux 
tiers de 1'annee n'est pas moitie de celui qu'offrent les 
canaux. 

Mais le gouvernement ne doit pas faire seul des sacri- 
fices, ou plutot des avances pour Famelioration de nos ri- 
vieres. Les departemens doivent egalement y concourir 
suivant les avanlages quils doivent en retirer. II faut done 
a l'avenir que les conseils-generaux, evaluant I'interet par- 
tiel que peuvent avoir leurs departemens a ces communi- 
cations , expriment cet interet en cbiffres, et votent un cer- 
tain nombre de centimes extraordinaires destines a former 
leur part de subvention pour les compagnies qui seront 
appelees par 1'etat a executer ces travaux. Toutefois, les 
conseils-generaux qui viennent de terminer leur mission 
n'etaient pas en position d'entreprendre d'aussi vastes 
projets 5 ceux qui leur succederont ne pourront meme les 
enlreprendre qu'autant que le gouvernement leur donnera 
une impulsion dans ce sens, et leur mettra en outre des 
projets bicn etudies sous les yeux. Les derniers conseils- 
generaux n'ont done pu exprimer que des voeux que le gou- 
vernement s'empressera sans doute d'examiner. 

Parmi les voeux qui interessent la navigation en general, 
nous citerons celui du conseil de la Loire, qui demande la 
suppression des droits de navigation sur les houilles. Cette 
demande eiit ete plus juste et moins empreinte de 1 egoisme 

i5 
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deVinteret local, si elle eut eu pour but la suppression ge- 
nerate des droits de navigation sur les rivieres et sur les 
canaux qui appartiennent au gouvernement. L'impot mis 
sur le peage au parcours des Heuves et des canaux, tandis 
que le transport s'effectuc gratuitement sur les routes de 
terre , est un impot illogique ; il tombe sous le sens que 
Fimpot sur la navigation est en quelque sorte une prime 
d'encouragement donnee au transport sur les routes, cest^ 
a-dire au mode de transport le plus eher, au detriment du 
transport par eau, e'est-a-dire du mode de transport le plus 
economique. Quoi qu'il en soit, que le gouvernement 
adopte ou non ce principc , le conseil-general de la Loire 
demande avec raison que le gouvernement intervienne 
aupres des proprietaires des canaux de Loingetde Briare, 
pour en obtenir la modification de leurs tarifs. Le gou- 
vernement ferabien, toutefois, d'appuyer son intervention 
sur une revision prealable des tarifs de navigation , tant 
pour nos rivieres que pour les canaux qu'il a executes. 

Pour mieux faire comprendre le role des lignes d'eau , 
sur lesquelles les conseils-generaux ont appele Tattention 
du gouvernement, nous rapellerons que la France peut se 
diviser, sous le rapport hydrographique et commercial, en 
quatre grands bassins plus ou moins dependans des autres, 
et qui reclament, pour etre mis en valeur et pour prendre 
un developpement proportionne a leur situation geogra- 
phique et a la situation de leur sol, Fetablissement d'un 
reseau de communications faciles et regulieres , destine a 
reunir entrc eux les points les plus saillans de chaque 
bassin. Ces bassins sont ceux de la Seine , de la Loire, de 
la Gironde et du Rhone. 

Le bassin de la Seine renfermant le territoire arrose par 
la Seine et par ses affluens, et les bassins partiels de la 
Meuse, de la Moselle et du Rhin , qui lui sont lies par des 
interets communs d'approvisionnement et de marche, n'a 
pas ete examine par les conseils-generaux dans les gran- 
des lignes qui appellent les ameliorations les plus im- 
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portantes et les plus fecondes. La Seine , qui en forme le 
grand tronc, a eependant ete Fobjet de quelques delibera- 
tions partielles. Le conseil de la Seine-In ferieure a vote de 
nouveaux fonds pour la rectification de la cotede la Bouille, 
situee a quelques lieues en aval de Rouen. Esperons que 
cette amelioration en provoquera de nouvellcs dans la 
basse Seine ; il y de grands travaux a faire pour remedier 
a cette invasion rapide de la maree montante, qui y pro- 
duit des deplacemens continuels dans les bancs de sable, et 
surtout pour faciliter la navigation du cote de Villequier, 
au banc de traverse. La partie de la Seine comprise entre 
Rouen et Paris n'a donne lieu a aucun vote que je eon- 
naisse. Plusieurs conseils ont demande de nouveau Fame- 
lio ration de la haute Seine , ce qui serait en effet de la 
plus haute importance, On sait que la Seine recoit aMoret 
le canal du Loing, debouche commun des canaux d'Or- 
leans et de Briare; et que FYonnc, quelle recoit un peu 
plus haut, est le debouche des canaux du Nivernais et de 
Bourgogne. 

Parmi les lignes secondaires de ce bassin , la canalisation 
et la jonction de FAisne a FOurcq ont ete Fobjet des delibe- 
rations du departement de FAisne. II est rcconnu que le 
canal des Ardennes serait une entreprise incomplete, et 
par cela meme infructueuse , si, a son embouchure dans 
FAisne , on ne rendait pas praticable la navigation de cette 
riviere , qui , dans son etat actuel , n'offrirait que pendant 
six semaines environ une navigation complete aux bateaux 
de cette ligne. Le developpement de FAisne, depuis son 
embouchure dans FOise jusqu'a Neufchatel , oil elle recoit 
le canal des Ardennes, est de n4 kilometres*, on estime 
la depense de sa canalisation sur barrages a 4?^5o,ooo fr. 
ou a 37,000 seulementpar kilometre. Mais avant d'entre- 
prendre ce projet, il faudrait Fetudier de nouveau et avec 
beaucoup d'attention 5 car il ne parait pas qu'on ait a se 
feliciter de Femploi des barrages pour la canalisation de 
FOise. Pour ce qui est de la reunion de FAisne a FOurcq , 

i5. 
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le conseil-general a eherrhe a faire ressortir les a vantages 
qui devront en resulter, tant pour la capitale que pour 
les pays que devra traverser ee nouvel embranchement 5 
par suite des importations en grains, hois, combustibles et 
materiaux de tout genre sur le marclie de Paris et sur les 
autres places de Finterieur. II s'est etaye des calculs etablis 
dans un memoire publie par M. Cb. Dupin, et desquels it 
resulte que la construction du canal de Soissons a FOurcq 
diminuerait la distance que parcourent annucllement les 
bateaux de plus de 114 -kilometres, ce qui amenerait ne- 
cessairement une diminution d'autant plus avantageuse 
dans les prix de transport, que ce sont des matieres pesantes 
qui doivent circuler par celte voie. 

Nous citerons encore le canal de la Sambre a 1'E.scaut qui 
a ete demande par plusieurs conseils. L'adjudieation de 
cette entreprise , long-temps arretce par les difficultes sans 
nombre que le genie militaire imposait au trace , a ete 
autorisee a la derniere session legislative. Elle est principa- 
ment destinee a amener les houilles de Charleroi en con- 
currence avec celle de Mons sur le marche de Paris et sur 
les marches voisins. 

La question principale pour le bassin de la Loire, c'est 
ramelioration de la Loire elie-meme. Ce bassin est celuiqui 
occupe le plus detendue en France \ dans son cours de 200 
lieues, la Loire recoit un grand nombre de rivieres du 
premier ordre , FAllier , le Cher , Flndre , la \ ienne sur la 
rive gauche ^ et le Loir , la Sarthe et la Mayenne qui , reunis 
au-dessus d' Angers , forment sur la rive droite son principal 
affluent. Mais si la Loire est le plus beau fleuve de France, 
c'est aussi celui dont la navigation est la plus irreguliere et 
la plus difficile. Le conseil-general de la Loire-Inferieure a 
demande avec instance qu'on s'occupat enfin de perfection- 
nerce fleuve et surtoutla partie qui s'etend de Saint-Nasaire 
a Nantes. Nantes , dit ce conseil , languit, quoique place sur 
trois rivieres navigables; Nantes, a qui la Loire offre un 
element si puissant de prosperite , est menace de voir son 
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avcnir se perdre dans les sables. En effet, le bassin, si vaste, 
si fertile de la Loire , naura bienlot plus de debouche 5 
faute de soins, lc lit de la Loire devient de jour en jour 
plus impraticable, et Fincurie ties hommes gate iei le 
bienfail de la nature... Quel est Fetat dece fleuve? Ies na- 
vires de la plus petite dimension peuvent difficilement ar- 
river dans lc port de Nantes , 011 des ainas de terre leur 
defendent raemc Fapprocbe des quais ; de Nantes a Angers, 
Saumur , Tours el Orleans , la navigation est perdue du- 
rant une grande parlie de Fannee : a ebaque pas Fagglo- 
meration des sables forme obstacle au passage des bateaux 5 
de sorte qu'un fleuve qui devrait etre un bien si frue- 
tueux, ne se fait presque plus remarquer que par les des- 
astres qu'il apporte aux riverains 5 de sorte que la Loire 
nappelle plus le commerce exterieur , et que les villes , qui 
ainsi qu'Orleans s'approvisionnaient a Nantes, trouvent 
plus avantagcux de le fairc au Havre. 

Cependant le gouvernement percoit pQur droit de navi- 
gation des fonds quidevraient etrecxclusivementeonsacres 
a nettoyer le lit de ee fleuve , mais qui sont malheureuse- 
ment delournes de leur veritable destination. On s'entre- 
tient volontiers de projets d'ameliorer la navigation de la 
Loire, mais on ne tcnte aucun essai et tout se resume en 
un vain bruit. Ce que le gouvernement neglige, des parti- 
culiers Font tente d'une maniere efficace. La societe des 
bateaux a vapeur est parvenue, au moyen de quelques tra- 
vaux de draguage , a prolonger de trois semaines sa navi- 
gation. Persuade que Foperation du simple draguage suffi- 
rait pour ameliorer la navigation de la Loire 5 le commerce 
de Nantes a jele les bases d'une association qui pourrait, 
si ellc elait favorisee, obtenir d'heureux requitals 5 mais il 
faudrait la favoriser, et voila precisement ce que Fon ne 
fait point. 

Si le gouvernement n a pas une entiere confiance dans 
le moyen du draguage, pourquoi ne met-il pas a Fetude 
cetle importante question? La loi du 17 juin i833 sacrifie 
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bien 5oo mille francs a Felude des chemins de fer qui sont 
a creer , et Von ne sacrifie rien pour Famelioralion d'une 
voie toute creee de la Loire ! II est prouve qua Glascow on 
a employe avee beaucoup de succes Taction puissante de la 
vapeur pour le nettoiement et le creusement de la Clyde. 
Pourquoi ne pas imiter en cela nos voisins d'outre-mer ? 

Beaucoup de lignes secondaires devront etre etablies 
peu-a-peu dans ce bassin. Parmi celles qui ont ete signalees 
par les conseils-generaux com me les plus urgentes, il faut 
distinguer Famelioration de la Sarthe et du Loir, ainsi que 
celle dela Vilaine qui sert a Her Brest, Nantes, Saint- 
Malo, Rennes et Redon. 

Les conseils-generaux des departemens qui composent 
le bassin de la Gironde , se sont specialement occupes de la 
navigation de la Garonne qui interesse d'une maniere si 
essentielle toute cette contree. L'utilite d'un canal lateral a 
la Garonne est evidente $ s'il ne doit servir qua une partie 
des marchandises sous le rapport de la communication des 
deux mers , il offre des advantages certains sous le rapport 
des communications interieures. Par sa liaison au canal 
du Midi, le canal de la Garonne se reliera au Bas-Langue- 
doc , au canal de Beaucaire , au canal de Bouc , au Rhone} 
par son embranehement sur Montauban et sur Moissac, il 
sera en communication avec les bassins secondaires du Tarn 
et de FAveyron 5 par son contact avec la Bayse , il sera en 
rapport avec les Landes et le Gers \ en fin il ratlachera une 
des contrees les plus riches de la France au port de Bor- 
deaux. C'est un devoir pour le gouvernement d' aider a 
Fexecution de ce beau projet*, il est certain en effet que 
dans la derniere loi sur les travaux publics , le Midi a ete 
quelque peu sacrifie au Nord , et que cet oubli , qui porte 
atteinte a Funit^ du solet a la bonne harmonie des citoyens 
entre eux , doit etre au plus tot et largement repare. 

II est bon de mentionner ici le vote du conseil-general 
de la Haute-Garonne contre Fexecution du canal lateral. Le 
motif qui Fa guide est purement d'interet local 5 c'est qu'en 



Hosted by 



Google 



. ( *«7 ) 
te moment il se fait a Toulouse un transbordement des 
bateaux du canal du Midi sur les bateaux du canal de la 
Garonne •, transbordement qui n'aura plus lieu , lorsque les 
bateaux du canal du Midi pourront naviguer sur le canal 
de la Garonne ^ ce qui enlevera les benefices de la manuten- 
tion a la ville de Toulouse* Au lieu de faire une opposition 
mesquine et inutile, cette ville comprendrait mieux ses 
vrais interets si elle cherchait a r^parer cette perte, en 
combmant les communications qui Fenvironnent de ma- 
niere a e tend re le rayon d^approvisionnement de son mar- 
che. Sa position au milieu du Midi est heureuse et feconde; 
il ne s'agit que de Texploiter. 

Un autre projet non moins vaste a ete aussi Tobjet des 
deliberations de plusieurs eonseils-generaux des departemens 
du Midi •, c est le canal des Landes , dont le trace est du aux 
savantes rechercbes de M. Deschamps, et qui partirait des 
portes de Bordeaux pour se diriger a travers les Landes et 
aboutir ensuite a TAdour , enlre Mont-de-Marsan et Tartas. 
Ce canal ouvrirait un nouveau debouche au canal du Midi; 
mais son but principal , cest de procurer le dessechement 
de 12 a 1 5, ooo hectares de terrains constamment noyes ou 
en etat de Iagunes, et Tassainissement d'une partie bien 
plus considerable encore des Landes temporairement sub- 
mergees. En reduisanl les travaux dont M* Deschamps 
propose l'exeeulion au canal de la Garonne , a TAdour par 
la Medouze, a ses rigoles alimentaires rendues navigables 
sur la presque totalite de Ieur longueur, a ses principaux 
embranchemens et au dessechement de la grande superficie 
de lagunes et de marais que ces voies fluviales doivent tra- 
verser; le monlant total des depenses s'eleverait a plus de 
2 3 millions : restent a trouver les moyens d'execution. A ne 
considerer que les produits des droits de navigation, il est 
bien certain que ces produits seraient loin de couvrir les 
interets du capital employe ; mais on ne peut calculer Futi- 
lity el les avail tages dune parcille entreprise d'apres les 
produits des plages. Jl s agit dailleurs ici dun projet qui 
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doit rendre a la vie ct a la culture un pays de ?5o Heues 
carries, voue jusqu'a present a la solitude et a la sterilite. 
M. Deschamps propose quune prime ou subvention soit 
accordee a une compagnie par le tresor, concuremment 
avec le pays interesse : e'est deja un premier moyen ; mais 
peut-etre ne serait-il pas suffisant; il en est en encore d'au- 
tres qui pourraient etre combines avec celui de M. Des- 
champs. Ainsi, par exemple, on pourrait combiner un 
systeme de travaux publics avec un sysleme de colon ie agri- 
cole, enr<*gimenter les ouvriers par brigade, ct leur ac- 
corder , apres Fexecution des travaux , une part dans Fex- 
ploitation des terres rendues a la production. On pourrait 
encore employer utilement Parmee dans Fexecution de cette 
belle et vaste entreprise. 

Dans le bassin du Rhone , une seule question a ete sou- 
levee, cellede Pamelioration dela Saone. Cette riviere offre 
en effet un exemple remarquable de la sujetion de nos ca- 
naux aux caprices des rivieres qui sont censees les reunir. 
La Saone est le grand centre de communication entre le 
Rhone et le canal du Midi 5 et par les trois grands canaux 
du Centre , Napoleon et dcBourgogne , elle unit le Rhone, 
la Loire, le Rhin et la Seine; le canal du Centre a coute 
1 3 millions , celui du Rhone au Rhin 1 5 millions , celui de 
Bourgogne 25 millions; cest plus de 63 millions dont les 
avantages et les produits sont en partie paralyses par Fim- 
perfection de la ligne principale, Les conseils-generaux de 
Saone-et-Loire , de FAin , du Rhone , de la Cote-d'Or et de 
la Haute-Saone , avaient emis dans la session de Fannee 
derniere , des voeux formels pour appeler Fattention du 
gouvernement sur les perfectionnemeus de la navigation 
de la Saone; celui de la Haute-Saone vient encore de re- 
nouveler ce voeu: esperons qu'il finira par etre entendu. II 
faiit toutefois que le gouvernement ne s'engage pas a la 
legere dans cette occasion ; M. de Rambuteau pretend que 
les travaux necessaires pour ameliorer la navigation de la 
Saone, et pour lui garantir un metre et demi d'etiage en 
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lout temps ne couleraient pas plus de 12,000,000 fr. • cette 
assertion nous parait douteuse. L'administration desponts- 
et-ehaussees Fexaminera sans doute avec maturite j elle ne 
voudra pas meriter de nouveau les reproches qu'elle s'est 
attires pour les devis inexacts des canaux de 1821 et 1822. 

Chemins defer, — Ce genre de communication, encore 
nouveau, fixe en ce moment Fatten tion publique; les succes 
quonenaobtenusenAngleterreet aux Etats-Unis devaient ' 
naturellement porter Tad ministration a chereher les moyens 
de naturaliser en France une invention , que les villcs 
de Lyon et de Saint -Etienne connaissent seules encore; 
mais elle ne pouvait pas s'engager legerement dans des en- 
treprisesquiauraientpucompromettrelWenir. 5oo,ooo fr. 
out done ete portes sur le budget pour etudes de chemins 
de fer. On dit que Fadministration est assaillie de lous 
cotes pour faire operer ces Etudes dans des localites pen 
importantes ; mais elle a resiste a ces importunites , et elle 
a choisi les grandes lignes dont les relations commerciales 
attestent Fimportance. 

Le conseil- general du Loiret parait etre le seul qui se 
soit occupe de cette question \ il a reclame Fexecution d'un 
chemin de fer de Paris a Orleans. Le trace de ce chemin 
de fer n'eprouve d'autres difficulles qu'aux abords de Paris*, 
une fois la ligne de faite atteinte, ce trace peut etre presque 
de niveau. C'est une des plus belles lignes connues : un 
chemin de fer pourra y etre construit dans les meilleures 
conditions possibles, e'est-a-^ire avec peu de depenses d'e- 
tablissement et dans des conditions d'art tres-favorables a 
la vitesse. Ce serait d'ailleurs le commencement du grand 
chemin de fer qui relierait Paris a Nantes et a Bordeaux. 

§ V. T^otes relalifs a divers es ameliorations so dales. 

Instruction primaire* — L'inslruction primairea ete Fob- 
jet de nouveaux votes : elle appelle en effet de nombreux 
perfectionnemens. II y a encore onze mille communes qui 
manquent d'ecoles, et le nombre des enfansagesde cinq a 
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douzeans, qui nerecoivent pas destruction, est de 3, 000,000 
au moins, c'est-a-dire , plus des deux tiers du nombre totals 
constate par le recensement offieiel du royaume. 

M. Gillon a cite des calculs qui prouvent clairement que 
l'ignorance est la cause la plus influente des delits et des 
crimes. En effet, le nombre des individus accuses par la 
justice, qui s'elevait a 7,604 pour i83i , se decompose de 
la maniere suivante : 

4,6oo ne sachant ni lire ni ecrire ; 

2,4°7 n ^ sachant lire et ecrire qu'imparfaitement ; 

707 sachant bien lire et Ecrire ; 

190 ay ant une instruction plus relevee. 

L'instruction est done une grande garantie de Fordrc 
moral; mais elle ne suffit cependant pas : il faut encore, 
pour en garantir son influence , operer une re forme econo- 
mique qui abaisse la valeur des denrees de premiere ne- 
cessity, portee aujourd'hui, par une legislation injuste, a un 
taux exagdre \ car e'est surtout au moyen des ameliorations 
materiejles qu'on pourra parvenir a perfectionner Fintelli- 
gence des classes pauvres. Ainsi done , reforme economique 
d'une part, propagation de l'instruction primaire d'autre 
part , telles sont les principales conditions pour repandre la 
vie intellectuelle dans le peuple , et pour tarir la source 
de la plupart des desordres. 

Caisses d'epargne.TJii des complemens necessaires deces 
grandes mesures, e'est Fetablissement des caisses d'epargne. 
L'utilite de ces etablissemens , qui repandent Fesprit d'ordre 
etd'economie, estsentie act uellement dans tousles pays; sans 
parler de FAlIemagne , de la Hollande et de la Suisse , les 
Etats-Unis ont cree dernierement des caisses d'epargne dont 
le succes a passe toute idee. Dans la Grande-Bretagne il exis- 
tait, en 1829, 477 ca i sses d'epargne , au moyen desquelles 
409,000 deposans avaient verse, dans les mains du gouverne- 
ment plus de 36o, 000,000 ; ce nombre a du augmenter 
depuis lors. Voici le tableau resume des operations de toil- 
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tes les caisses d'epargne de France , pendant l'annee i832 



Nom dcs villos. 


Nomhrc des 


Versemens. 




Solde des comptes des 


"~~ 


verseinens. 


— - 




caisses d'epargne an 
tresor, le 3 1 decembre 










1 832. 




Paris 


82,927 


3,643,221 fr 


. c. 


6,444, 5 1 3 fr 


■. 5o c. 


Bordeaux 


6,540 


3o5,688 


« 


600,963 


3 7 . 


Metz 


2,875 


287,672 


« 


297,815 


85. 


Rouen 


2,808 


132,769 


« 


260,786 


74- 


Marseille 


2,618 


118,195 


« 


106, i '^3 


62. 


Nantes 


3,254 


i4r,58o 


48 


259,811 


79- 


Troyes 


812 


38,245 


« 


100,44* 


77- 


Brest 


564 


82,660 


56 


160,379 


93. 


Le Havre 


800 


157, i3i 


« 


« « 




Lyon 


2,961 


i33,5i8 


80 


285,754 


70. 


Reims 


166 


1 1 ,243 


4o 


« « 


« 


Rennes 


689 


27,188 




54,628 


08. 


Avignon 


46 


2o,36i 


« 


« <c 


« 


Mulhouse 


2l5 


21,637 


« 


2i,m 


94 


Toulon 


22 


2,177 


« 


« « 


« 


Orleans 


54 

107,351. 


i, 164 


« 


« « 


« 


Totaux. 


5, 1 1!\ ,45 1 


24. 


8,592,655 


9 3 c. 



II n'y avait en France , en 1 83 1 , que douze caisses d'epar- 
gne , y compris celles de Paris 5 quatre nouvelles figurent 
dans le tableau de i832 5 ce sont celles d' Avignon, de Mul- 
house, de Toulon et d'Orleans. Trois autres ont ete auto- 
risees, depuis le commencement de cette annee, par ordon- 
nances royales, a Versailles, Tours et Saint-Etienne. Plu- 
sieurs conseils-generaux se sont occupes d'aider a la crea- 
tion de ces caisses dans leurs departemens , et il est ques- 
tion d'en etablir a Luneville , Boulogne , Sedan , Verdun , 
Saumur , Angers , Lorient , Bar-sur-Seine et dans quelques 
autres localites. 

Salles d'asile. — Quelques conseils-generaux ont vote 
des fonds pour Fetablissement de salles d'asile , 011 les classes 
pauvres puissent deposer leurs en fans pendant la journee , 
de maniere a pouvoir ensuite vaquer a leurs iravaux. Ces 
nouvelles institutions sont appelees a rendre de grands 
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services, dans les villes manufacturieres principalement. 

Enfans trouves. — Parmi les expenses que les conseils- 
generaux sont appeles a voter, il en est une qui merite dc 
fixer leur attention 5 celle des enfans trouves, qui montc 
aujourd'hui a u millions. Le nombre de ces enfans de- 
passe 1 30,0005 il a double depuis a5 ans. Un phenomene 
aussi remarquable dans noire economic departementale a 
provoque Femploi de plusieurs moyens; ce sont, i° la re- 
duction du nombre des lours ,■ a° la creation d'un inspec- 
teur charge d'exercer une surveillance sur lous les details 
du service, et principalement sur les inscriptions, afin d'ar- 
river autant que possible a la connaissance des parens pour 
les fa ire reprendre leurs enfans quand ils peuvent les ali- 
menter; 3° Fechange des enfans entre les arrondissemens 
du departement et meme entre les departemens voisins. Ce 
dernier moyen a surtout oblenu beaucoup de succes dans 
les departemens qui y ont eu recours. 

Un nouvel exemple vient de montrcr Femcacite de ces 
moyens. 11 resulle du rapport fait au conseil-geneVal dc Lot- 
et-Garonnesur ce sujet, queladepense des enfans trouves, 
qui s'y etait accrue depuis vingt ans dans une rapide pro- 
gression , commence a decroitre , et que cette diminution 
est due aux mesures administrativesqui ontete prises pour 
operer le deplacement des enfans lorsqu'ils ont pu le sup- 
porter , et pour empecher Fexposition des enfans legitimes. 
Par suite de ces mesures , plusieurs meres naturelles ont 
repris a leur charge leurs enfans dont elles etaient nour- 
rices, et plusieurs meres legitimes ont ete obligees de garder 
les leurs. L'humanite n'y a pas moins gagne* que le depar- 
tement; des enfans naturels abandonnes ont retrouve leurs 
parens , et des enfans legitimes ont conserve leur etat civil 
compromis. 

Dans plusieurs departemens, dans celui de la Seine-In- 
ftrieure entre autres , la prosp^rite du commerce a sum 
pour diminuer le nombre des enfans trouvds. 

Depots demendicile el prisons. — Quelles que soient 



Hosted by 



Google 



( 1'2?) ) 

les mesures que Fou preiine, quelles que soient les amelio- 
rations malerielles ou morales que Ton introduise dans noire 
etat social, on ne pourra pas arriver a en bannir entiere- 
menl la misere , le vice et le crime; il faut faire une large 
part a Tim perfection humaine. Peut-etre n'est-il pas donne 
aux societes d'atteindre jamais precisement la limitequelles 
eoncoivent comme le but determine de leurs progres ; mais 
par cela seulqu'elles marchent vers cette limile, en faisanl 
usage de toates les lumieres et de toutes les forces dont elles 
peuvent disposer, on peut regarder le but comme atleint. 

Pour la misere , on a cree des depots de mendieite ; mal- 
heureusement ces depots, etablis par Napoleon dans le but 
d'eteindre le pauperisme en France , ont , dans plusicurs 
contrees , manque a leur institution. Toutefois, trop frappe 
des inconveniens du systeme un peu arbilraire qui avait 
preside a leur premier elablissement , et des moyens d'exe- 
cution qui avaient ete improvises, on s'est trop hate, sous 
la restauration , de les detruire dans beaucoup de localites. 
La mendieite devra fixer les meditations des conseils-gene- 
raux , que Felection chargera de la surveillance de Fadmi- 
nistration departementale : i,8^4? 000 fr. seulement sont 
employes a cet objet. 

Les prisons louchent aux depots de mendieite. Quelques 
votes ont ete consacres a leur amelioration ; mais ils sont 
loin d'etre suffisans. II y a environ 36 raille detenus dans 
les diverses prisons, dont 19 mille dans les maisons centra- 
les de detention et 17 mille reparlis dans les 385 maisons 
d'arrel et de justice. Les depenses generates des prisons 
montenl a 8,800,000 fr. La depense d'entretien des prison- 
niers est de 3,gi5,58o fr. pour les maisons centrales, et de 
3,621,418 pour les maisons de detention. II convient d'y 
ajouter 600,000 fr. pour construction de maisons centrales 
de detention , et 1,569,742 fr. porte au budget des depar- 
temens pour reparations aux maisons a arret et maisons de 
justice. On remarque depuis quelques annees que la popu- 
lation des bagnes diminue et que celle des maisons de de- 
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tention s'accroit dans une proportion a pen pres egale. 
La question de Fadministration et de Famelioration des 
prisons, disaitM. de Rambuteau dans son rapport de Fan- 
nie derniere sur le ministere du commerce et des travaux 
publics , sera encore long-temps une des questions les plus 
importantes de Feconomie sociale. On regrette encore Fab- 
sence complete d'un systeme penitentiaire , c'est-a-dire d'un 
systeme moral des detenus. A Tegard du regime physique, 
les detenus presentent une choquante anomalie ; le bien- 
etre materiel etant en raison inverse de leur criminalite , 
c'est un dementi donne a Fordre moral et legal. 

J. Bur at. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

Recherche des causes de la richksse et de la misere des 
peuples civilises. Application des principes de l'economie po- 
litique et des calculs de la statistiqne an gouvernement de 1'etaf, 
dans le but de trouver un moyen d'assurer sa stabilite et sa 
force, en assurant le bonheur du peuple et sa tranquillite. 
Par le Baron de Morogues , membre du conseil-general dii 
departementduLoiret; un vol. in-4° de649 pag., autographic* 
et tire a un tres-pejit nombre d'exemplaires. 

M. de Morogues, connu par de nombreux ct utiles travaux, 
a essayedans l'ouvrage que nous avons sous les yeux, de suivre 
une marche, sinon nouvelle, du moins souvent negligee, pour 
decouvrir les lois qui doivent presider au mouvement social 
des peuples civilises. Ces principes ont ete deduits de faits 
d'ordres divers ct se rattacbent immediatement aux pbenomenes 
dont les influences sont d'une appreciation facile et non douteuse. 
La slatistique a fourni tous les materiaux numeriques et positifs 
decet immense travail, etl'auteur, en deroulant le mecanisine de 
la societe actuelle avec ses avantages et ses defauts, s'est gene- 
ralement renferme dans le cercle de donnees certaines et bicn 
constatees , pour arriver a des consequences dont nous examine^- 
rons la valenr dans quelques articles que nous consacrerons a 
l'analyse critique de cet ouvrage. Quant a present, et jusqu'a ce 
que nous nyons completement etudie le livre de M. de Morogues, 
nous nous bornerons a signaler son existence, et a appeler Tatten- 
tion des savans sur cette production nouvelle. 

L'economie politique est une science nee de l'observation, et 
les formules dont elle se compose ne sont que la generalisation 
abstraite de certains actes on quantites appreciates ; 1'exactitude 
de ces formules depend done en grande partie de Texactilude de 
l'observation ellc-meme et de la vue d'ensemble avec laquellc 
Tobservateur a su embrasser lous leselemens propres a completer 
sa formule. Les anciens , sans negliger dans l'economie politique 
les richesses , s'attachaient cependant plus particulierement a 
l'etude de la morale et de la politique , comme bases de l'ordre 
social. La connaissance des lois de ces deux branches, exigeait 
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plutot un esprit philosophique que des invcsligations tic detail,; 
reclamees park vie industrielle et agricole de nos temps et sans 
lcsquelles on ri'e pcut trouver les preceptes qui reglent la formation 
ct la dislribution des richesses. 

Les economistes mpdernes, qui pour la plupart, voient tonte 
l'economie politique dans la chrematistique, ontsenti qu'il fallait 
pour arriver a la verite , interroger l'histoire contemporaine , se 
placer sous la protection des faits, et ne deduire des principes que 
de Taction bien etudiee d'une ou de plusieurs generations. 
- Smith a suivi cette marche , et si ce grand eeonomiste n'a pas 
completement reussi en tout point , c'est que cela tient unique- 
inent a I'insufFisance des dounees qni etaient a sa disposition. 
Malthus aussi , dans sa theoric de la population , est toinbe clans 
1'erreur, parce qu'il ne s'est appuye que sur un faitpartiel, en se 
renfermant dans un espace restreint et se liant a une epoque de- 
terminee. Les differentes theories de la rente de la lerre sont in~ 
completes, parce quellesne reposeiit pas surun assez grand nombre 
d'observations etque ceux qui les ont creees n'ont en general pas 
lenu compte dela connexite de cette question avec presque tous 
les problemes sociaux. La statistique, a la verite, n'a cesse que 
depuis peu de temps d'etre une science hvpolhetique et conjectu- 
rale, et les elemens qu'ellefonrnissait autrefois etaient Join de sa~ 
tisfaire aux sciences qui ne peuvent se passer de son concours. 
Aujourd'hui que les materiaux se multiplient, qu'on est habitue 
davantage a Tarme puissante du calcul, on arrivera plus aisernent 
aux vrais principes de la science. 

II fa ut reconuaitre que l'economie politique qui n'enrichit une 
nation qu'aux depens des nations voisines, qui entrave le rappro- 
chement des peuples, qui enipecheleur association et qui maintient 
ces limites tranchees entre les ctats, n'-est qn'une science etroite 
qui n'a rien de commun avec cette autre economic politique qui 
fournit des lois generales egalement applicables a tous les pays, 
egalement propres a faire naitre partout la prosperite etTaisance. 
L'ceil de l'economiste doit done se porter aussi bien sur ce qui se 
passe au loin que sur les objets qui Tentourent ; ses etudes ne 
peuvent se borner aux simples fails du pajs qu'il habite; d'autres 
rapports demandent son attention et ce n'est qu'en sefamiliarisant 
avectoutes les relations humaincs qu'il trouve reellement le meil- 
leur sjsteme economique. 

L'economie politique a aujourd'hui une double tache a remplir : 
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elle doit nous offrir en premier lieu les pr'ncipesles plus propres 
a developper les richesses et a les repartir de maniere a rendre 
Vaisance generale ; ensuite elle doit nous donner dans Tetat actuel 
des choses , des moyens de transition pour arriver a cette position 
plus prospere. Gertaines erreurs qui dominent les gouvernemens 
et les societes ont donne a celles-ci une existence telle, qu'il y 
aurait du danger a operer desreformes rapides^ a appliquer sans 
menageraens des principes diametralement opposes a ceux qui 
sont recus. Les ameliorations doivent etre lentes, ettout en favo- 
risant les interets du plus grand nombre , elles ne doivent point 
detruire sans precautions des situations entaehees d'un privilege 
nuisible, mais justifiees par une longue prescription. 

M. de Morogues a accumule dans son livre une telle masse de 
faits, qu'il est impossible qu'a leur aide la science ne s'enrichisse 
de quelque decouverte nouvelle , et nous esperons que Texa- 
men que nous en ferons nous conduira a la confirmation de quel- 
ques-unes des idees que nous venons d'emettre , et que les prin- 
cipes et les conclusions de Tauteur repondront aux besoins sociaux 
de Tepoque actuelle. 
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Etudes statistiques sur la mortality, daks les different? s 
contrees de l'europe. Extrait d'unmcmoirelu porM. Moreau 
de Jonnes, dcvant l'ncademie des sciences dc Paris , dans la 
seance du 2 septemhre i833. - 

Lorsque 1'on considere combien sont faibles et pen nombreuses 
les dissemblances qui separcnt les penples de l'Europe, soil 
dans l'ordre physique , soil dans l'ordre moral , il semble que lc& 
lois auxquelk'S est soumise la duree de la vie humaine 11c 
piiissent epronver degrandes variations, meme dans les contrees 
de noire continenlles plus dislanles entre elles. Cependantce serait 
nne erreur de eroire qu'il en est ainsi, car ausein meme de ectte 
scvciete de nations europeennes qui viventsousune meme zone, el 
dont les types primitifs se sont graduellement effaces par la puis- 
sance .de la civilisation , la mortalite parcourt une aussi longue 
serie de termes divers que Techelle des differences qui existent a 
cet egard entre les regions du globe babitees par des races d'hom- 
mes differentes ct situecs sous les climats les plus opposes. 

Les causes qui agissent en Europe sur le mouvement de la po- 
pulation ont meme une influence bien plus puissante sur la mor- 
talite que sur la reproduction. Entre le plus bas et le plus haut 
terme de fecondite , il y a a peine une difference du simple an 
double, tandis que dans plusieurs pays le nombre annuel des deces 
est ofdinairement triple dc celui auquel ces memes deces sont 
hemes dans d'autres lieux, proportionnellement a la population 
totale. En effel, des relevcs statistiques tres-exacts prouvent que 
la mortalite est reduite dans diverses contrees an point de ne pas 
cxeeder la proportion d'un deces sur 5j) habitans, an lien quelle 
s'eleve chaque annee dans plusieurs autres a J |22 c de la popula- 
tion , et qu'elle accroit encore immensement lorsqu'arrivent les 
temps malheureux. 

En recherchant dans les documens officiels le nombre des de- 
ces qui out eu lieu pendant plusieurs annees recentes dans les 
principauxetatsderEurope, on trouve qu'il rneurt annuellement : 
1 habitant sur 28 dans les Etats Romains et les ancienncs pro- 
vinces venitiennes. 
1 sur 3o dans Tltalie en general , en Grcce, en Turquie 
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r sur 3q dans les Pays-Bas, en France ct en Prusse. 

i 4 G cn Suisse, dans I'empire d'Autriche, en Portugal 

ct en Espagne. 
i 44 d ans ' a Russic d'Europe et en Pologne. 

j 45 en Allemagne, cn Danemark et cn Suede, 

i 4^ ei1 Norvege. 

i 53 en Irlande. 

1 58 en Angleterrc. 

i 5g en Eeosse el en Islande. 

Ce tableau de rapports est pour M. Moreau dc Jonnes mi 
th&me de rapproehernens eurieux. 

Les moiudres ehanees de vie en Europe ne sont point, comme 
onpourrait le croire, au nombre des effets du climat rigoureux de 
la Norvege ou du sol marecageux de l'lrlande. C'est sons le beau 
ciel de l'ltalie que i'existence est reduite au minimum de son 
etendue ; c'est au contraire sur les roehers glaces del'Islande, au 
milieu des eternels brouillards de l'Ecosse que Thomme parvient a 
la plus longue vieillesse. 

De tous les etats de TEurope , les iles Britanniques sont, a cet 
egard, les plus favorisees ; elles ne per dent annuellement par 
chaque million d'habitans que 18,200 personnes , tandis que la, 
mortalite rapporiee a la meme unite est presque double dans les 
pays que baignent les eaux de la Mediterrance. 

La Suede et la Norvege sont ensuite les contrees ou la vie est 
le plus assuree : lorsque, loutes cboses ^gales d'ailieurs, il meurt 
trois personnes dans le midi de l'Europe , deux seulement et a. 
peine succombent dans rancienne Scandinavie. Le Danemark et 
rAllemagne jouissent, pour ainsi dire, du meme avantage. 

La Russie ct la Pologne , ou la nature et la fortune n'ont point 
prodigue les biens necessaires a la vie , sont cependant bien 
dolees sous le rapport dc la longevite. Leurs liabitans, qui for- 
ment une masse de pres de 60 millions d'hommes, prolongent la 
duree de leur existence presque moitie en sus de celle qui est 
ecliue aux liabitans de l'ltalie etprecisement le double du temps 
qu'on peut esperer de vivre a Vienne en Autriche. 

La vie moyenne, celle qui ne laisse chaque annee a la mort 
qu'une victimesur 40 personnes, se rencontre dansles cantons dc 
la Suisse, dans les provinces de I'empire d'Autriche et dans lape- 
ninsule espagnole, sous rinfluence de la secheresse del'air etdu sol. 

16. 
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La France, les Pays-Bas et la Prusse touchent presqne a ce 
terme et l'auront bientot dcpasse, si la guerre on quelque autre 
fleau n'arrete pas les progres de leur amelioration sociale. 

Dans le reste de l'Europe , la mortalite est d'un 3o e de la po- 
pulation et souvent s'augmente encore par les causes eventuelles 
qui font perieliter depuis long-temps la prosperite des etats du 
littoral de la Medilerranee. 

Au total , on compte , annee moyenne en Europe, surplus de 
210 millions d'habilans, 5,256,ooo deces , ce qui fait une morta- 
lite d'un 4°*% <l u * esl repartie inegalement entreles pays du nord 
et ccux dumidi. Les premiers, en effet, ne presentent qu'un deces 
sur 44 personnes, tandis que les seconds en offrent I sur 36. 
Sur i million d'habitans, la part de la mort est tous les ans de 
22,700 individus dans les pays situes au nord de la France ; elle 
est de 27,800 dans ceux qui gisent au midi. C'est une difference 
de plus de 5ooo deces equivalant a t^ de la population. 

Deux grandes causes, qui dominent toutesles autres, determi- 
nent le rapport dela mortalite a la population, ou en d'aulres ter- 
mes, fixent le noinbre des cbances de la vie humaine :. ce sonl 
1'influence du climnl et ceile de la civilisation. 

Le climat favorise eminemment la prolongation de la vie , lors- 
qu'il est froid, ct. meme lorsqu'il est rigoureux, ou lorsqne l'humi- 
dite du voisinage de la mer se joinl a une basse temperature. 

La moindre mortalite de l'Europe a lieu dans des pays mari- 
times et voisins du cerele polaire^ tels que la Suede, la Norvege, 
I'lslande ; elle se retrouve dans des contrees 011, comme en llussie , 
1'influence du climat n'est point secondee par celle de la civili- 
sation et suffit a elle seule pour assurer aux hommes une longue 
existence. 

Les pays ou la cbaleur est temperee ne sont point, comme on 
pourrait le croire, au nombre de ceux qui possedent Tavantage 
d'une faible mortalite ; il leur faut, pour Tobtenir, les bfenfaits 
d'un ordre social perfectionne. 

Les contrees meridionales , dout le doux climat semble si fa- 
vorable a I'especebumaine , sont au contraire la region ou la vie 
court le plus de basards. 

Les lieux de la zone torride dont on a calcule la mortalite 
montrent quelle influence pernicieuse exerce sur Texistence des 
boinmes Taction d'une haute temperature. 
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Latitudes. 

6° 10' Batavia i deces sur 26 \ babitans. 

io° 10' Trinitad 1 27 

i3° 54' Salnte-Lucie 1 27 

1 4° 44' Martinique 1 28 

i5° 59' Guadeloupe 1 27 

18 56' Bombay 1 20 

23° 11' Ha vane 1 33 

La persislance de la vie differe entre les tropiques selou les 
races d'hommes; dans le meme lieu elle est pour les unes double 
ou triple de ce qu'elle est pour les autres. Yoici plusieurs exem- 
ples de cette variation : 

Batavia i8o5. Europeens 1 deces sur 1 1 individus. 

Esclaves 
Cbinois 
Javanais 
Bombay 181 5. Europeens 

Musulmans 
Parsis 
Guadeloupe 18 16-1824. Blancs 

Affrancbis 
Sainte-Lueie 1802. Esclaves 

A cette immense mortalite qui sevit parmi les habitans de la 
zone torride ? on peut opposer celle qui a lieu a Madere, le seul 
etablissement colonial de la zone temperee. Haberdeen a ealcule 
que dans cette lie les deces etaient dans le rapport d'un a 49? 89 
avec le nombre total des babitans. 

Les effe-ts qu'exerce sur la morlalite le degre de perfection de 
1' economic sociale ne sont pas moins etendus que ceux dont la 
cause reside dans faction du climat. 

On reeonnait I'mfluence produite par les progres de la civilisa- 
tion en comparant le rapport des deces a la population d'un pays 
donne, pour une certaine epoque, avec ce raeme rapport dans une 
autre epoque scparee de la premiere par uu intervalle pendant 
lequel l'etat social s'est ameliore. Voici une serie de termes nu- 
meriques qui presentent ce rapprocbementinstructif. 

Le nombre des deces compare a celui des babitans etait : 
Suede de 1754 a 1763, 1 sur 34; de 1821 a 1820, 1 sur 45 

Dancmark 1751 1756,1 3s; en 1819,' 1 4% 
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Allemagne en 1 788, 1 sur 32; en i8a5, i sur 4$ 

Prusse l l l l* 1 So; dc 1821 a 1826, 1 sur 3g 
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1800, 1 




26; 
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La mortalite est restee la meme en Russie et en Norvege de- 
puistreutc ans; elle s'est accrue dansle royaume de Naples. 

Au total, ellcetait, il y a quatre-vingts ans, d'apres l'autorite 
du Sussmilch , de 1 individu sur 36 dans l'enscmble de toutes les 
contrees de l'Europe; les snpputations de M. Moreau de Jonnes 
ne la portent qu'a 1 sur 4o , d'apres les tcrmes moyens dcs der- 
nieres annees. Elle a done diamine d"un 9 e dans l'agregalipn 
des peuples de notre continent , si Ton en croit le statistician allc- 
mand; mais difierens faits tendent a prouver que , de son temps , 
elle etait au moins d'un 3oo de la population , ce qui suppose 
qu'elle est inferieure aujourd'hui de plus d'un quart proportion- 
nellemcnt a la masse augmentce de cette population. 

La mortalite diminue graduellcmcnt par les memes causes 
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dans les principals villcs dc I'Europe. Le nouibre des d^ces 
compare a celui des habitans , a des epoques dislantcs entre elles 
donne les proportions indiquees ci-apres : 
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Lcs causes de la plus grande morlalite dans les con trees de 
l'Europc et dans leurs cites sont principalement Thumidite re- 
pandue dans Tair par les marecages , surtout dans les pays, 
chauds ;'tas effcts dc la miscre dans les dernieres classes de laso«- 
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eiete ; la disette des subsistances ou seulement leur prix elevc 
comparativement a celui du travail ; les maladies pestilentielles, 
les intemperies des saisons , notarnment les brusques changemens 
de temperature; Tctroitesse, la malproprete et I'insalubrite des 
demeures particulieres , des prisons et des salles des hopitaux et 
des hospices ; 1' usage excessif des boissons alcooliques et Tbabi- 
tude de l'ivrognerie , les travaux insalubres ou continues sans re- 
lache, surtout pour l'enfance et la jeunesse; enfiu la guerre, 
source de destruction qui s'alimente moins par les combats que 
par les fatigues , les marches forc^es et frequemment par la mau- 
vaise administration des armees. 

Les causes de la diminution de la mortalite dans les lieux ou 
la civilisation est progressive sont : les dessechemens des marais 
et le redressement ou le retrecissement du cours des fleiwes et 
des rivieres , l'heureuse repartition de la fortune pnblique , qui 
donne a chacun des moyens de travail et de subsistanee; Tabon- 
dance et la bonne qualite des alimeus du peuple ; les soins pror 
tecteurs donnes aux enfans depuis leur naissance et continues 
dans les ecoles , dans les travaux des manufactures et dans tous, 
les ^tablissemens piiblics ; la vaccine et les dispositions sanitaires 
qui empecbent Timportation ou le developpement des contagions 
exotiques; le bas prix des produits de l'industrie, qui permetatix 
classes les moins aisees des habitudes de proprele jadis egale- 
ment inconnnes et impossibles , et qui leur donne les moyens 
d'echapper aux intemperies des saisons ; enfin les mesures prises 
avec succes pour faire cesser I'insalubrite des villes et specialc— 
ment celles des colleges , des salles de spectacles , des hopitaux, 
des prisons , des eglises et autres etablisseiuens publics , qui y 
dans beaucoup d'endroits manqueut encore de moyens de venti- 
lation , de chauffage et de nettoiement. 

On peut apprecier d'une maniere positive les resultats de ces 
ameliorations en recherchant quelle a ete leur influence sur la 
mortalite pendant le dernier siecle dans les trois pays de l'Eu- 
rope dont les progres ont etc les plus sensibles. Si Ton reunit en 
un seul groupe I'Angleterre, l'Aliemagne et la France, on trouve 
que le terme inoyen de la mortalite , qui , dans cette grande et 
populeuse region, etait autrefois de i habitant sur 3o ? n'est pas 
jnaintenant chaque annee de i sur /\S. Cette difference reduit le 
noinbrc des deces, dans I'ensemble de ces trois pays, de 
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l,C)00,ooo a moins de 1,200,000, et chaque an nee 700,000 per- 
sonnes, 011 une sur 83, doivent leur conservation aux ameliora- 
tions sociales effectuees dans les trois etats de FEurope occiden- 
tale dont les efforts pour atteindre ce but ont obtenu le plus de 
succ£s. 

« Ainsi, dit en terminant M. Moreau de Jonnes, la vie n'est 
pas seulement embellie dans son cours par les progres de la ci- 
vilisation ; elle est encore prolongee et rendue moins incertaine 
par leur influence. L 'amelioration de Fetat social a pour effets de 
restreindre et de dim inner proportionneliement a la population lc 
nornbre annuel des naissances et beau coup plus encore celui des 
deces ; et c'est au contraire un signe caracteristique de Fetat de 
barbarie qu'une grande multitude de naissances egalee ou merac 
surpassee parFetendue de la mortalite. Dans le premier cas, les 
hommes, arrivant en foule a la plenitude de leur dcveloppement 
physique et moral , la population est forte, intelligente et virile , 
tandis qu'elle demeure dans une enfance perpetuelle , lorsqueles 
generations sont emportees rapidement, sans pouvoir mettre a 
profit I* experience du passe pour perfectionner Fcconomie so- 
ciale. » 



Note du Redacteur . — En publiant un extrait un peu long de 
Fimportant travail de M. Moreau de Jonnes, nous avons eu sur- 
tout en vue les avautages reels qu'on retire des donnees statisti- 
ques pour fixer et eclairer les principes de Feconomie politique. 
Sans doute, on peut puiser dans Tetude seule de l'individu con— 
sidere com me travailleur, comme capitaliste et comme proprie- 
taire, plusieurs des lois qui president a la formation et a la 
consommation des ricliesses , et en dednire a priori quelques- 
uns des phenomenes que presente sous ce rapport le corps social 
lout eutier. Mais rcconomie politique n'est pas, comme quelques- 
uns Tout pretendu , une pure extension de Feconomie domesti- 
que : ce ne sont pas les memes elemens qu'elle considere seule- 
ment sous une autre face; elle en reconnait d'autres qui naissent 
des rapports divers qu'etablissent entre les hommes leur nombre, 
leurs facultes , leur habitation , etc. Or, ces rapports se resolvent 
en ehiiTres que la statisliquc se charge de rccueillir. Les lois de 
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l'accroissement ct de la diminulion cle la population en partieu- 
Her sont presqne uniquement tic son ressort. IA'conomiste pent 
hien dire avee Maltluis que les gennes tics etres humaius sont 
rcpandus sur la tcrrc avec plus de profusion que les substances 
destinees a les nourrir, s'ils venaicnt tous jouir du bienfait de la 
vie j il peut bien en conclure que leur augmentation numerique 
est invinciblement arretee par le manque final des subsistanccs. 
Mais an lieu jle fonder sur eelte seule observation les lois de la 
progression relative de la population et de ses moyens d'exi- 
stence ; au lieu de poser comrae principe que l'unc se developpc 
en raison geometrique , et Taulre en raison aritbmetique seule- 
ment , il est bien plus sage et bien plus utile de rechercber dans 
les documens statistiques comment se balancent effeetivement 
ces deux termes dans la succession des temps, et a quel point ils 
sont de leur developpement dans un moment donne pour deter- 
miner d'apres la marcbe qu'ils ont suivie jusque alors celle qu'ils 
suivront a l'avenir. 

Cependant on ne doit pas accordcr une confiance absolue aux 
cbiffres dela slatislique. Les donnees (jui se resolvent en nombres 
se composent ordinairement d'un grand, n ombre d'clemens divers 
qu'il s'agit de distinguer et de classer pour decouvrir les causes 
deleur repetition reguliere ; or, dans ce triage, dans celte analyse, 
il est tres-facile de se meprendre et d'attribuer a telle cause ce 
qui est l'effel de telle autre. De plus, il arrive souvent que les 
renseignemens ne sont ni assez nombreux ni assez exacts pour 
engendrer la certitude, et qu'ils aboutissent seulement a des re- 
snllats dun degre plus ou moms eleve de probability. II est d'ail- 
ieurs toujours important quelcstatisticien indique les sources ou 
il a puise, afin qu'on puisse discuter la valour memc deces sour- 
ces et suivre les deductions qu'il en tire. Nous devrions en con- 
sequence adresser des reprocbes h M. Morcau de .Tonnes sur son 
silence a cet egard; mais nous avons des motifs de croire que la 
notice lue par luidevant l'acadcmie est un simple resume d'un tra- 
vail plus etendu , ou les auloritcs sont sans doule fidelement euro 



Hosted by 



Google 



( a 3 7 ) 



BANQUE D'ANGLETERBE. 



Depuis la publication dc l'article sur la banque d'Angleterrc , 
insert dans le precedent nnraero de not re Revue, le bill qui con- 
sacre le renouvellemcnt de la charte de cctte institution , avec 
certaines modifications , a etc sanctionne par les deux cliambres 
du parlement. Nous avons fait connaitre la substance des prin- 
cipaux changemens que le gouvernement proposait d'introduire 
dans le regime de la banque. Cos propositions ont etc accueillics 
malgre une opposition asscz animee , soit aux communes, soit 
aux lords, et le bill avait franchi tous ies degres avant la proro- 
gation du parlement. Lors de Fexamen des clauses en comite 
dans la chambre des communes , le chancelier de l'echiquier a 
propose un article additionnel pour declarer que les privileges de 
la banque ne s'opposaient pas a Tetablissement des banques de 
depots, composes de plus de six assocics , cjest-a-dire en societes 
par actions , dans un rayon de soixante-cinq milies de la capitale. 
II a soutenu que la prohibition de ces banques ne resultait pas 
des lois anterieures , et qu'ainsi la clause proposee ne portait au- 
cune atteinte aux droits de la banque d'Angleterrc qui couservait 
son privilege de banque Remission. Cctte circonstance a donne 
naissancc a de vifs debats , taut dans la chambre qu'au dehors : 
la banque a crie au manque de foi, elle a trouve d'habilcs avocats 
qui ont demontre que les banques de depots ctaicnt prohibeesdans 
les limites de ses privileges , aussi bicn que les banques d'emission. 
Mais enfin le parlement a explique la loi en faveur dc l'elablis- 
scment des banques de depots , et il a bien fallu se soumettre, tout 
en protestant contre la violation de pretendus droits. 

II est curieux de voir* corame la question des privileges de la 
banque a change de face. Avant la presentation du bill, ce n'etait 
pas un privilege iusignifiant qu'il s'agissait d'attaquer ou d'inter- 
preter, mais la charte entiere etait menaeee. Vers la fin de la 
discussion, on conteste menie a la legislature le droit d'expliquer 
une clause obscure en faveur du public. C'est que plus on accorde 
au monopole , plus il devient exigeant. 

La faculte d'etablir des banques de depots , en societes par ac- 
tions, dansLondrcs meme , ne portcra pas, scion nous, atteinte 
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aux avantages de la banquc d'Angleterre. Lcs actionnaires do 
cette corporation, aussi bien que les adversaires de son monopole, 
ont , il est vrai , fait grand bruit de cette faculte ; mais pour les 
uns c 'eta it mi raojen de distraire Fatten tion de 1 'extension de 
privileges dontla banquc etait favorisee, et pour les autres, il fal- 
lait se consoler d'une defaite, en elevant bien bant un petit avan- 
tuge remporte sur 1'enncnii. Tout aussitotl'on a done fait annoncer 
dans les feuilles publiques des projets de banques de depots avec 
10 millions sterling, q.5q millions de francs de capital. 

En observant les choses avec sang-froid, on verra que lcs ban- 
ques de cette nature, quin'ontpas le droit d'emettre de papier, 
ne pourront soutenir la concurrence avec la banque centrale pri- 
vilcgiee de laquelle ellcs dependront meme. Senlement les ban- 
ques de depots, si elles se forment, absorberont les affaires des 
banquiers particuliers, parce qu'avec de plus grands capitaux et 
des affaires plus etendues, elles pourront inspirer plus de con- 
fiance, et accorder a lours correspondans des conditions meil- 
lenres que celles des banquiers. 

Ce qui prouve que la banque d'Angleterre ne peut souffrir de la 
concurrence des banques de depots , c'estqu'elle se trouvera exac- 
lenient dans la meme position que la banque de France, qui n'a 
que le privilege de 1'emission des billets de banque au porteur. 
A-t-on vu chez nous les comptoirs speci.iux d'escompte nuire a 
la banque de France? La caisse d'escompte des entrepreneurs de 
batimens, par exemple, n'a-t-elle pas au contraire apporte a la 
banque de nouveaux benefices d'escompte? Or , les banques de 
depots qui pourront etre etablies a Londres seront de veritables 
comptoirs d'escompte. C'est la meilleure definition que nous pou- 
vons en donner a nos lecteurs. 

Dans un prochain numero, nous tracerons l'historique de la 
banque de France, et nous indiquerons lea ameliorations que ses 
statuts reclament pour ctre en barmonie avec notre regime finan- 
cier et les progres du commerce et de notre Industrie. 
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StJETS DE PRIX 

KT PROGRAMMES ADOPTES PAR l'aCADEMIE DES SCIENCES MORALES ET 
POLlTIQUES,POURETREMIS AU CONCOURS DES ANNEES t835eT I 836. 

PHILOSOPHIE. 

Prix a deccrner en i835 . 
"Examen critique de I 'outrage d ' Aristote , intitule Met apiusique. >* 

PROGRAMME. 

i°.Faire connaitre cet ouvrage par une analyse etendue, et en 
determiner le plan ; 

2°. En faire Fhistoire , en signaler Tinfluence sur les systemes 
ulterieurs dans Tantiquite el les temps modernes ; 

3°. Reehereher et discuter la part d*erreur et la part de verite 
qui s'y trouvent , et quelles y sont les idees qui subsistent encore 
aujourd'hiii , ou qui pourraient entrer utilement dans la philoso- 
phic de notre siecle. 

Le prixest de la somme de quinze cents francs. 

Les memoires destines a concourir devront etre remis au secre- 
tariat de l'institut, francs de port, le 3i septembre i834- Ce 
terme est de rigueur. 

MORALE. 

Prix a decerner en i836. 

« Reehereher, d apres des observations positives , quels sont les 
« elemens dont se compose , a Paris , ou dans loute autre grande 
« ville, cette par tie de la population, qui forme une classe dange- 
« reuse par ses vices , son ignorance et sa miser c. Indiquer les 
« moyens que V administration , les homines riches ou aises , les 
« ouvriers intelligens et laborieux , peuvent employer , pour ame- 
« liorer cette classe depravee et malheureuse. » 

PROGRAMME. 

L'Academie ne demande pas des renseignemens sur toute la 
classe pauvre. Cette classe est generalement composee d'hommes 
probes , et sou vent on en voit sortir des exemples de vertu. Au- 
cun metier, quelque peu lucratif et quelque peu honore qu'il soit, 
ne place tous ccux qui Texercent dans la classe vicieuse. Cette 
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derniere est formee de gens apparlenant a di verses professions, 
ou n'en ayant aucune, et que des habitudes de faincantise, d'i- 
vrognerie , etc., etc., o:?t depraves. Repandus sur lc sol d'un etat, 
e'est surtout dans les grandes villes que diverses causes les atli- 
rent, etqu'ils fonncntune agglomeration dangereuse. 

Si un concurrent a observe plusieurs villes , il pourra faire des 
rapprochemensimporlans ; mais cornme on lui demande des ren- 
seigneraens posilifs, par consequent delailles, il devracLoisir une 
de ces villes pour principal objet de son travail. L'auleur donnera 
d'abord une statisilque des individus apparlenant a la classe dont 
il est question. Apres les avoir divises en autant de categories que 
rexigeraTobservation des faits, rauleurfera connaitre leurs habi- 
tudes, leurs genres de vie , et indicjuerales causes de leurs vices. 
Lesujet propose se divise natureliement en deux parties : Tune 
doil indiquer lesmaux; 1'autre les preservatifs et les remedes. La 
premiere demande des observations exactes ; la seconde exige les 
meditations d'un administrateur et d'un philantrope Sans entrer 
ici dans aucun detail sur cette seconde partie, on se borne k une 
seule remarque. La maniere dont la question est posee annonce 
que l'Academie pense que les ouvriers intelligens et laborieux 
peuvent etre d'un grand sccours pour operer des ameliorations 
dans les mcenrs. Le parti qu'on pent tirer de cette classe estima- 
ble, pour realiser des vucs de bienfaisance, n'a pas encore etc 
assez examine : on appelle sur ce point Inattention des concurrens. 
Cc prix est de la somme de trois mille francs. 
Les memoires destines a concourir devront etre remis au se- 
cretariat de l'lnstitut, francs de port, le 3i decembre i835, Ce 
terme est de rigueur. 

LEGISLATION. 

Prix a decernereu i835. 

« Quelle est Vuiilite de la contrainte par corps, en marie re civile 
el de commerce? » 

PROGRAMME. 

Cette question sera examinee dans ses rapports : 

Avec la morale publiquc ; 

Avec les interets de commerce ; 

Avec ceux de la societe et des families. 
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Les coneurrcns devront s'autoriser cle Inexperience des faits 
reeueillis dans les temps anciens et moderncs , soit en France , 
soit chez les autre* peuples. 

Ce prix est dela somme de quinze cents francs. 

Les memoires destines a concourir devront elre remis au secre- 
tariat de l'lnstilul, francs de port, le 3i deeembre i834- ^ e 
terme est de rigueur. 

ECONOMIE POLITIQUE. 

Prix a decerner en i836. 

« Lorsqu*une nation se propose d'ctablir la libertc du commerce, 
« ou de modifier sa legislation sur les douanes , quels sont les fail s 
« quelle doit prendre en consideration pour concilier , de la ma- 
u niere la plus equitable , les intcrets des producteurs nationaux 
« et ceux de la masse des consommateurs? » 

PROGRAMME. 

Les faits sur lesquels I'Academie desire obtenir des document 
positifs sont particulierement ceux qui , cliezles nations unies par 
des relations de commerce , influent snr le prix des choses qui sont 
on peuventdevenir l'objct delcurs cehanges. 

Parmi ces fails, les concurrent dislingueroiit ceux qui sont in- 
berens a la nature des ehoscs, ceux qui lienncnt aux habitudes 
des di verses populations, et ceux qui rcsultent de mesures admi- 
nistratives. 

lis auront a examiner de plus, quelle est la direction que ces 
fails ont donnee a l'emploi des capitaux, et quelle est rinfluenee 
qu'ils ont exercee sur le developpement des diverses branches 
d'industrie et de commerce. 

En donnant ces indications aux concurrens, rAcademic n'en- 
tend ni mettre des limites a leurs recherches , ni leur tracer la 
marche qu'ils auront a suivre dans l'exposition des fails : elle vent 
leur fairc connaitre que plus les verites qu'ils deinontreront seront 
susceptibles d'elre miscs en pratique , plus ils entreront dans ses 
vues. 

Ce prix est de la somme de trois millehancs. 

Les memoires destines a concourir devront elre remis au secre- 
tariat de rinstitut, francs de port, le 3i deeembre 1 83 5. Ce 
terme est de rigueur. 
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H1ST0IRE GENEUALE. 

Prix a decerner en 1 835. 



« Indiquer Vorigine du mouvement intellectuel qui se manifesto, 
« pendant les XTI e etXIIP siecles ; caracleriser ce mouvement ; 
« en signaler les causes, el en enoncer les resultats. » 



PROGRAMME. 



Pour satisfaire au voeu de I'Academie , les concurrens appre- 
eieront ce mouvement intellectuel dans les divers pays de l'Eu- 
rope qui y ont pris part. 

lis feront connaitre I'epoque et le pays ou ce mouvement a 
commence, etles diverses causes qui Tou produit. 

lis le suivront dans la formation des langues et dans les produc- 
tions des litteratures originates ; dans les systemes de philosophic 
scolastique ; dans les sciences physiques et mathematiques ; dans 
les travaux de la jurisprudence et dans leur influence sur la legis- 
lation , et dans les monumens des arts ; et ils lui assigneront son 
caractere, d'apres ses effets. 

Enfin, ils determineront quelle a ete la duree de ce grand 
mouvement de 1' esprit humain. 

Ce prix est de la somme de quinze cents francs. 

Les memoires admis a concourir devront 6tre remis au secre- 
tariat de Tlnstitut, francs de port, le 3i decembre i834- 

CONDITIONS COMMUNES A CES CONCOURS : 

Les manuscrits porteront chacun une epigraphe ou devise , qui 
sera repetee sur un billet cachete* joint a Touvrage et contenantle 
nom de l'auteur , qui ne devra pas se faire connaitre , a peine d'etre 
exclu du concours, 

Les concurrens sont prevenus que I'Academie ne rendra aucun 
des ouvrages qui auronl ete envoy^sau concours ; mais les auteurs 
auront la liberie d'en prendre des copies. 
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D'UNE INTERVENTION UTILE DU (MHJVERNEMENT 

DANS LES TRAVAUX PUBLICS, ET PARTICULIEREMENT DANS l'eTABLIS- 
SEMENT DES CHEMINS DE FER ET DES CA^AUX. 

Depuis quelque temps la pressc, abandonnaiit les questions 
purement politiqucs, et arrivant enfin sur le terrain fecond 
des interets positifs et des ameliorations interieures , s'est 
occupee dela solution du probleme important deFexeeution 
des travaux publics. Quelques eerivains, partant de Fexem- 
ple dc FAngleterre qui a execute les plus grandes entrepnses 
a l'aide de simples associations privees, ont pense que 
Ton pourrait obtenir les memcs resultats en France , pourvu 
que le gouvernement voukil y favoriser Fesprit dissociation, 
ou plutot qu'il vouliit se borner a oter les entraves admi- 
nistratives qui en ont arrete Fcssor. D'autres ont pretendu 
au contraire que cet esprit dissociation n'existait pas , ou 
que du moins il n'elait pas assez developpe pour qu'on put 
en esperer des oeuvres de quelque importance, et en conse- 
quence ils ont regarde le gouvernement comme seul apte 
a projeter et realiser les grands travaux d'utilite publique 
et particulierement les grandes lignes de chemin» de fer. 

Une troisieme opinion , intermediate entre celles-la , 
admettrait provisoirement les compagniesa Fexecution des 
travaux publics , en meme temps que le gouvernement : 

i'} 
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mats comme, dans cette opinion, les entreprises d'utilite 
publiquejae sont pas assez productivcs pour cledommager 
les compagnies , on voudrait que FEtat leur fournit des sub- 
sides , tin tiers ou un quart par exemple du fond social , 
de maniere a encourager les actionnaires par la chance 
d'un plus fort dividende. 

Aucune [de ces solutions ne nous parait satisfaisante 5 
mais avant de presenter la notre , nous devons exposer nos 
motifs, ou plutol les fails qui sont la base de notre jugement; 
car notre conviction ne s'est formee que par Fetude de ceux 
qui constituent Thistorique des travaux publics en France. 

La premiere entreprise importante faite dans ce pays est 
le canal de Briare. Les travaux de cette utile communication, 
commences aux frais de FEtat , avec Faide des troupes 
royales, et soutenus de tout Fdppui que pouvaient leur 
preler Henri IV et Sully , sont neanmoins bienlot aban- 
donnes , et trente ans apres , c'est a une compagnie cle par- 
ticuliers que le gouvernement de Louis XIII laisse Fhon- 
neur de reprendre et d'achever heureusement la premiere 
ligne de jonction des deux mers. 

La deuxieme ligne, concue par Riquet au moyen de la 
communication de la Garonne au port de Cette sur la Me- 
diterranee, est executee par lui avecle concours des elats du 
Langucdoc et de Louis XIV , qui fournirent une parlie des 
fonds.Mais ni les etats de la plus riche province de France, 
ni les minislres du grand roi , ne songerent a prendre pour 
eux Fexeculion ni merae Fentretien et Fadministration du 
canal 5 ils laisserent le soin de Fun et cle Fautre a Riquet 
ou a ses heritiers , et la regie de ce canal est devenue un 
modelc de perfection technique et administrative. 

Lorsque quelques annees apres , Louis XIV voulut en- 
treprendre lui-meme le canal cle derivation de FEure, pour 
amener a Versailles les eaux cle cette riviere, il y consacra 
des sommes considerables , il y appliqua plusieurs regimens, 
el fit elever le superbe aqueduc cle Maintenon 5 mais de ces 
travaux di^pendieux et mal diriges, il ne reste aujourd'hui 
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d'autres traces que quelqucs arcades d'un aqueduc inacheve. 
Au commencement du dix-huitieme siecle , des particu- 
liers entreprirent et terminerent le canal d'Orleans, le canal 
de Montargis , etla canalisation de FOurcq debouchant dans 
la Marne. Vers cette epoque, s'executerent de la nleme 
maniere les canaux de la Flandre. 

En 1775. le gouvemement voulut ouvrir le canal de 
Bourgogne, destine a communiquer de la Saone a FYonne : 
les travaux se sont prolonges jusqu'a nos jours, sans qu'ils 
soient encore completement termines; ainsi FEtat aura perdu 
dans cette entreprise, environ soixante ans, tine somme de 
plus de cinquante millions , les interets des capitaux suc- 
cessivement verses , et on n'aura recueilli dans la meme pe- 
riode aucuri des avantages qu on attendait de Fexecution 
prochaine de cette ligne. 

Quelquesanneesapres (en 1783) le meme gouvemement 
entreprit le canal du Centre destine a unir la Saone a la 
Loire- mais ce canal, mal execute, mal entretenu, mal 
administre, n'a pas donne des produits suffisans meme 
pour son entretien , et il etait encore en 1829 dans un tel 
etat d' imperfection que, le gouvemement ay ant cherche a 
s'en debarrasser , et a le livrer a des particuliers pour Fame- 
liorer , aucune compagnie ne s'est presentee , meme pour 
le recevoir a titre gratuit. 

Les canaux de Bretagne, du Berry, du INivernais , en- 
trepris aussi par Fj£ta£,avant la revolution de 1789, ne 
sont pas encore ter mines , malgre les subsides eaormes qui 
ont ete fournisa differentes fois, et comme ils se trouvent 
dans des circonstances plus defavorables que le canal du 
Centre, il est probable qu'ils nauront pas un sort plus beu- 
reux ; car ils desservent des lignes commerciales moins 
importantes , et sont traces dans des con trees d'une nature 
beaucoup plus difficile. 

Les canaux de FOurcq , de Saint-Denis et de Saint-Mar- 
tin , projetes et commences par la main puissante de Na- 
poleon , n'ont pas ete termines par ku\, ni par le gouverne- 
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mcnt de la restauralion •, c est encore a des compagnies que 
TEtat a du en confier Fachevemcnt, et les trois canaux ont 
ete livres a la navigation avant Fepoque prescrite. 

Le canal de Sain t-Quen tin , commence aussi sous Fem- 
pire et a peu pres termine , £tait cependant reste dans un 
tel etat d'imperfection , que la circulation y etait prcsque 
toute Fannee a peu pres impossible. Le gouvemement n'a 
cru pouvoir mettre un terme a cet etat deplorable, qu'en 
livrant le canal et ses produits a une compagnie ehargee de 
le rendre navigable en tons temps. Cest ce qui a lieu avee le 
plus grand succes, et la compagnie fait en outre des benefices 
enormes la ou le gouvemement ne subissaitque des pertes. 

En 1821 et 1822, on s'occupa du grand projet de canali- 
sation de la France, et de Fachevement des canaux com- 
mences. Le gouvemement y decide a faire par iui-meme, re- 
poussa les propositions des compagnies executantes, malgre 
les heureux resultats deja obtenus de ce mode, pour la 
confection des canaux de Beaucaire , de la Sensee, d'Aire 
alaBassee, de FOurcq, etc. Les depenses ne devaient s'e- 
lever d'apres les devis qua i3o millions: elles ont depasse 
3 00 • les travaux devaient se terminer en huit ans : ils ne 
le seront pas en douze; enfin ce systeme devait elre tres- 
economique 5 or , il a surcharge le budget de sommes enor- 
mes,. pour supplement de depenses i-rprevues, et pour 
allocations d'interets, de primes et d'indemniles a des bail- 
leurs de fonds qui ne couraient aucun risque. Si jamais 
operation a pu discrediler un gouvemement comme entre- 
preneur, c'cstccrlainemcntcelle faite en 1821 et 1822; car 
on y trouve tons les vices accumules : mauvaise conception 
financiere , engagemens onereux pour FEtat , devis et eva- 
luation errones, inutilile de plusieurs lignes mal choisies, 
mode d'execulion lent et dispendieux , constructions colos- 
sales et de luxe. 

Nous doulons qu'apres des epreuves aussi decisives du 
savoir-faire du gouvemement francais en fait de travaux 
publics , il puisse trouver dans le public , dans les chambrcs, 
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dans Its capital isles, la confiancc neeessaire pour eommen- 
cer une nouvelle serie d'operations de celle nature, oa 
meme d'operations plus diffieilcs; car les chemins de fer 
etant une conception plus nouvelle , donneraient lieu a bien 
plus dc fautes , d'erreurs et de mecomptes. 

Le gouvernement , dans Fetat actuel des choses, ne peut 
done s'oceuper fructueusement des travaux publics : il n'a ni 
Factivite, ni la pcrspicacite , ni la perseverance des interets 
prives ou des compagnies. Au lieu du zele, de Fardcur et du 
savoir-faire qui animent les maisons de commerce et leurs 
employes, il n'a que des habitudes et des formes adminis- 
tratives d'une lenteur extreme , des ing^nieurs absorbes par 
des details de comptabilite et des employes indifferens ou 
indolens. Telles sont les causes qui font trainer les travaux 
en longueur, qui les rendent ruineux , et qui finissciit 
souvent par les faire abandonner, parce quon se lasse de 
fournir sans cesse de nouveaux fonds sans perspective d'un 
res ul tat prochain ou probable. 

L'intervention des compagnies dans les travaux publics, 
bien quelle n'ait pas ete toujours exempte de fautes , n'a 
cependant pas donne des resultats aussi desastreux. Sans 
revenir sur ce que nous avons deja enonce a Foccasion des 
trava ix executes par elles dans les canaux de Briare, de 
Languedoc, d'Orleans, de Loing, de FOurcq , de la Sensee, 
de Beaucaire, de Saint-Denis et Saint-Martin, de la Bassee, 
de Saint-Quentin, etc.; nous devons citer encore les beaux 
canaux d'irrigation de la Provence, le canal de Givors, le 
canal des Etangs, les chemins de fer de Saint-Etienne a 
Andrezieux , de Saint-Etienne a Lyon , d'Andrezieux a 
Roanne, et cette multitude de ponts qui ont complete loutes 
nos communications importantes. 

Ces travaux, qui avaient deja monlre la superiority des com- 
pagnies sur le gouvernement ? seraient encore devenus bien 
plus productifs et plus importans, sicelui-cin'avaitpresque 
toujours entrave ou gene les associations. Quil nous suffise 
de rappeler les contrarietes, les conditions onereuses, qui ont 
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repousse la compagnie de canalisation que M. Laflitte avail 
formeeen 1821: la compagnie commandilairede Fin dustrie, 
ies compagnies de la distribution des eaux dans Paris 5 les 
entraves et les exigences imposees par Fadministration a la 
compagnie du canal maritine de la Seine , a celle du canal 
de FEssone, aux compagnies du chemin de fer de Paris an 
Havre, de Paris a Orleans , de Roanne a Digoin , de Paris 
a Pontoise, de Paris a Roanne. 

Xndependamment de ees oppositions partielles , Fadmi- 
nistration a adopte des mesures generates qui ont eloigne les 
associations privies. De ce nombre est le systeme des adju- 
dications qui expose les auteurs d'un projet et leur compagnie 
a se voir enlever tout le fruit de leurs recherches et de leurs 
sacrifices 5 cest la menace inseree dans les pro jets de con- 
cession, d'autoriser toute espece d'entreprise rivale, capable 
de miner la premiere; cest celte faculte exorbitante de Fad- 
mi uistration et de la justice, de soumettre les compagnies 
tantot a la discretion des bureaux et tantot a. toutes les pre- 
tentions exagerees des proprietaires , des experts et des gens 
d'affaires si long-temps favorises par une loi vicieuse qui 
vient a peine d'etre abrogee. 

Dansd r autrescirconstances, le gouvernementadecourage 
les compagnies par une influence indirecte, ou par le seul 
exemple des resultats facbeux de ses propres entreprises. 
Quels sont les capitalistes qui oseraient aujourd'hui com- 
mencer un canal quelconque, en presence de toutes les 
erreurs et de tous les mecomptes qui ont accompagne et 
rendu presque interminable la grande affaire des canaux 
de 1 82 1 et 1822, en presence des deficits effrayans, de ces 
devis que le directeur des ponts-et-chaussees pretendait si 
bien etudies, et enfin a la vue des memes resultats obtenus 
par douze annees de travaux et le sacrifice de plus de cent 
millions ? 

La defiance du capitaliste, justifiee jusqua un certain 
point par ces fails, s'etend naturellement sur les entreprises 
des chemins de fer ; car ces nouvelles routes sont encore 
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dune conception plus recente, moins eprouvee, moins ap- 
preciee que les eanaux, et ce n'estpas dans des circonstan- 
ces aussi difficiles que des compagnies peuvent s'aventurer 
dans une carriere nouvelle. 

A toules ces causes , faites pour detruire la confiance la 
plus robuste , sont venues se joindre celles r^sultantes des 
brusques changemcns desystemes, de rois, de mihistres, ou 
meme d'administrations secondares, dont les dernieres an- 
nees nous ont offerl Fexemple. 11 nest done pas etonnant 
qu'aujourd'hui, les possesseurs de capitauxsoient peu dispo- 
ses a se dessaisir de leurs fonds pour venir Its lancer dans 
les operations hasardeuses de longue haleine. 

De cet expose , il nous semble resulter evidemment que 
Fesprit dissociation en France, a sum pour projeter et 
conduire heureusement a terme les plus importantes entre- 
prises, toutes les fois qu'il n'a pas ete eontrarie ou paralyse 
par 1 administration •, mais aujourdMmi, il est decourage 
et presque aneanti , non par suite de ses propres exces ou 
de sa propre impuissance , mais uniquement par Finterven- 
don peu ralionnelle que le gouvernement a exercee dans les 
travau x publics. 

Maintenant que le mal est fait, suffirait-il que le gouver- 
nement retirat son intervention, et se bornata autoriserou 
alaisser faire les associations? Certainement non , cela ne 
suffirait pas ; car cette liberie , quelque elendue qu'elle Cut, 
sans parler des inconveniens qu'elle engendrerait necessai- 
rement, ne rappcllerait pas de long-temps, la conBance , et 
un grand nombre d'annees s'ecouleraient pcut-etre avant 
que la France , qui souffre de ces funestcs ant^cedens , put 
se remettre au niveau de FAngleterre en maliere de tra- 
vaux publics. II devient done indispensable que le gouver- 
nement fasse plus que de promettre ou de donner la liberte 
d'action •, il faut qu'il rassure les capital istes et qu'il leur 
donne des garanties positives, s'il veut que ceux-ci entrent 
avec ardeur dans les entreprises d'utilite publique, s'il veut 
enfin que Finteret prive fasse jouir promplementle pays de 
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communications vivement ddsirdes , el qui doivent y repan- 
dre I'aisance et la prosperity. Pour arriver a ce but. deux 
moyens puissans sont a cet effet a sa disposition : 

Sa garantie morale et sa garantie pecuniaire. 

Les .capitalistes auraient aujourd'hui peu de confiance 
dans le premier moyen ; mais il dependra de l'administra- 
tion de reconquerir bientot le credit moral qu'elle a perdu, 
en etudiant avec plus de soin que par le passe* les entrepri- 
ses qu'elle voudraii encourager. Qu'au lieu de se Jeter ineon- 
siderementdansdesop^rationsgigantesquesetpeuelaborees, 
clle s'entoure des lumieres des commissions d'enquetes, 
de celles que hi fourniront les chambres du commerce, les 
conseils de departement , le conseil des ponts-et-chaussees, 
enfin les commissions specialcs, fornixes a cet effet des deux 
chambres ; que Futilite et les succes des entreprises soient 
prealablement bien constates, : alors , Fopinion publique 
eclairee ne tardera pas a apprecier, a desirer, a pro- 
yoqucr de grands travaux. Les capitalistes suivront celte 
impulsion, et de puissantes associations se realiseront pour 
1'execulion de grands travaux, cojnme celaalieu journelle- 
menten Angleterre. 

Cependant, il nc faut pas se dissimuler que d'ici a long- 
temps, le gouvernoment devra ajoutcr a celte influence mo- 
rale quelque chose de plus efficace , et meme de plus mate- 
riel, nous voulons dire sa garantie pecuniaire, laseulequ'on 
puisse aujourd'hui se flatter de faire encore bien apprecier. 
Personne, je crois, ne contestera la puissance du moyen 
pour attirer les capitaux dans les grandes entreprises : l'Etat 
pent emprunter aujourd'hui au taux de 4 pour %, et les 
effets qu'il revetirait de sa garantie auraient la meme valeur 
queles rentes; il deviendrait done indifferent cle placer se's ca- 
pitaux en rentes ou aux actions des compagnies, ou plutot 
la chance d'un benefice additionnel fcrait meme prelerer 
celles-ci. 

Ainsi, le systeme d'intervention du gouvernement , qui 
nous parait aujounFImile seul convenable, c'estl'examen des 
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projets a Faide des conseils donl il est entoure , et la garan- 
lie donnee par luiaux compagniesexeculantes d'un interet 
modere des capitaux employes , payable immediatement 
apres Fachevement des travaux , interet dont le taux et 
la duree pourraient varier suivant les cireonstances et qui 
par exemple , serait en ce moment de 4 pour %? jusqu'au 
moment ou les produits de Fentreprise equivaudraicnt a cet 
interet. 

Cette mesure nous parait indispensable pour rappeler et 
consolider Fesprit d'association , Felever et le maintenir au 
meme point ou il est parvenu en Angle terre. 

Ce retour de Fesprit d'association est desirable : il y a plus, 
il est necessaire ; ear le gouvernement ne saurait esperer que 
les chambres veuillent augmenter les impots, ou faire des 
emprunts pour lui donner les moyens d'execuler lui-meme 
les travaux publics. La fatale experience des canaux a in- 
spire contre ce mode d'execution de trop vives et trop jusles 
repugnances. 

Le sysleme propose est d'ailleurs sans inconvenient. II 
porte en lui-meme la garantie quil sera bien applique , 
puisque ce ne sera qu'apres des discussions solennelles de- 
vant les commissions d'enquetes, les chambres du com- 
merce, les conseils locaux, le conseil des ponts-et-chaussees, 
et enfin devant les chambres, que chaque entre prise, bien 
murie et bien appre'eiee, pourra ?ecevoir le privilege de la 
garantie de FEtat. 

Aulant la conception finaneiere qui a preside a la confec- 
tion des canaux de 1821 et 1822, etait compliquee et one- 
reuse pour FEtat, autant celle que nous proposons est simple 
et peu coiiteuse. 

Dans la premiere, FEtat, en retour d'un pret ordinaire 
qu on lui faisait, prenait, sans examen, a sa charge toutes les 
eventualites d'un excedant de depenses, et de Fabsence el de 
Finsuffisance de produits, lepaiement des interets et primes 
pendant la duree des travaux-, el apres leur confection 5 le 
paicment desindemnites dues pour les annees de retard, le 



Hosted by 



Google 



( Q.51 ) 

paiement de la prime d'amorlissement, el enfin il abandon- 
naitaux preteurs la moitie du produit des entreprises pen- 
dant cinquante ou< cent ans. 

Aulieu de ces conditions multipliees et toutes oneVeuses, 
qui en quelques annees ont deja greve le tresor de plusieurs 
centaines de millions, nous proposons de ne faire immedia- 
tement aucun debourse , et d'assurer simplement aux com- 
pagnies executanles, un interet de 4 pour %? q u * courra 
seulement a dater de Faehevement des travaux ., e'est-a-dire 
a Fepoque oiile pays entrera en participation des bienfaits de 
ces entreprises. 

Non seulement FEtat naura ainsi a Terser aucun capital; 
mais si les entreprises ont etc* bien etudiees et bien exami- 
nees, comme cela aurait lieu par la marcbe indiquee, elles 
seront necessairement productives, et FEtat n'aura pas meme 
un supplement d'interet a payer aux actionnaires. Toute sa 
raise dehors aura done consiste dans Fexamen appro fond i 
de Foperation , et dans la garantie nominale qu'il lui aura 
pre tee. 

Si d'ailleurs FEtat voulait lui-meme se couvrir des faibles 
chances de sacrifices qu il pourrait courir dans quelques- 
unes de ces operations , j1 pourrait stipuler que pendant le 
cours de sa garantie , il entrerait en paf tagc des produits 
pour une moitie ou pour un tiers , etles recetles qu'il ferait 
ainsi dans la plupart des entreprises, lui donneraient unde- 
dommagement surabondant de quelques pertes accidentel- 
les temporaires qui surviendraient dans les operations moins 
favorables. 

II est certain que, par ce mode d'intervention, FEtat pourrait 
faire en treprendre et terminer les plus grands travaux, avec 
toute la ceterite et Feconomie habituelles aux compagnies 
executantes, et il resoudrait ainsi le grand probleme de Fas- 
soeiation des interets et des efforts prives , avec Funite de 
conception et de direction qui doit rester au gouvernement. 

Ce mode dispense en outre FEtat de se faire entrepreneur 
de travaux , assure qu'il est de trouver toujours des eom- 
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pagnies preles a les entreprendre; il le delivre des delails 
d'execution auxquels il est impropre ; mais il ne lui donne 
que plus de moyens de sc livrer fruetueusement a la haute 
direction , a la surveillance et a Felaboration de tous les 
grands projets d'utilite publique dont Fepoque actuelle est 
si impatiente d'entrer en possession. 

En adoptant cc systeme , la France pourrait sans doute 
bientot jouir de ces belles lignes de chemins de fer , dont on 
parle beaucoup , mais pour lesquelles il n'a encore que des 
projets d'etude , tandis que FAngleterre marche a pas de 
geantdans cette nouvelle carriere , et execute de^ja sa grande 
ligne du nord au midi, c'est-a-dire celle de Liverpool a Bir- 
mingham, a Londres et a Brighton, et prepare la ligne trans- 
versale ou de Londres a Bristol. Pourquoi nous laisserions- 
nous devancer par les Anglais , lorsque deja nous avons 
etabli avec succes des chemins de fer plus etendus que le 
chemin si celebre de Liverpool a Manchester, et qu'il ne 
s'agit que de continuer et de developper une oeuvre si heu- 
reusement commencee (1827-1838)? 

C'est ainsi qu en quelques annees, la France aurait, par 
des routes plus rapides que les canaux , une nouvelle com- 
munication de deux mers , passant par sa capitale, et la 
liant d'une part avec les ports de la Manche , et de l'aulre 
avec la Mediterranee *, un embranchement dirige sur le 
Rhin lui assurerait le transit et Fapprovisionnement de 
FEurope centrale. De pareils travaux rendraientnotre epo- 
que memorable dans les fastes de la posterite et de la gloire 
nationale, et assureraient, parks nouveaux devcloppemens 
qu'en recevrait Findustrie , accroissement de ressources et 
de popularite pour le gouvernement qui aurait su s'y asso- 
cier avec habilete. 

Quelques economistes, nous Favons deja dit, ont propose 
au'gouvernement un autre mode d'intervenlion financiere 
pourencourager les associations privees.il consisterait a don- 
ner aux com pagnies une subvention en especes , d'environ 
je quart ou le cinquiemedes fonds neeessaires aux tpavaux. 
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Ce moyen nous parait sans efficacile $ car il ne preset) te 
aucune securite pour le surplus des fonds fournis par les 
capilalistes,Telleentreprisepeuteneffetrestersansprodui{s, 
meme apres que le gouvernement aurait fourni gratuite- 
ment une partie des fonds, et les actionnaires , continuant 
a courir presqueles memes chances, n'y voudraient pas en- 
trer, ,ou s'ils y etaient deja , *ne voudraient pas s'exposer a des 
sacrifices imprevus. Cest ce qui est arrive a Fentreprise 
des canaux de la Vezere et de la Correze, dont la societe a 
ete forcee a se dissoudre, malgre la subvention d'un million 
ajoute par l'Etat aux quatre millions du fonds social. 

Ce systeme de subvention, exigeant d'ailleurs Favance ou 
plulot Fabandon immediat de capitaux considerables a des 
enlreprises particulieres , ne nous parait ni praticable , ni 
con forme aux besoins et a Fesprit de notre systeme consli- 
tutionnel : ces distributions de fonds, qui ressemblent quel- 
quefois a des faveurs, donneraient sans doutelieu a beaucoup 
d'abus, sans produire aucun des resullats utiles qu'on ob- 
iiendrait par des moyens moins onereux. 
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l)U MECAIVISME DES OPERATIONS 



DE I.A BOURSE DE PAllIS. 

S'il est perm is cTemployer en finances une expressioii 
algebrique, nous dirons que le mecanisme cle la bourse se 
resout comrae une equation $ car clans tous les inarches cle 
rentes, ou (Tactions , ou cTautres cffcls publics fi ancais ou 
etrangers, il y a toujours pour chaque transaction un ven- 
deur et un acheteur, d'ou il resulle que Fachat et la vente 
reposent, dans tous les cas possibles, sur une quantite egale. 
II en est de meme de la masse des operations qui se negocient 
dans un seul jour, ou qui se traitent pour la fin ci'un meme 
mois : e'est ce que nous allons nous attacher a developper 
avec le plus de clarte qu'il nous sera possible, en nous ap- 
puyant d'exemples. 

On saitqu'il se negocie a la bourse deux sortes d'operations ; 

i° Les operations au comptanV, 

2 Les operations a lerme, 

Les operations au comptant se liquident de suite , attendu 
que le paiement s'effectuc de la part de Tacheteur contre 
la livraison des efFets de la part du vendcur; ces operations 
n'ont que le caractere des operations les plus simples: 
dies nentrainent aucun delai, et elles n'ont pas besoin de 
plus amples explications. 

Les operations a terme, qui peuvent etre traitees soit pour 
fin du mois courant, soit pour fin dumois suivant , exigent 
une serieuse attention 5 car e'est sur elles que roulent les 
grandes operations qui signalent la bourse dans le monde 
financier. 

Nous avons maintenant a considerer : i° le mouvement 
journalier des fonds publics •, 2 le mouvement mensucl 
des fonds publics. 
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Mouvemenl journalier desfonds publics. 

Les agens de change pres la bourse de Paris sont au 
nombre de soixante. lis viennent ehaque jour au parquet 
versuneheure et demie, munis d'ordres, soit de ventes au 
comptant et a terme , soit d'achats au comptant et a terme ; 
le cours s'etablit en raison du nombre des demandes pro- 
portion nellement au nombre des offres. Consequemment si 
au meme moment, 

Fingt-deux agens de change achetent par parries frac- 
tionnaires une somme totale de 45,5oo fr. de rente 

Dix agens de change offrent de vendre par parties frac- 
tionnaires une somme totale de i5,ooo fr. de rente : 

II s'ensuit qu'au meme moment les demandes d'achats de 
rentes s'elevent a 45,5oo fr. de rente, tandis que les offres de 
ventes ne forment qu'une somme de i5,ooo fr. , de rente 
c'est-a-dire que les demandes surpassent les offres de 3o,5oo 
fr. ; il est positif que le cours doit s'elever. Voila la cause 
naturelle de la hausse du cours de la rente 5 elle resulte tou- 
jours de l'excedantdes demandes sur les offres. 

De meme la baisse du cours de la rente est produite par 
l'excedant des offres sur les demandes. 

Cette explication s'etend aux operations au comptant et 
aux operations a terme qui se traitent dans la meme bourse. 

Nous venons de developper la cause materieile qui agit 
sur le cours de la rente 5 il y a aussi une cause morale qui 
dirige et donne l'impulsion au mouvement materiel. Par 
exemple, une nouvelle facheuse repanduea la bourse pro- 
voque des ventes soit au comptant , soit a terme -, la position 
materieile peut done changer instantanement par suite de 
la position morale qui agit sur Tesprit des speculateurs. 

Le grand but des financiers qui operent sur les fonds 
publics a done toujours ete d mfluer le moral du public de 
la bourse, pour faire tourner le mouvement a Ta vantage de 
leurs interets prives. 
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Quant aux moycns employes pour diriger le moral de la 
masse des speculaleurs , il consiste principalement dans 
Finterpretation des nouvelles politiques , en les presenlant 
soit sous un jour favorable pour exciter a la hausse., soil 
sous un jour facheux pour provoquer la baisse. II y a deux 
manieres d'agir pour Fun et Fautre cas : 

D'abord , en communiquant aux journaux politiques et 
quotidiens qui sont lus chaque jour les faits et nouvelles 
qu'on desire repandre, ou bien, en tenant ignorees les nou- 
velles recentes qu'on soubaite garder inconnues. 

Considerations relatives aux marches a primes. 

II suffit d'avoir un pen frequente la bourse pour savoir 
que les marches a primes sont des marches conditionnels 
qui sont reels lorsque le prix reduit est atteint, et qui sont 
nuls lorsque le prix est inferieur au cours du moment. 

Par exemple : 72,000 fr. de rente, 3 pour %j> negocies 
a 78 fr. 5o cent. , dont 5o centimes de prime restent prix 
reduits (en deduisant 5o cent, de 78 fr. 5o cent.) a 78 fr. 
Naturellement , si le cours de la rente est a 77 ft\, la nego- 
ciation de 72,000 fr. a 78 fr. 5o c. est nulle de fait, elle ne 
donne plus occasion a unc operation subsequente. 

Mais si le cours actuel est 79 francs , il est clair que les 
72,000 fr. de rentes, 3 pour % , negocies a 78 fr. 5o c, dont 
5o c.representent un marche consomme, et que 1'acheteurde 
ladite somme de rente a un benefice a realiser en vendanta 
79 fr. , soit 5o centimes de benefice 5 il y a done lieu de sa 
part a vendre , de meme que de la part du vendeur de ladite 
somme de rente, s'ilnel'a pointdejaachete soit a terme, soit 
a prime pour la meme epoque \ il y a lieu a en effectuer 
Faclial dans le cas ou il n'aurait point rinscriplion en por- 
tefeuille pour transferer et livrer a Fecheance du marche. 

II reste done demontre que les variations du jourexercent 
une grande influence sur les marches a primes consommes 
anterieurement , en ce que ces marches suivant leurs prix 
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primitifs , deviennent d'un instant a Fautre ou nuls ou reels. 

Considerations relatives aux escomptes des marches a 

lerme. 

Nouscroyons devoir prealablementrappeleranos lecteurs 
que loutmarche a terme est susceptible d'etre escompte, c'est- 
a-dire que tout individu acheteur d'une quantite* de rentes 
pour la fin d'un mois b pent a sa volonte , par anticipation , 
demander au vendeur Ie transfert et la livraison dela rente 
qu'il a achetee, en payant en ecus le montant. 

Cette faculte donne'e a Tacheteur seul ( i) , perme't dans 
un seul jour de deranger Fequilibre de la bourse 5 car quand 
une masse de rentes est escomptee de suite , au meme mo- 
ment il s'ensuit que les vendeurs-speculateurs , qui out 
rarement Finscription pour livrer , sont forces de racheter 
au comptant; ce qui provoque de nombreux acbats au 
comptant et eleve rapidementle cours. Cette cause de haussc ' 
merite une serieuse attention, car elle est souvent employee 
avec succes par les speculalcurs qui ont Fintention d'elever 
le cours de la rente. 

Mouvement mensuel des fonds publics. 

Toutes les operations a terme ont une epoque fixe, soit 
fin du mois courant, soit fin du mois prochain. Comme la 
liquidation du mois courant ou du mois prochain , ou enfin 
de tous les mois de Fannee, s'effectue par les memes proce- 
des , il nous suffit de donner ici des explications sur le mode 
d'une liquidation mensuelle , puisque toutes les liquidations 
s'operent surle meme systeme. 

Pendant tout le courant du mois , une quantite plus ou 



(1) Elle exisle uniqucnicnt pour l'acuelcur et uullemcnt pour le vendeur: c'est-a- 
dirc que le vendeur ne peul oflt'ir de transfe'rer el livrer Finscription a Faclieteiir 
centre le paicment en ecus : Fusage de la Isourse le veut ainsi. 
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moins nombreuse d'operations a ete faite a F^cheance dudit 
mois. 

Arrive a la fin du mois , il faut liquider tous les marches 
ayantla meme echeance. 

Or les marches pour fin du mois se liquident de deux 
manieres : 

Soit en operant la livraison reelle, c'est-a-dire que Fache- 
teur paie au vendeur le montant de son achat contre le 
transfertde la rente. 

Soit que Facheteur vend pour la meme liquidation la 
portion de rente qu'il a achetee , et reciproquement que le 
vendeur achete pour la meme liquidation la portion de rente 
qu'il a vendue. 

U suit de la que Fepoque de la liquidation est un mo- 
ment ou s'effectue un grand nombre d'operations \ le delai 
expire , il faut que les speculateurs achevent FafFaire com- 
menced en balancant leur compte par la vente de ce qu'ils 
ont achete ou par Fachat de ce qu'ils ont vendu; c'est ce 
qui explique les oscillations violentes qu'on remarque dans 
le cours des fonds publics, les jours des liquidations a la 
bourse. 

Mais, on n'aurait encore qu'uneidee imparfaite du mode 
de liquidation des fonds publics si, a cote des achats et 
des ventes qui se traitent pour balancer les comptes de 
rentes, (sauf la difference qui peut resulter sur le mon- 
tant des sommes d'apres la diversite des cours ) nous 
n'appelons pas Fattention de nos lecteurs sur les livraisons 
reelles de rentes et sur les sommes payees en echange de 
ces livraisons. 

Par exemple , si dans une liquidation de fin du mois il y 
a i ,460,000 fr. de rente , 3 pour % a liquider, supposons que 
460,000 fr. de rente soient achetees et revendues , et que 
les acheteurs de 1,000,000 de rente demandent aux ven- 
deurs de leur livrer les inscriptions de rente contre le paie- 
ment en argent. 

18 
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Admeltons que les vendeurs dudit million de rente ne 
soient point des capitalistes, mais des speeulateurs, auxquels 
manquent les inscriptions en portefeuille pour etre en me- 
sure de les Iivrer. 

Q'arrivera-t-il ? 

Que les acheteurs de 1,000,000 de rentes, 3 pour %? 
exigeant la livraison des titres conlre le paiement en ecus, 
les vendeurs a decouvert seront obliges non seulement d'a- 
cheter sur la place 1,000,000 de rente en liquidation, afin 
de satisfaire a leurs engagemens vis-a-vis des acheteurs, 
mais il faudra qu'ils achetent 1,000,000 de rentes de per- 
sonnes en position de Iivrer les inscriptions pour satisfaire 
a Fengagement pris a Fegard des acheteurs qui exigent la 
remise des titres contre le paiement en numeraire. 

Certes, cette circonstance est un des cas qui peut provo- 
quer une hausse extraordinaire sur la rente , par suite des 
demandes nombreuses provoquees par F obligation d'acheter 
dans une seulc et raeme bourse 1,000,000 de rente. 

Le contraire peut avoir lieu; cest-a-dire qu'au jour 
connu pour la liquidation de la rente, il peut arriver que 
plusieurs financiers ou banquiers livrent leurs inscriptions 
et exigent par contre le paiement eh numeraire 3 dans ce 
cas , lorsque la somme de rentes livrees est forte , naturelle- 
ment la position obligatoire des acheteurs qui doivent payer 
en ecus et recevoir les inscriptions dc rentes, force de creer 
des ressources pour obtenir de Fargent, afin de remplir le& 
engagemens contractus. 

Des compensations en l:<juidaiions. 

Le mode des compensations est extremement simple *, il 
consiste dans ce principe malhematique : 

Pierre a achete 12,000 fr. de rente 3 pour%chez B., et 
Pierre a vendu 12,000 fr. de rente 3 pour % chez A. 

Pierre est par le fait compense en rente puisqu'il est a 
Ja fois : 
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Acheteur chez B , 

Vendeur chez A ; 

De la meme quantite de rente, cest-a-dire, de 12,000 fr. 
rente 3 %. 

Cependant Pierre etant acheteur d'une part et vendeur 
d'une autre part chez deux personnes differentes, il faut 
qu'il arrive a liquider son operation . 

La marche adoptee est fort simple ; 

Le premier jour de chaque mois, un prix commun est 
etabli pour les compensations en rente 3 pour %. 

Supposons que ce prix soit 77 fr. 

Pierre devra compenser 12,000 fr., rente 3 % a 77 fr. 
avecA, et reciproquement il devra compenser 12,000 fr. 
rente 3 pour °/ a 77 fr. avec B. 

De cette maniere Foperation de Pierre sera consommee 
et a Fegard de B et a Fegard de A, puisque en resultat de- 
finitif, 

Pierre etant acheteur dc 12,000 fr. rente chez B, il dit 
audit B, donnez-lcs a A au cours de 77 fr. Pierre etant 
vendeur de 12,000 fr., rente chez A , il dit audit A prenez- 
les chezB au cours de 77 fr. 

II s'ensuit une balance reelle de rente, sauf a regler 
ulterieurement, cest-a-dire, le lendemain ou le surlende- 
main, la difference nume>ique qui peut resulter sur la 
diversite des prix entre les achats et ventes et le prix de 
compensation etabli a 77 fr. 

Des reports. 

L'operation des reports est d'une grande ressource dans 
les liquidations ; on peut meme dire que sans ce mode , il 
serait tres-difficile d'arriver a liquider tous les marches a 
terme. 

Le mot report indique de lui-meme que c'est une ope- 
ration prolongee, c'est-a-dire, que si elle est faite fin cou- 
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rant, etant reportee pour fin du mois prochain, elle est pro- 
longed pour la liquidation dudit mois prochain. 
L'acheteur fin du mois courant $ 
Pour se faire reporter , fin du mois prochain . 
doit : 

Vendre fin courant, 

Et acheter fin du mois prochain la meme quanlite de 
rente. 

II resulte de la que Facheteur fin du mois courant a 
balance son operation fin courant, ct quil Fa prolongee fin 
du mois prochain. 

Le vendeur > fin du mois courant \ 

Pour reportei^ fin du mois prochain. 

doit : 

Acheter fin courant , 

Et vendre fin du mois prochain la meme quantite de 
rentes. 

Par ce moyen le vendeur fin du mois courant a balance 
son operation fin courant, et il Fa en meme temps prolongee 
fin du mois prochain. 

Resume, 

Nous avons done examine le mecanisme des operations 
de la bourse, d'abord pour les mouvemens journaliers, et 
ensuite pour les mouvemens de la liquidation delafin du 
mois 5 e'est principalement ce denouement mensuel que nous 
nous sommes attaches a faire connaitre, attendu quil est 
Fecheancefixee pour toutes les operations faitesdans le cou- 
rant d'un mois , e'est a ce moment que la force materielle 
des hauts capitalistes se fait senlir; car F influence morale 
qui agit sur les mouve i ens quotidiens ou il n'y a que des 
operations ordinaires , devient nulle , souvent meme les 
nouvelles politiques bonnes ou mauvaises et dont Fauthen- 
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ticit£ ne peut elre revoquee en doute, nexercent aucune 
action sur le cours ; tout vient flechir devant la volonte de 
quelques gros financiers qui dirigent les affaires de la place 
a leur volonte, 

Soit a la baisse, en livrantunegrande quantity d'inscrip- 
tions de rente et en exigeant de suite en ecus le montant 
qu'ils mettent dans leur caisse en retirant totalement leur 
argent de la circulation, pour faire sentir davantage la rarete 
du numeraire , la penurie des capitaux , et precipiter par 
la le cours de la rente en la faisant baisser beaucoup. 
Soitau contraire, en prenant livraison d'une forte quantite 
descriptions de rentes et forcant les vendeurs speculate nrs 
qui ne possedent point des titres de rentes en portefeuille , 
de payer un prix excessif pour satisfaire Fexigence des ache- 
teurs , en offrant Fargent et demandant Finscription qui 
est devenue difficile a trouver et qu'il faut se procurer a tout 
prix : telle est la cause qui en liquidation fait monter rapi- 
dement le cours , et produit une hausse extraordinaire sans 
autre motif que la volonte* dedeux ou trois ricbes capita- 
listes. 

Si cette volonte de faire monter la rente arrive et recoit 
son execution dans un moment ou des nouvelles facheuses 
sont repandues dans le public , les personnes , peu au fait 
des ressorts qui meuvent les variations du cours des fonds 
publics^ trouvent que le cours de la rente est un paradoxe , 
et qu'il arrive en sens inverse de la raison ; et cela parce que 
le premier principe a la bourse est de considerer avant tout 
la position de la place , e'est-a-dire s'il y a des rentes a ache- 
ter ou des rentes a vendre pour balancer les comptes des 
operations entam^es. 

S'il y a des rentes a acheter et qu'il arrive de bonnes 
nouvelles , il s^ensuivra une forte hausse ; 

S'il y a des rentes a acheter en grande quantite* et quil 
arrive des nouvelles defavorables , il sensuivra toujours de 
la hausse , parce que les achats forces par la situation dc la 
prime Femporteront sur les nouvelles defavorables. 



Hosted by 



Google 



( *64 ) 

R^ciprocfuement : 

S'il y a des rentes a vendre et qu'il arrive des nouvelles 
facheuses , il s'ensuivra une baisse tres-grande, 

S'il y a des rentes a vendre en grande quantite et qu'il 
arrive des nouvelles heureuses, la baisse aura de raeme 
lieu, parce que les ventes necessities par la situation de la 
place l'emporteront sur les nouvelles heureuses. 

Tels sont les motifs materiels qui determinent a la bourse 
les mouvemens de bausse ou de baisse. Nous nous propo- 
sons, dans un autre article, d'examiner, i'influence de 
toutes les operations d'agiotage et d'emprunt sur l'indus- 
trie et le commerce. 



DE LA COMPAGOTE 1>ES IJVDES ANGLAISE. 

Pendant long-temps, les compagnies pourvues de privi- 
leges exclusifs ont ete regardees comme le moyen le plus 
puissant pour encourager l'exploitation de quelque branche 
du commerce maritime ou de l'industrie nationale. Dans 
un temps ou les communications etaient lentes et difficiles, 
ou les capitaux circulans etaient rares et les moyens de cre- 
dit tres-imparfaits , lorsque enfin l'esprit dissociation et 
d'entreprise avait besoin d'etre provoque , on concoit que 
des gouvernemens aient trouve commode de favoriser une 
reunion de capitalistes et de commercans du droit exclusif 
d'exploiter telle entreprise dont le public avait semble j us- 
que alors negligerlesavantages.Xorsqu'une compagnie de 
marchands , dit Adam Smith , entreprend a ses risques d'e- 
tablir des rapports de commerce avec des pays lointains et 
barbares , il peut n etre pas deraisonnable de leur accorder, 
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dans le cas de succes , le monopole de ce commerce pendant 
quelques annees : un monopole de celte espece , accorde 
pour un temps , se juslifie par les memes principes sur les- 
quels on en accorde un pareil a Fauteur d'une nouvelle 
machine, etc. Mais Smith ajoute aussi qu'un monopole 
perpetuel serait la plus absurde imposition mise sur le 
public. En effet, Fexperience n'a que trop prouve que le 
monopole des corporations devenait prejudiciable aux in- 
terels de la communaule, et souvent funeste aux privile- 
gies eux-memes. Prcsque toutes les compagnies ainsi fondees 
ont fini malheureuscmcnt, et Fexemple de la compagnie 
des Indes anglaise, vient ajouter une nouvelle preuve a 
notre raisonnement. 

Aujourd'hui que cette societe* re unit au monopole du 
commerce la domination politique sur un vaste et fertile 
territoire, qui compte plus de cent millions d'habitans , 
elle vient demander au parlement, nonpas la conservation 
des privileges quelle obtint dans un but commercial, mais 
la prolongation du droit d'administrer par elle-meme le 
pays que ses lourds impots et les dilapidations de ses agens 
n'ont pas pu epuiser. Elle abandonne volontiers a la concur- 
rence le commerce avec les Indes orientales, quin'etait plus 
pour elle qu'une source de pertcs; mais elle veut toujours 
preleverla dime sur les peuples de Flnde, pour subvenir aux 
defenses de son etat-major, et donner a ses creatures le 
moyen de s'enrichir en esploitant le pays qu'elle les charge 
d'administrer en son nom. 

Ainsi par acte du parlement anglais, Flnde vient d'etre 
infeodee encore pour vingt annees au moins a la compagnie. 
Pendant ces vingt annees, et plus long-temps encore si le 
gouvernement anglais ne la deposs&de pas , elle pourra per- 
cevoirplus de 600 millions d'impots pour retribuer ses 
agens, entretenirses troupes et payer les interests d'une dette 
de plus de 1200 millions de francs, qu'elle a contracted 
pour retenir l'empire de Flnde. 

II n'est pas sans interet d'observer comment une reunion 
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dequelquesaventuriers estdevenue, apres deux siecles, une 
puissance politique. 

Avant que les Portugais n eussent deeouvert le passage 
aux Indes orientales par le cap de Bonne - Esperance, les 
riches produits de ce pays etaient transported en Europe 
par la Mer Rouge et la voie de terre a Alep , ou par le Nil 
jusqu'a Alexandria Ces deux villes etaient les entrepots ou 
les Europeensallaients'approvisionner. Le voyage de Vasco 
de Gama, en i497> f ra y a une route plus economique au 
commerce. Pendant pres d'un siecle, les Portugais conser- 
verent seuls les avantages de Tentreprise de leur compa- 
triote , parce qu'une bulle du pape avait reconnu au Por- 
tugal le droit de commercer seui avec les pays occupes par 
des infideles , qu'ils avaient decou verts ou pourraient de- 
couvrir au sud du cap Non. Ce fut done long-temps apres 
que lesHollandais monlrerent leur pavilion dans ces parages. 
Les Anglais s'aventurerent ensuite sur cette meme route , 
et le succesobtenu par quelques navigateurs de leur nation, 
sous le regne d'Elisabeth , decida la formation d'une com- 
pagnie qui fut constitute par une Charte du 3 1 decembre 
160Q0 

La duree de cette Charte , qui accordait a la corporation 
le privilege du commerce avec les Indes orientales , a Tex- 
clusion de tous les sujets anglais qui ne seraient pas munis 
d'une licence de la compagnie , etait limitee a quinze ans. 
L'administration des affaires etait remise a un gouverneur, 
un sous-gouverneur et vingt-quatre directeurs, qui devaient 
elre elus par les actionnaires. 

La premiere expedition de la compagnie pour Flnde fut 
composed de 5 navires , le port des plus grands etait de 600 
tonneaux , et celui des plus petits de i3o. La valeur totale 
des cargaisons et des batimens s'elevait a 69,000 livr. sterl. 
Les marchandises consistaient en matieres d'or et d'argent, 
fer, etain, draps fins, coutellerie, verrerie, etc. La petite 
flotte fit voile de Torbay, le 1 3 fevrier 1601 , commandeepar 
unofl&cierde marine quiavaitdeja fait le voyage; maiscomme 
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les mers de Flnde n'etaient alors qu'imparfaitement con- 
nues , Fexp^dition n'arriva a sa destination , sur la cote de 
Sumatra qu'apres seize mois de navigation, le 6 juin 1602. 
Le commandant traita avec les petits princes de la cote ; il 
chargea ses batimens de poivre et d'autres merchandises , 
et , apres avoir fait une riche prise portugaise , il etait de 
retour en Angleterre le 11 septembre i6o3. 

Ce premier succes ne donna pas cependant une grande 
activite aux expeditions de la compagnie. En i@i2 , un de 
ses navigateurs obtint de la cour de Delhi plusieurs privi- 
leges , entre autres Fautorisation d'etablir un cqmptoir a 
Surate, Cette vilie fut consideree comme la station princi- 
pale des Anglais dans Flnde , jusqu'a ce que Bombay fut 
cede a la compagnie par Charles II, a qui Catherine de 
Portugal Favait apporte* en clot, en 1668. L'etablissement 
de comptoirs ou factoreries £tait ndcessaire alors pour servir 
de depots aux marchandises recueillies dans le pays , pour 
etre envoyees en Europe , et pour celles qui en arrivaient , 
car elles ne trouvaient pas toujours un debouche tout pret. 
Ces comptoirs furent Forigine de la puissance politique des 
compagnies anglaise et francaise dans Flnde , et des 
guerres qu'elles y ontsoutenues. Car, pour la suretedeces 
etablissemens on en fit des especes de forts , et pour les 
mettre a Fabri d'une attaque , les agens des compagnies, les 
commis et autres gens a leur service formaient une gar- 
nison.C'estainsi que de simples commercans furent amenes 
a jouer le role de conquerans , afin de monopoliser le com- 
merce des pays qu'ils soumettaient a leur domination. 

En suivant, pas a pas, les progres du commerce de la 
compagnie des Indes , nous voyons que depuis sa forma- 
tion jusqu'au mois de juillet 1620, cest-a-dire, en vingt 
ans, elle avait envoye dans Flnde 6g navires, dont 34 etaient 
revenus sains et saufs et richement charges , 4 avaient ete 
mis hors de service aux Indes , 2 perdus au carenage , 6 
perdus par les accidens de mer , et 1 2 captures par les Hoi- 
landais. Les exportations dans Flnde, depuis la formation, 
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s'eiaienl eleve'es a 840,376 livres sterling •, les produits tires 
cle Tlnde avaient coute 356,288 livres , el donn6 en Angle- 
gleterre la somme eiiorme de 1 ,914,000 liv,; enfin lespertes 
causees par les Hollandais etaientevaluees a 84,000 livres. Le 
capital de la eompagnie , represents par ses navires , ses 
merchandises , etc. , etait de 400,000 livres. 

La societe comptait, en 1681 , 556 action naires ; sa ma- 
rine consistait en 36 navires du port de 100 jusqu'a 775 
tonneaux. La valeur des exportations en etain, plomb, 
draps et autres merchandises , etait animellement de 60 a 
70,000 livres sterling, sans y comprendre Texportation des 
matieres d'or et d argent , qui , dans ce temps , etaient les 
principaux articles d'exportation, Onevaluait a 60,000 liv., 
par an , les droits de douane preleves sur le commerce de la 
eompagnie en Anglelerre. 

Dans les dix annees finissant en 1724? la valeur moyenne 
annuelle des produits anglais exporles auxlndes orienlales 
montait seulement a 92,410 livres. La moyenne des lingols 
et monnaies d'or et d argent exporles pendant ce meme in- 
tervals, etait de 5i8,io2 liv. st. par an. 

Les Hollandais cherchaient a conserver le monopole du 
commerce des epices , et long -temps ils maintinrent les 
Anglais dans une situation precaire. Cependant ceux-ci par- 
vinrent a fonder des etablissemens a Madras et au Bengale. 
En t64o , ils oblinrcnt des autorites du pays la permission 
d'eriger le fort Saint-Georges, a Madras. En 1645, ils avaient 
etabli au Bengale des factoreries dont la principale etait a 
Ougly. Alors Caiculla, devenu depuis le siege du gouverne- 
ment de Tlnde, Calcutta si peuple, si riche aujourd'hui, 
n'existait pas, ou n etait marque que par quelques huttes 
indiennes. 

La guerre qui eclata, en i65a, entre les Anglais etles Hol- 
landais, eut un heureux resultat pour la eompagnie anglaise 5 
car, par le traite de paix , conclu en i654 , les Hollandais 
s'engagerenl a lui payer 85,ooo liv. st. pour Tindemniser 
des pertes quelle avail supporlees. 
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Le monopole de ia compagnie soulevait souvcnt de vives 
reclamations , et chaque fois que lc renouvellement de sa 
charte etait mis en question, elle avait a craindre une vive 
opposition. Cependant elle triompha de tous les obstacles 
jusqu'a l'annee 1698.5 011 les embarras financiers du gou- 
vernement l'obligerent a recourir a un emprunt ; il accepta 
les offres d'une association de negocians qui preterent 
2,000,000 liv. st^arinteretdeSp^/o^condition^e former 
une nouvelle compagnie avec le privilege exclusif du com- 
merce de Tlnde. La nouvelle sociele fut constitute par la 
legislature ,lorsqne la charte de I'ancienne n'etait pas encore 
expiree. Apres avoir essay e de lutter quelque temps Tune 
contre Fautre, elles se r^unirent en 1702 , en une seule 
corporation qui fit au gouvernement un nouveau pret de 
1,200,000 liv. , sans inlerets , et oblint la prolongation de 
sa charte jusqu'en 1726. 

•La compagnie avait acquis successivement des princes 
indiens differentes concessions utiles a ses projets. En 1692., 
elle avait transporte Fagence d'Ougly a Calcutta ; en 1698, 
le Mogol lui avait cede Calcutta et deux villages environ- 
nans, avec autorisation d'exereer le pouvoir judiciaire sur 
leurs habitans , et d'eriger des fortifications. Ce fut peu 
apres quelle fit construire le fort William, sur la rive 
gauche de FOugly , un des bras du Gauge , le seul qui soit 
navigable sur une grande etendue. En 17 17, elle avait 
obtenu du prince Mogol difTerens privileges dont voici la 
substance : Que les vaisseaux anglais naufrages sur les 
cotes seraient exempts du pillage; que , moyennant une 
somme annuelle payable au gouvernement de Surate , le 
commerce anglais dans ce port serait libre de tous droits et 
exactions ; qu'au Bengale , toute personne , europeenne ou 
indigene , debitrice ou comptable de la compagnie , serait 
livree a la presidence sur sa demande 5 que les marchan- 
dises d'importation et d'exportation , appartenant a des 
Anglais, pourraient, avec un passeport du president de 
Calcutta, etre transporters franches de droit par toulcs les 
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provinces du Bengale , et que les Anglais auraient la liberie 
d'acheter la souverainete de trente-sept villes voisines de 
Calcutta, et par le fait de commander les deux rives du fleuve 
jusqu'a dix milles aii-dessus de cette ville. 

Pour comprendre ces concessions, il faut remarquer 
qu alors on achetait a la cour de Delhi des patentes qui 
donnaient des droits de souverainete' sur des villes et des 
provinces entieres. Le vaste empire du Mogol commencait 
a se demembrer , Tempereur n'avait plus qu'une ombre de 
pouvoir :les gouverneurs des provinces secouaient le joug, 
et devenus ind^pendans de la cour de Delhi, its se faisaient 
entre eux la guerre. 

Cesl dans cette situation que les compagnies anglaise et 
francaise Irouverent Tlndostan. Leur rivalite leur firent 
epouser les querelles des princes indiens , et bientot elles 
se trouverent en presence pour decider a qui des deux 
echerriit Tempire de Flnde. 

Nous ne rappellerons pas les circonstances de cette de- 
plorable lutte, ou la jalousie, Fintrigue firent succomber 
la bravoure et les talens de Dupleix , de Labourdonnais et 
de Lally. Les Anglais resterent maitres du terrain, etleur 
puissance grandit alors rapidement. Les succes de lord 
Clive leur livrerent le Bengale et les provinces de Bahar et 
d'Orissa, dont un traite , en 1765, leur confirma defini- 
tivement la possession. 

Letendue des possessions conquises par lord Clive eveilla 
lattention en Angleterre. On exagerait leur valeur et Ton 
contestait dans le public le droit de la compagnie a jouir des 
fruits dune conquete qui etait diie en grande partie a la 
marine et aux armees de Fetat. La question vint , en 1767, 
a la chambre des communes. Enfin , la compagnie con- 
sentit a payer au gouvernement 4oo?ooo livres tous les 
ans, en compensation de ses acquisitions territoriales dans 
flnde. 

La rapidite/ de la conquete , les difficultes de controler 
les agens de la compagnie a de grandes distances , produi- 
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sircntdes abus et des exactions sans nombre. Les ressour- 
ces du pays diminuerent promptement, et tandis que ses 
employes retournaient en Europe avec d'immenses for- 
tunes , fruit de leurs rapines , la compagnie etait obligee 
de eontracter des dettes pour subvenir aux depenses de son 
administration. 

Elle avait successivement eleve son dividende de 6 j us- 
qu'a 10 et meme un instant 12 1/2 pour %? sur un ca- 
pital de 3,200,000. Mais, en 1773, sa delte s'etant accrue 
considerablement , l'embarras ou elle fut jetee , la mit dans 
la necessite de supplier le gouvernement de lui accorder 
decharge des 4^0,000 liv, qu'elle s'etait engagee a payer 
annuellement , et de lui preter , en outre, 1,400,000 liv. st. 

Le gouvernement intervint dans cette crise , et la con- 
stitution de la compagnie subit des changemens notables. 
Son dividende fut limite a 6 pour % jusqu'a ce qu'elle 
eiit rembourse le pret de 1,400,000 liv. 11 fut etabli que la 
cour des directeurs serait nominee pour quatre ans, et re- 
nouvelee par quart annuellement 5 qu'aueun actionnaire 
ne pourrait voter dans les assemblies, s'il ne possedait ses 
actions depuis au moins douze mois, et que le capital exige 
pour donner droit de voter serait porte de 5oo a 1000 li- 
vrcs sterling. La juridiction de la cour du maire, a Cal- 
cutta, qui s'etait £tendue successivement, devait etre li- 
milee a la connaissance des causes commercials locales. II 
fut etabli une cour dont les juges seraient nommes par la 
couronne. Les presidences de Madras, Bombay et Cal- 
cutta, qui etaient auparavant independantes l'une de l'au^ 
tre , furent soumises a l'autorite d'un gouverneur-general 
assiste d'un conseil de quatre membres , qui devaient resi- 
der a Calcutta. Le gouverneur-general et ses conseillers 
ne pouvaient s'interessev aucunement dans le commerce ; 
enfin, le maximum de l'interet dans les etablissemens de 
la compagnie, fut fixe a 12 pour %• 

« On s'altendait , dit Adam Smith , qu'en consequence 
de ces changemens, les proprietaires et les directeurs se con- 
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duiraient avec plus de dignite et de fermete , mais il n'y 
a point de changemens qui puissent les rendre proprcs a 
gouverner, oil meme a des fonctions partielles d'un grand 
empire, parce que la plupart ont trop peu d'interet a la 
prosperite de cet empire, pour donner une attention se- 
rieuse a ce qui pent la procurer. Souvent un homme d'une 
grande ou d'une mediocre fortune achetera volontiers une 
action de iooo livres dans lacompagnie, pour la seule in- 
fluence que sa voix lui donnera dans Fassemblee generate 
des actionnaires. S'il n'a point de part au pillage , il en a 
dans le choix de ceux qui pillent dans FInde. Pourvu qu'il 
jouisse quelques annees de cette influence, et quil mette 
par la un certain nombre de ses amis en passe de faire for- 
tune, il ne s'embarrasse guere du dividende ni merae de 
la valeur du capital qui lui donne le droit de voter. » 

Les observations severes du celebre economiste donnent 
une juste idee de Fesprit qui anime la corporation dont 
nous parcourons rapidement les phases diverses. Les pro- 
fits du commerce ne sont rien au fond : e'est le pretexte 
dont on colore la domination la plus abusive. Prendre sa part 
des exactions et des impots qui accablent le peupie indien , 
voila toutc la speculation d'un actionnaire de lacompagnie. 
Et quoique les abus ne soient plus aussi crians, quoique le 
scandale soit moins grand qu'a Fepoque ou Smith ecrivait 
(1784)? la conduite actuelle de la compagnie, qui consent 
a ceder le monopole commercial pour retenir son patro- 
nage politique, montre que le regime actuel nest pas tout- 
a-fait indigne qu'on lui applique les reflexions de Feco- 
nomiste. 

Malgre les modifications faites a la charte de la compa- 
gnie , en 1773, ses embarras continuerent. L'invasion 
d'Hyder-Ali et la guerre avec la France augmentaient les 
difhcultes de sa position, en elevant ses depenses et dimi- 
nuant ses ressources. Cest alors, en 1783, que, ne pou- 
vant payer les 400,000 livres annuelles au gouvernement, 
elle presenta une petition aux Chambres pour etre exenip- 
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tee de ce paiement, et obtenir un pret de 900,000 Hvres. 
Plus que jamais,, on elait generalemeiitconvaincuquede 
nouveaux changcmens dans ia constitution de la compagnie 
des Indes devenaient indispen sables. Dans cetetat de choses, 
Fox presenta son fameux bill de FInde, donl le principal 
objet etait de supprimer la cour des directeurs et des ac- 
lionnaires, et de remettre le gouvernement de FInde aux 
mains de sept commissaires nommes par le parlement. A 
celte epoque, le ministere de coalition etait devenu impo- 
pulaire, et les partisans de la compagnie saisirent cette oc- 
casion pour elever de grandes clameurs contre le bill. 
L'opposition representa la proposition de faire nommer les 
commissaires par la legislature, comme une invasion des 
prerogatives de la eouronne, et une tentative insidieusc du 
ministre pour augmenter sa puissance, en ajoutant le pa- 
tronage de FInde au pouvoir qu'il possedail deja. Le bill 
neanmoins fut accepte par les communes 5 niais Fagitation 
qu'il avait soulevee, et l'opposition avouee du roi lui-meme 
1c firent rejeter par les lords : cet evenement causa la clmte 
du ministere de coalition. Un nouveau ministere fut forme, 
et Pitt en prit la direction. Le parlement ayant ele dissous, 
le nouveau ministre obtint lamajorite clans les deux cbam- 
bres pour la sanction de son bill sur FInde. Cet acte in- 
stituc un bureau de controle de six membres pris dans le 
conseil prive du roi 5 ce bureau dirige et controle toutes les 
affaires qui out quelques rapports, soit avec le gouverne- 
ment civil ou militaire, soit avec les revenus des terri- 
toires et possessions de la compagnie des Indes. r JCgiites les 
depecbes arrivant de FInde ou celles qui doivent y etre 
expediees, et relatives a ces matieres , sont soumises a 
Fexamen du bureau de controle 5 les directeurs sont obliges 
de se con former a ses ordres, et de changer et de modifier 
toutes les instructions deslinees pour FInde , d'apres la 
prescription du bureau. Un comite secret compose de trois 
directeurs, est charge de trailer avec le bureau de con- 
trole toutes les affaires qui ne doivent pas etre soumises a 
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la cour des directeurs : Fadministration des affaires com- 
mcrciales est abandon nee anx directeurs. 

Ainsi la cour des directeurs est Finstrument qui execute, 
et le gouvernement anglais , par Fintermediaire du bureau 
de controle, lui imprime la direction qui convient a sa po- 
litique. 

Les modifications introduites dans la charte de la com- 
pagnie des Indes par les actes de 1793 et de 181 3, n'ont 
pas change cette organisation, qui subsiste aujourd'hui. 

Les embarras financiers de la compagnie cesserenl avec 
les changemens introduits dans son administration en 1784. 
Mais la surveillance du bureau de controle ne rendit pas 
ses finances plus prosperes qu'auparavant , malgre la bril- 
lante perspective qu'on tracait de ses affaires et Faugmen- 
tation des revenus que lui avaient apportee la conquete 
des possessions de Tippoo-Saib, les cessions faites paries 
Marates et la prise de Delhi, sous Fadministration du mar- 
quis de Wellesley. Les revenus qui etaient, en 1797, de 
8,059,000 liv., s'elevaient, en i8o5, a i5,4o3,ooo livres. 
Mais la depense et les interets de la dette s'etaient accrus dans 
une proportion plus elevee que les revenus, et montaient , 
en i8o5, a 17,672,000 livres, laissant ainsi un deficit de 
2,269,000 livres 5 et jusqu'en 1812 les defenses ont excede 
les revenus, et la dette s'est elevee progressivement. 

La puissance de la compagnie anglaise, en s : etendant sur 
de vastes territoires et sur des populations nombreuses, ne 
donnait pas a son commerce une extension proportion- 
nelle, caji'exportation-moyenne des quatre annees finissant 
avec 181 1, ne s'eleve pas tout-a-fait a un million sterling 
par an. Les navires expedies dans cette periode ont ete de 
quarante-quatre a cinquante-trois par an, jaugeant de 
36,671 a 45,342 tonneaux. 

Lors de la prolongation de la charte, en 1793, on avait 
fait une espece dc concession au public, en permettant aux 
commercans particuliers d'exporter aux Indes orien tales 
des produits anglais, et dembarquer des denrees de FInde 
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pour FAngleterre, mais settlement sur les navires appar- 
tenant a la Compagnie, qui dcvait mettre a leur disposi- 
tion pour ce service 3,ooo lonneaux de fret annuellement. 
Cette faculle avail procure , pendant les quatre annees 
1808 a 181 1, une exportalion annuelle d'a pen pres un 
million sterling , cest-a-dire aulant que celle de la com- 
pagnie. 

En i8i3, les privileges de cette societe durent souffrir 
encore une atteinte. L'opinion etait generalement repandue 
que le commerce, dans FOrient, etait susceptible de pren- 
dre une grande extension, et que c etait le defaut de con- 
currence quile relenaitdans d'etroites limiles. Les interets 
des fabricans et des negocians se reunissaient con ire la 
compagnie, qui resistail avec vigueur. Enfin le commerce 
fut ouvert au public sous cerlaines conditions : les parlicu- 
liers pourraient commercer direclement seulement avec les 
presidences de Calcutta, Madras et Bombay, et le port de 
Penang ; leurs navires ne pourraient elre au-dessous de 
35o tonneaux, et le commerce de cabotage dans Flnde et 
entre l'lnde et la Chine leur serai t iuterdit. La compagnie 
conserverait tou jours le monopole du commerce avec la 
Chine. 

Cependaut , malgre ces desavantages , telle fut Fenergie 
des entreprisesindividuelles, comparee au monopole, que le 
commerce particulier prit immediatement une grande su- 
periorile sur celui de la compagnie, et les exporlations des 
produits anglais dansFInde triple-rent en tres-peude temps. 

Nous remarquons, d'apres les releves du commerce en- 
tre la Grande-Bretagne et Flnde , de 1814 a 1828 inclusi- 
vement, que la valeur des exporlations s'est elevee succes- 
sivementde 1,874,000 liv., qu'eilesetaienten 1814, jusqu'a 
4,467,000 en 1828, el, chose remarquable, parmi ces ex- 
portations le commerce particulier figurait en 181 4 pour 
un million, et en 1828 pour pres de 4 millions sterling. Les 
importations des produits de Flnde en Angleterre presen- 
tent des resultats analogues. De 181 4 a 1828, pendant i5 

*9 



Hosted by 



Google 



( a7 6 ) 

ans, la moyenne tie ces importations a ete d'environ 7 mil- 
lions sterling: dans cettesomme , la compagnie est comprise 
a peine pour une moyenne de 2 millions; !e teste a etc 
apporle par le commerce partieulier. 

De tels resaltats parlent assezhaut contre les inconvenient 
da monopole. 

La seule branche productive du commerce de la com- 
pagnie, c estle monopole du the. La marche dece commerce 
est v raiment eufieuse : en 1664, la compagnie achela 2 
livres 2 onces de the pour offrir en present auroi ; en 1667, 
elle demandait a son agent a Bantam 100 livres du meilleur 
the, et main tenant ses ventes annuelles sontde 3o millions 
de livres , el la consommation de la Grande-Brelagne de 
plus de 26 millions. Cest le monopole du the qui (burn it 
aujourdTiui a la compagnie les moyens de distribuer un 
dividende a ses ac lion n a ires; car le commerce de Finde et 
les depensesdu gouvernement ne laissent que des deficits a 
combler. 

Le territoire de llndostan , soumis aujourd'hui aux An- 
glais, comprend une superficie de 1,280,000 milles carres 
anglais, et une population de 1 34,000,000. On ne lira 
peut-elre pas sans interet comment se divise cette popu- 
lation : 

Les possessions soumises a 1'administralion anglaise com- 
prennent 8 3, 000, 000 d'habitans , ainsi re par lis : presi- 
dence de Bengale, $7,500,000 : presidence de Madras, 
1 5, 000,000; de Bombay, io,5oo,ooo. 

Les allies el tributaires des Anglais comptent 40,000,000 
de sujets. Les principaux sont le ]Nizam, 10,000,000; le 
raja de Nagpoor, 3,ooo,ooo; le roi d'Oude, 3, 000,000; le 
raja de Mysore, 3, 000,000. 

Enfin, les etats independans, 11,000,000. Nous distin- 
guons parmi les chefs independans le ra*a de Labor, 
Runjeet-Singh ; c'est ce prince dbnt les troupes organisees 
a Feuropeenrie, sont commaridees par d'anciens ofliciers 
francais de 1'armee iniperiale , MM. Aflard et Ventura. 
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On n evalue pas a phas de 4<>,ooo te nombre des sujets 
anglais qui resident dans FInde , et dans ce nombre il faut 
comprendre pres de 22,000 liommes de troupes. 

En octobre 1826, les forces militaires de la Grander 
Bretagne dans Flnde s'elevaient a plus de 3oo,ooo hommes, 
savoir : artillerie 1 5,782 , cavalerie indigene 26,09^ ? infan- 
terie d34?4 12 ? genie 4^75 , troupes du roi 21,934- 
87,987 hommes de troupes irregulieres sont comprises 
dans ces nombres. 

Les principaux revenus du gouvernement de FInde 
proviennent du sol. Pres de moitie du produit brut des 
terres est pereu par Fadministration anglaise. Aussi , dans 
tout Tlndostan les cultivateurs sont reduils a une condition 
miserable , et ils ont a peine de quo! suffire a leur famille. 

En consultant les documens financiers de Fannee 1827- 
1828 , nous remarquons que le revenu des terres produit 
a la compagnie pres de 14,000,000 livr. sterling. Le 
monopole de Popium lui rapporte plus de 2,000,000; 
celui du sel 2,700,000 liv. 5 les douanes 1,800,000 liv. 5 le 
timbre 390,000; les posies 1 36, 000; les licences et fer- 
mages 282,000; les droits judiciaires i43,ooo; enfln, di- 
\erses autres sources elevent les revenus annuels a 22 ou 
23 millions delivres sterling. 

La perception de ces impots coiite a la compagnie environ 
5,700,000 liv. ; le budget de la justice est de plus de 
1,800^000 liv., celui de la marine 36o,ooo, celui de Fad- 
ministration interieure plus de 2,000,000; le budget de Ja 
guerr-e n,34o,ooo liv.; les constructions (balimens), 
800,000; Finteret de la dette pres de 2,000,000; et enfin 
di verses autres depenses evenluelles environ 2,000,000; 
ce qui eleve la totalite des depenses a plus de 26,000,000 
liv. st. , et laisse un deficit de 3, 000, 000 au moins. 

La dette s'elevait, en 1828, a 54,973,452 liv. Ellea peu 
variedepuis. 

Les profits du commerce de Flnde sont tout- a-firit illu- 
soires ; il est meme certain que ce commerce donne gene- 
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ralement ties pertes considerables. C'est le monopole Ju 
the qui compense ce deficit , et forme le dividende a payer 
aux aclionnaires. Depuis i^g3,ce dividende est fixe a 10 1/2 
pour % sur un capital de 6,000,000 liv. st. 5 soil 63o,ooo 
liv. Mais ce monopole pese lourdement sur le consomma- 
teur anglais, et arrete Feasor du commerce avec la Chine. 

Une situation des affaires de la compagnie au i er mai 
1828 , presente |>our resultal une balance en deficit de 
10,000,000 liv. si. , quoique les sommes qui figurentdans 
son actif ne soient que des evaluations fictives ou exagerees. 
En comparaison de Fenormite desa delte , Faclif de la com- 
pagnie des Indes est insignifianl} tout repose done sur sa 
domination , et si les chances de la guerre tournaient conlre 
FAngleterre, la representation d'un capital de pres de 
i,5oo ? ooo,ooo ft\ serait perdue pour les Anglais. Celte 
observation nous indique quel puissant inleret le public 
de ce pays attache a la possession de FInde, et comment les 
intercts particuliers sont lies a la politique nalionale de la 
Grande-Bretagne. C'est la tout le secret decet esprit natio- 
nal que nous admirons chez un peuple dont le caraclere 
dans les relations sociales nous pa rait si ego'iste. 

Nous avons trace rapidement Fhistoire de la compagnie 
depuis son origine ; nous avons dit comment les concessions 
des princes indiens dans FInde lui avaient donne un carac- 
tere politique , comment Tissue de sa lutte avec la compa- 
gnie francaise lui avait livre le vaste empire du Mogol. On 
a vu que ses embarras financiers avaient, en 1784, amene 
dans son administration Tin terven lion du cabinet britan- 
nique, par la creation du bureau de controle. Nous avons 
montre la progression de sa dette , la decroissancc et le 
mauvais succes de son commerce , compare aux entreprises 
particulieres. Sa charte renouvelee en dernier lieu,, dans 
Fannee i8i3, expirait le 10 avril i834- ^e parlementvient 
d'adopter un bill qui apporte de grandes modifications dans 
la constitution de la compagnie. Ainsi le commerce de la 
Chine est ouvert a la concurrence 5 les sujets de la Grande- 
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Brelagne, qui auparavant ne pouvaienl aller dans FInde 
sans une licence de la compagnie, sont libres de s'y rend re 
et de s'y etablir sans cetle formalite; les possessions terri- 
toriales et commerciales de la compagnie devront etre cedees 
a la couronne , par le gouvernement de FInde •, en compen- 
sation, une indemnile de 63o,ooo liv. sterl. , representant 
le dividende de 10 1/2 pour cent , estaccordee a la compa- 
gnie , et celle annuile n'est rachetable qu'au bout de qua- 
ranleans, a raison de 100 liv. par chaque 5 liv. 5 schel. ; 
c'est reconnaitre un capital de 12,000,000 liv. st. , lorsque 
le capital nominal n est effeetivemenl que de 6,000,000; la 
compagnie relient pour vingt ans encore ses fonclions politi- 
ques, el son patronage pour la nomination aux emplois; les 
gouverneurs seront, comme auparavant, nommes par le roi, 
sauf le veto de la compagnie ; le bureau de controle pourra 
expedier lui-meme les depecbes que les directeurs refuse- 
raienld'envoyer. Les interets dela delte et les depenses du 
gouvernement de FInde seront tou jours preleves sur les 
■revenus qui sont egalement affcctes au paiement de Fan- 
nuite, au rembourscmcnt cle la dette et du capital dc la 
compagnie. 

Le terme de la puissance politique de la compagnie des 
hides est marque. Pendant vingt ans encore elle adminis- 
Irera le pays pour compte du gouvernement britannique, 
c'est Fbypotbeque de son annuile de 63o,ooolivres sterling. 
Le bill a introduit quelques ameliorations dans le gouver- 
nement interieur de FInde et dans Fadministration dc la 
justice ; mais elles ne diminueront pas sensiblement la ri- 
gueur dujougqui pese sur les populations indiennes. L'es- 
prit de domination, la jalousie nationale des Anglais, era- 
pecberont que les Indiens participent aux fonctions publi- 
ques de leur pays; il y aura tou jours des gouvernans au 
pen pie la distance du vainqueur au vaincu , et la defiance 
de part et d'autre entretiendra Foppression du maitre et le 
decouragement du sujet, 

Cependant, sous le rapport commercial, la France doit 
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voir av£c plaisir cesser le monopole de la compagnie des 
Indes. Le gouveraement indien ae devra plus etre relenu 
par des vues etroites de trafie, et il clierehera sans doute a 
donner au commerce exterieur une impulsion quiaccroitra 
ses revenus en ameliorant la situation malerielle des, popu- 
lations. Alorsles produits franeais prendront un cours plus 
libre vers le Gauge. Mais il faut que notre gQuvernement 
seconde aussi ces heureux changemens, il faut que nos 
navires marchands tvouvent dans Flnde d'autre fret que 
quelques milliers de caisses d'indigo* Et pour eela, il ne 
laudrait pas que les droits probibitifs clu sucre, du sal- 
petre , etc. , arretassent Fessor de notre navigation. 

L'influence du nouveau bill de Flnde surlesort futur des 
populations de ce pays , appelle la serieuse attention de nos 
hommes d'etat. Cest un progres dont le commerce de tous 
les peuples est appele a profiler. Puisse Faffranchissement 
commercial de Flnde etre un pas vers son affranchissement 
politique I 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



Coijrs eclectiqce n'jECoNOMUi politique , ecrit en espagnol ., par 
D. Alvaro-Florez-Estrada , et traduit sur les manuserits eri- 
ginaux de Tauteur , par L. Galibert. 3 vol in-8° , dexxrv , 4^4 ; 
de 447 el de 4 J 7 P a S es - Paris,. i833. Treuttel et Wiirtz. 



Le cours eeleelique deM. Estrada est un resume des doctrines 
anglaises auxquelles Tauteur a ajoutc quelqucs principes qui lui 
appartienuent, el des observations critiques sur diffc rentes opi- 
nions de certains cconomistes modernes. Le livre que nous avons 
sous les ycux ne nous parait point ecleetique, et il suflfit de lire 
l'a vant-propos.de M, Galibert pour se convaincre qu'il n'ent rait 
pas dans les vues de M. Estrada de faire une oeuvre de ce genre , 
et qu'il voulait simplement faire un traite a l'usage de ses cona- 
palriotes qui conttnt les principes de l'ecole anglaise, modifies 
et rectifies par lui. M. Florez a fait une Chrematistiqite et non 
un traite diiconoTnie Politique ; il a suivi la route tracee par ses 
devanciers, et a tout prendre, il est r.e.-te dans le ecrele elroit 
dans lequel les nlililaircs out renferme !a science economique. 
Sans doute M. Estrada , en dotant la Peninsnle d'un traite d'eco- 
nomie politique, a rendu , en supposant que son livre nesoit pas 
a Tindex dans sa patrie , un tres-grand service au pays oules me- 
sures fiscales de Cbarle&'-Quint laissent encore des traces si pro- 
fondes. Mais la science en France et en Angleterre reclame au- 
jourd'bui d'autres principes que ceux qui out peut-^etre mis ce 
dernier pays a deux doigts de sa perte; et le laisscz facte et le 
laissez passer , ainsi que Taxiome , que la production appelle la 
consommation , doivent descendre aujourd'bui du rang eleve qu'ils 
occupaient dans l'economie politique de ce siecle. Le meilleur 
sysleme est celui qui donne le plus d'aisance a tous, celui qui 
laisse le moins de misere , celui qui favorise le plus les sentimens 
moraux et religieux cbez un peuple , celui qui developpe simul- 
tanement la civilisation intellectuelle et la civilisation hidustrielle, 
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celui enfm qui engendre Famour de la patrie et toutes les vertus 
necessairesa une societe bien organisee. 

Lorsque M. Florez crait que la civilisation, des peuples depend 
plutot de la somme dc lcurs richesscs que de toute autre circon- 
slance, il commct une grave erreur, et pour s'en convaincre, il 
suffit de jeler les yeux sur FAngletcrre , pays ou , a la verite, on 
eonslruit mieux des machines a vapeur que chez nous , ou le com- 
merce exlerieur el intericur est sans comparaison plus etendu, 
mais ou la civilisation , inalgre la plus gvimde sonwie de riehesses, 
n'est eertainement pas plus avaneec que chez nous , et oula misere 
des masses populaircs a acquis un degre qui menace, non seule- 
ment cctle civilisation de la Grande-Bretagne, in a is encore sa 
ibrtune publique et privce. L'industrie seule n'est point de la 
civilisation; elle y conlribue qnand elle reste dans les limites des 
besoins des nations qui s'y allotment, el elle les demoralise etles 
rend miserables lorsqu'elle esl poussee a Fexces. 

Nous rcgrellons que M. Estrada n r ait point consulte pour son 
cours eclcctiqua les Ira van x de Soden , Lneder, Lolz et Poelitz. 
Les ecrils de ces diflerens a litem's lui auraient sans doute (ait 
apercevoir ce que la doctrine anglaise qu'il a adoptee plus parti- 
culicreroeot a de desseehant, et que Feconomie politique est une 
science qui % a cause de la parlie morale qn'elle contient, ne sera 
jamais aussi positive que les formules et lesprincipes qu'emettent 
la phi part des eco-nomislc.*. 

Sans doute le livre de M. Estrada propagera des verites utiles 
partout ou. Foo parte Fidiomc espagnol.il fera connailre une quan- 
tity de principes sains et ineonlestahles , et plusieurs appreciations 
neuves dies anx investigations de Fauteur. Cepcndant une plus 
grande elude des fails conlemporains, un rapprochement plus 
exact des situations des divers peuples qui obeisseut en ce mo- 
ment aux psogres de la civilisation, eussent modilie certaines 
opinions de M. Estrada, etliii eussent surtoutfait apercevoir Fin- 
sufiisance dela chretnalistiquepour la solution du grand probleme 
du bonheur public. Alors son livre serait devenu d'une utilite 
plus generale, et la traduction queM. Galibeit en afaite, eill ete 
pleinemenl justifiee. 

Quant a FEspagne , nous ne connaissons aucun traite d'econo-* 
mie politique qui y ait etc publie, et dans lequel les principes 
modern es de cette science aient ete exposes. Les Portugais sous 
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ce rapport sont plusavances , et les Etudes du bien-etre public et 
de I 'economic politique , parle vicomte de Cayrn, etl 1 Abrege cVer 
conomie politique , par Manuel d' Almeida, le premier publie a 
Rio-Janeiro el le second a Lisbonne, dans les annces 1820 et 
1822, sont deux onvrages dans lesquels les opinions de Smith, 
Cbaplal ? Lauderdale , Malthus , etc. , sont exposes avec bcaucoup 
de elarte. Le livre d'Almeida, prien'r de Sainte-Marie-Madeleine 
a Portalegre, porte surloiit i'empreiute de connnissances fort 
etendues , el son auleur se rnontre instruit dans ce qui a ete ecrit 
en France et en Angleterre sur celte matiere. 

Les El&mens de la science des finances , publies en i8s5 a 
Londres, par l'espagnol Jose-Canga Arguelles, et son Diction- 
naive des finances , livre a l'impression deux aus plus tard, sont 
des Irailes speciauxqui, tout en abordaut des questions generates 
com me celle de la source de la rich esse et des agens qui influent 
sur son aceroissement , et les obstacles qui s'y opposent, n'etaient, 
quoique fort bien fails, pas suffisans pour propager Feconomie 
politique cbezdespeuplesqui en ignoraient les premieres notions. 
Nous le repelous, le traile de M. Estrada est done un bienfait 
pour la Pen inside et pour TAmerique meridionale. 

Reudre compte de Pensemble des doctrines de M. Florez se- 
ralt reproduire en grande parlie les prmcipes ecouomiques pro- 
fesses par MM, Mallhus , Ricardo et Say. Nous nous attacherons 
done a Fexamen rapide dequelques queslions auxquellcsl'anteur 
semble avoir donne mieallention partieuliere, telles qnela tbeorie 
de la population de Mallbus, les bauques, le papier-monnaie , 
les emprunts publics, 1'inQuence du droit d'ainesse, des substi- 
tutions et des majorats, et de la circulation de la propriete territo- 
rials 

Dans le cbapitre de la population , l'auleur se montre ardent 
partisan des doctrines de Maltbns, et sous ce rapport il pousse 
assnremenlles cboses beaucoup plusloin que le celebre economiste 
anglais, qui semble avoir abandonne depuis long-temps sa pro- 
gression aritbmetique qui represents it la reproduction des sub- 
sistances, el sa progression geometrique, qu'il appliqnait a la mul- 
tiplication de Tespece. Et certes, si nous combaltons ici ces deux 
progressions et leurs consequences, e'est uniquement parce que 
nous voyons qu'elles sont encore adoptees par qnelques ecrivains 
eomme formules valables dans les discussions sur la population . 
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Pour dormer plus <le clarte a notre debat, nous t ran scri ions 
ici le passage de Malthus , sur lequel M. Estrada appuie sa tbeo- 
rie ; ce passage est un peu long , mais il w'est point inutile de 1 a- 
voir sous les yeux pour faire ressortir les vices d'un systeme , au- 
quel Maltbuslui-memenedonnerait plus son assnetiment. 

« D'aprcs les calculs d'Euler , dit Maltlitis , et d'apres loi M. Es- 
trada , la mortalite annuelle moyenne est de i sur 36 , et les nais- 
sances sont a la mortalite dans la proportion de 3 a i ; il conclui 
do ces calculs que la population s'accroit tous les donze ans d'un 
cinquieme. Cette bypotbese non seulement est possible, mais s'est 
memo quelquefois realisee cbez plusieurs nations. Sir William 
PeUy assure que la population, si elle n'est pas arrelee par le 
manque de subsistances, peut se doubler tous les dix ans : mais 
pour nous appuyer sur une base moins contestable, nous eta bli- 
rons que la population , lorsqu'elle n'eprouve aucun obstacle dans 
son, accroissement, double tons les vingt-cinq ans. Calculons a 
present de la maniere la pins favorable raccroissemeotdu capital, 
et etablissons qu'au lieu de dimiuuer coiwmc cela doit etre, le 
produit des terres nouvellement raises en culture, ou bien le 
produftdu capital recemment employe a la culture des terres qui 
se cullivaient, restele meme, et que tous les vingt-cinq ans, il y a 
une augmentation de produits cgale au total que Ton obtient au- 
jourd'buu II suffit d'avoir seulement quelques connaissances su- 
perficielles en agriculture, pour elre convaincu que l'acci oissement 
que nous venons d'indiquer serait le plus grand que Ton pour- 
rait obtenir dans la production des matieres premieres , en esti- 
mant toutefois que les terres nouvellement mises en culture fus- 
sent aussi produclives que les plus anciennement cultivees , et que 
touscenx qui se eonsacreraient aux exploitations fussent les tra- 
vailleurs les plus actifs et possedassent le plus de connaissances 
agronomiques ; meme daus ce cas, l'accroissement des moyens 
de subsistance serait touj ours dans une proportion aritbiuetique , 
tan d is que celui du principe de la multiplication de l'espece bu- 
maine, s'il s'opere librement, suit constamment une proportion 
geometrique. Si Ton compare les effets de ces deux proportions , 
on verra qu'ils sont eflrayans. En effet, en supposantque la po- 
pulation de l'Angleterre soit aujourd'hui de onze millions d'babi- 
tans, apres vingt-cinq ans elle se sera elevee a 22 millions; les 
produits de la terre ayant doubles , les moyens de subsistances 
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suffiraient pendant les premiers viogt-cinq ans de leur enlretien. 
Dans les vingt-cinq anuees suivantes , la population serait de 
44 millions , et les moyens de subsistanee ne pourraieut alimenter 
que 33 millions d'habilans ; dans la troisieme periode , la popula- 
tion se serait elevee a 88 millions, et les moyens de subsistanee 
ne ponrraient plus qu'alimenter la moitie de la population. A la 
fin du premier siecle , ] a population serait de 176 millions d in- 
dividus, et les produits agricoles ne ponrraient alimenter que 55 
millions, en sorte qu'il y aurait 120 millions d'individus hors 
d'etat d'exister. 

« En etendant ce ca-lcul an monde entier, et en supposant que 
sa population soit aujourd'huidemille millions; l'espece humaine 
s'accroitrait comme les nombres 1 , 2, 4 5 8, 16, 32 , 64 ? 128 , 
266, et les moyens de subsistanee comme les nombres 1,2, 3 , 
4 7 5,6 , 7 , 8 etc). En sorte qn'apres deux siecles , la subsistanee 
serait comme 256 : 9 dans trois siecles, comme 4>og6: i3, et en 
deux milie ans la difference serait incalculable. La puissance de 
la reproduction de l'espece humaine etant done incomparable— 
ment superiewre a l'accroissement de^ produits de la terre, quel- 
que faible que soit devaluation donnee au chiffre qui represente la 
premiere, et quelque eleve que soit celui du second , il en resultera 
toujours que l'espece humaine ne peutse maintenirau niveau des 
moyens de subsistanee que par raclion non interrompue de la loi 
de la necessite , qui opere comme uu obstacle negatif , insurmon- 
table sur la puissance la plus active et la plus constante que Ton 
connaisse. » 

Sismondi , Aubert de Vitry , Everett et tant d'autres , ont coro- 
battu vietorieusement cette doctrine deMalthus , et les objections 
qui y ont 6te faites,dans sa patrie meme,devraient nous dispenser 
d'entrer de nouveau en lice pour une cause depuis long-temps 
jugee. Comme nous voyons cependant que de bons esprits intro- 
duisent ces principes dans leurs ecrits , nous essaierons encore 
une fois de les combattre, 

Dans certains etats, la population est stationnaire ou retro- 
grade; dans d'autres elle est progressive. Les etats d'Europe qui 
appartiennent a la premiere categorie sont TEspagne , le Por- 
tugal ,une partie del'Italie, la Turquie etla presque totalite des 
contreessitueesau-dela du6o e degrcde latitude boreale. L'Angle- 
terre,la France , rAllemagne, PAutrieb.e,laPrusse, la Suisse, figu- 
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rent en tete dans la seconde. Dans les etats donl la population 
s'est accrue depuis So ans , la prosperite a egaiement augmente. 
Dans les pays on la population est demeuree stationnaire , la mi- 
sere n'a fait que croitre. Le nombre des habitat) s en France a 
augmente d'un septieme depuis 1785, et aujourd'hui &2 millions 
d'hahitans y trouvcnt plus facllement et plus abondamment Icur 
nourriture que dans le siecle passe ; ce progres ne se remarque 
non seulement pour les subsislanees, mais encore pour tout ce 
qui tfent aux commodites de la vie ; la generation actuelle est 
mieux vetue , mieux garantie des inlemperies que celle qui vient 
de s'eteindre. 

La confederation germaniqne qui estun des pays du monde les- 
mieux peuples, est celui qui nous offre le moins de misere. Le 
nombre des indigens y est presque mil, et on y commet moins de 
crimes que dans les pays 011 la population est stationnaire. Les. 
obstacles mis aux manages paries gouvernemens de ce pays,et que 
les partisans de Maltbus exaltent taut, sont bien mal compris par 
eeuxqui out voulu y voir un frein a raccroissement de la popu- 
pulation. Dans une partie deTAllemagne, comme en Suisse, cha- 
que individu possede un droit de bourgeoisie qui lui procure, 
dans la commune a laquelle il apparlient , des avantagcs et des 
charges. Lorsque lui et sa famille toinbent dans 1'indigence, la 
commune est obligee de les entretenir, et c'est par celte raison. 
qu'elle prend dans certains cas des precautions pour empeeher 
des manages en Ire personnes sans moyens d? existence Mais ces 
cas sont tres-rares et les precautions presque toujours inntiles v 
parce qu'une|liaison illegitime qui donne egaiement des enfans , 
vient paralyser une mesure qui a ete mal comprise par la plnpart 
des economistes qui l'ont citee. Quiconque connait rAUemagne 
couviendra facilement qu'on y tronve des families de toutcs les 
conditions avec des capitaax et sans capitaux. En Suisse , la po- 
pulation s'accroit constamment , etle bien-etre suit une progression 
plus rapide encore. C'est une des conlrees du monde ou il y a le 
plus d'aisance. II y a long-temps que le sabot a ete remplace dans 
les campagnes par les soldiers ; il y a long-temps que le paysan y 
est mieux vetu et mieux nourri que partout ailleurs; et qu'on le 
remarque bien , cetle amelioration n'est devenue sensible que de- 
puis rangmentation des habitans. Dans, le duche de Bade, on 
compte, tennemoyen, 4<>oo ames par lieuecarree d'Allemagne; et 
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d'apres les ealculs les plus accredited, il ne serait point difficile, en 
faisant faire quelques progres a ragriculture; d'en nourrir un bien 
plus grand nombre par mille earre. Le Wurtemberg, la Baviere 
sont dans line situation analogue. La civilisation , Faisanee y 
augmentent avec la population. En exceptant les centres d'indus- 
trie , les pays peuples fortement offrent moios de crimes que cenx 
ou les populations sont rares. On n'a qu'a consuller la-dessus les 
statistiques criminelles des differens etats de l'Earope. La misere 
en Angleterre tient a d'autres causes qui out souvent ele signalees 
et que nous ne voulous point reproduire ici. Mais en supposant 
que celte misere en Angleterre et en Irlandesoit due a un exces de 
population, ce serait purement nne exception a la regie qui se 
trouve etablie cbez toutes les nations dont la population est crois- 
sante. Les emigrations des pays que nous venons de citer , dira- 
t-on, prouvent bien que le nombre des habitans y est trop conside- 
rable. C'cstuneerreur: snrdixindividusqui emigrenten Amerique, 
neuf font le trajet a leurs frais et y creeut des clablissemens avec 
lenrs propres capitaux.Les emigres suisses surtout, qui se corapo- 
sent principalement d ? anabaptistes, sont generalement aises et 
souveut riches lorsqu'ils quiltent le pays. Si les emigres de la 
region Rheuane arrivent quelquefois dans un etat miserable 
dans la colonie , c'est qu'ils appartieunent generalement a un des 
foyers d'iridustrie de l'Alsace , vers lequel leur mauvaise conduite 
les avait portes et duquel la meme cause les eloigne. Lesindividus 
de cette classefoTment du reste nne population mobile qui change 
le plus souvent possible de palrie. Pour juger si un pays fournit 
beau coup d'emigrespar le manque de subsistances , il faut exami- 
ner la moral ite des emigres et les causes qui les determinent a 
s'expatrier. Gondii re qu'un pays manque de subsistances parce 
qu'on y voitdes emigrations, ne signifie rien : on emigre del'Es- 
pagne et du Portugal, et le sol ne se refuse ccpendant pas a la 
production dans ces deux pays. Lorsque Philippe II persecutait 
les Flamands el qu'Elisabeth les recut a bras ouverts , les subsis- 
tances ne manquaieut pas dans les riches provinces de la Belgi- 
que. A la revocation de I'edit de INfontes, des milliers de families, 
■l r elite dela classe industrielle , allerent chercber une nouvelle pa- 
trie en quittant Tabondance dans la leur. 

Les causes d'emigrations aujourd'hui ne sont plus les memes ? 
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elles scmt raoins apparentes ; mais il est hors de doute que sauf 
quelquesrares exceptions^ el les ne tieunent pas ordinairemcnl; au 
manque cle subsistances, et nous croyons que les pays d'oii l'on 
emigre pourraicnt presque ton jours nourrir avee la population 
qui lui reste vingt fois celle quile quilte. En effet , quel est le pays 
d'Eurape auquel il ne reste pas de vastes etendues a inetlre en 
culture? La France possede .plus de cinq millions d'beetares de 
marais qu'on pourrait dessecher , de* laudes qu'on pourrait ferti- 
liser et de terres vaines et vagues qui se preteraient a diHerens 
assollemens ,, si lessoinsdu gouvernement se portaieivt de ce cdte- 
la. L'llalie, rAllemagne, l'Autriche, la Prusse nous offrent des 
centaines de lieues earreesqui n'atteudentque le travail de Fliomme 
pour produire et pour aliuienter les generations futures. Dans la 
regence de Diisseldorf , on conipte pres de 7,000 individns par 
mille carre d'Allemagne , et rien n'annonce que les subsistan- 
ces doivent y nianquer. D'ici ace que tons les pays d'uneferlilite 
egale a celle de ce cercle aient acquis la merae population , il se 
passera bien du temps> et des eveuemens qui ne se soumeltcnt 
point a des calculs hypothetiques arreteront sans doute cette fe- 
condite qui etfraie taut certains ecouomistes, feeondite qui, 
pendant deux mille ans, n'a jamais pu suivre , memo de loin, 
ces progressions effray antes dont on nous menace aujourd'hui. 

Au surplus, d'ou viennent ces series ariihmetiqueset geometri- 
ques Sur quels fails sont-elles appuyees? Serah-cepeut-etre parce 
que sur deux ou trois points du globe, la population a double en 
a5 ans, sous l'ernpire de circonstaoces exlraordinaires, qu'on 
voudrait nous faire croire que ce pbenomene se reprodnira par- 
tout, et que dans cent ans la terre ressemblera a une fourmiliere? 
Si au lieu de prendre 25 ans on prenait quelques sieeles seule- 
ment,on decouvrirait une loi -generale bien differente de celle a 
laquelle on veut nous faire croire aujourd'foui. C'est l'histoire des 
generations de tons les peuples et de tous les pays qu'il font elu- 
dier ; il faut distinguer lesmouvemens periodiques des populations, 
de ce mouvement general qui obeit a des lois difierentes. Les 
Komains, les Grecs ,les Egyptiens et les autres peuples del'anti^ 
quite ne nous ont point laisse des tables des naissances et des de- 
ees, non plus que les peuples du moyen-age; cependant on pent 
apprecier jusqu'a un certain point quelle etait a cette epoque la 
marche que suivait la reproduction cle l'especchumaine. La con- 
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struction des pyramides el tons les monumens que nous oflre 
encore 1'Egypte, attestent que dans d'autres temps ce pays avait 
une population de laqoelle celle d'aujourd'lmi n'approche pas, 
memo de loin. Les colonies que lesGrecs fondaient partout nous 
donnent pour les temps anciens une fecon elite bien differente de 
celle d'aujourd'bui , et les armees romaines en fin pronvent que 
deja avantl'ere chretienne de uombreuses populations couvraient 
TEurope meridionale et eentrale. Mais ce mouvement general, 
alors comme aujourd'hui , avait. ses phases de deeroissement , ses 
raomens d'arreH, et des causes souvent ostensibles , mais souvent 
inappreciables , cbangeaieut une marcbe qui avait paru reguliere 
pendant un demi-siecle. 

En prenant cette progression geometrique, et en l'appliquant a 
une population de 10 millions d'individus,on trouverait, en retro- 
gradant seulement de deux siecles, qu'elle se reduirait a 36,562 
ames. Or, quel est le pays au monde qui offre cet exemplc? On 
voit done que cette supposition que les populations pussent qua— 
drnpler dans cinquante ans est lout-a-fait inadmissible, puisque 
sur tous les babilans du globe, dont lenombreest environ de 700 
millions, on tie trouve pas 20 millions sur lesquels celtehypolhese 
se soit realisee. 

A en croireTite-Live , Strabon , Plularque, Polybe , les con - 
trees connnes au temps ou vivaient ces auteurs , devaient el re lout 
aussi pcupleesqu'aujourd'hui, ctsi la loi mallhusienne etaitvraie, 
ou en serions-nous actnellemenl? 

L'applicalion d'une progression arilbmelique a la production 
des subs is lances n'offre pas plus de solidite que Tautre, et il n'y a 
pas un seul exemple concluant qui vienue a son appni-. En effet, la 
question est tellementcomplexe, qtvon ne pent laresoudre qu'im- 
parlaiternent pour un lieu et un temps donnes. II y a tel pays, 
telle conlree bien habilee^ivilisee, ou Ton pourraitdoubler les sub- 
sislances en quelqucs annees: TEspagne, par exemple; il-ya tel 
autre pays ou la production des subsislances est a peii pressta- 
tionnaire depuis treirle ans.et ouTon aurait beauconp de peine a 
obteniravec lesprocedes les plus perfecUonnes une augmentation 
sensible dans les produits. Dans d'autres pays, il ne serait pas 
difficile de quodrupler les subsislances dans dix ans. II est eiair 
qu'il est ici question des terrcs dej& cultivees, etnon de eelles qui 
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sont en friche, car en mettant celles-ci en rapport, tout devieiit 
benefice sons le point de vue de la quanlite produile. 

Nous sommes d'autantplus e tonnes que M. Florez aitreprodtiit 
ees progressions, que Maltbus lui-meme ies a en quelque sorte 
abandonnees. 

La misere ne vient point de l'accroissement de Ja population 
corame le dit M. Estrada d'apres Malthus, elle vient dudesordre 
moral et physique ; elle vient du despotisme des gouvern emeus, 
de la degradation desmoenrs, de la fausse direction desinduslries , 
de Tin curie des producteurs et des consommateurs , et avec de 
l'ordre , de la prevoyance , du travail et de la sagesse , les subsis- 
tances ne manqueraient dans l'etat actuel des choses a aucun 
peuple dn monde , et si elles manquaient a une nation quelcon- 
que , illui resterait toujours la ressource des emigrations qui sont 
loin d'etre aussi desastreuses qu*on a voulu le dire depuis quelqnes 
annees, 

Les gouvernemens n'ont jamais bcsoin d\iser de stimulaus ar- 
tificiels pour donner une impulsion a la reproduction ; ce stimulant 
est dans la nature de l'homme et le poinoir doit seulement lendre 
a ce que cette reproduction s'elTeclue de fa maniere la plus mo- 
rale , et. plutot par des liens legitimes qu'autrement. Le legislateur 
a raison de convier les bommes an mariage ; car 1'abstinence 
d'unepart est impossible etles voluptessteriles ou les liaisons ille- 
gitimes de I'autre sont dangereuses pour les mceurs et la societe. 
Ainsi, cette tendance aentraver les manages est co'ntre nature, et 
pent porter une atleinte bien plus fimeste a l'ordre social que l'in*- 
convenient que voient certains economistes dans l'accroissement 
de la population, accroissement qui, en general, est en rapport 
avec les subsislances d'un pays. 

Nous nepousserons point ces considerations morales plus loin; 
ce que nous venons de dire, joint ace qui a ete dit sufhrasans 
doute, pour fa ire apercevoir que M. Florez est parti d'un prin- 
cipe qui ne repose sur aucuno base solide el qui n'est la deduc- 
tion d'aucun fait general. 

Les fonctions des banques et du papier-nionnaie, ont depuis 
long-lems attire l'atlention des economistes modernes. Adam 
Smith , qui a si admirablement decrit Taction des banques ecos- 
saises , qui a si judicieusement signale les vices d'organisation de 
ces etablissemens , demontre neanmoins que lorsqu'ils sont assis 
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sur des bases rationnelles et que lorsque le capital reel dc laban- 
que est en rapport avee les billets en circulation , ils peuvent 
etre d'une grande utilite au commerce et a l'induslrie. M. deSis- 
mondi , en parlant des banqnes d'escomple, dit egidement qu'elles 
sout tres-propres k l'escompte des billets de commerce a court 
terme; qu'elles presentent un benefice tres-legilime aux entrepre- 
neurs et passablemeut utile au commerce, qu'elles diminucnt 
de quelque chose le taux de l'interet, et qu'elles contribuent sur- 
tout a le regler et a lui donner plus d'unifovmite. Cet economiste 
ajoute : Tous les billets qu'escompte la banque, si elle n'existait 
pas , seraient probablement escomptes par diverses maisons 
de commerce; mais les emprunteurs ne seraient pas si surs de 
trouver des preteurs au moment du besoin, et suriout ils seraient 
beaucoup plus a leurmerci pour les conditions. M. Florez Estrada 
n'a vu que les nombreux desastres oceasionnes par lesbanques 
d'escompte , sans songer que c'est loujours l'imprudente emission 
des billets ou la legerete avec laquelle on fait les escomptes 
qui amenent les catastrophes. L'aclion salutaire de ces etablis- 
semens, leur duree et leur credit dependent uniquement des re- 
glemens qui ont preside a leur formation , et de la rigueur avec 
laquelle on observe ces reglemens. Nous devons cependant con- 
venir que l'autcur, dans l'examen de celle question , a deploye 
des vues larges, qu'il 1'a embrasse dans son ensemble et que si sa 
conclusion n'est point d'acord avec les principes admis par cer- 
tains economistes, c'est qu'il a ete domine par desfaits qui se rat- 
tachentplutot a des vices d'execulion qua la conception elle-meme. 
Riccardoa traile la question enbanquier; Say, dansl'exainen de ces 
valeurs, n'a point deroge a sa methode absolue; et M. Estrada 
ne s'eloigne que fort peu de l'opinion de ce dernier. Quant au 
papier-monnaie, l'auteur a parfaitement compris le role qu'il 
joue parmi les valeurs circulantes, et le debat auquel ilselivre a 
ce sujetnousparait de nature a faire prevaloir son opinion sur celle 
de Say, qui pretend, «que le papier-monnaie est unemarcbandise 
qui a une valeur propre ? directe, et qui ne donne aucune espece 
de droit a celui qui le recoit , d'en reclamer le remboursement. » 
Mac-Culloch est dans la meme erreur,lorsqu'ildit que le manque 
de confiance n'influe absolument en rien sur la valeur du papier- 
monnaie et qu'il ajoute : « les billets de credit payables a vue ou 
a epoque fixe, quoiqu'ils ne doivent pas etre considerescomme pa- 
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pier-monnaie , en remplissent toutes les fonctions tant qu'ils sont 
dans la circulation. La valcur de ces billets provient seulem en t 
de la confinnce que Ton a que ccux qui les out tires pourront 
les payer. Une fois cette confiance perdue , leur circulation cesse 
entierement; mais il est impossible que les memes vicissitudes se 
presentent pour le papier-ir.onnaie , considere comme numeraire 
legal, et qui ne peut etre converti en or ou en argent a la volonle 
du porteur > ou a epoque determinee : en sorte que sa valeur ue 
provient pas de la confiance qu'on a dans son remboursement ; 
mais bien de cequ'il est un mini era ire legal et absolunientneces- 
saire pour la circulation. » 

Cette proposition qui est contraire a l'experienee et a tous les 
faits qui decoulent des fonctions du papier-monnaie, est combattue 
par M. FJorez dans les termes suivans : « Si lepapier-monnaie 
n'avait de valeur, comme raffirme M. Mac-Culloch, que parce 
qu'il est reconnu comme numeraire legal, et parce qu'il faut ne- 
cessairement un intermediaire dans la circulation , cette valeur 
ne diminuerait pas, par rapport a Tor et a l'argent monnayes,lors- 
que la quantile du papier augmente ; en cas que son emission soit 
restreinte ou indefinie , il conserve toujours les deux memes 
proprietes. Cependant lorsqu'une grande quantity de papier cir- 
culej sa valeur diminue , par rapport a la monnaie metallique, 
et lorsque la circulation en est restreinte, sa Valeur augmente; 
ainsi done Tassertion de cet auteur est errouee. « Nous le repelons, 
le chapitre sur le papier-monnaie a etc traite avec un soin tout 
particulier par M. Estrada; en examinantles doctrines emises a 
ce sujet par les differens economistes anglais, il est parvenu a 
etablir la veritable influence du papier-monnaie sur la production 
de la richesse, sur les finances, sur la justice et sur la morale pu- 
blique. Le point de vue ou Vauteur s'est place est plus eleve que 
celui de ses devanciers, et il a su envisager et calculer a la fois tous 
les effets de ces valeurs Sur les differens ressOrts de la societe. 

M. Estrada a aborde dans son traite d'economie politique le 
droit d'ainesse, les substitutions, les majorats et ce qui peut enfin 
perpetuer la propriete de la terre dans les families. Ce sont,comine 
le dit M. de Sismondi, des questions de constitution etnon 
d'economie politique , que d'examiner jusqu'a quel point une no- 
blesse est neccssaire a une monarchie,et une antique ricnesse terri- 
torialea eettenoblesse.Mais e'estune question d'economie politique 
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qued'examinerquelleinfluenceoiitpii avoir sur le dcvcloppement 
de l'agriculture et dc l'industrie, lesgaranties dounees a I'orgueil 
defamille, par les substitutions perpcluelles , les majorats, les 
primogenitures, les rclraits lignages , et toutes les precautions 
qui out ete prises pour empecher Jes riches de se miner et de 




perpetue sans deterioration, les memes patrirnoines dans les me- 
mes families. Tous ces problemes sont resolus par M. de Sismondi 
d'une maniere aussi profonde que sagace. M. Estrada a suivi 
les traces du celebre economiste genevois, et ila developpe , avec 
non moins de clarte, que la concentration de la propriete terri- 
toriale dans les mains de la noblesse et du elerge exerce la 
plus fnneste influence sur l'industrie agricole etsurla repartition 
de l'aisance. L'auteur ayant etudie dans sa patrie tout ce qu'une 
pareille organisation politique, dans Fetal actuel de la civilisation, 
a de contraire a la prosperite generale, a du etre frappe plus vi- 
vementqu aucun des economistes franeais d'un vice qui se trouve 
efface chez nous depuis bientot un demi-sieele, etdontles eifets 
etaient moins sensibles a une epoque ou. Ton ne comprenait 
qu'imparfaitement l'immense avantage de la circulation de la 
propriete fonciere. Aussi l'auteur s'est-il reporte plus particn- 
lierement vers la societe espagnole, pour traiter les maliere.s qui 
iont l'objetde son chapitre sur I'amortissement civil etecclesias- 
tique : des fails inconnns depuis long-tems chez nous l'ont con- 
duit a des conclusions dont rexaetitude ne saurait etre eonteslee. 
II j a quelques annees que M . Passy publiaun ouvrage surcette 
meme matiere. Ce fut une oeuvre de circonstance dans lequel on 
presenta neanmoins avec beaucoup d'ordre 1'influence des pri- 
vileges de propriete sur la population, sur les progres de l'lndus- 
trie et de la rich esse et sur les moeurs enfin , point important que 
les economistes modernes negligent sou vent ou quils confondent 
quelquefois avec les institutions politiques, sans songer que cel- 
les-ci ne trouvent d'appui solide que dans la morale des nations. 
Lesanciens ne consideraient pas autremeut l'economie politique et 
pour eux la morale etait le point du depart et le but de la science. 
Cettevue qui appartenait aux plus grands philosophesdel'antiquite 
fiit adoptee par Fenelon , Montesquieu, Rousseau et par tous 
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ccux qui ne rcn ferment pas Teconomie politique dans les Hmites 
etroites de la chrematistiquc. 

La rente de la terre a etc jusqu'a present un ecueil pour les eco- 
nomistes, et malgre les nombreuses theories qui aient eternises an 
jour,ycompriscelle dcM. Estrada, la question demeure toujours 
obscure , et elle ne deviendra claire que lorsqu'on voudra etu- 
drer les fails et abandonner loutes les hypotheses et suppositions au 
moyen desquelles on balit des systemes, qui,prisabstractivement, 
peuvent etre tres-exacts, mais qui n'offrent aucune application, pas 
lamoindre solidilc. Riccardo a fail faire des progres a la question; 
M. Fuoco dans un article insere dans le Nuovo giomale del letterati 
n° 2.1 mai eljuin i&"25,adeveloppe la doctrine de Tauteur anglais 
avee bien plus de detail que ne le fait aujourd'hui M. Estrada; 
mais tousses developpemens reposent snr des hypotheses, sur des 
classifications et des resultats imaginaires,sur des donnees en fin qui 
n'offrent aucune solidite. Benzenberg , savant allemand, dans son 
livre intitule le cadastre, a consulte fpour la determination dela rente 
tous les travanx qui out etc fails pour I'etablissement du cadastre 
en France. Plusieurs millions de baux, des details statistiques sans 
nombre Tont guide dans ses recherches, et certes, si la theorie de 
]a rente eut etc le principal objet de ses investigations, il etait, 
apres s'etre cntoure de loutes ces lumieres, plus qu'aucun autre, 

a memo de resoudre ce probleme difficile de la rente de la terre. 
Mais comme son ouvrage avait un autre but, il n'a traite la theorie 
de la rente que sommairement. II est assez extraordinaire qu'au- 

cun des economistes de ce siecle n'ait consulte le cadastre de 
France et les immenses travanx auxquels il donnelieu;ilsauraient 
trouve la ainsi que dans les cadastres qui s'executent en Hollander 
en Belgique, en Prusse et ailleurs, des materiaux propres a les 
guider et a les preserver de ces aberrations metaphysiques vers 
lesquelles ils out eteentraines quelquefois, et qui ne peuvent don- 
ner que des resultats incertains ou inapplicables. 

LorsqueLotz, auteur allemand, etablit que le produit pur 
n'est autre chose que la masse des biens produits , tires du fond 
naturel dans une espace de temps limite , deduction faite des 
biens que uous avons employes ou consommes dans le meme es- 
pace de terns pour produire ou obtenir cette masse , il se hate 
de repeter que la production et l'emploi des biens doivent etre cal- 
cules pour un terns limite. Cette observation est essentielle et 
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dependant la plupart des economistes l'ont negligee ; si Ton en 
iientcompte,on est necessaircment conduit a l'etude des faits, on 
arrive a la technologic agricole, a l'examen des baux,a la position 
des fermiers et a tine foule de cho es sans lesquelles on ne peut 
point etablir la theorie dela rente. M. Estrada a suivi a peu pres 
la marche de ses devanciers; il s'est renferme dans les hypotheses 
et les suppositions, etdes-lorsil etait impossible d'approcher de 
la solution du problem e. 

L'auteur, en abordant la contribution territoriale, se sert encore 
d'hypotheses et il etablit des categories qui ont disparu depuis 
long-temps on qui n 'out jamais existe. La connaissance de not re 
cadastre lui cut demontre 1'inutilite des recherches auxquelles 
ilse livre,pour decouvrir si c'est le consommateur ou le proprie- 
laire qui paie l'impot , a nioins que TEspagne n'offre les quatre 
cas selon lesquels la contribution frappe tantot le consommateur; 
tantotle proprietaire et quelquefois tons les denx. L'auteur a du 
reste traite avec sagacite et en faisant preuve de connaissanc.es 
etcndues, tout ce qui se rapporte aux diverses contributions que 
paientles peuples,et cette partie de son ouvrage merite nne atten- 
tion particuliere. 

On pensait dans ces derniers temps, que la plus complete neu- 
tralite du gouvernement dans toules les entreprises industrielles 
etagricoles, etait un des meilleurs nioycns de hater la prosperite 
publique ; la concurrence illimite, etait regardee comme le plus 
grand bien pourle consommateur, etune production sans bornes 
devait hater, faciliter et provoquer la consommation partont. Les 
faits ont singulierement ebranle ces doctrines depuis quinze ans. 
L'intervention , le concours du gouvernement est devenu indis- 
pensable dans ^execution de la plupart des grandes entreprises 
d utilite publique; lindustrie et le commerce ne peuvent se passer 
des docnmens, des renseignemensqn'il possede, et qu'il estdeson 
devoir de porter a la connaissance du public , meme aux prix 
des plus grauds sacrifices. Les crises industrielles qui ont ete si 
funestes a la France u'eussent peut-etre point eu-lieu, si le gou- 
vernement eut joint a la protection qu'il accordait aux entreprises, 
desrenseiguemens, des avertisscmens qui ne sont point en general 
au pouvoir des particnliers ; alors cette concurrence qui , quand 
elle passe certaines limites, devienlun fleau egalement dangereux 
pour la morale et pour la production , eut ete tnoderee, et la 
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mine de tant de spe'culateurs et d'industriels,ne serait sans doutc 
pas venu temoigner contre le laissez-faire. Lcs encombremens 
de marchandisesdanslesAmcriqnes et sur plusieurs autres points du 
globe, eussent ete moins frequens , et le fabricant, eclaire par le 
gouvernemeut, eut raleuli 1'activite de ses ateliers, de memeque 
lebesoin seul etnon la cupidite du producteur, eut fait inventer 
des machines et des appareils nouveaux. 

M. Estrada a suivi,pour la solution de tons ces problcmes, apeu 
presles memes erremens que Say etquelques economistes anglais, 
et il a erige en prineipe beauconp d'accidens, qui n'ont laisse 
que des traces facheuses dans Tliistoire economique de plusieurs 
penples. Les doctrines qui ont rempla.ce celles des economistes 
franca is, ne sout pas telJement satisfaisantes par les resultats 
qu'elles ont donnes, qu'il faille lcs adopter aujourd'hui sans exa- 
men. Tout indique au contrairc, que de grandes erreurs ont jete 
la perturbation dans le monde moral et materiel et qne les fails 
n'ont point repondu aux theories auxquelles on avait donne une 
forme trop absolue, theories qui devaient cependantramener le 
mouvement social dans son veritable orbite. Les mauxderhu- 
manite sont trop grands , le sort des classes laborieuses est en~ 
toure de trop de vicissitudes, et celui des classes pauvres est trop 
miserable pour qu'ii soit possible d'avoir uue foi entiere dans tous 
les precept.es de reconomie ; politique, telle qu'on nous la presente 
aujourd'hui, degagee de Tinfluence morale et religieuse et de tous 
les elemensqui ne peuvenl point se formuler algebriquement. 

En lerminant nos observations sur 1'onvrage de M. Estrada , 
nous dirons que notre critique et notre examen se sont plus spe- 
cialementportes sur les points qui nous ont paru offrir del'incer- 
titude on des erreurs ; que nous nous sommes moins arretes sur 
les questions a peu-pres rcsolues, et que nous avons du renoncer 
a la discussion des principes dont 1'exaclitude n'est point eontes- 
tee s . Quoique nous soj ons souvent d'un avis different de celui de 
1'auteur, nous nous tiouvons dun autre cote d'accord avec lui 
dans une foule de circonstances capitales, et nous ajouterons que 
la division de son livre et la maniere de traiter les divers sujets 
qui le composent, annoucent des connaissances etendues, un 
grand desir de faire le bien et snrtout de la facilite dans la pre- 
sentation desidees, toutes choses qui impriment a un ouvrageun 
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caractere Utile et honorable et qui doivenl lui assurer l'iiiterel et 
I'estime du lecteur. 



De l'etat actuel des classes odvrieres , considere conuue cause 
principale des revolutions et des soulevemens populaires; par 
le Baron de Mo rogues. Manuscrit de 70 pages. 



L/economie politique doit avoir moins pour objet I'accroisse- 
ment desriehcsses chezune nation, que leur repartition entre les 
individus qui la composent; et sans effacer les distinctions socia- 
les el la difference des conditions, un gouvernementsagefavori- 
sera plutot l'aisance generale que l'accroissement et Faceumula- 
iion des richesses chez un petit nombre d'individus. Car, quoi- 
qu'on fasse dans ce dernier cas , il y aura plutot deplaeement de 
la fortune qu'accroissement reel, et ce deplaeement s'operera 
ordinal rem en t au detriment du plus grand nombre et des classes 
les moins heureuses. « Lorsquele legislateur, ditM. de Sismondi , 
ne perd pas plus de vue le devcloppement de quelques-uns que 
le bonheurde tous; lorsqu'il reussit a organiser une soeiete dans 
laquelle les individus peuvent arrivcr a la plus haute distinction 
d'esprit et d'ame , conime aux jouissances les plus dedicates , 
mais dans laquelle en m6me-temps tons les membres de l'associa- 
lion sont assures de trouver protection , instruction , developpe- 
ment moral et aisance physique, il a accompli sa tache ; el sans 
doute c'est la plus belle que l'homme puisse se proposer sur la 
terre. » 

M. de Morogues , dans l'ouvrage que nous avons sous les yeux, 
parait etre parti de ce point de vue, et tout en lui donnantun titre 
qui indique un but plus special , il a ete entraine par la gravite 
de son sujet a des considerations qui s'etendent sur tout le do- 
maine de I'econoinie politique. Pour constater l'etat actuel des 
classes ouvrieres, et pour decouvrir dans cet etat une des causes 
des soulevemens populaires , il a du porter un regard scrutateur 
sur toutesles parties du corps social et sur les diffcrens ressorts 
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qui le font mouvoir ; il a examine tour-a-tour l'influence de la 
grande Industrie et les effets des Iravaux agricoles , sur le bien-* 
etre public ; il a rcconnu les desordres qui se manifestent si fre- 
quemment dans les grands foyers d'industrie , en remontant a 
leur origine et a leurs causes. L'Angleterre lui a fourni sous ce 
rapport un inepuisable champ d'etndes , et comrne la misere est 
dansce pays-la plusinlense qu'ailleurs , l'auteur a pu y recueillir 
des faits dont les symptomes sont plus alarmans et plus carac- 
teristiques que chez nous, ou malgre les commotions politiques, 
la superiorite de notre organisation sociale a su triompher jusqu'a 
present de ces perturbations menacantes. Neanmoins M. de Mo- 
rogues n'a point neglige les faits de cette nature , dont notre 
patrie a ete le thefilre , et les troubles de Lyon , d'Anzin , de 
Saint-Elienne, ont egalement contribue a lui faire decouvrir le 
danger qui menace le pays, lorsque Tinsuffisance des salaires ou la 
grande densite de la population reduifc les classes ouvrieres a la 
misere et les livre a Tascendant des tetes inquietes. 

Sans doute cet immense developpement industriel que nous 
voyons en Angleterre et qui remonte a cinquante ou soixante 
annees, a donne de grandes richesses a Tempire britannique ; 
sans doute ces nombreuses flottes qui couvrent la vaste etendue 
des mers, ces navires qui portent les merchandises anglaises et 
les produits de l'Inde chez toutes les nations du globe, ont accu-^ 
mule des tresors et des capitaux dans la plus grande cite de l'Eu- 
rope ; mais le peuple anglais jouit-il de ces richesses ? Est-ce que 
cet or refiue vers la source , vers le travail , origine de toute 
fortune? Les homines qui ont le plus contribue a 1'acquerir 
eprouvent-ils sa bienfaisante influence? Nou,ce riche et puissant 
royaume uni renferme plus de misere que le reste de l'Europe ; 
le peuple n'y connait point les jouissances de la propriete ni cette 
securite qui ne crainfe pas la faim du lendemain ; il ne connait 
point non plus ces emotions morales qui complement Texistence 
humaine. La vie de ces populations industrieuses se passe dans 
des agitations qui menacent la surete de Tetat et les jours des 
riches; elle se passe dans le denuement, dans la plus affreuse 
misere, et souvent dans une entiere demoralisation; calamites 
pour lesquelles la taxe des pauvres , les mesures de police et la 
severite des peines, ne sont que d'impuissans pallialifs C'est la 
concentration de I'industrie , les incommensn rabies proprietes 
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territoriales et l'emploi exagerc des machines, qui prodiiisent en 
grande parlie ces maux , et qui menacent a chaque instant le salut 
de l'Etat. 

u Quand Tindustrie marche, dit M. de Morogues dans son 
interessant memoire, qnand les machines se perfectionnent , leur 
emploi exigeant beaucoup de capitaux, necessite la fabrication 
d'une plus grande quantite de produits dans les ateliers ou on en 
fait usage; il faut que la depense tres-repartie procure des 
benefices aux grands speculateurs. Les petites fabriques ne peu- 
vent done adopter les memes procedes ecouomiques que les 
grandes , et la concurrence de celles-ci les force a succomber , 
les oblige a renvoyer les ouvriers qu'elles occupaient, sans que 
ceux-ci soient pour cela appeles dans les manufactures nouvelles, 
ou leurs bras se trouvent deja remplaces par des machines. Les 
progres de la grande Industrie manufacturierc sont ainsi une cause 
necessaire d 7 un pauperisme effrayant , toutes les fois que la con- 
sommation des produits qu'elle procure ne suit pas une marche 
encore plus rapide que leur confection . 

«< II ne petit en etre autrement , puisque le but des grandes fa- 
briques est d'economiser les frais de fabrication, et par consequent 
de diminuer la quantite de travail necessaire pour o^tenir une 
quantite donnee de marchandises. Voila a quoi l'Angleterre a 
voulu obvier par l'extension de son commerce exterieur ; exten- 
sion qui, quelque prodigieuse qu'elle ait ete , est encore insufFi- 
sanle pour occuper tous les bras que ses machines out repousses. 
La grande Industrie, en fabriquanta plus has prix , est parvenue 
a vendre davantage an dehors ; mais comme elle employait 
nonobstant cela encore moms de bras qu'auparavant, le salaire 
des ouvriers a diminue dans une progression effrayante. Tout 
ce que le gouvernement a fait pour y remedier n'a pu sus- 
pendrc les progres rapides du pauperisme dans la classe ou- 
vriere, a laquelle il a ete contraint d'accorder des secours gratuits, 
mais sans pouvoir lui offiir un travail suffisant pour empecher 
celui que les machines lui ontenleve au profit des grands specula- 
teurs. Ceux-ci seulement s'enrichissent done par Taccroissement 
du debit a l'etranger d'objets qu'ils ne vendent a bas prix que 
parce qu'ils sont parvenus a diminuer la masse des salaires de 
Touvrier eta accroitre la miscre du peuple. » 

<« Quand cette misere est arrivee a son cotnble, pours\iit M. de 
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Morogues , les ouvriers inoccupes se rassemblent a la voix des 
factieux , pour sapei* peu a peu chaque annee les bases de l'ordre 
social. Un lemps viendra ou ces bases seront entierement denio- 
lies ; alors la richesse de l'Angleterre , ricbesse fictive , qui ne 
repose que sur un immense a mas de papier— monaie , sur son 
credit, sur son commerce, s'eeroulera tout-a-coup, avecun fracas 
qui retentira dans toutes les parties du monde. » 

« Tel seia tot ou tard le sort de toutes les fortunes acquises 
autrement que par Tamelioration du sol , de ces fortunes mobi- 
lises surtout , que le commerce el&ve sur les flots d'une mer 
agitee et que Forage amasse ou disperse en un jour , quand l'or- 
dre ctabli dans Tetat est renverse par les emeutes popnlaires. » 

« Leprogies de la grande Industrie agricole , dit ailleurs M. de 
Morogues, comme ceux de la grande industrie manufacturiere, 
ont bien pour effet d'accroitre la masse des ricbesses , mais ils 
ont aussi pour resultat de la repartir de plus en plus inegalement, 
en accumulimt la fortune dans les rangs superieurs de la society , 
et en accroissant les ravages du pauperisme dans la classe infe- 
rieure. » 

Pour paralyser ce funeste mouvement, il faut done favoriser et 
encourager les petites industries manufacturieres et agricoles; les 
petites cultures doivent occuper la classe indigente a des travaux 
suffisamment lucralifs , a mesure que les progres des arts lui 
enlevent le genre de travail qui jusque-la lui etait attribue, 

Certains peuples de l'antiquitc lionoraient peu l'agriculture, et 
le travail de la terre etait, cbez eux, generaleraent confie aux 
esclaves. Cette opinion erronee, que les arts industriels et agri- 
coles avilissaient les citoyens libres, n'est pas une des dernieres 
causes de la decadence des Grecset des Romains, et les agita- 
tions auxquclles la republique romaine se trouvait en proie n'au- 
raient point eu lieu si le peuple , au lieu de passer son temps au 
forum , eut maniela cbarue et la becbe. Dans le moyen-age en- 
core; la plus noble profession etait livree a des mains serviles, et 
il a fallu la civilisation des temps modern es pour effacer ce fu- 
neste prejuge, 

M.de Morogues demontre combien I'agglomeration des ouvriers 
dans les villes est dangereuse, lorsque ces ouvriers viennent a 
manquer de travail et qu'ils sont livres a la misere et a toutes les 
privations qui frappent les bommes malbeureux. C'est alors que 
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les cmeutesetles soulevemens populaires inquietent et ebranlent 
l'Elat, paralysent toutes les industries el font croitre la misere de 
ceux-la memes qui en sont les victimes. Rcpartis dans la campa- 
gne, livres auxlravaux agricoles, les menie hommes devicndraient 
d'uliles ciloyens et trouveraient nne subsistance que la terre ne 
refuse jamais a celui qui sait la cu'tivcr. 

C'est done vers ragriculture que les classes laborieuses cloivent 
plus parliculierement iourner leurs regards, etles progres de cette 
parlie de la i ichesse doivent eveiller au plus haut degre la solli- 
eilude du gouvernement. C'cst ici que son intervention doit se 
mauifesler et que le laissez-passer et le laissez-faire , dont les 
consequences deplorables sont aujourd'huihors dedoute, doivent 
tolalement disparaitre. 

« II est du devoir du gouvernement, dit l'auteur , de ehercher 
les moyens de diminuerle dangers resultant de la hop grande 
agglomeration des proletaires desceuvres dans la capitalejil y par- 
viendra en les altirant par l'appat d'une situation meilleure et plus 
cerlaine dans les lieux ou, loin de rester dangereux, ils seront 
constammeot utiles a Taccroissement de la production natiooale, 
et par consequent a celui de la prosperite de leur patrie. » 

« Les lieux ou il convient de determiner l'excedant de la po- 
pulation ouvriere des tres-grandes villes a se transporter , ne sont 
pas les villes du second ordre , qui elles-memes sont encombrees 
de pauvres. Ce ne sont pas nou plus les campagnes riches et fer- 
liles ou les bras ne manquent pas , et ou les mendians vont sans 
cesse ehercher du pain plulot que du travail ; ce sont nos champs 
pauvres et mal cultives qui n'atlendent que la main de I'homme 
pour devenir feconds et dont un centieme serait bien suffisant 
pour offrir d'uliles ressources a la population desoeuvrec qui em- 
combre toutes les grandes villes de France. » 

« L 'introduction en France des colonies ruralcs interieures , 
formees a l'insiar, ou sur d'autres plans que celles pratiquees 
deja en Hollande et en Belgique, dit ailleurs M. de Mo rogues , 
dut paraitreun excellent moyen d'occuper constamment beau- 
coup de gens sans ressources, de les transporter hois des grandes 
villes ou leur presence trouble la tranquillile , et d'uliliser leurs 
bras a la production des substances que notre sol encore en partie 
inculte pourrait nous fournir , bien que pour les obtenir nous 
nous rendions iributaires de l'etranger. Des colonies agricoles, 
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propres a rattacher a la culture beaucoap de families desceuvrees, 
11 augmenter nos produits ruraux , a utiliser des terres vaines -et 
vagues qui ne produisent rien , ou qui ne servent qu'a des pacca- 
ges nuisibles a l'engrais des terres arables, serai en t done necessai- 
rcmeiit importantes pour la France , conime mojen d'assurer la 
tranquillile publique , en donnant une occupation suffisamment 
lucrative a la population desceuvree qui meurt de faira dans nos 
villes quand elle n'y rccoit pas des secours gratuils, et qui n'ayaut 
rien a perdre, croit avoir tout a gagner dans le bouleversement du 
pays. Ce n'est pas toute la classe indigente qui peuple nos grandes 
villes, qu'il s'agit de coloniser; ce n'est que la portion de cetle 
classe qui y exeede lademande constante du Iravail. Si done, aux 
5oo,ooo personnes composant les families ouvrieres de Paris, il 
n'y a de travail ofFert Labi lu el lenient que ce qu'il en faut pour 
procurer le salaire suffisant a 400,000, les 100,000 exeedantes 
sont dans une indigence complete, ou les5oo,ooo sont plus ou 
moins dans le malaise. Enlevez les 100,000 individus, excedans 
de la classe ouvriere parisienne, pour en former 2.0,000 menages 
coloniaux, ces 100,000 individus trouveront la une existence 
assuree , et les 4<>o,ooo qu'ils auront laisses dans la capitale en 
accumulant leurs travaux avec ceux qu'ils avaient deja , trouve- 
ront constamment le salaire qui doit leur suffire j appliquez celte 
mesure dans toute la France , les malheurs de Tindigence seront 
certainement prevenus, et la classe laborieuse n'aura plus a re- 
clamer les secours publics que dans le cas d'incapacite au travail 
ou dans quelques circonslances ituprevues. » 

Les colonies agricoles sont sans doute un excellent moyen pour 
debarrasser les villes des populations malheureuses , et il est a 
desirer que le gouvernement s'occupe plus tot que plustard de ces 
etablissemens qui presenteront probableinent une existence pas- 
sable a tous les liommes laborieux et economes. On ne peut ce- 
pendant se dissimuler que la creation des colonies agricoles est de 
la plus grande difnculte , et que le deplacement des populations 
qui n'ont nullement des habitudes agricoles, qui executent un 
Iravail donne qui leur est familier, mais qui se mettraient avec 
peine a la culture de la terre , y entre pour beaucoup. L'appat 
d'une situation meilleure, dira-t-on , determinera les populations 
a quitter les villes. C'est une erreur; Tetude des classes inferieures 
prouve qu'elles tienncnt presque autant a des habitudes qu'au 
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bien-etre, et que le sejour des villcs devient pour ellesune ne'ees- 
site , uue fois qu'elles y ont passe quelques annees. Ilya d'ail- 
lenrs un apprentissage a faire pour devenlr agriculteur, car 
il faut la nutant , et souvent plus de coiinaissances que dans les 
professions industrielles. Les colonies agricoles n'offrent d'un 
autre cote aucun precedent Favorable : celles de la Hollande et 
de la Belgique sont ruinees , nous ne savons par quelle cause , 
rnais tous les journaux de ces pays-la nous les representent 
comme etant dans l'etat le plus deplorable. L'idee des colonies 
agricoles demeure done urie simple vue, une opinion que nous 
croyons excellente , mais qui jusqu'a present n'a pas encore 
recu la sanction de Fexperience. C'est au gouvernement a resou- 
dre cette grave question ; c'est a lui a prendre Finitiative et a 
choisir les moyens les plus propres pour etablir et pour faire 
reussir un genre de travail qui tournerait au profit des classes 
indigentes et de la nation enliere. 

La vue fondamenlale qui domine dans le memoire de M. de 
Morogues est que pour soulager la classe ouvriere , « il faut en 
detourner une partie des travaux manufacturiers , en lui offrant 
des travaux plus constamment lucratifs , susceptibles d'accroitre 
sans intermittence la prosperite du pays. Des qu'une partie des 
ouvriers aura quitte les villes manufacturieres , ceux qui y reste- 
ront plus constamment occupes gagneront de meilleurssalaires; 
le manufacturier oblige de les payer plus, fera peut-etre d'abord 
un peu moins de benefices ; mais il aura beaucoup moins a re- 
douter le vol et Tobsession continuelle de ceux qu'aujourd'hui 
les speculateurs reduisent a la mendicite ; il sera delivre de la 
crainte que lui inspirait les briseurs de machines ; bientot sa vente 
au dedans s'accroitra dune partie du surcroit du salafre de ses 
propres ouvriers et de celni des ouvriers qui l'auront quitte, en 
sorte que la masse de ses benefices redeviendra aussi forte qu'au- 
paravant. 

On nesaurait trop accroitrele nombre des petits proprietaires. 
La possession d'un fonds de terre suffisamment etendu pour qu'un 
bomrne ou une famille puissent vivre de son produit est une 
garantie d'ordre et de moralite pour TEtat , et plus les proprietes 
dans un pays sont accessibles a tous, plus Taisance y sera grande 
et durable. 

M. de Morogues appuie les mesures qu'il propose de conside- 
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rations politiques Ires-bien deduiles; il examine quels sont les 
stimulans les plus favorables pour faire naitre le gout de l'agri- 
eulture, celui de l'ordre et le desir de posseder r t d'aceroitre 
eette possession par le travail et l'inlelligence. 

La theorie sur la population de Malthus fournit aussi a l'auteur 
le sujet de nombreuses reflexions, et il combat vivement les 
opinions du celebre economisle anglais. Nous devons cependant 
avouer qu'il nous semble qu'on attribue a la theorie de Malthus 
une aprete , nous dirons presque une inhumanite qu'elle n'a 
pas. Nous ajouterons meme, tout en nous declarant son anta- 
goniste , que les recherches auxquelles il s'est livre ont fait faire 
de grands progres a l'economie politique , ct que ses erreurs ont 
ele fort utiles a la science. Quant a ses deux progressions, dont 
la geometrique pour la population et l'arithmelique pour les pro- 
duits du sol , il paralt qu'il y a long-temps qu'il les a abandonnees 
lui-meme ; etcette ingenieuse fiction, si elle n'etait adoptee par 
quelques economistes , ne vaudrait pins les honneursd'une refu- 
tation. 

L'instrnction des classes inferieures n'a point echappe aux 
investigations de M. de Morogues. « Donner, dit-il, aux classes 
pauvres des besoins, en les instruisant, sans leur donner en 
meme temps les moyens d'y satisfaire par la bonne conduite, la 
morale, la prudence., la prevoyance., le travail et la possibilite 
d'acquerir des proprietes, c'est exciter leur hainc et leur envie 
contre les classes plus fortunees qu'elles; c*est les pousser a 1'im- 
moralite ; cela est demontre invinciblement par la multiplication 
des crimes contre la propriete et par celle de toutes les delits en 
France et en Angleterre , ou l'accroissement de leur nombre sur- 
passe d*une maniere effrayante les progres de la population , et 
semble suivre une marche aussi rapide que ceux de Tindustrie. » 

Le memoire de M. de Morogues contient les donnees les pins 
utiles^et des vues dont l'application produirait necessairement v.n 
changement salutaire dansnotre ordre social, en meme temps que 
les dangers politiques auxquels la miserc des classes inferieures 
donne lieu disparaitraieut. 

Nous uetermine ions point notre article sansnousprononcer con- 
tre un des moyens de prosperite que propose l'auteur , c'est-a-dire, 
les douanes. Nous pensons que les prohibitions, ou que les taxes 
tellemcnt eleveesqu'elles equivalent aux prohibitions ? sont un mau- 
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vais moyen pour faire prosperer un Etat, surtout un Etat comme 
la France , ou les richesses du sol surpassent celles de tous les 
pays voisins. Cet isolement pour la production, par le raojen des 
douanes telles qu'elles existent actuellement, a les resultats les 
plus funestes et pour les consommations et pour les industries. 
L'histoire de la fabrication du fer en France, depuis i8i5, est 
le fait le plus concluant contre le systeme douanier de notre 
epoque. 
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MENSUELLE 
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BES PROPUIETAIRES ET DES SALAUIES. 



Quel est Fhomme digne de s'applkjuer le beau vers de 
Terence, 

« Homo sum : humani nil a me alienum puto, » 

que celte question n'ait pas souvent tourmente : « Pour- 
» quoi y a-t-il des pauvres ? Pourquoi des classes condam- 
» nees a des travaux sans relache , qui laissent les masses 
» de travailleurs exposees a tous les maux dc Findi- 
» gence ?» 

On s'explique aisement Finegalite* des fortunes par Fi- 
negalite des facultes •, mais tout pour les uns , rlen pour 
les autres ! Ce fait , qui contriste Fami de Fhumanite , 
n'est peut-etre pas si facile , sinon a expliquer , puisque 
notre ordre social Fexplique assez , au moins a legitimer 
par le droit. 

Ecoutez la chrysologie , (Feconomie moderne); elle le- 
gitimera le fait par le fait meme *, elle vous apprendra 
qu'il est tout simple que ceux qui possedent le sol, les 
dapitaux , et par suite, la faculte a peu pres exclusive des 
speculations industrielles, tiennent sous leur dependance 
oeux que le sort arrives de ces avantages, et leurimposent 
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la loi. Puis nil de ces "homines appartenant i la classe de ces 
honnetes gens qui 1 , comine le dit Jean-Jacques Rousseau , 
n'en ont jamais assez pour eux et sont doues d'une mer- 
veilleuse patience a supporter les maux d'autrui, vous 
certifiera que cet ordre social, paradis pour les uns, 
enferfpour les autres, est un ordre parfait, et que la 
premiere loi que Fori doive se prescrire en ce monde 
(bien entendti quand on y est appele a jouir, et que 
Ton veut jouir en paix ) , c'est de ne jamais s'apitoyer 
sur des maux inevitables : 

« Nee doluit misera'ns inopem; » 
Georgtq. 

Mais le poete romain a dit aussi : - 

« Won ignara mali, miseris succurere disco : * 

et cette fois il a proclame la loi du genre humain. 

Clierchons done dans les doctrines sinceres de l'econo - 
mie politique si les lois naturelles de la societe ont ine~ 
vitablement place la misere a cole de la riehesse , s'il y a 
necessile absoluc que le grand nombre souffre , pour que 
le petit nombre jouisse , ou, en d'autres termes , s'il exrsle 
quelques moyens legitimes de prevenir les consequences 
funestes , qua l'aspect de la societe actuelle , on pourrait 
eroire ihvariablcmentattachees , comme les anneaux d'une 
ebaine sceliee a tout jamais dans la main d'une puissance 
inflexible , au monopole hereditaire du sol et des capi- 
taux. Voyons si au contraire , une conciliation ne serait 
pas possible entre des droits £gaux par leur nature, ceux 
des proprielaire» et ceux des salaries; si cette harmonie 
entre des besoins et des pretentions qui sembient se cho- 
quer, n'est pas dans l'ordre eternel des ehoses, et si enfin 
cet accord n'est pas le plus grand des progres et dernier 
terme des efforts de la civilisation ? 

J'entends deja les chrysologues de I'ecole ecOnomique 
' materialiste me rappeler a leur regie : « C'est pour vendre 
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» quo Findustrie produit, et le grand moyen de debit, 
» cest le bon marche , et par consequent le plus bas prix 
» possible. Telle est Finexorable loi de la production et du 
» commerce. » 

Avant d'appreeier cet axiome chr^sologique a sa juste 
valeur, notre devoir , a noire tour , est de rappeler a ceux 
qui les oublient , les principes immuables de la sociability. 

La possession du sol et des eapitaux est chose sacree, sans 
doute. Les tentatives deja hasardees , comme toutes eel les 
que Fo ^ pourra renouveler contrc le droit liereditaire a la 
propriele ont echoue jusqu'a present, ou echoucront, re- 
poussees par la conscience et le bon sens public. 

La raison, d'accord avec le sentiment interieur, proela- 
meront tou jours le droit du premier occupant a setahlir 
sur le terrain qu'il trouve libre , a y recolter les fruits qu'il 
y aura semes, a les emmagasiner, les echahger ou les 
vendre , ay continuer ses travaux avec Faide de sa famille, 
a laisser pour heritage aux siens ce que leur secours 
Faura mis en etat de faire amplement fruclifier, et les 
biens dont leur activite aura favorise raccumulation* Ces 
droits sont les memes pour le fabricant , qui a cree une 
manufacture, pour le negociant, qui a fbnde un grand 
commerce , pour le capitaliste , qui a fait valoir avanta- 
geusement ses fonds. lis ont acquis par leur Industrie; ils 
conservent 5 ils transmettent a qui les a secondes : e'est 
leur prerogative ■ cest le privilege de leur labeur et de 
leur intelligence. La societe leur doit la protection qu'elle 
accorde , dans Fenfance des peuples , a la cabane du sau- 
vage, a la tente du pasteur , a la ehasse de Fun, au trou- 
peau de Fautre 9 contre toute violence. L'interet de la com- 
munaute renforce la legitimite , la necessite de cette pro- 
tection ; car la propriete est le stimulant le plus actif au 
travail, le garant de tout ordre et de tout progres. Sur le sol 
que ne feconderait qu avec langueur Fexploitation en com- 
mun , Factivite du proprietaire opere des prodiges. Telle 
est la loi de la nature. 
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Mais lout droit ? quctque respectable qu'il puisse etre f 
trouve ses limiles dans le droit d'autrui. Ceci est aussi line 
loi nalurelle et sociale. 

Or le droit anlerieur a tout autre , puisqu'il est Funique 
fondementde tous lesautres, sans exception, c'est le pri- 
vilege dont tout homme est investi en naissant , celui de 
conserver son existence a Faide de son travail. II apporte 
avcc lui, a son entree dans la societe, une propriete pri- 
mitive et la plus sainte de toutes , puisque toutes lui doi- 
vent leur origin e , celle de son intelligence et de ses bras. 
Prenez-garde que la lui contester c'est proclamer la force 
comme Funique source du droit. Reconnaitre cette pro- 
priete originelle, est une neccssite pour quiconque croit a 
la sociabilite et a la civilisation. Que serail en effetla civili- 
sation si , portee a son plus haut clegre , elle ne devait pas 
aboutir a Fassocialion universe! le du genre humain, et si, 
dans son etat aclucl de progres , elle n'admetlait pas deja 
comme base d'union nationalc le principe dissociation 
cntre tous les interets et tous lcs droits. 

Ce principe, le scul vraiment social et civilisateur , re- 
pousse le prejuge hostile a toute amelioration , d'une bar- 
riere nalurelle qui separerait le proprielaire et lesalarieen 
deux camps ennemis. Cesont, au contraire > des interets 
conciliables , et que le progres de la civilisation doit can- 
cilier. II y a non-seulement germe dissociation , mais so- 
ciete nalurelle ct reelle entre le proprietaire , qui a besoin 
de Fintelligence et des bras du travailleur, et le travailleur, 
qui a besoin d'un salaire. Le chef d'cxploilalion ou d'ate- 
lier % outre sa capacite, apporte dans Fassociation tout ou 
partie de ses capilaux ; le travailleur, qui ne peat y mettre 
que sa propriete unique , son travail , la donne toute en- 
tiere. Tant que Faccord subsiste, c'est son temps qu'il 
place , sans reserve , dans Fenlreprise •, c'est sa vie raerae 
qu'il y clevoue. Tandis que Fenlrepreneur peut presque 
toujours, grace a son privilege si eminent de proprielaire , 
n T y consacrcr que ce qu rl lui convient de sacrifier de son 
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temps, de ses facultes ct dc ses biens. Comme il n^y a pour 
un pcuple que deux mameres d'etre, la liberie pour tous 
ou la domination des uns et la servitude des autres , il n'v 
a qu'un mode d'existence dans les pays de liberie , et ce 
mode, e'est l'association. lei done, 'des salaries aux pro- 
prietaires il ne peut y avoir, sous quelque forme que ee 
soit, la dependance duservage; et e'est bien une societe 
effective qui s'etablit entre eux. Ainsi, et d'apres les prin- 
cipes d'equite' qui president a toute association libre , la 
mise du travailleur, dans une entreprise , e'est-a-dire le 
sacrifice complet de son temps , de ses facultes et de son 
existence, lui constilue droit, non-sculement au salaire 
journalier , toujours fixe d'apres le plus stride necessaire, 
inais a une part quelconque et quelle que modique quelle 
soit. Cest cette part qui doit lui represcnter I'indemnite 
legitime de son devourment, lui menager une epargne 
pour les temps malheureux. Dans l'association entre I'cn- 
trepreneur et le travailleur , il y a lieu a un partage amia- 
ble de benefices sociaux , qui doit se regler entre les socie- 
taires, sous les denominations de profits et de salaires, Les 
besoins respectifs , la valeur reelle des mises, enfin la jus- 
tice et l'humanite, sontles regulateurs naturels de ces con- 
ventions. Moderation, raison dans les demandes des uns, 
equite , bienveillance dans les concessions des autres , voila 
les e'le'mens de ces tarifs fondes sur le libre consentement 
des parties int£ressees. 

Que resulte-t-il de ces prindpes ? En voici les conse- 
quences : 

i°. La part dans [association , que doit le proprietaire 
au salarie , a titre d'indemnite legitime , pour la mise de 
celui-ci dans Pentreprise , et en surcroit de son salaire ri- 
goureux , n'est pas seulement une obligation morale et re- 
ligieuse , cest aussi une obligation sociale , qui se con fond 
avec les deux premieres , et a laquelle il ne depend pas de 
Toblige de se con former ou de se soustraire; e'est la pre- 
miere ct la plus sacree des contributions dont il est rede- 
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vable a la societe 3 c'est enfin la condition cssentielle du 
respect universel pour le droit primitifde premier occupant 
et pour le privilege perpeHuel de possession et de transmis-^ 
sion : prerogative immense , mais utile , necessaire , et que 
Finteret social qui la consacre , assure a tou jours au posses- 
seur, ainsi qua ses representans. Les Romains avaient 
bien senti que le droit , tout venerable qu'il soit, a la pos- 
session hereditaire du sol, devait reconnaitre une limite 
dans les besoins et les droits de tous , lorsqu'ils avaient fixe 
des bornesa la propriete fonciere. La loi Licinia ne permit 
pas de posseder plus de 5oo arpens : cette loi etait maii- 
vaise, parce que chacun voulant Feluder, ainsi que le 
prouva Fexemple de son auteur lui-meme , Fexeeution en 
devenait impossible $ mais une application vicieuse n'en at- 
testait pas mains le principe. LesHebreux aussi ranienaient 
les lerres a Fegalite des partages primitifs par leur jubile dp 
cinquante ans. 

2 . Tout citoyen est dans son droit rigoureux , quand il 
dit a la societe dont il est membre : « Bonnez-moi un 
» champ a defricher , ou un travail qui me fasse vivre. » 

3°. La societe ne se composant que de propriety ires el 
de salaries, comme le disait Mirabeau , qui, en dehors de 
ces deux classes, ne voyait que celle des voleurs , aueu&e des 
deux fractions nest en droit d'opprimer Fautre, Le pro- 
prietaire nest pas mieux fonde a dire au salarie : « Je fixe- 
» rai ton salaire , et je le reduirai au taux le plus b$s pps-. 
>; sible , afin d'accroitre mes benefices , ». que le salarie ne 
seraitautorise a repondre au proprietaire : « Je ne travailler 
n rai qua la condition de prendre sur ton benefice la part 
n qu'il me pl^ira de fixer. » Accordez ce privilege a Tun qu 
a Fautre, et vous n'avez plus que Fabus (Je la force , de 
quelque cote quelle se trouve. Cet abus a lieu egalemcnt 
tputes les fois que le proprietaire profite de la concurrence 
de? travailleurs et de la partialite des lois , pour reduire 
le salaire ajiniessous du besoin et de ce qu'il pourrait ac- 
corder sans se nuke. 
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4°. Lc Iravailleur est membre de lassociaiiou et de la 
famille, comnie l'etait Tesclave mAW cfyez les Rojpaaius, 
aux beaux jours de la re^ubliqnc, comme il Test eacore 
aujouri'hui dans ['Orient, sous la t;ente d,u pastcur arabe, 
turcoman, on mongoj. Une partlui est due pour la mise 
de loute son existence dans le fonds social , qu'U contribue 
ainsi a aecroitrc , le plus souveut aux depens. de sa saute , ct 
quelquefois meme de sa vie ] cette part, quelque minioie 
quelle soit, et ne fiit-elle que de cinq ou dix centimes par 
jour, en sus du salaire quotidien, doit constituer l'epargne 
du Iravailleur , pour les temps d'inaction et de maladie. 

Cest aux deux classes associees qu'il appartient de s'en- 
tendre et de se concerter en toute liberte de part et d'autre, 
sur leurs interets respectifs. II s'ensuit que les lois qui per- 
mettent ce concert ei^tre les maitres seulemcnt , et qui I'in- 
terdisent aux ouvriers sous des peines severes, blessent les 
premieres notions de la justice. De parcilles lois ne font que 
sanctionner l'oppression du faible par le plus fort. Toute 
menace , toute violence doivent sans doute etre reprimees ; 
mais il ne faut pas que , sous ce pretexte , il soit defendu 
aux ouvriers de s'entendre entre eux paisiblement pom- 
porter aux chefs d'exploitation leurs reclamations et leurs 
plaintes. II n'y a pas delit dans ccs discussions et ces de- 
marches. Le delit ne commence qu'avec les menaces ou les 
voies de fait. Loin qu'il y ait delit dans les reunions paisi- 
bles d'ouvriers , pour faire valoir des pretentions qui leur 
semblent justes , e'est pour eux un droit, parce que e'est 
une necessite. Comment pourraient-ils reclamer avec es- 
poir de succes , s'ils etaient privet de la faculte de s'enten- 
dre ? Regularisez leur reunions , prevenez les tiimultes ; 
mais que la loi autorise les reclamations et les moyens de 
reclamer. Que les ouvriers soient autorises a se reunir pai- 
siblement pour s'entendre sur leurs interets , et nomnier 
des delegues charges de discuter leurs reclamations ayec 
les chefs d'exploitations ou d'ateliers 5 que ceux-la seuls 
soient poursuivis qui uscraient de voies de faitou de me- 
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naces envers leurs camarades on leurs mailres, ou qui 
detruiraient des instrumens de travail ! La loi alors sera 
juste. Les discussions pacifiques en Ire les deux classes 
d'interesses seront ce quelles doivent etre , des moyens de 
conciliation dont les rdsuliats seront toujours heureux pour 
le travail. Ce n'est qu'alors que les exploitations et les en- 
treprises industrielles auront atteint leur perfection , en se 
constituant , corame associations entre les entrepreneurs et 
les ouvriers , sur le pied de Fegalite des droits et de la com- 
munaule des interets , avec des parts inegales dans les beV 
nefices, a titre de profits et de salaires , mais proportionnees 
aux mises et aux droits de chaque classe de cooperateurs. 

Les ouvriers francais ont prouve, surtout depuis trois 
ans , par leur moderation et par leur raison , dans des temps 
de crises terribles , qu'ils etaient capables de comprendre 
leurs devoirs sociaux, etdignes d'un regime qui tint compte 
de leurs besoins et de leurs droits* Reeemment encore 
des arrangemensamiables, sur plusieurs points de la France, 
ont concilie les differens que Finsuffisanee des salaires avail 
fait naitre entre eux et les fabricans. Ces faits signalent aux 
legislateurs la route qu'il faut suivre. 

Se reerierait-on sur Tim possibility pretendue d'amener, 
sans leur nuire , les entrepreneurs a conceder aux ouvriers 
un salaire suflfisant, accru de cinq ou dix centimes addi- 
tionnels qu'on encaisserait comme mise dans Fassociatiou 
et epargne pour les circonstances malheureuses PNous ferons 
observer d'abord qu'il ne sagit point d'obtenir de la part des 
entrepreneurs des sacrifices qui les constitueraient en perte 
et cause raient leur mine , mais de legeres reductions dans 
leurs profits ; ce sera, au moins , le cas le plus general. Nous 
repondrons ensuite que ces diminutions meme seront plus 
apparentes que reelles. Car une bonne organisation des as- 
sociations particulieres entre les entrepreneurs et les ou- 
vriers , sous le rapport d'un meilleur salaire pour ceux-ci , 
affranchira les premiers de toutcs les taxes volontaires ou 
forceps , qu'ils supportent maintenant pour subvenir aux 
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besoins cles travailleurs necessiteux ? Qu'esl-ce que la taxc 
des pauvres en Angleterre, sinon un su piemen I legal a Fin- 
suffisancc des salaires ? Les dons et les contributions pour 
les hospices et les bureaux de bienfaisance n'ont pas en 
France un autre caraetere. 

Du moment que le salaire sera regie a Famiable entre les 
ouvriers et les entrepreneurs , de maniere a ce qu'il ait ete 
pourvu a Favance a toutes les necessites d'une famille labo- 
ricuse , et lorsque la bienfaisance (iclairee par un sentiment 
de justice , auraainsi passe dans la loi , des taxes onereuses 
etqui aetuellement ne remedient que tres-imparfaitement 
au mal , independamment des abus quelles entrapment, de- 
viendront inutiles. Le salaire maintenu a son taux legitime 
rendra Fhospice superflu. C'est a ee point qu'il faut arriver 
en depit de tous les prejuges , et meme de ceux qui se 
couyrent du masque de la science. Ce n'est qu'a ce prix 
qu'un ordre et une prosperite reellcs s'etabliront dans les 
societes. Cest a Taide de ce concert entre tous les coopera- 
teurs de rindustrie , et uniquement par ce moyen, que Ton 
arrivera a la meilleure repartition possible de Faisance, but 
reel de Yeconornie politique, appliquee au bien-etre des 
peuples, et que Fon n'atteintpas, lorsqu'on ne s'occupeque 
de Faccroissement indefini des produils , sans s'inquidter 
de la maniere dont ils se trouveront distribues. 

Mais pour que Fon puisse parvenir a ce but, il faut 
que le refus concerte de travail , sans menaces ni violen- 
ces, demeure une arme legale entre les mains des coope- 
rateurs ouvriers. Ce sera pour eux ce qu'est le recours ex- 
treme au refus de Fimpot, dans un elat conslitutionnel , on 
le pouvoir menace de violer les lois 5 c'est dire que ce re- 
cours, dans Fun comme dans Faulre cas, sera rarement 
exerce. Assez d'obstacles en rendront Fusage difficile, puis- 
qu'il exige , pour ceux qui Fexerceraient , la faculte de 
pourvoir plus 011 moins long-temps sans travail, a la subsis- 
tanee de leurs families. II suffira que ce reeouis soit quel- 
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quefois possible, pour am.ortir des resistances opiniatres, 
et amener des transactiona necessaires. 

Reste a present Fobjection chrysologique de la necessite 
du bas prix de la main-d'ceuvre , pour la multipjkation et 
le debit des produits appeles a hitter conire de r,edouJ&bl es 
concurrences. Cette objection tombe deja, toutes les fois 
qu'il ne s'agit que d'une conciliation pour fixer la part des 
salaires et ceile des profits, dans les benefices, ce qui aura 
lieu le plus souvent. 

Supposera-t-on que Faugmentation du salaire constitue- 
nt le fabricant en perte? Nous repondrons sans hesiter, 
qu'une Industrie qui ne pourrait assurer Fexistence de tous 
ses cooperateurs serait mauvaise } et eh cela , nous serons 
fideles , meme aux principes de la chrysologie $ car elle ad- 
met , comme condition necessaire de toute industrie , la 
certitude de la subsistance pour les travailleurs , et la doc- 
trine pretendue economique qui contesterait cette neees- 
site, se decrediterait en se proclamant anti-sociale. 

Le seul moyen legitime que puissent employer les en- 
trepreneurs pour amener la baisse du prix des produits , 
en economisant su.r la main-d'ceuvre , eest le genie du 
pouvoir, que Fon a appele scientifique, on Finyention des 
agens mecaniques. Cet emploi de Fintelligence est dans la 
nature des choses , par consequent dans le droit. A quel 
titre , en effet , me forcerez-vous a me servir des bras d'un 
autre ponr produire, si je puis le faire avec un outil de 
mon invention ? Toute reclamation contre la multiplicaT 
tion des agens mecaniques est done sans fondement et sank 
valeur reelle. Comprimer dans son essor le genie qui ih- 
vente les macbines , ce serait appliquer a Fin dust pie la 
censure dont la raison publique a afFrancbi la presse. 
Mais le prineipe dissociation, qui present aux deux classes 
sociales , aux possedans et aux salaries , de se concilier, au 
lieu de se Lombattre, ce principe, qui assigne pour limites 
au droit de possession des uns , le droit non moins sacre 
qu'oiil les autres, de conserver la propriele de leur exis- 
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tence , Irouve ici sa juste application, \ivre avcc lours fa- 
milies , tant que dure rinaction forcee a laquelle Finvasion 
d'un agent mecanique condamne les travailleurs , est de 
la part de ceux-ci la pretention la plus legitime. II faul 
done qu'a Favance , les deux classes interessees se soient 
concertees de man i ere que celle des travailleurs , aidee par 
celle des possedans , ait pourvuaux moyens de franchir cet 
intervalle d'inaction jusqu'au moment oii ils auront retrouve 
du travail. II faut done encore , dans cette circonstance , 
que Fimpartialite de la loi leur laisse ouvert le recours a la 
seule arme pacifique qu'ils puissent opposcr a des resis- 
tances opiniatres , et cet arme est le refus de travail. Si le 
g^nie inventif qui cree un agent mecanique est dans 
son droit, Fouvrier qui refusera de lui donner la vie, en le 
faisant mouvoir, sera dans le sien. A quoi serviraient des 
machines que personne ne voudrait mettrc en mouvemenl ? 
Cest de cette necessite reciproque de s'entr'aider , et de 
cette necessite seule, que naitra Fharmonie. Rien ne se fait 
de bien qu entre egaux , et cest la reciprocity des besoins 
qui cree et maintient Fegalite\ 

Nous n en avons point encore appele a Felement moral 
et religieux , regarde par nous comme la base de Fecono- 
mie politique ; et cependant tout lecteur habitue a refle- 
chir aura pu pressentir que nous nous efforcions de tra- 
duire les revelations de ce principe , le seul vraiment ciyi- 
lisateur , dans la langue economique. 

Qu est-ce en effet que la civilisation ? qu ? est-ce que le 
principe dissociation , ce puissant moteur de Fhumanite, 
envisage comme il doit Fetre , si ce nest pas la fraternite 
de Socrate, dc Marc-Aurele, et encore mieux, de FEvan- 
gile ? Cette loi qui , bien comprise , met d'accord la philo- 
sophic et la conscience , la raison et Finstinct moral , pro- 
clame la solidarity de tous les hommes entre eux,. Com- 
mencons par Fetablir dans chaque nation; car la civilisation, 
e'est d'abord la fraternite entre les concitoyens. L'ceuvre 
de Feconomie politique consisle a la (aire passer dans les 
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lois -, sans quoi toutes les merveilles de la science et de Fin- 
dustrie seront steriles pour une prosperity reelle et dura- 
ble ! Nous avons essaye et nous continuerons de montrer 
comment cette grande oeuvre peut et doit s'aeomplir. 



m ■ 
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ALGER. 



TROlSlli.MK ET DERNIER ARTICLE. 



Nous avohs signale tons les a vantages que nous promet- 
tait la reunion d' Alger a la France , com me province d'ou- 
Irc-mcr, sous le quadruple rapport dc notre politique, de 
notre agriculture, et des progres de Vinduslrie et du com- 
merce. II nous faut montrer maintenant que celte province 
trans-marine peut s'amalgamer avec nous , et par quels 
moyens Tunion peut etre etabiie et cimenlee. 

Deux cspeces d'obstacles s'opposent a une fusion : i° les 
inlerels des etats voisins de Maroc , de Tripoli et de Tunis, 
dont r Inquietude et la jalousie peuvent etre fomentees par 
des rivaliles europeennes*, i° les habitudes et les prejuges 
des Iribus qui occupent le territoire conquis. 

Lc premier oblacle peut etre eearle, si Ton parvient a 
rassurer les pays voisins sur les intentions de la France, si 
Ton travaille a les convaincre que ces intentions sont toutcs 
pacifiques, quelles w'ont riend'alarmantpourleur securite, 
que notre but unique est d'entretcnir des relations de bon 
voisinage , et d'accroitre celles d'un commerce dont les 
progres neleur seront pas moins avantageux qu'a la France 
et a sa province nouvelle. En eloignant toutc idee de con- 
quetc et de domination futures, en meme temps que Ton 
se monlrera. determine a punir toutc aggression , on reus- 
sira a dissiper les soupcons, et a cimenter d'utiles alliances. 
Les memos precautions detourneront PEspagne , el d'autrcs 
puissances europeeniies, de s'occuper a nous susciler des 
ennemis. 

Les prejuges et les habitudes des indigenes de la Regence 
semblcnloffrirplus de difficulles a vaincre: les preventions 
nees de la religion et des moours, Tindependance ou vivaient 
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los Arabes ? les Kaba'ilcs et une partie des Maures > parais- 
scnt des barrieres presque impossibles a franchir. Com- 
ment amalgamer les cbretiens et les musulmans , les vain- 
queurs et les vaincus ? 

Le temps et la prudence, unies a la perseverance, peuvent 
seuls operer ce miracle. Lai premiere condition pour le 
succes, c'est le respect des droits de Fhumanite et de la 
justice-, c'est une tolerance sincere et remplie d'egards 
pour la religion et les mceurs du pays. Repousser toute 
allaque avec vigueur, et se garder de toute aggression sans 
iiecessite , de toute violence , telle est la loi que doit s'im- 
poser et faife rigoureusement observer le gouvernement de 
la colonic Que le n usulman se sente libre et respecte dans 
son culte , qu'il voie ses femmes a l'abri de la licence eu- 
f opeenne , et peu-a-peu son fanatisme s'adoucira \ il s'ac- 
coutumera a ne plus voir autant d'ennemis dans les naza- 
reens , capables d'egards pour ses croyances et pour ses 
usages. Quand il aura reconnu que Ton se borne a chatier 
les attentats contre les personnes et les proprietes, sans se 
permetlre d'acte inique, des spoliations, d'atroces repre- 
sailles , il finira par s'abstenir lui-meme de crimes qu'il 
eraindra de voir bientot punis : la ferocite ne resiste pas 
long-temps a la fermete que la moderation accompagne. 
Mais si vous donnez l'exemple de la cruaute et du pillage , 
vous ne ferez qu endurcir des coeurs farouches. La ven- 
geance et la haine repondront a vos violences, et toute ci- 
vilisation des tribus indigenes deviendra impossible. 

De nouvelles cultures , de nouvelles induslries offrant a 
la population mauresque deja habituee au travail, des sa- 
laires, des benefices certains, et un trafic fructueux, multi- 
plieront les rapports de ces indigenes avec les colons , au 
profit de la colonic , et bientot l'amour du gain fera de nou- 
veaux proselytes parmi les tribus arabes, et penetrera j us- 
que dans celles des Kabaites. Tout depend done, pour la 
prosperite coloniale , de la conduite que tiendront les colons 
europeens a l'egard des indigenes , de la sagesse de Fadmi 
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miration, et dune bonne discipline dans ks forces armees, 
qui prot£geroht la colonic. 

L'adminislralion malheureusement trop eourle dc M. le 
marechal Clausel avait deja nionlre avec quelle rapidite 
pouvaient friictifier ces principes d'un bon etablissement 
colonial. La conviction dc noire puissance el de noire jus- 
tice operant heureusem cut sur Fesprit des tribus indigenes; 
les Bedouins s'habrtuaicnt au respect et a la confiance ; 
des riaturels cornbaltaient pour notis dans nos rangs , et se 
pliaient a noire discipline. On tie saurait trop deplorer 
Finstabilite* qai a fait succeder aun systemedejaeprouve, 
de ftotivelles eteou tenses experiences dont jusqua present 
les restaltats n'ont £fe rien moins qu'hcureux. On en est 
encore k concevoir les etranges preoccupations qui ont 
annulle les arrangemens conclus avec le bey de Tunis , et 
dont les avantages pour la France etaient si evidens. En 
maJntenant ndlre souverainele sur les beylicks de Constant 
tine et d'Oran , ces conventions procuraient a la Regenee 
une recelte annuelle de deux millions , sans coup ferir et 
sans frais , avec le retablisscment de notre peche du corail. 
On epargnait les millions qu auront coutes Fexpedition de 
Monstaganem , et celle qui se prepare pour Bugie. On 
s'etfetnplait de la necessile de soumeltre les deux beylicks 
par la fotce des armes , et pendant que Fon ajournait prti- 
dettiiittfitt Fdcciipation de tout le territoire du royaume con- 
quis, dh Se menageait totit le tenips et loute la securite 
ne*cessaire poar asseoir les bases d'tine belle colonie dans le 
district d'Alger et le beylick de Tillerie. Forts de Falfiance 
et de la cooperation efficace du bey de Tunis, ifiteresse a 
ntfus secoifder, on eiit pu se borner a proteger provisoire- 
msnt notre commerce par des garnisons a Mers-et-Kebir , 
a Bone et a Bugie . Les sages cc-mbinaisons du marechal 
Clausel tendaient a nous rallier les populations par la con- 
fiance , et h eviter Femploi de la force , eii la montrant lou- 
jours prele a agir : il est h craindre qu'en voulant tout 
farre par les ai'iiies , les violences inseparables cFune hostilite 



Hosted by 



Google 



( 3ai ) 

perpeluelle ne provoquent d'implacables resistances et n'a» 
lienent les tribus indigenes , qu'il eut fallu et qu'on eut pu 
se concilier. 

On avait aussi objecte , contre la possibility de la coloni- 
sation, I'insalubrite de la vaste plaine de la Metidjah, le 
manque de territoire libre pour de nouvelles cultures, et 
des communications pour un commerce actif dans Finte- 
rieur. On a pu se convaincre i a la lecture des observations 
du mareehal, et par d'autrcs temoignages, combien les 
deux premieres objections etaient peu fondees. On a pu 
reconnaitre, quant a la Metidjah, dont la culture fut jadis 
magnifique et la population nombreuse , que I'insalubrite 
actuelle de quelques points tenait au defaut d'ecoulement 
des eaux , et que Fassainissement de ces terrains ne serait 
ni dispendieux , ni difficile. 

A Tegard du territoire disponible, les domaines de la 
Regence, dont nous avons herite , presentent d'amples res- 
sources, qui s'ac^roitront a volonte parlafacilite d'acquerir. 
des terres a Ires-bas prix, en payant suivant Fusage du pays, 
la rente de la valeur en capital. Enfin, si Fon continue 
ainsi que Fon a commence, la troisieme objection, tiree 
du defaut de communications, ne tardera par d'etre detruite 
par Factivite francaise. Deja une route importante a ete 
construite , grace au zele de notre brave armee , et Fon en 
execute une autre. On ne peut qu'applaudir a cet emploi 
de nos troupes, depuis long-temps reclame par le voeu 
public, pour des travaux urgens, et d'absolue necessite 
dans une colonie ou tout estacreer. Ces trava -x , si utiles 
a sa prosperite , ne le sont pas moins a la sante , au bieri- 
etre de nos soldats et a Fentretien d'une bonne discipline. 
Cette mesure doit etre comptee au premier rang de celles 
qu'exigent la fondation et la salubrite de la colonie que nous 
devons au ministere de M. de Polignac. 

La premiere et la plus essentielle de toutes , est sans con- 
Iredit, le sysleme a adopter pour sa defense et sa securile. 
11 faut choisir entre une colonie composee d'hommes uni- 
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quement occupes de leurs travaux agricoles et industriels 
6u dc leur negoce , vivant sous la protection d'une armee, 
ou un systeme colonial, qui appelle les colons a se proleger 
eux-memes. On a deja signale les vices du premier de ces 
deux modes $ Fenormite des frais d'entretien pour une ar- 
mee, qui devra etre augmentee en raison de Fextension 
que prendra la colonie , Fimpossibilite de concilier le regime 
militaire d'une armee entretenue dans un esprit d'hostilite 
continuelle aux habitans , avec Fespoir d'amener une fusion 
entre eux et les europeens , et la necessite d'un recours 
habituel aux indigenes pour la subsistance de troupes nom- 
breuses. Une colonie concue sur un pareil plan finirait 
bientotpar n'etre qu'une charge intolerable pour la m£tro- 
pole. 

Une association pour la defense et la protection mutuelle 
entre les colons n'ayant pas les memes inconveniens , at- 
teindra bien mieux le double but de la securite commune 
et de Funion que Fon doit se proposer d'etablir avec le temps 
enlre eux et les indigenes. Cesont done en partie les insti- 
tutions d'une garde nationale appelee a chaque instant a la 
protection de la vie et de$ proprietes de ses membres, et en 
partie, celles des colonies militaires de FAutriche et surtout 
de laSuede,qu'il faut appliquer a la population coloniale d'Al- 
ger. Le gouvernementpourrarepartir une portion des terres 
de son doinaine en concession a ceux de nos cultivateurs 
d'Europeetde nos soldats, qui voudronts'etablir enAfrique, 
Sous la condition d'etre toujours pretsarepoussertoute agres- 
sion par les armes. Nul colon au surplus^ depuis Fa'ge de dix- 
huit jusqu'a cinquante ans, ne sera exempt du service dans 
la miliee coloniale , toutes les fois que le besom de la surete 
generate l'exigera. Les premieres fournitures en instrumens 
de culture et en subsistances , avec le transport gratuit pour 
les laboureurs et les soldats a installer dans la colonie , se- 
raient les seules depenses a faire^ et ces depenses ne seraient 
que temporaires , puisque ces colons vivraient bientot de 
leurs produits. On a calcule qu'au moyen des concessions 
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de terres, cent mille soldats colons ne couteraient pas plus 9 
au bout de quatre ans, que vjtogl-cinq mille hotnmes de 
troupes de ligne. 

On a pu voir dans les observations publiees par M. le 
marechal Clause! , les plans qu'il a proposes pour la con- 
struction de villages et de postes retranches, afin d'assurer 
la defense de la colonic Nous ne reproduirons pas les de- 
tails d'un systeme de protection dont sa haute experience 
garantit assez la bonte. 

La premiere mesure a adopter pour fixer notre etablisse- 
ment a Alger doit etre un acte legislatif , qui declarera la 
Regence d' Alger reunie a la France , sous la denomination 
de departement d'Afrique. Tant que Fetat d'hostilite sub- 
sistant entre nous et les tribus indigenes , resserrera nos 
possessions , le systeme d'occupation militaire deyra se 
combiner avec Fexploitation du sol et Fadministration., sans 
en gener les developpemens. L'unile de direction et d'im- 
pulsion pour tout le territoire occupe reste indispensable : 
nos divisions et nos formes admin istratives ne peuvent en- 
core etre quimpar fakement appliquees. Alger doit provi- 
soirement rester le centre unique d'une action, qui s'eten- 
dra aux districts les plus eloignes, tel qu'Oran, Bougie et 
Bone., lorsque nous nous serons etablis sur ces deux der- 
niers points. Les departemens d'Afrique occidentale , dont 
se eomposera la Regence , formeronl done provisoirement 
un gouvernement general , dont le titulaire devra etre le 
commandant en chef de Farmee , investi d'un pouvoir suf- 
fisant pour la protection eflicace du territoire et des habi- 
tans vivant sous le regime francais, 

Le prealable necessaire pour fixer les bases du gouver- 
nement generaL d'Afrique , sera un reglement d'adminis- 
tration , a convertir en loi , qui determinera : i° les 
attributions du gouverneur-general 5 i° celles du conseil 
superieur a placer aupres de lui 5 3* celles de Fintendant 
civil charge de la direction et de la surveillance imme- 
diates de Fadministration; 4° Organisation et les pouvoirs- 
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tiles agens a qui seront confiees les fonctions judiciaires des 
finances et d'administration municipale 5 5° les rapports 
des Francais et des autres Europeens etablis en Afrique , 
entre eux et avec les indigenes soumis ; 6° Fexistence po- 
litique et civile de ces derniers , combinee d'apres leur re- 
ligion , leurs usages et leur legislation speciale , dont le 
Koran est la base *, 7 les rapports de la population de^ 
partementale d' Afrique avec la mere-patrie et avec les 
Strangers. 

Ce code special de la Regence algeriehne servira de regie 
au gouverneur-general , comme aux fonctionnaires de 
tout orclre preposes a Fexecution des lois nouvelles, et 
concourant au regime institue pour le pays. 

Ici se presente la necessite d'une Surveillance particu- 
liere et centrale en France sur le gouvernement general 
d' Alger. Un etablissement qui s^ofFre sous un aspect et 
avec des caracteres tout nouveaux , qui exige la connais- 
sance parfaite des localites et la correspondance la plus 
active , ne peut , a notre avis, sans risque de tout compro- 
mellre , entrer dans les cadres traces pour notre adminis- 
tration generate, ni ressortir a une division de Tun de nos 
departemeris ministeriels. Cest une partie de la France 
ayant une physionomie, des interets, des besoins a part. 
Moyens de protection et de defense , moyeiis d'exploita- 
tion , moyens d' union, de civilisation et de prosperite a. 
employer par des races di verses , mais qui toutes jouiront 
d'une entiere liberte, et doivent tendre constamment a 
s'amalgamer pour arriver a un but commuh 5 tout s'y com- 
plique et s'y combine de maniere a former un systeme se- 
pare , au developpement duquel Finfluence des habitudes 
et des preoccupations d'un ministere , quel qu'il soit , ne 
pourrait qu'etre fatale. Nous ne croyons done pas que la 
Regence, une fois reunie, puisse , avec a vantage , etre 
placee sous la direction d'un ministere quelconque, qui 
tendrait to uj ours a y faire prevaloir Fesprit dont tous ses 
actes sont empreints. Nous pensons qu'il doit etre creee 
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une direction generale des deparlemens d'Afnque, dont 
le chef releverait du president du conseil des ministres , 
qui soumettrait au conseil toutes les decisions a prendre , 
lesquelles seraient executees par chaque ministre dans 
1'ordre de ses attributions. Cette direction generate serait 
composed d'un conseil d'administration de quatre mem- 
bres , que presiderait un directeur-general nomme par le 
roi. De ces quatre membres du conseil , trois seraient 
choisis parmi les magistrals, les administrateuFS et les 
hommes de finance les plus recommandables , et le qua- 
trieme serait design e par une assemblee eonvoquee ad 
hoc des principaux proprietaires et commercans d'AIger , 
auxquels s'adjoindraient Fin tendant civil et les membres dii 
conseil superieur de la Regence. On ferait ainsi en 
France pour Alger ce que les Anglais ont fait pour 
leurs vastes possessions d'Asie , en creant le bureau du 
controte de FInde. I/ordre qu'ils sont paTvenus a y main- 
tenir tient a cette creation. II est temps d'emprunter a nos 
voisins quelques-unes de ces sages mesures a Faide des- 
quelles ils ont si bien reussi a faire |>rosperer leurs etablis- 
semens coloniaux. Instruisons-nous enfin a Fexemple de 
leur prudence et de leur perseverance, Une grande lati- 
tude devra etre laissee au gouverneur general d'Afrique $ 
mais fes limites de son pouvoir seront soigneusement de- 
terminees par le code provisoire auquel les habitans et lui 
seront egalement soumis. On y aura regie d avance les cas 
ou il ne pourra agir qu'apres Fautorisation de la direction 
generale de Paris 5 en tout le reste , il decidera et agira 
sous sa responsabilite , apres avoir pris Favis du conseil 
superieur de la Regence. Ce conseil , compose , comme la 
direction generale , de cinq membres , en Py comprenant 
comme president , deliberera sur toutes les mesures qui 
interesseront la Regence, sauf les dispositions militaires 
que le g£n£ral en chef, gouverneur, ne lui communiquera 
qu'autant qu r il le jugera convenable. De ces cinq mem- 
bres , deux seront pris dans la magistrature et la finance. 
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Le magistrat , sous Ie tilre de grand-juge , aura ^inspection 
sur tous les fonctionnaircs de Vordre judiciaire , et le 
membra appartenant a ladministration des finances, sur 
tous les preposes de cet ordre \ Tin troisieme membre sera 
designe* par Passemblee des prineipaux proprietaires et 
commercans du territoire d'Alger. Toutes ces nominations 
Sv^ront faites au nora du roi. L'intendant civil sera le 
quatrieme membre du conseil , et surveillera immediate- 
ment tous les fonctionnaires de Vordre administratis Ces 
inspections et directions speciales s'exerceront sous Faulo- 
rite du gouverneur : car sans unite de direction point 
d'ordre possible. II faut que le gouverneur consulte, et 
que sa conduite puisse etre eclairee. Mais etablir a cote de 
lui un pouvoir independant pour quoi que ce fi.it , ce serait 
le moyen decreer des rivalites toujours funestes. Les An- 
glais etablissent leurs administrations coloniales pour un 
terme de sept ans au moins , et ils le prolongent d'ordi- 
naire pour sept autres annees \ cest ainsi qu'ils assurent la 
perpetuite des bonnes traditions et la stability de leurs 
institutions dans leurs nombreuses colonies. La meme fin ne 
peuts'obtenir que par les memes moyens, Le gouverneur ge- 
neral et le conseil superieur d'Afrique devraient done etre 
nommda a~tout-le-moins pour cinq ans > et n'etre ^ujets a 
revocation que pour des causes tres-graves et dans des 
formes regimes a Tavance ; sans ces precautions , jamais on 
ne pourra compter sur une bonne admiri: VMion -*i sur un 
£tablissement fixe : tout sera comme il e* ?, ;o jours 6te 
jusqu'a present en France , ceuvre de iz\ aur ? de caprice 
et de jalousies. 

On a vu que nous interessions a la haute administration 
de la Re'genceles prineipaux proprietaires et commercans 
du pays , par la presentation de quelques agens superieurs 
au choix du roi. Nous voyons dans cette mesure Fun des 
gages les plus certains du succ£s de notre etablissement 
enAfrique.Faireintervenir le plus que possible nos Fran- 
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cais d'outre-mer dans la gestion de leurs affaires , est a nos 
yeux un sur moyen de les rendre prosperes. 

Dans la meme vue , nous recommanderons de laisser 
$ux communautes d'habitans qui se formeront dans les vil- 
lages a construire , la nomination de leurs municipalites 
et des offieiers de leurs milices communales , sauf l'agre- 
ment du gouverneur general pour le choix des maires et 
des commandans. Nous ne voyons meme pas pourquoi Ton 
ne favoriserait pas Fetablissement de villages mi-parlie 
d'Europeens et de Maures , ou d'Arabes , lorsque les inte- 
rets communs de la culture et du trafie seront assez puis- 
sans pour triompher des prejuges et des repugnances res- 
pectives. Ces reunions n'etaient pas rares autrefois dans la 
peninsulehispanique,, avantFexpulsion des Maures-, defre- 
quentes unions s'y formaient entre les chreliens et les mu- 
sulmans, comme entre les musulmans et les chretiens. 
Aujourd'hui, dans les provinces russes d'Asie , aux pays 
d'Astracan et de Casan, on voit souvent la mosquee du 
Tartare a cote de la croix grecque. Ne relevons pas les 
barrieres qu'un fanatisme aveugle oppose a la reunion 
des hommes , lorsqu'elles tendent de jour en jour a s'a- 
baisser. 

Quant aux rapports de nos departemens d'Afrique avec 
la mere-patrie, ils ne sauraient etre trop simplifies, trop 
affranchis de toute dependanee fiscale. Cest sur la prospe- 
rite future de nos etablissemens , et non sur les recettes 
du moment, que nous devons fonder nos esperances : la 
fiscalite les tuerait. On l'a dit avant nous , et nous ne pou- 
vons que le repeter. Cest la surtout que le gouvernement 
francais doit semer, et semer avec prudence mais sans 
parcimonie , pour obtenir bientot d'abondantes recoltes. 
Sans doute il ne doit pas se faire cultivateur et eommer^- 
cant $ mais il faut que tous ceux qui voudront aller s'etablir 
sur le sol africain pour le faire fructifier , pour y creer de 
nouvelles branches d'industrie , ou perfeetionner les in- 
dustries deja existantes , trouvent en lui un protecteux 
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prevoyanl ct liberal . Dcs concessions de lerres , moycnnanl 
des rede vances modiques, dcs instrumens, dcs oulils, dont 
le prix pourraitsouvcnt etre stipule, remboursable a de longs 
termes, le passage gratuit, ou a bas prix , des rations de 
vivres pour un mois ou plus , sur des bons payables en 
une , deux ou trois annees ; telles sont les secours qui fc- 
ront affluer en Afrique les bras quiy chercheraientdeFem- 
])loi. D'ailleurs, une fois que la duree de Fetablissement 
sera garantie par de bonnes lois , les capitaux , les entre- 
prises par associations libres , y abonderont , et le gou- 
vernement aura peu a faire pour les seconder. 

A Fegard des etrangers qui voudront s'etablir en Afri- 
que , quiconque se soumettra au regime institue pour la 
Regence, devra y trouver Faeces libre ; bien entendu que 
les secours donnes par le gouvernement seront de prefe- 
rence devolus a nos compatriotes. II restera a regler les re- 
lations de commerce avec les etrangers. C'est a cet egard 
qu'il faut se tenir en garde contre les vieilles routines de la 
protection et du monopole. Songeons que toute tatxe est 
une cause de rencherissement, et que tout ce qui renchdrit 
les produits dans un etablissement nouveau leur est mortel. 
On a propose de feire d' Alger un port franc , et Fexemplc 
des Anglais a Sincapore est d'un heureux augure pour ce 
projet. On sait avec quelle rapidite la liberte du commerce 
y a fait de quelques cabanes une ville florissante et riche. 
Nous ne voyons pas pourquoi le meme moyen, applique a 
Alger, n'y produirait pas les memes efifets , dans la pro- 
portion des ressources qu'y ofiFrirait un trafic libre, appuye 
sur Fexploitation d'une magnifique colonic 

On a aussi parle d'une colonie penitentiaire a Alger , et 
Fon a meme commence par en faire un lieu de deportation 
ou Fon rejette tout ce qui embarrasse : continuer sur ce 
pied ce serait signer Farret de mort de Fetablissement. 
Assez d'anciens exemples nous ont prouve que Fon ne 
fonde point une colonie avec des vagabonds et des ban- 
dits. Botany-Bay est une exception qui ne scrt qua con- 
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firmer la regie. II fallait trouver , comme les Anglais , un 
continent vierge , jet6 a l'extr^mite' du globe , et loin de 
toute communication avec des pays civilises , pour forcer 
une population de malfaiteurs a s'y acclimater , a s'y laisser 
soumettre a une discipline, et a se plier par la necessite du 
travail a de meilleures habitudes. Avant d'etablir dans la 
Regence une colonie penitentiaire, il faut done commencer 
par trouver un point ecarte de la colonie libre oil Ton 
puisse aussi cantonner les condamnes , les ^ssujettir a un 
regime convenable , et prevenir des evasions qui les re- 
jetteraient ou sur les terres de Fetablissement , ou sur 
quelque cote de l'Europe , au grand dommage de ceux 
que visiteraient de pareils notes. 

Maintenant que nous avons recueilli tous les faits et 
toutes les idees qui nous ont paru les plus propres a si- 
gnaler Futilite d'un grand etablissement en Afrique, nous 
devons aj outer que cette belle possession , due aux armes 
de la restauration, est demeuree libre de tout engage- 
ment envers l'etranger sous le ministere Polignac , et que 
ce president du conseil a constamment su eloigner les pre- 
tentions du cabinet britannique. La fermetequ'il a deployee 
dans les negociations entam^es a ce sujet avec lord Aberdeen 
etait le corollaire indispensable d'une conquete dont la 
conservation doit si puissamment influer sur la prosperite 
de la France , et saconduite prouve que le soin de l'bonneur 
national ne lui 6tait point indifferent. Accorderait-on au- 
jourd'hui ce qu'on refusait alors? nous ne le pensons pas. 
Les interets de la France rexlament trop imperieusement lfc 
conservation de cette belle colonie. 
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BE LA BAjXQUE BE FRANCE, 

Supposons un moment qu'on puisse ouvrir un grand- 
livre oii les comptes courans de tous les individus d'un pays 
seraient inscrits par doit et avoir, et qu'au credit de cha- 
que compte on portat la valeur da capital possede* par celui 
qu'il coneerne , ou la somme du credit que peuvent lui 
meYiter son intelligence et ses talens. Sur ce grand-livre, a 
chaque transaction , a chaque marche* , la valeur de 1'objet 
qui y aurait donne lieu serait portee , d'une part au credit 
du compte de celui qui donne , et d'autre part au debit de 
celui qui recoit. Ainsi , avec notre registre , on pourrait se; 
passer entierement de monnaie , et mcme de toute espece 
de papier de credit , pour les transactions de toute nature, 
comme les n^gocians qui ont de*s comptes courans a la ban- 
que de France , et qui n'ont besoin , pour effecluer leurs 
paiemens , que d'un mandat de virement qui prescrit au 
teneur de livres de porter telle somme au credit de celui 
qui doit recevoir , en meme temps que cette somme doit 
etre passee au de*bit de ctlui qui donne le mandat, 

Mais on voit bien que notre grand-livre serait impos- 
sible a etablir dans la pratique ; car les transactions sont 
trop rapides et trop multipliers, pour que les parties inte- 
resssees pussent le consulter chaque fois qu'il serait neces- 
saire. Neanmoins , admettons que nous voulions realiser 
notre hypothese : d'abord, pour la commodity du public , 
il nous faudrait diviser nos comptes courans selon les loca- 
lites , en divers petits grands-livres , qui viendraient se re-, 
sumer ensuite dans un grand-livre unique. Pour les trans-* 
actions de peu d'importance , et qui doivent se repeter : 
trop souvent pour recourir aux registres , il serait encore 
necessaire d'e'mettre un signe quelconque , qui constaterait, 
par sa seule inspection , que le credit de celui qui le pos-> 
sede doit etre augmente de la valeur qu'il representerait , 
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ct clout la transmission suffirait pour realiser les eehangcs. 

Eh bien ! cetle supposition qui sera bien comprise par 
tous ceux de nos lecteurs qui ont quelque idee de la tenue 
de livres, notre grand-livre , nos petits grands-livres, notre 
signe represenlatif , tout cela est une realite ehez nous , en 
Angleterre, aux Etats-Unis. Le sysfeme, il est vrai, est 
plus ou moins ineomplet, mais il existe. Notre grand-livre, 
c'est la banque centrale de Fun des pays que nous venons 
de nommer , nos petits grands-livres , ce sont les banquiers 
qui viennent regler et eompenser leurs paiemens a la ban- 
que , par des mandats de caisse ou des mandats de vire- 
ment 5 notre signe representatif au porteur , ce sont les 
billets de banque , les lettres de change , la monnaie m£- 
lallique. 

La society n'a pas cree tous ces moyens d'echange, les 
banquiers , les banques , en vue du system e 5 c est le sys- 
teme qui s'est trouve ebauche , dessine avant quil ait ete 
concu. II apparait maintenant *, la theorie Fexplique, le 
complete •, il reste a le perfectionner dans la pratique. 

Plus nous centraliserons les paiemens , plus nous ame- 
liorerons le systeme de circulation. Dans la Revue du mois 
d'aout , a propos de la banque d'Angleterre , nous a vons 
explique les avanlages de cette centralisation , qui cepen- 
dant , pour ne pas amener la confusion , doit , comme une 
comptabilite bien ordonnee , s'etendre en se subdivisant , 
selon les besoins des transactions. S'il faut une banque 
centrale, comme il faut un grand-livre, les comptoirs spe- 
ciaux d'escompte, les banquiers, les banques locales ne 
sont pas moins necessaires que les livres auxiliaires. 

Les pays les plus avances en industrie et en civilisation , 
la France, TAngleterre, les Etats-Unis, possedent une 
banque centrale privilegiee. Nous avons dit quels services 
la banque d'Angleterre avait rendusa la circulation dupays; 
nous examinerons bientot quelle a ete Finfluence heureuse 
de la banque des Etats-Unis. Le president Jackson refuse, 
il est vrai , de sanctionncr le rcnouvellement de la charte , 
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qui expire dans deux ans , mais eela tient a des causes pu- 
rement poliliques. Aujourd'hui , nous allons nous occuper 
de la banque de France. 

Le regime de la banque de France a subi divers change - 
mens depuis sa fondation. Elle a commence en 1800-, 
comme association libre , avec un fonds capital de 3o mil- 
lions, II n'y avait point alors de privilege pour remission des 
billets de banque, et plusieurs etablissemens moins consi- 
derables, parmi lesquels nous citerons la caisse du com- 
merce et la caisse Jabach , emettaient , en concurrence, des 
billets au porteur et a vue. Cependant, des l'origine, le 
gouvernement avait voulu donner a la banque de France 
un gage efficace de sa proteclion , en souscrivant pour 5 mil- 
lions qui furent verses par la caisse d'amortissement. Cest 
qu'il attachait alors beaucoup d'importance a la formation 
d'un grand etablissement de credit. Le numeraire etait 
rare , on etait surcharge de monnaie de cuivre *, le papier 
des banques rendait done de grands services a la circula- 
tion. 

Cet etat de choses favorisait remission des billets au 
porteur, dont le mouvement devenait tres-actif, et dont 
Fabondance allait croissant. En 1802 , la banque de France 
saisit cette occasion pour temoigner au gouvernement con- 
sulage des inquietudes sur les consequences de la concur- 
rence illimitee. Ses regens alleguerent que la faillite d'un 
seul etablissement emettant des billets au porteur , pouvait 
frapper de discredit les effets de cette nature , parce que 
le public ne jugeait que par analogic Ces demarches eu- 
rent un plein succes. Un projet presente par le gouverne- 
ment fut converti en loi par le corps legislatif , le ^4 germi- 
nal an XI, ( 16 avril 1808). Cette loi donne a la banque 
de France le privilege exclusif d'emettre des billets de 
banque. Elle eleve son capital a 45 millions , pour fournir 
aux autres etablissemens supprimes le moyen de s a y r^unir. 
Elle definit ses attributions , qui sont d'escompter les effets 
revetus de trois signatures solvables , ou de deux signatures 
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aceouipagnees d'un trausfert 4'actions de la banque ; de 
faire le commerce des matieres et monnaies d'or et d'argent ; 
de recevoir en compte courant les sommes qu on lui confie 
ou les efFets a toucher ; de faire des avances sur les efFets 
publics 5 de recevoir tous depots de monnaies , liugots ? va- 
leurs , etc. 

D'apres les nouveaux statuts de i8o3, parmi les quinze 
i^egens auxquels etait confiee Tadministration de la banque, 
sept devaient etre pris parmi les commercans. Le conseilde 
r^gence se partageait en plusieurs comites qui se distri- 
buaientlesafFaires de Fetablissement : comite de Fescompte, 
comite des billets, comite des livres et portefeuilles , comite 
des caisses. Trois censeurs , pris dans le commerce r sur- 
yeillaient les operations de la banque , et quoiqu'ils neus- 
sent pas voix deliberative au, conseil de regence, ils pou- 
yaient y adresser leurs observations, et toutes les mesures 
relatives a remission des billets devaient etre soumises a, 
ieur approbation, Un conseil d'escompte , compose de douze 
membres , fut pris par les censeurs dans les actionnaires 
commercans 5 les membres assistaient , a tour de role , aux 
operations du comite des escomptes. Les regens et censeurs 
devaient etre proprietaires de 3o actions , et les membres 
du conseil d'escompte de 10. L'assemblee generate pouE 
Felection des regens et censeurs se composait des 200 plus 
forts actionnaires. Un comite central de trois regens nonv* 
mes par le conseil general avait la direction des affaires, 

Les dividendes de la banque, quoiqu'elle ne comptat 
pas trois ans d'existenee, excedaient 10 p. °/ ? mais une 
disposition de la loi de i8o3 prescrivit qu'a compter 
de Tan xin, les dividendes ne pourraient plus exceder 
6 p. % j auxquels serait ajoute un nouveau dividende 
forme de Finteret des rentes de FEtat , quil lui etait en- 
joint d'acheter avec les fonds de la reserve , resultant de 
Fexc^dant de ses benefices. A ces conditions , son privilege 
lui £tait conc£d£ pour quinze ans* 

Sous ce regime iiidependant , les affaires de la banque 
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furent prosperes. Les benefices s'elevaient au-dessus de 
10 p. % par an , et ses actions se soutenaient au-dessus de 
1^200 francs* 

Cependant, au milieu de Fannie i8o5, son credit recut 
quelque atteinte , et elle fut assaillie de demandes pour lc 
rcinboursement de ses billets , et forcee de limiter a Get 
5oo,ooo francs la somme employee chaque jour aux exchan- 
ges. La rarete du numeraire lui coiita quelques sacrifices 
qui furent compenses par Felevation de ses benefices. La 
cause de ses embarras venait des credits trop etendus 
qu'elle avait accordes aux entrepreneurs des services pu-* 
blics^, a MM. Ouvrard, Vanlerberghe et Desprez. II parait 
que les sommes qu'elle avait avancees a ces fournisseurs 
s'elevaient a i4o millions. La victoire d'Austerlitz vint fort 
a propos relever le credit de la banque , et apporter dans le 
tresor 200 millions de contributions de guerre. On ne sait 
pas generalement que les embarras de la banque furent 
une des causes qui determinerent Napoleon a livrer une 
bataille decisive. Le fait merite d'etre connu. S'il nous 
etait permis de nommer la personne qui nous Fa rapporte , 
nous n'aurions pas besoin d'appuyer sur sa verite. 

La crise de la banque, en i8o5, lui fut durement rc- 
prochee , lorsque Regnaud de Saint-Jean-d'Angely vint 
presenter, le 12 avril 1806, au corps legislatif, la nou- 
velle loi qui a institue le regime qui subsiste encore au jour- 
d'hui. La banque, d'apres ses statuts, devait refuser les 
effets de circulation crees sans cause ni valeur reelle ; elle 
devait se tenir en etat d'echange a vue de tous ses billets , 
et il Faccusait d'avoir manque a toutes ses obligations ; il 
lui reprochait d'avoir repousse les effets du commerce reel, 
ceux crees pour le service de FEtat , pour favoriser de son 
credit les speculateurs de bourse. « La premiere cause des 
» erreurs ou la banque est tombee , disait-il , reside dans 
» son gouvernement. Elle estformee en entier de banquiers 
» ou de negocians choisis par les actionnaires , mats: a la 
» fois adminisirateurs de la banque et actionnaires , et es- 



Hosted by 



Google 



( 336 ) 

» compteurs. Co,mment esperer qu'aucun he sera tente de 
» profiler de eetle reciproeiie de rapports et des avantages 
>) de leur position ? II etait done naturel que , dans cette es 1 - 
» pece d' oligarchic commerciale , il s'etablit une condes- 
)) cendance reciproque, une pactisation en! re les interets 
» divers. » 

Ce raisonnement avait bien nioins pour objet d'accuser 
la direction de la banque, que d'appuyer les changemens 
importans que Napoleon voulait introduire dans son ad- 
ministration. II creait ce s^steme de centralisation qui ne 
pouvait admettre dans FEtat une institution raeme pure* 
ment commerciale , ayant quelque influence , et qui fiit 
independante du pou voir imperial 5 en un mot, il s'agissait 
de mettre la banque sous la direction d'un homme devoue 
au pouvoir , qui lui confiait un poste honorable et lucratif. 
« La loi , disait Forateur du gouvernement , place a la 
» tete de la banque un homme legalement revetu de ce 
» pouvoir necessaire pour faire marcher son admin istra- 
» lion , sans deviation et sans faiblesse 5 un homme qui 
» n'ait et ne puisse prendre aucun interet a ses operations, 
» et qui puisse d'autant mieux commander a tous les inte^ 
» rets qui s'agiteront encore autour delui; un homme uni- 
» quementlivre aux soinsde Fimportante affaire qui lui sera 
» confiee , et qui ait pour perspective , apres des services 
» genereusement retribues , la reconnaissance du gouver- 
» nement et des citoyens. Desormais, sera a la tete de la 
» banque un pouvoir concentre , mais limite , assez fort 
» pour empecher le mal et faire le bien , im puissant pour 
» abuser ou pour nuire , sans interet a composer avec per- 
» sonne. » 

Voila les avantages que le gouvernement imperial nous 
promettait de la nomination d'un gouverneur dela banque, 
charge , par la loi du 22 avril 1806, de la direction des af- 
faires , auparavant deleguee a son comile central. 

Au gouverneur sont adjoints deux sous-gouverneurs ; le 
traitement dil premier est fixe a 60,000 francs, celui des 
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deux aulres a 3o,ooo francs. Toils les trois sont nommes 
par le monarque. Le gouverneur doit posseder ioo actions, 
les sous-gouverneurs 5o, les eenseurs et regens 3o , les 
membrcs du conseil d'escompte 10. 

Le gouverneur preside le eonseil-general de regence , 
les deux sous-gouverneurs y assistent , et ont voix delibe- 
rative. Nulle deliberation n'est executee sans Fapprohalion 
du gouverneur. La loi de 1806 n'exige que cinq regens 
clioisis parmi les commercans 5 die veut que !e conseil de 
regence conlpte trois receveurs-generaux. Elle inslitue un 
cinquieme comite pour les relations avec le tresor public , 
et deux receveurs-generaux doivent en faire partie. Du 
reste, les attributions de la banque et les autres dispositions 
des statuts de i8o3 sontconservees , et le privilege de cet 
etablissement est proroge de 2 5 ans, c'est-a-dire jusqu'au 
2 3 septembre i843. Son capital est eleve a 90 millions, 
divises en 90 mille actions. La reserve n'est plus que du tiers- 
des benefices exceptant le dividende legal de 6 p. °/ 5 et le 
conseil general regie Femploi de cette reserve en telles va- 
leurs quil lui convient. 

On comprend toute l'importance des cbangemens que la 
loi de 1806 introduisait dans l'organisation de la banque. 
Ses administrateurs perdaient leur independance , et le 
doublement du capital qui n'etait point utile aux besoins 
du commerce , avait pour but de mettre la banque dans la 
necessite de chercher dans ses rapports avec le tresor pu- 
blic les moyens de donner un dividende a ses nouvelles 
actions. Aussi le gouvernement avait-il promis , de char- 
ger la banque de diSerens services , et de lui remeltre a 
Tescompte une somme de 100 millions de bons des reve- 
nus generaux ; mais ces promesses ne se realisaient pas , 
ce ne fut que le 5 aout 1807 que remission des 4^,000 
nouvelles actions fut autorisee. Avant que ces actions ne 
fussent creees , le gouverneur de la banque, qui etait alors 
M. Cretet, devenu depuis ministre de Tinterieur, imagina 
de faire acheter 44^000 francs de rente , pour preparer. 
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disait-il , une reserve egale a celle que possedaient lea an- 
ciennes actions. Cette ancienne reserve s'elevait a 573,000 
fr. de rente , representant un capital de pres de 9 millions. 
Cette operation donna une forte impulsion de hausse aux 
fonds publics, et les 5 p. % monterent de 77 a 85 fr. dans 
le troisieme trimestre de 1807. A la faveur de ce mouve- 
ment les soumissions pour les nouvelles actions depasserent 
de plusde i5,ooo le nombre determine. 

La banque , en emettant ses nouvelles actions , avait re* 
duita 4 %? k taux de son escompte qui etait a 5 p. % depuis 
le 17 oclobre 1806, et avait sete precedemment a 6 p. °/ . 
Enfin , au mois de decembre 1807, intervint un traite 
pour un pret au tresor de 4o millions a Finteret de 4 %> 
contre un nantissement de bons des receveurs generaux et 
de la caisse d'amortissement. Cest par tous ces moyens que 
la banque cherchait l'emploi de son capital. Cependant 
toutes les actions ne furent emises et ne participerent au 
dividende qua la fin die 1810, et la banque en retira de 
la circulation un certain nombre a diverses epoques. 

Par le decret du 16 Janvier 1808 la banque fut autori- 
see a ereer des comptoirs d' escompte dans les principales 
villes ou le besoin pourrait sen faire sentir. Elle en eta- 
blit k Lyon eta Rouen ; ils commencerent leurs operations 
le i er Janvier 1809 5 mais ils eurent peu de succes d'abord, 
et finirent par donner a la banque une perte qui s'elevait 
a la fin de 1814 a pres de 1,200,000 fr. 5 leur liquida- 
tion fut operee en 181 6. Le comptoir de Lille fournit une 
carriere encore moins longue, car sa liquidation avait pour 
ainsi dire commence le jour de son ouverture, 

Les avances de la banque au tresor s'etaient elevees suc- 
cessivement jusqu'au mois d'avril 181 2 a 75 millions ; en 
181 3 , elle put recouvrer 21 millions de ces avances ; mais 
vers la fin de cette annee, et au moment de l'invasion 
&trangere il lui etait encore du par le tresor 54 milUons, 
^et elle possedait un capital en rente de 35 millions. Alors 
ses billets tomberent dans le discredit. Le 18 Janvier 1814, 
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les billets on circulation s'elevant a 38,236,ooo fr. y les 
credits des comptes courans a 6,374,000 fr. , et les es- 
peces en caisse a 14, 354, 000 fr. , le conseil general ar- 
reta de limiter les remboursemens de chaque jour a 5oo 
mille francs. Le recouvrement des effets en portefeuille 
el un emprunt de 6 millions mirent la banque en mesure de 
reprendre le remboursement de ses billets. Le 3o mars 
i8i4arriva, elle n'avait plus que 15,678,000 fr. de bil- 
lets en circulation. Le 3i mars elle paya encore a bureau 
ouvert 3,1270,000 francs ; elle avait ce jour-la en caisse 
9 millions. Telle etait la situation de la banque a Tissue de 
la crise la plus violente qu'elle ait eu a essuyer. 

La chute du gouvernement imperial rendit provisoire- 
ment a la banque son independance , en eloignant M. 
Jaubert. La presidence du conseil de regenee fut donnee 
a M. Laffitte , qui exerea les fonctions de gouverneur pro- 
visoire, depuis 18 14 jusqu'en 1820. Une tentative futfaite 
par les actionnaires, en 1814, pour modifier le regime im- 
pose park loi de 1806. Dans leur assemblee generale du 
1 5 novembre furent arretees les bases des modifications 
qu'on jugeait necessaires. Un projet de reformation fut 
soumis a leur approbation , et M. Laffitte en developpa les 
motifs. Les reformes projetees tendaient toutes a ce but : 
Findependance de Fad ministration et la surveillance de 
Fau to rile. On proposait de reserver aux actionnaires le choix 
du gouverneur et des regens : leurs fonctions devaient 
etre gratuites. Les censeurs , nommes par le roi, sur une 
presentation de candidats, auraient ete charges de la sur- 
veillance que devait exercer le gouvernement. Le ministre 
des finances , dans les attributions duquel la banque a ete 
mise par la loi , se reservait le droit de requerir le conseil, 
de restreindreles escomptes pour la surete des billets, et de 
proposer telle autre mesure sur laquelle le conseil serait 
tenu de deliberer. En fin on demandait la faculte de reduire 
le capital a moitie. 

Cest dans cette circonstance que la banque recriminait 
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conlre la loi <le *6o6, que M. Martin <F Andre, Fun des 
censeurs, appelait d^sastreuse. il prenait une revanche 
contre Regnaud de St. Jean d'Angely, en attribuant tous les 
maux a la creation du gouverneur et des sous-gouverneurs 
dont le joug coutait en outre a la banque 172,000 francs 
par an, savoir : 120,000 fr. pour les traitemens et 52, 000 
francs pour les frais accessoires. 

La demarche de la banque ne fut pas sans re'sultat : 
deux projets de loi furent presentes en 1814 et 1817, mais 
a une epoque trop avancee , dans chaque session , pour 
elre deliberes dans les deux chambres. Le dernier fut 
adopte a la chambre des pairs seulement. II netait pas lout 
a fait conforme a la deliberation de la banque , du i5 no- 
vembre 1814 , il reduisait le capital a 70 millions, il fixait 
la reserve au 5 e des benefices excedant le dividende annuel 
de6 p. %? et il autorisait la repartition de cette reserve lors- 
qu'elle aurait forme le 20 e du capital. Par la legislation en 
vigueur, il faut une loi speciale pour dislribuer la reserve 
accumulee. Le gouverneur nomme par le roi aurait ete 
choisi parmi les regens. 

Depuis les vicissitudes minislerielles, le systeme politi- 
que qui fit cesser le gouvernement provisoire et gratuit de 
M. Laffitte , pour le remplacer par M. le due de Gaete , 
semble avoir fait abandonner ces projets de modification, 
II faut aussi remarquer que le gouverneur actuel s'est en 
q elque sorte efface tout a fait pour Iaisser la direction au 
conseil de regence. Bien plus, une circonstance recente est 
venue etablir un precedent qui modifie la loi de 1806 5 un 
des sous-gouverneurs etant mort , les regens de la banque 
out designe son successeur, et out presente leur elu a la 
nomination du roi. 

Mais tout cela ne fait que mieux ressortir les vices de 
la loi de 1806, qui demande encore aujourd'hui une re- 
forme. L'independance de la banque est necessaire ; illui 
faut cette garantie a cause de ses rapports avec le tresor ; 
cependant il faut aussi une garantie au public, Pourquoi 
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ne remettrait-on pas le gouvernement de la banque a un 
mandataire du commerce ? Pourquoi ne confierait-on pas 
cette magistrature a Feleetion , comme il en est de celle du 
tribunal de commerce ? Quoique crdee specialement pour 
les besoins du commerce , la banque de France naurait 
pu tirer de ses escomptes seuls un benefice assez consi- 
derable pour payer un dividende de 6 p. °/ a ses action- 
naires , surtout depuis que son fonds capital s'est eleve de 
45 a 90 millions. Mais elle a trouve" a diverses epoques dans 
les besoins du tresor, et dans le mouvement cause par les 
emprunts publics , des sources fecondes de profits. Cest 
ainsi que le pret de 4o millions fait en 1807 lui a fourni 
pendant plus de 10 ans un revenu annuel de 2 millions. 
Une grande par lie de son capital a ete aussi placee succes- 
sivement dans les fonds publics, elle avait immobilise de 
cette maniere plus de 4o millions a la fin de l'annee der- 
niere, et elle avait en outre retire de la circulation , des 
l'annee 18 16, 22,100 actions, au prix moyen de 1037. De 
sorte que le capital disponible pour les operations cou- 
rantes de la banque nest reellement que de 28 millions, 
Ses dividendes ont beaucoup varie , ils se sont eleves une 
annee, en 1 818, jusqu a 99, 80, et quelquefois ils ont ete 
reduits au minimum legal, et meme en 1828 il lui a fallu 
prendre sur la reserve pour atteindre ce taux dans le se- 
cond semestre. 

La reserve accumulee a permis de repartir aux action- 
naires une premiere fois, en 1820, 202 fr. par action, et 
en second lieu, en i832 , 145 fr. par action, Malgre cette 
repartition, la banque possede encore 7,760,650 fr., repre- 
sentes par 485, o3i fr. de rente , provenant de la reserve 
accumulee avant le regime de la loi de 1806 , et qui doivent 
servir a combler le deficit eventuel des dividendes a venir, 
sans toucher au capital. Son palais, evalue en 1820 a 
3,875,000 fr., a ete paye sur sa reserve ; enfin, avec 640,000 
fr., vaieur des billets emis avant 18 14, et qui ne lui ont pas 
ete presentes depuis cette epoque , et dont il est probaile 
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quon ne lui reclamera jamais le remboursement, elle a 
achete 3o,ooo fr. tie rente 5 p. %• 

La sorame des effets escomptes au commerce par la ban que 
a ete certaines annees tres-elevee. Ainsi en 1 8 1 o ? elle montait 
a presde 7 5o millions , en 1818 a 727 millions, en 18^5, et 
1826 a plus de 660 millions; mais remarquons aussi que 
chacune de ces annees a ete suivie de crises violentes. De- 
puis, la somme s'est beaucoup reduite, et Fannee i832 n'a 
fourni que i5o miiions au porte-feuille de la banque, et 
ainsi un produit d'environ un million. Lorsqu'une somme 
aussi faible indique la stagnation des affaires, une somme 
aussi elevee que celle des escomptes en 1 8 1 8 , 1 82 5 et 1 826 
est un indice peu satisfaisant du credit prive : elle atteste 
bien un grand mouvement dans les affaires ; mais elle indi- 
que aussi qu un grand nombre d'entreprises ne reposent 
que sur un credit qu'il faudra renouveler , non sans danger, 
tons les trois mois \ elle monlre qu'entre les commercans 
qui s'accordaient mutuellement un terme plus ou moins 
long pour le reglenient de leur factures, la confiance est 
reslreinte, puisque beaucoup sont obliges de rccourir a Fes- 
compte de leur papier. L'experience des annees que nous 
venons de ciler est une preuve trop evidenle de ce que nous 
avancons. 

Le mouvement des billets de la banque varie depuis 
quelques annees de i5o a 260 millions. Au 3i decembre 
dernier il en restait ig3 millions en circulation. La somme 
des especes en caisse est assez souvent au-dessus de celle des 
billets en emission. Ainsi pendant Fannee derniere ces es- 
peces se sont elevees jusqu'a 281 millions , et la somme la 
plus elevee des billets n'a ete que de 2 53 millions. A la fin 
de i832 il restait 222 millions d'especes. Les depots au 
comptc courant varient assez , ils s'elevaient a la fin de 1 832 
a 68 millions. 

Pour donner une idee des services rend us a la circulation 
par la banque , nous indiquerons le mouvement des caisses 
pendant les trois dernieres annees. 
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i33o. f. i83i. f. i832. i\ 

EnliUlch. 4,882,091,500. 3,878,378,500. 3,568, 160,000. 

En cspeccs 624,452,846. 615,607,121. 573,295,978. 

En mauJats do vireincnt ^6^l[o6J[00. 2,72«7,o3 'j.,324- Z^5o,22Q,5ji v 

10,270,950,746. 7,221,019,945. 6,621,686,0^9. 

La banque , outre le service des comptes courans , fait 
encore pour le public , la r,ecette des efFelsaucomptantqui 
lui sonl remis la veille de Fecbeance. Celte recelte s'eleve, 
annee moyenne, a 5oo,ooo effels representant 800 millions. 

Ses depenses administrates approchehtd'un million par 
an 5 c'est presque le produit de ses escomptes. 

La situation actuelle de la banque indique sufEsamment 
qu'elle ne pent plus compter sur le commerce pour payer 
ses dividendes. Ce nest qu'cn derogeant a ses statuts quelle 
pcut maintenir unc circulation de 200 millions de ses bil- 
lets ; Femploi de son capital en rente est illegal , nous croyons 
mcme qu il est dangereux. Elle a constitue un fonds de 90 
millions, reduitaujourd'bui a 67,900,000 fr., etce fonds, 
d'apres Fesprit de Institution de la banque, doit tou jours 
etre conserve dans son integrite, ce qui ne peut etres'il est 
employe en rentes, puisque le cours de ces rentes peut 
tomberbien au-dessousde 100 fr., etreduireainsile capital. 
Elle ne doit done placer ses fonds quen valeurs ayant un 
capital fixe. La banque d'Angleterre elle-meme a compris 
cette necessite , puisque la dette de FEtat envers elle est 
fixe , et ne pourrait etre reduite. 

Ce quil faudrait, pour permettre a la banque de France 
de maintenir une somme de ses billets suffisante pour en- 
trelcnir la circulation sans inconveniens, e'est un systeme 
bien ordonne de bauques departementales qui , en amelio- 
rant la circulation dans les provinces , mettrait la banque de 
France en rapport plus direct avee tout le pays. Le mal- 
heureux essai des comptoirs de la banque ne permet guere 
de les retablir. II vaut mieux que les banques locales soient 
independantes de la. banque centrale, tout en correspondant 
avee elle. Ses directeurs connaitront mieux les ressources 
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et ks besoins de leur localile , ils seront plus economes dans 
leurs expenses. 

11 serait n^cessaire de combiner la creation de ces eta-* 
blissemens avec une reforme des statuts de la banque qui 
lui donnerait plus de liberte, pour agir dans l'interet du 
public et dans l'interet de ses action naires. II faut quelle 
soit en harmonie avec notre systeme actuel de credit, #vec 
tout notre systeme financier. Pourquoi des banques depar- 
tementales ne remplaceraient-elles pas avantageusement nos 
receveurs-generaux ? En Angleterre, ce systeme donne de 
grandes economies et de grands avantages. La banque , 
comme centre de la circulation du pays , deviendrait ainsi 
d une grande utilite* au tresor public. 

Nqus ne pouvons indiquer sommairement que quelques 
ameliorations; elles trouveront sans doute de meilleurs 
esprits que le notre qui pourront les developper avec avan- 
tage pour le pays. Michel 



BE LA CONVOCATION DES CONSEILS 

d'aGRICULTURE , DO COMMERCE ET DES MANUFACTURES , ET DE LA 
CIRCULAIRE DE M. LE MINISTRE DES TRAVAUX-PUBLICS. 

M. le ministre du commerce et des travaux publics vient 
d'adresser aux chambres de commerce et aux chambres 
consultatives de rindustrie , une circulaire dans laquelle il 
annonce l'intention oii il est de convoquer la session des 
eonseils d'agriculture , des manufactures et du commerce, 
pour le premier jour du mois de decembre prochain. II y 
signale , en outre , les principales questions qu'il compte 
proposer a 1'examen de ces eonseils , afin de donner a. leurs 
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mcmbres le temps de les preparer et derccueillir les obser- 
vations des chambres de commerce et des chambres consul- 
tatives sur ces questions. 

Avan l de parler des questions posees par M. le ministre du 
commerce, il nous semble opportun de dire quelques mots 
de Forganisation ct de la composition de ses conseils. 

La creation du conseil d'agrieulture et des conseils-gene- 
raux des manufactures et du commerce date de 1819, et 
leur organisation est encore sensiblement la meme aujouf- 
d'hui qu a cette epoque. Les conseils n'ayant guere eu jus- 
qu'a present quune existence nominale, il eut ete fort inu- 
tile en effet de songer a les modifier. Ce nest pas qu'on ne 
les ait exhumes plusieurs fois, et M. Peyronnet fit faire a 
Forganisation de ces conseils , un pas en avant, II admit en 
principe quil ny a pas de ligne de separation bien deter- 
minee entre le commerce et Findustrie manufacturiere , et 
que , par consequent , ces deux branches de la fortune pu- 
blique , ne se separant accidentellement que pour se rap- 
procher ensuite et pour partager les memes chances de 
deperissement et de salut , il etait rationnel et conforme aux 
saines theories de reconomie politique de convoquer , en 
une seule assemblee , les organes des manufactures et du 
commerce c 

Cette idee fut certainement un progress mais elle pre- 
sehtait une lacune qui pouvait eitipecher son efificacite. En 
effet , ces deux conseils , provenant d'origine differente et 
^tant animes momentanement par des sentimens hostiles , 
il etait a craindre que les membres ne votassent par ordre, 
ct qu'achaque question un conseil ne se levat systematique- 
ment contre Tautre. Ce fut alors que voyant tout le vice de 
cette organisation, et cherchant pour y remedier le point 
oil les interets industriels et commerciaux viennent se 
confondre, un journal tres-estim^ fut amene a propoeer 
d'adjoindre a ces deux conseils un troisieme non moins 
important, celui de Fagriculture. Cest par un malentendu, 
quil appartient aux economistes de relever, qu'on a se- 
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pari Finterel agricole des inter&seommerciaux ct maimfae- 
turiers. L'agriculture offre a Findustrie et au commerce la 
plus grande partie des matieres que Tune met en oeuvre et 
que Fautre fait circuler 5 elle presentedone un intermediaire 
naturel entre ces deux branches de production. 

On oublia malheureusement cet avis. Le gouvernement 
n'a pas saisi tout ce qu'il y avait de large et de progressif 
danscette institution unique, dont Tordonnance de M. Pey- 
ronnet avait laisse poindre Fid^e. II a convoque les trois 
conseils isoiement les uns des autres , divisant des in te rets 
presquidentiques , au lieu de les appeler sur le meme ter- 
rain pour s'entendre, et separant ainsi les rouages dont la 
reunion seule peut regulariser la marche de la fortune 
publique. 

Pour ce qui est de la composition de ces conseils , il y a 
encore de grandes ameliorations a reclamer. Le conseil de 
commerce est elu par les chambres de commerce •, mais les 
cliambres de commerce sont le produit d'un systeme vi~ 
cieux d'election qui en paralyse les elemens de vie et de 
progres. II faudrait done d'abord reformer Finstitution des 
chambres de commerce, et en confier Felection aux assem- 
blies de notables, qui sontdeja constitutes pour Felection 
des juges du tribunal de commerce , et qu'on etablirait sur 
des prtneipes convenables et determines. Le conseil des 
manufactures est elu par les chambres consultatives des 
manufactures, qui sont nommes par le ministre, et les 
membres du conseil d'agriculture sont designes directement 
par le ministre parmi les proprietaires notables et les mem- 
bres distingues des soci^tes agricoles. 11 importerait de re- 
gulariser Felection de ces deux conseils 5 il est difficile , il 
est vrai , d'organiser des reunions legales pour les nomina- 
tions , mais la chose nest pas impossible : il y a d'ailleurs 
certaines conditions d'admissibilite qu'on pourrait formuler 
en attendant. 

Les attributions de ces trois conseils se bornent a rece- 
voir , a comparer et a exprimer les voeux des principals 
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industries; Lis tiennent une seance annuelle qui doit etre 
convoquee de manierc a fournir a propos les elemens des 
mesures legislatives dontil pourrail etre utile de s'occuper ; 
des questions tres-compliquees de leur nature y subisscnt 
un premier degre d'instruelion. 

Cest pour la premiere fois que lcs conseils sont convo- 
ques a temps pour pouvoir preparer les questions qui doi~ 
vent etre trailees dans la session legislative : il faut en 
savoir gre a M, le ministre du commerce. Certes , quel- 
qu'incomplele que soil leur organisation , quelque grands 
que soient les vices de leur origine , il n'y a pas de doute 
qu'il ne sorle cles lumieres speciales de cette espece de 
congres annuel oil doivent se debattre les trois plus grands 
interets de la France. 

II seraitirop long et trop fastidieux d'entrer clans toutes 
les questions de detail qui out ete posees par M. le ministre 
du commerce ; nous en parcourrons succinctement le ta- 
bleau, et nous fcrons ressorlir ensuite T'ibsence de plu- 
sieurs questions d'une importance majeure , qu'on parait 
vouloir mettre de cote pour le moment. 

Et d'abord , il est dit dans la circulaire que le gouvernc- 
ment se trouve renseigne sur ce qui concerne Fentree du 
betail , celle de Fhorlogerie , les restrictions qu'on peut 
mettre a la prohibition des cotons files fins ; sur le tarif 
des laines et sur celui des houilles et cles fers. Pour toutes 
ces matieres, ajoute-t-on , il est en etat de determiner les 
propositions qu'il aura a presenter a la prochaine session. 

Sur ces six articles , nous connaissons quelles sont les 
intentions du gouvernement par rapport a trois seulement. 
Ainsi , le gouvernement a reconnu que les taxes qui pesent 
sur les bestiaux etrangerscausent des tortsgraves aux provin- 
ces frontieres , qu'elles grevent le consommateur francais 
d'un impot excessif, et qu'elles ont amene des represailles 
fatales au commerce de la part des pays voisins ] d'ou il a 
ete conduit a proposer de reduirc les droits actuels de 
moitie. II s'est convaincu ega lenient que les montres etran- 
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geres penetraient en nombre immense a travers nos lignes 
de douanes, moyennant line prime d'assurance assez in- 
signifiante , et il a propose , en consequence, de rem placer 
la prohibition par un droit d'entree de 10 p. %• Enfin le 
gouvernement a compris aussi la necessite de Faire droit 
aux reclamations des fabricans de mousseline et de tulle, 
dont Finduslrie repose sur Femploi des fils les plus fins et 
les plus perfectionnes , et le projet de loi q.u'il a deja pre- 
sents abolit la prohibition des fils de eoton des numeros au 
dessus de 180, pour les remplacer par un droit de 3o p. %• 

Pour ce qui est des laines , des houilles et des fers, nous 
ighorons quelles sont les intentions du ministere, quelles 
decisions il a cru devoir adopter , et quels sont les motifs 
qui Font determine. Sile gouvernementacommis une faute 
en ne donnant pas aux deliberations des conseils la puhli- 
cite qui est ndcessaire par la nature meme des questions 
qui y sont traitees , il importe quil repare du moins cette 
faute, en mettant en lumiere les discussions qui ont eu lieu 
Fannee derniere et les documens qui s'y rattachent; il 
importe surtout qu'il fasse connaitre ceux de ces rensei- 
gnemens qui Font guide dans sa decision. II sera possible 
alors d'etablir une controverse utile et meme indispen- 
sable sur des questions d'interet materiel. 

M. le ministre du commerce demande s'il est des prohi- 
bitions de produits que Fon peut faire cesser sans risquer 
de porter une perturbation violente dans les industries , 
pour la defense desquelles on avait cru devoir les etablir. 
Une nomenclature des articles prohibes par les lois de 
douanes feramieux comprendre toute Fimportance de cette 
demande •, ce sont : 

La fonte de fer en petites masses , la fonte moulee , le 
fer forge en massiaux , la ferraille et la mitraille ; les ou- 
vrages de fer , de tole , de ferblanc , d'acier , de cuivre , 
d'etain , de zinc; les ouvrages en me*taux plaques, argen- 
tes , dores ou vernis, Fhorlogcrie , la eoutellerie 5 
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Les peaux preparees , la sellerie , los voilures a lessor i , 
presque toute la table tterie ; 

Les savons de toute espece , Ie sucre raffine \ 

Da poterie de gres , la verrerie et les bouteilles \ 

Le rlium , le tafia, le rack et les spirilueux retires par la 
distillation des grains , de la pomme de terre et de quel- 
ques aulres substances $ 

Les fils, tissus et bonneteries de eoton , de laine, de 
poils, de crins, d'ecorces; les tapis de pure laine ; le tulle 
de soie , de eoton ou de fxl ] la bourre de soie facon cache- 
mire \ les etoffcs de soie , gaze et fleurets melees d'or et 
d argent faux, etc. ; 

La chicoree , les medicamens composes , les extraits de 
bois de teinture , le nitre raffine , les melasses etrangeres ; 

Les conlrefacons de livres , les cartes a jouer 5 le tabac 
non destine a la regie $ le sel marin 5 

Les batimens de mer ; 

Les armes de guerre , le plomb en bailes , les schakos 
garnis, etc. 

On a vraiment peine a s'expliquer comment on a pu pro- 
mener ainsi la prohibition sur toutes les branches de Fin- 
dustrie. II faut, pour trouver la raison d'un pareil etat de 
choses, se rappeler que jusqu'a ces derniers temps on a 
cru qu'en matiere de commerce comme en politique , tout 
etait ambition et concurrence entre les peuples •, que faire 
perdre ases voisins ou gagner soi-meme, miner sesrivaux 
ou s'enrichir , etait la meme chose. On s'imagina done., en 
i8i4? qu'il n'y avait pas de meilleure maniere dameliorer 
la condition generale de la nation que de la forcer a vivre 
de ses propres ressources 5 le systeme de protection fut hau- 
tement proclame *, chaque interet ayant une voix repondit 
a cet appel , et en reyint emportant sa fraction de mono- 
pole , si bien que toutes les industries se trouverent prote- 
tegees, au grand detriment de Findustrie generale du 

pays. , ' . 

Une theoric plus liberale et surtout plus vraie a jete au- 
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jeurd'hui , surces questions, des lumieresque les prejuges 
et les passions cherchent en vain a obscurcir. On comprend 
clairement que lo ressort le plus actif, le plus feeond de 
l'industrie d'un penple est celui qui agit en meme temps 
sur Findustrie des aulres , et qui en recoit une reaction 
egale a son action •, que la base la plus solide de la richesse 
d'ane nation est la richesse de toutes celles avec lesquelles 
die est lieepar des rapports de commerce; que le commerce 
est une vasle organisation qui a une vie generate , des in- 
terests generaux , et que cetle vie et ces interets ne peuvent 
recevoir d'attcintes partielles que 1'ensemhle ne s'en res- 
scnle et n'en souffre. De cette theorie il resulte qu une 
prohibition pari idle est un mal general > et qu'il est de Tin- 
leret bien entcndu de tous les peuples de concourir pro- 
gressivement a l'abolition des cntraves qui genent leurs 
relations. 

La premiere prohibition qui doit etre abolie, est ceile 
qui pese sur la fonte de fer en petites masses ; il resulte, en 
cffet, beaucoup d'inconveniens de la disposition de la lot 
sur les fers qui repousse les gueuses pesant moins de 
4 oo kilogr. ; outre que la forme des gueuses de /foo kilogr. 
est genante pour la manutention des fondeurs , et qu'elle 
nuit a la perfection du travail, die augmente le prix <lu 
fret ainsi que celui de la matiere, dans les usines anglaiscs, 
altendu qu'on ne peut les obtenir dans ces usines que sur 
une commande speeiale. C'est une maniere d'augmenter 
le droit des fontes, maniere detournee et par cela meme 
peu digne de la legislation. 

On remarque en outre parmi les articles prohibes des 
produits de consommation usudle dont la fabrication n'a 
pa^ fait de grands progres en France et qu'il conviendrait 
de laisser passer, ne fut-ce qu'avec un droit assez fort. 
Telles sont la bonneterie de coton et de laine, et la po- 
terie si employee parmi les classes pauvres. 

II y a encore certains produits qu'il y aurait avantage 
a permettre d'introduire en France ; re sont ceux aux- 
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•tjuelsnos fabricans pourraicntdonncrdes facons.alachargc 
dc lcs exporter dans un tcrme do rigueur. II faut d'abord 
eiter lestissus de soie del'Inde , qui sont imporles ecrus en 
Angletcrre d'oii on les exporte imprimes pour tons les 
pays ; nul doute qu'avec le gout qui distingue findus- 
trie francaise dans les articles de mode , la France nc 
puisse entrer en commerce avcc 1' Angle terre pour l'i re- 
pression des foulards de l'lnde. La meme demande s'est 
presentee pour des tulles bobins qu'on broderait dans nos 
ateliers, pour des toiles ecrues a blanchir on a leindre ; 
pour des liuiles de graines a epurer , et meme pour des 
graines a convertir en huiles dans nos moulins. La ques- 
tion est la meme que pour le raffinage des sucres, et M. 
le minis tre du commerce parait dispose a la resoudre dans 
un sens favorable a no tre industrie. Mais ce n'estpas tout; 
il y a une observation d'un autre genre a considerer $ sa- 
voir : s'il a lieu de maintcnir la prohibition de plusieurs de 
ces articles pour la consommation inlerieure. Le but qu'on 
se propose en prohibant l'entree des produits des manu- 
factures etrangeres ne peut pas etre d'empeeher absolu- 
ment lcur introduction 5 car il n'est person ne qui se so it 
occupe du commerce exterieur , qui ne saclie que c'est im- 
possible. On aura beau faire les lois les plus severes , dou- 
bler, tripler, multiplier a l'infiiii les postes de douanes ; 
on n'empechera jamais la contrebande , s'il y a inleret a la 
faire. On ne peut avoir raisonnablcment en vue que de di- 
minuer le benefice avec lequel les produits des fabriques 
etrangeres peuvent etre apporte's dans notre marche , du 
prix qu'il en coiite pour les introduire en contrebande et 
d'accroitre d'autant le benefice de nos fabricans. Or u'est- 
il pas evident que , si la prohibition n'equivaut qua une 
prime de 20 p. % p ar excmplc en faveur de nos manufac- 
tures , elles seraient encore mieux protegees par le chan- 
gement de cette prohibition en un droit equivalent , et que 
le tresor y gagnerait le benefice des contrebandiers. Ccci 
peut s'appliquer surtout aux tulles etrangers et aux fou- 
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lards anglais imprimes, que la fraude introduit journclle- 
ment par nos fronlieres. Pour ce qui est du tulle etranger 
surtout, quoique cet article soit compris parmi eeux dont 
on recherche Torigine a Finterieur au vote de la loi d'avril 
1816, il arrive qu'on ne peut pas le saisir parce qu'il res- 
semble trop au tulle francais. Nous appelons Fattention des 
conseils sur ces objets. II ne s'agirait que de savoir exacte- 
ment la quotite des primes que le commerce etranger paie 
aux contrebandiers pour introduire ces produits, et de les 
frapper d'un droit un peu super ieur au taux des primes. 
M. le ministre demande s'il n'y a pas des matieres pre- 
mieres dont-il conviendrait d'abaisser les droits, comme 
les bois de teintures , le Sumac , etc. II y a en efFet de 
grandes ameliorations a introduire sous ce rapport dans nos 
tarifs. L'Angleterre nous donne a ce sujet des lecons dont 
nous fcrons bien de profiter. Dans son avant-derniere ses- 
sion, les droits de plus de trois-cents articles, en appa- 
rence de peu de valeur, mais en realite tres-utiles a nos 
manufactures , ont ete diminues ; dans sa session derniere 
la reduction ou la suppression complete des tarifs a encore 
porte sur plus de cent-cinquante articles employes dans 
les fabriques. Le resultat de ces degrevemens a deja eu le 
plus grand succes, et a montre le bien que peuvent pro- 
duire de petites ressources j udicieusement employees •, la 
consommation de plusieurs articles a double , et Findus- 
trie a trouve pour eux des applications auxquelles leur 
prix eleve avait empeche de songer. Voici le tableau de 
quelques-uns 5 il est d'autant plus utile que des droits ele- 
ves pesent en France sur plusieurs d'entre eux. 

Importation pendant les six mois finissant aux 5 avril i832 et 5 avril i833. 





i832. 


i833. 




i832. 


i833. 


Bocon 


5o,45i f. 


124,188 f. 


Caoutchouc 


29,958 f. 


178,676 f. 


Baurae copahu 


24,938 


59^9 3 7 


Mastic 


8,106 


30,594 


Acide borique 


216,181 


388,890 


Sene 


55,678 


99^9 38 


Noix dc coco 


3i3,o74 


666/16 


Epohges 


57,071 


75,622 


Goto me 


43,535 


70,651 


Bate a manger 


4l>012 


79,864 



Le gouvernement francais fera bien d'imiter le minislere 
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anglais dans celtc mcsurc generate de tarifs; il y a surtout 
pour les articles de drogueries , des droits d'autant plus 
nombreux a modifier que la plupart de ces articles out 
subi une baisse de prix considerable depuis Fetablisscment 
des droits de douanes, et que par consequent les tarifs ne 
sont plus en harmonie avec la valeur des objets imposes. 

Une des demandes de la circulaire de M. le ministre du 
commerce a encore souleve une question importante , celle 
de Fintroduction des denrees coloniales par les frontieres 
de terre. Cette question inl^resse prineipalement FAlsace. 
La facuite d'enlreposer les marcbandises a Strasbourg 
existait depuis des siecles , avail t et depuis la reunion de 
1' Alsace a la France. Place sur les bords du Rbin, qui a 
son embouchure dans le Zuyderzee , Fenlrepot de Stras- 
bourg elait le depot intermediaire des relations de la Hol- 
lande avec la Suisse ; malheureusement les guerres con ti- 
ll en tales et les lois de douanes qui les suivirent ont detruit 
€et etat de choses, en interdisant Fentre'e des denrees colo- 
niales par les frontieres de terre. 

La principale objection que Fon a faite aux reclamations 
de FAlsace repose sur Finteret de noire marine mar- 
chande. Cette objection peut etre levee. En effet, on peut 
distinguer les denrees exotiques en deux classes : les unes 
provenant de Fetranger, comme les cotons et les bois de 
teinture ; les autres provenant de nos colonies comme les 
sucres. Or, d'une part, les cotons et les bois de teinture 
etant importes generalement sous pavilions etrangers , no- 
tre marine marchande n'a pas grand' chose a perdre a Fin- 
troduction des colons de la Louisiane et des bois de teintu- 
res par la voie du Rhin 5 quant aux sucres coloniaux, ce 
qui importe surtout a la marine et aux commerce des 
ports , c est d'en trouver le debouche a Finterieur 5 Fabais- 
sement des droits sur les sucres , en augmentant la con- 
sommalion , leur oterait tout droit de se plaindre. Ce se- 
rait en outre diminuer considerablement la fraude qui se 
fait sur les frontieres. 
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II nous etonne que M. le minislre ciu commerce naii 
pas soumis aux conseils cetle grande question de la di- 
minution des droits sur les sucres. Ce qui frappe dans 
lc projet de loi actuel , c'est son earaet^re fiscal ; on y 
a mis de cote les idees d'agrandissement pour notre com- 
merce maritime , d'amelioration pour notre industrie , 
d'allegement pour le consommateur. Cclte loi nous parait 
etre surtout le produit d'une impression momentanee j 
dans un instant de perturbation pour nos finances, on 
n'a vu que le besoin de maintenir Finteret du tresor , et 
on lui a sacrifie tons les autres interels. II y aurait op- 
portunite a re voir aujourd'hui cette legislation. 

Une circulaire a ete adressee aux chambres du com- 
merce par les delegues des colonies francaises , dans le but 
d'oblenir cette revision *, ils reclament un placement conve- 
nable pour les sucres de nos colonies , presentant comme 
base de leur systeme un accroissement notable de consom- 
mation , et comme moyen la baisse des prix operes par la 
reduction des droits. Examinons a la fois la valeur de leur 
demand e et Fetat de la question. 

Quelque imparfaite que soit la loi, elle n'en a pas moins 
le merite de condamner, a peu pres sans retour desorruais, 
le systeme des primes a Fexportation , et de faire cesser 
des a present , sinon completement , du moins pour la plus 
grande partie , les depenses abusives que ce systeme impo- 
sait au tresor pour Fexportation des sucres raffines. Elle a 
encore le merite d'etre entree dans une voie de progres , 
par la diminution du droit sur les sucres etrangers ; ce qui 
doit faire presumer, de la part de Fadministration , la vo~ 
lonte d'en venir a la suppression graduelle , et sans doute 
aussi, pour etre juste, reciproque , des entraves du re- 
gime colonial, dont la protection apparente n'est souvent en 
realite qu'un lourd fardeau egalement a charge a Findus- 
trie francaise dans les deux hemispheres. 

Toutefois , etait-ce a la conception de cette loi que de- 
vaient se bonier les devoirs du gouyerneuienl ? nous nele 
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pensons pas. Dans son role oblige, do prevoyance et de pro* 
tection il avait a calculer les perturbations que le change- 
ment de systeme allait occasioner dans les relations de tous 
les interesses, et son metier elait de savoir ehoisir les voies 
qui pouvaient rendre la transition plus facile. 

L'exageration de la prime, etablie par la loi de 1826 
avait donne a la production coloniale, renfermee d'abord 
dans leslimites de la consommation franeaise, le monopole 
effectifdenosventesdu dehors, etiletaitresulte de cet etat 
de choses contre nature, comme Fa remarque M. Passy, tous 
les inconveniens qui ne tardent pas a se manifester quand on 
appelle une industrie a grandir sous la protection de larifs 
prohibitifs ou de primes dont Facquittement laisse aux pro- 
ductions mi benefice paye par les contribuables. II en a 
ete de Findustrie du planteur et du raffineur comme de 
celle des fers par exemple ; de meme que nous avons vu 
en France les maitres de forges , sous Fempire d'un droit 
double du prix des fers anglais , elever a plus de 5oo le 
hombre de nos hauts fourneaux , et que nous voyons ac- 
tuellement celte industrie languir au milieu de ses produits 
invendus ; de meme les colons, agrandissant ou changeant 
leur culture selon Fimpulsion de la loi metropolitaine , ont 
donne* a leur production une extension qui, sans avoir rien 
de force, s'est bientot trouvee avoir depasse les besoins 
d'une consommation genee par Fexageration des tarifs. 
Cestainsi qu'on a vuune production d'environ 10 millions 
de kilog. de sucre, s'elever, apres un petit nombre dan- 
nees , au dela de 80 millions, et depasser, de pres de 24 mil- 
lions de kilog. , les besoins de la consommation. Du mo- 
ment ou le marche exlerieur se ferme pour ces it\ millions, 
comment les faire absorber par la consommation interieurc 
qui leur reste seule ? 

L'abaissement du prix peut seul y subvenir , parce que 
seul il peut fournir a la denree un plus grand nombre de. 
consommateurs. Reste a savoir comment cette baisse de prix 
pourra s'effectuer. D'apres la legislation actuelle, les droits 
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elant maintenus et les frais de transport et Sexploitation 
restant les memes , il est Evident que la baisse de prix doit 
retomber sur le colon, qui sera force devendresesproduits 
a meilleur marche et meme a perte. Cest pour prevenir ce 
coup que les colons et les chambres de commerce ont de- 
mande et demandent encore aujourd'hui que la baisse s'ef- 
fectue par une diminution dans les droits. 

Deux difficultes se presentent : la premiere vient d'une 
reduction momentane*e quon craint de voir survenir dans les 
recette&du fisc, malgre Faccroissement de la consommation *, 
cette dimculte est du resle la moins importante.La principals . 
vient de Finteret de la fabrication du sucre indigene , a la- 
quelle le gouvernement doit des menagemens , aussi bien 
qua la fabrication du sucre colonial. Une reduction trop 
considerable dans le droit , ne manquerait pas de la tuer 
immediatement. 

Dans cette alternative , nous croyons qu une baisse mo- 
de>£e des tarifs est la seule mesure applicable. Ce serait 
avertir Findustrie indigene sans cependant compromettre 
son existence et lui fermer Favenir ; peut-etre meme sera- 
ce contribuer a la pousser plus vivement dans la voie des 
progres et des ameliorations. Quant a Findustrie coloniale , 
elle y trouvera un soulagement reel , quon ne peut lui refu- 
ser tant quon n'aura pas renonce aux charges que fait peser 
sur elle le monopole. Une cause accidentelle , la reduction 
de plus d'un quart , qui a eu lieu dans la production de la 
derniere recolte , a seule empeche Favilissement beaucoup 
plus grand quetessucres eussent eprouve, si la production 
_de i8a3 avait ete egale a celle de Fannee precedente. 

II est encore une autre maniere d'accroitre la consom- 
mation du sucre, c'est de diminuer les droits imposes sur 
d'autres denrees qui ctnt avec le sucre des relations cons- 
tantes de consommation ; tels sont principalement le cafe, 
le the" et le cacao. L'emploi du cafe surtout importe beau- 
coup a celui du sucre % , on en jugera par les chinres sui- 
vans : 
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Sucres acquittes. Cafes acquittes. 

En 1816 — 24^90,075 kilogr. 4?^77?94^ kilogr. 

En 1822 — 55,48i>oo4 9,148,848 

En 1827 — 6o,4o3,249 10,995,525 

En i832— 82,5 9 4,i84 io,438,i85 

La diminution que ces chiffres signalent dans les pro- 
portions des quantites eonsommees pendant les derniers 
temps, nest qu'apparente 5 il faut en effet deduire de la 
somme des sucres acquittes $ ceux qui ont ete rapportes 
apres le raffinage, et qui representent 25, 000, 000 kilogr. de 
sucre brut pour i832. Toujours est-ii cependant que la 
consommation du cafe est restee sensiblement stationnaire 
depuis six ou septans, et meme quelle tend a diminuer. 
Or on ne peut attribuer cet &at de choses qu'aux droits 
enormes qui frappent cet article et qui empechent Fusage 
de s'en repandre comme il le devrait. Le tableau suivant 
de la consommation du cafe aux Etats-Unis, depuis 1790 
presente un exemple remarquable a noter ; les droits sur le 
cafe y sont aujourd'hui de 2 1 / 2 cent, seulement par livre. 

Cafe Consomme aux Etats-Unis. 

Annees, Cafe consomme. Population. Par tete. 



1790 — 3,836,891 livres 


4,627,025 


1 3 on ces 


1798 — 7,35i,665 


6,000,000 


*9 


1812 — 10,107^380 


8,430,267 


*9 


1825 — 22,357,721 


12,246,943 


21 


1827 — 31,895,217 


12,461,821 


40 


i83i — 44)° 00 ? 000 


14,866,601 


47 


1 832 — 56,ooo,ooo 


i5, 000, 000 


% 



La dimimution des droits a egalement produit une 

24. 



Hosted by 



Google 



( 358 ) 
grande augmentation en Angleterre depuis quetques an- 
nees 5 voici les chiffres. 

Cafe consomme en Angleterre. 

jS^— 7,993,040 livres. 1828— i6,522,4a3 livres. 

1825—10,766,112 1829—18,476,180 

1826—12,724,139 1830—20,728,000 

1827—14,974,378 1832—22,952,000 

Ainsi chaque habitant des Etat-Unis consomme 3 liv. s / 2 
de cafe - y en Angleterre il en consomme pres d'une livre 5 
en France la consommation est d'environ de 9 ou 10 onces 

par tete. 

Nous avons principalement insiste sur la consommation 
du cafe , parce que c'est Particle dont l'usage peut se re- 
pandre le plus facilement en France. Toutefois il est indu- 
bitable que la diminution des droits augmenterait egale- 
ment beaucoup la consommation du the et par suite celle 
du sucre. On peut en dire autant dn cacao. Les droits sur 
cette derniere denree ont ete reduits, il est vrai, parla der- 
niere ordonnance sur les douanes 5 mais ces droits sont 
encore trop eleves relativement aux prix actuels des 

cacaos. 

II faut esperer que le conseildu commerce, persuade de 
Fimportance v tale de toules ces questions, decidera les 
autres conseils a entrer d'une maniere plus franche dans 
les idees de liberte commerciale, et fera comprendre aux 
hommes du pouvoir la necessite de suivre le gouverne- 
ment anglais dans le systeme d'ameliorations douanieres 
qu il poursuit depuis quelques annees avec tant de bon- 
heur. T - BtjrAt - 
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Apres avoir examine la letlre de M. le ministre, nous 
croyons utile de reproduire ici la circulaire des delegues 
coloniaux , qui a ete adressee aux ehambres du commerce 
du royaume , a 1'occasion des questions adress^es par le 
ministre aux memes ehambres. Cette piece, ainsi que le 
rapport de la commission nominee par le conseil-general 
du commerce sur la question des sucres , servira de com- 
plement a la partie de notre article qui se rapporte aux 
sucres,, et dans laquelle nous avonsenonce la substance de 
la circulaire des delegues, et les diverses mesures qu'il 
conviendrait d'adopter dans ce moment , pour arriver le 
mieux possible a la solution du probleme des sucres. 

A M. Le president et a MM. les membres de la chambre 
de commerce de***. 

.Ppiis, le 12 scptcmbrc i833. 

Messieurs ., 

La circulaire ministerielle du 27 aoiit dernier ayant 
pour objet de demander aux ehambres de commerce du 
royaume les elemens d'une bonne loi de douane , les in- 
terets les plus froisses doivent concevoir Fespoir d'uh ave- 
nir d'autant meilleur qu'il sera fait une part plus large 
aux vceux eclaires qui sortiront de votre sein. 

C'est a ce titre , Messieurs , que nous nous permet- 
tons de reeommander a l'attention speciale de voire cham- 
bre les diverses questions dont il faut coordonner les rap- 
ports et m£diter Fensemble, si Ton veut arriver a une le- 
gislation moins oppressive que celle qui pese aujourd'hui 
sur toutes les industries qui se rattachent a la production 
et au commerce des sucres. 

Bien qu'il soit de notre devoir de ne negliger aucune 
occasion de sollicker pour les colonies franchises la justice 
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qui leur a ete refusee , nous nous serions peut-etre dis- 
penses, comme (Fun soin superflu, d'appeler vof re atten- 
tion sur une question dont nous n'avons pas la pretention 
de vous reveler Fimportance , si les termes de la circulaire 
ministerielle du 27 aout, bien faits pour accroitre notre 
sollicitude, ne nous faisaient pas une obligation particu- 
liere de chercher protection et secours la ou nous pouvons 
le mieux esperer d'etre entendus et compris. 

En effet, Messieurs, par le rapprochement que le mi- 
nistre fait , dans sa circulaire, du tarif existant deja sur les 
sucres, et des voeux que les conseils assembles le 16 fevrier 
enoncaient a ce sujet, ilsemble avoir concu Fidee que ce 
tarif repond deja a ces voeux (1), C'est parce qu'aucun de 
vous , Messieurs , ne peut adopter une pareille illusion , 
que nous venons vous prier d'empecher, par vos de- 
clarations , qu'elle ne se propage : car alors ce serait fait de 
tout espoir d'ameiioration prochaine, qui seule a pu faire 
supporter les rigueurs de la loi actuelle. 

Si cette verite avait besoin d'etre demontree , ce serait 
aux souvenirs les plus recens que nous emprunterions 
nos argumens. 

Tout ce qui reste des d^bats qui ont precede le vote de 
la derniere loi sur les sucres, c'est la conviction que cette 
loi, uniquement concue dans une aveugle preoccupation 
des inlerets du fisc , a fait violence aux principes les moins 
contestables de Feconomie politique et commerciale, au 
grand detriment du consommateur , du producteur, et du 
commerce, qui leursert d'intermediaire. Vous ne pouvez 
avoir oublie, Messieurs, que dans chacune des deux cham- 
bres, il a fallu qu'un membre de la minorite des commis- 
sions qui avaient combattu pour les veritables doctrines 
consentit a se charger de Fexposition des theories contrai- 

(l) On aurait d'autant plus lieu de s'elonner que M. le ministre du commerce adop- 
tat une pareille opinion , que la preuve materielle du contx*aire resulte du document 
ci-annexe', quilui a e'U officiellemeut adresse* le 21 fevrier dernier par le conseil 
general du commerce. 
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res, dontla majorite ne devait pas eprouver une bien forte 
conviction, puisquelle savouait inhabile a la faire preva- 
loir par ses propres organes. Un fait aussi Strange ne peut 
s^expliquer que par lebesoin imperieux que nos legislateurs 
eprouvaient avant tout d'affranchir le tremor du sacrifice 
des primes, au moyen d'une loi que le ministere ne recom- 
mandait qu'au tkre de celte urgente necessity et dont il 
avouak meme les imperfections, bien qu il en fit une ques- 
tion d'existence du cabinet. Certes on pouvait s'etonner de 
Femploi d'un argument de cette importance politique en 
faveur d'uue loi que ses propres auteurs consentaient a 
classer dans le rang des lois transitoires , caractere qui ex- 
plique la necessite de leur prompte revocation. 

Si nous sommes Men informed , Messieurs , M. le mi- 
nistre des finances aurait ete jusqtfa prendre avec plusieurs 
ports Fengagement formel de saisir la premiere session 
dune nouvelle loi sur la matiere. Si , corame nous , vous 
en reconnaissez le besoin , vous reciamerez sans doute Fac- 
eomplissement de ces promesses , et ne laisserez point a 
M. le minis tre du commerce la funeste securite a laquelle 
il s'abandonne sur des interets aussi mal regies. 

•Quant au nouveau pro jet que nous appelons de tous nos 
voeux, cestavotre intervention qu'il appartient de tracer la 
ligne dans laquelle il doit etre concu- On a peine a co pren- 
dre comment M. le ministre des finances a pu se preoccuper 
tellement du chiffre brut des droits d'entree, qu'il se soit 
flatte d'en assurer infailliblement tout le produit au tresor 
par le seul fait de la suppression des primes. Ici 1'experience 
a deja du demontrer Ferreur : car si la consommation du 
royaume n'est, ainsi que le suppose Fadministration , que 
de 6© millions de Idlog. , le droit percu ne portera jamais 
que sur ces 60 millions ou plutot sur 5o, si les sucres indi- 
genes entrent pour 10 millions de kilogr. dans cette 
consommation. Or ce droit sur 5o millions ne donnera 

que ?.5,ooo,ooo fr. 

et non pas les 40,000,000 fr. 
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que M. ic ministre dcs finances a cru pouvoir s'assurer par 
la suppression de la prime , par cela seal que ce droit brut 
elait percu sur 80 millions de sucre colonial francais , alors 
que cette quantite se presentait a la consommation pour 
jouir du benefice de la legislation precedents 

La premiere consequence a tirer de ce fait , c'est que le 
tresor lui-meme n'a point d'interet au maintien de Fexa- 
geration du droit qui restreint la consommation et encou- 
rage la contrebande , et que , s'il voulait adopter pour chif- 
fre deses droits ceux de 3o f. et de 60 f. par 100 kilog. de 
sucre francais et etranger (ainsi que le commerce et la mi- 
norite des commissions le demandaient aux dernieres cham- 
bres), non seulement il n'aurait rien a perdre , mais en- 
core il aurait a beneficier de tout Faccroissement de la con- 
sommation legale developpee par cette reduction , et il ac- 
querrait de nouvelles garanties contre les tentatives de la^ 
fraude , qui se verrait ainsi depouillee de ses plus grandes 
chances de succes. 

Or comme cette contrebande , soit en brut, soit en terre, 
soit en raffing , a 6te caleulee par des raffineurs eux-memes 
ne pouvoir pas etre estimee a moins de to millions de ki- 
logr. , il resultera d'abord de Fabaissement du droit certi- 
tude de compensation par la certitude de la perception du 
droit sur les 10 millions introduits aujourd'hui sans rien 
payer a Fetat. 

Cet abaissement de droit, si favorable au consommateur, 
n'est pas moins imperieusement reclame par les besoins du 
producteur. 

Personnc , Messieurs , ni dans les chambres , ni en de- 
hors , n'a mis en doute que la suppression de la prime n'ei> 
levat aux sucres des colonies franeaises taute chance de 
reexportation : il en r&ulte done pour eux non seulement 
h besoin , mais ; le droit d'arriver a toutes les facilites pos- 
sibles de placement dans la consommation de la France , 
seulmarchd permis a ces produits. Ces facihtes, les plan- 
|eurs francais ne les demandent qu'a Fabaissement du droit : 
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car ilne vousaura pas echappa, nous Fesperons, Messieurs, 
que les organes avoues par les planteurs ont ete les pre- 
miers a s'elever contre les abus du systeme des primes, dont 
on avait voulu, bien a tort , rejeler tout Fodieux sur les co- 
lonies francaises , par suite de la supposition , egalement 
erronee , qu'elles exploitaient tous les benefices de ce sys- 
teme vicieux. Dans Fetat actuel de la production colon iale 
et des rigueurs fiscaies qui Foppriment, il existe reellement 
un excedant de la production sur la consommation legale, 
la seule ou les sucres francais puissent se placer. Get exce- 
dant nest point du, comme on Fa trop dit sans preuves, a 
la faute commise par les colons de mettre en culture de 
Cannes des terrains qui n'y sont pas propres , puisque cetle 
culture pourrait encore s'etendre dans toutes nos colonies 
a de vastes terrains restes vierges de toute culture : d'ail- 
leurs cet excedant , dont il est si absurde de se plaindre , 
n'existe que par une suite du cercle vicieux dans lequel 
tourne le systeme fiscal qui regit la maliere , puisque c'est 
ce systeme qui cree Fexcedant par Fexageration de ces ta- 
rifs, en restreignant la consommation legale au profit de la 
contrebande, qu'il encourage. 

Or cet excedant qui , dans les bonnes annees , peut s'e- 
lever pour toutes nos colonies jusqu'au chiCFre de 20 mil- 
lions kilogr. , et qui serait loin de suffire aux besoins d'une 
consommation moins contrariee, doit, dans Fetat actuel de 
la legislation , ecraser la denree francaise jusqu'a ce quelle 
descende au niveau des provenances etrangeres, c est-a-dire 
lui enlever toute la marge de protection quon a voulu lui 
assurer, et dont le monopole qui lui est impose lui a cree 
fe droit , d'ailleurs en barmonie avec les veritables intercts 
du commerce et de Findustrie metropolitaine. 

Deja une partie de ces tristes previsions s'est realisee , et 
si le mal n'est pas plus grand , ou plutot plus visible, ce n'est 
pas a vous, Messieurs , qu'il sera besoin de reveler les cau- 
ses, accidentelles et toutes fortuites qui peuvent oter quel- 
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que chose a l'evidence des effets desastreux qui sonl inse- 
parables des dispositions de la derniere loi. 

II n'a fallu rien moins qu'une reduction de plus d'lm 
quart dans la production de la recolte qui vient de finir, 
pour que cette triste recolte n'ait pas eu ostensiblement a 
souffrir tout Favilissement qu'elle eut eprouve de I'existence 
de l'excedant, si la production de i833 eut ete egale a 
celle de Fannee precedente. 

Ainsi, Messieurs, il ne s'agit pas meme ici d'un mal 
ajourne (car le mal est accompli) , mais d'un mal d^place. 
Tout ce que le laboureur n'a pas perdu sur le marche de la 
consommation > il I'avait deja perdu avant d'y avoir conduit 
sa denree. II a done deja subi toute la ruine que la loi lui 
reservait. Cest la , Messieurs , ce que nous desirons vive- 
ment voir proclamer hautement par des esprits aussi eclai- 
res que les votres , avant que des preventions contraires , 
toujours si difficiles a vaincre , ne se soient em pare de la 
masse des esprits peu reflechis. 

Ce qu'il faut ajouter encore , e'est qu'en depit de cette 
reduction dans les recoltes , les prix de la denree , dont la 
consommation se trouve parquee dans les limites in justes et 
absurdes de la loi , n'en ont pas moins eprouve un notable 
avilissement, et que cet avilissement s'est opere en pre- 
sence de [elevation successive des prix de la denree etran- 
gere(i). Ainsi, tandis que l'Angleterre, qui produit en- 
core dans ses Antilles quatre millions de quintaux desucre, 
dont trois seulement sont absorbes par sa consommation , a 
vu recemment le prix de ses denrees coloniales s'elever de 
plus de i5 p. °/o par le seul fait des craintes que le bill 
d'emancipation a fait concevoir a son commerce, les pro- 
venances francaises , desastreusement soulagees , par le de- 
ficit agricole , de la rivalite de leur excedant, sont restees 
stationnaires a des prix bien proches de ceux que M. le 

(i)Le Courricr Anglais du 10 septembrc constate, entre les prix acluels et ceux 
4e l'epoque correspondante dans Panned pie'c'dentc, tine difference en liausse qui 
a'estpas moindre de dixa douie shil. pair quintal de sucrc. 
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comte d'Argout lui-meme proclamait insuffisans pour lc 
producteur(i). 

Ce rapprochement, vous Favez sans doule deja fait, 
Messieurs ; il nous dispense de plus longs commentaires , 
et suffirait a lui seul pour prouver qu'on ne pent, sans 
vouloir la ruine des colonies et de tous les inlerets qui s'y 
rattachent , prolonger d'un jour les effets desastreux du re- 
gime qui pese en ce moment sur elles. 

Cest a vous , Messieurs , qu'il appartient d'eclairer le mi- 
nistere et Fopinion publique , afin qu'ils puissent etre en 
garde contre Finjusticeoule danger des erreurs qui peuvent 
etre si funestes a tant d'inlerets commerciauxetindustriels. 

Si lesrenseignemens que nous avonsobtenus ne sont point 
inexacts , Fexperience , Messieurs , s'est deja chargee de re- 
duire a leur juste valeurles esperances qu'on avait fondees 
sur le renversementoul'abandon de noire systeme colonial. 

Quelque peu fructueux que soient les rapports du com- 
merce metropolitain avec des colonies dont on fi jusqu'a ce 
jour si mal entendu la protection, nous avons lieu de croire 
qu'ils offrent encore a ce commerce plus de securite et de 
meilleures chances que n'en ont presente les essais qu'on a 
tentes avec les colonies etrangeres. II aurait pu n'etre pas 
ne'cessaire , sans doute , d'aller jusqu'a la preuve du fait 
pour comprendre que le bas prix de la denree etrangere 
tenait surtout au defaut de demande ou d'emploi de ses 
produits , et que ces prix s'eleveraient plus rapidemcnt en- 
core que la demande , des que la demande pourrait seule- 
ment etre esperee. Les faits n'ont pas eu grand merite a 
demontrer la verite de cette doctrine ; mais enfin ils Font 
demontree , et ils ont demontre en raeme temps que les 
grands benefices qu'on avait esperes d'un appro visionne- 
ment a vil prix sur le marche etranger , n'avaient abouti 

(i)Dans les deuxieme et troisieme trimestres de i833 ,le prix des sucrcs frau^ais 
ne s'est pas eleve, en moyenne, au dessus de 64. fr. M. d'ArgoutVeconnaissait, le 
21 decembre l83a , qu'au prix de 60 et 62 fr., les colons franfais e'taient en pertc. 
Le prix necessairc etait proclame' devoir 6tre, en moyenne, 69 a 70 fr. 
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qu a reporter sur des colonies etrangeres Favantage passager 
dont on desherilaitatout jamais le travail et la production 
nationalc.La raffinerie, qui s'oecupe plus specialement d'ex- 
portation, s'elaitaussi bien vivement attacbee a Fesperanee 
de ces benefices : nousn'avons pasbesoin de vous entretenir 
de ses mecomptes , mais nous avons au raoins le merite de 
les avoir prevus. Au moment meme ou Ton discutait la loi 
dessucres, nous pressentions et nous annoncions lesluttes 
de rinduslrie etrangere. Ainsi que nous Favions predit (i), 
le bill recemment rendu sur la motion de M. Clay assure 
aux raffineurs anglais les moyens de nous enlever Fappro- 
visionnement des contrees que convoitaient les notres $ car 
le bas prix de la fabrication et dela navigation britannique 
garantit a Findustrie des raffineurs de ce pays des avanta- 
ges que nous n'avons aucun moyen de leur enlever. 

Quelque fondees que soient en raison et en fait les ob- 
servations qui precedent , nous regretterions vivement , 
Messieurs , que vous pussiez en conclure que nous sommes 
des partisans absolus du systeme des prohibitions ou des 
privileges qui contrarient tant d'operalions commerciaies. 
Nous croyons au contrail e qu il est plus d'une barriere 
qu'on peut et qu'on doit abaisser, mais nous croyons aussi 
qu'on ne peut aller trop prudemment dans cette voie. 

L'Angleterre tente en ce moment dans ses colonies de 
Fouest une entreprise hasardeuse sur laquelle les econo- 
mistes du Royaume-Uni sont loin d'etre d'accord. 

L'opinion du chancelier de Fechiquier lui-meme (lord 
Allhorp, seance du 2 aout) est qu'il doit en resuller une 
grande diminution dans la production britannique , ce qui 
doit amener une nouvelle augmentation dans le prix de la 
denree. Les secours que Fapprovisionnement anglais attend 
de la production du continent indien sont egalement con- 

(l) Dans hlos Observations so ionises a la chambve despairs sur la tanft cation 
des sucres , nous signalions a la cliamLre les moyens dont le Courrler Anglais du 9 
*nars i833 provoquait L'adoption, et qui devait fournir aux raffineurs anglais la 
certitude tfecraser les noties. (To undersell them. J 
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testes par plus d'un homme pratique ; d aillcurs la France 
n'a pas de continent indicn qui lui permit settlement Pes- 
poir d'une semblable compensation : elle doit done mieux 
sentir Fimportance de la conservation et de la prosperite de 
ses colonies. Les conditions de celte prosperite nexigent 
point d'ailleurs les faveurs d'un privilege nouveau ; elles ne 
reclamcnt que le maintien des rapports reconnus recipro- 
quement utiles , et par consequent la consecration des prin- 
cipes sur lesquels ces rapports peuvent etre le plus judi- 
cieusement et le plus equitablement etablis. Avec vous , 
Messieurs, qui pouvez en apprecier le merite, nous croyons 
superQu de nous appesantir sur les avantages que le com- 
merce , la navigation , et par consequent tant de branches 
de 1'industrie francaise , pourraient retirer d'une protection 
juste et eclairee accordee a nos interets colon iaux. Nous 
n'ajouterons done rien aux considerations qui precedent , 
nous reposant avec con fiance dans les lumieres que pos- 
sede cette elite du commerce francais dont vous faites 
partie , et dont les organes , s'ils n'ont pas triomphe , ont 
au moins , dans la derniere session , paru avec tant d'eclat 
a la tribune nationale dans les deux chambres. 

Nous serions heureux, Messieurs, si cette premiere 
communication pouvait faire naitre en vous le desir de 
nouveaux rapports avec les delegues des colonies francaises, 
et nous vous prions de eroire a Fempressement avec lequel 
nous repondrions a toutes les questions qu'il vous plairait 
de nous adresser. 

Nousavonsrhonneur d'etre avec une haute consideration t 

Messieurs , 

Vos tres-humbles et tres-obeissans serviteurs , 

Les delegues des colonies frangaises ; 

Le vice-ami ra I conite Jacob, president ; Alex. Foignet, dele-* 

gues de la Guadeloupe. 
Fleuriau , le baron de Cools, delegues de la Mar Unique. 
Le conlre-amiral Bouvet, delcguc de Bourbon. 
Favart , delegue de la Guyanne francaise. 
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Rapport de la commission nommee par le conseil general 
du commerce , sur la question des sucres. 



Messieurs , 



La commission que vous avez ehargee d'examiner les ef- 
fets probables de la loi proposee sur le droit de consomma- 
tlon des sucres vient vous soumettre son travail. 

La commission a du se livrer a une discussion approfon- 
die sur les interets divers qui se rattachent a ce projet de 
loi. Sans entrer dans les developpemehs qui ont forme sa 
conviction, et dont la plupart vous sont connus, elle est 
presque unanime dans remission de son opinion. 

Le systeme actuel , que le projet de loi se propose de 
modifier 9 est contraire a Finteret du pays. 

En remplacant par un drawback raisonne la prime ac- 
cordee a l'exportation du sucre raffine/on rentrera dans 
les principes vrais sur cette matiere; mais il est juste de 
fixer un terme limite, pour faciliter, sous une prime re- 
duite , la liberation des capitaux engages dans les raffine- 
ries, sous Fempire de Fancien systeme. 

II est egalement de principe que la metropole accorde a 
ses colonies la protection qu'elles reclament, en leur con- 
servant le privilege d'approvisionner le marche francais , 
par Feffet de la surtaxe imposee a Fintroduetion du sucre 
etranger. Admettant, ainsi qu'on le maintient , que la pro- 
duction des colonies depasse les limites de la consommation 
actuelle de la France , la commission s'est demande com- 
ment les colons pourraient supporter la privation de Fecou- 
lement que leur procurait Fexportatioii de leur sucre tra- 
vaille par les raffineries, et, ce qui en est la consequence , la 
mevente d'une partie de leurs produits et la diminution du 
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prix, diminution qui s'accroitra par la concurrence du sucre 
indigene qui ne peut se vendre que sur le marche national. 
S'il est demon tre , comme tout nous porte a le croire , que, 
malgre la haute protection dont nous les entourons , nos 
colonies sont dans un etat de souffrance et quelles doivent 
des sommes considerables a la metropole , n'est-il pas a 
craindre que , trop faibles pour supporter ces attaques , ces 
etablissemens n'eprouvent une perturbation desastreuse , 
dont le contre-coup serait funeste a leurs creanciers de 
France. 

Justcment effrayee des consequences affligeantes pour le 
commerce francais, quentrainerait le maintien du droit 
actuel , la commission a du chercher les moyens de prevenir 
le maL 

II fallait a la fois conserver les interets du tresor , et four- 
nir aux colonies le debouche de leurs produits , Sans bles- 
ser Findustrie qui s'occupe du sucre indigene. 

Elle croit qu'on approcherait de la solution de ce probleme 
complique , en reduisant le droit de consommation de sucre 
en France a 

3o fr. et 10 p. °/ des ioo K. sucre brut exotique 
francais , en con servant une legere 
faveur au sucre de Tile Bourbon. 

60 fr. etle io e des 100 K. sucre brut etranger, 

autre que blanc, introduit par na- 
vire francais. 

Laissarit le sucre indigene libre de tous droits et de tout 
exercice. 

A ce moyen , on compensera la majeure partie de la di- 
minution inevitable que doit eprouver le prix du sucre de 
nos colonies sur le marche francais, et, par le fail seul de 
cette baisse , la consommation nivellera la production. 

Malgre son abaissement raisonne, la surtaxe imposee sur 
le sucre etranger est plus que suffisante pour assurer a nos 
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colons le privilege de notre approvisionnement , en mettanl 
desbornes a une elevation forcee du prix , s'il survenait une 
recolte insuffisante a nos besoins. 

La fraude , attaquee tant par Uabaissement du drawback 
que par la moindre difference du prix du sucre raffine en- 
trc les marches francais et ceux etrangers, diminuerait sen- 
siblement. 

Le sucre indigene continuerait a jouir d'une haute pro- 
tection par Teffel des droits et des frais multiplies que doit 
supporter le sucre de cannes , pour etre presente sur le 
marche francais. 

Les raffineries alimenteraient la consommation de la 
France avec le sucre de nos colonies , sans cesser d'exporter 
sous drawback le sucre etranger que les navires francais 
viendraient deposer dans nos entrepots. Cette Industrie, 
fortement constitute, ne reclame pas aujourd'hui d'avantagcs 
qui seraient onereux au pays. 

La navigation francaise aurait un encouragement qui lui 
permettrait de former et d'entretenir un plus grand nom- 
bre de marins. 

Enfin , le tresor s'assurerait un revenu d'autant plus cer- 
tain , que la population le paierait avec plaisir , en voyant 
augmenter ses jouissances sans ajouter a sa depense, le bas 
prix du sucre accroitrait sans aucun doute le nombre des 
consommateurs , qui bienlot grossirait le chiffre cles recet- 
tes du tresor , et Tetat plus prospere du pays 5 de meme 
que les retards d'approvisionnemens , survenus depuis 
qu'on s'occupe de la question , autorisent a penser que cette 
amelioration serait sensible des cette annee. 

Peut-etrc est-il convenable d'exprimer par des chiffres 
la position du tresor , pour la rendre plus palpable. 

Admettanl la production acluelle de nos colonies a 80 mil- 
lions de kilog., et cest luidonner une elevation moderee, 
la consommation du sucre en France , au prix reduit 
de 3o fr. et 10 p. %, produirait annuellement a VEtat 
^6,400,000. 
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Ce revenu depasserait de pres die 3o p. <y o celiri qu'fl a 
rccu en i832 , qui supporte a la verite une forte reduction 
par suite d'une grande exportation de sucre raffine. 

II depasserait egalement la moyenne des recettes des huit 
demieres annees, qui est d'environ vingt-cinq millions. 

Si la consommation s'elevait au point dedepasser la pro- 
duction de nos colonies, Fintroduction du sucre etran^er 
viendrait augmenter les recettes de FEtat. 

La commission est persuadee que cet abaissement du 
droit est dune politique sage et raisonnee , des-lors quil 
lui est demonlre que la production du sucre soulient seule 
Fexistence de nos colonies ; qu'elle alimente noire naviga- 
tion $ qu'elle occupe et fait vivre une population nombreuse 
d'ouvriers , tant pour les armemens que pour les raffineries; 
etqu'il aura finalement pour resullat de procurer un ali- 
ment sain et agreable au consommateur francais , a des prix 
moins differens de ceux que paient tous les habitans de 
FEurope. 

Adoptepar le conseil general de commerce, dans sa 
seance du 11 fevrier i833 , pour etre ; inscrit au proces- 
verbal etremis au ministry du commerce et des travaux 
publics* 

ii fcrrter l833. 
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le ministers anglais be la reformje 

ET LE PARLEMENT REFORMEr 

Tel estle titre d'un ecril que Je minislere britanniquc vient 
de publier, et qui resume toutesles questions qui on tele sou- 
mises a la legislature pendant la dcrniere session. Nous 
suivrons Fordre adopte dans eetle espece de compte-rendu , 
pour passer en revue certains travaux des cbambres anglai- 
ses et pour reproduire sommairementles pfincipales amelio- 
rations qu'on doit an minislere de la reforme , en tant qu'el- 
les tiennent a Feconomie politique. 

L'Irlande, Fabolilion de Fesclavage, les finances, la 
cbarte de la banque et eelle de la compagnie des Indes, le 
commerce, ies loisdes cours de justice, cellessur les pauvres, 
Fadministration des communes, et la politique elrangere, 
sont les sujets que renferme la publication que nous avons 
sous les yeux. 

Deux articles speciaux sur la banque et sur la compagnie 
des Indes inseres dans les troisieme et qualrieme numeros 
de notre recueil , nous dispensent de revenir sur les re formes 
qu'onl subieseesdeux institutions ; Fabolilion do Fcsclavage 
se trouvera traitee dans noire procbain cabier. Nous n'avons 
done point a nous occupcr ici de ces trois points. 

L'elat de l'Irlande a ete la premiere grande question sou- 
mise au parlement , et c est pcui-elre celle qui domine lous 
les travaux de la session. 

Lorsqueles minislres aciuels sontenlres en fonction, les 
troubles en Irlande venaient d'eclaler de nouveau.Des mesu- 
res furent adoptees pour prevenir toute collision entre les te- 
nans et leclerge, au sujet des climes, et pour reporter les frais 
de cet etablissement sur le proprielaire. L'agriculture el les 
manufactures onl ete encouragees $ des fonds considerables 
out ele consacresau developpement des travaux publics. 
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Le bill de Feglise iriandaise a ouvert la se>ie des mesures 
destinees a eloigner les causes de plaintes et de clesordre* 
Les resullats les plus importans de cette mesure sont : Fa- 
bolition de la contribution de Feglise , ou , comme on Fap^ 
pelle en Irian de , le vestres cdss , la suppression de dix 
eveches sur vingt-deux , et Fapplication de leurs revenus 
aux depenses de Finslruclion reiigieuse. 

Le biil du jury a eu pour objet unc meilleure adminis- 
tration de la justice, en assurant le choix impartial des juves, 
en prevenant Fintimidalion des temoins , et en assimilant 
aulant que possible la loi de FIrlande a celle d'Arigleterre. 
Un autre bill a autorise Invocation des causes en Angleterre, 
afindesoustrairc le jugement des delits aux passions et aux 
haines locales , toujours si redoulables en Irlande. 

Deux commissions ont ele nominees , Fune pour exami- 
ner Forganisation communale en Irlande , Fautre pour elu- 
dier la situation des classes laborieuses. A la tete de la 
seconde sont Farcbeveque de Dublin et le primat catbolique. 

Nous ne parlerons pas ici du bill de coercion qui a mis 
pour un temps FIrlande hors de la constitution. Ce bill a 
«te en quelque sorte comme non avcnu. II n'a ete proclame 
que dans le seul comte de Kilkenny , et les commissions 
militaires qu'il instituait ne se sont pas reunies une seule 
fois , tant on est sobre d'illegalite et d'arbitraire sur cette 
vieille terre d' Albion ! tant y est inne le respect de la liberie 
de Fbomme et Famour de la legalite ! 

Cependantla plupart des mesures que nous venons d'enu- 
merer ont obtenu des resultats plus apparens que reels. La 
plaie qui devore FIrlande , c est la miseredu grand nombre, 
e'est la concentration de lapropriete et de tous les avantages 
sociaux dans les mains d'une imperceptible minorile. 

Prenons pour exemple les dimes. Elles conslituaient une 
des charges inherentes au sol. Qu elles fussent acquittees 
par le proprietaire ou par le fermier , elles n'en restaient 
pas moins liees en quelque sorte a la propriete 5 c etait une 
de ses charges. Cet impot etait patent , au su et vu de 

2^. 
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tons, gf la valeur de la propriete y etait subordonne'e. 
Acquittee par le fermier en prenant a bail une terre grevee 
de la dime, le fermier la prenait avec connaissance de 
cause , et faisait entrer cette charge dans l'estimation du 
fermage. Transportee au proprietaire , ce dernier l'ajoutera 
au prix de son fermage , et elevera son prix proportionnel- 
fement ; la seule difference qu'il y aura , c v est qu'au lieu de 
Tacquitter entre les mains du clerge , le fermier la paiera 
directement a son proprietaire ; mais de soulagement reel, 
de degrevement effectif, il ivy en aura point, parce que la 
loi ne saurait regler restimalion de la propriete sans re- 
venir a Tabsurde maxime de la revolution francaise , parce 
que la valeur reelle de la propriete sera toujours en raison 
des charges directes ouindirectes quelle aura a supporter. 

Or , qu a fait la loi votee par le parlement au sujet des 
dimes? Les a-t-elle abolies? Nullement ; il n'etait pas en 
son pouvoir de les abolir. Elle les a transferees du clerge au 
proprietaire. 

Les eui-elte abolies , elle n'eitt encore rien fait pour le 
fermier-, seulement elle eut mis le montant clans lapoche des 
proprietaires, etc'est ce quelle ne pouvait ni ne voulait faire. 

La situation de Tlrlande n'est done amelioree quen ap- 
parency On a pallie le mal , on ne l'a point gueri. Le feu 
couve sous la cendre •,. d'un moment a Tautre il peut se faire 
jour et allumer de nouveaux incendies. 

Ce €|u'il faut> faire avant tout pour l'lrlande , e'est d'y 
calmer les haines , d'y assoupir les discordres , et d'y mon- 
tier en perspective au denuement et a la misere , une res- 
source autre que celle du crime et du desespoir. Cette res- 
source, on la trouvera dans les travaux publics, dans le perce- 
ment de routes et l'ouverture de communications nouvelles. 
Alors les eapitaux rassures viendront feconder et mettre en 
action la force productive du sol et des manufactures. 

Jusque-la le gouvernement anglais n'aura obtenu qu'un 
sucees illusoire ; jusque-la les plaies de Tlrlande ne seront 
pas fermees. 
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^assons a rexamen des finances , et yoyons de quelle 
maniere elles ont (He* traitees dans la derniere session. Des 
retranchemens ont ete operes dans les depenses publiques; 
des taxes ont ete supprimees ou reduites, mais malgre ccs 
Economies , les ministres n'ont pas contente la majoritede la 
nation. lis ont aboli des impots dont personne ne deman- 
dait la suppression ; ils en ont conserve d'autres dont on 
reclamait vivement Fabolilion. De ce nombre est la taxe 
des maisons et des fenetres, taxe qui pese avec une ex- 
treme inegalite sur findustrie et sur la grande propriete. 

En revanche, onadiminue l'impot sur 

les tuiles, de 37,000 Lst, 

Les assurances maritimes , de 100,000 

Les annonces dans les feuilles publi- 

que, de 75,000 

L'impot direct et la taxe sur les che- 

vaux de l'agriculture , de 44° > 000 

Les droits sur le coton et la laine , de 3oo,,ooo 

L'impot sur le savon , de 5g3,ooo 

Total en i833, i,545,ooo 

. — en i83i et en i832, 1,790,000 

Total, 3,335,ooo 1. st. 

La ehambre des communes avait vote* la reduction d'une 
moitie de l'impot sur la dreche; mais, quelques jours plus 
tard, cette decision fut annullee par une decision nouvelle, 
et l'impot fut roaintenu. L'impot sur les maisons et sur les 
fenetres n'a echappe a la suppression qu'avec de grandes 
difficultes , et a une faible majorile. A la session prochaine, 
cette question sereproduira necessairrment de nouveau. En 
attendant , onareduit d'un tiers l'impot sur les maisons d'un 
produit de 25o fr. etau-dessus(i).Or, dans l'etataetueldes 
choses, sur 2,846,179 maisons que contient la Grande- 

(1) Les maisons qui ne prodiiisent pas a5o fr., ne paient point cct impfit. 
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Bretagne , 43°?6i 7 settlement donnent un revenu superieur 
a 25o fr., et sontpar consequent assujetties a la taxe. 

Eh i83o , lors de la formation du ministere actuel , le 
revenu net de FAngleterre , deduction faite dcs frais de 
perception , sVUevait a 5o millions sterling. De cette 
somme, 35 millions etaient absorbes par la dette publique, 
par la liste civile, par la demi-solde de Farmee et de la marine, 
par les pensions de retraite des employes civils , et diverses. 
autres charges fixes. II ne restait done que 1 5 millions sus- 
ceptibly de reduction, sans parler cependant des economies 
possibles sur les frais de perception. II ncfautpas perdre de 
vue cette distinction, parce que e'est sur ces quinze millions 
que les economies des ministres devaient porter. 

La depense de Fannee, finissant au 5 avril i832, a tHe 
de % 47,858,ooo 1. st. 

La depense de Van nee , finissant au 
5 avril i833 , £5 ,365, 000 

Diminution de depense en i833, 2,493,000 



La depense pour Fannee qui finira le 
5 avril prochain, est evaluee a 44f9 22 ? °o 



Nouvelle reduction de depense pour 
Tan i834, 443,o oo 

Diminution totale de la depense de 1 83a 
a i834, 2,936,000 



Ainsi, on yoit que dans les Irois dernieres annees, on 
aura fait une reduction d'environ 3 millions, sur les 1 5 mil- 
lions de depense qui seuls en etaient susceptiblcs. 

En entrant dans la carriere de 1 economie , le minislere 
a eu le bon esprit de donner Fexcmple , et de commencer 
les reductions par lui-meme, II a effectue une economic 
de 21,894 fr., sur les traitemens deshauts fonctionnaires, 
qui s'elevaient a 143,617 fr. 

Les trois millions d'eeonomie ont ete appliques au sou-. 
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lagemeni des contribuables. Ici le ministere a eu lc toil , 
comme nous Favons observe , cle ne pas cboisir eonvena- 
])lement les objels de degrevement} en sorte qu*il n'a pas 
completement alteint le but quil s'etait propose. 

II y a une brancbe de {'administration financierc du 
pays, dans laquelle la reform e n'avait jamais penelre, c 1 est 
Fexcise. Cette administration eompliquee et absurde , est 
restee intacte etdebout au milieu des enqueues qui se sont 
succedees ehaque an nee. On se rappelle que Johnson lu : - 
meme, lout tory quil clait , a quaiifle Fexcise de « laxe 
» haissable , levee sur les denrees de consommation , et 
» repartie, non par les juges ordinaires de la propriete, 
)> mais par des miserable^ , a la solde de eeux-la meme a 
)> qui la taxe est payee. » 

Au mois d'avril dernier, une commission fut nommee 
pour faire une enquete sur Fadministration et la percep- 
tion de Fexcise, dans la vue non seulement de diminucr 
les frais des diverses branches de Fadministration , mais 
encore d'affranchir aulant que possible le public et le com- 
merce de ses vexations. 

La nomination de sir Henri Pamell a la presidence de 
la commission etait a la fois une ga ran tie de la severile 
qui serait apportee a Fexamen de toutes les questions, el la 
preuve que le gouvernement n'hesilerait pas a choisir 
Fhomme le plus propre a cette tache importante , quoiquil 
le trouvat alors dans les rangsde ses adversaires. 

Un premier rapport de la commission a deja ete re mis 
au ministere. II recommande Fabolition de toute surveil- 
lance extraordinaire de Fexcise , sur le commerce du the. 
On peut se faire une idee cle Favantage qui rcsultera de 
•jelte mesure , si Fori considere que le nombre des detaillans 
qui sont assujettis a cetle inquisition inutile et oppressive, 
s'eleve a plus de cent mille. 

Un second rapport sur la question des vins se prepare , 
et Fon presume que les conclusions seront les memes que 
celles pour le the. Lc droit d'inspection sur la hiere subira 
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sans doute le meme sort. II resultera , de ces suppressions 
et de quelques autres d'une moindre importance, une eco- 
nomie de cent mille livres sterling. 

La liberte commerciale a continue de marcher et de faire 
des progres sous le ministere de la reforme ; le monopole 
dela compagnie des Indes a ete detruit; le commerce de 
la Chine est ouvert aux speculations des marchands et des 
manufacturiers. Un bill, reglant Fimportation du the, est 
venu donner des faeililes a cette branche de commerce , et 
a supprime une partie de l'impot qui pesait sur cette den- 
ree de premiere necessite pour le peuple anglais. Jusqu a- 
lors , la vente du the etait le privilege d\in seul port , celui 
de Londres. D apres les dispositions du bill, Fimporlation 
sera permise a tous les ports de quelque importance : le 
marchand de Liverpool , de Hull , de Glasgow ou de Cork , 
recevra desormais sa cargaison ou sa pacotille de the direc- 
tement , et Femmagasinera a son arrivee. Les detaillans de 
Manchester, de Leeds et de Paisley s'approvisionneront 
au port le plus voisin, et ne seront plus dans la necessite 
de venir a Londres , et d'attendre les ventes periodiques de 
la compagnie. Les droits qui se percevaient ad valorem 
et s'elevaient a ioo p. % y ont ete changes en un droit fixe 
modere , et modifies selon la qualite du the , divise a eet 
effet en trois classes. Ce changement , calcule d'apres les 
ventes de Tannee derniere , apporte une reduction de 1 5 a 
2 5 p. °/o sur cet article. 

Si ces dispositions sont avantageuses au pays en general, 
elles n'en ont pas moins porte un coup funeste a la prospe- 
rite de Londres. Deja on s'apercoit que cette prosperite 
est sur son declin. Le monopole de la compagnie des Indes 
coneentrait d.9.ns Londres tout le commerce du the. Ce 
commerce va se disperse? aujourd'hui dans les aulres 
ports , et les innombrables bras que ce monopole occupait 
dans cette ville deviendront oisifs. 

Les droits sur le savon , le coton en laine , les assurances 
jnaritimes et les annonces , ont ete considerablement re- 
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duits, Dans la session precedente, les droits de plus de 
3oo articles avaient ete diminues. Dans la session derniere , 
la reduction ou la suppression complete dcs impots a porte 
sur plus de ioo especes differentes de gommes, de demi- 
metaux , etc. , etc. , consommes dans les fabriquesanglaises. 

On a reuni dans un seul volume toutcs les lois commer- 
ciales de Fcmpire , toutes celles de la navigation , lout son 
systeme d'entrepot , les lois relatives aux colonies, le regislre 
de la navigation , les reglemens de la douane et des droits- 
reunis, dissemines dans plus de ioo actes du parlement. 

Desormais les raffineries de sucre seront admises aux 
avantages de Fentrepot, et les sucres de toutes les parties 
du mondc pourront etre raffines en Angleterre. 

Le gouvernement anglais a cherche a faire adopter aux 
autres etats les principes de la liberte commerciale. C'est 
ainsi que MM. Bowring et George Yilliers on t ete charges , 
en France, d'une mission commerciale qui adeja eu quel- 
ques resultats. Le gouvernement francais a leve la prohi- 
bition qui pesait sur Fexportation des soies ecrues , et les 
changemens qui sesont operesdans Fopinion de la France, et 
surtout dans la presse periodique, annoncent que les entraves 
nombreuses quigenentle commerce disparaitront peuapeu. 

M- Poulett Thompson , vice-president du bureau du 
commerce , est maintenant en France , oii il est venu pour 
hater la conclusion d'un traite commercial definitif , et it 
se propose de visiter, dans ce but, nos ports et nos principa- 
les villes manufacturieres. Nous applaudissons a des efforts 
dont les deux peuples ne tarderont pas a recueillir les fruits. 

II a ete mis un terme a Foppression dont Fenfance etait 
victime dans certain es fabriques , surtout dans les manu- 
factures de coton. La loi ne s'est pas bornee a reduire le 
travail des en fans •, elle pourvoit a leur education , et ad met 
a cette (jeuvre eminemment morale , les personnes bien- 
veillantes de toutes les sectes religieuses. Des inspectcurs 
ont ete nommes pour surveiller Fexecution des dispositions 
du bill , et en assurer Fefficacite. 
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Cello intervention do la loi entre le maitre elTouvrier a 
excite les murmures d'une partie des manufacturiers. lis 
ont pro j ete de se coaliser pour rendre la loi impuissante et 
inefficace. Nous esperons que Fhumanile triomphera de 
ces. efforts barbares , et que la loi sera assez puissante pour 
prolegcr ces malheureux en fans , qui Irop long- temps ont 
etc exposes a des brutalites inouics. 

L'esprit de reforme a penetre dans la cour de chancellc- 
rie ; cependant on n'a obtenu encore qu'un demi-sucecs. 
L'obslinalion de la chambre des pairs ayant oblige le lord- 
cbancelier a ajourner une partie du bill qu'il avait presenle 
dans ce but , un grand nomhre cFofRces ont cependant ele 
supprimes ou reduits. Les plaideurs en cour de chancelle- 
ric onlvudiminuerleurs frais d'une somme de 63,670!. St., 
qu'il faut ajouter a la reduction de 28,000 1. St., ope'ree 
dans les procedures de failiitcs, par le bill que le chance- 
llor a presenle en i83i. 

La severile du code criminci a ele adoucie par un acte 
qui abolit la peine de mort, conlre ceux qui penelrenl el 
volent dans une niaison hahilee. Le delai de 60 ans pour 
faire valoir les droits a une propriele a ele rednit a 20, el 
la depense pour la justification des litres a ete reduite 
de raoitioc 

Les lois sur Fheritagc et le douairc ont ete reformees. 
Mais le bill des cours locales a succombe derail t la cham- 
bre des lords, Ce rejet est funeste : le bill avait pour but 
de melt re la justice des tribunaux a la portee de toutes les 
classes de la societe. Son auteur, lord Brougham, se pro- 
pose de le reproduire a la prochaine session. II en a ete de 
memo du bill ayant pour objet F abolition de Femprisonne- 
meul pour dette, qui sera reproduit par son auteur le sol- 
liciteur general. 

Parmi les reformes que leministere anglais s'estvu force 
dVjourner a la prochaine session , il faut meltre en pre- 
miere ligne la reforme municipale, consequence neccs- 
saire ; inevitable de la reforme parlementaire. 
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Deja dans les derniers jours de la session passee , le 
lord chancelier a presenle a la chambrc des lords un pro- 
jet de loi pour la reforme des municipaliles d'Ecosse. Ce 
projet sera Tun des premiers qui oecuperont Fatlenlion 
des lords a Fouverture de la session. 

A eclte oceasion > lord Brougham a expose le systeme 
municipal qui regit actuellement FEcosse, et il faut avouer 
quil est fort incomplet. II resulte des renseigncmens four- 
11 is sur cette matiere par le lord-chancelier queFadminis- 
traiion municipale de la plupart des bourgs de FEcosse est 
lombee dans les mains d'un petit nombre de families qui 
gerent et gouvernent comme elies Fenlendent , etneren- 
dent aucun compte des deniers qui leur sont confies. 

Ces abus se reproduisent , dans les municipaliles anglai- 
ses, qu'on nous a long-temps van lees sans les connailre. 

Une commission a ete inslituee pour se livrer a une en- 
quele severe sur Fetat actucl de Tadministration munici- 
pale. Les hommes dont cette commisson se compose jouis- 
sent dans Fopinion publique, d'une estime qui assure a 
ieurs travaux toute Fautorite et lout le poids necessaires. 

Deja dans le cours de celte enquele , des fails graves , 
d'etranges malversations ont ete reveles aux yeux des 
com : issaires. Cest ainsi qu'on a deeouvert que les mem- 
bres de plusieurs corporations munici pales se partageaient 
sans facon une, partie des deniers communaux destines a 
des fondations ou a des etablissemens d'utilite publique , 
et employaient les rcsles en fetes et en banquets. II parait 
que dans quelques-uns de ces repas , il eiait d' usage qu'en 
se mettant a table , chaque convive trouval sous sa serviette 
un billet de banque de cinq livres (ia5 fr). 

La revelation des abus a fait decouvrir des faits si etran- 
ges, que pour se derobcr au scandale cFune telle publicile, 
une de ces corporations , celle de Leicester, s'est formelle- 
ment refusee a rdpondre aux questions de la commission 
d'enquete. On ne sait ce qui resultera de ce refus qui peut 
soulever plu§ d'un inlerel grave. II sera curieux de voir 
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comment on domptera la resistance d'une corporation iso- 
lee qui meconnait l'autorite d'une commission d'enquete, 
legalement constitute. 

Lord Brougham , a fait connaitre les bases adoptees par 
le gouvernement , pour Forganisation du pouvoir munici- 
pal. Ces bases seraient les memes que pour Fexercice du 
droit electoral parlementaire. 

Ainsi, tout citoyen investi du droit de voter aux elections 
du parlement , eoncourrait directement, dans la commune, 
a Felection du conseil municipal, qui nommerait, dans son 
sein , le lord-maire ej les aldermen. 

Ge systeme offre des avantages par sa simplicite. II ne 
faut pas oublier d'ailleurs qu'en vertu du bill de la re- 
forme, tout Anglais payant 260 fr. de loyer est electeur. 
Le minislere doit cependant s'attendre a voir demander 
une base plus large encore pour les elections munieipales. 
Quoiqu'il en soit, Fopinion publique reclame avecardeur 
la reform e radieale d'abus dont la prolongation sera it pe- 
ril le use. 

II parait que , non contentes de depenser a leur profit 
^xclusifles fonds communaux , les corporations ont con- 
tracte des dettes au nom de leurs communes respectives. 
La reunion de toutes ces dettes particulieres , si nous en 
croyons plusieurs organes de la presse anglaise , egalerait 
le chiffre enormc de la dette publique. II faut qu'une na- 
tion ait de grandes ressources en elle-meme, pour ne pas 
succomber sous des charges si accablantes. 

Le minislere a senti la necessite de reviser les lois sur les 
pauvres. Mais cet objet qui est d'une importance si vilale , 
n'a marche qu'avec lenteur dans le cours de la derniere 
session. La commission centrale, institute pour indiquer 
les ameliorations dont les lois sur cette matiere sont sus- 
ceptibles , n'a point encore publie so 1 rapport general. 
11 semble que toutes les rcsponsabilites reculent devant les 
obstacles gigantesques qui so presentent, lorsqu'il s'agit de 
toucher a une loi qu'on peut appeler la charte du pauvre. 
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tJne seule amelioration reclle a ele* adoptee. Le gouver-' 
nement s'cst constitue le gardien des depots, qui sous le nora 
de societes d amis , ou caisses cVepargnes , recoivent les 
economies de la classe ouvriere. Par cet acte, ceux qui 
deposent dans les caisses d'epargnes ou autres pe vent 
acheter des annuites du gouvernement , a vie ou pour un 
certain nombre d'annees, pour en jouir immediatement 
ou a une echeance determines Cette faculte neanmoins 
n'est etendue que jusqua concurrence de la somme de 
20 1. st. par an. La somme avaneee est rendue dans le 
cas oil le titulaire ne vivrait pas jusqu'a Fepoque ou Fan- 
nuite commence a etre payee, ou bien s'il devient hors 
d'etat d'effectuer les versemens mensuels ou annucls. Cette 
mesure offrira un placement sur a une grande quan- 
tite de petits capitaux honorablement acquis , et contri- 
buera a ameliorer la conditio** future d'une classe nom- 
bre use de la societe. 

Apres cette revue rapide, quelle sera notre conclusion ? 
Dirons-nous avec les ecrivains ministeriels anglais, que 
lAngleterre est dans une voie progressive 5 que toutes les 
difficultes qui Farretent encore seront applanies, et que son 
avenir est gros de puissance et de prosperite ? dirons-nous 
au contraire, avec les ennemis irreconciliables de la re- 
forme et du ministere , qu'il faut desesperer de Favenir de 
FAngleterre ; qu'elle s'avancc dans une voie de perdition , 
de misere et d anarchie, et quelle a dit adieu a sa gloire et 
a ses prosperites passees ? 

Avant d'interroger Favenir de FAngleterre, nous interro- 
geons son present, et la, si plus d'un heureux symptomese 
manifeste, plus d r un obstacle y plus d'un signe funeste se pre- 
sente, on ne peut se dissimuler ce fait, qu'avec tous les gigan- 
tesques de veloppemens de son commerce et de son induslrie, 
FAngleterre se trouve en presence d'une population mal- 
heureuse, toujours croissante. On a beau elever des digues 
nouvelles, le flot monte, et monte encore, et le moment 
acrivera peut-etre oil h digue sera impufesante. 
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f)ahs tout ce qu'a accompli jusqu'a ce jour le mmistere 
dek reforme, a-t-on veVitablement sonde la plaie natio- 
nale ? Les remedes appliques jusqu a present , sont-ils au- 
tre chose que des palliatifs, sans energie reelle, sans puis- 
sance veritable? II faut le dire avec franchise,, il y a deux 
nations dans la nation anglaise. II y a une nation de privi- 
legies et de capitalistes , et une nation de proletaires et 
d'ouvriers. Pour la premiere la loi a tout fait, parce que 
e'esl die qui a fait la loi 3 pour la seconde , rien ou peu de 
chose. 

Qu'a fait la reforme? die a elargi Tenceinte de la pre- 
miere nation , die a etendu ses rangs. La classe nioyeiine, 
celle des petils capitalistes, y est entree presque tout en- 
tiere. Qu'a-t-elle fait pour la seconde nation ? Rien. La 
classe moyenne frappait depuis long-temps a la porte du 
privilege electoral et politique ; e'est dans cet interet 
quelle a lutte centre la classe privilegiee, et les ouvriers 
font soutenue dans la lutte. Aujourdliui cette lutte a cesse ; 
mais une autre lutte commence : la nation des proletaires 
et des ouvriers voit avec envie le triomphe de la classe 
moyenne. Elle demande sa part de la vicloire. Comment 
satisfaire ces exigences ? Est-ce avec le suffrage universel ? 
Qui ne voit que ce n'est la qu'un moyen pour arriver a de 
tout autres resultats , et que e'est la propriete qui est en 
cause ? 

On dira que cette situation n'est point speciale aPAnglc- 
terre, que e'est la le danger qui menace aujourd'hui la plu- 
part des societes. Soit ; mais FAngleterre est plus avancee 
que tout autre peuple, dans cette vole d'anarchie et de 
malheurs, et die peut servir d'exemple au reste du 
monde. L'Anglcterre n'a pas 1111 instant aperdre; le danger 
est la. 

Les coalitions d'ouvriers marchent avec un ensemble, 
line energie inconnus autrefois. Exchis de la representa- 
tion politique , ils se creent une representation d'interets a 
cux. Deja leurs mandataires se sont assembles a Manches- 
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ter , ail nonibre do 5oo • toutes les principals villes maful- 
facturiercs avaient envoye des deputes a colte redo u table 
reunion . 

L'exempledonneparrirlandeestimile par 1'Angleterre ; 
les associations pour le refus do fimpot se mulliplient, et 
bientot la loi qui abolira la taxe des maisons ct fenetres ne 
fera que proclamer un fait deja consomme. Le refus de 
fimpot, cette arme des grandes crises, dont une nation ne 
fait usage que lorsqu'il ne lui en reste point d'autres > FAn- 
gleterre la manie comme une arme ordinaire , et les mi- 
nislres ne trouvent, pour exprimer leur disapprobation, 
([lie de molles paroles, que des reproches vagues, em- 
j)reints d'hesitalion et de faiblesse. En vain , un organe 
du minislere (le Morning-Chronicle) appelle Tattention 
publique sur cet etat de choses, en vain ilfulmine les foudre s 
du pouvoir; ses cris se perdent dans les airs, ses avertisse- 
mens sont negliges , et Insurrection contre la loi voit cha- 
que jour augmcnter le nombre de ses complices. 

Que fairc dans cct etat de choses ? s'armer de resolution, 
prendre le mal a la racine. II faut eommenccr par [aboli- 
tion des lois sur les eereales , alin ci'assurer le prix modere 
des subsistances, et d'empecher que le monopole agricole 
n'affame la population. II faut ensuite dissoudre le faisceau 
de la proprieie terriloriale. Une bonne loi sur les succes- 
sions atteinclra promptement ce but. II fantouvrir de nou- 
velles voies a immigration .5 ilfautenfin s'occupersans tarder 
de la grande question des salaircs; ii faut affranchir fou- 
vrier de rinjuste conlrainic que la loi lui impose , tandis 
quelle favorise outre mesure le despolisme des mailres. II 
faut en 611 que, par la creation d'ecoles graluites d'arls el 
metiers dans cbaque munieipalite , la generation naissante 
acquierre non seulement Finstruction de la lecture et de 
Fecritur.e, mais ce qui est aussi necessaire , une variete de 
connaissances -pratiques qui lui permettent de transporter, 
d'une induslrie a Fautre ? des bras rend us inoecupes soit 
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par 1'invention des machines , scat par i'encOtnbrement de£ 
produits. 

Ce sont la les principales mesures qui devront faire Fob- 
jet des discussions parlementaires. C'est dans leur applica- 
tion prompte et immediate que TAngleterre trouvera son 
salut •, ce n ? est qu*en suivant cette voie qu T elle pourra 
eehapper aux desaslres qui la menacent. 
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Easy Lessons on money matters. — Lecons faciles sur les matiercs 
d'interet pecuniaire, a l'usage des jeuncs gens, publiees sous 
la 'direction du comite de litterature generalc ct d'education 
institue par la societe pour l'avanccment des connaissaiiccs 
chrctiennes. Petit in-8. de84p. Londres: J. W. Parkes. i833. 

Sous letitre qu'on vient de lire, M. Wbately ■, arcbeveque de 
Dublin , a public , un court traite bicn simple et bien facile forme 
des courtes instructions qu'il avait deja jnserees dans le Saturday 
Magazine, sur des matieres qui ne sont pas aussi familicres qu'on 
le croit a tout le monde et qui sont cependant importantes a sa- 
voir pour le train babituel de la vie. Vous vous etonnerez peut- 
etre de ce qu'un pretre cbretien qui devrait, suivant I'esprit de 
son maltre , precber le renoncement aux biens de ce monde et les 
fouler au pieds, se complait au contraire a exposer le mecanisme 
deleur production , de leur circulation , de leur distribution, et 
debute par cette exclamation : « Quelle cbose utile que la raon- 
naie! » Mais ouvrez le livre a la premiere lee/m, et vons revien- 
drez de votre etonnement qnand vous lirez les pbrases suivantes : 
« II y a de la folie et de la meebancete a placer nos aifeclions dans 
l'argent ou dans aucune cbose de ce monde. Quelqucs-uns mot- 
tent leur plaisir a manger et a boire , et quelqucs-uns a se parer 
de beaux babits. Toutes ces cboses sont de nature a dctourner nos 
pensees de Dieu. C'est pourquoi notre Seigneur Jesus-Cbrist 
nous dit de nous amasser dans le ciel un tresor que les vers 111 la 
rouilleneconsumcnt, etnousenseigne a ne pas trop nous inquicter 
de ce que nous mangerons et de ce que nous boirons ou de la 
maniere dont nous serons vetus , mais a cbercber d'abord le 
royaume de Dieu etsa justice... Le meilleur usage de la richessc 
et ce qui fait la plus grande joie du vrai cbretien, c'est de soulager 
les gens de bien dans leurs peines. » II y a peu de traites d'eco- 
nomie politique ou Ton fasse ainsi intervenir la religion ; presque 
tons les auteurs se laissant absorber par le sujet de predilection 
qui a ete l'objet exclusif de leurs pensees et de leurs reeberclies, 
sont disposes a le mettre aii-dessus de tout autre 7 et coneevraicut 
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volon tiers l'homme com me un etre qui ne doit songer ici-bas 
qu'a se procurer son bien-etre materiel. II est bon que des penseurs 
pins spiritualistes viennent remettre ce desir de richesses a la 
place qui lui convientdans la developpement del'hnmanite. Sous 
ce rapport, nous ne pouvons qu'approuver les intentions de 
l'areheveque de Dublin. Son petit ouvrage presente d'ailleurs 
toutes les qualites qu'on pent dcsirer dans un livre destine 
a des jeuncs gens qui ne sont encore qu'au commencement de 
leur education scientifique : une lucidite, une clarte parfaite, un 
langage simple et familier , une exposition entrecoupee d'anecdo- 
tes, des principes exacts et precis; ainsi par exemple, la notion 
de la valeur , sur laquelle les traites ne jettent pas toujours toute 
la lumiere desirable, jest ici nettement definie dans ses elemens, 
Tutilite, la rarete et la transmissibilite. Remarquons a ce sujet 
que le titre cboisi par 1'auteur ne dfenne pas de son petit mauuel 
une idee bien exacte ; car il j est question non pas settlement de 
la monnaie , mais encore des principaux points de Peconomie po- 
litique , tel que les echanges, le commerce > les salaires, le capi- 
tal, les impots, les loyers, la rente des terres, etc. Un grand 
nombre de gravuressont semees dans ces pages et en merae temps 
qu'elles altirent 1 'attention de Peleve , elles sont propres a lui 
graver plus profondement dans la memoire les sujets dont Tex— 
plication est dans le tcxte, et dont elles sont la representation. 



Illustrations of political economy. — Tableaux d'eeonomie 
politique , formant une serie de contes detaches ; par Harriet 
Martineau. Londres , Charles Fox. 

N° V. Ella de Garvehch. 

Garveloch est un de ces nombreux ilots peletonnes autour de la 
cote occidentale de l'Ecosse , au milieu d'une mer que leurs flaucs 
rocailleux brisent en courants rapides et herissent comme autant 
d'ecueils. Ayant apercu ce petit coin de terre que la difficulte des 
;l bords et rinfcrtilite naturelle tin sol out du condamner a restev 
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V>n<*-temps desert, miss Martineau s'est empressee de le ehoisir 
pour le theatre de son cinquieme petit drame, destine a popula- 
riser quelques notions sur le revenu des proprietaires fonciers. 
La position commeou va le voir convient parfaitement au deve- 
loppement du sujet. 

Au premier aspect, rien ne semble plus simple que la notion 
de ce qu'on a z^e\e fermagcs , profit fonder , rentes de terres , 
ou plus brievement rentes ; mais quand on a voulu sonder la na- 
ture intimc et les elemcns de ce revenu , quand on a essaye de 
remonter a son origine ponr en suivre les progres et en determiner 
le role dans le mouvemcnt des richesses sociaks, on a juge* la 
question plus embarrassante, et les avis se sont parlages. 

Les economistes du dix-huitiemesiecle ne voyant de production 
reelle que dans la creation de nouvelles matieres, et ne conside- 
rant par consequent comme'productive que l'industrie agricole, 
se sont imagine que la rente , c'est-a-dire la valeur qui reste quand 
les cultivateurs ont preleve sur les produits la valeur de leur sub- 
.sistance, et quand les avances faites a Taide du capital ont ete* 
remboursees, etaitleseul profit qui revint a la societeetqui ser- 
vit a son entretien , en se repandant cbaque annce des mains des 
proprietaires dans toutes les classes de la population. Ces econo- 
mistes, c'etaient les disciples de Quesnay; ils etaient enlraines 
a cette theorie plulot par le motif politique que par la raisoueco- 
nomique j visant autant a la reforme des mceurs qu'a celle des 
finances, ils imputaicnt au luxe qui se deploie a la suite des pro- 
gress de l'industrie les vices du siecle , et cherchaient a ramener 
leurs contemporains vers les travaux ehampetres plus exempts 
de causes de corruption , en les leur peignant comme la source 
de tous les biens sociaux. 

Adam Smith , ne dans un pays ou les manufactures et le com- 
merce ont, independamment de ragriculture , entasse tant de 
richesses , tant de valeurs sociales , a proclame le travail humain 
comme la vraie , sinon comme l'unique source de ces valeurs. 
Les economistes qui sont venus apres lui ont adopte ce principe ; 
seulement , comme le chef de 1'ecole ne s'etait pas bien nettement 
exprirne sur ce point , les uns ont pense que la depense de travail 
humain etait l'unique element qui entrat dans la valeur des cho- 
ses ; les autres y ont admis aussi , comme autant d'autres condi- 
tions , Taction des forces de la nature , l'utilite des choses , leur 
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rarete et ioute espcce de difliculte qu'on peut trouVer a les oble- 
nir. Pour les economistes tie cette derniere categoric, la rente 
(levenait tout naturellenient l'expression dli prix paye pour la 
cooperation des forces veg&atives du sol entre les mains de ses 
delenteurs privilegies • pour les autrcs , le probleme etait plus dif- 
ficile. En effet, comment dans I'hypothese de la production des 
rich esses par le travail seul, se rendre compte de cette part des 
prodtiilsqui revient au prbprietaire eta laquelle il croit avoir droit 
tout aussi bien que le capitaliste et I'otivrier a la leur, quoiqtie 
pour I'obtenir il n'ait personnelleraent subi aucune peine, et n'ait 
deponse aucun capital ? 

Ricardo a tente de lever ces diflficultcs en admettant l'hypo- 
these ct-dessus enoncec, et il est parvenu a une solution qui , for- 
mulant assez exactement plusieurs des donnees de cette question 
complexe, a ete presque generalement adoptee par les econo- 
mistes modernes, soit integralement , soit dans quelques-uns de 
ses points seulement. Suivant Ricardo, la rente a pour cause et 
meme pour unique cause 1'megalite des terres sous le rapport de 
la fertilite; elle n'a aucuiie influence siir les prix des produits, 
elle nc doit pas meme en faire partie , piiisque d'apres I'hypothese 
admise , les frais de production se resolvent uniquement en salai- 
res et en profits du capital. Jusqua quel point ces principes sont 
vrais , c'est ce que nous n'examinerons pas ici : ils ont ete l'objet 
de vives discussions, soit a cause de la difficulte reelle du sujet, 
soit en raison de sa complication avec les questions politiques et 
de rinextricableconfusioh des equivoques perpetuelles ou devaient 
se jcter des adversaires qui employaient des expressions mal de- 
finics. Say, en particulier j a nie que Tinegalite des frais de pro- 
duction que coutent; les produits de la terre put £tre la cause du 
profit foncier; que les mauvaises terres d'un canton fussent la 
cause pour laquelle les bonnes donnetitun profit, et rattacharitla 
theorie du fermage a Celle des autres profits , a tout un systeme 
economique , il affirma que le prix qui perniet au proprietaire fon- 
cticr de percevoii 4 une rente , provient de Tetendue de la demande. 
II repousse egalement le principe qui exclut le profit foncier de 
oute participation aux frais de production et par consequent au 
prix des choses ; car , suivant lui , la necessite d'acheter d'un pro- 
prietaire le droit de faire travailler sa terre, est du meme genre 
que la necessite d'acheter d'un manoiwricr le droit de le faire 
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travailjer lui-meme. 11 n'eleve d'ailleurs aueune objection con t re 
I'inegalite des terres sous le rapport de la fecondite en taut qu'on 
la considere cowme line simple condition de la rente, et s'il emit. 
que celte sorte de profitfait parlie des frais de production , il ne 
la regard e pas comme determinant, comme reglant le prix des 
choses. Quoi qu'il en soit, on peut regarder comme suffisammeut 
rigoureux les principes suivans que la discussion a corroborcs , 
mais qui cependant n'epuisent pas la matiere. 

La rente totale que paie le fermier renferme , outre la rente 
reelle, les profits du capital depense par le proprietaire sur scs 
terres. 

La rente reelle est le prix qu'on paie au proprietaire pour l'u- 
sage de la puissance originelle et indestructible du sol ; les terres 
possedent celte puissance a differens degres ; lorsque les plus 
fertiles sont totites possedees et que la societe a besoin d'une rlus 
grande masse de produits , on met en culture le sol qui pos^l-dc 
le degre de fertilite immediatement inferieure, puis celui qui nc 
vient qu'au troisieme rang et ainsi de suite , jusqu'a ce que tous 
ceux qui peuvent payer par leur produits les frais de la culture, 
y aient ete soumis. Les produits que rapportcnt ees difFe rentes 
terres £tant inegaux, le surplus que donnent celles des degres 
superieurs comparativement a celle du plus bas degre, revjent au 
proprietaire sous forme de rente. 

La merhe chose a lieu lorsqu'on fait des applications repelees 
du capital au meme sol , dans le but d'en accroitre la faculte 
productive. Le produit qui reste, par de-la les avauces du capital 

dont Fapplication a ete la moins productive , va au proprietaire 

ibneier sous forme de rente. 

Ainsi done la rente consiste dans celte parlie des rentrees du 

capital , par laquelleles portions les plus productives de cc capital 

rem portent .sur Ja moins productive. 

On ne cultive pas de nouvellcs terres et Ton n'applique pas le 

.capital qui doit moins rapporter, si ce n'est sous la condition que le 

produit couvrtra les frais de production. La bausse des prix est 

done la cause et uon Teffet de la rente. 

Lorsque Ton consacre de plus gros capitaux a Tagriculture, on 

les empioie a la culture de nouvellcs terres ou a ramelioration 

des anciennes , ct de cctte manierc la rente s'accroit par Taccrois- 

scment du capital. Si au conlraiie on retire des capitaux de Fa- 
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griculture, on cesse alors de demander des produits aux terres 
dont la culture est la t plus dispendieuse , c'est-a-dire aux terres 
de qualities inferieures, ce qui fait dechoir la rente. Ainsi done la 
hausse de la rente est un signe et non une cause de richesse. 

II suit de la que la rente a une tendance continuelle a croitre 
dans un pays qui est en voie de progres; mais il y a des causes 
qui compriment son essor. 

L'art peut accroitre la production etlui faire depasser la limite 
des profits liabituels du capital ; alors les prix tombent en pro- 
portion de l'abondance des produits , et la rente baisse. 

De raemc l'amelioration des moyens de transport , attirant plus 
de marchandises au march c , amene la chute des prix et la baisse 
de la rente. 

Ces principes une fois etablis et ces eclaircissemens donnes , 
reportons-nons au roman de missMartineau et voyons si , comme 
nous Favons dit des le debut , le theatre ou se passe Taction n'est 
pas heureusement choisi pour sou developpement. Dans I'ilot 
de Garveloch comme dans les etals voisins , il y a encore une 
assez grande quantite de terres qu'une population clair-semee a 
iaissees incultes, parce quelle en trouvaitde plus fertiles a defricher 
et que la peche , la cbasse , la recolte des herbes marines , Tex- 
ploitation dela tourbe lui ofFraient des moyens plus faciles de sub- 
sisfance, 

Ella, rheroine du roman, abandonnee a ses seules ressources 
personnclles apres la mort de ses parens et chargeedepourvoira 
la subsistance de ses trois jeunes freres , se decide a s'etablir sur 
quelqu'une de ces terres incultes. Elle pouv.iit en choisir une dans 
les vallees de Tinterieur plus abritees et plus fertiles que les bords 
de la mer ; elle pre fere cependant cctte derniere situation. Accou- 
tumee a braver les dangers de la mer elle veut aussi se livrer a la 
peche du hareng , et d'ailleurs en sceur tendre et devouee elle se 
livre aux inclinations du plus jeune de ses freres , qui ne saurait 
vivre autre part que dans le voisinage des eaux. Cet arrangement 
lui tourne a profit. Elle n'a d'abord a payer qu'une redevance de 
vingt shillings, represcntant les interets du capital depense par 
le proprietaire pour la construction de la chaumiere ou elle habite 
et pour les frais de cloture ; elle gagne done toute la difference 
qui existe entre cette modique redevance et le produit total assez 
considerable de son Industrie. Desconcurrens ilest vrai ue tardent 
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pas a venir oecupcr les positions aussi avanlageuses que celies ou 
elle s'est fixee, puis celies qui leur sout inferieures cTun degre, 
circonstance qui la force a payer une rente; mais ses affaires 
continuent a prosperer tant qu'il n'y a pas surcharge de popula- 
tion. 

Dans cette belle passe tous les evenemens qui arrivent au milieu 
<le la petite societe de Garveloch , tous les sentimens qui en ani- 
raent les membres doivent se revetir de teintes riantes. 

Ce sont les vives emotions que causent les incidens etl'heureux 
succes d'unc premiere excursion sur la mer et d'une premiere 
vente ; c'est Parrivee d'un ami d'enfance, d'Angus , dontle sou- 
venir est reste grave dans le cceur d'Ella, et qui apresunelonguc 
absence, revieut d'Amerique pour s'unir a notre heroine. Ce 
sont les histoires qu'il raconte sur ces pays lointains,etqui, comme 
vous le savcz, doivent paraitre bien curieuses, bien extraordinaires 
a nos insulaires, ce sont des esperances d'un brillant avenir , ce 
sont des projets d'ameliorations , d'inovations utiles , c'est 1 'ac- 
quisition d'un bateau au moyen duquel ou nouera des relations 
commerciales avec les iles voisines. Cependant quelques nuages. 
viennent aussi troubler le bonheur dont on jouit dans le sau- 
vage Garveloch ; le roman se termine meme par la mort du 
plus singulier des personnages qui prennent part a l'aclion ; 
je veux parler d'Arehie , ie plus jeune frere d'EIla. Archie 
est l'eleve brut de la nature , au sein de laquelle il a aiguise 
ses sens et laisse dormir son intelligence ; il recherche la 
compagnie des oiseaux de mer et fuit celle des hommes ; il 
s'enlend mervcilleusernent a grimper le long des rochers et 
ne saurait manier la becbe ; il presage de loin les changemens 
de temps , mais c'est a son insu et sans qu'il puisse exprimer 
par le langage ces inductions spontanees; il ne comprend pas 
ce que c'est que gagner sa vie , et cependant il contribue 
aussi pour sa part a I'entretien commun par les oiseaux et 
les oeuis qu'il capture au nid meme pour le seul plaisir de 
les prendre ; il aiine sa soeur , mais sans trop savoir pour- 
quoi y et c'est precisement pourquoi il en est tendrement cheri \ 
il porte son plaid comme les oiseaux portent leurs plumes; 
il le trouve chaud , mais ne s'enquiert pas de qui le lui a 
donne; il se nourrit de gateaux d'orge et boit l'eau Iraiche 
que sa soeur depose dans la giolte ou il se plait a iaineantei*, 
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comme les agncaux jouisseiit du treflc et des sources qu'ils 
rencontrent dans les paturages. Le lecteur, touj ours plus avide 
d'emotions que curieuX de snivre des calculs d'interet et des 
entreprises industrielies , s'attache vivement a ce personnage , 
dont le role est tout de sentiment , et les scenes les plus 
dramatiqucs sont cffectivement celles ou Archie est en jeu , 
quoiqu il n'y prenne qu'tine part indireele. Le contraste qui 
regne entre lni et sn sceur si active , si industrieuse , jette tin 
vif interet sur le roman , qui se recommande d'ailleurs paT 
toutes Jes autres qualitcs propres au talent de miss Martin eau. 

N Q VI. — Prosperitc et calamile a Garvelock. 

Nous avons vu dans le conte precedent Ella s'avancant , 
non sans quelqtie peine , sur la route de la fortune ; dans 
celui-ci , une nouvelle ere de prosperitc s'oitvrc pour notre 
heroine et pour lous les habitans de Tarchipel de Garve- 
loeh , grace a l'elablissemcnt d'une grande entreprise de pe— 
cheric dans ccs parages ; mais elle ne dure que peu de 
temps, et la famine, survcnant a la suite de deux mauvaises 
recoltes , "vient exerccr d'affreux ravages parmi une population 
qui s'est accrue hors de proportion avec ses moyens de sub- 
sistance. Ella, mariec avcc Angus, est devenue mere d'une 
nombreuse famille; Fergus, 1111 de ses freres , s'est aussi 
marie fort jeune et doit pourvoir aux besoins de ses cinq 
en fans. Quant a Hon aid , le second frere d'Ella , il est restc 
celibalaire ; mais il desirerait bien epouscr la veuve Cuthbert, 
qui est venue demcurer a Garveloch , depuis 1'etablissement 
de la nouvelle compagnie de pecherie. Murdoch , qui apres 
le pere d'Ella avait oceupe la principale ferine du lieu, n'a 
pas su diriger son exploitation; il l'a cedee aux Duff, s'est 
fait pecbeur et s'abandonne a la paresse, ainsi que Ban Q'Rory 
son voisfn. Ces difterens personnages vivent plus ou moins 
eommodement, taut que souffle le vent de la prosperitc, mais ils 
cprouvent des destinees bien diffcrentes quand arrivent les jours 
de penurie. Ella et sa famille , Ronald , la veuve Cuthbert , 
les Duff, qui tons pendant la premiere epoque ont menage 
le superflu pour s'en faire une ressource dans les temps fa- 
clicux, traversent , sans trop souffrir, et surtout sans trop 
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murmurcr , cctte periode d'epreuve ; mais Murdoch , Dan , ct 
tous ceux qui, dans leur imprevoyanee , loin d'accumuler un pe- 
cule, ont vecu aujour le jour des faciles produits de leurs champs 
de pommes de terre, sont exposes a toutes les angoisses de la 
faim , et se portent a tous les exces qu'elle commande. Ce- 
pendant les families, aussi bien celles des prevoyans et des 
actifs que celles des insoucians et des laches , patent un tribnt 
plus ou moins dur a la famine et a ses impitoyables auxi- 
liaires ; les epidemics , les expatriations , etc. ; car , quand tin 
fleau visite un pays, il ne fait pas distinction de personnages, 
et il devore toutes les victimes qu'attehit sa mortelle atmos- 
phere. Aussi Ella a-t-elle a deplorer la mort de Jamie , lo 
plus beau de ses enfans , et Tenrolement de Kenneth , le 
plus induslrieux. C'est Ronald le celibataire , c'est la veuve 
Cuthber qui en definitive sont les plus epargnes de tous ; 
aussi, apres avoir pu apprecier ainsi les a vantages du celibat , 
£ls se gardent bien de donner suite a leurs projets de manage, 
et ils concluent entre eux une sorte de traite , en vertu du- 
quel leurs relations ne dojyent plus etre que celles de l'estime 
et de ramitie, 

Une teinle sombre regne sur toute cette histoire ; le bonheur 
meme y est cmpreint d'un cai'actere de gravite et de tristesse ; 
des nuages precurseurs des mauvais ternps s'elevent a Tho- 
rizon des plus beaux jours, et la crainte des orages qu'ils an- 
jioncent corrompt les plus douees jouissances. Quelques situa- 
tions sont d'un pathctique dechirant : tel est entre autres cet 
acte de devouement de Kenneth , qui veut participer a tous 
les sacrifices , a toutes les privations que s'impose sa mere , 
et qui la supplie de hii accorder cette faveur. Tout se reunit 
dans cetle scene pour causer une emotion profonde. Le jour 
commence a peine a poindre ;le ciel est convert d'epais nuages r 
et le vent fait mugir 1' ocean ; Angus vient de se meltrc en 
mer , sur son frele esquif , bravant la fureur des flots pour ta- 
cher de se procurer dans les lies voisines des grains dont on 
manque completement a'Garveloch. Ella quitte un instant pour 
prendre i'air , lechevet de son enfant malade , et c'est sur le bord 
de la mer, an milieu de ceslugubres images etdes noirs fantomes 
dont s'entoure Timagination de rhonimc , deja extenue par le 
jeune ; c'e^t an milieu de taut dc sujcls d T abatlement que Kenneth 
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fait prcuve cle courage , d'energie et d'abne'gation de lui-memc. 
Ce contraste, qui releve la creature humaine au moment ou 
elle semble succomber; cette lutte , d'ou la force morale, aux 
prises avec la puissance brute de la nature , sort victorieuse , pro- 
duit tin effet aussi sublime que simple et naturel. 

La beaute de cette scene , Tinteret qui s'attache a d'autres si- 
tuations des personnages, la facilite du dialogue, rinterventiou 
de l'element passionne qui se revolte contrc les consequences ri- 
goureuses des lois de l'economie sociale ; toutes ces qualites as- 
surent au sixieme conjte de miss Martineau une place honorable, 
comme ceuvre litleraire , parmi ses freres ; mais un moindre degre 
d'estime doitlui etre reserve, eatant que production scientifiquc 
et didactique. L'autcur a eu ponr but de monlrer que la popula- 
tion a une tendance perpetuelle a croilre plus rapidement que 
n'augmenlent les moyens de subsistance ; que lorsque , par une 
cause quelconque , elle depasse ce niveau , elle y est violemment 
ramenee par le vice et la misere ; qu'il importe de ne pas attendre 
Tarrivee de ces horribles calatnites , et que le moyen de les pre- 
vent estentre les mains des pariiculiers eux-memes , puisqu'ils 
n'ont qua ne pas mettre au monde plus d'entans qu'il ny a de. 
ressources pour les nourrir. L'auteur se fait ici l'avocat de la doc- 
trine de Malthus , en la depouillant toutefois de Tappareil scien- 
tifique dont son auteur l'a entouree et en l'isolant des consequences 
desolantes qu'on en a tirees. Ce n'est pas ici le lieu de discuter 
cette doctrine ; il nous suffit de faire remarquer qu en la supposant 
juste sousle point de vue abstrait; elle est inutile ou dangereuse. 
dans Implication ; elle est inutile aux pariiculiers qui , pour la 
procreation de la famille , onta consulter uniquement burs res- 
sources etleurspenchans individuels , et ne sauraient etre astreints 
a compulser les mercuriales de tout un royaume avant de satisiaire 
au voeu de la nature ; elle est dangereuse , inbumaine, revoltante % 
quand on confie l'application des mesurcs quelle present an 
gouvernement , qu'on substitue ainsi h la providence, en faisant 
de lui un arbitre des lois de la nature , et qu'on immisce dans les. 
mysteres inviolables du coeur de riiomme. Miss Martineau s r est 
bien gardee de tirer cette conclusion qui aurait blesse son cceur de 
femme ; mais , au lieu de reserver pour les riches seulement les 
douceurs du manage et de la paternite , au lieu decondamner a 
un abject ilotisme la misere qu'ellc accuse d'etre « la serre chaude 
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de tous les vices , » elle aurait du rattaeher a leur veritable cause 
les mauxqu'elle attribue a l'exces de population , et qu'elle trans- 
porte de FAngleterre dans Tile de Garveloeh , savoir entre autrcs 
a l'enorme inegalite des fortunes , inegalite qui corrompt a la fois 
le ricbe et le pauvre ; elle serait alors revenue a celebrer , avec le 
favori de Mecenes , Yaurea mediocritas , dont elle est trop portee 
a meconnaitre les precieux avantages. 



Le deuxieme volume de la traduction des Contes de miss 
Martineau vient de paraitre (i). Ce volume contient : Deme- 
rara , dont nous avons fait l'analyse , d'apres le texte anglais , 
dans le troisieme numero de notre Revue , Ella de Garveloeh 
qui fait Tobjct du compte rendu qui precede , et la Mer en— 
chantee, A Tavenir nous prendrons pour nos analyses les 
traductions de M.Maurice; de cette mani£re nous pourrons, 
tout en faisant successiveincnt counaitre les productions d'eco- 
nomie politique de miss Martineau , tenlr le public au cou- 
rant des progres de la traduction de ses ceuvres. 

M. Maurice remplit la tache qu'il a entreprise avec talent ; 
la langue economique lui est fami'liere , et les pensees de 
1'auteur sont reproduces avec elegance et facilite dans notre 
idiome. Cette publication, qui presentera en dix volumes nn 
resume des principes d'economie politique , est digne de l'at- 
tcntion de tous les bons esprils. D'ailleurs la tendance tout 
economique qui se manifeste depuis quelque temps nous fait 
esperer que les Contes de miss Martineau ne seront pas moins. 
goutes en France qu'en Angleterre. 



(i) A la jliLrairie de Charles Gossclin vtic Saiut-Germaiu-des-Prcs Q : cf cite* 
Paulin liJjifaiie y place de laUoiuse. 
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NOMINATION DE M. BLANQUI AINE 

A LA CHATRE d'eCONOMIE IND.USTRIEIXE AU CONSERYATOIBE OES 
ARTS ET METIERS. 



La raort de Say a rendu vacantes les deuxseules chaires d'eco- 
nomie politique que nous ayons en- France : celle du college de 
France et celle du conservatoire des arts et metiers. La premiere 
xi e!e dontiee a 3VI. Rossi, et M f Blanqui vieiit d'etre nomine a la 
second-e. Lorsque Say occupail les deux chaires, il devait natu- 
rellement professer dans Tun et dans 1 'autre etablissement a peu 
pres les mimes doctrines , et tout en yisant au conservatoire, 
plus particulierenient aux applications , il ne pouvait se departir 
desprincipesquiconstiluaientrejisembledesesideeseconomiques. 

Les cours du college de France doiveut etre plus scientiiiques 
que ceux du conservatoire. Toules les questions doivent y etre 
traitees dans leur plus grande generalite, etla philosophic de meme 
que la metaphysique de Teconomie politique sont du domaine 
des cours du college de France. Les lecons du conservatoire au- 
ront plus particulierenient pour objet la chrematistique et toutcs 
les parties qui se rattachent specialement a la production et a la 
distribution des richesses. 

M. Blanqui a ete l'ami et le disciple de Say; il a ses principes 
et appartient essentiellement a son ecole qui se eonfond avec 
Fecole anglaise. II suivra sansdoute dansTexposition dela science 
les traces de son maitre , et le cadre de Say sera sans doute celui 
dans lequel se renfermeraM. Blanqui. 

Le nouveau professeurreunitab'eaucoup de vivaciteune grande 
facilile d'elocution , et sans vouloir repondre de ses theories , nous 
sorames persuades que ses lecons seront attrayantes, et que la 
variete de ses connaissances, etla manicre facile do rattacher la 
realite et les fails aux principes , les rendront fort interessantcs. 

M. Blanqui a beaucoup voyage ; il a surtout perfectionne son 
education indnstrielleen Angleterre qu'il a visiteea differentes epo- 
ques, et toujours dans le dessein d'etendre ses connaissances. II 
est l'aulenr de plusieurs ouvrages parmi lesquels il faut distinguer 
le Precis cl Economic Politique > destine a servir de manucl aux 
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eleves del'ecole du commerce ou il el ait professeur ; et lc Resume 
de Chisloire du commerce el de tindustrie , qui a obtenu un asscz 
grand succes. Aujourd'hui M. Blanqui se trouve a la tete de l*e- 
coledu commerce qu'il dirige avec habilete et talent. 
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REVUE 



MENSUELLE 



W^A<M>U(BW3^ IP(DILIHKK©I!nBc 



BE LA CONDITION 



DANS LAQUELLE IL CONVIENT DE PLACER LES NECxRES EN LES 
AFFRANCHTSSANT. 



Depuis un demi-siecle la question de Fabolition de Fes- 
clavage est debattue en France comme en Angleterre. Les 
colons ont long-temps oppose leur interet personnel, ou ce 
quils ont cru leur interet, aux preceptes de la religion, de 
la justice , de Fhumanite 5 long-temps ils ont repousse , au 
nom du commerce , de la navigation , de la prosperity na- 
tionale, au nom du profit en fin, la recommandation de 
s'abstenir de ce que la conscience de tous reconnaissait pour 
un grand crime. Bientot en France Fattention a ete dis- 
traite de cette question sur laquelle Fopinion n'a jamais 
hesite. Des resolutions imprudentes ayant produit , il y a 
quarante ans , de grandes calamites , le public a doule de 
lui-meme; il s'est reconnu incompetent, il a chasse de sa 
pensee toute meditation sur un sujet qui lui presentait de 
grands crimes , de grandes souffrances, et des embarras 
inextricables. Assez d'autres graves revolutions Foccupaient 
forcement, tandis qu'unc distance immense le separait des 
pays oil un esclavage quil detestait etait maintenu. Dail- 
leurs un petit nombre de Francais etait engage dans des spe- 
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dilations ou de traite , ou de plantation, et lours intcrets sc 
trou vaient rarement en contact avec ceux de leurs conci- 
toyens, Mais si la France n'a des-lors plus niontre d'ardeur 
pour F abolition de Fesclavage, si elle ne s'en est en quelque 
sorte plus occupee, jamais la conscience pubiique n'a re- 
con nu Fesclavage , jamais les hommes qui pensent et qui 
senlent n'ont cesse de declarer que le systeme selon lequel 
les colonies sont administrees est aussi criminel que dan- 
gereux; que chaque homme, quelles que soient sa race etsa 
couleur , a droit a la protection des lois et a la libre dispo- 
sition de sa personne et de son travail ; que s'il est soumis 
a des chatimens, sans tribunaux et sans lois, que s'il souf- 
fre tout ce que Fhomme pent souffrir sans avoir commis 
d'injure , que s'il est con train t a travailler pour autrui sans 
salaire , il eprouve un degre de violence et d'in justice qui 
met en danger la societe tout entiere. 

Cependant un grand dvenement, un evenemcnt sans 
exemple encore dans Fhisloire du monde, vient aujour- 
d'hui provoquer une decision presque immediate sur une 
question que la politique aurait peut-etre , en depit de la 
morale, ajournee plusieurs annees encore. La nation d'Eu- 
rope qui a le plus d'esclaves , la nation peut-etre qui a le 
plus peche contre la race negre, et pour qui la reparation 
etait le plus difficile, vient, avec une admirable generosile 
de racheter ceux qu'elle avait prives de leurs droits , et de se 
racheter elle-meme de ses remords. L'Angleterre , accablee 
de dettes , tourmentee par la soufFrance de sa populalion 
ouvriere, dont le travail ne suffit pas pour lui assurer le 
necessaire*, FAngleterre, qui porte sur toutes les parties de 
ses depenses des regards inquiets, pour les soumettre a 
une plus severe economic, vient de voter vingt millions de 
livres sterlings , on 5oo millions de francs , pour racheter 
toutes les victimes de Fodieux brigandage que des lois 
quelle se reproche avaient autorise. 

La plus grande partie de la population negre dans les iles 
du golfe du Mexique va done etre rendue a la liberte. II 
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serait injurieux pour la France de^upposcr quelle conti- 
nuera a preter ia main aux colons, pour les maintenir dans 
Fexercice d'une criminelle violence sur des hommes que les 
Francaisconsiderent comme des egaux, et pour conserver 
un monopole que la France en general regarde comme in- 
jurieux pour elle-meme. II serait injurieux pour la France 
de supposer quelle manquera de prudence autant que de 
lovaule, quelle ne comprendra pas la puissance de Fexem- 
ple sur ses propres esclavcs , le danger croissant de ses co- 
lonies , les sacrifices loujours plus couleux auxquels elle 
serait appeiee , pour defendre contre des revokes journa- 
lieres, un systeme que reprouvent egalement la morale et 
Finteret. 

L'affranchissement des negres dans les colonies franchi- 
ses est un fait prochain qui ne pcut plus etre retarde , qui 
ne pent plus elre mis en doute. II ne reste plus qu'a songer 
a rendre la transition du systeme de Fesclavage a celui de 
la liberte, la plus licureuse etla plus douce possible, qua 
assurer Findustrie, le progres et le bonheur des affranchis, 
qua sauver la fortune de ceux qui Favaient engagee dans 
des cntreprises que la morale eondamne, mais que sanc- 
tionnait la loi de leur pays , qua conserver en fin la culture 
et la civilisation dans des pays oii de grandes richesses ma- 
terieiles avaient ete creees. 

En cherchant les bases de cette prosperite dans un sys- 
teme nouveau , il nest point neeessaire de s'embarrasser 
Fesprit de la recherche des produits que la colonie devra 
fournir a sa metropole : peu importe que ce soient les me- 
mes ou d'autres. Chaque pays doit 4tvc a lui-meme son 
proprebutj la Guadeloupe, laMartiniqueont autant le droit 
d'etre bien gouvernees dans leur propre interet quaucun des 
departemens de France. Sielles obtiennent cet avantage, si 
les revenus des proprietaires s'accroissent, si les campa- 
niles sc couvrent de cultivateurs heureux et nombreux > si 
les villcs augmentent en importance , peu importe quels 
seront les produits que les colons choisiront comme plus 

27. 
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avanlagetix, peu importe quels envois ils feront a la France; 
leur prosperite sera une prosperite francaise , son accroisse- 
ment sera un avantage national, comme un avantage pour 
Fhumanite entiere ; tandis que , dans le regime lout excep- 
lionnel qu'on a Irop long-temps suivi, il reste au moins 
douteux si la France entiere n'a pas ete taxee dans sa con- 
sommation de denrees coloniales pour Favantage de quel- 
ques colons. 

La question qui se presente a resoudre , et que la deter- 
mination prise par FAngleterre rend urgente , est encore 
cependant suffisamment compliquee $ il faut une mesure 
prompte et generate, qui fasse cesser, si ce nest immedia- 
tement, du moins dans un court espace de temps , la vio- 
lence des oppresseurs , la souffrance des opprimes ; il faut 
une mesure conciliante, qui pourvoie aux interets de lous, 
qui evite toute convulsion sociale, qui conserve au negre 
toutes celles de ses habitudes qui peuvent lui etre cheres , 
toute la garantie d'avenir , de satisfaction a ses premiers 
besoins quil trouve , meme dans son etat d'csclavage •, qui 
conserve au planteur proprietaire le travail dc ses ouvriers 
accoutumes, la valeur de sa possession, le revenu intact 
de ses terres, qui conserve enfin a la societe tout entiere, 
Tordre , la paix et la richesse. L'Angleterre , pour effectuer 
raffranchissement de tous ses negres, s'est soumise a un sa- 
crifice de cinq cent millions de francs , ce qui fait envi- 
ron cinq cents francs par individu de tout sexe et de lout 
age : a ce prix dont les colons sont pleinement satisfaits, 
le sacrifice que devrait s'im poser la France, serait toutau 
plus de cent quarante millions. 

Mais FAngleterre a choisi probablement la maniere la 
plus dispendieuse de s'acquitter envers les colons comme 
en vers les negres, et quoique cet acte eclatant de justice 
et de generosite excite notre admiration , nous ne croyons 
point quelle ait fait ni ce qu'il y avait de plus convenable 
pour maintenir la prosperile de ses colonies, ni ce qu'il 
y avait de plus avantageux pour les negres eux-memes ,, 
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afin de les elever au rang tie cuilivaleurs prosperous el in- 
telligens, Une revolution aussi importante, n'a pu etre ac- 
complie qua laide des passions politiqucs: ce sonl les plus 
nobles de toutes , la compassion , la charite chretienne , 
dont la fermentation a ete excitee $ mais en fin ce sont des 
passions , aussi ont-elles agi avec precipitation et en aveu- 
gles. Les amis des negres ont voulu atteindre leur but, 
L'affranchissement , et ils se sont a peine donne le temps 
den calculcr les moyens, d'en prevoir les consequences. 

11 appartient a la France de faire mieux que n'a fait 
FAngleterre 5 son gouvernement n'est point pousse par des 
associations de femmes, qui recueillent des petitions dans 
toutes les provinces , qui s'exaltent sur la souffrance de 
leurs semblables , qui soupconnent la probite ou Fhumanile 
de tous ceux qui leur opposent un doute, et qui ne per- 
mettent ni l'examen ni le calcui, La France est calme, trop 
calme sans doute sur cette question •, mais elle a d' autre part 
un souvenir encore bien recent de ce qui a ete fait dans sa 
propre enceinte pour affranchir des serfs et des gens de 
main-morte francais: elle a une experience complete et va- 
riee des diverses conditions auxquelles la terre pent etre 
cnltivee, et du de^re d'aisance , de bonheur ou d'intelli- 
gence qui en resultent pour ses propres paysans 5 elle a 
sous les yeux Fexemple de l'Angleterre , et la misere des 
cultivateurs qui ontcree sabrillante opulence •, phenomene 
d'economie politique aussi instructif qu inattendu ; car il 
nous fait connaitre des calamites resultant de la prosperite 
meme, et le danger attache a Fapplication de ce qu'ou 
croyait les grands principes. Enfin la France sera eclairec 
par la discussion qui vient de se terminer dans le parlement 
britanique , par celle qui va commencer dans les assemblies 
coloniales, et par les premieres mesures d'execution. Si la 
France s'est laisse devancer par TAngleterre , pour donner 
un grand exemple de justice et de generosite , ce sera son 
merite a son tour de trouver et de mettre en pratique le 
meilleur systeme d'affranchissemcnt. 
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Lc plan d'affranchissemeut que M. Stanley a fait adop- 
ter au parlement d'Angleterre place d'abord la population 
negre et ci-devant esclave des colonies dans un etat transi- 
toire , designe par le nom d'apprentissage, qui ne doit pas 
exceder douze annees 5 et au bout de ce terme dans la con- 
dition d'ouvriers de campagne ,, engages a la semaine, pour 
faire seuls tout fouvrage des champs. L'une et l'autre con- 
dition est precaire , miserable , pleine de danger pour le 
futur etat social , et ne compense point l'immense sacrifice 
que la nation s'est resolue a faire pour 1'amelioration du 
sort de ceux qu'une legislation odieuse avait eondamnes 
a d'affreux malheurs. 

Les negres seront laisses en apprentissage sur la planta- 
tion de leurs ci-devant maitres , sous la condition de tra- 
vailler pour eux , sans aucun salaire , pendant les trois- 
quarts ou de la journee , ou de la semaine, mais en retour 
d'etre maintenus par eux comme ils Fetaient pendant la 
duree de 1'esclavage. Dans le quart de la journee dont on 
laisse la disposition a 1'apprenti, on suppose qu'il travaillera 
pour un salaire que lui offrira son maitre, et que, moyen- 
nant ce salaire, il pourra faire quelques economies, et en- 
Ire tenir les membres de sa famille qui ne travaillent pas , 
tout au moins les enfans au-dessous de six ans qui sont de- 
clares libres immediatement. 

Le nom d'apprentissage ne doit point faire illusion •, le 
maitre ne s'engage point a enseigner quelque chose a son 
esclave, ou a lui deraander un autre savoir-faire que la 
continuation du travail auquel le fouet l'avait faconne ; 
mais des habitudes mercantiles avaient introduit dans la 
legislation anglaise,, des le temps de la reine Elisabeth, ce 
contrat unique par lequel une personne libre pouvait enga- 
ger sans retribution son travail , et meme sa liberte a une 
autre. Ce fut 1'objet du St. 5. Eliz. c. 4- connu sous le nom 
de statut d'apprentissage. Celte methode parut commode 
pour disposer des enfans pauvres a la charge d'une paroisse, 
et leuf assurer leur entretien en echange contre leur travail. 
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Les inspecteurs des pauvres furent autorises a mcllre en 
apprentissage jusqu'a Fage de vingt-un ans, ces enfans, 
sans leur consentement , chez les ferrniers de la paroisse 
qui etaient ten us de les recevoir^ la legislation pre v it tous 
les rapports entre le maitre et Fapprenti. Elle autorisa le 
premier « a corriger son apprenti pour sa negligence ou sa 
a mauvaise conduite , pourvu qu'il le fit avec moderation $ . 
« tandis que si un maitre ou sa femme , battent tout autre 
<c domestique , celui-ci a droit de demander son conge. » 
Elle etablit aussi comment le maitre peut forcer a re venir Fap- 
prenti qui s'est sauve de chez lui. (Blackstone , liv. i chap. 
i4, pag. 4^6 et 4^8.) 

L'apprentissage est done une sorte d'esclavage deguise , 
car la condition de Fapprenti negre sera bien autrement 
dure que celle de Fapprenti anglais a charge a sa paroisse , 
et quelle aura place chez un fermier. En effet ce ne seront 
point des compatriotes , des homines de meme race , de 
meme opinion , de meme religion , qui se trouveront asso- 
cies, pour exeeuter en commun les memes travaux ; inais 
au contraire deux races d'hommes qui nourrissent Fune 
contre Fautre une jalousie , une defiance , un ressenliment 
qui va jusqu'a la haine (i). Cependant Fapprenti et son 
maitre se trouveront aux prises tous les jours sur des details 
materiels d'existence qui suffisent souvent pour brouiller 
les membres les plus unis des families pauvres. Le maitre 
devra nourrir , vetir , medicamenter son ci-devant esciave, 
mais oii sera le juge pour decider a chaque repas et trois 
fois par jour, si la portion du negre, qui ne s'assied 
jamais a la table de son maitre , ou a celle de ses domesti- 
ques, comme aurait fait Fapprenti anglais, est suffisante 
pour le maintenir en vie , si les alimens n'ont pas ete a des- 
sein , et par esprit de vengeance , choisis parmi les plus in- 
salubres, les plus rebutans, si les poissons pourris et les 

(i) lex et dans la suite de cet ecrit, j'insere sans scrupule la suhstancc de ce que 
j'ai deja publie au mois Ac juillot dernier, sur la condition des affrancliis, dans le 
JSew monthly Magazine a Londirs ; ctle North American Review , aux Elats-XJnis. 
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farines fermentees ne lui sont pas reserves comme etant 
Faliment quiconvient a des negreslibres.Tant qu'ils etaient 
esclaves , lemaitre avait un interet materiel a les conserver 
en vie et en sante : cet interet n'existe plus, maisla rancune 
demeure dans le cceur du maitre et dans celui deses subal- 
ternes. lis peuvent desirer que les negres regrettent d'avoir 
ete affranchis , et que tout ce qu on a fait pour les noirs, 
malgre les bkncs , n'ait aucun succes. 

Quiconque a travaille et vu travailler a la terre , sait que 
le meme ouvrage peut elre accompli en cinq heures ou en 
dix , suivant la rapidite des mouvemens , et Fintensite des 
efforts des travailleurs ; mais ces efforts ne peuvent se sou- 
tenir que pendant un petit nombre d'heures. Le paysan rit 
del'hommedes villes qui vient prendre a cote de lui la faux ou 
la beche; le citadin fait d'abord bien plus d'ouvrage que lui, 
mais ilnepeutsoutenirses efforts jusqu'asa fin de la journee. 
Le fermier ne demande a ses travailleurs que les efforts egaux , 
moderes qu'ils peuvent continuer jusquau soir. Le colon 
au contraire , appele a payer tout ce que le negre fera apres 
trois heures, est interresse a ce qu'il epuise auparavant sa 
faculte de travail. II le pressera par tous les moyens qu'il 
faudrabien que la loi lui donne, par ces connections moderees 
deja prevues par Fancien legislateur \ et ou serale juge au- 
quel recourir dans cette lutte de tous les instans ? Ou sera 
la mesure commune pour apprecier Fouvrage qu un bom me 
peut faire dans les trois quarts de la journee, sans se trou- 
ver pendant le dernier quart hors d'etat de se mouvoir? 

Sans refuser au negre ou Intelligence ou Factivite qui 
appartiennent a Fhomme, ii faut bien reconnaitre que le 
desir de Foisivete semble etre son penchant le plus constant, 
et Finsouciance de Favenir son caractere le plus habituel 5 
soit que sa repugnance pour le travail soit Feffet de son or- 
ganisation , ou d'un climat brulant , ou de Fabrutissement 
cause par Fesclavage.Mais FEuropeen lui-meme n'cst deter- 
mine a un travail journalier que par le stimulant du besoin ♦, 
quel motif suffisant pourra engager le negre, auquel son 
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maitre doit fournir la nourriture, le vetement et le loge- 
ment, en echange pour les trois quarts de son temps, a 
travaiiler pendant le quart qui lui rcste ? II faudrait une 
haute vertu , une energie qu'on ne trouverait pas dans la 
race blanche, pour qu'ii passat chaque jour de son travail 
oblige a un travail libre , qui ne lui est pas necessaire ; et 
quand il voudrale faire, quelle garantie peut-on avoir que 
son maitre sera pret a Temployer et a lui payer un salaire. 
Tels sont les inconveniens pratiques qui, a premiere vue 
semblent devoir resulterde tout ce systeme d'apprentissage; 
tandis qu'ii est difficile de comprendre a quoi sert cet etat 
de transition , et comment les negres apresseptans ou douze 
ans passes a disputer chaque jour sur le travail qu'ils 
donnent ou les alimens qu'ils recoivent , scront plus propres 
a la liberie. 

Cette liberte a laquelle le projet du parlement britannique 
se propose de les preparer, ne semble pas non plus entou- 
ree de garanties sufiisarites ou pour eux-memes , ou pour 
les proprietaires > ou pour l'ordre social. Lorsque Fe manci- 
pation, telle que l'a entendue le ministere britannique sera 
accomplie , la totalile du sol des colonies , appartiendra aux 
blancs , anciens proprietaires , avec toutes les cases , tous 
les petits jardins que cultivent aujourd'bui les negres; ceux- 
ci seront renvoyes de partout , a moins qu'ils ne promettent 
au proprietaire de lui payer un certain loyer pour leur case 
et leur jardin. Les meraes negres debattront librement avec 
les proprietaires le salaire moyennant lequel ils voudront 
travaiiler pour eux chaque semaine, mais s'ils ne reussissent 
pas a trouver des journees , ils ne travailleront pas , car ils 
n'auront point de terres a eux , point d'etablissement fixe , 
point d'avenir. Dans toute TEurope , une classe peu nom- 
breuse de journaliers vit de cette maniere j e'est elle qui , 
s'engageant tour-a-tour a Tun puis a 1'autre , accomplit la 
Uiche que chaque famille de fermiers ou de metayers ne peut 
V* pas faire seule , et solde en quelque sorte les appoints , les 
fractions de travail annuel que chaque metairie demande. 
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L' Angieterre et FIrlande sondes seuls pays oii la plus grande 
partie du travail des champs soit faite de cette maniere.Dans 
les colonies, selon le projet, la totalite de ce travail serait 
faite par des journaliers. 

On sait, d'une maniere assez confuse sur le continent 
que les paysans irlandais sont miserables, mais on s'y fi- 
gure en general que les paysans anglais sont dans un grand 
<' 6 tat de prosperity ; on a appris en effet que nulle part la 
theorie de Fagriculture n'a ete etudiee avec plus de perse- 
verance qu'en Angieterre , et n'a ete mieux appliquee dans 
la pratique; que nulle part la terre n'a ete feeondee par plus 
de capitaux, ou les champs ne se sont reconverts d'une plus 
merveilleuse opulence. Les observateurs superficiels , qui 
sont entres dans la cour du fermier anglais , et qui ont vu 
son superbe betail , ses instrumens d'agriculture si perfec- 
iionnes, ses immenses approvisionnemens de fourrage, et 
ses champs purs de mauvaise herbe , et converts de riches 
rnoissons, en ont conclu que le paysan anglais etait le plus 
heureux de FEurope. Mais le paysan , en Angieterre , ce 
n'estpas le fermier qui avance le capital et dirige Fouvrage 
sans travaillerde ses mains, c'estlemanouvrier qui execute , 
et celui-ci vit dans de miserables cabanes sur le bord des 
chemins, pour lesquelles il paie un loyer eleve ; ayant ra- 
rementun petit champ ou un jardin a lui, il est engage a la 
semaine par le fermier, dans le temps des travaux , et ren- 
voye a la charge de la paroisse dans les saisons mortes 5 car 
il a toujours besoin, si ce nest pour lui-meme, du moins 
pour les membres infirmcs de sa famille , de recourir a 
Fassistance publique et a la taxe des pauvres ; il est oblige 
cependant par les habitudes contractees dansle temps d'une 
aisance plus generale, a s'habiller avec plus de soin que ses 
egaux, ses superieurs meme dans d'autres pays. II ne 
possede jamais aucun capital , il n'a jamais un sol de dot, 
ou meme un trousseau a donner a ses filles en les marianl; 
il vit au jour le jour , sans garantie dans Favenir , et tou- 
jours en face de la derniere misere : car il cstappele par la 
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concurrence a offrir a celui qui veut l'employer lc plus de 
Iravaii pour le moins de salaire possible, ct il est menace 
dc voir sa part diminuer sans cesse , puisque la popula- 
tion de eette classe. miserable augmente rapidement, dans le 
temps meme ou toute Fin dust rie des fermiers , tend a di- 
minuer Pemploi de la main-d'eeuvre et ou cliaque vais- 
seau qui arrive d'Irlande araene des centaines d'ouvriers 
en guenilles , qui ne demandent qu'un peu de pommes de 
terres pour vivre , et qui offrent leur travail a plus bas prix 
encore que Pouvrier anglais. 

Ce n'est point ici le lieu de rechercher toutes les causes 
ou d'exposer toutes les preuves de cet etat de detresse des 
journaliers anglais. Quant aux preuves, il suffit de rappeler 
ees incendies de batimens, de fermes, si frequens dans tous 
les comtes , ou les ouvriers souffrant de la misere se ven- 
gent sur une opulence qu' ils ont creee et qu'ils ne parlagent 
pas; quant aux causes, une seule suffit : ceux qui paient le 
travail et ceux qui Faccomplissent luttent les uns contre les 
autres , pour en fixer le prix ; mais leurs forces ne sont 
point egales. Les premiers peu vent refuser ce qu'on leur 
demande , car ils peuvent attendre ; les seconds doivent ac- 
cepter ce qu'on leur offre, car ils meurent s'ils ne travaillent 
pas. A cet etat violent d'oppression croissante , de misere 
et d'irritation des ouvriers , il a fallu apporter un correctif , 
e'est la taxe des pauvres. La paroisse , partant du principe 
qu'aucun Anglais ne doitmourirde (aim, offre ou du travail 
ou du moins un salaire a celui que persoune ne veut em- 
ployer. Les effets de cetteaide paroissiale, comme encou- 
ragement aux manages precoces , a Pindolence et aux vices 
sont desastreux •, mais l'elat de la societe serait plus desas- 
treux encore si elle n'existait pas. 

En Irlande , il n'y a point de taxe des pauvres , point de 
gar&ntie pour le malheureux journalier qu'il ne mourra pas 
de faim , si aucun fermier ne veut l'employer ; et cependant 
la population s'accroit avec une rapidite effrayante ; le 
nombre des journaliers est tel, il surpasse tellementla de- 
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mande du travail , qua peine trouvcnt-ils un salaire deux 
jours par scmaine. La maniere de vivre de ces manou- 
vriers, c'est de sous-louer du fermier un petit champ sur 
lequel chaque famille batit une miserable hutte. Cette fa- 
mille , le plus souvent sans meubles , sans habits que des 
haillons, sans occasion d'acheter ou de vendre, s'estime 
heureuse si elle pent vivre de pommes de terre qu'elle cul- 
live dans ce petit champ, et du lait d'une vache. Mais 
rirlandais, toujours victime de la concurrence, parce que 
des milliers de pauvres luttent contre un seul riche, paie 
le plus haul fermage possible de son terrain, jusqu'a 8 et 
9 livres sterl. par acre, tandis qu'il livre lui-nieme son tra- 
vail pour le plus bas salaire possible. 

C'est a cette condition , c'est a une condition pire encore 
que Ton amenera les negres, par un affranchissement mal 
combine , si Ton perd de vue ce grand principe de la sociele 
humaine : a que pour le bonheur de tous , pour le succes 
)> de tous les travaux , ii faut que les interets concourent 
)> vers le but , au lieu d'etre mis en opposition les uns avec 
» les autres. » Ce concours existe dans tous les pays ou la 
classe des paysans est vraiment prosperante , dans tous les 
pays oil elle est admise a partager le festin de la nature , et 
la richesse qu'elle-raeme a creee , dans tous les pays ou elle 
a garde un droit sur le sol , la garantie d'un long avenir , 
sans laquelle il n'y a point de moralite , et le sentiment 
d'une condition stable , dont elle ne veut pas dechoir ou 
laisser dechoir ses enfans par des manages imprudens ou 
prematures. II y a association , et non pas concurrence cu 
opposition d'interets entre le proprietaire et son metayer ; 
il y a association entre le petit proprietaire ou le petit fer- 
mier, qui labourent leur terre de leurs mains , et les enfans 
et les domestiques a Fannee qui travaillent avec lui •, il y a 
association, meme dans un etat plus barbare , entre le sei- 
gneur et le paysan qui lui doit une redevance invariable , 
ou en nature , ou en argent , et le bonheur du cullivateur 
augmente en raison de ce que Tassociation est plus in time , 
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olquil est moins expose a la concurrence. Etudions com- 
ment les paysans sont arrives a etre ce quils sont dans les 
diverses contrees dc l'Europe , dans les pays ou ils sont lc 
plus heureux , et ou le revenu des proprietaires est 
par consequent le plus assure ; ce qui s'est fait peut se 
(aire encore, il ne s'agit que de juger de Fanalogie des cir- 
con stances. 

La totalite de l'Europe a ete soumise au systeme de Fes- 
clavage 5 dans tous les pays que nous habitons , tous les cul- 
tivateurs et presque tous les artisans ont ete la propriete 
de maitres avides et souvent cruels ; Favilissement et Fop- 
pression des esclaves , par lesquels tout travail etait fait en 
Europe , ont ete long-temps aussi extremes que le sont au- 
jourd'hui ceux des negres africains dans les colonies. 
Get etat a cesse complelement dans toute FEurope occi- 
d en tale 5 il a cesse sans secousse, sans violence, sans re- 
bellion , lors meme que Faffranchissement etait subit. Dans 
toute FEurope orientate , au contraire , la population tra- 
vaillante est restee dans un etat intermediaire de servage , 
infiniment meilleur sans doute que Fancien esclavage, mais 
qui n'a cependant fait avancer ni la richesse des proprie- 
taires, ni le bonbeur des laboureurs, ni la civilisation du 
pays. 

En etudiant d'une maniere plus attentive Fhistoire de 
Fesclavage au moyen-ageen Europe, nous sommes appeles 
a reconnaitre que son abolition n'a pas ete Fouvrage de la 
pbilantropie ou de la religion ; qu elle a ete simultanee dans 
de vastes districts , dans de grandes provinces 5 que les 
paysans de quelques villages , qui avaient amasse un petit 
pe'cule , s'elant les premiers rachetes de leurs maitres , la 
condition de ces maitres devint si evidemmeent meilleure , 
leurs terres augmenterent tellement de prix , de revenus et 
de securite , que tous leurs voisins imiterent leur exemple, 
et affranchirent leurs serfs. Un petit nombre de corpora- 
tions, attachees par prejuge a tout ce qui est ancien P resis- 
lerent seules a cet exemple, et par elles la servitude s'est 
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conservee en France et en Alieniaguc , clans quelqucs do-* 
maines de FEglisc, jusqu'a la fin du xvm e siecle. 

Ainsi la cause principale de Fabolition de Fesclavage en 
Europe , c est que les maitres decouvrirent qu'ils poiivaient 
faire faire les ouvrages de la campagne , avec beaueoup 
plus de profit pour eux-memes par des liommes libres que 
par des enclave's. En effet, long-temps apres le premier af- 
franchisscment , Fhistoire nous apprend que des popula- 
tions non seulemeni; infideles, mais ehretiennes, furent 
plus d'une fois reduites en esclavage en Italie et en Espagne, 
jusqu'au xvi e siecle, et jamais les maitres ne conserverent 
long-temps une propriete qui les ruinait au lieu de les en- 
richir. Celui-la , en efFet, serai t un bien mauvais calcula- 
teur , qui pourrait se figurer que le travail d'un esclave ne 
coiite rien a son maitre. Ce dernier, en achelant un negre, 
s'est seulement assure qu'il aurait a sa disposition , a sa 
portee et sous sa dependance un ouvrier qu'il pourrait em- 
ployer, contre son gre, a Fouvrage qu'il voudrait, sans 
avoir jamais a marcbander avec lui sur sa recompense. 
D'ailleurs il faut qu'il le nourrisse, qu'il le loge, qu'il 
Fhabille , suffisamment pour qu'il puisse non-seulement 
vivre , mais travailler ; car pour Fesclave comme pour la 
bete de somme , tout ce qu'on retranche sur la nourriture 
necessaire , on le retranche sur le travail 5 e'est une perle 
pour le maitre, et non un profit. II faut qu'il nourrisse les 
enfans, les vieillards , les malades, les femmes en couche ,- 
lors meme qu'ils ne travaillent point , ou du moins qu'ils ne 
travaillent pas assez pour gagnerleur vie. Mais qu'on fasse 
le compte du pauvre laborieux , dans la plus grande partie 
de FEurope , et qu'on voie si le salaire qu'il obtient lui pro- 
cure autre chose que ce que le maitre est oblige de donner 
a son esclave 5 qu'on voie s'il lui reste quelque chose au 
bout de Fannee , apres qu'il s'est entretenu avec sa famille, 
souvent aussi pauvrement qu'un esclave. II gagne a peine , 
s'il est ouvrier a la semaine , une nourriture grossiere , un 
logement , un vetement miserables, et un fonds le plus sou- 



Hosted by 



Google 



( /n5 ) 

vent insufhsant pour le sou ten ir dans la maladie , flans la 
vleillesse , clans la saison du. chomage et pour clever ses 
enfans. Le maitreest done reellement Feconome de ses es- 
claves ; il se charge de faire pour enx Fechange de leur sa- 
laire, contre ce qui leur est necessaire pourvivre*, d'ailleurs 
il depense aussi reellement pour eux tout leur salairc, que 
s'il le leur payait. Jusqu'ici il ne gagne ricn a Fesclavage. 

Mais le maitre s'acquitte tou jours fort mal de cette fonc- 
lion d'economie ; le plus souvent il Fabandonne a des re- 
gisseurs qui le volent : quelquefois ses appro visionnemens 
sont faits avec prodigal ite , le plus souvent avec aVarice • 
dans le premier cas ils se gatent et se dilapident , dans le 
second ses esclaves sont mal nourris , leurs forces s'epui- 
sent, et le produit de leur travail se trouve inferieur en- 
core en valeur a celui de leur ehetive nourriture. Car tout 
fermier se ruine qui laisse souffrir la faim a ses cheva 1 x d'at- 
telage oua ses bceufs. On dira peut-etre que dans le climat 
des Antilles , avec leur abondante vegetation , la nourriture 
de Fhomme ne coute presque rien. Mais Fatrocc calculdes 
maitres , tant qua dure la traite , dement cette assertion, 
lis trouvaient du profit a tuer leurs negres de travail et de 
mauvaise nourriture, en dix ans , en moins de temps en- 
core^ ils trouvaient done a epargner i5oo ou 2000 francs 
sur Fentretien d'un negre pendant dix ans , car e'etait le 
prix que leur coiitait son remplacant. De merae ils trou- 
vaient que les jeunes negres qu'ils elevaient a la maison, 
leur coutaient plus que les negres de traite : ce qui re- 
vient a dire quils n'eievaient pas les enfans a si bas prix sur 
leur plantation , que des peres libres pouvaient les elever, 

De son cote Fesclave s'acquitte plus mal encore du role 
qui lui est assigne dans Fechange force auquel il est reduiu 
Non seulement il n'a aucun interet a executer bien la tache 
qui lui est imposee , il a interet a la faire mal^ il a interet a 
donner a son maitre le moins qu il peut de sa force phy- 
sique , pour se fatiguer le moins possible , a ne jamais faire 
beaucoup un jour, quelque presse que soit Fouvrage, de 
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pour quon ne lui demande beaucoup le lendemain ; 
a eviter la reputation de bon ouvrier , de peur d'clever 
ainsi sa rancon , si jamais venait le moment ou il pourrait 
la payer. II est pousse au travail par des outrages et des 
coups; il a un interet de ressentiment , de rancune et 
meme de surete , a ce que nette maniere brutale de le pres- 
ser demeure sans succes. II ne met jamais son coeur a Fou* 
vrage , et toute cette puissance de Fhomme , qui tient a 
Fexercice de la volonte , il la refuse a son maitre ; il ne met 
jamais non plus son esprit a Fouvrage , et tout ce que Fin- 
telligence peut ajouter a la force physique, il sabstient de 
Femployer pour son maitre. Un decouragement constant 
Faccable ; la sante tient pour beaucoup a la gaite : aussi il 
est plus souvent malade que Fhomme libre. Le maitre et le 
piqueur ne veulent pas croire a ses petites indispositions , 
il est force de les exagerer , souvent de les aggraver , ou de 
les changer en maladies reelles > pour se procurer un peu 
de repos. Son indolence et ses plain tes sont toujours sus- 
pectes ; on essaie de le presser a coups de fouet \ mais cha- 
que soufFrance diminue sa vigueur , chaque chatiment est 
une portion de travail que le maitre s'ote a lui-meme. 

Ainsi Fesclave , s'il est entretenu avec assez d'humanite 
pour que sa sante se maintienne , pour que ses enfans puis- 
sent vivre , pour que la population ne decroisse pas , coute 
autant a son maitre , tout au moins que s'il etait ouvrier 
libre , et qu il payat lui-meme sa depense. Si, en Fexcedant 
de travail ou le nourrissant mal, on abregesavie^ ou on 
Fempeche d'elever ses enfans , on reperd sur Fachat de son 
remplacant tout ce quon a epargne sur lui-meme avec 
une atroce cruaute. D'autre part, Fesclave produit infini- 
ment moins par son travail que Fouvrier libre, en raison de 
sa rancune et de ce que Fesclavage lui ote le zele , Fintelli- 
gence etla sante. Aussi la culture servile est toujours la plus 
ruineuse de toutes : elle Fest tellement , que presque tou- 
jours les colons sont accables dedettes, que ceux d'Angleterre 
sont ruines, que ceux de France, s'ils realisent aujourd'hui 
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de grands profits , les doivcnt au monopole qui leur est as- 
sure clans le marcbe de leur mere-patrie ; car celle-ci eon- 
sommerait bien plus de denrees coloniales qu'ils ne peuvent 
lui en fournir. Ce n'est pas sur les sueurs et les larmes dcs 
negres d'Afrique que les colons s'enriehissent , mais bien 
sur les epargnes de leurs conciloyens de France. An prix 
ou Fexploilation servile leur fait revenir le sucre, i!s ne 
pourraient soutenir la concurrence de celui que des mains 
libres cultivent aux Grandes-Indes , quoiqu'il ait le lour du 
globe a faire pour parvenir a leurs chalands. 
* Le conte qu'on pcut faire aujourd'hui aux Antilles se 
fit autrefois en Europe , et les esclaves dirent a leurs mai- 
tres : « Laissez-nous pourvoir nous-memes a notre entre- 
» tien , travailler par zele et non par force 5 rendez-nous 
» Fespoir , et vos revenus , provenant des terres que nous 
» continuerons a cultiver , loin d'etre diminues , seront 
» augmentes. » II est douteux qu un calcul pecuniaire eut 
seul suffi a persuader les seigneurs feodaux 5 car le caprice, 
l'orgueil , Fesprit de domination , le mepris des superieurs 
pour les inferieurs, parlent souvcnt plus haut que la cu- 
pidite : mais les pay sans , affranchis , pouvaient devenir des 
soldats ] ils promettaient de defendre le manoir de leur 
seigneur et de venger ses offenses. L'esprit beliiqueux de la 
noblesse fut, dans cetle occasion, le meilleur avocat de 
Fhumanite. 

Une idee fort simple , une idee qui s'est representee dans 
tons les climats , dans toutes les parties de la terre , mit 
d'accord les maitres avec les esclaves qui demandaient a 
etre affrancbis : c'est que pour la production des moissons, 
la terre fail la moitie du travail , et Fhomme Fautre moitie ^ 
quil est done equitable que le maitre de la terre prennc 
pour sa part la moitie de la recolte , et que le laboureur 
vive avec. Fautre moitie. Ce partage egal que les llomains 
avaicnl deja connu toutes les fois qu'ils employaienl des 
cultivateurs libres, devint la base du contrat de culture, de 
medietale , avec les pay sans rendus a la liberie. Plus lard , 
• -28 
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Irs noms do metayer et de metairie furcnt elcndus , en 
France , a lout cultivaleur el a loulc culture. En effet, des 
arrangemens divers furent introduits ensuite enlre les 
pay sans et les seigneurs', tels que les cens et les rentes fon- 
cieres, pour favoriser davanlage des cultivateurs dont on 
voulait faire des soldats , le seigneur se contentant d'un re- 
venu invariable et de services, au lieu de sa moitie des 
fruits. Mais le droit des cultivateurs a la moitie des recoltes 
fut rcconnu comme un principe invariable, et ce fut cette 
fixite qui assura le succes de raflranchissement. II n'y eut 
des-lors plus de concurrence , phis de folle-enchere enlre 
les paysans pour obtenir une metairie , plus d'opposition 
d'interets entre eux et les proprietaires , mais association 
au contraire, et accord parfait. 11 n'y eut aussi plus de motif 
de renvoyer une famille de metayers , si ce n'est quand leur 
conduite etait decidement mauvaise, et en consequence 
les metayers s'atlacherent de tout leur cceur a la terre ou ils 
etaient nes et oa. leurs peres etaient nes avant eux $ ils y trou- 
verent toute la jouissance, toute la securite d'une propriete, 
quoique la moitie des fruits seulement leur apparlint. Sans 
doute il y avait telle metairie d'un sol sterile, d'une situation 
ecartee des routes, ou leur moitie des fruits suffisait a peine 
pour leur procurer une nourriture chetive et grossiere, tan- 
dis que dans telle autre , elle leur assurait Fabondance ; 
mais ils n'y voyaient autre chose que l'megalile des condi- 
tions, l'inegalite des proprieles ; ils s'efforcaient, par leur in- 
dustries par leuraclivite , de reparer les inconveniens du sol 
ou de la situation , et ils ri eprouvaient ni irritation ni en- 
vie de ce qu'iis regardaient comme une loi commune. 

La plusgrande partie de la France, comme de 1'Europc 
meridionaie, est encore cultivee par des metayers, ou te- 
nancies a moitie fruits. Ce systeme a ete rem place par 
lesgrandes fermes dans les riches plainesqui ne produisent 
guere que des eereales et des bestiaux , ou le fermier est 
appele a faire valoir un capital considerable , et ou il y a de 
Feeononiie a diriger beaucoup d'ouvriers a la fob, et a unir 
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dans les marches lcs habitudes et les eonnaissances dcs ne- 
gocians a celles des agriculteurs. Mais dans toutes les ex- 
positions qui reciament un grand nombrc de cultures si- 
mullanees, dans toutes celles oil les details manuels de- 
mandent de l'intelligence , du zele, l'ceil enfin du maitre, 
dans lous les paysde vignobles, clans tons ceux oil la beche 
et la houe doivent remplacer la charrue , dans tous ceux 
ou l'agricultcur est maintenu sans cesse en action par des 
travaux et des petits produits de tous les mois, dans tous 
ceux enfin qui ont quelque analogie avec le climat et la 
culture des colonies, on a reconnu qu'un fermier finissait 
toujonrs par miner des plantations dont il n'avait qu'un 
bail temporaire , et que la seule administration profitable 
elait celle du colon partiaire , du metayer ou vigneron. 

Dans quclques provinces de France ou il y a peu de 
grandes villes , peu de richesses, ou les lumieres ont peu 
penetre , on a accuse les metayers d'etre attaches avec obs- 
tination a leurs anciennes habitudes , de retarder les pro- 
gress de l'agriculture, comme ils repoussent toutes les id^es 
nouvelles en politique et en religion. Mais dans d'autres 
parties de la France , dans les plus riantes et les plus soi- 
gnees , de celles ou la vigne , l'olivier, le murier, le figuier, 
le caprier et le safran recompensed le mieux les soins du 
cultivateur, la prosperite des campagnes a ete l'ouvrage des 
metayers 5 c'est a leur intelligence , a leur zele , a cette ae- 
tivite que Fassociation a la propriete peut seule stimuler, 
que sont dus tous les succes obtenus , et la province de l'l- 
talie oil la science rurale a produit les plus admirables re- 
sultats , la Toscane , avec son agriculture cananeenne , ses 
terrasses elevees sur d'autres terrasses, ses vins, ses huiles, 
ses fruits exquis , son terrain qui ne se repose jamais , et 
qui devient chaque annee plus fertile , doit ses admirables 
produits a la culture par metayers. Dans ces conditions dif- 
ferentcs , avec des races d'hommes qui nont eutre elles 
aucun rapport , un trait commun se relrouve partout oii 
le sysleme dcs metavers est introduit. II y a union intime 

28. 
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enlre les proprielaires et les paysans ; il y a protection d'une 
part, affection, respect et confiance de Fautre 5 il y a les 
resnltals d'une longue habitude de confondre toujours tous 
leurs interets, de ne les opposer jamais, de gagner Tun 
par Fautre , de vivre Fun par Fautre , et de ne jamais avoir 
occasion de se surfaire oa de profiter des besoins Fun de 
Fautre. 

Cost le contrat de metayer qui a rem place le plus heu- 
reusement en Europe Fancien esclavage , c'est le contrat de 
metayer qui peut le mieux le rem placer dans les colonies. 
II n'y a pour Finlroduire presqu'aucune habitude a froisser. 
Une plantation est exploitec presque com me une factorie , 
en Toscane (1), par trente ou quarante families de eultiva- 
tcurs ; chacune a deja sa petite et chetive maison , chacune 
ale plus souvent son jardin et sa basse-cour; il ne reste 
plus qua paiiager entre ces families les plantations , et as- 
signer a chacune sa part. En operant cette revolution bien- 
faisante , il est bien plus essentiel de faire comprendre au; 
negre sous quelle condition il travaillera desormais, que de 
lui annoncer qu'il est Fibre. II faut encore que , durant la 
premiere annee , le maitre continue a le nourrir jusquaux 
premieres recolles ; ma is , dans le climat des Antilles , plus 
encore qu'en Italie, les recoltes se succedent presque loule 
Fannee, la lerre recoil sans cesse de nouvelles avances , 
et rend sans cesse de nouveaux fruits. Cest un grand 
avantage pour le systeme des metayers ; car il ne faudra 
point, comme dans les climats du nord , confier tout a la 
fois au cultivateur le produit d'une recolte unique, qui 
devra le nourrir toule Fannee , en sorte que s'il ne la me- 
nage pas habilemcnt, il tombe dans la derniere misere. Au 
contraire chaque mois il aura quelque produit d'une es- 
pece nouvelle, et chaque mois Fhabitude ajoulcra a ses 
idees d'ordre etd'economie. En Toscane, le metayer vit sur 



(l) C'est le com qu'on donne a uneterre divisc'e en plusieurs uu'kuncs , nuns ad- 
ministrate par un seul regisseur 
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la iarine de chalaignes it sur eclle de b!e tic Turquic , plus 
que sur celle de ble ; aussi le plus souvent il se charge de 
la part du maitre de ces deux produits, el il le rembourse 
a la recolte du vin ou de Thuile ; de meme aux Antilles il 
pourrait se charger de la recolte de manioc et de bananes, 
fjuil paierail sur sa part de suere et de cafe, pourvu que 
de part et d'autre Fechange fiit volontaire et se fit au 
prix couranl. 

A ces conditions le planteur conservera autour de lui les 
mercies families negres qui dependaient deja de lui ; il fera 
continuer par elles les mercies cultures, sans avoir a leur 
faire des avail ces journalieres si souvent ruineuses pour 
lui, quand les produits se vendaicntmal.Toutes cesavances 
scron t faites par la terre, sans qu il en prenne aucun souci ; 
son revenu lui sera livre en nature net de frais , sans defal- 
cation, et il s'accroitra chaque a 11 nee : car Tinteret person- 
nel de son humble associe veillera pour lui ; il aiguisera 
son intelligence, il surmontera sa paresse, il fera ce que les 
coups ne peuvent faire , ce que cet interet a fait dans plus 
d'une province de France ou le paysan est plus epais, plus 
lent, plus obstine, plus etranger encore a toute education 
que le negre. 

L'etablissement du systeme des metavers est bien plus 
facile dans les colonies francaises que dans les anglaises , 
car il ne s'agit pour les colons francais que de revenir aux 
habitudes de la mere-patrie. Probablement plusieurs d'en- 
tr 1 eux ont aujourd'hui meme des metayers dans leur ancicn 
patrimoine en France, ou dans celui de parens chez lesquels 
ils ont passe leur jeunesse j il connaisscnt ce conlral et ses 
a vantages , ils ont ete accoutumes au respect et a raflfcelion 
que leur temoignaient ces hommesdependansde leur famiile; 
ils ont pu juger ainsi que ties hommes qui ne savaicnt 
ni lire ni ecrire, qui ne parlaient point le meme Ian gage 
queux, dans la Basse-Bretagne par exemple, qui n'avaient 
aucune habitude ni d'aisance, ni de proprete , ni d'ordre , 
qui semblaient n'avoir d'autres gouts que rindolence et la 
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paresse , (Haient cependant assez eveilles par Finteret per- 
sonnel, pour procurer a leurs maitres de bonnes rentes. 

Les Anglais au contraire n'ont point eu de metayers dans 
leur ile depuis quatre ou cinq siecles, et ceux de leurs eco- 
nomistes qui ont parle de ce conlrat, se sont completement 
mepris sur ses conditions. Je n'ai aucun doute que les co- 
lonies prospereraient si elles etaient eultivees par des me- 
tayers, que les produits augmenteraient , que les revenus 
des proprietaires iraient croissant, et qu'ils n'auraient plus 
besoin pour favoriser leur industrie d'un monopole exerce 
conlre toute la France. Mais encore qu'ils y trouvassent 
leur profit aussi bien que leur securite , encore qu'ils ces- 
sassent ainsi de meriter le reproche d'abuser du droit dela 
force , de prendre ce qui n'est pas a eux, le travail d'autrui, 
et de garantir leur rapine par la cruaute, souvent par 
d'atroces supplices , il ne faut pas s'attendre qu'ils renon- 
cent jamais volontairemcnt au pouvoir. Quel souverain 
abandonne une possession , parce qu'elle etait pour lui 

- dispendieuse ? Quel homme renonce volontairement a une 
autorite , parce qu'il ne pourrait Fexercer sans depense , 
sans fatigue , sans danger meme. L'amour du pouvoir a 
dans le cceur de 1'homme des racines plus profondes que l'a- 
mour de la richesse 5 il ne faut pas croire qu on Fextirpe un 
bareme a la main , par un compte de sols et de deniers. 
Si^ nos* ancetres abandonnerent leur pouvoir sur leurs 
serfs d'Europe , c'est qu'ils Fechangerent contre un pou- 
voir qui les flattait davantage encore , celui de la guerre 
privee. IlsVoulurentde leurs serfs faire des soldats, pour se 
venger, pour opprimer leurs voisins , ou les bourgeois des 
viiles 5 Faccroissement de leurs richesses fut la consequence 
de cette transformation , mais elle leur vint sans etre calcu- 
lee ,^sans qu'ils eussent compte dessus : et les moines , mal- 
gre Fexemple du profit qu'y trouvaient les chevaliers , fu- 
rent les derniers a affranchir leurs serfs , parce qu'ils n'a- 
vaient point autant d'envie de guerroyer. 

La France n'a point Fintention d'offrir aux colons les es- 
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perances de la guerre privee , cornice conipensaiion tie la 
pcrte tie leur pouvoir domcstique *, elle ne doit done pas 
allendre d'eux une resignation volontaire; mais elle doit 
Fetablir par la loi. II y a deux choses a distinguer dans 
Feselavage : le pouvoir et le profit. Le pouvoir est in juste , 
revoltant , criminel •, il viole l'es lois de la societe franca ise 
comme celles de la nature ; il doit etre aboli sans compen- 
sation : le profit , le moyen d'exploiter des lerres garanties 
par la France, et d'en tirer un revenu, doit etre consi- 
der^ el respecte. Ce revenu ne saurait etre detruit par 
Fautorite nationale, sans que celte autorite accordat des in- 
demnites. La substitution du systeme des metayers au sys- 
teme servile ne detruira point ce revenu , elle Faccroitra 
au conlraire , j'en suis persuade : mais c est une question 
de propriete , elle doit etre traitee avec management et de 
concert ; et la France, a Fexemple de FAngleterre , ne doit 
pas pleurer une somme d'argent, meme considerable , qui 
serait employee a reconcilier les colons alette mesure , et 
sassurer de leur cooperation , de leur zele et de leur intel- 
ligence dans leur propre economic. 

Quelque ardemment que je desire de voir cesser au plus 
tot un systeme injuste et cruel , je sens vivement Favantage 
d'eclairer Fune et Faulre race par Fexemple et par Fexpe- 
rience.J'appelleraidonc de mes voeux ties rachats successifs, 
qui montrent aux yeux de lous, dans toutts les iles, dans 
tous leurs districts, des families negres etablies dans des 
metairies prosperantes , et donnant a leurs maitres un re- 
venu toujours plus considerable, avant de prononcer IV- 
mancipation des autres ; si ces rachats etaient continues 
pendant quelques annees , si Fexemple et Fexperience don- 
naient des lecons que des mots ne peuvent jamais transmet- 
tre , FafTranchissement de tout le reste serait puissamment 
seconde par Fmteretindividuel. 

Quelle que soil la somme destinee annuellement a Feman- 
cipation des negres, je la consacrerais toute entiere a des 
primes pour le colon qui aurait etabli des metairies , je vou- 
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drais quelle flit pour lui un pur benefice , mais quelle nc 
lui Mt acquise qu'autant qu'il aurait reussi. J'annoncerais 
que FEtat paierait jusqu'a 2,000 IV. par tete de negre de 
tout age et de tout sexe, affranchi et transform e en metayer, 
mais seulement apres que pendant une annee au moins , ee , 
nouveau metayer aurait donne la preuve, par son industrie , 
son economic et Faugmentation des produits de son lot de 
terre, qu'il est en train de prosperer. Jedonnerais une grande 
publicite a cette promesse ,, pour que la prime d'encourage- 
ment agit en meme temps sur Tune et Fautre race 5 car je 
voudrais que les planteurs, seduits par Fesperance de vendre 
leurs esclaves au public a un prix beaucoup plus eleve quils 
n'en peuvent attendre sur le marche , eussent a coeur de 
faire reussir l'experience, et choisissent pour metayers lea 
plus robustes , les plus actifs, les plus intelligens de leurs 
negres avec leur famille* Je voudrais que les negres, amines 
de la meme emulation , et sentant que par ces qualites , ils 
serendront les premiers dignes d'etre libres, ambitionnas- 
sent avec ardeur cette promotion, quils s'offrissent a leurs 
maitres pour ce premier choix , quils les soliicitassent par 
des promesses de zele et d'industrie 5 que ceux qui ne se- 
raient point rachetes la premiere ou la seconde annee, con- 
tinuassent a se distinguer comme esclaves , pour etre choisis 
a la troisieme ; que la prime enfin accordee au succes, ren- 
dit Fesperance a tous, et reunit les coeurs et les efibrts de 
tous. 

Le plan leur qui aurait fait un bon choix parmi ses ne- 
gres, qui aurait reussi a en faire des metayers indus- 
trieux , qui, n'ayant plus d'avances a fa : re pour leurentre- 
tien , retirerait de sa plantation , pour la moitie nette de 
ses recoltes , un revenu fort superieur a ce quelle lui rend 
aujourd'hui , et qui cependant recevrait , au bout du terme 
fixe pour Fexperience, deux mille francs par chaque indi- 
vidu de la famille affranchie et se suffisant a elle-meme^ 
ferait un tres-grand benefice , et doublerait tout au moins 
sa fortune. Le negre affranchi serait heureux , et transmet- 
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trait son bonheur de generations en generations. Mais la 
colonic ai>rail plus gagne que Fun et que Faufre ; elle au- 
rait fait faire une experience delicate par les homnies les 
plus en etat de la bien faire ; elle aurait inieresse les plan tours 
autant que les negres a bien cultiver par des mains libres, et 
a recueillir les fruits de la liberte •, elle aurait mis d'accord , 
et fait concourir a un but commun , deux races qui se ja- 
lousent et se detestent. Elle aurait fait eprouver, paries 
plus intelligens dans les deux races, quelles sont les modi- 
fications que le climat et le genre de culture peuvent exi- 
ger dans le conlrat de metayer. Elle aurait enfin donne , a 
deux races d'hommes peul-etre egalement obstinees et re- 
belles aux lecons qui leur viennent du dehors , la seule in- 
struction qui put les convaincre , cellequi se recoit par les 
yeux. Dans chacune des annees suivantes , jusqu'a Faboli- 
tion finale de Fesclavage , le prix des esclaves rachetes de- 
vrait etre diminue^ soit parceque ceux qui resteront apres 
le premier cboix vaudront reellement beaucoup moins , soit 
parce que les maitres qui auront.seconde le gouvernement 
avec empressement , et qui auront surmonte les dangers et 
les diflicultes d'une premiere experience , ont seuls droit it 
un benefice extraordinaire. 

Une chose cependant ne doit point etre abandonnee a 
de nouveaux essais , c'est la condition meme du partage. 
-La loi doit prononcer que la culture se fait a moitie fruits , 
elle doit publier et sanctionner les conditions du bail de 
metairie , tel que l'usage Fa regie , dans les provinces les 
plus prosperantes de France. II n'est pas douteux que si 
ces conditions etaient mises en quelque sorte a Fenchere 7 
on ne trouvat des metayers prets a se contenter des deux 
cinquiemes , du tiers des recoltes 5 peut-etre de moins en- 
core, lis seraient alors dans le cas des cottagers irlandais 
qui n ont que le choix d'obtenir a tout prix un petit coin 
de terre ou de mourir de faim clans le prochain fosse -, ils 
encherissent les uns sur les autres \ ils prennent les enga- 
gemens les plus extravagans. Si Fannee est tres-favorable 7 
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ils vivent* si elle esi mediocre, ils s'endetlent \ si clie est 
rnauvaise , ils ruinent le terrain et s'enfuient. En lout pays 
ou le systeme des metayers est adopte , on le priverait de 
lous ses avantages , si on lui olait la fixite de ses condi- 
tions 5 on rendrait le cultivateur toujours plus miserable, 
et on ruinerait bientot le proprietaire a son tour. Mais dans 
un pays qui sort de Fesclavage , dans un pays ou toute la 
population travaillante serait appelee a la fois a se faire 
concurrence, ou la faim la presserait, tandis que ses mai- 
trcs peuvent attendre et ne point offrir de Femployer , oil 
le premier des avantages cest de reconcilier , d'unir par la 
conformite d'interets , par la confiance et la protection .la 
race blanche et la race noire ; on preparerait, au contraire, 
le massacre , Fincendie et la guerre civile , si on mettait 
ces deux races en opposition , si on les forcait a debattre 
chaque jour de nouveau leurs droits , a mesurer avec tou- 
jours plus de rigueur combien il faut peu a la plus oppri- 
mee pour vivre. Cest le danger que court FAngleterre avec 
le plan quelle a adopte et le but qu'elle se propose ; cest 
un danger qui fait fremir , quand on pense aux ressenti- 
mens des maitres contre leurs ci-devant esclaves •, quand on 
se souvient quen suspendant le travail _, qu'en refusant 
tout salaire aux journaliers , ils peuvent les condamner a 
mourir de faim , et qu'il n'y a point de sympathie entre les 
deux races , point de charite , point d'aumones a attendre 
du riche , comme point de taxe des pauvres pour sauvcr le 
negre de la mort. Puisse FAngleterre eviter ces dangers , et 
recueillir , de la liberte qu'elle va rendre a FAfricain , des 
avantages proportionnes a son genereux sacrifice! Mais 
puisse aussi la France s'eelairer par toutes les experiences , 
sur Faffrancliissement des esclaves, qui se sont faites chez 
sesrivaux et chez elle-meme, dans son vieux continent et 
dans le Nouveau-Monde , de maniere a creer en faveur des 
negres ce qui existe chez elle et ce qui exista dans les 
royaumes de Grenade et de Valence , quoique les cultiva- 
teurs y fussent des Maures, diiferens d'avee leurs maitres 
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par la religion , la couleur et la race! Puisse la France cle- 
ver, aux Antilles, une classe dc paysans henreuse , indu- 
strieusc , qnoique noire, affectionnee au sol quelle cul- 
tive , affectionnee au maitre avec lequel elle partage ses 
produits , tranquille sur son sort , assuree de son avenir , 
elevant ses en fans avec confiance pour qu'ils la remplacent, 
avec connaissance certaine du sort et du poste quelle leur 
destine , pour que la generation naissante demeure tou- 
jours proportion nee a celle qui s'en va ! Puissent ces beaux 
climats qui ont vu lant de souffrances et tant de crimes, 
apres avoir eprouve ceux de Fesclavagc , ne jamais connai- 
tre ceux que la concurrence , ceux que lalutte pour obtenir 
beaucoup de travail et un peu de pain , font eprouver au- 
jourd'hui aux habitans des cabanes de Kent , et a ceux des 
huttes de Flrlande , au milieu de Fopulence , et au nom de 
la liberte ! 

J. C. L. De Sismowdi. 



BE i/ELEMENT 

MORAL ET HELICxIECX EN ECONOMIE POLITIQUE. 

On vante sans cesse les progres de la civilisation, les ef- 
forts de rintelligence pour accelerer ces progres, les deeou- 
vertes de la science en tout genre ; il semblerait que Ton 
diiten attendre, et peut-etre meme dans le cours de ce siecle, 
le prodige d'une prosperite universelle. Pour apprecier ces 
esperances , il y a une premiere question a resoudre , et 
person ne n'a encore pense meme a la poser. Cest cependant 
a peu pres la question de Festus a saint Paul : « Qu'est-ce 
que la verite? » demandait le proconsul romain aFapotre. 
Nous adressons aussi a tous les enthousiastes de nos pro- 
gres cette question ? « Qa est-ce que la civilisation ? » de 
Fetonnemenl des uns, du dedain des autres, a cetle de- 
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mande nous naurons a concluro autre chose , sinon que la 
question ne s'etant pas meme presentee a leur esprit , tous 
out decide sans examen suffisant, et ne procedent guere 
que d'apres un prejuge 5 car la science n'en est guere plus 
exempte que Fignorance. 

La civilisation nest-elle, commele veutFopinion la plus 
generate, que le plus grand developpement possible de Fes- 
prit humain dans la carriere des sciences et de Findustrie? 
Ne doit-on attendre que de la diffusion des lumieres ereees 
par ce developpement progressif, et des merveilles sans 
crsse multipliers par Faetivite intellectuelle et industrielle, 
le perfeclionnement indefini de Fhumanile , sous le double 
rapport de ses habitudes morales et de son bien-ctre ? Faut- 
il, sur les traces de Vico, de Voltaire, de Herder lui-meme. 
et de quelques aulres , ne chercher dans les annales des 
nations que Fhistoire de Fesprit humain et la revelation 
des lois qui deter minent sa marche progressive a travers 
toils les obstacles ? Comme ces philosophes et leurs disci- 
ples, assimilera-t-on notre espece a un individu, don I 
1 age ne se mesure que par les siecles, et dont Fintelligence, 
triomphant avec le temps de toutes les difficultes accumu- 
lees sur sa longue route, doit a la fin arriver par ses seules 
forces a une epoqueoii toutes les verites accessibles a Fesprit 
seul , lui etant revelees, il n'aura plus qu'a jouir en paix de 
tous les biens crees par sa puissance illimitee ? Est-ce la Fetal 
de civilisation parfaite qui doit etre le fruit des travaux de 
l'homme, et des efforts des siecles, depuis Foriginc du 
monde ? 

Get aspect dcmi-intellecluel et demi-materiel de Fhuma- 
nite ne nous en a revele , et il ne nous en revelera jamais 
que Lien imparfaitement le loi primitive, la. marche et le 
but. 11 y a quelque chose de trop froid et de trop aride dans 
celte maniere de considerer le genre humain. N y voir 
qu'une grande intelligence collective , en travail perpetuel 
pour dompter les forces brutes et maleriellcs, afin de les 
tourner a son plus grand profit, e'est ne voir qu une par- 
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lie de sa lache, etn'y assigner encore qu'un bill assez mes- 
quin. Que deviennent, dans ces speculations a la fois am- 
bitieuses et etroites, les atomes des existences individuelles, 
etlespeuplesmemes, confondus et perdus dans cette masse 
d'intelligences sans cesse aux prises avec les obstacles , et 
que Ton peint s'acheminant avec une inipassibilite fatale a 
Passu jet tissement complet de la matiere pour nos jouis- 
sauces. Tous les maux destructeurs des individus et des 
nations que Fesprit humain rencontre sur sa longuc route, 
ne sont plus que des inconveniens inevitables et passage rs, 
dont la hauteur de cette philosophic dedaigne prcsque de 
lenir complc. Quimportenl en effetles accidens du voyage, 
pourvu que Ton arrive ? Heureux les habiles qui savent 
s'en garantir, en attendant Fepoque fortunee , ou , comme 
de tout temps , les plus vigilans , les plus adroits et les plus 
forts exploiteront a leur profit les prodiges accomplis par 
Fin tell igence des siecles ! 

A cette idole colossale de Fesprit humain, objet d'un 
culte encore assez recent, il manque Fessentiel, comrne a 
toutes les idoles : une ame et la vie. 

L'etude, Fintelligence , les sciences , les arts, Factivite 
de Findustrie ! toutes choses sans doute dignes d'estime, de 
respect, d'admiration meme, dans leurs efforts. Ce n'est 
pas sans motif que les Grecs qualifiaient les sciences de pe- 
tites vertus. Loin de nous Fidee insensee d'en diminuer 
Fimportance et le merite ! Mais ce qu'il.ne faut jamais ou- 
blier, e'estque tant'de facultes precicuses ont ete accordees 
a Fhomme comme instrumens et non comme but. Cest 
que la plus haute science et ses plus etonnantes merveilles 
ne sont dignes d'amour , que par le bien qui en resulte 
pour Fhumanite. Car ce bien, c'estle but, qui se decou- 
vre , non a la science seule , mais aux lumieres convergen- 
tes de la science et de la conscience. 

La conscience , Fame , Finstinct moral, marchant sans 
cesse avec la raison universelle , et s'eclairanl toujours au 
flambeau de la- science, quil eclaire a son tour, voila le 
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double fanal, dont les feux concentres en un mcme foyer $ 
peuvent seuls, ainsi reunis, nous signaler le but et les voies; 
qui y conduisent. La voix interieure de Finstinct moral 
donne Tim pulsion , a priori. La lumiere de la raison , ve- 
rifie, a posteriori , la nature et la valeur de Fimpulsion 
donnee, et Faecord des deux facultes produisant le sentiment 
de Fevidenee , notre ame echauffee et illuminee a la fois par 
ce sentiment irresistible , nous guide et nous pousse vers 
le but. Or, que nous crie la voix interieure de la con- 
science, et que trouvons-nousau fond de notre ame, inter- 
rogee de bonne foi dans le silence des passions ? d'abord le 
sentiment religieux, qui nous porte inslinctivement a re- 
connaitre une puissance infinie , a Faimer et a la venerer , 
comme regulatrice supreme, et en meme temps un senti- 
ment profond de fraternite avec nos semblables, solidaire de 
leurs joies et de leurs souffrances. 

Ces deux instincts puissans ont ete les mobiles de la phi- 
losophic ancienne. Les premiers entre les sages et les poe- 
tes de la Grece et de Rome , Homere , Virgile , Socrate , 
Platon, Xenophon, Marc-Aurelc, Epictete , ont ecrit sous 
ces sublimes inspirations: cesdogmes saints ont feconde leur 
pensee , echauffe leurs genies, dirige leurs actions. Mais 
c'est FEvangile qui les a consacres par Fexpression la plus 
simple etla plus touchante. « Aimez Dieu par dessus tou- 
» tes choses et votre prochain comme vous-meme, a dit la 
» nouvelle Sagesse : voila la loi et les prophetes.» La predi- 
cation, la vie etla mort du fondateur du christianisme, n'ont 
eu pour but que la consecration de ces deux lois fondamen- 
tales, gravees dans notre cceur par la puissance supreme. 
Ce sont ces deux lois providentielles , qui gouvernent le 
genre humain. L'ceuvre de la raison, qui les confirme, 
consiste a travailler sans relache , pour ecarter les obsta- 
cles , qui en arretent Fapplication sincere , a en deduire 
toutesles consequences, et a endevelopper tousles bienfaits. 
Comment Felement moral et religieux, Fame et la lumiere 
de notre vie , le guide de notre conduite, la base et le sti- 
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>k*ra:t-ii Gran- 
ger au perfectionnement cle Flmmanile et a nos verlus pu- 
bliques ? Par quelle inconsequence logique ce qu'il y a de 
plus eminemment beau , de plus reellement utile , de plus 
necessaire a cbaque homme en particulier, ne serait-il plus 
applicable aux bommes reunis en societe ? Comment enfin 
Felement moral et religieux ne serait-il pas la base de V eco- 
nomic politique? C'est ici que s'applique dans toute sa force 
et avec toute sa verite le mot celebre de Bacon : « Une phi- 
losophic superficielle , sous Fapparence cle la profondeur , 
nous eloigne des lois fondamentales de la societe. Une phi- 
losophic plus vraie nous y ramene ». La graude elude de 
Fhomme de bien , c'est la recherche des causes de nos vices 
ct cle nos maux , et des moyens d'y apporter remede. Car 
tous les maux des individus et des societes revelent un de- 
sordre , dont il faut deeouvrir Forigine et les symptomes , 
pour retrouver les voies du retour a Fordre. L'accord de la 
raison avec Felement moral et religieux dans leur applica- 
tion commune a Feconomie des societes, voila la philoso- 
phie cle Fhistoire , la clef des travaux et le criterium des 
progres de Fesprit humain. Abandonnez cette boussole, et 
vous naviguerez perdu sur une mer sansrivages. Egare au 
milieu des tenebres d'un fatalisme sans explication possible, 
vous vous replacez avec Fhumanite tout entiere sous Fern- 
pire d'une force aveugle , qui n'est plus temperee que par 
des lumieres incertaines et par des vertus equivoques. 

L'element moral et religieux , verifie , corrobore par les 
lecons de Fhistoire et de la philosophic , c'est le cri de la 
conscience de Fhomme de bien, qui proclame, avec le 
christianisme , Famour de Dieu et des hommes , comme la 
loi fondamentale de Fhomme et des societes humaines. 
L'histoire et Fetude des revolutions de Feconomie sociale , 
chez tous les peuples, signalent, a chaque epoque et par- 
tout, les funestes consequences de Foubli, du mepris, ou 
des imperfections de cette loi , appliquee aux nations. Ces 
recherches nous apprennent en meme temps par quels 
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moyens on peut parvenir a (aire penetrer dans la legisla- 
tion les principes de cetlc loi divine. En un mot, le christia- 
nisrae bien compris, le christian isme dans sa purete origi- 
nelle , et applique suivant les intentions evidentesdu reve- 
lateur , e'est la civilisation dans sa verite , dans sa perfection, 
e'est le but des travaux et des progres du genre humain. 
Cest ce qua senti , au fond de FOrient , ce brame venera- 
ble , cet homrae vertueux et doux , dont la sagesse inspiree 
par Faniour de sa patrie et de Fhumanite , a foule aux pieds 
les prejuges de sa caste et les dons de la fortune, pour s'e- 
clairer et eelairer ses compatriotes a la lumiere venue pour 
lui de FOccident. Tandis que FEurope , qui la meconnait, 
se debat dans des controverses interminables, et se consume 
en prodigieux efforts pour aecumuler des moyens materiels 
de jouissance, le respectable Ram-Mohun-Roy a rallume , 
au flambeau de la foi chrelienne, le phare qui doit repor- 
ter la lumiere dansFInde. 11 sera sans doute salue un jour 
comme le regenerateur et le genie civilisateur de ces con- 
trees orien tales, d'ou nous sont venues autrefois la religion, 
la philosophic et les sciences. 

Si l'amour eclaire de Dieu et des hommes est le fanal de 
Fhumanite , si cette sublime inspiration doit etre le mobile 
de tous nos sentimens et de toutes nos actions 5 si ce mobile 
doit penetrer et faire mouvoir tous les ressorts de la societe, 
pour en adoucir les asperites et en renclre le mecanisme 
parfait , ces verites se manifesteront a la fois de deux ma- 
nieres; d'abord par les maux quont produits les aberrations 
de la loi universelle , ensuite par les progres du bien gene- 
ral, toutes les fois qu'on s'est rapproche du but.L'instruction 
donneeparces con trastes rend ra moinsdimcilela decouverte 
(des routes qui conduisent au port. Tels sont les hauts en- 
seignemens de la philosophic appliquee a Fhistoire. 

Comprenons d'abord la tache et le but de la philosophic 
Elle s'enquiert sans doute de Dieu, de thomme et de Vu- 
nivers-, mais pour le succes , tout depend de Fesprit qui 
Fanime et des moyens quelle emploie dans scs recherches. 
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Or , la philosophic ne peut seinder Thomme pour cette 
noble mission, sous peine de manquer le but. II faut 
qu'clle y cmploie I'homme tout entier , et pour l'employer 
ainsi^ elle doit commcnccr par le connaitre. Y parviendra- 
t-clle , si elle ne veut y voir ou qu'une machine ingenieuse 
ou qu'un pur esprit , ou qu'une conscience passionnee, ca- 
pable de tout saisir par intuition? Que de disputes sur la 
methode propre a la decouvcrtc de la verilc ? il n'en existe 
aucune de praticable pour qui debute par se renier lui- 
meme, en rejetant un deseiemensde rhumanite.Conscienec, 
raison , organisinc , voila I'homme : et c'est la conscience 
qui le constitue essenliellcment 5 il ne peut s'en separer, 
sans sc depraver. Sans la conscience, point de siirete dans 
la raison, ni dansl'emploi clenos plus nobles organes. Sans 
doute Fintelligence tend a s'isoler- et a s'abstraire de nos 
autres faeultes, dansl'cspoir de procederplus siirementa la 
recherche de la verite , et toutefois le doute de Descartes ne 
saurait s'appliquer une seconde a la conscience, sans quelle 
reclame aussitot son empire. Un cri terrible s'eleve au fond 
de lame , qui n'a point encore etouffe ce sentiment inte- 
rieur, contre cette profanation de Fetre humain. Cest 
done avec la conscience , autant qu'avec son intelligence et 
ses organes , que le philosophe , comme tout homme en 
general , doit chercher ce qui est bon , ce qui est beau , ce 
qui est vrai 5 et son intelligence ne s'eleve jusqu'a la raison 
qu'a l'aide de la conscience, et en se maintenant d'accord 
avec elle. 

C'est la conscience qui proclame a priori qu'il y a une 
cause premiere et supreme qui preside a tout, qui regie 
tout , Dieu 5 que le genre humain n'est qu'une grande fa- 
mille dont tous les membres sont solidaires entre eux, et 
lies (religio) , par les noeuds d'une affection et d'une com- 
passion reciproqucs 5 que puissance , justice et bonte, sont 
les attributs de Dieu , dou resultent logiquement compte a 
rendre par Hiomme apte a connaitre , a pratiquer ou a 
violer ses lois , recompense , et expiation, Et qu ? est-ce que 

29 
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loute cette philosophic du sentiment interieur , sinon celie 
des anciens sages et dc la revelation evangelique, degagee 
de tout alliage ? 

Cest alors que rinlelligence , a son tour , examine celte 
proclamation de Finstinct moral et religieux , et si elle ne 
sen separe pas, si elle ne cherche pas a FetoufFer, elle s'e- 
leve jusqu'a la raison , forcee quelle est de consaerer par 
ses deductions logiques les donnees du sentiment intime. 
Si elle s'en separe, et si elle Fetouffe, elle a scinde Fhomme; 
elle Fa prive de son plus noble element , de Felement quile 
constitue essentiellement ; et desormais, quoiqu'elle fasse , 
de quelque eclat quelle brille, de quelque puissance qu elle 
soit douee , elle est devenue incapable de recherclier avec 
fruit la verite. Elle aura beau la poursuivre *, la verite fuira 
tou jours devant elle. 

La methode pbilosophique dont on parle tant , Fanalyse 
des sensations > des idees et des operations de nos organes , 
les deductions logiques , ou tirees de Fobservation des faits > 
ne sont done que des moyens de controle et de verification 
pour les donnees a priori, de Finstinct moral et religieux, fait 
primitif , inseparable de Fhomme , et qui se trouve preexis- 
tant a toute notion , chez tous les peuples , depais qu il 
existe des hommes *, fait que nous rctrouvons au fond de 
nous-memes , dominant tous les faits , des que nous son- 
dons les profondeurs de notre etre , affranchis de toute 
preoccupation et de toute passion. Cest le yvatil cimtov de 
Foracle de Delphes, ce « Connais-toi toi-meme, » fon- 
dement de toute philosophies 

Sondons, et nousreconnaitrons les limites qui nous sont 
prescrites. Nous pretendons a la science des elres , et nous 
commencons par nous meconnaitre 5 nous contestons en- 
core sur la conscience , sur Fame , sur Fesprit , sur tout ce 
qui nous constitue , et nous voulons expliquer la nature et 
Funivers, en foulant aux pieds avec m^pris notre propre 
nature! Quelle pitie ! Nous voyons Dieu partout, dans Feau, 
dans la pierre , dans le plus vil des animaux , dans la pous- 
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sieve , et nous nions ia conscience , parce qu elle est impal- 
pable. Comment tant d'ambition avec tant de miserc ? Lais- 
sons-la toutes ces oiseuses investigations , toute cette curios- 
site effrenee ct sans but , qui ne feront jamais avancer d'un 
seul pas le bonheur du genre humain , qui n'allegeront ja- 
mais la plus legere de ses souffrances , et cherchons la ve- 
rite , qui nous est accessible ; car la vraie philosophic n'est , 
commelavertu, qu'un effort fait pour le bien des hommes, 
dans la vue de plaire a Dieu seul : hors de la , tout est va- 
nite , comme Ta dit le sage hebreu. Cultivons toujours les 
sciences avec ardeur $ toutes sont dignes de nos veilles ; 
mais cultivons-les avec conscience, en leur demandant, non 
de vains systemes, mais ce que chacune peut et doit nous 
donner, des lumieres utiles aux hommes, et gardons-nous 
d'en vouloir extraire la science parfaite de Dieu, deVhomme 
et de Tunwers. Car niaucune, ni toutes ensemble, ne nous 
la donneront jamais , et jamais nous ne connaitrons de ces 
grands problemes que ce qu'il nous est neeessaire d'en con- 
naitre pour nous diriger sur cette terre , c'est-a-dire ce 
que nous en revele la conscience d'accord avec la raison, 
En vain la physiologic s'epuisera-t-elle en etudes sur nos 
nerfs , nos tissus , nos fibres , notre moelle cerebrale , et en 
cruelles tortures sur les animaux vivans : elle pourra jeter 
quelque jour nouveau sur Faction de nos organes , sur la 
reaction de nos sentimens , meme sur l'elaboration de la 
pensee 5 jamais elle n'expliquera le mystere de l'etre hu- 
main , parce qu'il est hors de sa portee, et qu'il ne doit pas 
etre explique dans cemonde. En vain les naturalistes cher- 
cheront-ils , dans ieurs infatigables observations sur la 
chaine immense des etres sensibles , l'explication de la vie, 
des merveilles de Forganisme et des lois de la creation : on 
leur devra des connaissances plus etendues, des notions 
curieuses \ mais les lois de la creation , dont nous n'avons 
que faire , leur resteront a jamais inaccessibles. La philo- 
sophic s'egare et se perd, sur ces hauteurs, en efforts prcs- 
que. toujours impuissans. Eaisons-la descendre du ciel , 
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comme Socratc , et qu'elle nous revele, (caF cost la sa 
mission ) , les moyens de faire regner la concorde et le 
bonheur parmi les hommes. Appliquons-la au perfection- 
nement de l'economie sociale , et au soulagement des maux 
dc l'humanite. Tant qu'il y a sur la terre un etre humain 
souffrant , et qu on peut esperer de soulager en en cher- 
chant bien les moyens , il n'y a pas de loisir pour une au- 
tre etude , ou du moins toutes doivent etre ramenees a ce 
but •, car celui de la civilisation , c'est la plus grande somme 
de bonheur possible pour tous les etres humains en ce 
monde. Cest ce but que nous signale le christianisme, avec 
une autorite vraiment divine. Que cette revelation soit 
celle des lois de la nature , c'est ce que nous crie la voix du 
coeur ; quelle soit d'accord avec les verifications de la phi- 
losophic et les lumieres de la science , c'est une conviction 
qui ne cessera de se renforcer par la reflexion , a chaque 
progres que nos raisons individuelles feront vers la raison 
univcrselle. Telle est la grande oeuvre que doit aecomplir 
la philosophic eclairee par la conscience , telle est la voie du 
perfection nement. La philosophic appliquee a Fhomme et 
aux societes humain es, c'est l'accord de la religion et de la 
morale avec la science et la politique. L'Evangile est la 
charte du genre humain , dont il cherche et doit trouver 
les lois organiques. 

Si la philosophic nest que la connaissance de Fhomme 
et de ses devoirs •, si ses recherches , secondees par la cul- 
ture des lettres, des arts et des sciences, out pour but uni- 
que le perfectionnement moral , intellectuel et physique , 
de Fhomme et des societes humaines , et par consequent 7 
la plus grande somme et la plus longue duree de prosperity 
compatible avec l'ordre de ce monde pour les individus y 
les nations et le genre humain *, par une consequence logique y 
toute erreur a cet egard , toute deviation de la loi eternelle 
est un desordre , d'oii doit resulter un malheur , non seu- 
lement pour les viclimes du desordre , mais pour quicon- 
quc vcut ^exploiter a son profit. La loi meeaniquc do la 
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reaction doil s'appliquer sans ccssc: loul efforl centre une 
loi generate , dans Fordre moral comme dans Fordre phy- 
sique, est necessairement suivi d'un effort en sens contraire, 
qui reagit pour ramener a la loi violee. II est impossible que 
le ressort com prime ne lutte pas pour reprendre son action 
naturelle , que ceux qui souffrent ne regimbent pas contre 
ceux qui font souffrir; d'oii suit que non seulement Fop- 
presseur ne jouit jamais complement, puisqu'il s'est de- 
prave , mais qu'il ne jouit jamais en paix , et que les maux 
qu'il cause, produisent toujours pour lui-meme inquie- 
tude , peines et souffrances. C'est le chatiment que la loi 
providentielie de Funivers a attache , comme le vautour de 
Promethee, a la violation de Fordre 5 verite si energique- 
ment exprimee par un grand ecrivain dont la philosophic 
est bien plus profonde qu'on ne le croit aujourd'hui : « Quand 
<( la politique humaine attache sa chaine au coude Fesclave, 
« la justice divine en rive Fautre bout au cou'du tyran, w 
Un ancien sage revelaijt deja cette loi providentielie, il y a 
trois mille ans , lorsqu'il s'ecriait : « Quiconque seme Fini- 
a quite , ne moissonnera que le mal, et sera dechire par la 
« verge dont il frappait les autres dans sa colere (1). » 

Cette veriteest lavraie philosophic de Fhistoire. Laraison 
nous dit qu'elle doit s'y trouver , et elle y eclate a chaque 
page; c'est son plus haut enseignement, A toutes les epoques, 
chez tous les peuples , les annates du genre humain nous 
montrent dans Fimperfection ou la corruption de Y ele- 
ment moral et religieux, la cause originelle et sans cesse 
agissante des desordres , des maux publics, des troubles et 
des revolutions. C'est a cette source fatale que remontent 
merae les vices de leur economic sociale, les causes plus 
immediates des souffrances de leur agriculture, de leur 
industrie etdeleur commerce; on reconnait bientotquun 
mal radical a d'avance vicie les bases de leurs systeines de 



(1) Qui seminal iniquitatem , metet mala, et virga ircc sure consummabilur. — 
PrQverbeXxii^, p. 
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finances et de toute leur prosperity materielle ; c'est Ie vic£ 
organique, cause primitive et irresistible de deterioration 
progressive dans la sante de Findividu ; c est le fruit que le 
ver a pique. 

La , au contraire , ou X element moral et religieux lutte 
avec energie contre les causes de desordre, et se rapproche 
davantage de sa perfection , vous voyez les societes humai- 
nes plus fortes et plus heureuses; leur economie sociale 
s'ameliore : leur prospe>ite materielle suit les progres de 
leur force morale. 

II suffit, pour sen convainere , d'un eoup-d'ceil sur les 
quatre grandes epoques de l'histoire : Fantiquite , Fetablis- 
sement du christianisme pendant les trois premiers sieclesj 
le moyen age , et Fage moderne , a partir de la renaissance 
des lettres et des arts. 

Nous voyons Y element moral et religieux toujours im- 
parfait chez lespeuplesderantiquite. Tous admirent comme 
legale la tyrannie des forts sur les faibles , de peuple a 
peuple : c'est la vraie source de Pesclavage , qui n'est que 
le pretendu droit des vainqueurs sur la vie et la liberte des 
vaincus , pretention destructive de tout droit des gens. Le 
genre humain fut ainsi divise partout en deux races, celle 
des maitres et celle des esclaves exheredes de la qualite 
d'hommes. 

Ce qu'il y a de profondement pervers dans Fesclavage , 
outre la violence et Tinhumanite rendues legitimes , c'est 
qu'il denature le coeur humain , en depouillant Fesclave de 
toute moralite , puisqu'on ne tient plus aucun compte de la 
conscience, ce privilege inherent a Fhomme , et qu'il n'y a 
plus de frein aux passions brutales du maitre. Celui-ci est 
de bonne heure corrompu par la faculte d'abuser a discre- 
tion de Fesclave. Quel germe de morale pourrait fructifier 
dans le coeur du maitre qui, des son plus jeune age, a 
dispose d'un homme , comme lui , pour le maltraiter a vo- 
lonte , et de la beaute des femmes, pour la faire servir a ses 
plaisirs? Partout oil la discorde eclate , sans qu'il puisse in- 
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lervenir de j uge, le prineipe des relations huniaines est fausse : 
les rapports entre les bommes n T ont rien de moral. L'esclave 
n'cst aux yeux du maitre qn'une bete de sommc, soumise 
a ses caprices ; mais un instinct quil ne peut completemeut 
etouffer, reprochant sans cesse a celui-ci son ceuvre impie, 
la degradation de son semblable , cette revoke importune 
de la conscience le rend plus cruel et met le comble a 
sa perversite : il s'en venge sur sa victime. 

Ces idees , qui nous paraissent si simples, echapperent a 
la plupart des philosophes de Fantiquile 5 et ceux a qui elles 
ne furent pas etrangeres , n en sentirent bien ni Fimpor* 
lance ni les consequences. 

Partout se manifestent les maux quenfanta ce desordrc 
radical. Partout dans les societes antiques, on voit ces maux 
reagir contre elles pour les corrompre et les troubler. Les 
livres de Moise nous racontent la terrible reaction des serfs 
hebreux contre leurs oppresseurs de FEgypte ; c est par le 
meurtre d'un egyptien maltraitant un israelite que Moise 
lui-meme commence sa carriere de liberateur. A Lacede- 
mone, les revokes frequentes des ilotes punissent les Spar- 
tiates des tourmens qu'ils leur font subir. Les belles escla- 
ves d'Athenes enlacent leurs maitres dans les liens seduc- 
teurs des talens et de la voluple $ les brillantes courtisanes 
de la Grece et de Flonie releguent les epouses et les filles 
grecques au fond des gynecees. Le dedain pour Fhonne- 
tete des femmes enfante une depravation hideuse, et les 
Pericles, et les Alcibiades, seduits par des cbarmes corrup- 
teurs, allument de funestes guerres; ils plongentleur patrie 
dans un abime de malheurs . Des-lors Feloquence cle De- 
mosthenes tonnera en vain contre Philippe : les vainqueurs 
degeneres de Marathon et de Salamine fuiront devant les 
guerriers de la Macedoine. 

On connait les tristes suites de Fesclavage cbez les Ro~ 
mains ; le gout du sang entretenu par les combats alroces 
des gladiateurs *, les fetes de Flore , oil la beaute , sans au- 
cun voile, prostiluait tous ses charmes aux regards d'un 
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peuple lubrique $ les esclaves jetes pleinsde vie dans les vi- 
viers, pourservir de patureaux poissons voraces ; la guerre 
servile, ou Spartaeus^, le vengeur , fit couler a grands flots 
le sang romain et verser tant de pleurs a cette reine du 
monde , honteuse de voir ses enfans vaincus et egorges par 
ces memes mains quelle avait Retries de ses fers j enfin 
Fignominieuse tyrannie des Narcisse, des Pallas, de ces 
vils affranchis dont Forgueil se plaisait a fouler aux pieds 
leurs anciens maitres. Devenue la proie du luxe et de la 
debauche, dit le grand satyrique latin , Rome venge ainsi 
sur elle-meme Funivers de sa servitude. 

Tels furent les fruits empoisonnes de Foppression d'unc 
moitie du genre humain par Fautrc, en vertu du droit de 
Fepee , unique sanction de Fesdavage. 

L'Evangile, cette grande charte de Fhumanite , a fletri, 
la premiere, eet abus odieux. En vain disputcrail-on au 
christianisme la gloire d'avoir aboli Fesclavage, L'affran- 
chissementMujjenre humain est ecrit en caracteres sacres 
dans la loi divine , qui a proclame la fraternite de tous les 
hommes,tla^responsabilite des uns envers les autres et 
leur egalite devantDieu. Peu importe que* la barbarie et la 
cupiditc] aient long-temps rejete ce haut enseignement , 
que des|passions coupables s'obstinent encore a le repous- 
ser : partout ou FEvangile sera compris et pratique , Fes- 
clavage sera proscrit et en horreur. 

C'est la barbarie des peuples de FAsie , du Nord "et de 
Fancienne Germanie , destructeurs de Fempire romain, qui 
a si long-temps rive les fers du serf dans presque toutes les 
contrees de FEurope 5 des habitudes feroccs leur ont voile 
ou fait violer le sens de la loi nouvelle qu'ils embrassaient. 
C'est encore la barbarie, qui, lutlant tou jours dans le Nord 
contre Fesprit du Christianisme , y lient les peuples garot- 
tes dans les liens du servage et des vices qu'il trainc a sa 
suite. C'est aussi une eupidite impitoyable , qui, pendant 
trois siecles, a precipite sur FAfrique des hommes qui se 
disaient chretiens, et livre a la mort 011 aux tortures des 
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millions denoirs, pour engraisser les cultures du Nouvcau- 
Monde du sang des infortunes x\fricains. La religion chre- 
lienne , qui ne lance d'anathemes que contre les oppres- 
seurs , et qui preche a tous les homines douceur et bonte , 
n'a rien a demeler avec tous ces crimes. Elle lescondamnc, 
et proteste contre ces violences de toute la puissance de sa 
morale 

La corruption de T element moral el religieux par 
Tabus de la force ne se manifesto pas avec moins d'evi- 
denee, dans Fantiquite, par les maux qui affligent les clas- 
ses libres , et paries vices de leur economie sociale. 

La division par castes , si funeste a Flnde et a FEgypte, 
netait en effet et n'est encore qu'un esclavage mitige. Les 
privileges de la science etdu pouvoir y furent conslamment 
Fapanage exclusif des deux ordres du sacerdoce et des 
guerriers. Or, parloutoii les hommes sont parques, et ou 
toutes les carrieres ne sont point ouvertes a Factivite de 
tous, $ans distinction, il ny a point d'ordre reel, parce 
qu'il y a abus de la force des uns contre la faiblcsse , Figno- 
rance et Finsouciance des autres. De la les troubles, les se- 
ditions , les factions , et les guerrcs intestines , sourdes, ou 
declarees. De la les abus croissans de la tyrannic des corps, 
qui se sont empare du pouvoir , la lassitude , le degout et 
enfin le desespoir de la multitude asservie. C'est ainsi 
qu en Egypte , apres ie regne brillant , mais oppresseur de 
E.hamses-le-Grand(Sesostris), leNapoleon deFantique Jfcfey- 
raim , son fils est detrone et immole par un guerrier dont 
le mecontentement des peuples a fait triompher Fusurpa- 
tion. Les memes causes transportent le sceptre d'Apries 
aux mains d'Amasis. Les peuples mallieureux de Flnde, 
courbes sous la longue oppression des brames etdes scliut- 
tras , ont cede a tous les conquerans , depuis Alexandre jus- 
qu'a Shah-Radir et a lord Clive. 

Comment la religion de la Grece antique, si iraparfaite, 
et si relachee dans sa morale , aurait-elle pu eclairer Feco- 
uomic sociale des cites grecques? Quelle digue pouvait-elle 
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opposer a Fambition, a la cupidite, a la volupte ? En vain te 
genie de sesphilosophes^en vain la sagesse dePythagore, de 
Socrate , de Platon ,' de Zenon s'efforcerent-ils de suppleef 
a la religion par de nobles et pures doctrines ; les vertus et 
Moquence de ces grands hommes ne purent fonder que des 
sectes et des ecoles •, les peuples auxquels ils voulaient en- 
seigner une morale plus saine , enivres de conquetes et de 
jouissances , etaient deja corrompus par les oratenrs et les 
sophlstes. Ces auditeurs tout-puissans, accoutumes corame 
des rois, a la flatterie, ne voyaient dans les controverses 
de morale et de philosophic que des assauts livres, comme 
par les orateurs dans F Agora , pour se disputer leurs suffra- 
ges. Aussi lorsqu'ils virent Socrate , dont la vie passee dans 
une pauvrete volonlaire et dans Fabstinence de la place pu~ 
blique, etait pour eux un reproche perpetuel, preeher avec 
gravite un Dieu parfait 7 une ame immortelle et la pratique 
de vertus severes, ils ne lui repondirent que par la cigiie. 
II manquait a la doctrine de Socrate une autorite qui leur 
imposat 5 ils la lui donnerent par sa mort : car c'est une belle 
sanction pour la verite , quele sacrifice de la vie. Toutefois 
les Atheniens n'en surent meme pas profiler , et les Grecs , 
apres ce martyre, continuerent de se consumer dans les sub- 
tiles controverses d'une philosophic disputeuse : meritant 
ainsi ce que disait d'eux le grand apotre Paul : Grceci sa~ 
pientiam qucerunt; les Grecs sont toujours en quete de la 
sagesse. 

Le defaut d'une religion et d'une morale epurees, capa- 
bles de re primer, de slimuler et d'encourager en meme 
temps , laissant aux vices des Grecs une libre carriere , fit 
avorter la confederation dont la creation du tribunal am- 
phyctionique, qui promettait un congres national a la Grece, 
avait jete les germes. Ce manque de frein, de stimulant 
et de vraies lumieres sur Finteret general, dont le sentiment 
ne put meme se developper, ouvrit la porte aux vices les plus 
graves dans Feconomie interieure des cites grecques, et per- 
mit a tousles fermens de discorde d'eclaler au dedans et au 
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dehors, jusqua ce que ces divisions et ces guerres eussent 
amene la ruine complete de la Grece. 

E.ome , fondee par le glaive et la rapine, Rome , que ses 
patres et ses chasseurs-bandits associes sous un guerrier 
habile, ne peuvent constituer en cite que par le rapt de 
leurs epouses memes , se perpetue par les moyens qui Font 
creee. A peine a-t-elle trace 1'enceinte de ses murs, elle 
leve Fetendard provocateur ; la guerre est declaree a ses 
voisins et bientot au monde. Elle n'exercera, comme Fa dit 
son poete, qu'un seul art, celui de la conquete et de la spo- 
liation. Ainsi est signalee, des Forigine , la corruption de 
V element moral et religieux dans la societe romaine. 
Rome s'est proclamee Fennemie du genre humain , en in- 
voquant le droit de Tepee, comme Fuiiique regulateur de 
Funivers. Quand elle aura perdu Fempire du glaive, elle 
voudra encore regner , en enchainant la pensee et la cons- 
cience , et pervertira une seconde fois les lois naturelles de 
la religion et de la morale. 

Toutefois,, deux sentimens genereuxetpurs, la piete en- 
vers les dieux et les parens , Famour de la vie champetre 
et de Fagriculture , conservent Fancienne Rome , et y font 
fleurir long-temps les vertus domestiques. Ces vertus ser- 
Vent de contrepoids a la fureur belliqueuse et devastatrice 
de ses citoyens *, elles humanisent leur politique ; elles leur 
apprennent a se concilier les vaincus par des menagemens et 
des bienfaits. Une moderation habile accroit sans cesse les 
forces de la republique , en lui donnant de nouveaux ci- 
toyens et de nouveaux allies. Jamais , a dit avec raison , un 
grand ecrivain , la vertu neut de temple plus auguste , et ne 
fut mieux honoree et pratiquee qu a Rome. La famille n J y 
etait ni denaturee , comme a Sparte, ni amollie et cor- 
rompue , comme dans Athenes. Pendant cinq cents ans, les 
moeurs des Romains , comme celles des cantons suisses, au 
moyen age , furent quelquefois rudes jusqu a la durete , 
mais simples etsaines. Les vertus du foyer , sources et ga- 
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i anties des vertus publiques, etaient chcz les deux peuples, 
le fruit de la vie pastorale et agricole. 

L'ambilion et Favarice cupide du patriciat portent les 
premieres atteintes a ee qu'il y avait de meilleur dans Fele- 
ment moral de la societe romaine. Les dettes contractus 
par les plebeiens, que des guerres eontinuelles arrachent a 
leurs travaux , allument la discorde entre un peuple de de- 
biteurs et un peuple de ereanciers impiloyables. L'usurpa- 
lion des terres conquises, que la loia reservees aux pau- 
vrcs citoyens , et que Favidite patrieienne leur ravit, aug- 
mente les mecontentemens et les haines. Ces abus du pou- 
voir devenus intolerables excitent les plebeiens a en recla- 
mer le partage. Mais la plupart de ceux qui ont ele promus 
aux hautes fonctions de FEtat, desertant la cause populaire, 
simpregnent de Fesprit du patriciat. En vain la conquete 
du monde offre au peuple romain une riche part dans les 
depouilles , le distrait par intervalles de ses luttes intes- 
tines 5 ces luttes , depuis les Gracques, se renouvellent sans 
cesse. Ces tribuns genereux ont voulu restituer des terres 
a la masse des citoyens , ct remeitre en honneur Fagrieul- 
ture en la rendant a des mains libres : ils ont entrepris de 
relablir a Rome Fegalite d'aisance et de pouvoirenlre les 
deux classes , le peuple et les nobles •, ils ont succombe sous 
les coups du patriciat. II s'est forme un cbancre , dans la 
societe romaine , qui en vicie encore Felement moral : e'est 
une populace (plebecula), oisive , avide, sans frein, et 
tou jours prete a servir conlre le vrai peuple ceux qui la 
paienL Aussi la banniere plebeienne, comme Fetendard de 
la noblesse romaine ne sont ils bientot plus que les drapeaux 
sanglans des factions, arbores par des chefs ambitieux. Les 
guerres cruelles de Marius et de Sylla , leurs atroces pros- 
criptions, le poignard de leurs sicaires, transportent le pou- 
voir et la vengeance , tantot du cote du peuple , tantot du 
cote de Faristocratie. Chose monstrueuse ! on voit les Da- 
mes romaines , repudiant tout sentiment humain , porter 
le deuilde Fepouvantable dictateur, verserJeslarmesd'une 



Hosted by 



Google 



( 445 ) 

honteuse douleur sur ce cadavre pourri de dehauche , et 
prodiguerj leurs richesses pour honorer ses funerailles \ 
odieux hommage rendu par un orgueil deprave au tigre 
qui s'etait baigne dans le sang de leurs ennemis. C'est a son 
tour , la cause populaire , qui triomphe avec Cesar et Oc- 
tave. C'est aux acclamations du peuple que les Tibere , 
les Caligula, les Neron, font couler le sang des patriciens. 
Qu'importe en efFet aux plebeiens de Rome une liberte 
politique qui ne ferait que les courber de nouveau sous le 
joug deteste des nobles ? lis applaudissent a des maitres , 
qui bumilient leurs oppresseurs, et qui imposent aux deux 
classes le niveau d'une servitude commune* Aux yeux 
de ces Romains degrades , mais constans dans leurs res- 
sentimens et dans leurs haines , les plus feroces empe- 
reurs ne sont que les vengeurs de cette foule de victimes 
egorgees autrefois par Sylla : ils reverent en eux les bour- 
reaux de leurs anciens tyrans. Ces terribles reactions sem- 
hlentjfdes lecons donnees aux peuples, pour leur reveler 
tout ce quil y a d'immoral et d'odieux dans la separation 
des nations en castes, et tout ce que les privileges d'une 
noblesse hereditaire, defendus et altaques tour-a-tour avec 
une egale fureur, peuvent enfanter de desordres. 

L'jndustrie de Fancienne Rome , son systeme economi- 
que portent Fempreinte du vice radical de son economie 
sociale. Meme avant les Gracques, Tagriculture , comme 
les arts et les metiers, est deja livree a des mains serviles. 
Les bommes libres , qui exercent des arts mecaniques , ont 
ete , des les premiers temps , relegues dans les tribus urbai- 
nes; dedaignes et sans influence i/s ne contribuent pqint 
aux charges publiques. Comment compteraient-ils parmi 
les citoyens, a qui la propriete donne seule le droit de de- 
fendre la patrie ? Les finances de 1'Etat, ce sont les riches- 
ses, fruits de la conquete et accumulees dans Tasrarium ; 
ce sont les tribnts leves sur les vaincus. II n'y a qu'un im- 
pot pour le Romain, Fimpot du sang. 5 Thistoire atteste s'il 
fut largement et rigoureusement exige. Pendant pres dc 
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la conscription, renclue insatiable par des 
guerres sans terme, decima la jeunesse romaine. La fu- 
neste industrie de Rome lui coiita le plus pur de son sang. 

L'element religieux, dans son insuffisance, ne pouvait 
offrir une force capable de remedier aux vices de Felemenl 
moral et politique. La religion mythologique des Hellenes, 
importee en Italie par les colonies des Grecs vainqueurs et 
des Troyens vaincus, etait la religion de Rome. Quandses 
moeurs se corrompirent par Tabus de la victoire . ces vai- 
nes croyances ne purent lutter contre la philosophic sophis- 
tique de la Grece. Le stoicisme seul, par ses grandes et 
austeres convictions , conserva quelques vertus isolees au 
milieu de la corruption generate , et protesta par d'illustres 
ex em pies contre le delire de la plus hideuse depravation , 
depuis Tibere jusqu'aux derniers temps de Fempire. 

C'etait au christianisme que les lois providentielles , qui 
regissentFunivers, avaient reserve la regeneration du monde 
romain ; oeuvre difficile , et dont des erreurs et des souf- 
frances de tout genre devaient retarder encore Faccom- 
plissement pendant une longue suite de siecles. L'humanite 
devait encore gem ir long-temps sous la domination du glaive 
et de la force brutale , transported par la victoire des mains 
du Romain dans celles du Barbare. La religion du Christ 
ne put dompter Forgueilleuse ferocite des vainqueurs. Leur 
superstition adopta le culte sans comprendre la morale -, ils 
la firent consister en vain es pratiques et en largesses expia- 
toires. Les elemens de la plus sainte et de la plus pure 
croyance furent ainsi vicies au moment meme ou le chris- 
tianisme etablissait son empire. Toutefois, les exemples su- 
blimes de douceur , de bonte , et d'une abnegation resignee 
aux plus cruelles sounrances et a la mort , les vertus bien- 
faisantes , le pieux devouement des confesseurs de la foi 
chretienne au soulagement de tous les etres malheureux 
et souffrans , dans les premiers siecles de FEglise , avaient 
produit des impressions profondes. Ces impressions de res- 
pect , d'attendrissement et d'admiration gagnaient peu a peu 
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les cceurs, s y gravaicnl lenlement ct ne dcvaient plus sVn 
cffacer. Des-lors commence dans la societe modernc la 
lulte perpetuelle du veritable esprit de FEvangile contre 
toutes les passions et tous les prejuges. Cette Iutte de la 
morale contre la force et la ruse dure toujours et durera 
jusqu'au triomphe du bon ou du mauvais principe. C'est 
par cette lutte que des moeurs pures et saines se sont tou- 
jours plus ou moins conservees dans nos societes, au scin 
memed'une grande corruption. Chez les peuples anciens , 
une fois infectes par les vices, rien ne mettait plus obstacle 
a la degradation generate; l'esprit de FEvangile au contraire, 
parmi les nations modernes , ouvre dans le sanctuaire d'un 
grand nombre de consciences des asyles a la morale. La 
puissance des habitudes et des instincts religieux , combat 
sans cesse les progres du mal, et nous preserve d'une de- 
pravation complete ; de la ces symptomes de force , de vie 
morale et intellectuelle , ces signes de prosperite qui nous 
etorinent, a cote des plus graves desordres 5 les peuples Chre- 
tiens sont encore debout et pieins denergie, lorsquetoul 
chez eux semblene presager que dissolution et mine. 

Tout le moyen age nest quune nouvelle epoque de 
trioniphe pour Fempire de la force. Ce principe destructeur 
s'y personnifle en quelque sorte dans la feodalite , qui n'est 
que le droit du glaive exerce par les guerriers sur la multi- 
tude desarmee. Cette legitimite de la force , dogme de ceux 
qui se sont arroge le privilege exclusif de Fepee , constitue 
un patriciat militaire , dont les interets s'unissent chez 
presque tous les peuples de FEurope. Ce patriciat compte 
pour rien tout ce qui n en fait pas partie ; Fimagination se 
refuse a concevoir tous les maux qui peserent sur la foule 
opprimee depuis le regne des successeurs de Charlemagne , 
jusqu'aux temps de Louis-le-Gros et des croisades. Les 
souffrances des peuples, durant plus de trois siecles , reali- 
serent les tourmens de Fenfer ; mais Fepoque arrive enfin 
ou cette longue oppression de la multitude par la puissance 
du glaive , trop souvent renforcee de Fascendant d'une re- 
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ligion pervertie, qui ne sait quaugmenter les terreurs des 
faibles , va reeevoir quelques adoucissemens. L'affranchis- 
sement des communes est favorise par les rois , habiles a 
chercher dans la reconnaissance des peuples un appui 
contre la rebellion et contre Farrogante independance des 
seigneurs. Neanmoins Faudace etla licence indisciplinee de 
cette noblesse feodale triomphent encore trop sou vent pour 
le malheur de la societe , des efforts combines des peuples 
et des rois ; jusquaux regnes de Charles VII et de Louis XI, 
les jalousies , Fambition , les rivaiites de cette noblesse , 
en hardies par les longues querelles de la France et de F An- 
gle terre pendant le xiv e siecle et la premiere moitie du xv e , 
replongerent la France dans un abime de malheurs. 

Une seule epoque, dans cette nuit si longue etsi profonde 
du moyen age , brille d'un assez pur eclat ; les vertus de 
saint Louis et de sa mere , 1'immortelle reine Blanche , font 
reluire de nouveau Fetoile de Feiement moral dans la so- 
ciete. L'element religieux, exalte quelquefois jusqu'au fa- 
natisme par Fignorance intolerante et aveugle de son siecle 
dans le coeur de ce grand et excellent prince, Fentraine 
dans les crreurs des croisades , et hii arrache son consente- 
ment a la criminelle invasion de Naples par son frere Char- 
les d'Anjou : c'est encore Fegarement de la piete qui lui 
dicte ses cruels edits contre les blasphemateurs.Mais com- 
bien sa bonte naturelle , combien la droiture de sa belle 
ame, et son genie, secondes et diriges par le grand sens et la 
politique eclairee de Blanche, luttent souvent avec succes 
et avec gloire contre les travers de son siecle et contre ses 
propres prejuges ! Ce prince si pieux , si devot meme , ne 
se laisse jamais detourner des voies d'une politique ferme 
et prudente par Finfluence alors toute-puissante des chaires 
episcopale et pontificale. II se refuse a epouser les ressenti- 
mens du pontife romain contre Fempereur Frederic II ; il 
oppose une^fermete inebranlable, toute temperee qu'elle 
est par les egards sinceres du chretien , aux empietemens 
des eveques sur Fautorite seculiere. La pragmatique-sanc- 
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lion eleve une barriere contre les entrcpriscs et lcs exigences 
de la cour romaine, les lumieres et Fetude des lois trou- 
vent en lui un appui : ses etablis semens, ceuvre de sagesse 
et d'ordre eionnante pour Fepoque , offrent le premier per- 
fectionnementde loiset de coutumes barbares. La creation 
des bailliages royaux est une premiere digue elevee contre 
les usurpations des justices feodales ; cest aussi un premier 
recours ouvert aux peuples contre Foppression ; aussi les 
peuples , a chaque vexation nouvelle , invoqueront-ils tou- 
jours les statuts du bon roi saint Louis. Mais , ce qui le place 
bien au-dessus de tous les princes du moyen age , et meme 
des temps plus eclaires , cest son respect profond pour la 
justice et une moderation que Fon-ne peut jamais confon- 
dre avec la faiblesse. Ces vertus eminentes, fruits d'une piete 
aussi pure que sincere , lui donnent en Europe un ascendant 
que nul autre prince n'avait eu avant lui , parce qu'aucun 
prince n'avait jamais inspire la confiance a un aussi haul 
degre. 11 restitue au roi d'Angleterre des provinces dont il 
ne se croit pas possesseur legitime , et loin de diminuer par 
ce sacrifice, son credit et son pouvoir s'en accroissent : eiit- 
il commis une faute en politique, cette faute serait ample- 
ment reparee par la haute estime que lui concilie sa scru- 
puleuse probite , et par Finfluence que ses rares qualites lui 
-assurent.Ceshommagesuniverselsdecernesala vertu, unie 
sur le trone a la prudence et a de grandes lumieres, attestent 
un bienfait immense , Fempire rendu par un scul homme 
a Xelement moral et religieux dans Feconomie politique 
des nations. 

On ne peut s'etonner de la langueur de Findustrie et des 
vices du systeme economique des etats europeens, pendant 
ces siecles de tenebres et surtout durantles trois siecles, ou 
Fanarchie feodale fut portee a son comble ,c'est-a-dire du 
rx e au xn e siecles. Quelle industrie pouvait se develop- 
per la ou tout, jusqu'au travail, etait un droit seigneurial 
dont il fallait acheter la concession ? Cette pretention bar- 
bare , qui se retrouve proclamee encore dans un edit de 
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Henri III, s'etait maintenue jusqua nos jours dans les mai- 
trises et jurandes. Ilafalluia grande renovation de 1789 , 
pour en faire justice. Comment les arts industriels , com- 
ment le commerce auraient-ils pu atteindre a quelque pros- 
perite , au milieu des devastations continuelles des guerres 
publiques et privees , lorsque des brigands cantonnes dans 
des milliers de chateaux-forts, guettaient le marchand et le 
voyageur pour les piller et les ranconner , quand une mul- 
titude de peages , de taxes arbitraires , de prestations et de 
corvees arrachaient a Fhomme laborieux les fruits de son 
activite et de ses peines ? Heureux encore celui que le ne- 
goce obligeait de parcourir les routes , si , par le sacrifice 
de ses gains , il echappait aux tortures et a la mort ! On 
chercherait en vain dans les annates de Fantiquite , malgre 
Fimperfection de sa religion et de sa morale , une epoque 
aussi prodigue envers Fhumanite, de maux intolerables , 
que le furent ces temps affreux du moyen-age. 

Lorsque enfin une espece d'ordre se retablit , au milieu 
dece chaos, le systeme economique ne put manquer de 
partieiper encore a tous les vices de l'ordre social , et d'en 
reproduire fidelement les anomalies. Chaque seigneur , et 
le roi comme ses vassaux , subvenait aux charges et aux 
prodigalites du pouvoir avec les revenus de ses domaines , 
et leproduitdes taxes en argent ou en nature, levees sur le 
peuple , qui en portait a peu pres lout le poids. Le premier 
usage qu'avaient fait de leur autorite les deux corps en qui 
Tepee et la robe sacerdotale concentraient la puissance pu- 
blique , avait ete de s'affranchir de tout impot. 

Comme il n'y avait point d'armees permanentes, soumises 
a une discipline constante et entretenues aux frais de FEtat, 
la guerre , cefleaude.s finances modernes , n'entrainait que 
des depenses passageres. Le systeme feodal creait ses armees 
a Tinstant du besoin , au moyen du service temporaire du 
par les vassaux a leurs seigneurs : Finsubordination des 
chefs , la brutale indiscipline des soldats netaient pas les 
vices les moins ^graves de ces levees faites a la hate, et ral- 
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I lees momentanement et sans solde sous le drapeau. De la 
une habitude de pillage , de violences et de barbarie pire 
nieme que chez les peuples anciens. On lit avec horreur 
dans les chroniques du moy en-age le recit sans cesse repro- 
duit d'affreux ravages par le fer et par le feu : on ne voit 
que villes et villages incendies , quhabitans de tout sexe 
et de tout age en proie au vol, au viol et au carnage. On croit 
lire une histoire de cannibales. Ces horreurs sont surtout 
porleesaux plus monstrueux exces dans les luttes sanglantes 
des seigneurs contre les communes , et dans les guerres des 
comtes de Flandre et des dues du Brabant, appuyes des 
rois et des chevaliers francais , contre les villes riches et 
populeuses de ces con trees , armees pour la defense de leurs 
franchises. 

Le systeme des finances netait pas moins revoltant par 
Farbitraire des taxes , par le desordre dans Fadministration 
des revenus publics > par les depredations continuelles des 
princes et des grands. L'alteration des monnaies sous Phi- 
lippe-le-Bel et ses successeurs , etait le moyen habituel de 
remplir le tresor et de payer les.dettes. Ce fut le besom 
d'argent qui donna au tiers-etat, e'est-a-dire, aupeuple, Fen- 
tree aux etats-generaux . La dilapidation des deniers publics 
et de nouveaux besoins amenerent les concessions du roi 
Jean aux etats de 1 356. Les engagemensdu pouvoir toujoiirs 
renouveles et toujours violes , enfanterent les discordes et 
les soulevemens , qui eclaterent , et furent sur le point de 
produire une grande revolution sous Fadministration du 
dauphin, depuis Charles V, pendant la captivite de son 
perc. 

Tels furent les tristes effets de la corruption de Felement 
moral dans Feconomie des societes , par Fanarchie feodale. 

Quelques points de FOccident au moyen-age, laissent 
cependant echapperdes rayons de lumiere. La civilisation 
materielle , fruit de Findustrie et du commerce , s'y signale 
par de bnllans progres. Les republiques italiennes, les villes 

populeuses de la Flandre et du Brabant , An vers , Bruges, 

3o. 



Hosted by 



Google^ 



( 45* ) 

Gand, les villes de la Iigne anseatiquc, Liibeck , Breme 
Dantzick et ensuite Hanibourg, celles de la ligne rhenane, 
Francfort, Mayence, Strasbourg, Bale, Cologne , prospe- 
rent par le negoce et les manufactures. L'esprit de liberte , 
favoris^ par le genie du trafic , introduit dans ces eite's in- 
dustrieuses des habitudes et des institutions plus favorables 
au bien-etre de leurs citoyens. Get esprit du commerce 
lutte deja, non sans succes , contre le genie brutal de la 
feodalite. Mais les republiques municipales de FItalie, Ve- 
niseexceptee, etles cites a demi republicaines de laFlandre, 
ont a combattre a la fois leurs divisions intestines et Fam- 
bition haineuse et cupide des princes et des seigneurs voi- 
sins. Les factions qui tourmentent ces cites , les jalousies , les 
rivalit^s , l'amour de la domination et Tavidite qui les pous- 
sent a guerroyer les unes contre les autres , au lieu de se 
liguer contre l'ennemi commun, attestent l'absence, ou 
Tinsuffisance de X element moral et religieux. L'amour du 
lucre est leur seul mobile ; en Italie , la religion des long- 
temps corrompue par des vues ambitieuses 7 a perdu son 
empire , ou nexerce plus son influence que dans les foyers 
domestiques et en dehors de la societe. Elle y est tout-a- 
fait separee de Teconomie politique et trop souvent de la 
morale meme. line ecorce grossiere et supertitieuse en 
comprime Fe'ssor, et en obscurcit les lumieres dans les 
Pays-Bas. La fraternite sociale y reussit toutefois mieux a 
etouffer les fermens de discorde , et y produit de plus ener- 
giques efforts. La liberte et Findependance de ces contrees 
eussent sans doute jete de plus profondes racines , sans 
Facharnement de voisins trop puissans. La franchise des 
communes belgiques ne succomba que sous le glaive impi- 
toyable de la chevalerie francaise et allemande. 

E element moral et religieux , puisant aux montagnes 
de la Suisse des forces nouvelles dans une vie laborieuse 
et frugaie, vouee aux travaux de Fagriculture , cimente 
Funion et double Fenergie patriotique des cantons. Ces 
repubiicainsquicombattentenfreres^ et qui s'agenouillent 
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a Grandson pour invoquer le Tout-Puissant, avant d'atta- 
quer Fennemi, frioniphent trois fois des redoutables bandes 
de Charles-le-Temeraire. Les discordes, et la corruption 
ne commenceront a miner leurs forces qu'apres que la cu- 
pidiie les aura degrades par le trafic de leur sang. 

Une nouvelle ere s'ouvre avec le xvi e siecle , et s'est pr6- 
paree dans les siecles precedens. Les luttes intrepides de 
IVrnpereur Frederic II, ce prince si etonnant par ses lu- 
mieres, contre la tyrannie pontificate, les ten tatives hardies 
de Fanglais Wiclef , et des allemands Jean Hus et Jerome 
de Prague , Fetude des ecrivains et des philosophes de Fan- 
tiquite, popularisee par Fimprimerie, le genie puissant de 
Machiavel , combinant les lecons de liberte et d'economie 
sociale donnees aux peuples avec un code d'atroce tyrannie, 
les savans et spirituels ecrits de Reuchlin et d'Uiric de 
Hiitten , Fironie piquante d'Erasme , le Lucien et le Voliaire 
de son temps , contre Fignorance -rogue et intolerante des 
theologiens et des moines , ont jete dans les intelligences 
les semences fecondes du doute et de Fesprit d'examen. On 
a cru F<$toufFer sous la cendre des biichers des Albigeois et du 
concile de Constance. De nouveaux efforts non moins cruels 
quinsenses prouveront bientot encore a Fintolerance , et 
malheureusement sans la rebuter ni Feclairer, que Fon 
n'etouffe jamais cette grande voix si bien appelee par Ta- 
cite,. la conscience du genre humain. L'explosion se fait, 
et Fesprit d'examen se proclame , quoique avec hesitation 
et reserve. Depuis Fapparilion de Luther et de Melanchton, 
le genie de la reforme tend sans cesse a degager X element 
moral et religieux des langes de la superstition et des en- 
traves de la theocratic Ce n'est point ici que Fon peut ap- 
precier son oeuvre , qui est loin d'etre accomplie , ni le me- 
rite intrinseque de ce qui a ete execute , ni ce qui devait 
etre fait, ni enfin ce qui doit Fetre avec le temps, pour 
rendre a la loi evangelique sa purete , et au christianisme 
toute sa puissance. Nous ne nous occupons que des rapports 
de X element moral el religieux et de ses revolutions avec 
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Fecononiie politique. Sous ce point de vue , Finfluence de 
la reformation , telle qu'on la faite , a ete et est encore im- 
mense. 

En peu de temps Fesprit de la reforme et Fesprit des 
croyances qui n'admettent que Fautorite en repoussant 
Fexamen comme impie , ne tardent guere a se partager 
FEurope; d'un cote, le nord, et une partie du centre de 
FAUemagne, avec la Hollande, la Grande-Bretagne et la 
Scandinavie; deFautre, les Peninsules Italique et Hispani- 
que , le rnidi de FAUemagne et les possessions autrichiennes. 
En France , les deux croyances luttent ensemble pendant 
un siecle. L'ancienne religion, forte d'une immense majo- 
rite de proselytes, ettriomphanteparFaccession d'HenrilV, 
tolere impatiemmentlaminorite, quiprofesse les croyances 
nouvelles , Fexile ou la com prime par la revocation de Fe- 
dit de Nantes, et la tient depuis lors sous le joug des per- 
secutions , sans reussir a Fextirper , jusqu'au moment ou 
la revolution sociale et politique de 1789 retablit la tole- 
rance et la liberte dans la loi. 

Qui pourrait nier aujourd'hui les bienfaits dont F econo- 
mic politique est redevable aux progres que Fesprit d'exa- 
men a operes dans X element moral et religieux? Le premier 
progres , source de tous les autres , est Fesprit d'examen 
lui-meme , fruit d'un sentiment plus vrai et d'une intelli- 
gence plus nette de la morale et de la religion. Ce grand pas 
provoquantle doute sur Fenseignement dogmatique en tout 
genre , ouvrait la porte sans doute a beaucoup d'erreurs , 
mais facilitait Faeces a toutes les decouvertes et a toute espece 
deperfectionnement.Desormais eultiveesavee plus de liberte 
etavec des vues plus larges, les sciences et les lettres a van- 
cent rapidement sur la route des bonnes methodes , des 
applications utiles et de ces belles ceuvres de Fesprit et du 
genie , si puissantes par le mouvement qu elles impriment 
et par les lumieres qu'elles repandent! C'est la liberte de 
conscience qui , apres de longues Juttes , introduit en 
Allemagne et en Angleterre le gout et la liberte des recher- 
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ches philosophiques , si favorable a ce mouvement et a Fes- 
sor des esprits. Bacon de Verulam , Descartes , Pascal lui- 
raeme, Leibnitz, Newton, nauraient pas pu donner car-^ 
riere a leur pensee avant la re forme. Ces rares genies sont 
les enfans de Fesprit d'examen. Des progres non moins fe- 
conds en resultats ne tardent pas a exercer une action puis- 
sante sur Feeonomie sociale, en signalant le perfection nement 
de X element moral et religieux. Grace a ces nouveaux pro- 
gres, Famourdu travail et de la liberte, qui garantit la pos- 
session des produits de Findustrie, prend peu a peu la place 
de cette frenesie guerriere, fleau du moyen age, alimente 
par le gout et Fhabitude du pillage: ce nouveau mobile 
se substitue de jour en jour a cette servilite venale, Fattribut 
de la foule des oppresseurs subalternes , avides de jouir sans 
rien faire. Les droits et Fhonneur de Factivite industrieuse 
commencent a lutter avec a vantage contre le droit et Forgueil 
du glaive 5 le genie industriel s'est fait jour dans les electorats 
protestans d'Allemagne. Enfans de la liberte de conscience, 
Fesprit actif du commerce et Famour de Findependance s'u- 
nissent dans les sept provinces de la Hollande , pour y sou- 
ten ir une lutte de quarante ans contre la puissance espagnole, 
et pour y fonder la liberte politique avec la richesse natio- 
nale. Persecutes dans leur patrie, les dissidens de la Grande- 
Bretagne vont constituer, dans les forets deFAmerique,des 
colonies, que la liberte des colons et leur tolerance muluelle 
pour leurs croyances, auront bienlot rendu florissantcs. 
L'industrie des protestans de la France , secondee par une 
religion amie du travail , y a multiplie les manufactures et 
cree de grandes richesses. Menaces dans leur foi, violentes . 
dans leur conscience , ils s'exilent en foule , et courent en- 
richir FAllemagne et FAngleterre de creations nouvelles : par 
un juste chatiment de Fintolerance nationaie, les manufac- 
tures quilsavaientetablies, tombent de langueur; des sour- 
ces abondantes de produits se tarissent , et la France voit 
decroitresa richesse. C'est la Hollande qui, en Europe donne 
Fexemple de tout ce que peut produirc d'avantageux a Fe- 
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eonomie interieure d'une soeiete, Fesprit de tolerance reli- 
gieuse uni a la sincerite des croyances dans ehacun des cultes 
qu'on y professe. Nulle part une application patiente et 
laborieuse n'a enfante plus de merveilles ; long-temps For et 
les marchandises du monde entier se sont aceumules dans ce 
pays ingrat , resserre , marecageux , conquis presque entier 
sur l'ocean. Comme Fa remarque" le grand ecrivain que nous 
avons deja cite, on y imprimait tous les livres signales ail- 
leurs, comme nuisibles et seditieux, sans que Fon se soit 
jamais a percu qu'il en resultat rien de facheux pour la paix 
et les mceurs publiques. Heureux les Hollandais si Famour 
effrene du gain neut point emousse en eux le sentiment 
moral et religieux de la compassion , et ne les eut pas sou- 
vent rendus , dans leurs colonies, insensibles aux maux de 
leurs semblables ! 

Si Fintolerance en Angleterre s'est long-temps perpetuee 
dans les lois , et si les privileges d'une eglise dominante y 
produisent encore une grave oppression , la tolerance de 
Fesprit philosophique , la grande liberte des opinions poli- 
tiques , le respect general pour les vertus du foyer , un 
amour vrai des liberte" s publiques et de la patrie , enfin une 
longue habitude d'egards mutuels entre les diverses classes 
de la societe, y servent de contrepoids aux mauvais effets 
du privilege et de la partialite des lois pour la religion de 
FEtat. C'est la sincerite de croyances epurees au creuset 
d'une saine philosophic , dans la solitude du foyer domesti- 
que , qui alimente dans un coeur anglais ce feu sacre du pa- 
triotisme , ce respect pour Fhonneur national , veritables 
fondateurs , vehicules et soutiens de la puissance britanni- 
que. C'est a ces nobles instincts que FAngleterre doit les 
prodiges d'intelligence et d'activite , qui ont eleve si haut 
son industrie , son commerce , ses richesses , et etendu sa 
domination dans le monde entier. Ce credit meme qui a cree 
tant d'etablissemens utiles , soutenu tant de luttes acharnees, 
servi tant de pro jets ambitieux , ce credit qui a produit le 
fleau d'une dette de vingi millards , mais qui en supporte 
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Fenorme fardeau, sans s'ebranler, quelle est sa base? une 
vertu necessaire au commerce des nations, comme a celui 
des particuliers, la bonne foi.C'est laloyauteanglaise, eprou- 
vee dans les circonstances les plus critiques ■ c'est la fidelite 
aux engagemens, tenus meme pendant la guerre envers 
les ennemis del' Angle terre, qui maintiennent son credit; 
Feffort de raison, qui fait endurer a un peuple entier le 
poids de charges accablantes pour la detresse de la multitude,, 
ne puise la vigueur de cette resolution unanime , que dans 
Felevation et F<*nergie du sentiment moral et religieux. 

Ce qui a manque jusqu'a present a la purete et a la puis- 
sance de ce principe dans la Grande-Bretagne , c'est une 
application plus franche et moins circonspecte de ce noble 
element social a Famelioration du sort des masses, et surtout 
au respect pour les droits des autres peuples. L'egoisme du 
commerce et de la richesse y a trop renforce Fesprit etroit 
du privilege et la personnalite patriotique. Des crimes po- 
litiques odieux ont ete commis au dedans et au dehors, et la 
loi providentielle , qui fait toujours reagir le mal contre les 
coupables , s'est manifestee et se manifeste encore par les 
souffrances et les anxietesdu peuple anglais, dont la haute 
prudence de cette nation a peine a entrevoir les remedes et 
le terme. 

Cependant la crainte des maux suspendus sur le pays a 
eclaire FAngleterre ; elle a senti qu'on ne s'isolait pas impu- 
nement. Son patriotisme est devenu moins hostile \ elle a 
commence de sympathiser avec nous et avec les Allemands; 
les progres de X element moral ont eu une reaction heu- 
reuse sur X element economique. Lemonopole s'est adouci ; 
on a compris que pour vendre ses produits , il fallait admet- 
tre ceux des autres, et que Fechange vivait de reciprocile. 
L'abolition des lois de Fintolerance contre les dissidens reli- 
gieux, la suppression deFhorrible traite desnoirs, Faffran- 
chissement des esclaves, Fextension des droits electoraux , 
la reduction des depenses , la suppression de taxes onereu- 
ses, et plus que toutes ces mesures encore , les temoignages 
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d'affection donnes par la presse et par 1c peuple anglais a la 
cause francaise et a notre nation , depuis les journees de 

i83o, montrent FAngleterre en progres croissant d'amelio- 
ration dans Y element moral et reliqieux , et par consequent 
dans Feconomie sociale. 

Ces progres , plus decides dans les pays oil domine Fes- 
prit d'examen, depuis la reforme, ne s'y sont cependant 
pas renfermes. Us ont penetre meme dans les contrees oil 
Fautorite exclusive du dogme s'est maintenue. La culture des 
sciences , des lettres et des arts y a aussi developpe les intelli- 
gences, ameliore les institutions, adouci Fintolerance dog- 
matique, et ameliore V element moral et religieux , quoi- 
qu'a un bien moindre degre. L'Espagne et le Portugal , 
j usque alors courbes sous le joug derequisition monacale, 
ont vu sous Charles III et le marquis de Pombal penetrer 
les lumiercs avec l'esprit de tolerance dans leurs classes 
moyennes , et meme parmi les grands. La Toscane a res- 
pire sous Fadministration eclairee d'un Leopold. Qui le 
croirait? Get institut meme, si celebre, et hai a si juste 
titre , pour son ambition , ses intrigues, etsa morale si sou- 
pie avec toutes les passions, l'institut jesuitique fut un pro- 
gres. Pour combattre la reforme, ii fallut substituer l'etude 
a Tignorance , l'amenite des mceurs a la grossierete et a la 
rudesse ; de la cet orclre de moines demi-religieux , demi- 
mondains. Malgre tout le mal qu'ils ont fait et voulu faire , 
en s'emparant des etudes, ils n'ont pu fausser tous les 
esprits , et ils ont contribue forcement a Favancement des 
sciences et des lettres. Voltaire fut leur eleve. Les missions 
du Paraguay , tout en constituant une theocratie vicieuse, 
furent un bien fait pour des peuplades sauvages , et un ser- 
vice rendu a la civilisation. Tant la loi providentielle sait 
lirer le bien du mal meme ! 

Au milieu de TEurope partagee entre ses deux systemes 
religieux, quel spectacle singulier presente la France dans la 
carriere du progres! Les nouvelles croyances y penetrentavec 
force, auxvi°siecle en meme temps que Ten thousiasme pour 
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('etude et leslettres : cest de son sein que surgit le reforma- 
teur leplus austere, Calvin, qui a medite ses institutions 
dans le presbytere de Noyon •, cest dans son sein , qu'un 
autre pretre, le cure de Meudon, Rabelais, jette sur tous 
les objets du respect public Fordure de ses cyniques 
railleries. La reformey soutientune lutte terrible, pendant 
quaranteans. Elles'y implante, et resiste a toutes les persecu- 
tions $ mais elle ne peut s'y concilier qu un nombre tou jours 
reslreint de proselytes. Le caractere national, ami de Feclat, 
des ceremonies, et des plaisirs , frondeur, mais incline vers 
une autorite qui le dispense d'une attention perpetuelle a des 
choses graves, en se chargeant deles decider pourlui, ne sau- 
rait se plier a un culte severe dans ses formes et ses exigences. 
L element moral et religieux etait alors trop en super ficie 
dans notre pays, pour y faire de grands progres.L'autorite et 
les corps privileges y etaient trop interesses a la conservation 
de leurs prerogatives pour transiger avec Fesprit d'examen. 
II s'etait d'ailleurs etabli depuis long-temps en France une 
sorte de protestantisme, dont le pays se contentait. Les li- 
beries de Feglise gallicane , promulguees par saint Louis , 
Phillippe-le-Bel et Charles VII, toujours invoquees et de- 
fendues par les grands corps de magistrature , opposent 
aux envahissemens de la cour romaine une barriere, que 
Fon croit suffisante. Plus tard cette barriere se fortifie par 
Fopposition de Port-Royal a la domination des jesuites. 
Toutefois le sentiment moral et religieux est eleve , dans 
le xvn e siecle, a undegre eminent depurete par la philoso- 
phic de Descartes et de Mallebranche, etpar les beaux ecrils 
de Pascal, de Bossuet, et surtout de Fenelon, cot homme 
vraiment evangelique, dont Feloquence sait si bien faire pe- 
netrer dans les ames Fesprit de tolerance et Famour de Fliu- 
manite. Mais bientot le doute et Fexamen, repousses avec 
la reforme , reparaissent dans la philosophic et renlrent en 
France avec les ecrits de ses nouveaux disciples. Bayle a 
donne le signal. Montesquieu y a repondu par ses Lcttres 
Pcrsannes. Voltaire parait, etson horreur pour Fintolerance 
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et le fanatisme, qui ne combat d'abord que la superstition, 
irritee ensuite par les persecutions , se change en une haine 
irreconciliable contre le christianisme meme. Get etonnant 
genie, si puissant a la fois dans le[bien et dans le mal, jure a la 
religion de son pays une guerre immortelle. II n'a pas prevu 
qu'il serait depasse. Bientot ce n'est plus a la revelation 
chretienne seule 3 c'est au sentiment moral et religieux 
que les encyclopedistes , Diderot, d'Alembert , avec Helve- 
tius , d'Holbach et tant d'autres , ont declare guerre a ou- 
t ranee. On n'a pas voulu admettre la re forme r et Ton ac- 
cepte Fatheisme: pour la premiere fois, depuis qu'il exisle 
des peuples , la philosophie d'une grande nation eonsisle 
dans le mepris de toute croyance , et une nouvelle espece 
d'intolerance proclame avec une sorte de fanatisme bizarre 
la negation de Finstinct moral et religieux ; l'homme se re- 
nie lui-menie avec son auteur. Mais la loi provide ntielie 
qui ne permet jamais Foubli total des principes sociaux , et 
ne livre jamais completement les socidtes aux egaremens 
du cceur et de la raison , suscite deux hommes dont le ge- 
iiie et Feloquence embellie de toute la magie d'un style en- 
chanteur et du plus ravissant coloris, reclament hautement 
au nom de la verite, puissante et eternelle comme Dieu 
meme , ainsi que Fa dit Pascal. Nes dans la pauvrete , lut- 
tant avec une perseverance indomptable contre les rigucurs 
du sort et les orages d'une vie aventureuse, J, J. Rous- 
seau et Bernardin de Saint-Pierre parviennent a travers 
tous les obstacles , a degager du marbre le plus rebelle la 
statue de Philocles : une morale e^; une religion epurees 
brillent de tous leurs charmes dans leurs immortels ecrits, 
et la flamme , qui les vivifie , ravive dans tous les cceurs 
sinceres ce feu sacre qui ne doit jamais s'eteindre qu avec 
le genre humairi. 

En suivant la reaction de I element moral et T t religieux ', 
dans ses vicissitudes , sur Feconomie sociale de la France , 
depuis qu'au debut du xvn e siecle,, Deseartes y a rendu a 
Fesprit d'examen toute sa puissance, nous remarquons 
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Henri IV et Sully, ces deux enfans de la reforme . eleve's 
dans les camps, au milieu des perils de la guerre civile a 
Fecole des Coligny, des Lanoue et des Duplessis-Mornay 
Henri IV, dont le grand sens, Fesprit penetrant et Fhuma- 
nite font un roi habile et ami du peuple , a qui sa bonte 
fait oublier ses travers; Sully, l'ami de son prince, grave, 
austere , ayant vu de pres tous les genres de desordre et 
ayant su en demeler les causes , avec la ferme intention 
d'y porter remede 5 tous deux de concert re iablisseht Fordre 
dans les finances, et dans FEtat, ou ils font renaitre Fabon- 
dance. Ils ont ete les temoins des souffrances du cultivateur : 
cost Fagriculture qu'ils protegent $ e'est au paysan que 
Henri veut donner la poule au pot $ e'est du labourage 
et dupdturage que Sully veut faire les deux mammeU 
les de T&tat. Eh dix ans, ces deux hommes formes a Fe- 
cole du malheur, et dont le sentiment moral et religieux 
est aussi eclaire que sincere, ont eleve la France a un haut 
degre de prosperite et de puissance, 

Apres eux , il faut arriver a Louis XIV et a Colbert. Les 
guerres malheureuses de la ligue et de la fronde ont jete 
Ja nation dans les bras d'un pouvoir sans controle , que la 
religion appuie de toutes ses forces. Grace aux qualites so- 
lides et aux dons seduisans de Louis XIV , Famour du pays 
se confond avec Famour du prince , et sa gloire avec celle 
de la nation. Le genie de Colbert trop dedaigneux des tra- 
ces de Sully et trop peu favorable aux progres de Fagricul- 
ture , en fait faire de grands aux manufactures et au com- 
merce. Mais la mort de cet habile ministre est le signal 
d'une decadence dont la France ne peut se relever pen- 
cant un siecle. Sous la regence et sous le regne de Louis XV, 
la licence des mceurs et des opinions met le comble au de- 
sordre retarde quelque temps dans sa marche acceleree , par 
Fadministration econome du cardinal de Fleury, homme 
en qui Finstinct moral et religieux fut peu eclaire, mais sin- 
cere. Toutefois ce defaut de lumieres fit de cet homme na- 
turellement doux le persecuteur acharne des jansenistes. 
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Les ecarts de Voltaire se compensent dans cetle ame dc 
feu par un ardent amour de Fhumanite , qui, comme tout 
ce qui emane de ce rare genie , exerce sur ses contempo- 
rains une puissante influence : a son exemple , les savanset 
les ecrivains renommes prechent en faveur des droits et 
desbesoins des peuples. On s'oecupe de toutes les questions 
oil le bien public est interesse 5 une ecole nouvelle fonde 
Fe'conomie sociale sur les progres de Fagriculture et prepare 
les voies au genie de Smith. De tous cotes surgissent des 
projets de reforme dans toutes les parties de Fadministra- 
tion. Depuis Favenementde Finfortune Louis XVI, dont les 
intentions furent droites et pures, le ministere de quelques 
hommes de bien eclaires , Turgot , Malesherbes , Necker, 
produit d'heureuses ameliorations dans le systeme econo- 
mique de FEtat *, un grand mouvement d'industrie et de 
commerce s'opere dans les ports et dans les colonies 5 Saint- 
Domingue atteint en peu de temps a une brillante prospe- 
rite. Malheureusement ce quon a fait de bien s'evanouit a 
peu-pres, a la retraite des ministres, a qui ce bien etait dii ? et 
plus malheureusement encore , ils emportent avec eux Fes- 
poir des reformes plus importantes que leurs vertus et celles 
du prince , ainsi que leurs talens , avaient fait augurer. 

Ici s'ouvrirait un champ nouveau et non moins vaste que 
celui que nous avons parcouru, quoiqu'iln'embrasse pas en- 
core Fespace d'un demi-siecle : mais une matiere si neuve 
et si feconde requiert une attention speciale, etnous devons 
menager a la fois cclle de nos lecteurs et la latitude qui 
nous est accordee. 
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SUR QUELLES BASES 

DOIT REPOSER LE PRIX DES SALAlRES , ET QUELS SOWT LES 
MOYENS DE LE DETERMINER (i)? 

La main d'oeuvre est un des elemens de la production , 
cl le prix dont on la paie se nomme salable. 

Le taux du salaire est necessairement variable , comme 
lc sont les prix de la matiere premiere , les loyers des ma- 
chines et ateliers, les frais generaux , etc., etc. 

Lorsque la main d'oeuvre est abondante , la fabrication 
peu active , ou les produits peu recherches , le salaire tout 
naturellement tend a la baisse : lorsqu'au contraire les pro- 
duits sont demandes et les bras insuffisans , la main d'oeu- 
vre est a la hausse : c'est la une des lois le plus simples du 
mecanisme industriel, loi que l'economie politique et l'ex- 
perience admettent et proclament. 

Ceux qui ont voulu faire intervenir l'autorite dans la 
fixation du salaire, se sont egalement trompes. Toute liberte 
doit etre maintenue a cet egard , et les debats des prix doit 
rester entre Fouvrier et le fabricant. 

Le maximum de la main d'oeuvre ne serait pas plus rai- 
sonnable a etablir , que celui des marehandises , droit que 
quelquefois les gouvernemens se sont arroges il est vrai , 
mais qui est aussi reste comme un des monumens des er- 
reurs facheuses que pent commettre l'autorite publique 
abusee. 

Quant aux bases ordinaires du salaire, nous dirons qu'il 
doit etre assez eleve pour suffire aux besoins raisonnables 
de Fouvrier et de sa famille. II faut aussi qu'il puisse par 
lui se creer quelques economies pour les temps necessi- 

(1) Nous ne partageons pas entiere'ment les idees emises dans cet article , et nous 
croyons que les moyens proposes dans notre pre'cedent nume'ro , conduiraient a 
une solution plus ge'ne'rale du probleme. IS r ous pensons cependant que plusieurs des 
vues de M. E. Be'res sont tres-u tiles et pourraient recevoir une application facile 
ct immediate. 27/. F. 
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teux, Fetablissement de ses enfans, ainsi que pour le pecule 
propre au soutien de ses jours de vicillesse : car qui vou- 
drait pretendre qu'il est des homines dont la destinee ne 
doit etre que de trouver Fabsolu necessaire dans un travail 
assidu et penible ! L'interet raeme des chefs d'industrie est 
d'attacher quelque bonheur au sort des populations labo- 
rieuses. 

Avec un salaire convenable l'ouvrier ne songe pas a la 
ressource de Immigration et ne porte pas ailleurs le secret 
de son industrie. Nous ne saurions trop attentivement 
veiller ace qu'il nefasse pas denos jours, par necessite de vi- 
vre , ce que le zele fanatique de Louis XIV le contraignit 
si malheureusement de faire par la revocation de Fedit de 
Nantes : empechons que, presse par la faim , il n'aille na- 
turaliser a Fetranger des industries dont nous pourions en- 
core long-temps avoir le benefice. 

Le pouvoir politique aussi a tout interet a ce qu'on menage 
les classes laborieuses , de maniere a eviter des mecon- 
tentemens serieux dont les consequences , quels qu'en 
soient les resultats, sont affligeantes, profondes, quelquefois 
irreparables. 

Lorsque le fabricant eprouve une diminution sur le prix 
de ses produits , il est excusable sans doute qu'il cher- 
che a reduire son chiiBfre de revient ; mais il doit le faire 
de maniere a rendre le dommage le moins onereux pos- 
sible a tous ceux qu'il frappe : il atteindra ce but en re- 
parlissant le dechet de sa marchandise entre le salaire de 
rouvrie? , le pi ix de la matiere premiere , les frais gene- 
raux et son propre benefice. En voyant proceder avec cette 
equite, l'ouvrier aura moins de peine a se resigner, a pren- 
dre courage , a doubler son travail, a attendre des temps 
meilleurs : et lorsque ces temps arrivent , le fabricant doit 
le premier relever les prix de main d'oeuvre et compenser 
autant qu'il le peut les souffrances de ceux qui concourrent 
a sa production et a sa richesse. 

L'ouvrier, de son cote, doit se dire que si dans les crises in- 
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dustrielles son sort est a plaindre, bien a plaindre meme , 
celui du fabricant n'est pas plus digne d'envie , que quel- 
quefois meme il est plus critique que le sien ; car si lui 
peut porter ailleurs son industrie, le fabricant ne peut le 
plus souvent, sans des' sacrifices enormes, se separer des 
lieux de son exploitation : il doit surtout se bien penetrer de 
Fidee qu'un recours aveugle a la force neresout jamais rien, 
comme on s'en est assure dans les deplorables troubles de 
Bristol et de Lyon. 

Pour diminuer les inconvdniens de la baisse des salaires, 

< on a parle d'une association entre les ouvriers et les chefs 

d'industrie 5 lesuns apportantla main-d'ceuvre, les autresles 

capitaux : mais cela ne nous semble pas d'une application 

possible. 

L'ouvrier n a pas les mo yens d'attendre la realisation des 
produits qui souvent ^est fort longue. Et d'aiileurs ne sait- 
on pas combien de pareilles associations seraient difficiles , 
nous ne disons pas a maintenir, a liquider , mais seulement 
a constituer. Dans la plupart des industries ou il entre une 
main-d'ceuvre extremement variee et d'un merite d'execu- 
tion tout different , comment determinerait-on la part de 
chaque associe 5 et lorsque les plus petites societes formees 
avec des interets egaux ont tant de peine a marcher, celles- 
ci iraient-elles bien et long-temps ? 

Autant quepersonne, nous d^sironsune repartition juste 
des produits du travail 5 mais il ne faut cependant pas, dans 
Fattente d'arriver la , perdre un temps preeieux a pour- 
suivre des plans dont rien n'autorise a pouvoir esperer la 
realisation et surtout la duree. 

IJne chose par exemple, dont on devrait s^occuper au 
plus tot , serait le moyen de determiner avec plus de calme 
et plus amiablement qu'on ne Fa fait jusqu'ici le prix des 
salaires $ c'est en ce moment la question sooiale peut-etre 
la plus interessante que Fon puisse aborder. 

Laisser Finduslrie dans Fetat d'anarchie oii elle se trouve 
e*est vouloir que rien ne marche ayec ordre ? avec suit 

3r 
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avec progres. Aujourd'hui c'est Fouvrier charpentier qui 
chome, demain ce sera Fouvrier macon , aiileurs Fouvrier 
tailleur, Fouvrier forgeron. 

Si le parti de ehomer ou de faire greye, comme on Fap- 
peUe dans les chantiers, ne tranche pas la question , on en 
viendra a des disputes, a des haines profondes entre Fou- 
vrier et le maitre, peut-etre en appellera-t-on a la force... 

Quel pays, quel etat social, nous le demandons avee sol- 
licit ude, resisterait a de telles secousses, pour peu qu'elles 
durent ou se renouvellent ? 

La solution d'un tel probleme inte>esse done au plus 
liaut degrelespublicistes, les industriels, le gouvernement. 

Croire que du premier abord on arrive a signaler un 
mode d'organisation industrielle qui remedie a tout , c'est 
difficile a esp^rer : mais enfin il vaut encore mieux des es- 
sais que Fexperience fera perfectionner, que de rester dans 
une position mauvaise , disons meme detestable. 

La premiere erreur que nous signalerons, c'est de comp- 
ter sur les articles 4i5 et ^16 du code pdnal qui defendent 
les coalitions d'ouvriers. 

II n'etait pas bespin d'arrets recens pour nous appren- 
dre que les articles preeites ne pouvaient raisonnablemenl 
s'appliqueraune reunion paisible d'ouvriers qui n'ontd'au- 
tre but que de s'entendre sur leurs plus chers interets. 

Et d'ailieursla loi ne peut vouloir ce qui est inex^euta- 
ble. La ou il y a forcement reunion sur le m£me lieu et h la 
meme heure de centaines d'ouvriers , peut-pn les empe- 
cher de parler de leur salaire comme de toule autre chose 
et de discuter ace sujet unemesure a prendre? Cette exi- 
geance est impossible. Nous irons meme plus loin et nous 
djrons qu'on doit bien se garder de desirer Fexecution 
d'une pareilie mesure c . car alors il arriverait qu'au lieu de 
discuter ouvertement ejt de mettre les interets opposes a 
meme de faire valoir leurs raisons, on s'arrejterait a un parti 
delibe>£ en secret, et parti probablement alors faux, vio- 
cnt, funeste a tous. Dira-t-on qu'on aurait la ressource de 
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faire punir les meneurs ? mais qu'imporlc ce elialimcnl a 
celui dont la fortune aurait ete compromise par Feifet 
des coalitions quil faut s'attendre a trouver d autant plus 
dangereuses qu elles auront 6te muries a loisir et dans le 
secret. 

Ce nest done pas d'un tel moyen qu'il serait habile 
d'user; son impuissance et ses dangers sont trop manifestes. 

Que la loi punisse la violence de Fouvrier sur l'ouvrier , 
pour le forcer a entrer dans ses resolutions, rien de mieux } 
voila la coalition punissable : aller plus loin , e'est de Fille- 
galite , e'est de la maladresse. 

Depuis quand les ecrits clandestins ne circulent-ils plus 
au milieu de nous, ne se vendent-ils plus au poids de For ? 
e'est depuis quon peut tout dire ouvertement. Depuis 
quand encore les societes secretes , la maoonnerie , le caiv 
bonarisme n'ont-ils plus d'adherens ? depuis que dans les 
assemblies publiques , on parle, on raisonne, on discute 
sur les grands interets des gouvernemens, des peuples. 

Eh Men ! le compagnonage , sous ses mille formes, per- 
dra aussi son lien , sa force et ses dangers , lorsqu'une voie 
sera ouverte a la famille ouvriere , a FefFet qu'elle y dis- 
cute ses droits , quelle defende son interet , quelle expose 
ses souffrances. 

Ce n'est pas a proscrire Fesprit dissociation que consiste 
Fhabilete des gouvernans , mais a Forganiser , parce qua- 
lors ils en connaissent la nature , en peuvent guider lamar- 
che , en corriger les ecarts. 

Dans une soeiete bien organisee , tous les interets doi- 
vent etre represented et pouvoir s'expliquer. C'est ce qui 
n'a cependant pas encore lieu au milieu de nous. 

Les chambres sont Forgane des interets politiques. 

Les conseils-generaux des departemens , ceux des ma- 
nufactures , de Fagriculture ; les reunions , la bourse , les 
chambres de commerce represented les interets materiels ; 

Des societes , des academies , mille journaux plaident la 

cause des interets scienlifiques. 

3i. 
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Les interels religieux sont defend us dans les eonciles, les 
chapitres, les consistoires. 

La cause seule des populations laborieuses se trouve iso- 
Ue et sans organes reconnus ; cependant , qui ignore leur 
nombre , leurs services , leurs besoins ? 

Que le mode de representation qui sera devolu a cette 
grande fraction de la soeiete differe des autres , nous le 
voulons bien : mais enfin il est juste, il est instant de faire 
quelque chose pour elle. 

Unc institution existe deja parmi nous, qui peut etre 
le commencement de la reforme, Tetendant toutefois etla 
perfectionnant. 

Nous voulons parler des conseils des prud'hommes fort 
anciennement connus en France et qui furent organises sur 
un nouveau plan par les lois et decrets du 1 8 mai 1 806. — 3 
juillet 1806, — 11 juin 1809. — 3 aout 1810. 

Ces conseils institues dans un tres-petit nombre de villes 
industrielles , devraient etre etendus partout ou il y a un 
grand centre d T activite et de production : c'estaux conseils 
municipaux , aux conseils-generaux , aux pr^fets , aux ci- 
toyens eux-memes qui en sentent l'importance d'en provo- 
quer Fetablissement. 

Leur organisation devrait etre modifiee en ce sens , qu'on 
admettrait dans leur sein non seulement comme on la fait 
jusquici , quelques chefs d'ouvriers qui ne sont autre chose 
le plus souvent, par exemple a Lyon, que des chefs d'indus- 
trie , mais encore les simples ouvriers delegues suivant un 
mode determine d'election. 

Par de nouvelles attributions les conseils de prud'hommes 
seraient aussi appeles , non pas a fixer legalement le prix des 
salaires , mais du moins a discuter leurs bases les plus raison- 
nables, et a chercher a les faire admettre a Famiable. 

Pourquoi aujourd'hui s'entend-on si peu ? c'est que nul 
lien ne rapproche le maitre et Touvrier, et qu'entre eux il 
n'y a que defiance, mystere, surprise. Quand on ecoute 
les unes etles autres, comme cela nous est arrive souvent, 
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on ne peut que regrelter que la prevoyance du gouverne- 
ment n'ait pas deja mis un terme a une division d'autant 
plus malheureuse qu'elle est plutot FefFet d'un mal entendu 
que d'une cause reelle. 

Le chef d'industrie ne connait geneValement pas assez 
les situations et les besoins de Fouvrier. L'ouvrier de son 
cote s'exagere trop les benefices du chef d'industrie. Du 
fondle ces idees aussi fausses qu'oppos^es , comment nai- 
trait-il quelque choses de conciliant, de pacifique ? II faut 
necessairement changer de marche , et alors seulement ces- 
sera au sein de nos industries les plus actives , cette guerre 
sourde qui menace chaque jour de toutarreter, de tout 
compromettre. 

Et puis, en donnant a chaque interet un organe legal, on 
evitera du moins le resultat ordinaire et si facheux des de- 
liberations secretes : nous voulons dire celui de voir mettrc 
en avant de part et d'autre les hommes les plus remuans , 
les plus emportds, et par cela meme les moins propres a semer 
des germes de paix au milieu des passions que la soufFrance, 
les craintes, la jalousie n'exeitent deja que trop. 

Dans le cas ou les conseils de prud'hommes , composes 
de membres animus d'interets souvent opposes , n'arrive- 
raient pas a s'entendre sur toutes les questions qu'ils seraient 
appeles a discuter, notamment sur celle du salaire, nous 
proposerions comme complement de moyens pacificateurs , 
laressource deY arbitrage : employe si souvent, meme a Far- 
ran gement des plus grands in terets, pourquoi ici ne serai t- 
il pas de la meme utilite ? 

Partout meme dans les plus grandes cites , n'est-il pas 
des hommes tellement en vue et connus avec avantage de 
tous les citoyens, que les partis les plus dissidens ne repu- 
gneraient pas a les avoir pour juges? Deptiis la funeste di- 
vision des maitres et des ouvriers , nous ne nous expliquons 
meme pas comment Fidee de vider les differens par Farbi- 
trage , plutot que par d'intcrminables querclles ou la lassi- 
tude du mal, n'est venue a personne. 
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Caril ne faut pas se le dissimuler ; ici ce n'est pas apres 
une sanction forcee qu'il faut courir : la fixation du salaire 
doit rester libre des contraintes de la loi , comme tout autre 
marche" partieulier •, ce qu'il faut seulement en pareille ma- 
tike, c'est un moyen de debat le plus calme, le plus raison- 
nable possible. Celui que nous proposons nous semble tel : 
puisse-t-on l'aceepter ! 

Comme exemplc du bon resultat de ce que nous voudridns 
voir s'etablir, nous citero s ce qui se passe entre le chef 
d'industrie agricols et i'ouvrier. Entre eux presque jamais 
de debat , surtout de debat irritant. Cela tient a ce que cha- 
cun connait sa position respective ; que le maitre et I'ouvrier 
la raisonnent , qu'ils s'expliquent , et qu'il«* finissent ainsi 
par adopter le lerme ou il y a avantage pour tout le monde. 
Pour eviter le re tour des querelles qui viennent aujour- 
d'hui si souvent surpendre et arreter les industries , nous 
voudrions que les conseils de prud'hommes fussent charges 
de donner leur opinion a peu pres tous les six mois, sur le 
prix convenable des salaires. Ce serait meme avantageux 
pour la determination plus precise des prix courans des 
marchandises. 

L'etat prospere ou critique des industries doit etre 
sans doute la boussole du prix des salaires : cependant il 
faut reconnaitre que generalement il est un terme au des- 
sous duquel on ne peut descend re •, c'est celui ou les profits 
de I'ouvrier seraient si minimes qu'ils ne suffiraient pas a 
couvrir ses moyens d'existence. 

Le systeme des adjudications pour les travaux publics a 
quelquefois amene ce resultat. Les entrepreneurs , aiguil- 
lonnes par la rivalite , ont consenti a de tels rabais, qu'ils ne 
pouvaient se retirer sous perte de leur marche qu'en forcant 
a leur tour la main au malheureux ouvrier. 

C'est a eux, a 1'avenir, a etre plus prudens et a ne s'en 
prendre qu'a leur avidite , avidite meme coupable , s'ils sont 
abandonnes, au milieu de leurs entreprises ? par ceux dont 
ils ne paient plus la peine. Qu'ils ne sc fient pas non plus a ce 
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qu'a pu faireune fois le gouvernement, desireux de retablir 
Fordre et de presser des travaux qui perielitaient. 

Tels sont les moyens que nous mettons en avant et les 
considerations que nous avons cru bonnes a faire valoir pour 
sortir de Fetat inquietant oii nous nous trouvons et dont les 
symptomes se renouvellent chaque jotir en des lieux si divers 
et dans des conditions toutes differentes. Ainsi a Lyon ce 
sont les ouvriers tisseurs qui se plaignent ; a Paris , les ou- 
vriers charpentiers ; a Limoges , les ouvriers en porcelaine; 
a Brest les'ouvriers constructeurs. 

Nous aurions pu sans doute entrer dans F exposition plus 
etendue des moyens d' execution , mais nous ne Favons point 
voulu , croyant suffisant d'indiquer les bases sur lesquelles 
doit reposer la representation des interets materiels de For- 
dre le plus inferieur. Nous avons d'ailleurs devant nous un 
cadre si etendu a parcourir que les idees generales meritent 
d'attirer notre attention bien plus que les mesures de de- 
tail naturellement du ressort du legislateur , et surtout de 
Fadministrateur lorsque vient le moment de Fapplication. 

Emile B£res (du Gers). 
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REVUE 



MENSUELLE 



»E L'lNELL'ENCE DE L'ELEMEIVT POLITIQUE 
SUK L'ECOJNOMIE SOC1ALE. 

Nous avons essaye d'apprecier Taction de \ Element mo- 
ral et religieux sur l'economie sociale : nous nous sommes 
efforces de signaler dans les faits de l'histoire, les effets fu- 
iiestes de Pirn perfection ou de la corruption de ce principe, 
et nous croyons avoir fait toucher au doigt les plaies des 
systemes economiques ainsi vicies. Voyons maintenant 
quelle est Finfluence de V element politique sur l'economie 
interieure des societes* 

Par 1 element politique , nous en tendons la constitution 
d'un etat au dedans et Fesprit qui dirige ses relations au 
dehors. Ne perdons pas de vue que la constitution interieure 
et la direction exterieure .d'un peuple sont toujours deter- 
miners par Finfluence plus ou moins reguliere de X element 
moral et religieux, II y a toujours entre ees choses le rap- 
port exact de la cause a FefFet. v 

Ce qu'il y a de fondamental dans la constitution d'un 
Etat , c'est le principe qui Fa creee et le but qu'on a voulu 
atteindre. Les formes sont d'un ordre secondaire : c'est 
Fesprit public qui les regie et qui les conserve , ou les altere. 

U element politique d'un Etat derive de Fune des deux 
puissances quise partagent le monde. Son principe est bu la 
force ? ou la justice. Un Etat est constitue 7 soil pour Favaii- 
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tage exclusif des plus vaillans, des plus adroitsetdes plus ha- 
biles, soitau profit de tous ses membres. Le premier systeme 
est Fexploitation dela societe* par des chefs , des castes et des 
corps privilegies. Dans le second seul, le public gouverne, 
ou est gouverne par Finteret general. 

Toutes les fois que cet interet domine , il y a chose pu- 
blique , ou republique , independamment des formes. Si 
Ton fait abstraction de l'horrible esclavage des ilotes, il y 
avait republique a Sparte, avec deux rois hereditaires ; a 
Venise au contraire , quoique tout y flit confie a Felection, 
la republique depuis la serratura di consiglio , ne fut 
qu'une odieuse derision. II n'y eut plus qu'une oligarchic 
tyrannique.Legouvernement venitien, depuis cette epoque, 
ne fut quun comite perpetuel de salut public , institue pour 
concentrer un pouvoir inebranlable dans la minorite du 
patriciat. Trajan , Titus , les Antonins , Henri IV et Sully, 
Louis XIV meme, a quelques epoques de son regne, avaient 
reconstitue la chose publique , sous la monarchie absolue ; 
Marius et Sylla , Antoine et Octave exercerent le plus'san- 
guinaire despotisme avec des formes republicaines. 

Cela ne veut pas dire que les formes soient sans impor- 
tance. Elles en ont au contraire une tres-grande \ seulement 
Fessentiel pour une societe, est que Finteret general soit 
lebut dugouvernement, et ce sont moins encore les formes 
que les mceurs qui en decident. 

Toute societe eprouve un double besoin •, d abord For- 
dre et la paix interieure , pour se livrer sans trouble aux 
travaux de Fintelligence et des arts } ensuite la liberte et la 
dignite privees et publiques, sans lesquelles il n'y a ni securite, 
ni honneur pour les ciloyeris , ni respect , ni par consequent 
de surete pourle pays. Dans les temps anciens , le premier 
de ces deux besoins preoccupa les peuples , et prevalut sur 
Fautre , qu'il fit souvent oublier ; les collisions frequentes 
entre eux , leur firent chercher avant tout une garantie dans 
la force des armes, et Fautorite des chefs et des guerriers 
les plus courageux et les plus habiles s'etablit partout. Toute 
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FAsie sc constitua sous des monarchies absolues. L'esprit 
et la discipline des camps furent transported dans FEtat. 
Le sacerdoce seulrivalisait avec les guerriers } dans FInde et 
en Egypte , il s'empara du pouvoir supreme. Ce furent des 
guerriers qui se saisirent du sceptre, ou a qui on le defera, 
dans les petits Etats de la Grece a son premier age. Voila 
les formes les plus antiques de gouvcrnement , la theocratic 
et la royaute plus ou moins puissante. 

Le principe de toutes ces constitutions primitives, c'est 
Fordre, garant de la subordination et de la paix. Chaque 
Etat est inslitue comme unearmee. Tout y est subordonnd 
a la discipline. Le chef ou le roi est le Pastor populorum 
d'Homere. Le regime militaire dominait dans toutes les 
monarchies de FAsie. Dans les petits royaumes de la Grece, 
le- pouvoir royal etait tempere par Fautorite des principaux 
chefs qui commandaient sous les ordres du prince, et sou- 
vent meme par Fassemblee du peuple. Le gouvernement 
ressemblait beaucoup au gouvernement patriarcal des 
tribus pastorales. Lesbesoins etaient moderes : une grande 
simplicity regnait dans les moeurs. Les travaux des arts 
navaient guere introduit que dans les temples et dans les 
demeures royales, un certain luxe et quelque magnifi- 
cence. Dans la Grece des temps heroiques et de Fage sui- 
vant, la guerre et la pirateric sont les grandes ressources 
des petits Etats qui la divisent. Les esclaves , comme dans 
nos colonics modcrnes , y sont la premiere des proprietes 
et les instrumens usuels du travail. La vie agricole et le 
commerce occupent cependant un assez grand nombre 
d'hommes libres. La culture des terres et la vie pastorale 
sont en honneur dansFAttique, dans la Beotie et dansFAr- 
cadie. Athenes, Corinlhe, Sycione, File de Corey re , se 
livrentaun trafic fructueux avec les etrangers. L'epoque 
qui precede la guerre medique est celle de la lutte entre la 
royaute et Fesprit republicain , c esl-a-dire entre le regime 
militaire et le gouvernement civil. Une sorte d'union s'est 
etablie entre les Etats grecs , et la paix interieure y a favo- 
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rise les progres du travail, de Fabondance et des lumieres. 
Les peuples Hellenes, loujours belliqueux, mais moins 
exposes aux invasions etau brigandage, ne veulent plus etre 
soumis au regime des camps ; ils veulent des lois qu'ils au- 
ront consenties, et que feront respecter des magistrats de 
leur choix. Les rois sont successivement reniplaces dans 
tous les Etats grecs , excepte a Sparte , par des gouverne- 
mens electifs. Si le regime militaire conserve a Lacedemone 
une grande part dans Faction du gouvernement , c'est par- 
ce queLycurgueaconstituesa republique commeun camp 
en permanence. 

L'abolition de la royaute d&ns les autres cites de la Grece, 
y met en presence et en lutte les deux autres elemens 
politiques des societes , telles que Fhistoire nous les a mon- 
tresjusqua nos jours, les citoyens riches et puissans, ou 
Varistocraiie , et le peuple , ou la democratic. Les des- 
cendans des anciens rois, ou quelques chefs habiles profi- 
tent de ces lutles entre des in le rets rivaux pour s'emparer 
momentanemenl du pouvoir a Taide de Tun des deux. Tels 
sont Pisistrate et ses fils a Athenes , Periandre a Corinthe , 
Nicocles a Sycione , Polycrate a Samos. Mais Tesprit de li- 
berte , ou plus exaclement , le besoin et Fhabitude du gou- 
vernement civil ont jete des racines trop profondes pour 
supporter long-temps des rechutes sous la discipline des 
camps 5 aussi l'usurpation du pouvoir , meme exerce avec 
moderation , cst-elle flelrie du nom odieux de tyrannie ; 
Harmodius et Arislogiton lui portent un coup mortel par le 
meurtre d'Hippias , et desormais Fesprit et les formes du 
gouvernement civil prevaudront dans la Grece. Ainsi ce 
gouvernement, par antipathic pour Farbitraire du comman- 
dement dans la vie civile, y a exclu Fun des trois elemens de 
la societe ancienne , le pouvoir perpeluel d'un chef supreme 
ou la royaute. Les deux autres elemens , les riches et le 
peuple, restent aux prises, sans pouvoir jamais s'amalgamer. 
Le pouvoir passe et repasse sans cesse des principaux citoyens 
a la multitude , et de celle-ci a ceux-la : de la les discordes 
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et les guerres perpetuelles enlre les repubhques grccques , 
et Ieurs querelles intestines. 11 leur manque a toutes ensem- 
ble et a ehacune un lien et un pouvoir moderateur. 

Les vices de celte politique interieure ne pouvaient 
manquer d'exereer une pernicieuse influence sur le regime 
economique de ces petites societes et de la Grece entiere. 

Le genie des lettres et des arls, s'e levant a de belles et 
sublimes creations , eveille a la veVite Findustrie gfccque : 
les progres du trafic sont, pour Athenes et Corinthe , une 
source de richesses. L'abondance , le luxe, toutes les jouis- 
sances de la vie, tous lesplaisirs des sens , de Fimagination 
et de Fesprit , font de ces deux villes les centres du gout , 
de la magnificence et de la voluple , en meme temps que 
du plus brillant essor de rintelligence. Mais les divisions 
intestines et les guerres du dehors troublent sans cesse la 
paix publique, et ne permettent presque jamais aux citoyerts 
de jouir du premier des biens , la securite. Les exib, les 
confiscations, les depredations , touies ces vengeances, tous 
ces exces des factions , quise persecutent tour-a-lour, plon- 
gent alternativement dans le malheur une foule de families, 
et les reduisent a la misere. A Sparte, cestun petit nombre 
de citoyens qui s'est empare des richesses publiques, et 
qui a cxproprie le grand nombre; a Aihenes , eest la multi- 
tude qui se partage les revenus de FEtat, quelle dissipe 
en fetes et en spectacles, et qui veut spolier et opprimer les 
riches. Ces deux fepubliques ne se disputent le gouverne- 
ment de la Grece et de ses colonies, que pour les piller. Le 
vieux penchant des Grecs pour le brigandage et la piraterie 
Femporte loujours sur Findustrie y toujours ils preferent 
la violence et la spoliation au negoce et au travail. Leurs 
constitutions aussi imparfaites que leur religion et leur 
morale , n'ont pas mieux reussi a les corriger de ces vices 
et a fonder Fordre et le bonheur public* 

Les tivi's elemens politiques , un chef supreme , (rex), 
un patriciat, (nobiles), un peuple, (popiilus , plebs), se 
combinent autrement a Rome, et avec une toute autre 
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force : ces elemens s'y maintiennent d'accord pendant plus 
de deux siecles. Ce sont d'abord la royaut£, ou plulot le 
generalat supreme et le patriciat qui dominent •, car Rome 
aussi est constitute pour la guerre. Le second Tarquin veut 
etablir la monarcbie absolue , en courbant a la fois sous le 
joug le patriciat et le peuple : il succombe, et la royaule 
perpetuelle est abolie. Mais le fondateur du gouvernement 
electif, Fancien Brutus, et les patriciens maintiennent le pou- 
voir militaire dans les deux consuls annuels substitues aux 
rois, et qu'ils choisissent dans leur corps. lis se menagent 
en outre , comme une arme dans les grandes crises , la dic- 
tature temporaire, ou le commandement militaire dans toute 
la plenitude de son arbitraire et de sa yigueur. Cestle grand 
recours contre la force populaire, et contre raggression 
d'un ennemi redoutable : le caveant consoles mitige la 
dictalure pour reserves a ce grand moyen toute sa puis- 
sance. On n'a peut-elre pas encore assez admire la profon- 
deur , Fenergie et Fbabilete de ces conceptions du patriciat 
romain a des epoques , ou la culture arlificielle de Fesprit 
etait inconnue a Rome, tant il est vrai qu ? il y a clans Fhomme 
ct dans la sbciete des instincts superieurs a la science, et 
que le grand sens et le genie de Fun et de Fautre les eclai- 
rent souvent mieux que toutes les etudes. 

Le temps nous presse, etnous force de negliger une 
moisson encore abondante , meme apres les recoltes de 
tant de rares esprits , dans les annales du plus grand peu- 
ple de Fantiquite\ II faut nous bonier a signaler rapidement 
les vices de ses elemens politiques , et les reactions de ces 
defauts sur son economie interieure. 

Le vice radical de la constitution romaine, e'est le defaut 
d'un pouvoir moderateur entre les deux corps qui divisent 
FEtat, le senat, representant du patriciat, et les plebeiens.Lc 
pouvoir militaire des consuls est immense : mais leur puis- 
sance civile , comme magistrats , est trop circonscrite , et 
surtout trop ephemere' pour tenir constamment la ba- 
lance. Le patriciat, qui n'a jamais ele organise en Grecc 2 
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Fa ele fortement a Rome, des l'origine. Aussi a-t-il su eon- 
centrer long-temps dans son sein la propriety , fa richesse 
et le pouvoir: c est en tenant perpetuellement dans les camps 
la jeunesse romaine, quil naintient Fhabitude de la defe- 
rence et de la soumission par les liens d'une severe disci- 
pline. II y a deux gouvernemens a Rome, le gouvernement 
militaire aux armees, etcelui des magistrals a la ville ; mais 
Fascendant du premier domine trop souvent Faulre, au 
profit du patriciat : celui-ci opprime le peuple par les det- 
tes et par la spoliation des terres conquises. La creation da 
tribunal , la participation des plebeiens aux magistratures 
n'apportent que des remedes insuffisans au mal. Car F es- 
prit et les traditions du senat se perpetuent et exercent une 
action continue ; au lieu que celle des tribuns est passagere 
comme eux. L'esprit de suite leur manque , etles reformes 
avortent, faute de plans sagement combines et suivis avee 
perseverance, ou par Feffet d'une exagerationperfidement 
provoquee. Cest ce qu'attestent les efforts maibeureux des 
Gracques et de Servilius-Rufus pour la reforme des lois 
agraires. 

II n'y eut done jamais d'ordre stable a Rome , ni de 
gouvernement regulier. Jamais des principes fixes n'y fu- 
rent constamment appliques en vue du bien public; jamais 
les elemens politicjues n'y furent non plus mis en harmo- 
nic. L'histoire romaine toute entiere, quant a la politique 
interieure , n'est que le tableau d'une lutte perpetuelle en- 
treun patriciat presque toujours dominant, et un> peuple 
toujours impatient du joug , qu'il secoue quelquefois , mais 
dont il ne peut parvenir a s'affranchir. On a peine acon- 
cevoir Fanarchie Am forum , et ces deliberations populaires 
si souvent troublees par des irruptions d'hommes armes. 
Comment ces senate urs ou ces chefs du peuplcs si habiles 
ne surent-ils jamais etablir des garanties pour la liberte et 
Fordre des deliberations, ni faire constamment respecter le 
pouvoir des magistrats ? L'un des evenemens celebres qui 
prouvent le mieux Fexces du desordre et FimpreVoyance 
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ou ^impuissance des autorites publiques a Rome , c'est la 
conjuration de Catilina. Salluste , qui la raconte avec un 
si rare talent, ne Vexplique point. II ne nous fait pas com- 
prendre quel en etait le but reel > comment tant de person- 
nages distingues par leur naissance , leur fortune , et leur 
credit , s'etaient enroles sous la banniere d'un conspirateur, 
qu'il nous represente comme un homme de sac et de corde. 
Comment cet homme , perdu de reputation et couvert de 
crimes , s'etait-il forme un parti si nombreux au dedans et 
au dehors de Rome ? Comment ce scelerat, qui devait etre 
robjetdeTexecration publique, avait-il assemble une arme> 
devouee , qui se fit exterminer avec lui ? Comment enfin 
tout cela s'etait-il opere sous les yeux du senat et des con- 
suls, que son audace brave en pleiri conseil jusqu'au der- 
nier moment, sans que le senat et les magistrats, qui voient 
en lui un ennemi redoutable , aient pu ni rien prevoir, ni 
reprimer des complots trames pour ainsi dire a decouvert 
et a la face des autorites publiques ? 

Par quels moyens le systeme economique de la societe ro- 
maineeut-il assure la prosperite in terieure des citoyens, au 
milieu decette anarchie perpetuelle ? Comment, avec ce de- 
faut de fixitd et d'energie dans le pouvoir civil, et avec la ty- 
rannie dupeuple romain sur tous les peuples , pour but uni- 
que , eut-on pu atteindre la veritable fin des associations 
humaines : la paix et lebonheur public, resultatsdela liberte, 
de la securite et du contentement de tous ? Comment avec 
cette frenesie de domination par laguerre, avec une organisa- 
tion toute militaire , eut-on pu donner a la culture des arts 
pacifiques l'attention et les soins assidus, seuls efficaces pour 
le progres? L'agriculture fut a la verite en honneur, tant 
que la lutte de Rome contre les peuples belliqueux de Flta- 
lie , y entretint des moeurs simples et Thabitude d'une vie 
frugale ! Mais la Peninsule une fois asseryie et Carthage 
vaincue, la cupidite, libre des entraves que lui oppo- 
saient les mceurs et les lois , rongea FEtat comme une 
plaie qui s'elargit sans cesse , et qu'une hideuse gangrene 
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ne tarde pas a rendre incurable. A Fusure impiloyable , ct 
aux dettes, par lesquelles le patriciat, des les premiers 
temps de la republique, avatt exerce sur le peuple une op- 
pression continue, et qu* le tenait sous le joug, se joignit 
Fenvahissement progressif des proprietes rurales , ce fleau 
deslructeur dessocietes anciennes et modernes. Les petites 
cultures allerent successivement se perdre dans le gouffre 
des grands domaines. La masse depossedee des cultivateurs 
libres fut remplacee t dans les champs par une multitude 
croissante d'esclaves. Le pl^beien des campagnes, exproprie 
accourut a Rome, oii il augmenta sans cesse sur le forum 
cette foule de citoyens avilis par la niisere , dont le suffrage 
etait Funique bien, et qui Fexploitaient pour vivre, en le 
vendant au premier factieux, a qui ils vendaient ensuite 
leurs bras , comme sicaires. Privee des ressources de Fa- 
griculture, habituee par sa constitution sociale a n'estimer 
que la vie des camps , et a dedaigner les arts industriels , 
mal protegee par les pouvoirs publics ; la plebe romaine ne 
vecut plus que des largesses du tresor, alimente par les 
exactions sur les peuples vaincus. Les fruits des depreda- 
tions commises par les preteurs et les proconsuls, les de- 
pouilles des provinces affluerent a ftome, pour servir aux 
distributions de ble et aux jeux du cirque. Panem et cir- 
censesl devint le cri general : telle .fut Todieuse industrie 
employee a nourrir et a charmer Foisivete du peuple ro- 
main. Le commerce et les arts furent le partage d'une mul- 
titude d'esclaves et d'affranchis; cette classe, degradee paries 
institutions politiques , trouva avec de grandes richesses , 
la source d'un pouvoir ha'i , autant que honteux. Chose re- 
marquable ! les annales de Rome ancienne presentent des 
noms celebres par Famour et la science de Fagriculture. 
Caton , Varron , Columelle , Virgile , brillent parmi les 
renommees agronomiques : pas un nom romain , au con- 
traire , ne se recommande a la posterite dans Fhistoire de 
la navigation, du commerce et de Findustrie. 

Rien ne pouvait etre et ne fut ameliore dans le systeme 
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dconomiqiic du grand peuple par le despotisme militaire dc 
Tempire. Si ce despotisme fut tempere par les vertus et le 
genie des empereurs au siecle des Antonins , la republique 
se personnifia en vain dans ces hommes excellens : ou leurs 
lumieres ne purent s'elever jusqu'a la creation d'institu- 
tions protectrices , ou bien plutdt encore les elemens leur 
manquerent pour les fonder : la corruption generate leur 
opposait un obstacle, qu'ils jugerent insurmontable. Un 
grand ecrivain a dit que, de leur temps, on n'egorgeait plus 
les hommes, mais qu'on les dtouffait. J'ai cherche long- 
temps le sens de l'auteur, qui avait etudie a fond l'histoire 
du genre humain , comma celle de la nature, et qui n'ecrivit 
jamais rien quapres avoir muri ses meditations pendant des 
annees. Ce n'est pas une accusation que Bernardin de Saint- 
Pierre ait voulu in tenter a la memoire des Antonins : il leur 
rend hommage ailleurs comme aux plus vertueux des hom- 
mes. La verite historique qu'il a voulu exprimer, c est sans 
aucun doute, que toute leur bonte et tout leur genie etaient 
impuissans contre le torrent de Fanarchie morale , politique 
et sociale. Cetait la corruption de tousles elemens de la 
societe romaine , qui etouffait reellement la multitude , a 
qui le desordre des institutions publiques avait d'avance 
enleve tous les mo yens de vivre. Les annales de cette epo- 
que et des siecles suivans nous montrent eneffet partoutle 
peuple des villes et surlout des campagnes succombant sous 
le poids desimpotset des vexations, ainsi que des rapines de 
la perception , bien plus onereuses que les contributions 
meme. On voit les provinces romaines se depeuplant avec 
une rapidite effrayante , et nopposant plus a Tinvasion des 
Barbares que des populations clair-semees , enervees ou 
par la dissolution , ou par la misere , sans armes P sans cou- 
rage, et, ce qu'il y avait de pire, sans aucun atlachement 
pour un regime qui les sacrifiait sans pitie. Comment ces 
peuples avilis aulant que malheureux n'eussent-ils pas ete 
une proic facile pour les redoutables bandes de VOrient et 
duNord? 
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Montesquieu a dit que le beau systeme des trois pouvoirs 
sc maintenant en equilibre avait ete trouve dans les bois. 
Ccst dans le gouverncment des tribus germaniques , si bicn 
decrit par Tacite, que notre grand publiciste reconnait le 
modele du plus parfait des gouvernemens modernes en 
Europe. Les trois elemens politiques des petites nations de 
laGermanie, un roi, ou generalissime , des notables, ou 
nobles, et de simples guerriersy se retrouvent en effetaux 
premiers siecles du moyen age, non seulement dans la 
Grande-Bretagne, mais partout ou les Germains et les peu- 
ples du Nord se sont etablis par les armes. Cette constitu- 
tion est celle des Visigoths en Espagne, des Ostrogoths et des 
Lombards en Ilalie, et des Francs dans les Gaules et dans la 
Germanic. Mais ce qui constitue, dans tous ces nouveaux 
etats, la classe des hommes libres, cest le droit du glaive 
dans la main du guerrier vainqueur. Voila le peuple de ces 
temps de conquete et de violence. Les nations vaincues sont 
releguees dans la classe des serfs , d'ou ne surgit que lente- 
ment et avec beaucoup de dimculte , un petit nombre d'elus 
appeles a remplir dans la classe des hommes libres les rangs 
eclaircis par la guerre, ou par d'autres causes destructrices. 
Ce regime de la conquete se prolonge dans toute sa rigueur 
jusqu'a Fepoque ou les croisades et les premiers progres de - 
Findustrie appellent les communes a cette sorle de liberte 
qui leur fut tour-a-tour concedee a prix d'argent, reprise et 
re vendue ou restituee, sous le nom de franchises et privi- 
leges des communes. Telle est Forigine de la bourgeoisie , 
ou du tier s-e tat. 

Nous ne reproduirons pas ici le tableau de Fanarchie 
feodalc , et nous passerons rapidcment sur Fetat d'abaisse- 
ment et de lil)erte tres-imparfaite ou les deux premiers 
elemens des societes curopeennes , les rois et les nobles, 
retiennent le troisieme , ( le peuple des villes et des campa- 
gnes) pour arriver a Fepoque encore peu reculee oil se de- 
veloppe en Angleterre ce mecanisme des trois pouvoirs en 
equilibre, celebre par Montesquieu, 
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Deux systemes politiques ont apparu au xvm e siecle , el 
se partagent Fopinion publique depuis leur apparition. 

Le premier est cette balance des pouvoirs conciliant les 
interests divers ; c'est la doctrine enseignee par Fauteur de 
X Esprit des Lois : ilentrouve Fapplication dans la consti- 
tution anglaise. L'interet general exprime par les deerets 
du peuple assemble , est le fond de Fautre doctrine : c'est 
celle de Fauteur du Contrat social : les republiques de 
Fantiquite sonl ses modeles. Montesquieu admetlant le 
vote du peuple par des representans , n'a pas besoiri de 
chercher dans la federation des Etats , la garantie de leur 
liberte; J. -J. Rousseau, rejetant la delegation des pouvoirs 
populaires, ne peut constituer que des cites , ou des Etats 
dont Fetendue et la population permettent a la nation de 
frequentes assemblies. La federation de ces Etats peut seule 
garantir leur liberte , et leur donner de la force. Aussi les 
Memoires de Rousseau nous apprennent-ils , que dans ses 
Institutions politiques , dont le Contrat social n'etait 
qu'une partie , et qu'il n'a point terminees , la constitution 
des federations devait etre la cle de voute de son edifice. Ce 
genie percant avait prevu les Etats-Unis anglo-americains , 
tout en repoussant Fune des bases de letirs constitutions , 
Fautorite legislative exercee par des delegues du peuple. 

La balance des pouvoirs est une transaction perpetuelle 
entre des interets , qui s'entrechoquent. Ce regime , tel que 
Montesquieu Favait concu d'apres Fexemple de FAngle- 
terre , suppose urie royaute hereditaire, une noblessse puis- 
sante , au moins par Fascendant des grandes proprietes, et 
constituant une autorite ind^pendante , capable de tenir la 
balance entre la royaute et la democratic, enfin des commu- 
nes , ou uh peuple avec un mode d'existence et des inte- 
rets speciaux. Ces conditions s'etaient trouvees reunies dans 
les royaumes britanniques. Un amalgame bizarre , produit 
informe des moeurs , des usages et d'une legislation inco- 
herente , avait maintenu les vestiges de la feodalite a cote 
des conquetes de la liberte. Avant d'alter plus loin, lachons 



Hosted by 



Google 



( i3 ) 
de pr^ciser avec clarte la theorie des pouvoirs politiques et 
de leur equilibre. Si Ton n'en reconnait que trois, e'est par 
abus que Ton qualifie ainsi les Irois elemens du parlement 
national, la couronne , la pairie et les communes ; car, iso- 
les , ces trois elemens nont point d'aetion , et reunis ils 
ne forment qu'un seul pouvoir : le pouvoir legislatif. Les 
deux autres sont le pouvoir executif et le pouvoir judiciaire. 
Mais ces trois pouvoirs ne se font point equilibre , puisque 
le dernier ne doit jamais avoir de caraclere politique, ni 
rien a demeler avec les de ix aulres. Son influence politi- 
que est toute negative : elle consiste toute entiere dans son 
independance. C'est par son refus de servir d'instrument , 
qu'il oppose une digue aux usurpations et a la tyrannic des 
autres pouvoirs. Ce sont done, non les trois pouvoirs de 
1'Etat , mais les trois elemens du pouvoir legislatif , qui se 
temperent respectivement , lof sque deux de ces elemens 
s'unissent pour repousser les e 1 pietemens du troisieme. 

II n'est pas inutile de remarquer que les trois pouvoirs , 
comme les trois branches du pouvoir legislatif, n'appartien- 
nent pas exclusivement a la forme de gouvernement dont la 
monarchic hereditaire est un element. La legislature peut 
aussi se composer de trois branches, quand la monarchic 
est elective : on a alors un president, un sdnatet une cham- 
bre de representans. 

Si la royaute est hereditaire et irresponsable , comme en 
Angleterre, le pouvoir executif s'y divise a son tour en 
deux branches , ou , si on Paime mieux , se compose de 
deux elemens} le premier est le pouvoir moderateur et elec- 
teur du roi , qui nomme et revoque les ministres 5 le second 
est le pouvoir executif pratique , le gouvernement exerce 
par le conseil des ministres , qui repondent de leurs actes. 
Le pouvoir moderateur de la royaute dans ce systeme, quoi- 
quil ne se manifeste qi^e rarement , n'en a pas moins une 
haute portee et une tache immense a remplir : e'est Tac- 
tion providentielle appliquee au gouvernement d'un Etat. 
Sans cesse attentive ? quoiqu'elle laisse agir les causes se- 
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condcs , elle surveille tous les mouvemens, previent ou re- 
pare les fautes , toujours prete a intervenir pour appuyer 
le pouvoir ministeriel ? ou le renouveler a propos. Gette 
dtude continuelle des faits et des besoins reels d'un pays , 
cette surveillance perpetuelle sur la marche des affaires 
publiques et des evenemens , cette attention a Taction du 
gouvernement, dans toutes ses branches, cette vigilance , 
qui attend l'occasion d'agir , etquinesemontre quequandle 
moment est arrive, ne sauraient elre, quoi qu'on en ait dit, 
Fapanage d'une capacite mediocre. A un prince incapable 
il faudrait toujours un conseil intime , doue de grandes fa- 
cultes , ne fut-ce que pour le preserver des perils de Fim- 
peritie dans Fexercice de si hautes fonetions. 

Dans le systeme de Montesquieu , trois interets sont en 
presence. Pour la couronne , interet de conservation et 
d'accroissement. La prerogative tend toujours a envahir, en 
s'appuyant tan lot sur les grands, tan tot sur le peuple, mais 
plutotsur Taristocratie, qui s'entend mieux avecelle. Pour 
la pairie , oii les nobles , puissans par la naissance et par la 
grande propriete , interet de caste , veillant au maintien de 
ses privileges , qu'il cherche toujours a etendre. Pour les 
communes ou le peuple , interet de liberie et de progres: 
c'est dans cet element politique que se refugie le sentiment 
energique de Tinleret general dans toute sa franchise et sa 
plenitude. Toujours sur la defensive contre les deux au- 
tres , il n'a de tendance naturelle qu'a une action libre , et 
n'altaque guere que pour se preserver contre des usurpa- 
tions imminentes. Quand il en est autrement, c'est que la 
societe minec dans tous ses fondemens, menace dese dis- 
soudre, Alors aucun gouvernement regulier n'estplus pos- 
sible ^ Tedifice est pres de crouler et il ne restera plus que 
des ruines. 

Des interets si differens peuvent-ils se concilier ? Peut-il 
y avoir entre eux un veritable equilibre ? Tout ce que ce 
systeme peut produire de bien , TAngleterre nous le mon- 
tre depuis sa revolution de 1688. Le gouvernement an- 
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glais , pendant plus d'un siecle, est sans nul doute, le miettx 
pondere que Ton connaisse ; avec ce systeme , FAngleterre 
a accompli de grandes oeuvres : elle a triomphe de tous ses 
ennemis; elle s'est elevee au plus haut degre de la puissance 
et de lariehesse.Pour atteindre aun but place si haut, il faut 
bien qu'il y ait eu dans ce pays un concert au moins apparent 
entre les interets divers, un merveilleux concours des forces 
morales , un rare developpement d'esprit public. 

Quelle erreur , toutefois , si Ton croyait a la realite d'un 
equilibre entre les trois elemens politiques de la constitu- 
tion anglaise, et si Ton prononcait en faveur de cet equilibre 
pretendu, comme source de prosperity reelle, commegarant 
d'une bonne economie sociale pour FAngleterre, comme sa- 
tisfaction complete donnee aux besoins publics et a Finteret 
general ? 

Le coup d'oeil le plus rapide sur cette con tree , durant 
lc siecle et demi, bientot ecoule, dissipe toute illusion. 
Pendant ce long intervalle , la balance entre les trois ele- 
mens politiques n'est evidemment qu'une triste deception. 
Si la couronne hasarde quelques tentatives , la repression 
se fait peu attendre , non au profit du peuple , mais au pro- 
fit des grands* Ce n'est pas le peuple, c'est l'aristocratie 
anglaise, qui triomphe a la chute de Robert Walpole, 
des lords Bute , Grafton et North. Quelquefois le peuple 
parle haut et se fait ecouter; mais c'est prcsque toujours 
lc patronage de l'aristocratie qui le dirige 5 c'est toujours 
de cette hauteur qu'il rccoit- ses inspirations. En un motet 
dansle vrai il n'y a jamais eu en Angleterre qu'un element 
politique predominant, lelement aristocratique; qu'un seul 
pouvoir gouvernant , celui des grandes families, des grands 
proprietaires et des riches capitalistes , rallies aux torys , 
ou leur disputant la preeminence. Comme la France sous 
Napoleon, FAngleterre, pendant i5o ans, s'est laisse trai- 
ner a la remorque par son aristocratie , dans Fivresse de 
Forgueil patriotique , des conquetes productives, et des 
gains prodigieux d'une induslrie et d'un commerce 5 qui 
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attiraient dans son tie tout Tor de Funivers. Mais la lie amen* 
etait au fond du brillant ealice , et le peuple anglais, qui ne 
l'y voyait pas , n'a ete que trop force d'y tremper ses levres. 

Est-il besoin de rouvrir les plaies qua faites a Feconomie 
sociale de la Grande-Bretagne , la longue domination d'un 
seul element politique. La detresse et la misere que font 
peser sur le peuple anglais une dette enorme, une masse 
aceablante d'impots , la disproportion des salaires avec les 
besoins de la vie , la concurrence de plus en plus effrayante 
entre les travailleurs indigens des Trois-Royaumes, la taxe 
des pauvres , ce palliatif jusqu'a present necessaire , mais 
trop imparfait, a linsufl&sanee des salaires, les~ richesses 
d'une eglise dominante, absorbant d'immenses revenus pour 
une immense eonsommation oisive , et qui ne peut rien re- 
produce , les" lois cereales , qui affament les masses , pour 
enfler des tresors, et plus que tout cela, Fengouffrement 
des proprietes ru rales dans des domaines deja si vastes 5 
plaie devorante , d'oii derivent tant de sourTrances , tous 
ces maux dont gemissent nos voisins , sont presens a tous 
les esprits , et tous ces maux n'ont quune cause politique , 
la longue duree d'un pouvoir , qui a absorbe ceux de qui 
Fon attendait un salutaire equilibre , le pouvoir predomi- 
nant de Yelement aristocratique. I/Angleterre , depuis 
trois ans , est en travail pour se reconstituer sur de meilleurs 
fondemens. Puisse-t-elle reussir a mieux combiner ses 
elemens politiques! tile n'y parviendra qu'a une condition: 
c'est Famelioration de son economie interieure , et cette 
amelioration seule gu^rira toutes ses plaies, en faisant pre- 
valoir Finteret general. 

Ge haut interet , Funique base de prosperite vraie et du- 
rable pour les grandes associations d'bommes , les nations, 
a inspire a J.-J. Rousseau ses doctrines. En proclamant la 
souverainete des peuples et la volonte generate , comme 
source de la loi , ce grand homme n'a eu qu ? un but : prou- 
ver que Finteret de tous les membres d'une societe , en est 
le regulateur naturel , et qu'aucun ne peut etre neglige , ou 
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sacrifie , sans qu'il en requite un mai pour ceux quisouffrent 
et pour la sociele entiere. Telle est, en effet, ia loi naturelta, 
que les iois positives ne peuvent violer sans peril , et dont 
toutes les societes tendent a se rapprocher. 

Rousseau, voulant tracer le modele d'un gouvernement 
parfait , Fa cherche dans la democratic pure 5 il a imagine 
une cite, sans prejuges ni interets de caste, sans interme- 
diaires entre le peuple et la loi , et ou regnent toutes les 
vertus , fruits d'une seule passion genereuse , l'amour de la 
palrie, exalte jusqu'aii sacrifice de tous les inslans de la 
vie. C'est le beau ideal d'une societe elevee a sa perfection , 
et il a. pris soin de nous avertir qu'il ne pretendait pas nous 
imposer ce type du beau en politique pour regie pratique. 
Al'exempledes grands artistes, dont le genie cree des chefs- 
d'ceuvres, qu'on etudie sans cesse, pour s'inspirer des beau- 
tes, qui y brillent , sans pretendre a les reproduire toutes , 
dans la perfection de leurs formes , il nous a le'gue' des 
principes de construction pour nos monumens politiques , 
en erigeant lui-meme un magnifique Edifice dont nous de- 
vons etudier les proportions et I'architeclure , non pour les 
copier servilement , au risque de voir le Mtiment s'^crouler 
sur un sol peu propice, mais pour rendre nos constructions 
plus regulieres et plus solides , en les adaptant au site, au 
terrain, au climat 

Les principes politiques de Rousseau n^ont encore ren- 
contre qu'une terre ou ils aient pu germer et feconder li- 
brement les institutions publiques. 

Jusqu'a k fin du dernier siecle , les vestiges des regimes 
anciens , les interets de castes et de classes , les privileges , 
les monopoles n'avaient jamais permis aux grands interets 
des masses d'exercer dans les societes une influence poli- 
tique suffisante pour leur assurer protection et progres. Au- 
jourd'hui meme encore, et malgre tant d'efforts, la lutte 
se perpetue en Europe entre les anciens et les nouveaux 
interets , et la difficulte d'une conciliation est la cause de 
cette irritation, de ces anxieteset de ces debats qui tiennent 
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tous les peuples et les gouvernemens europeens dans un 
elat permanent de crise. 

Vers la fin du xvm e siecle , un pays s'est troupe sur les 
cotes de FAmerique septenlrionale , oii il n'existait ni caste, 
ni privileges , ni religion dominante , aucun enfin de ces 
interets speciaux en hoslilile avec Finteret general. Un 
sol fertile , un territoire immense a cultiver, des villes deja 
florissantes par le commerce, Finduslrie et la navigation ; 
partout un regime republican deja elabli. Un gouverneur, 
un senat, une chambre de representans. Le travail par- 
tout bien paye. Nulle part d'indigence pour qui voulait 
cultiver, ou servir le commerce et Findustrie : les colonies 
Anglo-americaines avec tous ces elemens d'ordre et de paix, 
navaient plus qu'a se federer, a former un congres d'u- 
nion, et a declarer leur independance. Cette declaration 
i'ut faite en 1776, et dcpuis cette epoque, le monde 
entier connatt leur prosperite. En reproduire le tableau 
serait un soin superflu. Voila done pour la premiere 
ibis un peupte nombreux , qui se gouverne lui-meme ., avec 
bonheur, etdont Finteret general, depuis un demi-siecle , 
n'a rencontre que des obstacles dont il a aisement triomphe. 
Voila un pays ou V element politique digit et se de>eloppe 
avec une simplicite , une aisance et un degre de perfection 
dont on navait pas encore eu d'exemple. 

En signalant la perfection de Felement politique , dans 
Funion americaine , pourquoi faut-il se souvenir qu'une 
seule race d'liommes est appelee a en gouter les bienfaits ? 
Cette societe, la plus favorisee de touies , n r a cependant 
point echappe a la contagion. Le plus grand crime de FEu- 
rope Fa souillee. Ses fondateurs , en y introduisant Fescla- 
vage des Noirs, font entachee d'une lepre originelle, fl£au 
eorrupteur de X element moral et religieux dans les Etats 
de FUnion. Ces amis de la liberte , etrangers a tous les pri- 
vileges^ qui sement ailleurs la discorde, sont doiiiines par 
le prejuge d'une odieuse aristocratic, celle de la peau. Le 
negre meme liors des fers est pour eux un objet de mepris. 
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Aussi la reaction de ce vice radical surF element politique, 
ct par contre-coup, sur Feconomie interieure des Etats- 
Unis, ne s'est point fait attendre. Le mepris et Foppressioa 
de la race noire ont deja reeu leur chatiment. Les opposi- 
tions et les luttes d'interets, sources de divisions entre les 
Etats du Sud et cemx du Nord, ont leur cause premiere 
<Ians la culture exercee par des esclaves. Que les Ameri- 
cains y prennent garde! Cette plaie hideuse des peuples 
^aneiens ., contraste si revoltant avec.Fesprit el les bienfaits 
de la civilisation ehrelienne, deviendra pour F union une 
cause de dissolution , s r i!s negligent d'y porter remede. 
Qu ils pensent aussi serieusement a empeeher les progres 
de cette cupidite egoiste et deloyale, fruit trop ordinaire de 
Fesprit mercantile , et dont trop de voyageurs leur font le 
reproche, pour que cette censure soit tout-a-fait depourvuc 
de fondemens! jN'y aufait-il done jamais aucune nation 
fidele aux lois de la nature dans toutes ses institutions mo- 
rales , religieuses et politiques ? 

En reconnaissant Fapplication des doctrines de Rousseau 
a ces heureuses con trees , il ne faut cependant pas oublier 
qu'un point essentiel en separeles Etats-Unis Anglo-ame- 
rieains. Cest la delegation des pouvoirs populaires, ou Fin- 
termediaire de representans pour la legislation ; Jean-Jac- 
ques veut que sa loi soit Foeuvre directe de tous les ci- 
toyens rassembles : il voit dans la delegation du pouvoir 
legislatif la perte de la liberie. L'Union-Americaine fait de 
la representation du peuple un element politique ,* elle 
<jonfie a des delegues le pouvoir de faire des lois , et trouve 
la garantie de la liberie dans Fexercice frequent du droit 
electoral , dont tous les citoyens sont investis. Cest en don • 
narit ou en refusant leurs suffrages , quils approuvent ou 
^censurent leurs mandataires , et qu'ils conservent le plein 
et libre usage de leur souverainete. Le temps a deja pro- 
•nonce en faveur de ce systeme. 

Si les doctrines de Eousseau ont conlribue a eclaircr 
politique interieure de FUnion-Americaine du Nord , le 
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Wenfait de ces lumieres nc date pas non plus da Contrary 
Social. II remonte U'enseignement de Locke dans son livre 
Du Gouvernement civil, omvred'uneraisonprofonde, et oil 
sont exposed lesprincipes professes depuis, par le publiciste 
genevois. Locke , en donnant des lois a la Caroline , avail 
de ja aussi pris rang le premier, parmi les fondateurs de la 
liberte americaine. Penn (William), son digne emule, 
avait constitue sur des bases non moins liberates VEtat, 
atlquel il a donne son nom. Toutes ces colonies se gouver- 
naient d'apres les principes republicans de Locke et de 
Penn , et avec des formes republicaines , bien avant la pu- 
blication du Contrat-Social. 

Une tache difficile nous reste a reniplir : cette tache re- 
clame un article special. Nous aurons a examiner quelle 
aete jusqu'a present, et quelle peut et doit etre desormais 
Finfluence de Texemple donne par FUnion-Americaine sur 
Taction de T£ lenient politique en Europe, jusqu'a quel 
point et comment les doctrines americaines peuvent-y etre 
appliquees , et quelle a ete la reaction de cet element ainsi 
modifie sur 1'economie interieure des Societe's de notre 
Occident, depuis la grande e'poque de 1789. Matieres ar- 
dues et delicates , que notre isolement absolu , et un amour 
sincere du bien public nous permettront d'aborder, au 
moins nous Tesperons , avec un esprit libre de toutes les 
passions et de toutes les preoccupations du moment. 
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DE LA SESSION DES CONSEILS 

DE l' AGRICULTURE , DES MANUFACTURES ET DU COMMERCE 



L'econonue politique est dans une de ces phases dans les- 
quelles il est difficile de soumettre des questions isolees a 
la discussion , sans se livrer prealablement a Fexamcn du 
principed'bu elles derivent. Les regies generalesde la science 
n'etant d'une part pas encore bien arretees , et de Fautre 
sou vent m^connues ou ignorees par les hommes pratiques 
charges du gouvernement et de Fadminislration du pays, 
il faudrait dans tous les debats qui ont la*prosperile publi- 
que pour objet, reunir en un seul et meme faisceau toutes 
les questions du meme ordre , resoudre d'abord le problethe 
general et aborder apres cette solution seulement les ques- 
tions de detail. 

La mission des conseils de Fagrieulture, des manufactures 
et du commerce etait d*examiner l'bpportunite d'une reduc- 
tion dans les tarifs des douanes et des taxes ef prohibitions 
qui pesentsur des produits que les etrangers pourraientnous 
fournir a des conditions avantageuses. Les conseils, au lieu 
d'examiner Finfluenee et Faction douanieres sur les produc- 
tions (non surlafortune particuliere dechaque chef d'indu- 
strie), suf les travailleurs et sur les consommateurs, se sont 
tout d'abordjetes dans les questions speciales, et ont com- 
mence par Fappreciation des interets prives. Aussi les sean- 
ces ne presentent-elles aucune idee dominante de bien pu*- 
blic , aucun desir d'une amelioration reelle 5 ce sont des 
discussions d'industrie a induslrie , des concessions recipro- 
ques, dictees plutdt par necessite , que par conviction. 
Toutes les questions sociales doivent etre soumises a Fin- 
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fceret general , et les tendances qui ne gravitent pas vers ce 
point de vue generont toujours Taction et le mouvemenf 
reguliers de la sociele. 

Pour proce'der avec quelque surele dans l'examen des 
fers 7 des houilles , des laines , des cotons, ete v il fallait 
generaliserla question , et faire entrer dans le problerae tous 
les elemens qui influent sur la prosperite generate. En 
procedant differemment, on a tout reduit a de mesquines 
discussions dont aueune lumiere n'est sortie : metallurgie 7 . 
agriculture , Industrie cotonniere , tout a ete considere 
comme proprietea faire valoir entre les mains de l'occu- 
pant 9 et les pertes possibles que pourrait eprouver ce?ui- 
ci ont paru plus dignes d'attention et de sollicitude que 
les pertes et les privations replies queprouvent' chaque jour 
les consommateurs et les travailleurs. 

Toutes les fois qu y il est question de modifier notre sys- 
teiiie de tarifs , nos chefs dliidustrie et nos grands proprie- 
taires se mettentdans uneespeeed'avilissementquiprendsa 
mcsure dans la longueur et l'intensite du danger que court 
le privilege* A les entendre, dans ces momens critiques 
pour eux , rien nest plus mince que nos ressources , rien 
n'est plus mediocre que notre intelligence* On demande 
protection pour notre paresse 7 pour notre ignorance , pour 
la sterilite de notre sol et pour toutes les incapacites morales 
et physiques dont nous sommes frappes depuis Forigine de 
notre existence. 

Mais aussitot que les tarifs sont revenus de leur e'brao- 
lement, que Fagonie des prohibitions se trouve ajournee, 
la France redevient ce quelle est reellement : un des pays 
les plus riches en ressources de toutes especes , offrant les 
elemens les plus varies de richesse et de prosperite dont 
les limites ne sont fixees que par ces m ernes prohibitions. 
Alors on fait ressortir nos riches minerais, nos inepuisa- 
bles houillercs , l'excellence de notre sol , nos rivieres na~ 
vigables^ l'etendue de nos cotes et enfin , ce qui vaut mieux 
que tout cela, la superiorite de notre intelligence ? noire 
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genie inventif , et nos connaissances aussi rares que pro- 
fondes. 

Chaque pays a ses richesses etses ressources, et aucuu 
pays ne possede toul ce qui peut rendre la vie agreable el 
commode : il faut done, pour multiplier les jouissances et 
pour satisfaire plus aisement aux necessites de la vie , avoir 
recours aux echanges. Ce moyen -est aussi aneien que le 
monde; il se pratique avec avantage par .i les membres 
d'une soeiete, et pendant des sieeles les nations elles-memcs 
font trouve fort con venable. Generoudefendreles echanges, 
cest diminuer le bien-etre de tous. les consommateurs de 
matieres echangeablcs. Cette verite n'est meconnuede per- 
sonne, et ceux-la meme qui reclament les prohibitions pour 
leurs propres produits, dans leur interet, et noii dans eelui 
de la nation , voudraient soumettre la plupart des indus- 
tries a la re forme commerciale. 

On a cent fois etabli que le libre commerce eta it un 
bienfait pour les peuples 5 les demonstrations les plus sa- 
vanles n'ont pas laisse le moindre doute a cet egard, au 
point que les privilegies eux-memes en conviennent. Cepen- 
dant, disent-ils, e'est une fort belle theorie, tres-exacle sur 
le papier, mais inexecutable et sans realisation possible. 
Lorsqu'une chose est juste et bonne en theorie ; ellc est 
juste et bonne en application. Cette assertion est soutenue 
par la raison et par Fexperience. Toute theorie reconnue 
bonne , est realisable toutes les fois que les vices et la cupi- 
dite des hommes ne s'y opposent pas 5 ces vices et cette 
cupidite sont contraires a rapplication de la theorie sans 
doute , mais comme dans la les societ^s tout doit conver- 
ger vers le bien , et que les vices ne sont point de neces- 
site , qu'ils doivent ceder a Fempire de la morale , il s'en 
suit que quand la theorie est reellement bonne, elle fait 
meme disparaitre les vices qui sopposaient pendant un 
temps a son application. 

La maxime coulrairo, si elle elait adoptee, paralyserait 
rexecution des meilleurcs mesures, et servirait d'abri a 
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tous les abus et a toutes les iniquilds que la force ne detrui- 
rait pas immediatement. Ceux qui invoquent cette maxime 
contre les ameliorations confondent les mesures de tran- 
sition avec rapplication , et ils ne voient dans le passage 
d'un etat a un autre que les maux inseparables de la tran- 
sition. C'est done sur ce passage, sur cette transition que . 
Foeil du legislateur doit se fixer 5 et il ne faut pas qu ii soil 
brusque , car la nature bumaine ne se prete point a des 
changemens rapides. Si l'application d'une tneorie etait 
instantanee et absolue, le mecanisme social n'y resisterait 
pas toujours; mais en procedant lentement et par grada- 
tion, il finit par s'identifier avec les ameliorations. Reve- 
nons, apres cette disgression, a notre sujet. 

Creer des industries dans un pays qui n'en offre point 
les elemens, c'est lutter contre la nature , et tous les efforts 
pour les faire prosp^rer seront steriles et impuissans. La 
protection qu'on leur accorde est un impot preleve sur leeon- 
sommateur au profit de 1'industriel qui ne vit point de son 
industrie, mais du privilege qu'on lui accorde. Cette verile 
est si simple qu'elle n'a pas besoin de demonstration. Mais 
lorsque lesmatieres premieres sontabondantes, lorsquetout 
concourt a faire naitre et a faire prosperer une industrie , 
toute protection devient non seulement inutile, mais nui- 
sible,* elle detruit l'emulation 5 elle favorise la cupidite 5 elle 
fait supporter aux consommateurs un exefcs de depense, et 
les met souvent dans Pimpossibilite de jouir des produits 
proteges. 

II faut done que le travail d'un peuple s'exerce de pre- 
ference sur les produits indigenes que les circonstances 
dans lesquelles se trouve le pays favorisent; il faut que 
son industrie se reporte avec discernement sur les matieres 
premieres a sa portee et abondamment produites •, il faut 
que son intelligence l'appelle aux cultures les plus utiles et 
les plus profitables au pays ; il faut que le besoin, et non la 
cupidite , commande la construction des machines et les 
expeditions commerciales , et alors les protections devien- 
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nent au moins superflues. II nous semble que Fa France est 
placee dans des conditions telles que Tactivite nationale ne 
manquera point d'aliment ; quelle produira, quand on 
voudra, de quoi nous mettre dans la plus grande prosperite, 
et qu'il nous restera assez de produits pour obtenir, par des 
^changes , tout ce que le gout le plus epure' peut desirer. 
Mais il ne faut point chercher ces resultats dans les douanes 
et dans les tarifs , ni dans les deliberations des conseils 
qui, par leur composition, s'opposeront toujours a une re- 
forme commerciale reelle et serieuse. Ces conseils, comme 
nous Vavons deja dit, sont, par la force des choses, peii 
propres a juger et a apprecier Finteret general. 

Dans la session qui vient d'avoir lieu , chaque chef de 
production voulait preserver ses produits de la concurrence 
^trangere, sans examiner si cette concurrence serait utile 
au pays. Les maitres de forges defendaient le fer, les pro- 
prietaires de mines, les houilles; les proprietaires de trou- 
peaux , les laines , etc. ; et cet accord de protestations n'a 
permis que de tres-faibles reductions dans les droits. On ne 
voyait dans Fabaissement des tarifs que des profits pour les 
Anglais et les Beiges , et des pertes pour nos proprietaires 
et nos industriels ; et pendant dix jours la discussion s'est 
trainee dans ce cercle etroit et egoiste. 

Les nations voisines en nous vendant ou en echan- 
geant leur produits contre les notres, ne nousdonnent que 
lequivalentde ce que nous leurdonnons, etdw moment que 
les transactions nous paraitront onereuses,ellescesseront. 
Les echanges et les ventes supposent des benefices de part 
et d'autre, et si en trafiquant avec les Anglais , nous etions 
toujours en perte, notre trafic cesserait bientot. Dans le cas 
present , les benefices que nous pourrions faire , en ac- 
ceptant des marchandises etrangeres , diminueraient d'au- 
tant les benefices des privilegies; mais la nation y gagne- 

rait. 

L'objection qu'on ruinera , par fintroduction des produits 
etrangers, notre agriculture et nos manufactures , est sans 
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valeur \ car il est a pcu pres prouve que la protection 
etouffe 1'unet fautre, et qu'ellc detruit tout esprit dam e- 
lioration et toute emulation chez les privilegies. Ainsi par 
exemple nous avons en France soixante-huit bassins houil- 
leux dont deux dans leNord, six dansFEst, sept dans FOuest 
et einquante-six dans le Midi \ les richesses minerales que 
eontiennent ces bassins egalent au moins celle de FAngle- 
terre et les seuls depots houillers de Saint-Etienne, de Rive- 
de-Gier ou de Blanzi sumraient a notre consommation pen- 
dant plusieurs siecles; etcependantl'usage de la houille est 
restreinteparf elevation de son prix, et les houilles anglaises 
et beiges rendues dans nos ports et sur nos frontieres trou- 
vent, malgr£les droits dont elles sont frappees encore, un 
debouche chez nous. 

Le fer d'alluvion est repandu en France avec la merae 
abondance, et la richesse de certains de nos minerais , peut 
rivaliser avec les meilleurs minerais de Russie , de Suede , 
et d'Angleterre. Le prix de la main-d'oeuvre est moins eleve 
chez nous que chez nos voisins, et malgre cela nos produits 
metallurgiques de cet ordre coiitent plus du double de ceux 
des Anglais, et en presence de pareils faits , on pretend que 
les protections et les prohibitions developpent les industries. 
II y a dix-huit ans que le fer est protege, et les progres de 
cette fabrication sont presquenuls^ car les prix depuiscette 
epoquenontpas subidebaisse sensible. En effet, pourquoi 
les maitres dejbrge introduiraient-ils des perfeclionnemens 
dans leurs procedes? lis seront toujours surs de vendre a 
de hauts prix ; et quoique l'effet principal de la taxe exor- 
bitante sur le fer se resolve surtout en faveur des proprie- 
taires de bois , il n'en est pas moins vrai que les maitres de 
forge peuvent demeurer dans une douce quietude a 1 abri 
des prohibitions. Et cependant que d'elemens de succes ! il 
n y a nulle raison pour ne point fabriquer, sinon au meme 
prix que les Anglais, du moins a un prix qui ne depasse pas 
le leur de moitie. Mais encore une fois les prohibitions ren- 
flent tout perfeclionnement impossible. Si on abaissait sen- 
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siblcment les tarifs , et si on donnait acces aux fers et aux 
houilles etrangeres, abandonnerait-on pour cela nos exploi- 
tations houilleres et defer? Non certes. Sculement les 
maitres de forges seraient obliges de perfectionner leurs 
procedes, d'adopter les constructions anglaises , de fabri- 
quer a la houille , et de payer quelques experiences qui au- 
raientduetre faites il y a long-temps. Les exploitans des 
mines de houille seraient forces de consacrer des capitaux 
aux galeries, aux moyens d'extraction et de transport, pour 
se mettre ainsi de niveau avec les procedes de nos voisins. 
L'achevement de nos canaux , le perfectionnement de nos 
voies navigables , et Fetablissement de quelques lignes de 
communication de terre pour la distribution des produits , 
nous mettraient a meme de renoncer au funeste systeme 
qui paralyse toutes les industries. L'usage du fer cleviendrait 
alors plus general; nos usines de tout genre se procureraient 
aisementles grandes pieces de fonte, etlesdiverses machines 
en fer qui abregent et facilitentlestravaux. L'etablissement 
des chemins de fer etdes ponts en fer eprouverait moins de 
difficulte. La construction de nos navires, dans laquelle le 
fer entre pour un cinquieme du prix, serait facilitee, et notre 
navigation ne serait pas plus chere que celle des Anglais. 
Les instrumens aratoires en fer se multiplieraient , et les 
fermiers ne seraient plus soumis a un impot que prelevent 
sur eux les proprietaires de bois. 

Un des exemples les plus frappans de 1'impuissance des 
prohibitions pour Famelioration des industries ? est Fintro- 
duction des soieries francaises en Angleterre. Lorsquelle 
cut lieu, tous les fabricans anglais se crurent, ou pour 
mieux dire, se pr£tendirent ruines $ les reclamations etaient 
generales , et les apparences semblaient presager la perte de 
cette industrie.Eh bien! le contraire arriva.Les fabricans an- 
glais perfectionnerent leurs procedes, doublerent d'activite, 
et parvinrent en peu de temps a rivaliser avec nos produits, 
et aujourd'hui ils ont tout espoir de nous depasser dans ce 
genre de production. Ce fait est la condanmation la plus 
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evidente des tarifs protecteurs ; et ? apres Fa voir etudie , il 
est permis de croire que nos industries grandiraient plus 
rapidement sous Fegide d 7 une sage liberte , que protegees 
par les prohibitions. 

La premiere question qui a ete soumise aux trois conseils, 
est celle des laines. La discussion se preparait d'abord d'une 
maniere favorable a ce produit, et malgre les reclamations de 
plusieurs membres du conseil d'agriculture , le debat sem- 
blait annoncer qu'on arriverait a une forte reduction de 
droits. M. Girod de FAin , proprietaire de troupeaux nom- 
breux 7 proposa meme la reduction complete des droits sur 
les laines communes. Cette proposition aurait du etre agreee 
d'autan t plus facilement , que ces sortes manquent en France . 
Les laines communes , utiles sous plus d'un rapport , le se- 
raient surtout pour la confection des tapis dont Fusage 
s'introduirait facilement en France , si les prix auxquels ils 
se vendent n'etaient point trop eleves. Les partisans du 
droit actuel pretendaient que cette Industrie avait pros- 
pere grace au tarif. Le ministre , en examinant a quelle 
epoque est ne le droit sur les laines , etablit que le deve- 
veloppement de Feducation des moutons, est anterieur a 
Fetablissement du droit , et il en conclut ,| que le systeme 
de protection n'est pas essentiellement lie a son pro- 
gres et a son existence. Apres ces explications et celles du 
plus haut interet donnees par M. Girod de FAin, le 
conseil general du commerce etait d*avis de reduire 
le tarif jusquau chiffrede i5 p. ioo-, il votait Fannulation 
du minimum de declaration ; il proposait de reduire de 
dix jours a trois jours le delai de la preemption ; il deman- 
dait que la valeur des primes fut diminuee dans les memes 
proportions que le montant du droit ; enfin il concluait a la 
revision du tarif des primes pour les marchandises autres 
que les draps. 

Le conseil du commerces d'ailleurs declare quil n'arre- 
tait le chiffre de la reduction a i5 p. ioo , qu'en conside- 
ration du trouble grave que pourrait occasionner une di- 



Hosted by 



Google 



(»9) 
miimtion trop brusque : il a emis le voeu de voir le droit 
de plus en plus abaisse. 

Le conseil general des manufactures a persists dans les 
conclusions prises Fannee derniere , c est-a-dire , demande 
la fixation provisoire du droit aaop. ioo, sa diminution 
progressive jusqu'a io,etle maintien de la prime , pour 
les draps , a i3 1/2 p. 100. 

Le conseil general d'agriculture n'a voulu consentir de 
reduction qu'autant qu'on ne ferait pas descendre le droit 
plus bas que le chiffre de 2 5 p. 100, on a motive Favis du 
conseil , sur les souffrances de Fagriculture. 

On choisira dans ces derniers chiffres un moyen terme , 
et on adoptera vraisemblablement la proposition du conseil 
de Fagriculture comme se rapprochant davantage du voeu 
des produeteurs represented par ce conseil. 

Les droits ont sou vent manque leur effet , les laines en 
sont un nouvel exemple 5 le droit exorbitant de trente pour 
cent qui les protege , n'a pas pu empecherl'avilissement des 
prix. Les marches etrangers se trouvaient, par les mesures 
prohibilives de la France, successivement encombrSs - y la 
baisse des prix fut rapide. L'Angleterre et FAllemagne en 
profiterent pour creer de nouvelles fabriques de draps. Le 
bas prix des laines favorisa ces nouveaux etablissemens , 
et bien tot nous fumes presque exclus des marches etrangers 
par la concurrence anglaise et allemande. Les Anglais 
surtout profiterent de cette circonstance , et Fintroduction 
des laines electorates dans la Grande-Bretagne prit un ac- 
croissement considerable. En presence de ces tristes expe- 
diences , on pretendait que la protection n'etait point en- 
core assez forte , et que l'elevation seule du droit pourrait 
prevenir la ruine des produeteurs. Ainsi, lorsqu'apres For- 
donnance du 28 juin 1822 , les prix des laines baisserent , 
les reclamations se multiplierent. Pareille chose eut lieu 
apres Fordonnance du 14 mai de Fannee suivante|, etenfin 
la loi du 11 fevrier 1826 prod uit encore une diminution 
notal)le dans les prix , et une autre bien plus considerable 
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dans les importations et dans les exportations. Ces divers 
faits viennent a Fappui de l'assertion du ministre qui £ta- 
blit que le developpement de l'industrie des laines a pris 
naissance avant le droit , et que ce developpement n'est 
pas du aux tarifs ni a Finfluence des droits eleves. Si la 
hausse s'est etablie et maintenue pendant quelque temps , 
c'est que eela tenait principalement a Factivite de la fabri- 
cation et aux nouveaux besoins crees depuis trois ans* 

Dans le cas d'une bausse permanente et reguliere des 
prix des laines, au moyen des droits, eette hausse ne 
profiterait qu'aux proprietaires de grands troupeaux; et 
ici, comme dans tous les privileges de ce g&nre, le resultat 
ne pourraitetre que dommageable pour les consommateurs, 
et funeste au developpement de l'industrie. 

La question des laines avait ete soulevee en 1 829 et i83o. 
Les reclamations les plus contradictoires se sont elevees de 
toutes parts. L'agriculture reclamait le maintien ou Feleva- 
tion du droit; les manufacturiers, et principalement ceux de 
Pari|, demandaient la libre entree des laines,, et, comme le 
cod sell des manufactures, le maintien des primes a Impor- 
tation des tissus et la prohibition des etoffes etrangeres.On 
voit par cet exemple que chacun demande la reform e com- 
tnerciale pour les autres, et que nul n'en veut pour soi. II 
resulte de ces singulieres pretentions que tous reconnaissent 
les avantages d'une sage liberte commerciale, et que tous 
les repoussent. Ces anomalies se sont reproduces dans la 
session des conseils , non seulement pour la question des 
laines , mais pour toutes celles qui ont ete soumises a son 
cxamen. * 

La discussion sur les bestiaux a succfide a celle sur les 
laines. Le gouvernement a montre a une autre epoque des 
\ues plus liberates dans cette question que les conseils reu- 
m$ et que la chambre des deputes elle-m^me , en pro- 
iposant, dansFavant-derniere session, de reduire de moiti^ies 
droits actuels sur les besfiaux Strangers, ce qui les mettait 
a 27 fr. 5o c. par boeuf, a 16 fr. 5o c. par vache, et a 2 fi\ 
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5o c. par mouton. On connait le sort de cette proposition : 
elle fut repoussee par la chambrc , qui sc retrancha der- 
riere lesinterets de Fagriculture. Cependanl on a g^nerale- 
mcnt reconnu , au sein des conseils , que les droits impo- 
ses sur Fintroduction des bestiaux n'avaient apporte aucun 
ou presque aucun profit a Fagriculture. Ce point fonda- 
mcntal s 1 est trouve demontre par ce fait que , soit avant , 
soit pendant Fexistence du tarif, les importations etrangeres 
avaient toujours ete, a peu de chose pres, les memes, et 
que les pays de production qui approvisionnent Paris 
avaient ordinairement envoye , aux marches de Sceaux et 
de Poissy, la meme quantite de tetes de be tail. On a prouve, 
par les releves des douanes des annees 1818 a 1822, qu'il 
elait entre annuellement 16 a 17,000 bestiaux, et que de- 
puis Felablissementdu droit, sauflaseuleannee 18^3, Fim- 
portation avait atteint un chiffre aussi eleve. On a egale- 
ment etabli que les cultivateurs francais n'avaient cepen- 
dant pas cesse de vendre le meme nombre de bestiaux. 
Apres avoir constate ces faits , on a ete force de proclamer 
le principe de la reduction du droit. On trouvait que le 
mode de perception actuellement en vigueur etait defec- 
tueux en ce qu'il frappait indistinctement chaque tete de 
betail , n'importe son poids ? de la meme somme , et on a 
propose de percevoir le droit sur le poids. Quelque soient 
les difficultes qu offrira cette innovation , elle est du moms- 
rationelle et equitable. Le commercant aura le choix des 
bestiaux a introduire, et il ne sera plus force d'acheter 
uniquement de grandes especes pour atteindre le minimum 
du droit. Les trois conseils, apres avoir reconuula justesse 
de cette reclamation, se sont prononces de la maniere sui- 
vante sur la question des bestiaux ^ 

Le conseil-general du commerce demande que le droit 
soit revise, et desormais fixe , non plus par tete d'animal , 
mais dapres le poids que chaque bete pourra peser.Ce con- 
seil pense d'ailleurs que le nouveau tarif doit etre fixe comme 
il suit, savoir : Pour les boeufs et les vaclies, 8 fr. par ioo 
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kilog., sans toutefois qu'il puisse etre percu plus de 5o fr. 
par tete d animal. Dans les bureaux de douanes ou Ton ne 
trouverait pas de moyens de pesage commodement organi- 
ses , Fimportateur, en payant 5o fr., aura la faculte de ne 
point faire peser. 

Pour les moutons et les betes a cornes autres que les 
boeufs et les caches, reduction du droit actuel jusqu'a 
concurrence d'un cinquieme, calculee tou jours , non plus 
d'apres le nombre , mais d'apres le poids des animaux. 

Le conseil-g^neral des manufactures est egalement d'avis 
de prendre le poids, et non plus le nombre pour base de la 
perception du droit. II pose pour point de depart , dans 
Fappreciation du tarif actuel , le prix de 5o fr. pour un 
poids de 5oo kilogrammes $ il veut que ce tarif soit reduit 
d'un cinquieme , c'est-a-dire que Ton percoive desormais 
4o fr. pour un poids de 5oo hilogrammes. II ne fait d'ail- 
leurs aucune diflference entre les droits a percevoir sur les 
boeufs et les vaches , et ceux a prelever sur les autres betes 
a cornes et les moutons. 

Le conseil-general d'agriculture adopte en partie le mode 
de perception au poids, et conserve en partie Fancien sys- 
teme. Voicison tarif : 

Bceufs pesant jusqu'a 45o kilogrammes, u centimes par 
kilogramme. 

Boeufs pesant plus de 45o kilog., 5o fr. par tete. 
Mouton, 1 6 c. par kilog. 

Vaches au-dessus de cinq ans , 20 fr. par tete. 

Vaches au-dessous de cinq ans , 1 5 

Un taureau, i5 

Un bouvillon , 10 

Une genisse , 6 

Le conseil d'agriculture emet en outre le voeu que les 
villes percoivent a leurs bureaux d'octroi un droit calcule 
d'apres le poids des animaux. 

Ces faibles reductions ne d^mentent pas la tendance ge- 
nerale des conseils , et le sceau du monopole se montre dans 
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cette question comme dans toutescelles qui ont ete lesuiet 
des discussions. 

Nous avions pense que ce ne serait pas trop d'esperer 
de voir adopter les reductions proposees precedemment 
parle gouvernement. Nous avions deja conclu dans ce sens 
dans un precedent numero de notre Revue ( pag. 48 , 
vol. i er ) , en demandant la diminution des droits actuels 
de moitie , et nous avouons que les votes des conseils ne 
doivent satisfaire que faiblement le voeu des consommateurs 
et de la classe laborieuse surtout. 

L'examen dc Tindustrie des soies devait naturellement 
presenter moins de difficultes. II y a eu cependant des re- 
clamations contre l'ordorinairce qui permet l'exportation des 
soies moyennant un droit de 2 fr. a la sortie 5 mais elles 
ont ete combattucs par la grande majorite. L'avis de la 
chambre de commerce de Lyon , celui des principaux fa- 
bricans francais , et leur approbation donnee a l'ordon- 
nance etaient d'ailleurs une puissante autorite en cette ma- 
tiere. D'un autre cote , la direction des douanes a fourni 
des documens a l'aide desquels il est facile de demontrer 
que Fordonnance navait ralenti ni la production, ni la fa- 
brication , ni le commerce des soieries. Ainsi , Ton a prouve 
que , dans les six premiers mois de i832 , la valeur des ex- 
portations s'etait elevee a 54 millions de francs ; que dans 
les six premiers mois de i833 la valeur de Fexportation 
avait ete jusqu'au chiffre de 71 millions de francs. 

II n'y a eu , en i832 , que pour 38, 000, 000 d'importa- 
tion. En i833, il y en a eu pour 5o millions de francs. 

M. le ministre du commerce reduit la question des co- 
tons files aux deux points suivans : i° A quel numero doit- 
on arreter les prohibitions ? 2 Quelle sera la quotite du 
droit a fixer ? 

Les delegues de Boulogne et de Calais d^clarent que 
la production des tulles a besoin des numeros i43 et 
suivans, jusqu'a i5i 5 soit des numeros 170-180 d'An- 
gleterre. 

3 
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L Industrie do Tarare semble pouvoir se contenter du 
numero i43. 

Les fabricans de tulle de Douai veulent rintroduction 
du numero i34 j niais malgre diverses observations presen- 
tees dans leur interet, leur pretention ne parait nullement 
accueillie par la majorite de fassemblee. Les filatures r£- 
clament pour limitele numero i5i , et les tullistes le nu- 
mero i/|.3. Le ministre pense qu'en faisant cette concession 
aux fabricans de tulle , les recherches que la loi prescrit de 
faire pour la saisie des cotons etrangers pourront devenir 
plus severes et plus actives , et de maniere a diminuer la 
ressource des manufacturers en cotons etrangers 5 ressour- 
ces qui , d'apres les details qui suivent , ne sont pas sans 
importance. En i832, on a saisi /^5oo kilogrammes de co- 
ton. En i833, on en a saisi 5, 000 kilogrammes ; savoir : des 
qualites, depuis le numero i4° anglais jusqu'uu numero 
160 anglais, une quantite minime ; de celles numero 170 , 
900 kilogrammes; de celles numero 180, i45o kilogram- 
mes \ de celles au-dessus du numero 180, le reste jusquVi 
total sus-enonce. 

Sur la quotite des droits, on tombe d'accord avec quel- 
que difficulte, les interets contraires des fabricans de tulle 
etdes filatures etantseuls en presence, tandis qu'un interet 
plus eleve devrait decider la question. 

En parlant de donnees fournies par les filateurs , le prix 
de revient du numero 180 anglais, ou i5i francais est, en 
Angleterre , de 12 fr. 5o c. le demi-kilog. ] et le prix du 
meme numero est , en France , de 16 fr. 5o c. Ce dernier 
se vend, dansle commerce, de 18 a 22 fr. Le ministre du 
commerce pense qu'il faut au moins elever le droit de ma- 
niere a procurer aux fabricans francais le prix de revient de 
18 fr. II propose done, en consequence, un droit fixe de 
5 fr. 5o c. 

Les representans de Tindustrie des tulles font observer 
que le numero i43 francais, ou 170 anglais , volant 10 fr. 
70 c. 5 que le numero i5i francais ou 180 anglais, valant 
12 fr. 5o c, ce droit sera pour eux de 5oet 4o pour 100 5. 
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quils n'auront pas la ressource de chercher une moyenne 
favorable, puisque les tulles n'emploient que ces deux def- 
niers numeros *, que la position des tullistes sera plus irau- 
vaise que celle oil les placait le pro jet de Fannee derniere , 
d'apres lequel on uexigeait d'eux qu'un droit de 33 p. ioo, 
fixe d'apres la valeur. lis ajoutent que la fraude eontinuera 
necessairement , parce que la prime d'assurance n'dtant 
que de 18 a a3 fr. pour ioo, la fabrication ne pourra pas 
payer le droit -, que si d'ailleurs elle venait a Facquitter, la 
production manufacturiere se trouverait ecrasee par la 
concurrence anglaise, s'introduisant avec une prime de i5 
a 20 pour ioo. 

Le chiffre de 5 p. ioo , decime noii compris a parlir du 
numero 1 5o, parait prevaloir . 

II se presente ici tout naturellement une observation , 
savoir : pourquoi on n'a pas adopte de preference un droit 
equivalant a la prime de contrebande } cette mesure eiit 
obvie a denombreux inconveniens etlcs fiiateurs qui recla- 
ment pour eux la libre entree des cotons n'eussent point 
eu a s'en plaindre. Les hauts numeros propres a la fabrica- 
tion des tulles et des mousselines sont d'ailleurs la plus fai- 
ble partie du produit de leurs fabriques ; et il parait ensuite 
que plusieurs fiiateurs ne desesperent pas d'egaler la finesse 
des hauts numeros anglais. 

II est digne de remarque quo la fraude ef le desordre 
moralquelleoccasionne, n'aientpas fixe a un plus haut degre 
Fatten tion des membres du conseil. Cette consideration 
devrait etre d'un grand poids dans toutes les discussions de 
cet ordre et la morale autant que la vraie economie politique 
commandent de reduire les occasions et la possibilite dela 
fraude , en rendant nuls les profits de cette perilleuse et 
funeste profession. Lalettre de la chambre de commerce de 
Lyon contenait les vues les plus sages a cet egard •, elle in- 
diquait le principe de la limite des droits a adopter, quant 
a present , pour les articles qui se pretent a la facile intro- 
duction par les fraudeurs. 
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Sans connailre exactcment lenombre des contrebandieFS, 
on peut affirmer qu'un trois-centieme de notre population 
se livrea ce deplorable metier, etdans ce nombre on trouve 
des gens qui par leur position , devraient choisir un autre 
moyen de faire fortune. II y a tel point dela frontiere ou des 
villages entiers vivent de la fraude en servant les interets 
de quelque grand contrebandier , exploitant Findustrie sur 
une grande ecbelle. Aussi la demoralisation dans ces villa- 
ges-la est-elle complete. L'ivrognerie , la parcsse , la mau- 
vaise foi , et souvent le vol et Fassassinat'y sont passes dans 
les mosurs. Les statistiques criminelles et les faits consigned 
dans les annales des douanes justifientamplement tfstte as- 
sertion. Si la population contrebandiere , qui s'eleve tres- 
probablement, sur toute Fetendue de notre frontiere, a 
plus de cent mille ames etait rendue a Fagriculture et a des 
travaux honnetes , le fisc , Finduslriel et le consommateur 
s'en trouveraient certainement mieux. La morale, incompa- 
tible avec un metier de ce genre, renaitrait; les poursuites 
correctionnelles , et souvent criminelles , deviendraient plus 
rares , et le travail de tant de milliers d'individus ne serait 
point sterile pour la prosperile generale. Ces considerations 
certainement d'un ordre tres-eleve auraient dii fixer Fatten- 
tion des trois conseils \ en en tenant compte , leurs discus- 
sions et leurs deliberations eussent porte Fempreinte de 
Finteret general et du bien public , et ils eussent ete conduits 
facilement a eette conclusion , que , si les richesses contri- 
buent aubien-etre d'un peuple, c'est seulement dansle cas 
ou elles sontle produitd'un travail honnete et d'habitudes 
morales. 

Le systeme des douanes, tel qu'il est organise aujourd'bui, 
excite non seulement la cupidite des fraudeurs de bas 
etage , mais encore celle de tous les speculateurs d'un rang 
eleve , qui preferent une fortune rapide a Fhonneur et la 
probite. 

Revenons au coton . Les filateurs de FEst ont demande 
'introduction des cotons de FEgypte par les frontieres de 
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terre; tes represenlans des villes maritime* qui prechent 
dans toutes les circonslances , la liberte du commerce ont 
trouve cetle demande inopportune , et ils Font combattue 
en alleguant Finteret de noire marine. Notre marine me- 
rite protection ; mais elle n'a droit a aucun privilege. La 
demande des manufacluriers de FEst est essentiellement 
juste et correspond parfaitementau systeme de liberte com- 
merciale que tous les bons esprits reclament. 

Strasbourg possedait d'ailleurs , depuis des siecles, la fa- 
culle d'entreposer des marcbandises , et cette ville etait le 
d<*pot intermediate des relations de la Hollande avec la 
Suisse. Quant a i'objection que Fadmission des denrees co- 
loniales par les frontieres de lerre nuirait a notre marine , 
nous y avons deja repondn , page 355, vol. 1 er de notre Revue, 
et nous rep&ons que , comme les colons et les bois de tein- 
ture sont gene.ralement importes sous pavilion etranger, 
notre marine n'a pas grand'ehose a perdre par Fintroduc- 
tion descotons de la Louisiane et des bois de teinture par 
la voie du Rhin. 

Le debat sur les salpelres a acquis uue certaine impor- 
tance , parce qu'il a foreement conduit a Fetat de nos rela- 
tions avec le Cbili etl'lnde. Malgre quelques faibles objec- 
tions, on a generalement reconnu, et M, le ministre du 
commerce a ete de cet avis , que la France n'a aucun motif 
de fabriquer, et par consequent de proteger les salpelres 
indigenes , que d'un autre cote Fart du salpetrier est abso- 
lument nuL Des-lors on ne peut que desirer Fabolition com- 
plete du droit. Cette mesure favorisera d'ailleurs nos rela- 
tions avec le Chili qui nous fournira ces matieres dans Fetat 
brut, et donnera ainsi du travail au salpetrier. 

L'objection tiree du peril a recevoir jde Fetranger une 
matiere necessaire a la defense du pays se reduit a la 
valeur de toutes les objections de ce genre. En creant et 
en fondant le commerce et Findustrie sur Feventualite des 
guerres, ce serait en bonne logique ne leur donner jamais la 
moindre extension, et, en poussant le principe j usque- 
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dans ses dernieres consequences , le paysan ne cultiverait 
plus son champ, crainte de travailier pour un ennemi. Nous 
avons eu, dansles temps modernes, TEurope deux fois coa- 
lisee contre nous, et je ne sache pas qua aucune de ces 
deux epoques de desastreuse memoire , nousayons manque 
de fer, de salpetre, de houille; tant il esl vrai qu'un en- 
nemi ne peut exercer son action destructive sur les grandes 
industries, que dans uncercle fortlimite. Quand nous au- 
rons la guerre , nous Irouverons du salpetre chez nous o.u 
ailleurs, comme nous avons trouve jusqu'ici ailleurs le 
cuivre pour notre artillerie , et les chevaux pour notre 
cavalerie. 

En recevant Jes salpetres du Chili, nous etendrons des 
relations qui nous seront utiles dans notre commerce avec 
l'lnde. Chacun sait que , pour obtenir des marchandises 
de l'lnde et de la Chine, nous sommes obliges de les echan- 
ger contre des especes , sauf quelques faibles quanliles de 
vins. En resserrant nos liens avec le Chili , nous y porterons 
nos produits et nos marchandises que nous echangerons 
chez eux contre des produits (des peaux par excmple)re- 
cherches par les Chinois et les Indiens , et que nous leur 
porterons par la voie de FOcean-Pacifique, Ce genre d'e- 
change nous sera bien plus profitable que le commerce 
direct avec l'lnde , et il aura Vavantage de former de bons 
marins dans des voyages de longue haleine. L'abaissement 
des droits sur les produits de l'lnde qui remplacerait les 
licences que Ton a accordees, il y a quelques annees, pour 
deux operations de ce genre, faciliterait singulierement ces 
entreprises et donnerait sans doute des benefices notables 
pour des cargaisons d'une certaine valeur. 

La manufacture des toiles a defendu vivement son in- 
dustrie, et ses pretentions peuvent etre qualifiees d'exorbi- 
tantes. Elle pretendait que les droits actuels etaient insuffi- 
sans^et que sans Tabaissement des droits sur les lins peignes, 
sa position ne ferait qu'empirer. 

Et cependant, la protection accordee jusqu'a present a 
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cette industrie a depasse le but de la legislation de 1826. 
Elle voulait assurer a la production indigene de la toile une 
prime de i5 a 30 pour 100. En effet, en vertu du systeme 
de classification elabli dans ia loi de 1826, les especes, de 
loiles (celles comprises dans les deux premieres classes) qui 
forment a elles seules au moins les 4 ciuquiemes en poids 
du total des loiles introduces en France, paient la plupart 
du temps, un droit de ^5 a 3o pour 100 : et pourtant les 
toiles comprises dans les deux premieres classes dont nous 
parlons, sont en tres-grande partie destinees a la teinture 
pour elre ensuite employees a la fabrication des blouses, et 
forment un genre qui n est presque pas exploite chez nous. 
On remarque en outre que Fadministration de la guerre a 
pris un arrete d'apres lequel les fournitures dont elle a be- 
soin sont exclusivement reservees a la fabrication indigene, 
et que deja cet arrete pourrait, sous de certains rapports, 
etre tres-raisonnablement critique. 11 ajoute en effet un nou- 
veau privilege de mono pole, au privilege resultant de la 
prohibition; et le commerce qui paie le tarif se troiive ainsi 
doublement impose, d'abord par Fimpot des douanes, et 
ensuite par Fexelusion du concours des fournitures pro- 
noncee contre les toiles importees. 

Les represen tans de l'agriculture on t repousse energique- 
menl la pretention d'abaisser les droits sur les lins peignes, 
et la majorite des membres du conseil s'est prononcee contre 
toute concession a ce su jet. Les droits acluels seront main- 
tenus, et nous aurons a supporter comme par le passe, pour 
certains tissus, tels que le linge de table, suivant son degre 
de finesse, une augmentation de 5o, 35 et ^5 pour 100. 

Nous aurons a nous occuper dans des articles speciaux , 
des houilles, des fers, des fontes et des voies de communi- 
cation, en attendant nous donnerons ici Tenonce des votes 
des conseils sur les trois produits, afin de completer l'expose 
de ces travaux. 

Le conseil general du commerce voudrait que les droits 
percus sur les houilles, soit sur les arrivages de mer, 
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soit sur les arrivages de terre, fussent reduits d'un tiers } 
que les eharbons a consommer par les bateaux a vapeur 
jouissent d'une exemption de droits ; que le gouverne- 
ment supprimat en faveur des houilles le droit de navi- 
gation. 

Le conseil general des manufactures eroit indispensable 
de maintenir le droit sur les houilles. II reclame seulement 
la suppression des droits de navigation sur les rivieres , et 
desire que les droits de navigation qui ne peuvent etre 
abblis soient payes par tonnes et non plus par bateaux. 
II propose enfin de prescrire que les eharbons destines a la 
consommation des bateaux a vapeur seront livres pour le 
prix auquel ils reviennent a Fentrepot 

Le conseil general d'agriculture vote le maintien du tarif, 
demande Fabaissement des droits de peage , appelle Fatten- 
tion du gouvernement sur les ameliorations a introduire 
dans les navigations des fleuves et des canaux. 

Les reductions proposees dans les tarifs des fers et des 
fontes , sont dictees par le meme esprit , et tous les grands 
interets qui se rattachent a cette question , n'ont pu deci- 
der les conseils de sortir du cercle etroit de Finteret des 
producteurs et des proprietaires de forets. 

Le conseil general du commerce , dont les votes sont 
plus favorables a la reforme commerciale que ceux des 
deux autres conseils, pense qu'il est urgent d'accorder une 
reduction d'un quart sur le droit paye par la houille sans 
distinction de dimension ; d'operer une diminution d'un 
quart sur le droit supporte par les fontes , sans limiter le 
poids des gueuses •, de reduire d'un cinquieme le tarif sur 
les fers au bois, sans distinction de dimension. Ce conseil de- 
mande d'ailieurs que la loi reste encore cinq annees telle 
quelle est executee aujourd'hui. 

La composition des conseils devait faire pressentir ces 
resultats *, il eut fallu de grandes lumieres , beaucoup d'ab- 
negation de soi-meme, pour detruire une oauvre quon 
avait contribue a etablir et a maintenir pendant quinze 



Hosted by 



Google 



( 4i ) 

annees. Les lumiercs qui ont jailli de ces discussions lon- 
gues et animees, ne seront pas d'un grand secours a 
la legislature , et a moins qu'elle ne veuille adopter pu- 
rement ct simplement les conclusions des conseils , elle 
sera oblige d 1 examiner de nouveau et d'un point de vue 
plus eleve , les diverses questions qui ont fait Fobjet des 
debats. Cest une tache difficile, qui demande des connais- 
sances sp^ciales , un grand amour du bien public , et un 
desinteressement complet. Puisse la session , qu'on est con- 
venu d'avance d'appeler industrielle , remplir dignement 
Fattente et les vceux de la nation , et nous preparer une 
carriere dans laquelle les vrais principes de Feeonomie 
politique triompheront , moins pour creer des richesses 
que pour repandre Faisance par tout ! 



QUESTION DES HOUILLES (l). 

De Venquete sur la question des houilles. 

Une enquete vientd avoir lieu pour les recbercbes et les 
constatations des faits qui doivent servir a resoudre la ques- 
tion de savoir s'il y a lieu de supprimer ou de reduire le 
droit percu sur les houilles etrangeres a leur importation 
en France. Cinquante-trois demandes ont ete adressees a 
tous ceux qui ont interet a la question , depuisle nord jus- 
qu'au midi du royaume \ et le ministere du commerce pu- 
blie aujourd'hui leurs reponses dans un gros volume qui 
renferme environ 5oo pages d'impression . 

Cette enquete amenera-t-elle un resultat decisif ? cela 
est fort douteux. II est a craindre qu il n'en reste que des 

(l) Nous nous sorames servis pour rediger eel article de loutes les petitions qui 
ont 4te pre'scntecs par les \illes du Word, des differens memoires puMies sur la 
question , surtout de ceux de M. Picliaut de la Martiniere , et enfin de l'enquete re- 
cemment imprimee par les soins de M. le jninistre du commerce. 
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phrases et des chiffres, comme pour Fenquele qui a cu 
lieu en 1828 sur les fers. 

' Ccrtes , nous sommes loin de contesler 1'utilite des en- 
queues sur ces graves questions. Nous les approuvons , au 
contraire, parce qu'elles rentrent dans le grand systeme de 
publicite qui domine aujourd'hui loutes les queslions 
d'interet public, et parce qu'en outre, si defectueuses 
qu'elles soient , elles font presque toujours saillir des lu- 
mieres speciales sur cliaque objetcontroverse. Maisce n'est 
pas tout que d'avoir des docurhens statistiques , il faut en- 
core qu'ils aient ete recueillis avec la conscience de la so- 
lution que Ton se propose d'obtenir. Si Fenqirete n'est pas 
dirigee d'apres un point de vue general, il en resulte ne- 
cessairement un decousu , un manque d'ensemble qui em- 
peche toute conclusion. 

11 est done necessaire, avant d'ouvrir une enquete, de 
determiner ce qu'on veut , quel but on se propose d'attein- 
dre, en un mot quel principe doit y presider. II ne faut 
pas dire que la marchc la plus sage consiste a n'adopter au- 
cune doctrine, mais etablir que la libcrte du commerce doit 
elre le but actuel du gouvernement. Ce principe une fois 
pose, la direction de Fenquete se trouve tracee tout natu- 
rellement^ on ne marche plus au hasard, errant toujours 
dans les a-peu-pres, sans pouvoir tirer aucune consequence 
des fails exislans. Toutes les questions sont harmonisees ; 
car on connait leur point de depart et leur point d'arrivee^ 
car il y a une vue d'ensemble qui les relie toutes entre elles, 
qui en fait ressortir la filiation, et qui en forme pour ainsi 
dire une chaine continue. 

M. de Saint-Cricq lui-meme avait senti cette necessite 
rationnelle de fixer avant tout, dans les enquetes, les princi- 
pes qui devaient presider a la solution des questions contro- 
versies. II appela sur ce point Fattention des membres de 
la commission d'enquete sur les fers-, rnais il y avait evidem- 
ment legerete a vouloir faire trancher ainsi la question ge- 
nerale du systeme restrictif, a propos d'une question parti- 
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culiere, et les membrcs de la commission declinerent en 
quelque sortc leur competence. Cest qu'en effet unc com- 
mission d'enquete sur les fers ne peut pas etre appelee a 
prononcer si Ton doit admettre ou rejeter en principe la ii- 
berte du commerce des fers-, ear on ne peut pas admettre 
le systeme libre ou restrictif pour le commerce des fers en 
particulier, sans l'adopter implicitement pour toute autre 
tranche de commerce; et ce serait alors conclure du parti- 
culier au general. Le but de l'enquete, c'est de proeeder 
au depouillement des faits existans, de peser les interets 
qui se trouvent engages dans la question partielle qu'elle 
examine, et d'aviser aux moyens de transition les plus con- 
venables pour sortir du systeme restrictif en vigueur. 

On voit, d'apres la maniere dont nous envisageons les en- 
queues, que nous ne suivrons pas dans Texamen de la ques- 
tion des houilles, la marche indiquee par M. d'Argout: 
nous craindrions, d'une part, de surcharger la question de 
details inutiles, qui auraient Vinconveiiient de faire perdre 
de vue Fobjet principal, et, d'autre part, de nousexposera 
d^placer continuellement la question. 

Apres avoir donne un hislorique abrege de Tetablissement 
des droits actuels, nous indiquerons la maniere dont la 
question nous parait devoir etre posee conformement aux 
veritables principcs de Teconomie politique; nous demon- 
trerons ensuite, les chiffres a la main, la solution a laquelle 
on est conduit naturellement, en raisonnant clans les inte- 
rets du pays. 

Expose hislorique de Vetablissement des droits sur les 
houilles. 

Nous ne remonterons pas aux regnes de Henri IV et de 
Louis XIV, et nous ne nous occuperons pas des edits de 1 60 1 .. 
1604 et I ^9^ qui temoignent de l'importance que ces deux 
princes attachaient a Fexploitation des gites houillers; ce 
nest pas en effet dans ces exemples d'une epoque eloignee 
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qu'il est convenable aujourd'hui d'aller etudier les principes 
et les regies de Feconomie politique. 

Avant la restauration, les etablissemens houillers du Midi 
et du Nord concouraient librement ensemble a Fapprovi- 
sionnement de la France. Anzin a cette epoque vendait an- 
nuellement 1,800,000 hectolitres, et rapportait a ses pro- 
prietaires 1,800,000 francs net. Blanzy, Brassac, Saint- 
Etienne et Decize, moins florissans , etaient cependant en 
pleine activite*, leurs produits reunis s'elevaient a 4 millions 
d'hectolitres. 

La premiere restauration, celle de 1814, nous fit perdre 
la plus grande partie des mines de Mons, ,et nous laissa le 
seul canton de Dons; ce qui nous valut d'une part des taxes 
de 10 centimes par ioo kilogrammes donl le roi des Pays- 
Bas frappa les houilles beiges a la sortie, et d'autre part, 
de nouvelles taxes de 10 centimes dont notre gouverne- 
mentles imposa a Fentree, en tout un impot de 20 centimes. 
Le principal motif qui determina Fetablissement de cette 
derniere taxe a Fentree des houilles etrangeres sur notre 
terriloire, fut base, ainsi qu'on peut le voir dans le rapport 
fait par M. Cordier a cette epoque, sur ce qu'il nous res- 
tait encore les mines de Dons, au Nord et celles de Sarre a 
FEst, en sortc que la consommation francaise etait sumsam- 
ment garantie par les produits indigenes. 

Vint alors la seconde restauration, qui rogna de nouveau 
notre territoire houiller, et qui remit, en vertu de la con- 
vention du 20 novembre 181 5, les mines de Dons entre les 
mains du roi des Pays-Bas et les mines de la Sarre au pou- 
voir de la Prusse. Les mines qui nous restaient etaient des- 
lors reconnues insuffisantes pour subvenir aux besoins des 
parties est et nord de la France ; il semblait rationnel et 
Fon devait croire que le gouvernement allait abaisser les 
barrieres qu'il avait elevees precedemment contre les houilles 
etrangeres, puisque les circonstances etaient changees et 
que les causes qui les avaient fait etablir n'existaient plus. 
Or, loin dela, et pour compenser la nouvelle perte que nous 
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venions de faire, le gouvernement imagina de porter le droit 
d'entree sur les houilles beiges et prussiennes, de 1 1 a 33 
centimes par 100 kilogrammes, et de soumettre ainsi la plus 
grande partie de rapprovisionnement des departemens les 
plus industrieux de la France, aux houilleres du centre et 
du Midi, qui ne peuvent faire arriver leur produits sur les 
marches du Nord qua des prix inabordables. 

Le taux de i f. 10 cent, par ioo kilogrammes, et meme 
de i f. 65 pour ce qui arriverait par navire etrangeir, fut 
adopte quant aux importations par mer. 

II fut stipule en outre que la houille importee par la fron- 
tiere du Nord, qui s'etend de la mer a Baisieux, paierait 
66 centimes par ioo kilogrammes, cest-a-dire le double du 
droit etabli au reste de la frontiere beige, afin qu'on ne put 
pas eluder le droit de i f. 65 en debarquant, en Belgique 
et pres de notre frontiere, des houilles venues par mer. 

Les consommateurs, frappes dans Femploi d'une ma- 
tiere premiere aussi importante, firent entendre des-lors de 
vives reclamations 5 mais elles n'obtinrent qu'un faible suc- 
ces. On leur accorda seulement en 1818 la reduction de 33 
centimes an centimes sur les entrees des houilles prus- 
siennes de la Meuse au Rhin, e'est-a-dire aux points ou les 
houilles francaises se presentaient avec le plus grand desa- 
vantage quant au prix, et ou par consequent, dapres le 
systeme preconise, elles pouvaient avoir le plus besoin de 
protection. Quant aux houilles de la Sambre et de TEscaut, 
il y a dix-huit ans que les consommateurs reclament en vain 
pour obtenir une diminution de droit. 

Tel est Tetat de la legislation actuelle, sur le commerce 
des houilles; le tableau suivant en fera d'ailleurs saisir les 
differens articles avec plus de facilite. 
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Droits par ioo kilogr. 



Houil 



Par mer 

(Do la mer a Baisieux exclusivcnu-iit. 
A i \ par la riviere de Meuse. . 

Ardennes 1 * 
) par tout autre voie. . . . 

\ Meuse : 

I Moselle , 

' Autres frontieres 



Par navirts 
francais 



I f. 10 c 



Par uavircs 

etrangers et 

par terre. 

f. 65 c. 
o 66 

o 1 1 
o 16 I 

oi6t 



o 



33 



Z)e Za maniere dont la question doit etreposee. 

Nous ne rechercherons pas avec Fenquete si les houilles 
produites par les extractions francaises, peuvent subvenir 
en qualite et en quantite a l'entiere consommation du 
royaume. II n'y a pas de doute que les cinquante ou soixante 
bassins houilliers que Ton connait sur notre territoire 
pourraient fournir a une consommation dix fois plus consi- 
derable que celle de la France-, ainsi , par exemple, les 
houillieres des environs d'Aubirt, situees au milieu des 
montagnes de FAyeyron, pourraient, a elles seules, suffire 
a notre approvisionnement ; et cependant les extractions se 
bornent a dix ou quinze quintaux.Cest quil ne suffit pas 
d'avoir des houillieres , il faut encore la reunion de certai- 
nes conditions qui changent avec les localites , qui , favora- 
bles sur un point, cessent de Tetre a une grande distance. 
Le prix de revient sur les mines, la facilite du transport, 
la position topographique, enfin la qualite de la houille sont 
autant d'elemens qui concourent a designer a cbaque houil- 
liere Fimportance par laquelle elle doit participer a la pro- 
duction gihierale. La reponse a la demande de Fenquete, 
dont nous parlons, est dans Fimporlation considerable de 
ce combustible, qui se fait par les differens points du 
royaume , malgre les droits onereux qui le frapperit a son 
entree. 

Le tableau ci-dessous, representant les quantites de 
houille importees des divers pays en France , pendant ces 
dernieres aniiees , indiqucra les parties de notre frontiere 
que les houilles francaises ne peuvent approvisionner 5 c'est 
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la meilleure refutation que Ton puisse faire valoir contre 
ceux qui ont la pretention do subvenir actuellement a tous 
les besoins de notre industrie avee les seules houilles du sol 
national : 
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La seule demande generate , que le gouvernemenl pou- 
vait poser daiis les questions de Fenquete , cetait celle-ci : 
a la libre importation des houilles etrangeres diminuera- 
t-elleactueilementla production des extractions francaises?» 
Cette question eiit ete en effet la consequence de ce res- 
pect aux existences acquises qu on met tou jours en avant 
pour sopposer a Faffranchissement du consommateur. Le 
ministere en a bien eu la pensee 5 mais il a mal pose la 
question. II a demande si le rapport, qui s'est etabli sous 
Femfpire du tarif actuel , entre Fimporlation et Fextraction 
de nos houillieres , serait detruit dans le cas ou le tarif vien- 
drait a etre modifie. Nous observerons d'abord que, siFon 
veutabsolument rattacher le present au passe , on est con- 
duit a conclure que ce rapport ne variera pas ; temoins les 
chiffres suivans : 

1789. 1812. 1825. i83o. 

(Droit 1 f. par hect. ) (sans droit) ( droit de i I c. a i f. 65 c. ) 

Importations (i) 2,200,000 3,000,000 5, 000,000 6,3oo,ooo 

Extraction. 2,900,000 8,5.oo,ooo 14,000,000 18,000,000 

Rapport. 78 p. ioo 35 p. 100 35 p. 100 35 p. 100 

Nous pourrions done repondre , par ce rapprochement , 
d'oii il resulte que, depuis 1812, le rapport est reste le 
merae, malgre la difference de conditions des diversesepo- 
ques. Mais il nous semble que la demande et la reponse 
sont egalement insignifiantes. Qu'importe en effetja nos 
houillieres que le rapport entre les quantites extraites et 
importees reste le raeme ? Ne concoit-on pas , en effet , 
que le meilleur marche des houilles importees , resultant 
de la diminution et de la suppression des droits d'entree , 
peut en accroitre la consommation plus rapidement que Jes 
houillieres francaises n augmenteront la quantite de leurs 
produits, quoique d'ailleurs elles continuent a se maintenir 

(1) Nous avons range dans le chiffre des importations la production des houilles 
helges en 18 1 3, l>ien qu'a cette epoque la Belgique fut reunie a la France ; on con- 
^oitquesans cola, la comparaison eut manque de justesse. 
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dans un etat de progres ? Nous croyons, quant a nous , que 
la baisse du combustible fossile dans les depart e mens sep- 
tentrionaux donnera une nouvelle impulsion a Fusage de 
la vapeur , comme puissance mecanique, et en general a 
toutes les industries basees sur Femploi de la chaleur; il 
serait meme aregretter quil en flit autrement. Mais qu'en 
conclure autre chose , si ce n'est que les villes manufactu- 
rieres du Nord sont aujourd'hui oondamnees a ralentir 
Factivite de leurs usines, parce qu'elles manquent de Fali- 
ment ne'cessaire ? 

Toute la question , la question unique , meme en admet- 
tant le systeme restrictif, c est de savoir si Faugmentation 
du chiffre d'importation peut avoir une influence funeste 
sur Fextraction des houilles francaises actuellement exploi- 
tees^ question qui descend alors du general au particulier , 
et que nous traiterans en examinant les reclamations des 
exploilans qui s'opposent a ta diminution des droits sur les 
charbons etrangers. 

Tine question de douanes n'est , en effet , a proprement 
parler , qu'un proces entre le cousommateur et le produc- 
teur; le premier est le plaignant et le second Faceuse^ 
le gouvernement est appele a prononcer entre les deux 
parties. Or, comment procede-t-on dans Finstruction d'une 
affiLire judieiaire? Le plaignant est d'abord entendu : il indi- 
que le motif de sa plainte , expose ses griefe et prend ses 
conclusions^ Faccuse fait connaitre ensuite ses moyens de 
defense , et, les parties entendues, le juge requiert Fappli- 
cation de la loL C'est la , en effet, la marche que nous 
comptons suivre dans la question qui nous occupe. Les 
principes les plus vulgaires de Feconomie politique seront 
les articles de loi dont nous demanderons Fapplication en 
fayeur du commerce , de Findustrie , du bien-etre des tra- 
vailleurs et du developpement de Faisance generate . 
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De t influence des droits sur Tinduslrie. 

Cerles , la consommation de la houille a fait, des progres 
en France 5 la multiplication des machines a vapeur asur- 
lout contribue a Faccroitre. Mais combien ce resultat est-il 
lain encore de ce quiexiste en Angleterre ! Cest a la houille 
qu'elte doit en grande partie sa preponderance industrielle; 
sa consommation est quadruple de celle de la France \ la 
force productrice quelle a creee par ses moteurs a vapeur 
est egale a celle de 6,4oa,ooo ouvriers, tandis que la 
France n'est pas encore arrivee au dixieme de ce resultat 
( environ 5oo,ooo ouvriers. ) 

Le principal moycn que les defenseurs du systeme res- 
trictif on-t employe dans la question des houilles , comme 
dans celle des fers qui y touche de si pres , c'a ete de cher- 
cher a reduire Fimportance des interets qui reclament la 
diminution des droits. Cest ainsi que Fun de ces partisans 
a presente aux conseils-generaux un calcul dont il resultc 
que le droit actuel sur les houilles augmente seulement d'un 
centime le prix de 10 aunes de calicot, de i5 livres de 
sucre raffine , de 2 5 livres d'huile, de 4 livres decotori file, 
et de 7 livres de fer a la houille. Cest ainsi encore qu'un 
proprietaire de forges a ecrit que Faffranchissement du 
droit sur les fers produirait a peine une economie de 20 a 
5*5 centimes sur le prix d'une ferme^ de 5o a 60 fr. par an 
pourune exploitation rurale, et pour un roulier, d'un demi 
p. % sur les frais de construction d'une maison, et enfin 
un avantage imperceptible pour les chemins de fer, les 
ponts suspendus, les conduites d'eau et de gaz, etc. 

Tout ce raisonnement repose sur une erreur grave, erreur 
qui consiste a mesurer Feeonomie que produirait la sup- 
pression du droit, d'apres le poids du fer consomme^ Ce 
qu'il importerait de calculer , si toutefois le calcul etait pos- 
sible , c'est la diminution de consommation de houille et 
de fer qui a lieu par suite des droits ; c'est surtout le dom- 
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mage quiresulte pour les differentes industries de Pabsence 
des moyens mecaniques dorit ces deux matieres sont les 
principaux elemens.Quelques exemples nous feront mieux 
com prendre. 

Prenons d'abord Fexempie des machines. Pour eeux quji 
ont vu et compare deux etablissemens de construction de 
machines en France et en Angietcrre 9 il devient de la plus 
haute evidence que la plus grande ecc-nomie resultant du 
has prix du fer se realise sur les f aeons,, que celle qui est 
realisee sur le poids est a peu pres nulle, mais qu'elle est 
la cause premiere de la seconde. Ainsi , dans Fetablissement; 
francais, la main-d'eeuvre est partoujt; Foutilfetge, e'est-i-r 
dire Femploi des machines, nulle part. Voyez au contraire 
un etablissement.anglais:surunedes extremites est etablie 
une puissante machine a vapeur , distribuant le mouvement 
dans tout Fatelier , et transmettant a un ensemble de ma- 
chines une force reguliere et appropriee aux effets qu'on 
veut produire;les travaux les pluscommuns comme les plus 
delicats, les gros ouvrages comme les pieces les plus de- 
taillees , tout s'effectue par le secours d'un outillage special. 
Cest ainsi qu'on arrive a fabriquer des machines a 4o p. % 
meilleur marche quen France ; et , comme nous FavQns 
dil plus haut , Veconomie n'est plus sur le poids \ elle est 
sur la facon. 

La merae chose dans Fagriculture. Ainsi,, quand on visite 
nos campagnes, on ne trouve pas de machines a battre le 
ble , point de machines a rouir, a peigner le chanvre et le 
lin ; tout cela se fait a bras d'homme. II y aurait encore un 
calcul curieux a fa ire sur la perte de force qui resulte de 
Femploi exclusif du bois et des moyens defectueux de trans- 
mission dans Futiiisation des chutes d'eau , appliquees aux 
travaux agricoles. Allez en Angleterre, vous y trouverez 
au contraire une serie admirable de machines employees 
danSvFagriculture, des machines de toutes sortes, a battre le 
ble , a couper les fourrages, a cribler, des moulinsconstruits 
presque exclusivement en fer et en fonte, etc. Qui calcuiera 
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Feconomie produitc par Tusage continuel de ces moyens 
mecaniques? 

On a cite les conduites d'eau. Mais songe-t-on qua Paris 
nous possedons a peine quelques bonnes fontaines? Les 
machines qui conduisent de Veau a Londres et la distri- 
buent dans toutes les maisons, font Foffice de 800,000 por- 
teurs d'eau a la bretelle, lesquels, a 2 francs par jour, 
couteraient environ 600 millions. Que Ton calcule apres cela 
le dommage que la privation d'eau cause dans la capitale ; 
or, on peut certainemenl affirmer que Tenormite des frais 
d'elablissement, que couterait une distribution d'eau dans 
Paris , est la principale cause des obstacles qui se sont op- 
poses jusqu'a ce jour a la realisation de cette entreprise 
d'utilite* publique. 

Nous citerons un dernier exemple , celui des manufac- 
tures de coton. Considerons d'abord la filature , et prenons 
pour base de comparaison un etablissement mii par une 
machine de la force de 3o chevaux, on trouve les chiffres 
suivans : 

En France. En Angleterre. 
Cout d'une machine sur le 
systeme de Bolton etWalt . . 55,ooo fr. . . 35, 000 

Cout du mobilier , y com- 
pris la transmission du mou- 

vement et aulres accessoires, 4^,000 270,000 

Pose de la machine. . . . 20,000 20,000 

5oo,6oo 826,000 

Ainsi les frais d'etablissement sont doubles ; et pour ce 
qui est du prix du combustible , consomme annuellement , 
on trouve qu'ils s'elevent dego a 100 mille fr. en France, 
tandis qu'ils en atteignent a peine 60 mille en Angleterre. 
Nous ne parlons ici que de la filature 5 le tissage nous 
offrirait encore une difference bien plus considerable dans 
les frais de fabrication , puisque nous ne poiirrions pas 
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prendre pour comparaison un elablissemenl de metiers me- 
caniques en France comme en Angleterre , les tissus fabrl- 
ques sur ees metiers ne formant pas peut-elre la cinquan- 
tieme partie de la masse totale de la production. Nous le 
demandons, en presence de leis faits, comment vient-on 
nous dire que les droits augmentent d v un ou deux centimes 
seulement 20 aunes de calicot ? Cest aux droits sur les fers 
et les houilles qull faut s*en prendre , si nos calicots eoiitent 
20 p. °/o de plus en France qu'en Angleterre ; une augmen- 
tation de 20 p, °/ , voila Fexpressibn de Finfluence des 
droits sur la manufacture des^ colons tisses. 

Ainsi done , la reduction des droits sur les fers et les 
houilles est la cause meme du travail ; il y a plus , e'est la 
cause de la civilisation 5 car, si on classait les peuples sui- 
vant le degre d'exlension qu'a acquis chcz eux Fusage 
du fer et de la houille, Fecheiie ainsi drcssee diff^rerait 
peu dans son ensemble de Fecheiie generate de la civilisa- 
tion. On peut encore aj outer que c r est la cause de la liber te; 
car certes , la propagation des machines est Fagent le plus 
actif de Femancipation des travailleurs. Les trois peuples 
qui font le plus grand usage du fer et de la houille sont les 
Anglais, les Francais el les Allemands, qui sont incontesta- 
blement a la tete de la famille europt^enne , ct qui sont dga- 
lement ceux auxquels ta part la plus large est faite a la 
liber te. 

Quelles sont les parties de la France qui ont le plus a 
souffrir du droit sur les houilles , et comment se subdwise 
la question? 

Nous venons d'examiner quelle est Finfluencc des droits 
sur les houilles relativement a Findustrie en general; il 
convient maintenant d'entrer dans la region des faits spe- 
ciaux , et d'apprecier les reclamations des parties de la 
France, qui se trouvent plus directement atteintes par Fe- 
normite du droit. 
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Les plaignans, c'est d'abord a Fouest, tout le littoral ocea- 
nique de la France , qui se trouve en qtielque sorte prive 
de noiiilleres, et dont la cherte du combustible etranger 
empeche le developpement industriel ; ce sont surtout, au 
riord , dix departemens , compris dans les bassins de FEs- 
cauf, de la Somme et de la Basse -Seine, dont ia consom- 
mation s'eleve actuellement a 8 fnillions de quintaux, c'est- 
a-dire au tiers de la consommation de la France entiere 5 
c est le departement du Nord , avec ses brasseries , ses fa- 
briqiies de toute espeee , et ses nombreuses machines a va- 
peiir ] c'est notre Flandre agricole , priv^e , par le renche- 
rissement du combustible , des moyens d'appliquer , avec 
economie, la chaux a Ia fertilisation de ses campagnes$ 
c'est le departement de la Seine-Inferieure , c'est Rouen 
avec ses belles manufactures 5 c'est la capitale , c'est Paris , 
ce grand centre d'aetivite , ce vaste foyer du travail, de la 
speculation , de Findustrie et de la consommation , d'ou 
partent tous les rayons et ou tons les rayons viennent abou- 
tir, cette mine feconde dont Fetranger tire annuellement 
&o millions de produits manufactures, cette ame de la 
France , qui l'anime d'une extremite a Fautre, portant a 
tous les membres la chaleur et la vie $ c est enfin tout le 
commerce et Findustrie de notre pays septentrional , qui 
reclame au nom d'une matiere d'un usage presque entiere-^ 
ment reproductif , dont le mouvement s'eleve dans cette 
partie de la France a 20 millions par an , et qui represenle 
en realite par tous les mouvemens commerciaux auxqtiels 
elle appartient une circulation de capitaux presque incom- 
mensurable. 

Nous n'entreroiis pas dans le detail des dommages que 
le rencherissement de la houille fait eprouver aux depar- 
temens du Nord, } mais il est bien certain qu'il doit empe- 
cher certaines fabrications de s'y etablir, et obliger d'autres 
a en restreindre FemploL Le charbon est d r ailleurs aujouf* 
d'hui si necessaire a Findustrie .> qu'on peut le considered 
comme base fondamentale de la production. 
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En outre , la cherte des houilles et l'incertitude oil Ton 
est sur la duree des droits, empeebent a Paris l'approvt- 
sionnement d'avoir lieu avec regularity. Ainsi, un fait qui 
paraitra incroyable , c'est que dans cette ville qu'on dtt ap- 
provisionnee si largemcnt par les houilleres du Nord et du 
Centre, le prix des charbons subit presque chaque annee 
une variation de 45 a 7 5 fr. II resulte de cet etat de choses 
que souvent des fabriques s'arretent , et que d'autres memo 
reprennent le bois ou la tourbe ; de ce non&bre sont les fa- 
briques de salpetre , de fecule , etc. 

Quant au littoral, on concoit combien le bon marcbe de 
la houille y pourrait developper findustrie. Marseille a bien 
devance sous ce rapport nos villes maritimes de TOccan, 
et la preuve que sa prosperite manufacturiere tient a ce que 
les prix du combustible y sont moins eleves que dans les 
autres ports de mer, c'est que les industries principals de 
cette ville sont de cellos ou Femploi du combustible est la 
base la plus importante et Tune des plus fortes depenscs de 
la fabrication. Mais le plus grand service que l'abaissement 
des droits rendrait a Tinduslrie du littoral, ce serait de de- 
velopper la navigation a la vapeur qui cherche a s'etablir 
sur nos cotes et qui donnerait une si grande activite a notre 
cabotage. Nous avons dit que le charbon anglais payait 1 f. 
60 pour 100 kilogrammes apportds par navire etranger. Or, 
un bateau a vapeur de la force de i5o chevaux, consom- 
mant qualre kilogrammes de combustible a Theure et par 
cheval, il en resulte que ce bateau paie 9 f. 60 de droits par 
heure ou i3o f. par 24 beures. II n'en faut pas plus pour 
expliquer le peu de deVeloppement que prend cbez nous la 
navigation a vapeur. 

Et maintenant quelles sont les exploitations qui reclame nt 
le mainticn du tarif artuel? Au Nord, et principalement 
contre les bouilles beiges, ce sont les mines d'Anzin et d'A- 
nicbe d'une part, el les mines du Nivernais, de l'Auvergne, 
de Saint-Etienne el de Blanzy d'aulrc part. Ces dernieres, 
situees au centre meridional de la France, sont condam 
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nees par leur eloignement a ne point approvkionner les de- 
partemens du Nord 7 ou leurs produits ne sauraient etre 
transported sans des frais enormes et des retards trop pre- 
judiciables a f aetivite des usines et des manufactures. Inex- 
perience a demontre que ees departemens n'ont point re- 
cours a ces mines, meme dans les plus grandes necessites. 
Ce ri est done que sur les rives de la Basse-Seine, et surtout 
a Paris, que les houilles de Mons et du centre se rencon- 
trent en concurrence- Dans les departemens du Nord, les 
houilles de Mons ne rencontrent d'autre concurrence que* 
celles d' Anzin. Voici dans quelles proportions ces diverses 
mines se sont partagees Fapprovisionnement des bassins de 
FEscaut et de la Basse-Seine pendant Farmee i83o i 

Bassin de l'Escaut. Bassins de la Sommc 

et de la Seine y coropris Paris. TotaL 

Mons a,5oo,oook. i,5oo,ooo 4? 000 ? 00(> 

Anzin 2,600,000 1,000,000 3, 600, 000 

Mines du Midi » 670,000 670,00a 

Totaux 5 ? ioo,ooo 3,170,000 8,270,00a 

On voit d'apres cela que la position peutse resumer en 
quelques lignes; concurrence entre Mons et Anzin dans les 
departemens du Nord; concurrence entre Mons, Anzin et 
les mines du centre sur les marches de la Basse-Seine et de 
Paris prmcipalement. Ajoutons encore, pour cequiregarde 
le littoral, concurrence entre FAngleterre, la Belgique et 
les mines du centre sur nos cotes de FOuest. 

La question etant ainsi naturellement divisee en trois 
parties, nous allons les discuter successivemenU 

Concurrence entre Mons et Anzin dans les departemens. 
du Nord. 

Nous avons dit que Feloignement des mines du centre 
les excluait necessairement des marches du Nord, et que 
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la concurrence ne pouvait s'y etablir qu'entre les mines de 
la Belgique et les mines d'Anzin. 

II est d'abord certain que les mines d'Anzin ne peuvent 
pretendre sufEre seules a l'approvisionnement de cette par- 
tie de la France. Outre que la plupart des industries, qui 
existent aujourd'hui dans cette circonscription, exigent une 
speciality de combustible, connu sous le nom de houille 
flambante, que les houilleres d'Anzin ne fournissent pas, 
on sait que la masse de leur production a sensiblement at- 
teint son maximum et qu'elle s'eieve seulement au quart de 
la quantity consomme*e dans ce rayon. 

Cela pose, le droit de 33 centimes ne peut etre considere 
que comme un droit proteeteur. Tout se reduit done a sa- 
voir si les houilleres d'Anzin ne peuvent pas lutter a forces 
£gales avec les houilleres de Mons, et si elles ont besoin de 
cette sur-elevation de prix accordee a leurs produits aux 
depens du consommateur. II est facile de prouver que 
non. 

On se rappelle que les houilles du Hainaut se sont cons- 
tamment rencontrees depuis un siecle avec celles d'Anzin, 
sur les marches francais, avant 1793, malgre un droit eleve 
que cette epoque explique, et de 1793 a i8i4j> sans aucune 
autre charge que celles qui resultent de leur position ex- 
centrique par rapport a Anzin et Paris. Or il n'est guere 
probable que la protection soit plus necessaire aujourd'hui 
qu avant la restauration . II est vrai que depuis l'ouverture 
du canal de Saint-Quentin on a vu se former a Mons de 
grands etablissemens , comme celui du Grand-Hornu par 
exemple, qui n'existaient pas en i8i4; toutefois ce bassin 
est encore partage en un nombre tres-considerable de con- 
cessions, fort restreintes pour la plupart^ car il en est qui 
n'ont pas un kilometre carre de superficie. II est constant 
d'ailleurs que depuis cette epoque les houilleres d'Anzin ont 
presque double leurs produits; et que cette quantite pro- 
digieuse de production, agissant sur les frais generaux, a 
du operer une baisse dans le prix de revient. 
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Mais enirons plus avant dans la question. 

Le premier element de comparaison qui se presenle, 
c'est le prix de revient sur le carreau de la mine. A Mons, 
dans les exploitations tres-bien conduites, etablies sur une 
grande echelle, ou le gite est d'une grande regularite, le 
prix coutant de rhectolitre comble s'eleve a 63 ou 65 cen- 
times, A Anzin, le prix de l'hectolitre comble peut etre e va- 
lue a 70 centimes; mais cette legere difference est rachet^e 
par la proximite des fosses du rivage. En effet le transport 
de la mine.au rivage ne coute pas 10 centimes par hecto- 
litre a la compagnie d'Anzin; tandis que, dans les houil- 
leres de Mons, cette difference varie de 20 a 24 centimes 
selon 1'eloignement du canal. 

Nous ne parlons pas des mines dlAniche^ ces mines sont 
d'une importance tres-secondaire; leurs frais d'extraction 
ne different pas beaucoup de ceux d'Anzin : la qualite de 
leurs charbons est d'ailleurs peu favorable, ce qui contribue 
egalement a en limiter 1'emploi. 

Veut-on savoir maintenant quel aete* le resultat de l'eta- 
blissementdu droit de 33 centimes? Tandis que le prix des 
charbons beiges flechissait, celui des houilles d'Anzin, qui 
etait en 1812 de 1 f. 45, montait progressive men t au taux 
de 1 f. 5^ j Fhectolitre. D'apres le tableau des produits pre- 
sumes des extractions de cette compagnie, dresse en 1821, 
par la chambre de commerce de Valenciennes, ses benefices 
annuels qui, en 18 12 , etaient de 1,61 1,000 francs sur une 
extraction de 1,800,000 quintaux, se sont £lev6s en 1820 
a 2,487,500 francs sur une extraction de 2, 5 00, 000 quin- 
taux. En i83o, i'ex traction d'Anzin a produit 3, 600, 000 
quintaux; et si, ce qui ne saurait etre douteux, le benefice 
a ete dans un rapport aussi favorable que les annees pr^ce- 
dentes, ij a diis'elever a pres de 3, 000,000 de francs! 

Le moment est d'ailleurs d'autant plus opportun pour 
abolir la sur-taxe mise sur les houilles beiges, que la Bel- 
gique elle-meme vient d'ouvrir ses frontieres aux produits 
des mines d'Anzin. On dit meme que cette compagnie ac- 
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cordeune prime de i5 centimes par hectolitre eomble pour 
les charbons exportes* Tel est done le resultat de ce droit 
qu'on appelle protecteur : nos extracteurs offrcnt al'etran- 
ger tine partie du benefice que leur procure un droit im- 
pose sur notre bien-etre et sur une force industrielle qui 
rend de si enormes services a la production! 

Concurrence entre les houilles beiges > les houilles 
d! Anzin , et les houilles du Centre sur le marche de 
Paris. 

La consommation de Paris et de la banlieue se r^partit 
de la maniere suivante : 

Mons. «....,.«. 700,000 hect. 

Anzin 200,000. 

Mines du centre- . . . 5oo,ooo„ 

Total. 1,400,000. 

On remarque d'abord que le marche de Parisa peu d'inv 
portance pour les mines d' Anzin > puisqu'elles n'y trouvent 
de debouche que pout* un quatorzietne ou un qutnzi&ne 
de leur production to tale. On remarquera en second lieu 
que les prix d'extraction sont sen siblement les memes; les 
distances que les houilles de ces deux provenances onta 
parcourir pour arriver a Paris sont d'ailleurs un peu 
moindres pour Anzin que pour Mons, comme oa en peut 
juger : 

Houilles de Mons. Houilles d'Anzin- 

Cond. de Mons a Conde 12 kilome. t)e Valencienne a 

De Conde a CamLrai par I'Escaut. 53. . Camhrai par l'Escaut , /|8; 
De Gambfai a Cliauny par le canal de 

Sainl-Quantin 93, fyo. $3, 40. 

De Cliauny a Conflans par l'Oise. 221. 50. 121, 5(K 

Do Oonffans a Paris par la Suisse. 60 60. 

Total. 394. 2!^ 

En sdrte que les houilles d'Anzin sont toujours co- 
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tees a un prix plus bas a Paris, 'que les houilles de Mons. 
Nous croyons la comparaison ci-jointe assez exaete. 

Houilles de Mons (La voie). Houilles d'Anzin (La voie) . 

Prix cf achat sur les rivages Prix d'achat sur le 

deMons aConde. 16, 80. rivage. 16, 5o. 

Transp. droiteomp. 36, 3o. Fraisde transpo:t. 28, 14. 

Transp. dans Paris. 2, 5o. Transport dans Paris. 2, 5o. 

Total. 55, 60. 47 > T 4- 

Le droit etant moins de 4 fr- la voie , il en resulte que 
meme en le supprimant , les houilles d'Anzin se pr^sente- 
raient sur les marches de Paris avec pres de 5 fr. meilleur 
marche que les houilles de Mons 5 ce qui paraitra suffi- 
sant. 

Venons actuellement a la concurrence des houilles beiges 
et des houilles du centre sur le marche de Paris. Paris 
forme en quelque sorte la ligne de demarcation entre les 
deux marches du Nord et du Midi; c'est la que la dispute 
presente le plusde vivacite. 

Voici d'abord les chiffres qui resultent de la concurrence 
actuelle : 

Consommation des bassins de la Consommation de Paris 
Seine et de la Somme. et sa banlieue. 

IGros. i5o,ooo. 70,000. 

Melange. 750,000. 23o,ooo. 

Gailletems. 600,000. 4 00 ? 000 * 

Anzm. 1,000,000. 200,000. 

Decize, (Melange.) 60,000. 4°> 000 * 

St.-Etienne (Menu.) 100,000. 3oo,ooo. 

Brassac, (Menu.) 100,000. 90,000. 

Moulin, (Gailletems.) 5o,ooo. Bo,ooo. 

Blonzy, (Gailletems.) 60,000. 4 ? 000 - 

Totaux. 2,870,000. 1,400,000. 
D^duisant Anzin et 

Mons. 2,5oo,ooo. 900,000. 

Reste pour le Midi . 970, 000 . 5oo , ood . 
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Cc qui frappe surtout dans ces chiffres , cest que les 
houilleres du Nord fournissent sur ces marches les trois 
quarts de la consommation 5 les houilleres du Midi n'en 
cnvoient quun quart. Les marches de la Seine et de la 
Somme appartiennent done plutot aux mines du Nord qu'a 
celles du Midi ; et il parait absurde de sacrifier la cause 
d'une aussi grandc majorile, a celle d'une aussi petite mi- 
tt or ite. 

L'avantage , acquis par les houilles du Nord , en depit 
des droits qui en genent la circulation , est-il en croissance 
ou en diminution ? e'est une question d'avenir qui se pre- 
sente tout naturellement , et dont la solution eclairera Fad- 
ministration en lui montrant la route que la consommation 
achoisi. Or les chiffres viennent encore deposer en faveur 
des houilleres du Nord. Voici en effet comment s'est reparti 
la consommation de Paris pendant ces dernieresannees. 





Houilles 


Houilles 




Houilles 


Houilles 




du Midi 


duNord. 




du Midi, 


du Nord. 


1818 


348,908 liect. 


126,925 


. 1825 


283,363 


333,792 


1819 


329,36o 


148,788 


1826 


396,776 


372,443 


1820 


350,907 


151,219 


1827 


466,908 


319,287 


1821 


308,993 


246,381 


1828 


415,294 


295,712 


1822 


367,071 


332, 36o 


1829 


369,209 


450,619 


1823 


362,069 


296,875 


i83o 


392,555 


691,880 


1824 


359,024 


271,580 


i83i 


403,127 


485,383 



Ainsi, la consommation des charbons du Nord a presque 
quadruple a Paris depuis quatorze ans , tandis que les ven- 
tes du Midi n'ont guere augmente que d'un septieme. 
Cette experience est decisive 5 elles montre clairement que 
les droits ne sauraient empecher Fimportationd'aller tou- 
jours croissant, et que, par consequent, ils ne protegent 
en aucune facon les mines du Midi. 

La concurrence , comrae on le voit d'apres les chiffres 
de la consommation du bassin de la Seine, existe surtout 
entre les mines de Saint-Etienne et les mines de Belgi- 
que-, celles d'Auvergne n'en voient guere que 190,000 hec- 
tolitres sur les marches du Nord j et ce ne peut etre dans 
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la vuc d'inter&s aussi etroits quon ferait supporter une 
charge enorme a Industrie et a la consommation. Cest 
done principalement entre Saint-Etienne et Mons qu'est le 
debat. 

Ce qui explique d*abord comment les charbons de Saint- 
Etienne et de Mons se vendent stmultanement sur le mar- 
che du Word, e'est la difference de leurs qualites. On con- 
coit , en effet,que toutes les qualites de charbon ne sauraient 
etne employees indistinctement aux mermes usages. Ainsi , 
s'il feut une action rapids , une houille a combustion fa- 
cile, prompte et brillante sera preferable \ tel est le cas des 
cfeemmees domestiques , des foyers de suereries , des bras- 
series, des genera#eurs de vapeur. Le travail de la forge 
exige au contraire une qualite de houille qui doit posseder 
la propriete de se ramoltir et de se collerau fer, pour former, 
au-dessus du fer rouge , une vowte *jui puisse le proteger 
contre Foxidation, et reflechir sur le metal la plus grande 
q»antite de chaleur. En sorte que la manure dont les 
koudttes se eonduisent a la combustion y les fait generate* 
ment distinguer en deux classes, i° les houilles legeres et 
compactes; a° les houilles icollantes &t a forger* Le charbon 
de Mons, reconnaissable a sa texture lamelleuse , appartient 
a la premiere classe ; il s'allume vite ., donne un feu brillant A 
et s'agglutine moins fortement que les charbons a forger. 
Les charbons de Saint-Etienne, de FAuvergne , de FAllier, 
appartiennent au contraire a la seconde classe \ ils sont 
preferes , meme a des prix plus eleves , pour les forges et 
pour les operations metallurgiques. Nous ne disons pas, 
toutefois , qu'on ne puisse absolument suppleer une qualite 
par une autre 5 mais la depense en combustible serait alors 
plus considerable, et leffet produit ne serait pas aussi satis- 
faisant. 

Quant ala difference du prix des houilles sur le marche 
de Paris , le tableau suivant montre qu'elle n'est pas consi- 
derable, et que la reduction du tauif ne saurait avoir grande 
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influence sur la matiieredontse repartit la consommation ? 
suivant les habitudes et les usages industrials : 
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II y a (Tailleurs une maniere toute simple d'alleger pour 
Saint-Etienne la concurrence qui resuiterait de Fabaisse- 
ment du tarif de douanes 5 cost de supprimer les droits de 
navigation. Ces droits de navigation sontde-21 cenj. pour 
les eharbons de Saint-Etienne. En reduisant le droit de 
douane d'une quantite egale, on retablirait le tarif ^im- 
portation au meme taux pour le Nord que pour FEst. On 
calcule, en outre, qu'une meilleure disposition du tarif des 
canaux de Briare et de Loing pourrait encore faire gagner 
au charbon de Saint-Etienne une economie de 6 cent, sur 
le transport. 

Remarquons que la position des houillieres de Saint- 
Etienne les rattache plus particulierement au vaste systeme 
de consommation du Sud-Est , et que le moteur principal 
de leur activite est Lyon , qui absorbe a lui seul un tiers de 
leur produit en volume , et plus de la moitie en valeur ca- 
pitals Elles ne placent a Paris que 400 , 000 beet, du prix le 
moinseleve, e'est-a-dire */ 9 o en volume et 1 / 3 o en bene- 
fice. Le marche n'est done pour elles que d'un ordre se- 
condare. Le canal du Rhone au Rhin vient encore d'ou- 
vrir pour ces mines , dans les nombreux etablissemens in- 
dustriels de F Alsace et de la Franche-Comte, un debouche 
bien aussi important pour elles que Test Fapprovisionne- 
ment de Paris. 

Concurrence sur le littoral entire les houilles beiges , les 
houilles anglaises et les houilles des mines du Centre. 

Cette question est plus simple que la preeedente 5 ici , en 
effet, les houilleres francaise nepeuvent guere elever]de gran- 
des pretentions. Onenjugeraparles chifFres de la consom- 
mation qui se fait aujourd'hui sur le littoral de FOcean. 

La consommation de Bordeaux , de Nantes et du Havre 
est maintenant a peine de 55,ooo tonneaux 5 celle de Rouen 
de 5o,ooo tonneaux. Si done on evalue la consommation 
totale de notre zone maritime a 140,000 tonneaux , e'est le 
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maximum. L'Angleterre importe sur cette quanlite 4° 5 ooo 
tonncaux:.laBelgique en envoic egalementa peu pres autant 
par Dunkerque qui estle centre du commerce de cabotage 
auquel cet article donne lieu*, reste done environ 60,000 
tonneaux fournis par nos houilleres a ceLte partie de la 
France. Ainsi cest done a peu pres au trentieme du produit 
acluel de nos houilleres que findustriedenosdepartemens 
coliers serait sacrifice. 

Cet etat de choses prouve suffisamment que nos cotes 
de Fouest, e'est-a-dire toute la zone dont le Havre , Nantes 
el Bordeaux sont les principaux foyers d'activite commer- 
clale et maritime, ne sont pas un marche pour les produits 
de nos houilleres*, Favantage <^ause a ces provinces par Faf- 
franehissement du droit surges houillesimportees par mer, 
serait trop considerable pour etre compare au tort leger et 
tres-passager quipourrait etre cause a nos exploilations.Au- 
jourd'hui, a Bordeaux, Nantes et le Havre, le prix des 
charbons etrangers et des charbons francais noffre pas de 
difference bien considerable 5 et depuis dix ans qu'il en est 
ainsi, e'est tout au plus si, malgrc les a vantages inherens a 
leur position maritime , ces villes ont pu arriver a une 
ombre d'industrie. 

Nous avons montreplus haut combien Fetablissemcnt de 
ces droits etait prejudiciable a la navigations la vapeur-, un 
seul fait, que nous citerons, suffira pour faire upprecier 
toute Fetendue de ce dommagc. On calcule que les droits 
dedouane sur les charbons imposent d'un quart au moins, 
et presque d'un tiers , le remorquage a la vapeur qui a lieu 
dans la basse Seine- ainsi la suppression des droits reduirait 
les frais par tonneau de 3 fr. a 2 fr. et 2 fr. 2 5. Reduit a ce 
chifFre, le remorquage serait accessible a toute espece de 
cargaison; avantage qu'il n'a pu atteindre encore, par suite 
du rencherissement qui en resulte dans le prix des objets 
remorques. 

Comment d'ailleurs apprecier des au jourd'hui le deve- 
loppement que la navigation a la vapeur pourrait donner 

5 



Hosted by 



Google 



( 66 ) 
an cabolage? A quoi tient-il que nous n'ayonspas unc cor- 
respondance suivie entre Dunkerque, le Havre, Nantes, 
Bordeaux, Bayonne, se liant d'un cote avec les ports d'Es- 
pagne , et de l'autn? avec ceux de la Hollande et de FAngle- 
tcrrc ? Nc doit-on pas l'attribuer en grande partie a la cherte 
du combustible? 

Une seule objection a ete faite ; cest que les houilles an- 
glaises pourraient s'avaricer dans les terres et venir faire 
concurrence aux houilles francaises sur les marches de Tin- 
tericur. ]1 est facile de monlrer que celte crainte est mal 
fondee. En effet, dans la lutte entre les houilles anglaises 
et les notres ? les premieres ont contre elles les remontes de 
ffeuves, landis que nos houilles n'ont generalement qu'a 
descendre. Ccst done, pour lc moment, la loi naturelle 
qui doit tracer la limite de leur sphere d'approvisionnement. 

Conclusion. 

Le droit nest pas necessaire pour proteger les exploita- 
tions francaises. 

La compagnic d'Anzin est la seule qui profite du prix 
arlificiel donne aux produits par les restrictions miscs a la 
concurrence de 1'etranger. La suppression des droits ne 
ferait que diminuer les benefices exorbitans quelle fait aux 
depens du consommateur. 

Les houilleres du Centre n'ont rien a redouter de la con- 
currence des houilles beiges sur les marches de Paris et 
de la basse Seine 5 la specialite de leurs charbons leur as- 
sure un debouche qui ne peut que s'accroitre avec le deve- 
loppement des industries qui les emploient. Quant aux 
charbons anglais qui viennent alimenter le littoral , ils ne 
sauraient leur faire aucun tort puisque , malgre les droits 
enormes qui les ont eloignes, elles n'ont pu s'emparer de Tap- 
provisionnement de nos departemens coders. 

D'ou nous serions amenes a conclure en faveur de la 
suppression des droits; mais comme nous nous faisons uu 
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devoir d'apporter un esprit de conciliation necessaire pour 
arriver a la liquidation progressive de tous les privileges 
commerciaux et industriels , nous nous bornons a reclamer 
une diminution nolable*, ainsi nous croyons quon peut 
sans porter aucune atteinte a laprosperite de nos houilleres, 
reduire le tarif sur les houilles beiges de 33 cent, a 1 1 cent, 
par hectolitre ; on reduiraitde moitie le droit sur les houil- 
les anglaises. 

II serait convenable d'ailleurs qu'on affranchit les houil- 
les des droits de navigation ; celte mesure favoriserait le 
passage d'un regime a un autre et produirait en outre un 
ton effet moral sur Tesprit de nos exploitations. 

J. Burat, 
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COURS D'ECOKOMIE INDUSTRIELLE 

XV CONSERVATOIRE DES ARTS ET M1§TIER&. 



M. Blanqui remplace M. Say an Conservatoire. II y ensei- 
gnc l'economic politique d'apres les principes de son predecesseur 
et de son maitre \ son systeme se confond avee cplui de 1'ecoTe 
anglaisc, et le nonveau professeur aborde avec assurance les 
doctrines crcees ct emises par un grand nombre d'economistes 
distingues de notre epoque. La chremalisiique seule fait lc snjet 
de son exposition et de ses investigations, et com me ses devan- 
ciers ii resume toute l'ecouomie politique dans la science des 
ricliesses. Cette maniere de l'envisager a conduit le professeur, 
apres un rapide expose de quelques principes generaux, a l'exa- 
men des questions speeiales, et a Fapprecialibn des moyens pu- 
remcnt chrysologiques. 

La veritable economic politique se propose le developpement 
moral et intellcctuel de toutes les classes de la societe , le bien- 
etre de tons les hommes et enfiii la prosperity generale. Son but 
est mqjns de creer des ricbesses dans un Etat, que de distribuer 
celles qui s'y trouvent de telle sorte que Texislence de chacun 
soit assuree. 

Say et la plupartdes economisteseontemporains, n'ont pasassez 
tenucompte de ces veriles, et ils ont dans l'examendes ressortset 
descbhnens du travail, oublie dedistinguer, parmi se^sressorts etses 
elemens ceux qui sontnuisibles et ceux qui sont utiles a la majority. 
De ce qu'une nation renferme dans son sein milleindustriels, et 
a u tan I de grands proprietaires, possesseurs d'immenses capitaux, et 
faisant mouvoir au travail des populations entieres , il n'en faufc 
pas inferer qu'elle soit riche et prospere ; ceci est bien plutot un 
signe de pauvrete et de misere } car un pays n'a jamais qu'une 
surface donnee , et quand elle est entre les mains d'un petit 
nombre , il est Evident que le partage inegal rcduit le plus 
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grand nombre a la misere , en lc mcttant dans la dcpen dance 
d'hommes avides. On aura beau augmenter les riehesses de ce 
pelit nombre, les accumulations auront beau devenir prodigicu- 
ses, le peuple en tier' ne sortira point de sa miserable position , 
et il mourra de {'aim a eote de I'abondance et de la profusion. 

II faut pour la creation et le mainlien des grandes fortunes , 
un coneours de certaines circonstances, auxquelles les gouver- 
nemens et les legislatcurs out de tout temps volontiers donne 
liaissance; il faut, pour que celle grande disparite de fortunes 
puisse s'etablir et subsister , que Tegalite des droits soit inecon- 
nue , et qu'une grande partie de la nation soit exploitee par 
tpielques-uns. 

Cet exemple se rencontre de uos jours d*une maniere frap- 
pante en Angleterre , pays qu'on nous cite fort souvenl a propos 
d'economie politique, conime tres-riehe, et qui en realite ren- 
ferme plus d'hommes pauvres et miserables qu'aucun autre pays. 
Tout y est privilege et monopole, etles nenf dixidmes de la nation 
sont,cn (juelque sortc,exheredes des biens de ce monde.La pro- 
priete, protegee par des loisiniques, estconcentree entrelcsmains 
dequelques milliersd'individus; rindustrie appariienta de hardis 
entrepreneurs qui approvisionnent l'univers, et les charges et 
les impots viennent fondrc avee une effrayante aprete sur le 
pauvre qui n'a rien pour supporter les unes et acquitter les autrcs, 
Eh bien ! e'est dans la Grande-Bretagne qu'on choisit ordinaire- 
l'ftcnt tous les fails pour corroborer les systemes cconpmiques 
selon lesqucls une production illimitee passe pour la plus grande 
prosperite d'un pays. 

La comparaison n'est point heurcusc; car quelle que soil, la supe- 
riorile desAnglais dansles arts industrieis,chacunconviendra qu'elle 
n'cstqu'une triste et faible compensation pour lemalheur auquel 
cette superiority condamne les neuf dixicmes des habitans de ce 
pays. Les Anglais produisent beaucoup et a bon marche , mais 
ils produisent au profit de quelques-uns et au detriment du plus 
grand nombre. 

Quels sont le but etles fouctions de ^agriculture , de l'indus- % 
trie et du commerce chez une nation? Ces trois elemens vitaux 
d'une societe sont-ils destines a creer ties richesses en faveur de 
qnclques privileges sculement , pour plonger les masses dans la 
misere el dans la degradation? ou doivenl-ils servir a la prospe- 
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rite publique el au bien-etre de chaque membrc de la sociele ? 
Telles sont les questions que fami de rhumanite doit s'a- 
dresser. 

Smith , auquel on prete souvent des choses qu'il n'a jamais 
dites, resout plusieurs de ces questions, et lorsqu'il pretend que 
l'agriculture est la branche d'industrie qui offre le plus de be- 
nefices, que le commerce interieur est plus avantageux que 
celui du dehors , et que les benefices d'un individu ne sont pas 
la veritable mesure que retire la societe des divers emplois du 
travail, il a su envisager d'un coup-d'ceil general l'organisation 
bien entendue de l'industrialisme dans un pays ou la propricte 
est accessible a tout le monde , et ou de bonnes lois en facilitent 
la circulation ; les travaux agricoles nourrissent ceux qui s'en oc- 
cupent, entrepreneurs et ouvriers ; et chacun dans sa condition 
exisle du produit de son travail. Dans l'agriculture ,, les travail- 
leurs prelevent generalement leur subsistance sur les produits tie 
laterre,et ce n'est que l'cxcedant qui est livre aux inarches 
pour l'alimentation des villes et des grandes cites. Je ne parlc 
point ici du produit net sur lequel on a ecrit des volumes , et qui 
n'est pas encore bien defini ; car il importe moins de procurer 
une forte rente au proprietaire , que d'avoir un produit brut qui 
nourrisse un plus grand nombre de personnes. En considerant 
ainsi les choses , on ne pourra pas nier que Fagriculture , meme 
dans un etat imparfait, ne soil plus profitable et n'offre plus 
de benefices au grand nombre que l'industrie telle qu'elle est con- 
stitute en Angleterre, ou telle qu'on voudrait Torganiser en 
France. 

Danstouslespaysou la propriete est passablementrepartie,rou- 
vrier agricole estinfiniment plus heureux que l'ouvrier industriel: 
l'un obtient par son travail tous les objets de premiere necessite ; 
son existence est assuree par la regularite et la permanence des 
travaux; l'aulre ne peut en general satisfaire qu'une partie de 
ses besoins , et l'interruption des travaux lui ote souvent tout 
moyen de subsister ; la situation des populations industrielles de 
la Grande-Bretagnc confirrne cctte assertion. 

Les manufactures doivent s'elever d'abord pour satisfaire aux 
besoins interieurs , et leur but principal n'est point de fournir les 
marches etrangers. L' Angleterre qui repand ses produits manu- 
factures sur toute la surface du globe, ne peut conscrver ce mo- 
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nopole qu'en condamnantsa population ouvrierea la plus profonde 
misere et cu sc conslituanl, par celle fausse direction ,en hoslilite 
avec ious lcs pcuples. En portant les salaires a un taux suf'Gsant 
pour assurer la vie aux travailleurs, les prix de ses produits sc- 
raicnt d'aulant plus cloves, la vente nc s'en ferait pas aussi faci- 
lcment au-dchors , etson commerce exterieur se restrcindrait tout 
nalurcllement au detriment de quelques grands industriels et d'un 
certain nombre de speculateurs. Mais les travailleurs y gagne- 
raient, et les benefices industriels se repartiraient cntre eux de 
maniere a les faire vivre. Aujourd'hui , ces benefices sont prelevcs 
sur eux au profit del'etranger el du chef d'industrie. Celui-ci s'en- 
ricbil, parccqu'ila la faculte d'abuser du travail des ouvriers et 
qu'il possede d'ailleurs les capitaux necessaires a son Industrie. 
Mais ces benefices, de meme que ceux des grands proprielaires 
agricoles, nc profitent point a la societe ; ils profitent a celui qui 
les fait. Une nation n'est ni ricbe ni prospere par la seule raison 
qu'elle possede de grands capitaux inegalemerit repartis. II y a 
inoins de miserc en France qu'en Angleterre,quoique l'induslrie 
soit moins developpee cbez nous. II y a uioins de miserc dans 
certains etats d'Allemagne qu'en France, ct il y a moins de mi- 
sere en Suisse que dans ces etats d'Allemagne. Or, quel est lc but 
de l'cconomie politique? La plus grande somine possible de bieu- 
elre pour tous, etnon la profusion pour quelques-uns et la miserc 
pour les masses. Les principes de Say el ceux des economises an- 
glais tie conduisenicependantqu'a cette derniere fin. Pour eux, les 
homines sont nuls; ils ne voient que lcs produits, ct plus ils 
voient de capitaux et de produits dans un pays, et plus ce pays 
est riche a leurs yeux. Aussi , nous citcnt-ilsrAnglcterre a cbaque 
instant , et a les entendre , lc modele du progres ne se trouve 
que chez nos voisins. L'industrie en Angleterre , detacbee des 
hommes, estmerveilleusc; mais, en jetant un coup-d'ecil sur lcs 
inslrumens du travail , il n'est pas d'homme , penelre de quelquc 
humanite , qui osat desirer une pareille Industrie pour son pays. 
3a v a parfaitement analyse le mecauisme du travail et de la 
production, et, a certains egards, le mouvement social; mais les 
principes, deduits de ses observations, font voir qu'il a ele em nunc 
par cette idee que l'abondanee des produits rendait les pcuples 
heureux , et des-lors il a pense que les moyens de production 
etaient indifferens, et que la concentration des industries , qui 
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arugmente la masse des produils , etait un bienfait plutot qu'un 
malheur. Les fails- ttcmenteut cette doctrine ftmeste, et s'il est 
vrai que les produtfs sont »n puissant element de la prosperile , il 
n'cstpas moins vrai que la maniere de les obtenir et de les distri- 
buer est ineomparablemenf plus importante pour le bonheur des 
populations , et qu'en dernier lieu , si les rickesses ne profitent 
point aux masses , elles n'existent point pour elles. 

M- Blanqui n'a pas , a ce qui me semble, traite suffisam- 
ment les points principaux sur lesquels nous venons de faircquel- 
ques reflexions* A la verite , son cours est special , et il s'oecupe 
de preference d'economie industrielle; mais un expose appro— 
fondi des principes generaux de la science, cut ete d'autant plus 
utile qu'il cut marque la place de Veeonomie industrielle dans 
l'economie sociale. 

La stalistiquefournit les faits necessaires al'etude dc^l'rcono- 
mie industrielle ; e'est a son aide qu'on apprecie les productions 
et le genre de culture propre a chaque pays. Les arts iudusliiels 
nous conduisent a la production des richesses , et les bcsoins et 
les neeessites de la vie a leur distribution et a leur consoimnalion. 
C'est dans ce cadre que peutserenfermer l'economie industrielle. 
La science, qui a pour but les progres de la prosperite sociale, 
a une autre etendue : elle s'occupe de l'etudc des causes generates 
qui influent sur le bonheur des nations , des principes qui doivenl 
diriger la legislature et ^administration interieure des etats et 
Jeure relations avec les peuples voisins ; elle comprend l'ensei- 
gnement sur les moyens de production et de repartition des ri- 
chesses, les plus favorables a la prosperity interieure d'une so- 
eiete -Les moyens d r eerairer les honimes etde lesrendre meilleurs 
par Teducation et rinstructiou sontegalement du domaine de l'eco- 
nomie politique. On voit ainsi quelle est la place que l'economie 
industrielle doit occuper dans un systeme complet d'economie 
politique , etM. Blanqui r en annoncant dans sa premiere leeon 
qu'il traiterait celle-ei,ra con fen due a vee reconomie industrielle 
qu'il enseigne reeliement. Je comprends bien toute la difficulte 
des classifications, et le danger qu' elles offrent lorsqu'elles ne sont 
point faites par un esprit juste et philosophique ; mais elles sont 
necessaires dans les sciences : elles soulagent l'entendement, fa- 
cilitent l'etudc el la ramenent sans cesse vers son veritable but. 

II me semble que l'expose de M. Blanqui etait incomplet et ne 
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portait que sur une partie de la science, Ses propositions prises* 
isolemcnt ctaient sonvent justes et vraics , la facilite du debit lea 
rendait meme interessantes; mais il a omis d'indiqucr le rapport 
qui existe entre foutes les questions d'econornie sociale. L'emo- 
tion inseparable d'une premiere lecdn entrait sans doute pour 
beaucoup dans cette confuse exposition des principes , ou pour 
mieux dire des faits generauxde l'econoinie industrielle. L'examen 
des fonctions de l'agriculture , des manufactures et du commerce 
aurait du preceder les details et completer l'esquisse principale 
du mouvement industriel. 

II doit exister dans tous les Etais un certain equilibre entre les 
trois genres d'activile qui conconrent a la production. La des- 
truction de cet equilibre produit le malaise et souvent la miscre : 
une surexcitation de l'aetivite commerciale engendre des crises 
qui ruinent le commerce. La surabondance desproduils manu- 
factures cause Tavilissement des prix, la baisse des salaires et la 
detresse des ouvriers. II faut done examiner quelles sont les re- 
lations naturelles des trois genres d'industries enlre elles, et 
quelle est la direction qu'elles doivent suivre dans une soeiele 
bien organised pour concourir a la prosperite generate sans sc 
nuire reciproquement, 

Les moyens dans la production manufacturiere sont assez 
connus, et les bommes se sont presque surpasses dans la con- 
struction des machines qui semblent douees de vie et d'inteili- 
genee. Les ports encombres des Ameriques et de l'lnde atteslent 
a ccrtaines epoques l'extravagance des speculations et la fausse 
direction du commerce de plusieurs pays. II n'y a que l'agri- 
culture, base detoute veritable richesse, qui soit negligee dans, 
plus d'une contree fertile, pa rce qu'elle offre des profits moins. 
rapides et des benefices qui , pour etre goutes , supposent la mo- 
deration et la raison. Ce sont des generalites qu'il importe de 
signaler avant que d'entrer daus l'atclier industriel et dans les- 
details souvent seduisans de la fabrique. 

Le commencement de la deuxieme lecon de M. Blanqui est 
consacre a des definitions et des indications sur la valeur, le 
travail , les capitaux et le fermage. II a traite ces di verses ques- 
tions dans les lecons suivantes avec elendue d'apres les erremens. 
du systeme Say , en reproduisant les idces de cet economisle,. 
avec elegance el elaiie. II a lempcrc 1'aridite de l'expositien ab- 
straite par de nombreux excmplcs et , quoiqu'on cut quelques. 
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fois pa desircr des deductions plus severes . le professeur a ncan- 
moins presenle les diverscs explications avcc assez de precision 
ct dc ncttetc. L'appreciation des fonctions des capitaux cominc 
elemens dans la creation des richesscs a ton jours presenle benu- 
coup de dimcultcs; le fermage ou la rente n'a pu etre defini jus- 
qu'a ce jour que par des formules abslraites qui nc permettaient 
aucunc application. M. Blanqui a suivi dans ses definitions les 
meilleurs auteurs , mais il a trouvc les m ernes obstacles que ses 
devanciers , et ce qu'il a dit a ce sujet n'est qu'un resume de ce 
que Ton connait, et n'est pas dc nature a amener un progres dans 
la science economique. 

Dans sa quatrierae lecon , le professeur aborde la division du 
travail et 1'emploi des machines; deux grandes questions qui 
scrvent de centre et de foyer al'economie industrielle des Anglais. 
Xenophon a indiqu6 , il y a plus de deux mille ans , les effets de 
la division du travail ; Smithies a demonlres et a signale dans le 
travail libre l'agent principal qui cree, augmenle et distribue les 
produits. M. Blanqui reproduit les argumens de Smith , et cite 
une serie d'exemples pour faire ressortir la prodigieuse feconditc 
qui resulte de la division du travail; Temploi des machines pennet 
1'application indefinie de ce principe, et ces agens mecaniques 
lui paraissent un des plus puissans moyens derichesse et de pros- 
perite. L'e numeration des avantages des machines lui fournit 
l'occasion d'entrer dans quelques details de Tindustrie anglaisc 
dontil admire les merveilles et le prodigieux developpement. 11 
aperqoit cependant quelques inconveniens dcs machines, incon- 
veniens, qui lui paraissent richement compenses par rimmensile 
des produits que ces mecaniques jettent dans la circulation a des 
prix tellement bas qu'ils semblent devoir etre a la portee decha- 
que consommateur. Tous les argumens de l'ecole de Say com- 
pletent ectte demonstration , et la vivacite du professeur , jointe 
aux cxemples nombreux qu'il cite , semble etablir le bienfait 
incontestable des machines et reclamer leur emploi illimite. 

Un homme de talent , M. de Sismondi ne voit cependant dans 
leur emploi sans bornes que desastre et misere ; il ne voit dans 
cette surabondance de produits qu'une nouvelle cause de denuc- 
ment pour les classes laborieuses , et il faut avouer que si la pre- 
micro doctrine s'appuic sur dcs fails , la seconde y puise ega le- 
nient sa force, el, scion moi^ sa veritc. 

Sans doute les machines sont de puissans agens de production ; 
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elles improvisent des richesscs, et I cur intarrissablc actlvitj est 
non seuleniciit au service des consommateurs actuels , mais en- 
core a celui des generations futures. Mais cette activite , ces 
efforts du genie et de la cupidite lourncnt-ils au profit dc 1'hu- 
manite? Toute la question est la, et je le repete , le but de l'e- 
conomie politique est moins de creer des richesscs que de distri- 
buer rationuellement celles qui existent. Le pen pie anglais est 
celui qui possede le plus de machines, e'est celui qui produit le plus, 
qui vend le plus et au plus bas prix; et toules ces circonstances qui 
paraissent etre autant d'avantages, sont autant de causes dc mi- 
sere. La concentration de l'industrie manufacturiere n'est autre 
chose qu'un funeste monopole qui produit les monies effets que 
le monopole territorial; iLdesherite le grand nombre au profit 
des possesseurs des machines, quis'enrichissent cnapauvrissant 
Touvrier et le travailleur. Le travail fait vivre l'homme : lorsque 
ce travail lui est ravi par les machines , il est assailli par la mi- 
sere. On a beau dire que les machines produisent a meillcur 
compte que les bras des hommes; il n'en demeure pas moins 
constant que, quel que soit le bon marche desproduits , i'ouvrier 
ne peut plus se le procurer du moment qu'on lui ravit la faculte 
de les echanger contre son travail , ou ce qui revient au raetne , 
lorsqu'on lui ravit son travail. L'Angleterre nous presente le de- 
plorable spectacle d'une population affamee par l'exces de la 
production, et d'une aristocratic industrielle et territoriale, s'en- 
riehissant sanscesse par la possession^exclusive detous lesmojens 
de travail. 

Lorsque les machines sont destineesaproduirepour les besoins 
interieurs, lorsque leur action reste dans le cercle d'une con- 
sommation possible , lorsqu'elles sont inventees pour suppleer a 
l'insuffisance des bras d'hommes , alors elles sont utiles; mais 
lorsqu'elles con cent rent dans une seule main toutes les facultes 
productrices , lorsqu'elles reduisent le travail des populations au 
profit du trafic exterieur } lorsqu'elles ecrasent toutes les petites 
industries, et lorsqu'elles abrutissent des generations entieres, 
alors elles sont pernicieuses et nnisibles , etdans ce dernier cas, il 
u j a pas de compensation possible. 

Oui, TAnglais, commc l'a dit M. Blanqui, va chcrcher le coton 
dans rjndc; il le file, le tissc, rimprimc chez lui et le renvoie 
dans llnde; mais comment vivent les ouvriers qui consacrcnt 
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four travail a ces industries diverses , et qui don n en I Icurs soitis 
aux macliines? Comment, grandissent les en fans , qui des le plus 
has age sont emprisonnes dans les ateliers, poury travailler jusqu'a 
dix-huit heures par jour? Quelle est enfm la moralite de cetle 
classe qui file et qui tisse pour l'lndien? Les populations affamccs, 
etiolees et demoralises de TAngleterre repondent suflisamment a 
ces questions; la taxedespauvrcs et les registres descondamnations 
correctionnelles et criminellcs sont de tristes monumens de cetle 
wrexcitation industrielle produite par Tabus des macliines. Les 
benefices qu'elles donnent ne profitent point a la nation ; ils pro- 
fitent a un petit nombre , a ceux qui possedent des macliines et 
dont un seul exploite souvent desmilliers d'ouvriers pour no mise- 
rable et insuffisant salaire. Et ces produits des machines vont 
dans Tlnde qui les echangc contre ses propres produits. Le profit 
de Tlndien et les benefices de Tentrepreneur ne resultentque des 
privations etde la misere des ouvriers. 

Les machines peuvent se diviser en trois classes : la premiere 
de ces classes comprend les instrumens qui produisent des objets 
de luxe ou des marchandises qui ne sont point dune absolue ne- 
cessity , tels que les metiers a broder, les machines a fabriquer les 
montrcs, les dentelles, les blondes, la fine quincaillerie d'acicr 
Torfevrcrie, etc. Dans la deuxieme classe se trouvent tous les 
appareils qui suppleent a Tinsuffisance des forces humaines : 
machines hydrauliques, appareils dynamiques, machines pour la 
confection de toutes les grandes pieces ou Taction des outils simples 
seraitinsuffisanle. La troisieme comprend ces nombreuses machines 
employees a la confection desfils et des tissus, a la fabrication de 
certains articles en fer ou en cuivre, et enfin a tous les objets 
dont Tusage esttres-repandu. L'invention d\me machine qui fa- 
briquerait une montre par minute ou par demi-minute ne portc- 
rait cerlainement aucun prejudice a la population entiere ; quel- 
qties fabricans de montres en souffriraient, mais tons les consoni- 
matenrs y gagneraient. L'invention de machines pouvant labourer, 
herser , semer , sarcler et moissonner ,ruincrait au contraire tous 
les ouvriers agricoles. On aurait beau obtenir les produits de \a 
terre au tiers , au quart , au dixi&rae des frais , Touvrier qui ne 
pourraitplns les payer par son travail serait condamne a m-ourir 
<le faim , et le proprielairc de ces machines ne pourrait faire des 
benefices qu'en vendant aux et rangers qui ne seraicnt point a 
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meme dc prodiiire a aussibas prix. La perturbation ct le malaise 
occasioned par I'invention de pareilles machines ne saraient point 
temporaires; ils scraient permanens et ne pourraient suivre 
qiAuic progression croissante, en ravissant a la moitie dc la po- 
pulation des moyens d'existencequ'il serait impossible de relrou- 
vcr ailtcurs. Celexemple unique suflit pour fa ire com prendre que 
les machines ont des effets divers j qu'ii est dangereux de multi- 
plier indefiniment celles d'un certain ordre, et qu'il faudrait, dans 
I'invention des machines , plutot consulter les besoins de l'inte- 
rienr que l'eventualite des ventes a Texterieur. 

Ces differentes considerations doivent avoir quelque importance 
dans l'examen de l'utilitc des machines. On ne peut point mettre 
de limites au genie et a Thabilete technique de l'homme, cela est 
certain ; mais il me semble que lorsqu'une combinaison vient 
changer le mouvement social , deplacer le travail et menacer 
l'existence des classes laborienses , Ja raison et l'amour de l'hu- 
manite devraient s'interposer entre I'invention et celui qui doit 
en etre la victime. Cette funeste tendance de produire aux 
moyens des machines, plus et a meilleur compte que les nations 
voisines, conduit aux plus tristes consequences, lorsqu'elle a pour 
objet des productions qui n'ont point d'analogieavec les cultures et 
la dexterite des habilans, ou lorsqu'il s'agit tout simplement d'a- 
limenter les marches etrangers; alors on cree des richesses ste- 
riles pour les populations, et tous les centres d'indus'rie devien- 
nent autant de foyers de misere. Si au contraire tout travail peut 
s'echanger contre une valeur qui fasse vivrc le travailleur, si ce- 
lui-ci est sur dene pas etre depossede de sa propriete unique, si 
la fabrique multiplie les produits dans la proportion des besoins 
seulement, si le genie s'appliquea la prosperite des masses; alors 
il n'y aura point de misere chez un peuple, et les vrais principes 
de Teeonomie politique se trouveront appliques. 

L'industrie, qui ne voit que les choses et non les hommes, n'ad- 
met point ces principes ; eile ne s'enquiert non plus de la moralite 
ni de Tetat physique du travailleur ; elle ne voit que les produits 
et les profits qu'elle peut en retirer. Elle confond la richesse de 
quelques-uns avec la prosperite de la nation ; elle prend le de- 
veloppemcnt industriel pour un signe de richesse , et la detresse 
de Touvrier pour un accident 

Je concois que M. Blanqui, dans son Cours d' economie indus~ 
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iriellc , ait insiste sur l'utilito des machines ; je concois qu'il ait 
eornbaltu quelques assertions de M. de Sismondi , et que le cas 
particulier des tricoteuses , qui servent d'exemple a l'economiste 
de Geneve , ait laisse qnelque prise a la critique ; mais j'eussc 
vonlu que M. Blanqui eut approfondi davantage les causes de 
misere des populations industrielles; j'aurais voulu qu'il eut exa- 
mine plus serieusement les causes de demoralisation et de profond 
abrutissement des habitans des ateliers etablis sur de grandes 
echelles ; il eut peut-elre trouve' que Tabus des machines d'un 
certain ordre y contribue puissamment. Nous ne pousserons 
pas plus loin ces reflexions sur les machines : la question merite 
mi examen special et approfondi j nous y reviendrons. 

Dans la sixieme seance , M. Blanqui , apres avoir epuise le 
chapitre sur les machines , a fait la critique des maitrises et des 
jurandes. II s'est encore trouve pour cctte matiere en opposition 
avec M. de Sismondi , qui vojait dans celte institution un prin- 
cipe d'ordre et de garantie pour Touvrier. M. de Sismondi ne de- 
mande point le retablissement des corporations telles qu'elles exis- 
taient autrefois, mais il pense avec raison qu'une organisation de 
l'industrie pourrait avair unc influence salutaire sur le sort des 
classes laborieuses, et ralentir celte concurrence , que la cupidite 
et l'ignorance poussent a l'exces. Cette organisation rendrait sans 
doute a Tagrieullure les bras qui lui manquent, et renfermerait la 
fabiique dans la limite des besoins. 

M. Blanqui , en s'ctendant sur Thistoire et la constitution des 
maitrises , n'a en quelque sorte vu que la partie vicieuse de cette 
institution, et il n'a pas suffisamment apprecie les services qu'elle 
a rendus sous le rappport politique et induslriel. Cette question 
des jurandes a conduit le professeur tout naturellement aux ou- 
vriers; il a parle de leur education, du peu de soiu que le pou- 
voir et la socicte donnaient a leur instruction ; il a dit a ce sujet 
d'excellentes choses. II pense que la creation d'ecoles industrielles 
serait un des meillerrs moyens d'arriver a ramelioration des clas- 
ses laborieuses. Cette these a etc developpec par le professeur 
avec bcaucoup de talent, et il a emis les idees les plus justes et les 
plus vraies a ce sujet. Les experiences qui ont ete faites dans dif- 
ferens pays et particulierement en Suisse et en Allemngnc, de- 
moutrent d'ailleurs que ses vues sont applicables, etque la crea- 
tion d'etablissemens analogues en France ne pourrait avoir que 
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d'heureux resuliats. Leur influence se manifesto en Allcmagne par 
les sym plumes les plus satisfaisans, et lamoralite surtoul de Fou- 
vrier Irouve dans ces ecolcs des garanties qui ne se rencontrent 
pas loujours dans les conditions de Tapprentissage ordinaire. 
M. Blanqui a traite cetlc question avec tousles devoloppemens 
que commandait l'importance et la gravite du sujet; la chaleur 
avec laquelle il a signale I'insuflisance de l'education et de l'in- 
slruction des ouvricrs, etles ameliorations qu'il proposait , ontdii 
porter la conviction dan* les esprits 

Cinq lecons ont ete consacrees aux banques, a leur histoire, a 
leur mccanisme , et aux functions qu'elies remplisscnt dans l'in- 
dustrie et dans le commerce. Le professeur a successivement 
passe en revue 1'organisation des principales banques d'Europe ; il 
a signale les diverses phases par lesquelles clles ont passe, et les 
causes de prosperity et de mine auxquelles elles ont etc soumi- 
ses. II a etabli la difference en Ire les banques de depot et cellcs 
de circulation , et il a lerminece vaste et lucidc expose paria ci- 
tation des opinions des plus celebres econoniistes stir celte ma- 
ticre. Adam Smith s'est naturellement trouve en premiere ligne 
parmi les auteurs qui ont ecrit sur les banques. Les images pitto- 
resques dout il a su embellir admirablement celte matiere , en ap- 
parence si aride, ont ete reproduites fort a propos par M. Blan- 
qui , et n'ont pas peu contribue a captiver l'attetition de l'audi- 
toire. La spirituelle plaisanterie de M. de Sismondi , sur les bas- 
tions en papier mache et les canons en carton des Cbinois, a ega- 
lement contribue a donner a la derniere lecon sur les banques 
une leinlc joyeuse que nc produit point a l'ordinaire {'economic 
politique. Je regrelte cependant que le professeur ne se soit 
pas t'lendu davantagc sur la banque des Elals-Unis , qui, par 
I'm fluenee politique qu'elle possede doit inspirer un grand interet. 

Telles sont en resume les parties de reconomie que M. Blanqui 
a traitees jusqu'a present. Je continuerai a suivre son cours el a 
accompagner l'analyse de ses lecons de reflexions et d'obscrvations 
qui me seront inspire'es par la philosophic de la science et par 
I'etude des fails. 
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BULLETIN D'ECONOMIE EVDUSTMELLE. 



Commerce. 



Commerce du Bresil. — Grace a notre regime de douanes , 
notre commerce exterieur lutte partout a l'elranger avec des ar- 
mes inegales. 11 porteauloinl es produits de notre industrie, et on 
les trouve trop chers , parce qu'il a fallu proteger les interets de 
1'agricullure , etc. par les droits des laines , des fe'rs , des bes- 
tiaux. II veut rapporter les denrees du Bresil , des iners du Sud , 
on dcl'Inde» mais le fisc les arrete au passage, parce que nous 
ne devons consommer que les sucres, les cotons , les cacaos de 
colonies. Alors on invente des moyens artificiels , comme le pri- 
mes d'exportation , mais on en sent plus tard les inconveniens , 
on revient sur ses pas, et on n'ose avouer qu'on est entre dansune 
mauvaise voie. Les ehift'res que M. Gallcs, vice-consul du Bre- 
sil , a livres recemment a la publicite donnentunenouvelle preuve 
du triste effet de notre legislation de douane. Le Bresil qui de- 
vrait nous ouvrir un vaste debouche pour nos produits , ne recoit 
pas la vingtieme partie de ce que la Graude-Bretagne debarque 
dans ses ports. C'esl-a-dire que nos exportations pour le Bresil 
sont de 5 ou 6 millions , lorsque les Anglais lui fournissent pres 
de 125 millions de leurs produits. Mais venous aux chiffres de 
M. Galles, pour donner une idee de notre inferiorite relative 
dans le commerce avec le Bresil. 

II a releve sur les regislres de la douane de Bio-Janeiro, 
le nambre des navires sortis de ce port dans l'annee i832; ce 
nombre est de 44^ etraugers et 696 nationaux. Sur les44^ etran- 
gers, on compte: 



1 58 Anglais. 

1 10 Amdricains.' 

f[2 Porlugais. 

23 Sardes. 

21 Ilambourgeois. 

20 Suedois. 



16 Fran$ais. 
10 Montvideo. 

9 Beiges. 

8 Hollandais. 

7 Argcntins. 



7 Autrichiens. 
6 Danois. 
5 Espagnols. 
2Napolitains. 
i Toscan. 
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Nous iaissons au lecteur a tircr les consequences tie la compa- 
raison. 

Dans la m&me annee i832, Fernambouc a re^u dans son 
port 1 08 navires anglais , portant 23,2g5 touneaux de marchan- 
dises avec 1,278 homines d'e'quipage, ct seulement 9 navires 
frauc,ais, portant 2,962 tonneaux et i3*} hommes. 

Co ne sont pas les marchandises de rclour qui manquent au 
Bresil ; car Rio-Janeiro seul a fourni a FEurope en i832 : 

5o9,633 sacs cafe. 2,355 pipes tafia de 70 veltes. 

257,090 cuirs. 937 barils tapioca. 

565,262 comes. 196 halles coton. 

34,34^ hisses et sacs sucre. 19,596 madrier Lois divers. 

14,248 sacs riz. 5,2 10 cuirs tanncs, 

1 3,325 rouleaux tabac. 

Tout cela representant une valeur de 70 millions de francs , 
sans compter quelques indigos , ipecacuanha , or , diamans 
bruls, etc. 

Et Bahia exporte annuellement au moins : 

60,000 balles coton. 20,000 sacs cafe. 

62,000 caisscs sucre. 5o,ooo rouleaux tabac. 

ij)0,ooo cuirs. 20,000 pipes tafia. 

En fin , les trois ports de Rio-Janeiro , Bahia et Fernambouc , 
envoient a eux seuls en Europe i5o millions par an de denrees 
de loute espece. 

On peut se faire une idee de la quantite de marchandises 
etrangeres que recoit Rio-Janeiro , par le chiffre de la recette dc 
sa douane , qui en i832 s'est eleve a 47678,000,000 reis, ou plus 
de 20 millions de francs. 

L'exercice d'entree et de sortie de Fernambouc a ete dans la 
merne annee de 38,864,557 francs; la France y est comprise 
pour 1,529,745 fr. ; et 1'Angleterre pour 1 4,^23, 106 fr. 

M. Galles demande qu'on encourage Texploitation de nos 
vins de Bordeaux et du Midi ,' qu'on pourrait preparer de ma- 
niere a imiter les vins de Porto dont la consommation au Bresil 
est considerable. II engage aussi nos fabricans de drap a fabri- 
quer du drap legcr , fin , apparent et bon marche , seul convena- 
ble pour ce pays; enfin il voudrait voir diminuer les droits 
d'entree sur les cafes ? les sucres. 

6 
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Ces ameliorations ne seront que de faibles paliiatifs , tant qu'on 
ne fera pas reposcr noire systeme de douanc sur d'anlres bases 
que les principes etroits du regime de protection. 

Importations. — Voici un releve comparatif des trois principa- 
lcs denrees coloniales importees en France pendant les Neufs 
premiers inois de ehaeune des annces i832 et i833. 



< Sucre des colonies frai 


utilises. 


•• . Jmporle. 


Mis en consonunalio 


i832. 




69,738,792 ktl. 


63,838,72t kit, 


1 833. 




69,68 r ,079 


54,932,730 


Sucre, ilc l'elranger. 


1 832. 


2,8o5,l56 


1 1 5,6 1 3 


1 833. 




4,487,^37 


666,853 


Cafe. 1 832. 




14,589,465 


7,980,767 


i833. 




17,444, ° 


7,363,723 


Colon. 1 832. 




35,58o,2or 


27,226,373 


i833. 




37,159,7 14 


29,281,370 



La consommation des sucres demande une explication. C'est 
au milieu de cette annee que le regime des primes d'expor-lation 
sur les sucres raffiiics a etc rem place par celni du rembourse- 
ment des droits. II en est resulte que 110s raffineurs n'ont plus 
trouvc le meme avantage a employer les sucres de nos colonies 
pour I' exportation , et out commence a enlever les sucres ctrau- 
gers pour leur donner cette destination. Anssi y a-t-il augmen- 
tation de consommation sur les sucres etrangers , et diminution 
sur les sucres de nos colonies 

Banque d Aiigleterre. — En execution du dernier bill sur la 
Banque, il a ete public un tableau qui donnc la moyenne des 
billets en circulation , des depots , des valeurs , et des lingots oil 
especes en caisse , pour les trois mois qui ont precede cbaque 
moisj depuis avril i832 jusqu'a decembre i833. Nous avons deja 
fait remarquer, lorsque nous avons trace l'historique de la Ban- 
que d'Anglcterreyque cette moyenne ne donnait pas une informa- 
tion exacte de la situation de l'etablissement 5 puisque dans le 
meme trhnestre il petit y avoir une variation dans les especes en 
caisse de 2 a 10 millions par exemple , et que le releve moyen 
peut &tre 9 millions. Cependant il n'est pas sans inleret d'indi- 
diquer les principaux resultats du tableau que nous avons sous 
les yeux. Nous remarquons que la circulation des billets s'est 
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maintenue cntre 17,912,000 hV. sterl. , et 19,823,000, dans la 
period? precitee. Dans le trimcstre qui a precede le3 decembre , 
la moyenne de la circulation a etc de 18,659,000 liv. st. Dennis 
avril i83s jusqu'a decembre i833, les especes en caisse parais- 
sent s'etre elevees graduellement de 5,355, 000 liv. a 4 1 ,000,000 
liv. La mojenne des especes en caisse , an 3 decembre , ctait de 
io,i34,ooo. N'oublions p«is que ces ehiffres representent ton- 
jours une commune de trois mois. 

INDUSTRIE. 



Palais propre aux expositions des produits de Findustrie Ra- 
tionale propose par M. Entile Beres, du Gers. — Jusqu'ici rien 
11'a ete changeant commel'einplacementaccordc a nos expositions. 
On les a vues tour-a-tour au Champ-de-Mars , sur l'Esplanadc 
des Invalides, au Palais-Bourbon, dans les salles ct la cour du 
Louvre : la procbaine sera sur la place de la Concorde. 

Indcpendamment de ce premier inconvenient, rl y en a bien 
(raulrcs encore a reprocber au mode suivi jusqu'a ce jour : e'est 
cclui de la poussiere produite sur 11 n mauvais plancher ; c'csl celui 
du manque de jour : e'est surtout la craintc de l'incendie. 

M. fimile Beres, dans le projet presente au conseil general des 
manufactures, a voulu remedicr a ces diverses contraricles dont 
sc plaignent nos indnstriels a cbaque nouvelle exposition. 
. Constdere sous le rapport des commodites offerles a tous les 
genres de produits, com in c sous le point de vue economique, ce 
projet nous semble meriter \m serienx cxamen. 

Le local serait nn carre long de 164 metres de longueur sur 
96 metres de largeur. 

Les galeries laterales, elevees sur la forme de la belle galerie 
d^Orleans au Palais-Royal , recevraient les produits qui deman- 
dertt peu d'espace. 

Dans les galeries transversales, qui scraienl a deux etages et 
qui n'auraient pas de compartimens , se rangeraient les objets qui 
coinme les etoffes ., demandent de la bauteur et du developpement* 

Les cours,quiseraient couvertes en vitrages, admettraient les 
voitures , les machines, et tous objets massifs. 

Ayant plus de 10,000 metres de superfieie, cct emplacement 
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serait suffisant pourrecevoir tous lcs produits, quelque abondans 
qu'on les suppose* Comme il n'cntrerait dans la construction de 
1'edifice que du fer et de la pierre, il n'y aurait a avoir aucune 
crainte de l'incendie. La distribution proposed serait favorable a 
la plus grande clarte. 

Mais ce n'est pas tout que d'elever un edifice. Dans un temps 
positif comme le notre , il fallait arriver a une combinaison qui 
ne rendit pas l'entreprise trop coiiteuse. Voici comment M. Beres 
croit avoir resolu le probleme. 

II etait d'abord important de bien choistrremplacement. (Test 
ce que M. Beres pense avoir fait en donnant la preference au 
quartier des Champs-Elysees,leplus£requente de Paris, nolam- 
ment par la classe riche. ' 

Le palais de Pexposition serait place^sur le terrain qui se trouve 
entre la place de la Concorde etles Champs-Elysees, sur lesquels 
on empieterait de quelques metres sur toute leur largcur. L'avenue 
deTarc deTEtoileseparerait l'edifice en deux parties egales. Du 
cote de la place de la Concorde , il serait dans i'aiignement de la 
rue des Champs-Elysees. 

En dehors du temps des expositions, le local serait employe a 
une foule d'usages, dont on retirerait non moins d'utilite que de 
profit. 

Les galeriesa compartimens offriraienta toutesnos gran des ma- 
nufactures , qui auraicnt interet a se faire connaitre , un lieu avan- 
tageux pour etablir des depots. Les objets de mode et de fantaisie, 
en reputation, trouveraient dans ce raerae local un debit avan- 
tageux. 

Les expositions annuelles des manufactures royales et bien 
d'autres expositions parliculieres auraicnt la un local assure. 

Des salles spacieuses et convenablement arrangces recevraient 
les membres des conseils-generauxd'agriculture, des manufactures 
et du commerce, aujourd'hui forces de demander un asile im- 
portun au Conservatoire des arts et metiers , a la Bourse , au mi- 
nisterc de l'interieur : les reunions de toutes les societes libres 
qui auraicnt rapport a l'industrie et aux beaux-arts y seraient 
aussi recues. 

Dans les temps froids,les cours qui seraient chauffces par des 
caloriferes, serviraient de promenade d'hiver. 

Les dimanches, eten etc tous les jours de lasemaine , on don- 
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neraitdans cesmemes cours des concerts, dcs symphonies mill- 
taires , des exercices equestres. 

On peut,par cet apercu ties emplois varies du palais de Fiii- 
duslrie, se faire une idee de tout le revenu qu'il serait aise d'en 
tirer. 

La depense de sa construction peut etrc evaluee a 6,000,000 
au plus. M. E. Beres propose d'y pourvoir par les moyens suivans : 

Le gouvernement, en echange de la jouissance d'un local aussi 
vaste que commode pour nos gran des expositions quinquinnahs 
et les autres avantages publics deptenonces, donnerait 3 millions. 

Une compagnie fournirair. les 3 autres millions. 

Le revenu du local se partagerait ainsi. 

Les 3 millions fournis par la compagnie porteraient seuls un 
iuleretfixe a 5 p.% . Le surplus des profits se diviseraiten deux 
parts. La premiere serait dounee comme dividende a la compa- 
gnie ; la seconde servirait a rembourser jusqu'a extinction le gou- 
vernement de ses avances. 

M. Emile Beres propose encore une autre com bin aison : e'est 
que le goiwernement assurat les interels- des capitaux employes 
qui seraient alors fournis en totalite par la compagnie. Dans ce 
cas , il paierait une indemnite pour le droit d'exposhion : mais 
aussi il arriverait apres une certfiine limiteaupartagedesbenefiees. 

Ce projet est l'un des plus complets que Ton ait presente jus- 
qu icj\ Nous ferons connaitre plus tard quel aura etc Tavis de la 
commission nommee pour son examen dans le sein du conseil des 
manufactures. Elle se compose d'hommes fort capables de juger 
Timpocta nee d'un pareil objet. Ce son t MM. d'Arcet, membre de 
Tlnstitut; Berard et Nicolas Keecklin, membres de la Chambre 
des deputes; Talabot, ancien eleve de l'ecoie Polytechniquc ; 
Praire Nezieux , manufacturier de Saint-Etienne. 

Air chaud. — L'emploi de Tail* chaud pour la fonte du fer 
dans les haufs fourneaux est deja bien connu , si son application 
commence a peine. II parait que cettemethode a Tavantage d'e- 
conomiser beaucoup le combustible, de permettre l'emploi de la 
houille au lieu de coke , et de donner une plus graude quantilc de 
produits. Mais aujourd'hui il s'agit de bien plus encore , c'esl de 
generaliser l'emploi de l'air chaud, et de l'appliquer a d'autres 
grandes industries. Ainsi il a etc hi dans une des dernieres sean- 
ces de 1' Academic des sciences \\\\ Memoire de M. Brarne-Chevar 
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licr, qui a lire, dans la fabrication du sucre indigene, un grand 
parti de l'air chaud. Voici les resultafs de son systeme, pour lc- 
quel il a pris un brevet d'invention : L'air cbaud est pousse par 
le fond des chaudieres, et emporte r en traversant le liquid* , une 
quantite de bulles d'eau. L'evaporation est tres-rapide; les ma- 
iieresn'eprouvent aucune alteration ; elles donnent une plus grande 
quantite deproduits, etbeaucoup moins de melasse (6 a 8 p. o/o). 
Ea (in il y a economie de combustible et de main d'eeuvre, et les 
produits obtenus sont plus beaux. 

Societe cH encouragement pour V Industrie nalionale. — La seance 
generale du deuxieme semeslre a etc teuue le 24 deeembre. Un 
prix de 6,000 fr. a ete decerne a M. Fourneyron, ingenieur ci- 
vil a Besancon , pour l'application en grand dans les usines ou 
manufactures des turbiues bydrauliques ou roues a palettes cour- 
ses. Quelques medailles ont ete (Jecernees pour di verses inven- 
tions ou perfectionnemens d'une moindre importance. La societe 
n'ayant pas obtenu de resultat completement satisfaisant dans les 
moyens proposes pour le peignage du lin par machines, pour re- 
connaitre la falsification des farines , etc. , a remis ces divers ob*- 
jets au concours. 

TllAVAUX PUBLICS. 

Chemins defer. — Depuis le voyage de M. le ministre du com- 
merce en Angleterre,iln'est question ebcz nous que de cbeminsde 
fer. Du nord au midi, de Testa Touest, il existe des projels gigan- 
tesques qui peuventfcien pendant quelque temps entretenir Ten- 
gouement du public pour un mode nouveau et rapide de commu- 
nication , mais doot Fexeeulion prochaine est peu probable. Ce 
n'est pafr que nous n'appelions de tous nos vceux les ameliora- 
tions dont les voiesde transport et de communication sont suseep- 
tiblesj-maiscraignons, commedans uotrc systeme de canalisation, 
qu'apres avoir j ete quelques eentaines de millions pour commen- 
cer la construction de plusieurs lignes de cbemins de fer, nous ne 
nous trouvions obliges de nous arreter en route. Pour qu'un che- 
min defersoit avanlageux, il faut qu'il puisse etre parcouru par 
un grand nombre de voyageurs , et une masse considerable de 
marcbandises ; autrement son entretien, qui est tres-coutcux, sc- 
raitvite neglige , abandonne , et sa construction serait en pure 
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perte. Ne comiuencons done Pessai du nouvcaii mode dc trans- 
port que dans les directions ou la circulation est tres-active , et 
surtout la circulation des voyageurs ; car il a bien ete reconnu que 
le transport des voyageurs devait former le principal revenu des 
cheinins de fer. L'exemple de celui de Liverpool a Manchester en 
est la preuve. 

Parmi les lignes dont on s'occupe beaucoup , se distingue le 
projet de chemins de fer de Paris a Calais, par Lille. L'admi- 
ministralion aurait, a ce qu'il semble , Pintention de faire passer 
ce chemin par Amiens ; le commerce de St.-Quentin , de Cam- 
brai et de Valenciennes, demande qu'il soit dirige par leurs 
villes. Nous croyons en effet que par cette route on trouvera a 
parcourir un pays plus riehe en population et en industrie que 
de Pautre cote, et si la question d'art ne s'y oppose, cette con- 
sideration devra Pemporter; si Pon objecte a St.-Quentin le be- 
nifiee de son canal, on peut repondre que le chemin de fer de 
Liverpool a Manchester, et celui de St.-Etienne, qui ne sont 
pas les moins utiles, out ete construits, malgre la concurrence dq 
canaux. 

Le commerce de Cambrai a fait remarquer qu'un chemin de. 
fer devant etre ctabli d'Anvers a Cologne, avec embranchement 
sur Bruxelles et Mons, jusqu'a la frontiere de France, il suffi- 
rait, pour joiudre le chemin de Paris a Calais, par Cambrai et 
Valenciennes, d'un embranchement jusqu'a la frontiere beige. 

Un chemin de fer entre Bourg et Lyon est aussi en projet. 
Le devis des ingenieurs, MM- Mellct et Henry, evalue les de- 
penses a deux millions , sans comprendre Pacquisition des ter- 
reins et les recettes ordinaires a 210,000 francs. Une cornmis- 
sion de negocians et proprietaires s'occupe activeme nl de 
Pexecution dc ce projet. 

On parle encore d'un projet de chemin dc fer entre Mont- 
pcllier et Cette. 



AGRICULTURE. 



Engrais.* — Un memoire de M. Payen , sur la theorie des 
engrais , presente a Pacademie des sciences, renferme des don- 
nees tout-a-fait neuves sur Pemploi des ]engrais. Le rcsultat 
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de ses experiences a porte a ctablir le principe suivant i la 
meilleure maniere d'employer les engrais anfmaux consiste a 
rendre leur decomposition progressive , afin que I'aliment qu'ils 
offrent au vegetal croisse a mesure que celui-ci se developpe. 
Ainsi , la pratique prouve que i oo parties d'un melange forme 
de 85 de charbon animal, pour i5 de sang sec, produisent plus 
d'effet que 4°o parties de sang liquide qui en representent ioo 
de sang sec , parce que le charbon animal ralentit la decompo- 
sition. Dans les premiers temps, le melange fournit peu de gaz 
acide carbonique , et a mesure que le charbon perd de ses pro- 
prietes la decomposition du sang marche et s'accelere , sui- 
vant ainsi les progres de la vegetation. I/efTet qu ? on obtenait 
autrefois en convertissant en une espece de terreau animal les 
substances azotees animates destinees aux engrais , et qui exi- 
geait un sacrifice des g/io de la substance employee, s'obtient 
aujourd'hui sans perte de produit ni de temps , par la seule in- 
troduction du charbon. Un charbon animal economique permet 
de rendre immediatement propre aux engrais la matiere fecalc 
brute, sans passer a l'etat de poudrette , et le melange devient 
inodore. 

STATISTIQUE. 

Population. — Tandis que les uns voient dans Taccroissement 
de la population une cause de prosperite , qu'il faut encourager, 
d'autres n'y voient qu'un principe de misere. Ce n'est point ici 
le moment d' examiner cette difference d'opinion ; mais nous 
croyons que jusqu'a present chacun a deduit ses doctrines d'un 
certain ordre de faits seulement , et qu'on n'a pas encore exa- 
mine tous les elemens qui doivent eclaircir la question. 

Un rapport de la commission de statistique de Naples, sur la 
population du royaume, la Sicile exceptee, pendant Tannee i832., 
nous donne les renseignemens suivans : 

Les naissances ont ete de 2o6,532 , dont io5,433 enfans du 
sexe masculin , et 101,099 ^ ll scxe &minin. Dans le nombre on 
compte 97889 enfans exposes, c'est la 2i e partie. — Deces 
165,264 individus , dont 85,8o4 du sexe masculin , et 79,460 du 
sexe feminin ; y sont compris 5,525 enfans trouves-; ce dernier 
nombre est bien considerable , et attestc le peu de soins que la 
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charite publique accorde , dans ce pays , aux en fans exposes. 
— 4 2 >3°(3 manages ont ete celebres. 

La population s'elevait, au i eL janvier i833, a 5,822, 3o3 in- 
dividus , savoir : 2,85o,48o iiommes et 2,970,823 femmes. 

Les nafssances sont a la population totalc comme 1 a 2,8 19, et 
les deces comme 1 k 3,525. 
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BE L'AGRtCUI/fURE COLOMALE 



EN RiPONSE A M. DE SISMONDI. 



Lettre adressee, a M. le redacteur en chef de la Re- 
vue mensuelle cCEconomie politique. 



L'article que vous avez insere dans votre dernier numero sur 
la condition dans laquelle il convient de placer les negres en les 
affranchissant , souleve et resoudrait , si la chose etait au pouvoir 
du talent denue de plus d'une donnee locale , une des questions 
les plus dignes d'occuper 1' esprit humaiu. 

J'ai lu , avec toute I'attention commandee par l'autorite du nom 
de M. de Sismondi, la critique parfaitement juste qu'il fait de 
toutes les dispositions du bill , reeemment vote par le parleraent 
britannique pour l'affranchissement des esclaves , mais je dois 
ajouter qu'une conviction prolonde, et j'ose dire raisonuee, m'em- 
peche d'adhcrer aux conclusions que le savant economiste a cru 
pouvoir tirer de sa juste appreciation des imperfections du bill , 
pour proposer aux autres pays qui seraient teutes d'imiter l'An- 
gleterre , un systeme oil , selon lui , le bien-etre de tous doit 
tenirla place des maux et dangers si babilement signales. 

Dans cettc interessante publication , M. de Sismondi n'est 
point reste au-dessous de sa reputation de pliilosopbe conscien- 
eieux ; mais comme la conscience la plus eelairee n'est point un 
preservatif absolu contre l'erreur , j'aime a croire que si mes ob- 
servations vontjusqu'a lui, il me pardonnera d' avoir os6 le com- 
baltre dans quelques-unes deses vues. line s'agit point ici d'une 
lulte de talent; il est inutile de dire que je n'eusse jamais songc 
a 1'entreprendre ; il ne s'agit que de quelqueS' objections queie 
defere au philanthrope lui-meme, parce que sa philanthropic se 
maniicstc sous une forme de sinccrite et de bonne foi qui doit 
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(aire bien augurer cfe sa disposition a accueillir tout ce qu'en lui 
presentera avec le cachet de la verite. J'aime a penser, d'ailieurs, 
que ce n'est pas pour le triomphe d'une pure abstraction que 
M. de Sismondi combat ; car alors toute discussion me paraitrait 
non seulemenC superfine, mais impossible, vu que je ne connais 
point d'argumens a opposer au fanatisme aveugle dont le cri se- 
rait encore une fois : « Perissent les colonies plutot qu'un prin- 
cipe ! » Mais heureusement quil n'en est point ainsi , et gue e'est 
en se placant au-dessus d'un horizon plus vasteet plus genereux^ 
que M. de Sismondi a voulu considerer cette grave question. 

En effet , dans l'ardeur de son zele pour TaiBfranchissement des 
esclaves , il ne scpare point ses vceux en faveur cte la plus hew- 
reuse el de la plus douce liberie possible , de ceux qu'il forme pour 
la securite de V Industrie , le progres et le bonheur des affranchis 7 
la conservation des fortunes de ceux qui V avaient engagee dans 
des entreprises que la hi de leur pays sanciionnait , le mainlien 
des cultures el de la civilisation , la oil de grandes riches ses ma- 
ter ielles ont etc creees. 

Crest en suivant cette ligne d'idees si eminemment sages, qu'il 
ne concoit ni n'appclle d'autres mesures d'execution que celles 
d'une nature conciliante , et qui pulsscnl pourvoir aux intercls de 
tous , eviler loule convulsion sociale , conserve?' au planteur le tra- 
vail de ses ouvriers accoulumes , la valeur de sa possession > le re- 
venu intact de ses terres ; eonserver enfin a la sociele tout enlierc r 
tordre, la paix et les riches ses. 

Apres un tableau si consolant et si doux, que ne puis-je, avec 
M. de Sismondi , croire a TefFicacite du plan qu'il recommande 
eomme devant con (lui re a d'aussi heureux resultats : mais e'est 
aux tristes lumieres de 1'experience etde la raison qu'il faut s'en 
prendre, s'il ne m'est pas permis de partager ees convictions. 

Que M. de Sismondi se le persuade bien :si ces illusions, que 
caresse son arae genereuse, onraient quelque chance de realisa- 
tion probable aux yeux de ceux que la necessite condamnea Tex- 
ploitation des cultures colcniales, il seraittout-a-fait r \superflu de 
recourirarinfluencegouvernementale pour assurer le triomphe de 
pareilles doctrines. Car quel serait le proprietaire aux colonies qui 
ne se laisserait pas convertir a un systeme qui , tout en lui con- 
servant les fruits de la possession , viendrait le sonlager des 
charges dont la propriete colon iale c:>t si lonrdeinent grevce par 
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I'obligation de l'entreiien profitable ou non des eultivateurs , et 
par Timpossibilitc ou le planteur se trouvc de changer a son gre , 
comme le fait le fermier d'Europe , les instrument humains de 
son Industrie? 

Icinous nenous dissimulonspasarie , si nous n'avions que noire 
incredulite personnelle a opposer aux esperances et aux theories 
du philanthrope , nous devrions a peine nous flatter qu'on con- 
sen tit au plus leger exam en des faits sur lesquels nos croyances 
contraires reposent; car elles seraient condamnees sans autre 
forme de proces ,' par la seule raison dn peu de confiance qu'on 
peut accorder a des hommes sous l'influence de ccs pretendus 
prejuges coloniaux qui , aux yeux de certains Europeens , sont 
censes tellement fascincr l'esprit de leurs freres d'outre-mer, qu'il 
ne reste a ces derniers aucuue chance de lumiere ou de saine rai- 
son. Mais ce qui attenuera peut-etre la gravite de notre faute , 
ineme aux yeux les plus prevenus , ce sera le nombre ct la qua- 
lite de nos complices d'erreur ou d'incredulite , alors qu'on sera 
force de reconnaitre qu'il s'agit d'un tort partage par toutela na- 
tion et le parlement britanniques. Car ce n'est point d'aujourd'hui 
seulement que M ♦ de Sismondi fait apparaitre son systeme de cul- 
ture par colons partiaires , comme susceptible d'etre utilement 
adopte a la culture coloniale. Deja le Magasin mensuel (Monthly 
Magasine) avait, des juillet i833 , ouvert ses colonnes aux de- 
vcloppemens de cette theorie , qui s'etait egalement produite a la 
faveur de la presse amcricaine dans le North-American Review 
Ce n'est done pas parce qu'elle etait inconnue a la legislature bri- 
tannique, que celle-ci s'est trouvee dans l'impuissaiice d'en re- 
cueillir et d'en utiliser les bien faits; mais quelque opposition que 
les hommes pratiques de l'Angleterre aient manifested pour les 
dispositipns du bill vote , ils ne paraissent pas avoir eu plus de 
foi dans le succes des theories ducelebre publiciste genevois; car' 
il est permis de croire que s'ils les avaient juges susceptibles 
d'une heureuse application , elles auraient obtenu la preference 
dans leur esprit sur des dispositions qui , comme Ta fort bien ob-* 
serve M. de Sismondi , n'ont ete votees qu'a I 'aide de passions 
politiques , et avec une precipitation aveugle qui na laisse le temps 
ni d!en calculer les moyens ni d f en prevoir les consequences. 

Quelque peu disposes que nous soyons a attaquer ce jugement, 
nous devons neanmoins tenir compte des explications donnees a 
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cc sujet a la chambre clcs lords , par Fancien secretaire-d'etat 
des colonics , le comte de Rippon : « J'ai bien eiudie les divers 
« systemes par lesquels on s'est flaltc de pouvoir arriver a la ces- 
« sation de l'esclavage , disait-il a cette assemblee , mais je n'en 
« connais point qui puisse aller aussi bien au but qu'on s'etail 
« propose. » 

En effct, fl faut avouer que du moment ou Ton voulait a loul 
prix accomplir une revolution sociale , dont le but patent etait 
d'elever brusquement une race esclave , non seulement a toutes 
les garanties de la liberte , mais encore a toutes les prerogatives 
de la cite , en moins de temps que Thomme , suivant la judicieuse 
remarqne de M. Ch. Dupin ( i) , n'en met a franchir V interval le 
de Venfancea la virilile ; il n'y avaitpas d'autre systeme a suivre 
que celtii qu'ont adopte les auteurs de la loi britannique , bien 
qu'ils n'aient pu le faire , qu'en appelant a leur aide des associations 
religieuses et politiques qui ne permettaient ni I'examen ni le cal- 
cul , et n'admettaient dans les adversaires de leurs dogmes , ni 
probite ni humanite. 

C'est sans doule , parce que Ton savait en Angleterre , comme 
M. de Sismondi le reconnatt lui-meme , que le desir de Voiswete 
est le penchant le plies constant de la race africaine , I* insouciance 
de I'avenir , son caractere le plus habituel, que le legislateur n'a 
pas ose Conner le sort des cultures coloniales aux hasards des 
repugnances que cette race eprouve pour le travail. C'est parce 
que les partisans les plus exclusifs de Emancipation n'ont pas 
ose tout attendre du stimulant des besoms , qu'ils ont donne les 
mains a cette transaction de l'apprentissage comme moyen d'ar- 
river a une liberation absolue , et que dans ce systeme, ils ont 
stipule pour Tentretien des apprentis par lmtervention directe 
desmaitres, sansse contenter des ressources assurees au ctdHa- 
teur par l'emploi a son profit , du temps que le bill lui reserve, 

Etcependant, il faut bien le dire, le bill s'est produit sous 
Tempire decevant des esperances les plusvives, que M. Buxton 
a constauiment cberche a faire prevaloir , au sujet de la continua- 
tion des cultures par l'intermediaire des cultivateurs affran- 
chis (2) , alors que la verite des faits demontre que s'il existe 

(1) Rapport da Budget sur la marine en i853. 

(2) Un ecrit publie a Londres en i833 , par W. Burnley, sons le titre 
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un moyen d'amener les esclaves a changer leur travail force 
contre les habitudes dun travail volontaire, mais regulier , e'esfc 
en les soumeltant a une tutelle de la nature de celle qu'avaient 
d'abord concueles Canning, et les Goderieh et lord Howick lui- 
m£me, avant que, par un abandon tout recent de ses doctrines, 
ce dernier eiit juge a propos d'exagerer celles de M. Buxton : 
car les recriminations sont sans valeur contre la verite ; et lors- 
queM. Stewart dans la chambrc des communes , et lord Belmore 
dans la ehambre des pairs , ont mis lord Howick et lord Goderieh 
en presence de leurs doctrines de i83i , epoque ou Tun et l'autre 
n'hesitaient point a declarer* que les propositions de M. Buxton 
auxquelles ils se sont depuis rallies ,'nc pouvaient etre adop.tees 
sans causer d'immenses malheurs ; ni la reponse sansmesure de 
lord Howich, ni les explications plus convenables presentees par 
le cornte de Bippon , n'ont affaibli la force des argumens de leurs 
adversaires. 

« J'ai examine avec attention , disait a la cbambre des lords , 
« le 12 aout i833 , lord Belmore, arrive recemment du gouver- 
« nement de la Jama'ique , ( ou la triste neccssite d'eteindre une 
« rebellion n'avait rien coute a la generosite bieu connue de son 
« caractere) ; j'ai examine avec attention , dfsait-il , le plan pri- 
« mitif du noble comte (lord B.ippon ) , pour la culture soi-disant 
« libre de la Guyane anglaise, et si vos seigneuries veulent 1'exa- 
« miner comme raoi , elles reconnaitront facilement qu'il n'etail 
« fonde que sur un systeme de coertion plus severe que l'escla- 
« vagc encore existant, et qu'il n'est aucunmoyen d'en concilicr 
« les dispositions avec un etat de veritable liberte. Gcpendant si 
« la neeessite de cette coertion a ete reconnue etre la condition 
la continuation des cultures , a quel titre peut-on se flatter 



-de VEsclavage et de I' Emancipation, pronve'jusqu'a ['evidence que M. Bux- 
ton a donne l'interpretation la plus fausse possible aux documens officiels 
qui ont ete mis sous" les yeux du parlement , et qu'au lieu d'en tirer les con- 
clusions qu'il a era ponvoir deduire, il eut du, pour &tre exact, convenir 
<jue de tous les faits accompiis jusqu'a ce jour,il n*en est malheureusement 
pas encore un qui puisse autoriser pour Tile de Trinidad , les esperanees 
qu'onvoudraitpouvoirattacher a i'introduction d'un systeme cVagriciiltnre 
salarie , et execute par des bras libres. — Mais , c'est dans l'onvrage de 
M. Burnley qu'il f'aut alter chercker la preuve de cette assertion , sil'on 
lient a se mettre en possession de la verite. 
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« ma in tenant d'obtenir le travail des esclaves t'mancipes suivant 
« lc mode aujourd'hui propose? Qa'on s'y prenne comme ou 
« votidra, jamais on n'amenera le negre a un travail volonlairc et 
« regulier par le seul appat du salaire. » II est vrai qu'aux lu- 
niieres de sa propre experience lord Bclmore, ajoulait : « Lord 
« Rippon lui-meme en etait bien convaineu, lorsqu'il proposait 
« dc (rapper de 4o shellings par acre les cultures al{menlaires (i), 
« et d'affranchir de toute taxe les autres cultures qu'on pent ap- 
« peler de luxe , comme moyen de forcer le negre an travail par 
« le liaut prix des objets de premiere necessilc ! Preuve irrecu- 
sable de la conviction ou etait lord Rippon , qu'a moins de 
« sentir l'aiguiilon des besoins et de la misere, le negre ne serait 
« jamais amene volontairement au travail. » 

Au reste, ajoutait encore lord Belmore dans un esprit de haute 
impartiality : « Je ne ferai point de mes objections contre le bill 
« la matiere d*un reproche qui doive s'attacher exclusivement a 
« la nature du negre ; car je suis convaineu que des Europeens, 
« places dans les memes circonstances, n'agiraient pas autrement. 
« S'il etait possible que les trois cent mille esclaves qui cultivent 
« en ce moment la Jamaique fussent remplaces par trois cent mille 
« Europeensdansunc situation analogue, je ne pense pas qu'il y eiit 
« plus de travail salariea esperer d'eux ; tons, sans doute, prelere- 
« raienttravailler pour leur propre comptejetrienneleur serait plus 
« facile que dc le faire a la Jamaique. Dans tout pays ou les ar- 
ticles de subsistance simples mais suffisans sont en aussi graude 
u abondance, et ou le nombre des travaiiteurs ne serait pas plus 
« grand que n'est celui desnegres, it n*y aurait rien a attendre des 
«besoins et de la concurrence des travailleurs pour la location des 
« terres ; le fermage ne serait done qu'une chose purement nomi- 
« nalc , d'ou il est facile de conclure qu'on ne peut compter sur 
« une cooperation reguliere et cons tan te de la part de pareils ou- 
« vriers. 

« II n'y a, poursuivait l'ancien gouverneur de la Jamaique, que 
« ceux qui n'ont pas la moindre connaissance des loealites qui ont 
« pu compter pour auxiliaire de l'amour du travail t la difftculte 
« de se procurer dessubsistances ; non-seulemenl les 26 jours ou- 

( 1 ) Citation textuelle prise dans les docmnens officiels intitules : 
Minutes of proceedings between his majesty government and the west 
India body, publies poor le parlement Biitannique. 
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« vrables(i) par an, dont l'esclave a la Jamaique avaitla disposi- 
« tion , suffisaient a lui procurer sa subsistence ; mais encore ils 
«le meltaient a raeme d'approvisionner la plus grande partie de 
« la population des villes dont les neuf dixiemes n'ont pas d'autres 
« sources d'approvisionnement que les marches fournis exclusive- 
« ment par les esclaves , avec les legumes , les cocbons et les o 
♦< lailles qu'ils cultivent et eleven t en si grande abondance aujour- 
« d'hui, en raison des habitudes du travail regulier qui leur sont 
« imposees,mais que l'absence de toute contrainte leur aurait bien- 
« tot fait perdre ; ainsi qu'en jugeait lord Rippon lui-meme , dans 
« le systeme restrictif selon lequel il concevait d'abord raffran- 
« chissement. 

« Si Ton examine le bill avec attention, on reconnaitra qu'il a 
« pour objet de creer une societe qui n'a point encore eu d'ana- 
« logue dans le monde jusqu'a ce jour ; puisque les maitres n'y 
« conserveront d'action sur leurs serviteurs que celle que consen- 
« tira a leur preter un juge revocable , salarie par la metropole, 
« ou une cour de justice. Si Ton pouvait songer a fa ire l'applica- 
« tion d'un pareil sjsteme a l'agriculture metropolitaine , quel 
« serait le fermier europeen qui se contenterait du recours au ma- 
tt gistrat pour punir la negligence ou Tinsubordination de ses ser- 
« viteurs? On va plus loin : la crainte d'employer des hommes 
« qui aient quelques rapports suspects avec les interets coloniaux, 
« a deja fait decider qu'on choisirait pour ces fonctions des 
« hommes tolalement etrangers au pays, car on ne connattpas 
« de meilleure garantie d impartialite que I * ignorance des premiers 
« elemens de la societe coloniale ; mais comment ces officiers a de- 
« mi-solde, ainsi choisis , jugcront-ils de la bonne execution des 
« travaux dans les plantations, eux en qui reposent toutes les ga- 

( i ) Dans les colonies franchises les reglemens pi'ohibent l'abandon da 
travail com me compensation des distributions de vivres que l'esclave doit 
recevoir; cependant par une tolerance tout-a-fait dans l'inter^t de l'es- 
clave, l'autorite ferme les yeux sur les transactions volontaires qui se 
font dans ce sens. Pour peu que l'esclave puisse etre mis en possession d'un 
jardin, c'est-a-dire d'un. terrain a vivres un peu fertile, ilpref ere debeaucoup 
la faculte dele cultiver a la jouissance de la distributionfixeepar la loi; mais 
dans ce cas ce n'est pas d'un jour par quinzaine dont jouissent les esclaves 
des colonies francaises ; c'est le saraedi de chaque semaine qui leur est aban- 
donne. 
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« ranties de cctte bonne execution? Je n'ai fait encore qu'unc 
« faiblc parlie des objections que j'aurnis pu elever contre lc 
«bill, mais je declare que je suis convaincu plus que jamais que 
« ses consequences seront cgalement funcslcs aux maiires , aux 
« esciaves, et a tons les inter tits du loyaume uni. 

"« Je ne le cede en rien, dil enfin le noble lord, en termi- 
'« nant, a aucun membre du gouverncment, ni meme a aucuu * 
« membre de la societe abolitioniste , dans le desir d'arriver 
« a Emancipation des esciaves ; mais je subordonne ce voeu 
« aux conditions du bien-elre des esciaves et des maftres : quant 
« au mode d'emancipation que le parlement veut voter, je le re- 
« garde comme toiit-a-fait inapplicable. Je ne ni'etendrai pas sur 
« I'usurpation que constitne l'adoption d'une parcille mesure a 
« 1'egard des colonies qui ont une legislature propre, et dont les 
« droits constitutionals ont ete aussi pleinement reconnus qu'au- 
« cun de ceux qui aient jamais ete concedes par la couronne. 

« Je ne mets point en doute que le gouvernement metropolitan! 
« ait la puissance necessaire pour faire violence a ces legislatures, 
k in a is cette puissance ne sera jamais , a mes yeux , que I 'exer- 
ts cice de la force contre le droit, Vos seigneuries vivront assez 
« long-terns sans doute pour deplorer les resultats que ce bill aura 
« produit. II en est un qui ne parait etre enlre dans aucune pre- 
« vision , et qui cependant ne se ferait pas attendre dans le cas 
« d'une guerre avec la grande puissance maritime ( les Elats- 
« Unis ) qui avoisine nos Antilles , et qui dans ce cas , ne man— 
« querait certainement ni de volonte ni de moyens pour pro- 
it liter de la faute politique que nous voulons commettre. » 

Aucune de ces objections ne trouva de reponsc sur les bancs mi- 
ll isteriels. 

Lord Wellington n'etait pas bom me a hu'&ser echapper une 
aussi bonne occasion d'attaquer ses antagonislcs politiques, Mais 
quelque fut le mobile de sa demarche , les argumens dont il se 
servit sont incontestablement de la nature de ceux qui meritent 
d'etre peses , en raison de leur valeur personnelle , abstraction 
faite de l'organe qui les produit. 

« Je reconnattrai volontiers avec le comte de Rippon , dit-il , 
« qu'il n'etait plus au pouvoir du parlement d'eluder la solution de 
« cette question; mais j'ajouterai que cette ncccssitc ne derive 
*< que du role que le cabinet a cru devoir prendre, en se pronon- 
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u cant, ties le principr, pour le mepris de tous les droits dc la pro- 
it priete; car jc contcsterai que le sentiment da public Put telle- 
« ment unanimc et imperieux , qu'il n'y ait pas en pour le cabl- 
et net d'autrelignc de conduite a tenir que celle qu'il a suivie. Ce 
« qu'il eut ele de son devoir de faire, e'eut etc d'amener les lc- 
« gislalures coloniales a procurer aux esclaves unc education 
"morale et indnstrielle qui permit reellement de considerer IV 
u bolition del'esclavage comme un resultat avantageux a tous les 
« interesses. Au lieu de cela , le parlement , grace au gouverne- 
u nement, se trouve place dans la cruellc alternative de nc pou- 
« voir ni s'arr£ter ni marcher , si ce n'est avee un egal danger. 
h Ton tes les convictions de lord Belmore snr l'antipathie des ne- 
« grcs pour le travail, et sur Tinsuffisance des moyens laisses aux 
« maitrcs pour Tobtcnir, je les partage. Ici, les maitrcs exercent 
« sur leursapprentis un pouvoir de correction (i), et peuvent en 
« outre , congedier ceux dont les services nc leur conviennent 
« pas. Dans les In des-Occiden tales , les maitrcs vont se trouvcr 
« dans l'impossibilite de punir et de renvover les leurs , quelqiic 
« inliabiles ou mal-intcntionncs qu'ils soicnt. Ce serait bien a tort 
« que le gouvernement se flatterait de voir se passer sans troubles 
u cette periode de l'apprentissage colonial : ils y seront plus fre- 
« quens que jamais. L'exemple de ce qui se passe a Haiti , dans 
vt la Colombie , et sur le grand continent de I'Amerique Espa- 
tt gnole, prouve qu'une population peu nombreuse, en possession 
« d'un territoire vaste et fertile , ne se livre jamais volontaire— 
<t ment ti un travail regulier. Dans I' Incle , il n'y a non plus a 
*c bien dire, de travail que le travail force , car la division des 
u castes y Jait V office des moyens coercitifs. Les agens cle nos co— 
« lonies se sont en vain efforces d'obtenir du gouvernement qu'au 
« lieu d'une loi , on s'en tint a la forme d'une resolution sur la 
« matiere, resolution qui eut pu etre suivie de 1'enVoi decommis- 
« saires speciaux , charges de rendre compte de l'cxecution des 
« mesures plutot conseillees que prescritcs qui n'aiiraicflt donne 
« lieu a une indemnite que dans le cas ou ii eut etc reconnu que 
« la propriete aurait eu a souffrir de leur adoption. J'ai joint mes 

(i) Conformement aux statuts de la reine Elisabeth qui regissent encore 
e:i Angleterre les conditions del'app:entissage , et qui soumettent l'apprenti 
a certaines punilions corporelles et souvent a Tobligation d'un travail de 
plusieors annees avant qu'il ait recoavre la liber te^de son Industrie. 
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« efforts a ccux des organes de ces sages reclamations , alors qu'il 
« etait encore ait pouvoir des ministres de donner celte tournure 
« a 1'affaire : ils ont prefere passer outre, au point de niettre en 
« disenssion nn bill, qui, pour ainsi dire, n'a plus meme rien de 
« commun avec les resolutions primitives qui devaientlui servir de 
« base 1 . 

Passant a l'examen du fond, le noble due ajouta « que par les 
« depenses nouvelles que les dispositions mettaient a la charge du 
« maitre, le produit deja peu profitable du travail des ateliers se- 
« rait necessairemeut rcduit , et que le prix de revient de la pro- 
« duction, e'est-a-dire du sucre , serait plus eleve, d'oii resulte- 

(i) Ona vonlu presenter comrae uric grande faveurfaiie anx colons anglais 
le cbangement de la proposition rainisterielle qui a transforme la condition 
d'nn pret de quinze millions s tellings en celie d'une indemnite devingt-cinq 
millions. Mais envisagerla question sous ce point de vue, e'est n'en vonloir 
apercevoir qu'une seule face , qui est loin d'etre la plus importante a consi- 
derer. 

Dans les conferences entre M. Stanley , rninistre des colonies et les coni- 
missaires des interesses dans la question de l'affrancnissement , il est bien 
vraiqueles coraraissaires sebornaient a la demande d'unpr&fc, mais il est vrai 
artssi qu'ilsdemontraient que ce pr£t devait etre cgal a la somme necessaire 
pourrepresenterla valeurreelle des esclaves avaut que les discussions du par- 
leraentbritannique eussent affecte cette valeur, etl'eussentreduiteau-dessous 
du prix que les colonies avaient effectivement paye pour cette espeee depro- 
prieteaux capitalistesdusol metropolitain qui la leur avaient livree. Or cette 
somme, lescoramissairesrevaluaient, non pas a vingt-cinq millions sterling, 
mais a quarante-quatre milbons pour les dix-neuf colonies anglaises cnl- 
tivees par des esclaves. Pour ce pret dont ils consentaient a fournir 1'irtteret 
a 5 p. % dont quatre an profit des preteurs et t p. °/ destine a fonder 
Famortissement qui devait s'effectuer en quarante-iui ans , les commissaires 
de la corporation des Indes occidentales (West-India body) ne demandaient 
a la metropole que la garantie de l'interet et la certitude de pouvoir continurr 
les cultures an moyen des reglemens locaux qui pouvaientseulsoffrir cette cer- 
titude etrepondre de la conservation du reste de la propriete" coloniale en 
terrcs et batimens d'exploitation. Cette combinaison que M. Stanley a bien 
legerement declaree inadmissible, et contre laquelleM."vV. Burnley avait fait 
dansun autre sens des reserves si fondees, etait bien plus con/orme aux regies 
de lajustice , et a tous les interets du pays que celie quele ministre anglais afa it 
on laisse prevaloir. Elle avait en outre le grand merite d'ouvrir la voie la 
plus favorable aux esperances qu'on peut concevoir d'une modification socialc 
qui permettraitd'arriver , avec l'aidedu temps, aune veritable et utile eman- 
cipation dePagriculture coloniale. ( Documcns parhmentnires chyd cites.) 
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« rait une augmentation proportionate dans le prix de la denree 
« a la consommalion inlerieure. » Comme lord Belmore , il atta- 
qua le principe merne du bill, qu'il declara etre une violation 
manifesto des statuts de la dix-huitieme et cinquante-deuxieme 
annee du regne de Georges III, par lesqucls le parlement faisait 
abandon de toute pretention a frapper les colonies d'impols non 
consentis par elles , et bornait le droit de son intervention -aux 
questions de commerce exterieur^ en laissant aux legislatures lo- 
cales le droit de regler tous les objets de leur regime interieur. 

« Partout ou Ton teutera l'essai du travail libre du negre, dit 
« en terminant le ncWe due,, on se eonvaincra de son impossibilitc. 
« Si les auteurs et l£s conseillers du maleneontreux bill n*en 
*< avaient pas eux-memes la conviction , pourquoi n'auraient-ils 
« pas fait a Sierra-Leone , et autres colonics libres, une applica- 
« tion deja victorieuse de leurs doctrines ? ^ 

Les termes dont se servit lord Brougham , dans sa replique , 
avec le but avoue de decharger le cabinet de la responsabilite ex- 
clusive que le preopinant avait voulu amasser sur sa tete , n'indi- 
qucnt-pas qu'il fut consciencieusement penetre du merite legal de 
la ligne de conduite tenue par le ministere. « v Que cette ligne soit 
« bonne ou niauvaise, dit-il, qu'elleftit juste ou in juste , que les 
« consequences en soient heureuses, fachcuses, ou meme fa tales, 
« e'est ce que je no chercberai pas a discuter; mais cc que je 
« maintiendrai, c*est que le cabinet n'a pohit de son" chef prfs 
« l'initiative de la mesure en deliberation. » Apres s'etre retran— 
che derriere les exigences de l'opinion publique, le chancelier 
passa aux recriminations contre les legislatures coloniales ; mais 
son commentaire sur le sens des statuts cites par le preopinant 
tut plus digne d'un horame de loi , comme on dit en Angleterre , 
que d'un hoinme d'etat; et quand il eut a repondre aux objections 
contre le travail libre du negre , il nc trouva pas d'autre argu- 
ment serieux que cette vieille declaration d'une ecole dcclama- 
toire qui n'a plus d'ecbo , et qui n'est autre chose que la para- 
phrase de ces mots si tristement celebres : « Perisse la sociele 
« coloniale plutotqu'une abstraction philosopliiqucN 

Quelques homines pratiques pri rent encore la parole dans cette 
question. Lord Win ford confirma de I'aulorite de son experience 
tout ce qui avait etc dit sur la reduction que le bill opereraildansla 
production et sur Televation du prix, qui, pour le consommateur, 
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en serail la consequence ; alors dtt-il : « Le pays sc repculira 
« peut-etrede la precipitation avec laquclle le bill aura ete vote. 
« Quanl aux distinctions que le bill elablit entre les diverses 
« classes d'apprentis , ccsl mal connaitre le negre que de croire 
« que I'homme employe a la culture accepter a sans murmur % les 
u raisons par lesquelles on pretend justiper son esclavage ou sa 
« sujetion au-dela llu lerme de la liberation absolue de I'apprcnti 
« domesdque. 

« L'injusliccdela presomption, sous l'cmpire de laquclle la loi 
« a ete con que , ajouta lord Saint-Vincent, sufnrait seule pour 
« m'en faire repousser le principe. Dans un esprit de inefiance 
« non meriteecontre les pouvoirs loc.mx, on a lemoigne pour leur 
« concours autant d'eloigncmcnt qu'il cut ete sage de leur de- 
« mander de cooperation. Quant a moi , jc suis convaincu qu'en 
« tenant a faire resoudre cette question par la seule intervention 
« du parlement britannique, on aura en definitive compromis la, 
« cause de l'emaneipation , au dcla meme de I'espoir des adver- 
»< saires de la mesure. » 

Peut-etre trouverez-vous , monsieur le redacteur , que jc me 
suis etendu un pen longuement sur les dcbals de la chain bre des 
lords, bien qu'clle n'ait ete saisie de celle question qu'apres que 
la chambre des communes se fiit en quelque sorte assuree du vote 
de la loi; mais e'est precisement parce que la question de prin- 
cipe avait ete largement controvcrsee dans la chambre des com- 
munes que le vice des applications elait devenu plus evident lors> 
de l'cxamcn de l'aulre chambre; or ces vices d'application m'ont 
paru d'autant plus neccssaires a constaler , qu'en cela je rentrais 
dans lesysteme de M. de Sisrnondi, qui les a si bien apprecies. En 
commentantet compliant, comme ill'a fait, les argumensdes ad- 
versaires du bill , il a prouve que leur auloritc etait a ses yeux 
tout-a-fait independanie de leur caractere ou de leur situation po- 
litique, ce qui est d'autant plus raisonnable qu'il ne pouvait igno- 
rer que e'est du regne del'adminislralion anterieure a la reforme 
que da tent les ordres du conseil de novembre i83i, dont la ioi 
nouvelle n'est qu'nne brusque extension qu'on ne pourra appeler 
judicieusc que lorsqu'elle aura subi l'eprcuve de rexperience et 
(\n temps. 

D'ailleurs, avant d'en venir a comballre la combinaison que 
M. de Sisrnondi croit potivolr subslituer heureusement aux dis- 
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positions du bill anglais , je sentais le besoin de mc convaiuere 
par moi-meme $e la justesse de toutes les objections qu'il a faites 
eontreTapplication de ces dispositions, et des lors je ne pouvais 
pniser a une meilleure source qu'a celle des debats parlementai- 
res dn pays oil ce grand proees a die juge. 

(Test a celte source que j r ai purse les convictions qui me son! 
hcureusemenl communes avec M. de Sismondi, et que tons ceux 
qui auront scrieusement etudie celte question adopteront sans- 
doute aussi avee hii : 

i ° Que la liberie a laquelle le bill se propose de preparer les ex- 
claves affranchis ne semble pas entouree des garanties suffis antes r . 
m pour eux-memes , ou pour les pveprieiaires > ou pour Vordre 
social ; 

i° Que cinq ou six annees pas sees a disputer chaque jour sur 
le travail quils donnent ct les alimens quils recowent , ne ren- 
dronl pas pour cela les negres plus propres a la liberie ; 

Et comme il ecrivait avant la sanction definitive de la loi , ct 
qu'ilnelui supposaft pas la volonte d'etre absurde, il ajoulait, en 
raisonirant scion 1' esprit de la legislation anglaise : 

3>° Que le nom d appr ends sage ne devait pas f aire illusion r 
parcequel'apprentissage, tel qu'il est inslitue paries statuts de 
la rcine Elisabeth pour les enfaus de la vieille Augleterre, consa- 
cre le pruicipe de corrections modere'es, et d'une dependance lei— 
nient absolue que Fapprentissage devail constituer une sorted'esr 
clavage deguise. 

Les legislateurs anglais n*bnt echappe a cette derniere et juste 
critique qu'en depouillant l'apprentissage de toutes les garanties 
qui auraient seules pu i epondre de la regularite du travail ; car 
en transferant le pouvoir de correction du maitre a un juge spe- 
cial, ils out encore laisse a M. de Sismondi le droit de dire a leur 
eeuvre : Oct sera la mesure commune pour apprecier Touvrage 
sous le rapport de la somrae et de Texecufion du travail ? 

« Comment le juge pourra-t-il decider a cbaque repas, e'est- 
«* a-dire, trois fois par Jour chez cbaque maitre, si la portion de 
« l'ouvrier est suffrsante, si la qualite des alimens est conforms 
« aux droits et aux besoins de l'bumanite? » 

Je crois , monsieur , en avoir dit asscz pour prouver que ce 
n'est pas sans raison que M. de Sismondi proclame que I" An- 
glelerre n a point fail ce qiiily avail de plus convenablc pom: 
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malnlenir la prosper ite de scs colonies, nice quily avail de 
plus avantagcux pour les negres cux-menies , a/in de les clever 
au rang de cultivateurs prospcrans el inlclligcns. 

Passons niainteiiant a 1'examen du systeme que , suivant 
M. dc Sismondi, la France devrail adopter pour f aire mieux que 
n a fait V Anglcterre , et je termincrai cet cxamen par l'expose 
de la ligne qu'a mon tour, je crois devoir recommander conime 
le plus capable de concilier les iuterets de l'humanitc avec ceux 
de la civilisation, dc la prosperite colouiale et dc la richessc 
nietropolitaine. 

Cc que M. de Sismondi demande, e'est de voir immediate- 
men t substituer a la culture esclave de nos colonies la culture 
par colons partiaires , an moyen d'une prime d'encouragemeni 
payee par la metropole pour chaquc resultat obtenu , et donl le 
chiffre destine a repr^senter pour le proprietaire la valcur dc 
son ancien esclave doit etre d'autant plus eleve que le mail re 
montrerail plus d'empressement a enlrcrdans la voie dontM. de 
Sismondi se flatte de voir sortir , pour la population agricole , 
comme pour la fortune des m ait res et la conservation des ri r 
chesses creees sur ce sol par Tindustrie , toutes les garan ties que 
le present peut demander a l'avenir. 

Sans doute ce systeme emane d'unc pensee plus favorable que 
le bill anglais aux droits sacres de la propriete ; car tout en s'oe- 
cupant de l'avenir de la population ouvriere, 3VI. dc Sismondi se 
montrc aussi occupe du desir de conserve?' au maitre ses travail- 
lews aceoulumesj et il n'a pas hesice a declarer que le gouver- 
ncment devait recompenser le maitre entrant dans ce nouveau 
systeme par la concession d'une indemnitc qui rcpresentat recl- 
lement la valeur de la propriete qu'il conseutirait a abdiquer, 
ainsi sous tous ces rapports, il u'y a que des hommages a rendre 
a l'csprit de conservation et de justice qui a preside a cetle con- 
ception. 

Reste maintenant la question d'application ; ici je me trouve 
force de combattre le philosophe dont mes convictions nc me 
permettent plus d'adopter les conclusions. 

En effet, I'exemple sur lequclM . dc Sismondi se fonde potirap- 
pnyer rintroduction aux colonies, des cultures a portion dc fruit 
n'est pas a mes yeux du nombre de ceux dont une apparcnte 
analogic suffit a demon tier l'autorite. Le savant historicn de 
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TEuropc an mojen age explique fort bien comment la culture 
par metayer, ou a portion de fruit a , dans l'inleret des mai- 
tres, et du cultivateur du sol, pris la place de la culture du 
serf; mais lorsqu'il conclut de ce fait, a l'infaillibilile de son 
immediate application a la culture coloniale telle qu'ellc est cons- 
titute aujourd'hui , il viole toutes les regies de l'analogie en la 
supposnrit la ou elle n'existe pas, et ou elle ne pourrait tout au 
plus naitrc qu'apres un long laps de temps, cette condition im- 
prescriptible de toutes les transformations sociales, meme dans 
les races les plus homogenes. Or quoi qu'il en coute au philantrope, 
il ne peut cependant pas nier les dissemblances notables dont la 
science et l'observation ont constate l' existence entre les diverses 
branches de la grande famille bumaine. 

Quelle qu'en soit la cause, soit primordiale, soit accidentelle , 
deux siecles d'exemple et de cohabition sur le memo sol, n'ont 
encore pu confondre ni meme rapprocher sur le terrain de la 
republique americaine, les fils de la race europeenne et ceux de 
la race rouge rebelle au contact de la civilisation et qui semble 
prdte a disparailre derant elle. 

C'est encore sans doute a la loi des origin es et des cliinals 
qu'il faut demander l'explication de cette malleabilite des popu- 
lations indiennes si faciles a faeonner au joug etranger, et celle 
des causes qui ont soumis les flots innombrables de la population 
chinoise a. cette poignee de Tartarcs qui a eu si peu de peine a 
les soumeltre au joug de son autorite absolue. Quant aux traits 
distinctifs de la race africaine , M. de Sismondi Jui-meme en 
reproduit quelques-uus, lorsqu'il pariedc son penchant a toisivete, 
et de son insouciance de Zavenir. Le portrait est loin sans doute 
d'etre complet, mais put-il etre considere comme lei, il suffirait 
pour combattre les esperances absolues du pbilosopbe , lorsqu'il 
croit pouvoir appliquer immediatement aux hommes de cette race, 
le resultat de ces transactions si lentement accomplies en Europe, 
non pas entre un maitre europeen et un esclave africain , mais 
entre le seigneur et le serf europeen, tons deux de meme race 
et d'une identite d'aptitude que rorgueil pouvait etre tente de 
nier, mais dont l'industrie et raffrauehissfement des communes 
avaient si tot porte un tcmoignage eelatant. 

Que si aux donnCes avouees j>ar le philanthrope genevois y 
on ajoute les renseignemens fournis par les voyageurs qui ont le 
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plus rccemment parcouru le grand continent africain, on sen tint 
mieux encore Tcnorme distance qui separe la situation des serfs 
et des gens de main-morle (si rccemment effaces du sol francais) 
de celle de cette population esclave dont le recrulement africain 
ne s'est arrete que depuis 51 peu de temps , et dont la majorite 
est encore sous Tinfluence , stnon de tous les penchans de I'etat 
sauvage , au moins de tous ceux qui appartiennent a la premiere 
cnfance des nations. C'est pour n'avoir pas voulu tenir compte 
des conditions qui, abstraction faite de la difference des races , 
constituent la difference de situation entre Tliomme a Tetat sau- 
vage et 1'homme apparlenant a un etat de civilisation plus oil 
moins avancee, qu'on tombe journellement dans l'erreur de vou- 
loir appliquer a la soeiete et aux cultures coloniales toutes les 
theories dont la verite europeenne est loin de pouvoir etre tra~ 
duite en preuve de leur applieabilite a des Clemens si diffcrens. 
Et cependant les faits ne manquent pas pour prouver qu'aucune 
fraction de la famille africaine n'est sur aucun point du globe 
aussi industrieuse et aussi productive dans Tetat de liberie , a la 
verite fort equivoque , que la nature ou le hasard des evenemens 
lui ont faite, qu'ellc ne Test sous la domination de ses maitres et 
sous le joug du travail oblige. D'ou Ton peut conclure, je crois, 
que la servitude qui paralyse l'industrie chez toutes les autres 
races, a jusqu'a present, instilue pour celle-ci, le mode le plus 
effieace d'initiation aux habitudes d'nn travail productif et re- 
gulier : si done le travail dans son acceplion philosopbique est 
un bien com me une destination pour Tespece humaine , en tanl 
que condition premiere de toute civilisation perfectionnee , on 
doit craindre d'en compromettre Tavenir et les habitudes par 
des changemens trop brusques dans la situation de ceux a qui on 
les a fait peniblement contracter. 

II ne s'agit pas de savoir si de pareils faits contrarient telles 
ou telles theories de cabinet /'il s'agit de savoir s'ils sont reels, 
et des lors la philosophic positive ne peut s'abstenir de les^pren- 
dre en consideration. Or ce qu'on ne peut revoquer en doute*, 
e'est que les communications qui datent de plusieurs siecles entre 
l'Europe et le littoral de l'Afrique, n'y ont pas developpe les moin- 
dres rudimens de civilisation, et que les recits des voyagenrs qui 
se sont internes dans ce continent , lels que Caille et les frcres 
Lander, conslatent un etat social tellement rapproche de la 
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barbaric que la subsistence n'y est jamais suffisamment garantie 
par Tetat regulier des cultures. Ce qui resulte encore des temoi- 
gnages de ces memes voyageurs , c'est qu'a F exception du peu de 
lumieres qu'a fait penetrer le flambeau si terne de l'islamisme , 
le code social de ces peuples s'eleve peu au-dessus du droit bridal 
de la force , et que le droit de vie el de mort , el cclui de disposer 
parvenle de la personne de ses sujets , existent intacts enlre les 
mains des chefs , que les Europeens ou les Arabes appellent in- 
differemment rois et sultans , par suite d'une analogic qui n'existe 
que dans 1' esprit des peuples denominateurs. Eulin , ce que per- 
sonne ne peut contester, c'est que la seulement ou le travail im- 
pose se trouve fonde sur les habitudes d'une longue existence, il a 
pu triompher ilel'amour du repos, pour ne pas dire de la parcsse, 
qui estle earaetere proprcde la race; et que partout ou comme a 
Saint-Domingue , le ressort s'est brusquement delendu, celtc 
race est tombee dans cette nonchalance originelle , qui nc lui 
laisse trouver sur un sol, autrefois si richement cultive , que 
les faibles debris des ressources que l'industrie europeennc y 
avait crees avant 1789. En effet , sans admeltre tout-a-fait pour 
pieces authentiques les assertions du president Boyer, comme 
preuves de la misere et de sou impuissance a remplir les enga- 
gemens contractus , il sera toujours permis de s'etonner queSaint- 
Domingue , dont la seule partie francaise assurait a sa mctropole 
1111 produit de revente annuelle estime a 1 45, 000, 000 fr. (1) , ne 
puisse pas , aujourd'hui que la souverainete du president s'etend 
a la totalite de l'ilc , acquittcr les i5o millions pour lesquels ce 
pays a demande six ans de delai, expires depuis bientot trois 
autres annees; car, en reduisant a leur juste valeur lesargumens 
diplomatiques du president Boyer, il n'en restera pas moins 
constant que cette ile fertile qui, avant 89, fournissait a Texpor- 
tation plus de. 86,000,000 kil. de sucre, et de 60,000,000 Lib de 
cafe, ne foil pas .de sucre aoijourd'hui pour sa propre cpnsom- 
mation , et se borne a reeueillir, dans ses amines d'aboudance , 
220,0000^000 kil. decafe , cueillis aux rameaux de I'arbre , plante 
par les soins indusirieux de l'Europeen chasse du sol , et que le 
^ultivateur africain n'a<pris la peine ni de soigner ni de renonveler, 

(l) Raynal , et plus reeeminent en 1789 MM. de Marbois et de Proissy. 
Voir le Precis historlqne des negotiations entre la France et Saint-Domingue y 
pages 35c), et suiv. par M. Wallez, Paris 1826, 
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Lien que les ressorts clu gouvernement soient en ce moment aux 
mains d'une race melee , qui offre plus d'un exemple futile 
instruction. Lorsqu'il s'agit de l'examen dune question d'econo- 
mie politique aussi grave, un pareil rapprochement doit etre 
permis, si ce n'est au uom du profit et du lucre, an nom d'au- 
tres interets convenablement apprecies par M. de Sismondi, ceux 
de la culture et de la civilisation dans ces pays , oil de grandes 
richesses materielles ont ou avaient ete creces. 

C'est sans doute aussi le lieu de constater iei le pen de sueees 
qu'ont cu les tentatives faites recemment encore a Sainl-Domin- 
gue, pour y introduire le systeme des cultures partiaires. 

Jl existe dans la constitution d'Haiti du 27 deoembre 1806 , 
verifiee le 2 juin 1816 ( Wallez deja cite ), un article 3g dont la 
radiation semblait devoir etre la premiere condition de l'inde- 
pendance reconnue par la France. 

Get article intcrdit a tout blanc, non revetu en 1806 de fonc- 
lions civiles ou militaires conferees par la republique d'Haili , 
non seulement la possibility d'aniver jamais a aucun emploi pu- 
blic, ou meme a la simple jouissance des droits de citoyens, mais 
eet article lui interdit encore lafaculte d'y acquerir jamais au- 
cune propriety 

Ainsi, s'il existe sur le sol d'Haiti des proprietaires blancs; 
ce ne peut etre qu'autant que ces homrnes auraient recu 
en 1806, le bapteme politique qui les a releves, par one excep- 
tion toute personnelle , de Tincapacite sociale dont leur qualile 
&' homrnes blancs les avail frappessous ce gouvernement republieain 
qui reclamait son admission dans la grande famille politique de 
I'hurnaniie, au titrc de I'egalite des droits et d'une fraternite com- 
pletement reciproque. 

Eh bien ! il existe effectivement a Haiti quelques proprietaires. 
de cette espece qui ont tenle d'initier leurs concitojens d'Haiti, 
auxavantages et aux benefices des cultures partiaires, e\\ offra-nfc 
a ceux qui voudraieut les aider dans leurs travaux la mottie t\e& 
produits du sol. lis se flattaient sans doule de pouvoir ainsi rele- 
ver avec profit quelques sucreries dans un pays qui ne produib 
plus de sucre pour sa propre cousommation, quoique avant 1789* 
il en approvisionnat une grande partie de l'Europe. Ces cssais 
ont cu lieu a la connaissance d'unc foule d'ofiicicrs de la marine 
marehantle ou niilitaire, qui out, dans les dernieres amices, visile 
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cctteilc; mais il est aussi a lenr connaissance, ct plusieurs en te- 
moigneraient au besoin, que ces essais ont completement echoue, 
que les proprietaires quiles out lentes n'ont jamais pu oblenir de 
leurs ouvriers libres six heures par jour d'un travail rigulier. Il 
n'y avait pas la de quoi repondre aux besoins dc culture et de 
fabrication d'uue suererie; aussi le mailre n'avait-il, a bien dire, 
vise qu'a la confection d'un sirop grossier dont l'cmploi dans la 
cousommation du pays permettait encore des benefices a ses pei- 
nes et au travail de scs ouvriers. Mais par l'irn possibility de pou- 
voir compter sur aucune espeee d'engagement fixe , ces proprie- 
taires se sont trouves forces de renoncer a leur entreprise , el de 
se contenter des faibles ressources que leur procure la recolte, a 
part de fruit des baies d'un cafe degenere, et qui se continue par 
la seule raison qu'elle ne demande pas un travail ni beauconp 
plus penible ni beauconp plus complique que la cueilleltc des ce- 
rises de Montmorency ; car si c'est ici la pulpe , la c'est le noyau 
qui constitue la denree venale. 

Dans Tile anglaise dela Trinidad, le gouvernement 'et quelques 
particuliers ont aussi tente a grands frais , et au moyen des bras 
libres qui y sont aujourd'liui en nombre egal avec la population 
esclave, la culture et la fabrication du sucre. Toutes ces epreuves 
ont ete jusqu'a ce jour ruineuses pour ceux qui les ont entre- 
prises (i). Je sais bien qu'on peut repondre a cela que si les nc- 
gres affrancbis ne sont pas disposes a cultiver la canne a sucre , 
il faut se contenter de leur laisser cultiver ou recolter le cafe ; 
mais comrae il faut aussi reconnaitre que la culture de la canne 
est la seule sur laquelle on puisse fonder Tespoir de la conserva- 
tion des fortunes existantes et des richesses matdrielles qui ont ete 
creees , il faudra que M. dc Sismondi rabatte beaucoup de scs es- 
perances, s'il persiste dans ses tbeories, ou qu'il modifie conside- 
rablement ses tbeories s'il ne veut pas consentir au sacrifice des 
droits de la propriete , de Tindustrie et de la civilisation , qu'il a 
si manifestement etablis , et dont il s'est montre le defenseur aussi 
bonorable qu'eclaire. 

Je ne me dissinvule pas, monsieur, que ce petit nombre d'ob- 
servations , dont on ne pourra contestcr la justesse, peut suffirc a 
eertaines gens pour me faire declarer un fauteur retrograde de la 

(i) Vo'u- les documeus parlcmenlaires ct I'ouvrage dc M. W. H. Burnley , 
dfija cite. 
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Iraite, ou tout an raoins lc defenseur de la perpetuite de Pcscla- 
vage^ mais j'espere que ceux qui voudront bicn me lirejusqu'au 
Lout seront forces d'abandonner les courtes joics de cette suppo- 
sition hostile. Et d'abord je me hate ici de declarer que personne 
ne se rejouit plus sincerement que moi de la cessation d'un trafic , 
non seulement inutile, mais a mes yeux funeste aux interets qu'il 
■sera it cense servir (i) , en meme temps que je renvoie a qui de 
droit leiueriteoula faute de sa duree; car ce ne sont pas les co- 
lonies qui ont invente les primes par lesquelles les metropolea , a 
Penvi Tune de Pautre, ont si long-temps encourage ce com- 
merce, et ce n'est pas lour faute si telle metropole, qui vient de vo- 
ter inconsiderement Pemaneipalion des esclaves, repondait, il y 
a plus dun demi-siecle, par une censure amere a la demarche 
dc gouverneurs organes de lours administres , demandant la ces- 
sation d'un trafic que le gouvernement metropolitain maintenait 
et protegeait alors comme hautement utile au pays! f( Hygly be- 
neficial to the Nation. ) 

En second lieu , j'espere aussi parvenir a prouverque bien qu'op- 
pose, comme economistect meme comme philosophe, a la brusque 
disparilion de Pesclavage, je ne repousse aucun des moyeus qui 
pcuvent conduire a sa cessation graduelle , et que ma preference 
pour tel ou tel systenie ne se mesure qu'au degre de confiance 
que m'inspire la probabilite des resullats. 

, De tons ceux proposes jusqu'a ce jour pour Pemancipation des 
esclaves , celui que recommande M. de Sismondi est, sans com- 
paraison aucune, celui ou on se soit plus occupe de concilier les 
droits d'une propriete consacree par la ioi , avec le bien-etre 
qu'on se flatte d'en faire sortir pour les travailleurs coloniaux ; 
et cependant , je metrouve force, desle debut, de contesler a Pe- 

(i) Les docamens officiels mis sous les yeux da parlement britannique 
en 1 833, eonstatent la cessation complete de la traite par le commerce 
francais, non seulement en ce qui touche a Timportation dans nos.'colo- 
nies; mais encore dans les colonies etrangeres. Ces memes documens prou- 
vent que l'Espagne, le Bresil et le Portugal, continaent ce trafic pour 
lears propres colonies , sur une large cchelle , et que le nombre des ne- 
griers saisis, ne forme qne la moindre partie deceux qniarrivent a leur desti- 
nation. Ainsi se trouvent confirmee par le temoignage le moins equivoque 
l'assurance que le ministre de la marine a donnee aux cbambres de la 
soumission complete des Francais dans les deux bemispberes a la loi qui 
interdit toute importation de nouveanx esclaves dans nos colonies. 
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conomisle europeen , Fhypothese qui sert de base a son systeme. 

« Une plantalion coloniale , clit M. de Sisraondi , est exploitee 
« presque comme une factorie en Toscanc. Trente ou quarante 
« families de cultivateurs , etc , etc. » Ricn n'est moins exact que 
ce rapprochement , qui repose sur une donnee en disaccord avec 
la realite des faits ; car I'auteur suppose la famille du cultivateur 
afrieain , comme invariablement constitute , tandis que cet cle- 
ment, sinecessaire a l'avenir de toute organisation sociale, n'existe 
encore dans la race africaine que sous la formfc d'ua accident 
heureuti. 

En effet , soit defaut de progres moral , soit repugnance innee, 
le negre semble craindre le joug des affections domestiques ; et 
tandis que le N serf russe trouve dans les joies du foyer la com- 
pensation de ce que le servage peut lui imposer de maux, le 
negre pre fere a la fern me de son espede qu'il pourrait trouver sur 
la plantation a laquelle il est attache , une maftresse eloignee qu'il 
n'a vue qu'a une fete ou a un marche, et doiit il ne peut cul liver 
l'intimite plus ou moins durable qu'au prix de longnes courses 
nocturnes qui absorbent les heures destinees a son repos. En 
vain, plusieurs maitres se sont efforees , soit par moralite . soit 
si Ton vent mcme par la seule impulsion d'un calcul d'interet 
dont la conservation de Tesclave et la* discipline de l'atelier out 
tout le merite ; plusieurs maitres , dis-je , se sont efforces de pro- 
voquer les unions legitimes entre les esclaves des deux sexes ; 
mais ils ont rarement recueilli le fruit des recompenses qu'ils ont 
offertes ou n^rae donnees par avance a ce snjet. 

Commencez done par cr^er cet element de la famille avant de 
pouvoir vous flatter d'en faire un auxiliaire pour la reussite de 
vos projets ulterieurs ; mais pour le creer , il faut dcrnander le 
secours du temps et d'une education morale; car ce n'est pas 
d'une prescription legislative qu'on peut attendre un pared 
resultat. 

Les gouvernemens europeens ont long-temps donne une prime 
aux importations du recrutement africain ; qu'ils en accordent 
une aux unions legitimes des esclaves et aux fruits qui en pro- 
viendront, peut-etre developperont-ils ainsi les habitudes domes- 
tiques que Tinstr action morale et religieuse a ete jusqu'a ce 
jour inhabile a fonder. Gependant, si cette instruction a besoin 
d'etre completec , qu'on la complete , car il faut s'occuper avant 
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tout dc ereer les elemens dont on voudrail faire la base de nou- 
velles institnlions. En attendant, la societe coloniale ne rcste 
point en arriere de cc que peuvent lui dieter les devoirs et les 
besoins de sa situation. 

Les lois organiques du 24 avril 1 833 ont fait pouri'etat present 
des colcnies tout cc qui etait juste , inais aussi tout ce qu'elles 
peuvent d'ici a quclque temps , supporter sans danger. Void oir 
accelerer encore leur mouvement ct les precipiter dans des voies 
dc nouvcllcs innovations, ce sera it voulpir leur destruction , qui 
ne se consommerait pas sans dommage pour le capital et le tra- 
vail metropolitan!. 

Le large ct genereux usage que les maitres dans toutes nos 
colonies ont fait des facililes que 1'ordonnanee du 12 juil- 
let 1 832 leur offrait , prouve assez combien iis sont disposes a 
s'associer au mouvement d'un affrancbissement progressif , dont 
iis font seuls les frais, et qui par consequent n'impose point de 
sacrifice pecuuiaire a la melropole. 

Depuis i83o , plus de quinze mille titres de liberte ont ete ac- 
eordes a une population demoins de trois cent mille csdaves. Un 
progres aussi remarquable est digne d'etre constate, et forme la 
meilleurc reponse en faveur d'une classe de proprietaires trop 
faeilement calomniee. S'ils peuvent encore etre blames , ce ne 
sera pas d'etre trop sobres d'affranehissement , mais bien quel- 
quefois de ne pas mettre assez de dtseemement dans leurs fa- 
veurs. II n'est pas perrnis sans doute de desirer qu'ils s'arrelent 
dans la voie genereuse qu'ils ont adoptee , mais ce qu'il est per- 
rnis dc croire conforme a l'ulilitc publique, a la morale et a la 
justice, e'est que la liberte soit toujours le prix reserve au tra- 
vail et a une honorable Industrie. L'esclave qui arrivera par cette 
voie auxhonneursdelarobesoeiale, seranon seulement unaggre- 
gal utile pour la cite , mais encore il sera le moniteur de civilisa- 
tion le plus efiieace pour ses anciens compagnons d'esclavage ; 
car si l'amour du repos est un penchant naturel a l'homraede race 
africaine , la vanite est aussi une de ses dispositions, et cette va- 
nite bien dirigee peut deveuir le mobile d'une heureuse emula- 
tion. Prise en masse , celte race a pen de besoins, et ce petit 
nombre de besoins , le climat et le sol permeltent de les satisfaire 
a pen de frais. Mais la comparaison des avantages dont le travail 
et I'industrie auront mis en possession un de leurs semblables 7 



Hosted by 



Google 



(ua) 
est ct sera long-temps encore le vehicule le plus puissant sur 



eux. 



Maintenant pour revenir aux cultures par colons partiaires , 
apres avoir lache de demontrer que la population agricole de nos 
colonies est encore depourvue en graude majorite de la condi- 
tion sur laquclle reposent totites les csperances d'uhe heureuse 
application , il ne sera pas sans doute hors de propos d'ajouter 
cja'ici Texperience a deja precede le raisonnement, que deja 
l'cssai de cette theorie a ete fait en grand a la Guadeloupe et a 
Cayenne, et que cette tentative n'a eu aucun succes. II me pa- 
rait difficile que M. de Sismondi Tignore , mais a tout cvenement, 
j'extrairai ce qui va suivre de memoires que j'ai sous les yeux , et 
qui ont ete rediges par des temoins ocuiaires des faits qu'ils ont 
consignes dans leurs recils. 

En 1794 , les colonies franchises des iles du Vent tombercnt au 
pouvoir des Anglais. 

II y avait peude temps que la Guadeloupe etait conquisc par 
Farmee britannique , lorsqu'une division francaise, composee de 
six fregates et de quelques batitnens legers , ayant a bord huit 
cents hommes de troupes , parut sur les cotes de Tile. 

Lechef de cette expedition etait Victor Hugues, homme d'exc- 
cution , que la Convention avait delegue pour une occupation 
paisible, mais qui eut bientot fait ses dispositions pour une atla- 
que de vive force ; il fallait en venir aux mains avec mi corps 
anglais fort de quatre a cinq mille homines. 

Les commissaires de la Convention etaient porteurs destruc- 
tion du comite de salut public et du decret d'aff ranch issement 
general des esclaves , avec faculte d'en ajourner au besoin la 
promulgation. Comme on voulait avail t lout reconquerir la colo- 
nic, on fitun appel aux bannis , on appela les patriotes aux ar- 
mes, sous peine de mort, on proclama la liberte generate des 
tsclaves , el on debarqua la guillotine pour preter main-forte a 
tons ces arretes. La terreur et le courage se pretereut un mutuel 
appui. En peu de temps la colonie fut conquise , alors le pro- 
consul Victor Hugues qui avait absorbe le pouvoir de ses collea- 
gues , organ isa sa dictature. Une grande partie des negres re- 
cemment affranchis avaient ete par lui appeles sons les armes. 
Tous les citoyens noirs qui ne furent pas enregimentes furent par 
lui obliges de travailler sur les habitations auxquelles lis avaiem 
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appartcnu ; il ne leur accordail qu'une ration de vivres, et le 
quintidi el le decadi pour la culture de leurs jardins. A Fappui de 
ce systeme , il se servait des baionnctlcs des ciloyens noirs sol- 
dais de la republique , pour faire travailler pour elle les ciloyens 
noirs qu'il avait renvoyes aux cultures. 

11 n j a comme on voit , aucun enseignement sur le travail 
libre des negres , a tirer de cette epoque d'anarchie. 

Cependantles victoires de Hugues avaient eie suivies de pres par 
la reaction de thermidor, et le commissaire de la Convention re- 
cut I'ordrc de moderer son systeme de terreur, bientot apres 
(en juin 1 794) , il fut releve dans son commandement par le ge- 
neral Desfourneaux , delegue du Directoire executif, et invest^ 
dans la colonie , des menies pouvoirs que ceux du Directoire 
lui-meme , ainsi que le portait la formula qui precedait ses 
actes. 

Ce nouveau chef avait des idees , des opinions et des formes 
en harmonie avecles consequences de la reaction thermidorienne. 
1/un de ses premiers soins fut de chercher un nouveau regime 
d'administration pour les proprietes rurales. Le sequestre im- 
pose par Victor Hugues s'etait etendu aux biens des presens , 
comme a ceux des absens. Le general Desfourneaux fit aux ha- 
bitans presens , la remise de leurs habitations, apres justification 
des titres, et d'une residence non interrompue. Les proprietes des 
absens, c'est-a-dire la pluralite des biens ruraux resta cepen- 
dant sous le sequestre. Ccs proprietes, dites nationales, furent 
affermees parle general Desfourneaux pour septannees; le prix 
des baux etaif payable en denrees du sol afferme. Le fermier fut 
tenu de compter aux ciloyens noirs cullwatcurs une portion du 
net produit (c'etait le quart (1)); il devait en outre avoir soin des 
cultivateurs malades , mais aux frais de ceux-ci : c'etait bien la 
un veritable systeme de culture a portion de fruit. L'autorite lo- 
cale^etablit en outre des tarifs pour les fournitures etles denrees, 
elle nomma des commissaires , des inspecteurs et d'autres agens 
subalternes , charges de parcourir les campagnes, de recevoir 
les plaintes des fermiers , et de chatier au nom de la nation les 



(1) Cetle mesurej de partage etait tont-a-fait celle recommandee par 
M. de Sismondi , car il propose la raoilie des recoltes, oa da produit brut, 
c> qni s'eleve rarement en valeur au quart du produit net d'une plantation. 
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cultivateurs en faute. Malgre les avantages do cclle nouvcllc si- 
tuation qui , en soulagcant les noirs du joug tie fer que lenr avait 
impose Victor Hugues , les elevait bien effectivement au rang de 
ce qu'on appelle en droit, colons partiaires; leur paresse , leur 
imprevoyanee , leur indiscipline furent telies , qu'ils ne travaille- 
rent jamais qu'a 1'aide des bdionnetles du gouvernement , qui avait 
pris ewers les fermiers V engagement de leur assurer le travail 
des cultivateurs* 

II est vrai qu'au total le sort des noirs ne s'etait point ameiiore. 
Par suite de leur incurie, ils manquerent de vivrcs et de vete- 
mens , ils deserterent les habitations, preferant, comme moyen 
d'existencc, la raaraude a un travail regulier. Les voies de re- 
pression devinrentnecessaires, l'autorite y cut recours, elies fu- 
rent suivies de troubles serieux, a la faveur desquels les meneurs 
dela faction revolutionnaire firent embarquer le generaLDcsfour- 
ncaux par les noirs qu'il avait voulu mettre sur la voie de devenir 
des cultivateurs prosperous et intelligens. 

Les agens du Directoire qui succederent an general Desfour- 
ueaux ne furent pas plushcureux que lui dans leur administration* 
Tonle tentative en favour du retour a l'ordre et aux habitudes 
d'un travail regulier, fut taxe de complot pour le retablissement 
de Tesclavage. Le contre-amiral Lacrosse, delegue du gouver- 
nement consulaire , en butte aux monies accusations , fut arrete 
et embarque par les noirs et mulatres insurges. Alors Tinsurrec- 
lion contre la metropole fut hautement proclamee. Mais 1'hommc 
qui avait pris en mains les renes dugouvernement de la France / 
n'etait pas du nombre de ceux qui tolerent le mepris dcleur au- 
torite. Trois mille cinq cents hommes de troupes debarquerent 
le n mai 1802 sur le rivage de la Guadeloupe , ayant a leur tete 
le general Richepanse *, apres huit a dix mois de resistance , Tile 
fut completement soumise. Un senatus-consulte avait place le gou- 
vernement des colonies en dehors de la constitution de l'an 8; la 
loi du 20 mai 1802, qui maintenait ou retablissait l'esclavage , re- 
mit toutes cboses sur le pied ou elles etaient avant 1789. On n'a- 
vait eu reellement a vaincre que la resistance armec des hommes 
a quiTanarchie assuraitlesavantagesdu pouvoir. Lesproprietaires 
<|iii s' etaient enfui dans les iles voisines rev in rent avec un nombre 
asscz considerable d'esclaves, qui avaient pre fere aux orages 
d'une liberie sansgarantie, Fesclavagc a la suite d'un maitre exile, 
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I'affVaiichisbenicnl fut pom* uii grand uonibre d'entre eux lc prix 
d'un pared devouemenl. Quant a la masse des noirs qui elaicnt 
restes dans la colonie, soit conime colons partiaires sur les bicns 
sequeslrcs, soil commc soldats forces, leur misere et le degout de 
leur situation etaient tels qu'a la simple proclamation de la loi de 
1802, ils sc rendirent chez leurs ancieus maitres. Les rudes 
-epreuves par lesquclles ils avaient passe, ne semblerent pas avoir 
laisse de place a aueun regret dans leur esprit , et le plus grand 
nombre ne se montra occupe que du bonheur de retrouver le 
calme et les soins de toulc nature en sante ou en maladie dont 
ils avaicnt long-temps joui avantla promulgation deleur emanci- 
pation. Sans les (antes commises par les chefs de Texpedition de 
Saint-Domingue, eu 1802 , le resultat eut ete le meme, car avant 
('accumulation de ces fautes, de nombreux ateliers avaient repris 
volont&ircment leurs travaux. 

La colonie de la Guyane parcourut aussi a peu pres le meme 
cercle d'evenemens. Si les luttes furentmoins sanglantes, et sur- 
tout moins longues , le desordre social fut lc meme. 

Jeannet Oudin qui avait ete envoye a Cayenne com me agent 
de la republique, y recut , en juin 1 794 > ^ e decret de la Conven- 
tion qui abolissait Tesclavage. Ce decret fut suivi d'un abandon, 
general de toutes les cultures, meme de celles des vivres. L'agent 
republican! reconnut alors le danger de la situation, et voulut en 
vain y obvier par quelques reglemcns qu'aucnn des affrauchis ne 
voulut respecter. Les derniers travaux qu'on obtint du negre 
cmancipe ne le furent point au prix d'un salaire, mais par Tap- 
pat funeste de distributions de rhum ou de tafia, dernieres et ia- 
clieuses ressources restees a quelques proprietaires. Une horrible 
disette, suite naturelle d'un tel etat de ehoses, coiila la vie a uu 
grand nombre des nouveaux ) ibr.es. Ceux des proprietaires qui 
purent fuir ce sol desole se refugierent aux Etats-Unis, et l'agent 
de la republique, qui avait public le decret d'affrauchissement, 
ne fut pas des derniers a prendre ce parti. Cette cessation pres- 
que complete <le travail, qui durait depuis pres de deux annees , 
ramenait la colonie a l'etat sauvage ou barbare, lorsque le direc- 
toire, eclaire par le recit de tant de mauxet de desastres, parut 
vouloir y porter remede. Un nouvel agent nomme Buruel fut 
envoye a Cayenne avec des instructions qui prouvaient que le 
gouveniemenl de l«i republique elaicnt bien convaincu que les 
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noirs etaient loin encore de pouvoir etre mis sans danger en pos- 
session d'une liberte illimitee. L'anarchie n'avait pas dure assez 
long- temps pour que les negres eussent perdu le souvenir de la 
situation meilleure qui l'avait precedee. Le sentiment des maux 
et des privations qu'ils veuaient de souffrir pendant ce temps 
les disposa a l'obeissance aux nouveaux reglemens. 

Aux tennes de ces reglemens , tous les noirs durent rentrer sur 
les habitations auxquels ils avaient appartenuavantledecret d'af- 
franchissement, et defense leurfut faite d'en sortir sans la permis- 
sion du maire de la commune, ou du proprietaire de la planta- 
tion. 

La journee de travail fut reglee et divisee en trois classes , et 
la valeur proportionnelle en fut fixee suivant la nature de 1'ou- 
vrage. Le proprietaire ne dut au noir joumalier que le salaire 
regie par la loi , et fut naturellement degage de tous les autres 
soins et obligations que son titre de maitre lui avait autrefois im- 
poses. Un systeme penitentiaire (dont le gouvernement anglais 
parait aussi s'occuper par suite du bill d'affranchissement) fut 
etabli pour reprimer les ccarts des journaliers , comme refus de 
travail et insubordination : les chatimens furent la prison et les 
punitions corporelles (comme dans le nouveau systeme anglais 
d affranchissement. ) 

Le maire de la commune (autorite bien plus compctentc que le 
juge special du bill anglais) fut le magistrat delegue pour sur- 
veiller les ateliers et y maintenir Tordre. Escorte d'un detache- 
inent de gendarmerie, il devait parcourir toutes les habitations 
et entendre les plainles des maitres comme celles des journaliers; 
les devoirs reciproques du proprietaire et du journalier etaient 
fixes avec clarte et precision ; d'ailleurs Tappreciation des faits et 
1* application des peines etaient abandonnces au jugement du maire; 
j'esprit du reglement disait assez qu'on avait comprisquele prin- 
cipal inconvenient contre lequel il fallait armer Pautorite , etait la 
paresse ou Tinsubordination du travatlleur. 

Toutes ces dispositions constituaient une espece de servage 
snbslitue a Tesclavage , ou plutot ce qui merite la peine d'etre 
remarque , substitue a une anarchiqne liberte. Sous ce regime les 
cultures reprirent quelque activite. La misere et non Temploi 
d'une force qui n'existait pas aux mains de 1'autorite , avail ra- 
mene les esclavesa leurs travaux. Cependant le penchant a l'oisivete 
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ct rinsuffisance des moyens de coertion mis a la disposition du mai- 
tre , laissa ces cultures dans un etat languissant qui ne permit 
jamais aux proprietaries de se relever des pertes qu'ils avaient 
eprouvces. D'un autre cote , les noirs eux-memes , avcc cette 
cette mobilite de pensee propre a des hommes si peu avances 
dans la civilisation , trouvaient qu'ils avaient gagne bien peu de 
chose a leur changement d'etat , puisque sans avoir la liberte de 
se livrer entierement a toutes leurs volontes , ils n 'avaient a dc- 
mander a leurs maitres que le salaire , et que ce salaire qui ne 
pouvait etre que le prix du travail , qui a leurs yeux constitue a 
lui seul l'esclavage , les privait des soins de famille qu'ils oble- 
naient autrefois de leurs maitres, et qui lour sont si uecessaires 
dans les nombreuses maladies auxquelles leur intemperance et 
leur temperament lymphatique les reudent sujets. 

Ainsi la liberte paraissait au plus grand n ombre un don plutot 
funeste qu'utile , du moment ou Tobligation du travail leur res- 
tart imposec. Aussi plusieurs d'entre eux , refusant de se sou- 
mettre au nouveau reglement , profiterent-ils des facilites que 
leur offraitle pays , et se refugierent dans les forets de l'interieur 
d'ou ils venaient par bandes fondre snr les habitations et devas- 
terles champs de vivres. 

Sur ces entrefaites , arriva le decret des consuls qui retablissait 
purement et simplemeutresclavagc. Le meme Victor Hugues, qui 
avait porte a la Guadeloupe , comme commissaire de la conven- 
tion , 1c decret d'affranehissement, fut charge de 1'application de 
la nouvelle loi. Lorsqu'il la fit publier dans la colonie , il trouva 
les esprits prepares a s'y soumettre, et retablit Tempire du code 
noir, sans eprouverle plus leger obstacle. En 1809, ^ es Anglais 
et les Portugais crurent faciliter la conquete de la colonie par uue 
nouvelle proclamation de la liberte des csclaves } mais les souve- 
nirs encore recens de la periode de liberte ou de travail salarie , 
avaient laisse si peu de regrets que cette proclamation fut pour 
ainsi dire sans aucun effet (1). 



(1) Veut-ou par un fait bien recent, avoir la mesnre exacte da prix que la 
masse des esclaves noirs attacbe a la liberte, et se convaincre que ses idees 
different coinpletement a cet egard de celles qu'auraient dans une situation 
analogue des homines de race europeennc, Qu'on ecoute le lemoignage des 
comissaires britanniques etablis a la Havane, pour sUrVeillerl'execution des 
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En presence de pareils resultats, M. de Sismondi nous permet- 
tra peut-etre de douter du succes qu'aurait son systeme si Ton 
voulait lui fafrc subir reprenve d'uue immediate application. 

Ilexiste sans doutc encore dans nos colonies beaucoup de plan- 
teurs qui ont 6te temoins ou victimes de ces essais de cultures 
modifies par suite de principes abstraits, et sans Pauxiliaire du 
temps : l'experience du passe n'est pas faite pour les disposer a af- 
fronter des chances aussi dangereuses. C'est avcc rakon sans* 
douteque M. de Sismondi recommandc au gouvernement de nc 
pas pleurer le sacrifice pecuniaire qui , a ses yeux , doit suflire 
pour repondre du succes. Sans doute cetle prime indemnitaire de 
2,000 francs , destinee a desinteresser le colon , peut repondre 
du zele de son concours ; ma is ce zele pourrait ne pas etre line con- 
dition sumsante du succes ; et si , aubout del'annee d'epreuve , le 
travail de Tesclave affranchinerepondait pas aux esperanceset au 
directions eclairees de son ancien maitre , a quel tilre M. de Sis- ♦ 
mondi pourrait-il pretendre que ce proprietaire diit rester de- 
pouille de sa propriete sans recevoir aucune indemnite.'* Ainsi 
done, admit-on le systeme de M. de Sismondi , on ne pourrait, 
sans manquer a la justice , s'abstenir de pre voir le cas du non 
succes, et staluer avant tout sur l'lndemnite dont le droit absolu 
ne peut etre attenue par le mecomple des theories qui echoue- 
raient encore une fois devant des obstacles que la meilleure vo- 
lonten'aurait pu vaincre. Or cette indemnite, dans la proportion 
meme de celle votee par le parlement anglais, nc pourrait s'eva- 
luer, pour pres de 280,000 esclaves possedes par les planteurs 
francais, a une sorame au-dessous de 200,000,000 f., et non pas 
140,000,000 fi\, comme M. de Sismondi le suppose. 

Jen'ai plus , monsieur, qu'un petit nombre de mots a ajoutcr, 

traites relatifs a la suppression de la traite, et s'assurer de l'emancipation 
des esclaves formant la cargaison des negriers saisis et ainenes dans celte 
ile. « II est heureux pour les negres emaneipes provenant de ces batlmens, 
« ecrivaient les commissaires a lord Palmerston, le 29 mars i832 , que ie 
« gouvernement de la Havane les place autarit que possible domestiqucs chez 
« des proprietaires qui n'ont poiut d'esclaves , car quelque singulier que 
« ccla puisse parailrc^ ces negres emaneipes sont detestes par la population 
« noire, soit libre, soit esclave , et le nom d'eniancipe ou d'anglais, est 
« parmi les negres de la Havane,un terme d'oppj;obre ou au moins de derision! » 
( Correspondance des commissaires pour la cessation de la traite, document 
A public par le parlement ). 
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comme resume et aussi comme j u si ifi cation des repugnances que 
j'eprouve pour les syslemes qui croicnl pouvoir rcsoudrc toutes 
les difficiilles sociales par des argumens a priori en afticbant le 
jnepris des lecons de l'experience et des ameliorations qui n'exis- 
tent que dans le sein de l'avenir. 

La Grande-Bretagne, sous la double influence de nouvellcs 
eombinaisons commerciales et d'un mysticisme religieux , avec 
lcquel le gonvernement est force de compter, va faire subir a ses 
colonies de l'ouest une epreuve dont les plus simples regies du 
bon sens nous commandent d'attendre le resultat. L'application 
du bill nous fournira sans doute plus d'un enseignement utile dont 
tonic autre tentative inconsideree nous empecberait de recueillir 
les fruits. Toutes les difficultes ne sont pas seulcment la ou M. de 
Sismondi les a vues •, il a cru les colons anglais pleinement satis- 
fails du montant de l' indemnite qui l&ur est allouec; le contra ire 
avail deja ete constate aux debars, apfe que M. O'Connel le de- 
clarnit lui-meme en pleio parlement. \ 

Depuis la promulgation du bill, cbaque legislature coloniale a 
prescnte et fait ses reserves en faveur. $ps droits constitutionnels 
et de proprietequi leur out paru v.j^les. Malgre cette protestation 
loute de principe et d'avenir, cbaqife colonic se resign e a un essai 
sincere des dispositions du bill, aim qjaon rfe puisse pas imputer aux 
planleursla non reussite du system^ et que S'il engendre denou- 
veaux malbeurs, toute la responsabilile enrelombe sur le parlement 
metropolitan!, devenu,a ce litre nouveau, passible d'une nouvelle 
indemnite. Et cependant deja TAngleterre a vote 5oo millions 
de francs, comme representation de la valeur des esclaves affran- 
cbis; mais si au lieu d'avoir a ce prix fonde le travail libre , elle 
avait livre a la torcbe incendiaire, ou consomme la ruine duresie 
dela fortune coloniale brilarmique, en repetant son enorme sa- 
crifice , elle n'accorderait encore , au lieu d'une juste indemnite , 
qu'une aumone genereuse aux in fortunes qu'elle; aurait causees. 
Dans ce cas , croit-on qu'elle put se defend re des plus amers re- 
grets , si ce gigantesque accroissement de la dette et du fardeau 
national n'avait abouti qu'a la ruine d'un grand nombre de sujets 
britanniques dans les deux bemispberes, et a rcplonger dans la 
barbarie improductive des contrees dont la consommation eonsti- 
tue aujourd'bui un debouebe si important et si utile pour les pro- 
duils du travail metropoiitain. 
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Quant a nous, nos colonies sont tranquilles, ct nous osons dire 
qu'elles le resteront aussi long-temps que la France le voudra , 
tant il y existe peu de ces causes d'irritation interne que Ton ne 
prejuge que par le defaut de renseignemens exacts sur la situa- 
tion dupays. II y a plus , soit qu'on veuille les considerer comme 
de grandes usines nationales a distance, dont la prosperite mate- 
riclle importe au pays, ou comrae de grands centres coinmer- 
ciaux qui ont, sur les rapports directs avec l'etranger , l'avantage 
d'une bien plus grande securite , rien n'est plus facile que de 
concilier leur prosperite croissante avec toutes les ameliorations 
sociales que le temps peut y developper. L'affranchissement vo- 
lontaire , quoique gene par le fisc , a deja produit de grands re- 
sultats ; car c'est sous le regime d'un impot de 5oo a 2,000 fr. 
qu'il en coutait pour faire abandon de cetle espece de propriety, 
que les maitres avaient, des avant i83o, cree une population li- 
brede 80,724 individus. $S| : 'deja constate plus haut dans quelle 
proportion remarquable ,s'etait accru lenombre des affranchisse- 
mens depuis i83o,e'est-a-dire depnis quelegouvernement a leve 
l'obstacle fiscal qui s'opfosaita ces libertes. Dans cetetat de cho- 
ses , il doit suffire que ]'autogjt£ continue a exercer une surveil- 
lance active sur les rapports dntrele maitre etl'esclave,et qu'elle 
s'attaehe a les eclairer Kim etl'autre sur leurs veritables interets, 
etvous verrez les colonies elles-memes marcher chaque jour dun 
pas plus hardi dans celte voie d'affranchissement graduel, qui ne 
cree point pour l.a metropole, l'obligation d'une charge pecu- 
niaire, parce qu'il ne porte a la fortune du maitre qu'une attcinte 
ou volontaire ou justement indemnisee , seul moyen , en outre, 
d'arriver au double but de M. de Sismondi , la conservation des 
richesses creees et l'emancipalion definitive des instrumens hu- 
mains dont elles sont l'ouvrage. Mais pour cela , il faut laisser au 
temps porter ses fruits. Deja pour tout homme de bonne foi, et 
snrlout pour le juge encore plus competent, qui peut evoquer les 
souvenirs d'une experience successive , le passe peut repondre de 
Tavenir, et ne permet pas de douter que la societe coloniale 
francaise sous Tinfluence de ses nouvelles institutions sagement 
liberates n'ait ete tout aussi progressive que* ses elemens le per- 
mettent. 

Jusque alors les colonies etaient restees sans action sur leurs 
propres destinees , quoiqu'on laissat injustement peser sur elles 
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la responsabite des erreurs gcuvernementales comtaises sans leur 
participation. Les lois organiques de i833, en relevant les colo- 
nies franchises de leur inc?pacite politique pour les cbjets du re- 
gime interieur abandonnes a leurs deliberations, out en meme- 
temps mini dans la jouissance des memes droits de tonte nature, 
et sans distinction d'origine , tous les bommes arrives ou appeles 
a la liberte. Deja , parmi ces homines que la loi civile laissait en- 
core, il y a moins d'un an , dans tin etat d'inferiorite , plusieurs 
ont ete , avec raison, invcstis de Tantorite militaire que eonfere 
le grade d'offtcier demilice, de cette part du pouvoir judiciaire 
qui re suite de 1'inscription sur les listes des assesseurs, et dorvent 
p robablement en ce moment , a 1'esprit de progres de la majorile 
des anciens proprietaires, leur admission dans plusieurs conseils 
coloniaux. 

Queue doit-on pas attendre de pays ou l'etat de l'opinion pu- 
blique a rendu ces innovations si faciles ? Comment douter que 
ces contrees ne soient , avec certaines conditions de temps , dis- 
posers a favoriser Tcmancipation graduelle du travail a mesure 
que chacun des travailleurs qui les babitent , pourra rcclamer son 
admission dans la cite auiour d'une Industrie fructueuse et au 
titre de garanties morales et politiques , qui reposent sur la con- 
stitution de la famille et de la propriete , bases sans lesquelles il 
ne s'est point encore forme de societe prosperante et durable? 

B 0n . de COOLS , delegue de la Martinique. 

Paris, le 8 Janvier i834- 
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REVUE 



MENSUELLE 



D^UDTOHa® SDMlHWUk. 



DE LA RICHESSE TERRITORIAL * 

•Suivant la plupart des philosophes qui cultivent les 
sciences sociales, I'eeoiiomie politique est une science nou- 
velle dont l'origine remonte a cinquanteou soixante ans. 
C'est a dater de cette epoque, disent-ils, qu'oa a decou- 
vert pour la premiere fois la theorie de la creation cles 
richesses et de leur distribution, et ils promettent que 
lorsque cette theorie sera adoptee par les hommes d'etat, 
lorsqu'elle aura servi de flambeau a la legislation et a l'ad- 
ministration , on verra les societes humaines, guidees par 
cette lumiere nouvelle faire des progres rapides en puis- 
sance et en bonheur. Elles multiplieront, disent-ils, leurs 
ridiesses, source de tout bien-etre materiel pour les hom- 
mes; et des-lors on verra disparaitre la misere et ses suites 
les plus hideuses, les frialadies contagieuses neesde la mau- 
vaise nourriture, de Pexces du travail, de Feniassement 
dans des habitations malsaines , du froid et du manque de 
vetemens; on Iriomphera de Tignorance, consequence ne- 
cessaire, pour la classe travaillante, d'efforts continuels 
qui epuisent le corps et qui ne laissent a l'esprit aucune 
liberte; on reconciliera les uns aux autres les rangs divers 
de la societe, parce qu'on procurera a tous tant de bon- 
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hcur et d'intelligence qu'on assurera ainsi la paix interieure 
et la stabilite des gouvernemens. On fera plus , on servira 
puissamment le progres moral de la race humaine et la 
vertu, parce qu'on eteindra les passions haineuses, et 
qu'on ecartera les plus redoutables des tentations. II fal- 
lait des promesses aussi brillantes, des promesses de rege- 
neration et de bonheur faites a tous , pour qu'on ne s'e- 
tonnat pas de voir preeher, au nom de la philosophic, 
Fimportanee des richesses, et celebrer 1'esprit public de 
ceux qui les rechercbent avec ardeur. 

Malheureusement les m ernes cinquanle ou soixantean- 
nees qui ont ete consacrees au developpement de ce sys- 
teme uouveau d'economie politique, ont apporte la per- 
turbation la plus effrayante dans les rapports et la con- 
dition des membres de la societe. La richesse collective 
des nations que les economistes ont jugees les plus avan- 
cees, s'est en effet accrue , et quelquefois dans une pro- 
portion tres rapide, niais en meme temps le nombre des 
riches a diminue plutot que d'augmenter; les rangs in- 
termediates ont disparu; les petits proprietaires, les pe- 
tits fcrmiers dans les campagnes, les petits chefs d'atelier, 
les petits manufacturiers , les petits boutiquiers dans les 
villes, n'ont pu soutenir la concurrence de ceux qui diri- 
gent de vastes entreprises. II n'y a plus de place dans la 
societe que pour le grand capitaliste et l'homme a gages, 
et Ton a vu croitre d'une maniere effrayante la classe 
presque inapercue autrefois des hommes qui n'ont abso- 
lument aucune propriete. En effet, tous les hommes de 
peine, tous ceux qui par leur travail creent de leurs mains 
toutes les richesses repandues dans la societe, ont cesse 
d'avoir un interet direct ou un droit dans l'industrie qu'ils 
font fleurir; ils n'y tiennent plus que par un salaire jour- 
nalier, par un contrat qu'eux et leurs maitrcs renotrvellent 
toutes les semaines. Ignorant les interets du commerce 
qu'ils servent, les besoins des marches lointains pour les- 
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quels ils travaillent, ils sont engages ou eongedie's d'apres 
des revolutions mercantiles qu'ils ne peuvent ni calculer 
ni prevoir ; ils sont d'autre part victimes de tous les re- 
vers, de loutes les fautes, de toutes les extravagances de 
leurs maitres; leur prudence et leur bonne conduite a 
eux-memes ne sont plus pour eux une garantic; leur con- 
dition est devenue precaire et dependante; e!le n'est plus 
confiee a leur propre garde. En meme temps ils ont ete 
appeles a une guerre contiuuelle, soit entre eux, soit avec 
leurs maitres, pour % fixer le taux de leurs salaires; le be- 
soin les presse sans cesse, ils s'offrent au rabais les uns 
des autres; la competition les ruine, et les force a se con- 
tenter de ce qui est absolument necessaire pour leur sub- 
sistarice journaliere. Si une prosperite momentanee, une 
demande extraordinaire du travail auquel its sont pro- 
pres, les soustrait aujourd'hui a cette pression du besoin, 
elle les menace toujours pour demain. La vie de l'ouvrier 
n'a plus d'avenir. 

Toutes les consequences morales de I'accroissement de 
la inisere ont suivi ce developpement des richesses so- 
ciales, qui n'a fait quaugmenter leur disproportion. Dans 
les lieux oil les yeux sont le plus frappes de Topulence 
de quelques-uns, en Angleterre avant tout, et dans les 
grandes capitales du continent ensuite, le nombre des 
crimes, de ceux surtout contre la propriete, a augmente 
d'une maniere effrayante; 1c nombre des naissances ille- 
gitimes et des enfans trouves atteste le dereglement des 
mceurs, et le relachement des liens de falnille ; la con- 
sommation croissante de Feau-de-vie revele cette ivro- 
gnerie secrete, moins bruyante que celle qui remplis- 
sait autrefois les cabarets , mais plus triste, plus abrutis- 
sante, plus fatale pour la sante, et commune desormais 
aux femmes comme aux hommes. Enfin , dans les manu- 
factures, et dans celles surtout de TAngleterre, la lutte 
entre les pauvres offrant le plus de travail pour le moins 

8. 
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de salaire possible, les a eoutraints a s'associer leurs en- 
fans, des leur plus bas age, pour produire touj'ours et 
toujours plus de ces richesses sur lesquelles on leur laisse 
un sajaire a peine suffisant pour vivre. Les dernieres en- 
queues sur le factory bill ont etabli que des enfans de huit 
et dix ans travaillent communement douze et quatorze 
heures par jour; qu'a seize ou dix-huit ans on les fait sou- 
vent travailler aux longues heures, c'est-a-dire vingt heu- 
res par jour pendant deux jours de suite, puis une nuit 
de repos : que dans les sal les de travail communement la 
chaleur est accablante, Fair renipli d'exhalaisous mephy- 
liques ? et souvent charge des particules deleteres du co- 
ton, de la laine ou des metaux fabriques; que les enfans, 
tantot debout, tantot se tratnant entre les rouages des 
machines, sont bientot affectes par un gonflementou un 
affaiblissement de lenrs os. Alors ils se courbent, leurs 
membres se deforment, et ils ne peuvent plus marcher 
qu'avec peine; que pour main ten ir assidus et eveilles des 
enfans qui ne peuvent prendre aucun interet a leur ou- 
vrage ? on est oblige de recourir aux coups; et une cour 
de justice vient de conslater la morl, au bout de peu 
d'heures, d'un malheureux enfant qu'on avait, selon l'u- 
sage, mais trop rudement frappe sur la tete pour le tenir 
eveille. Ccpendant les maladies et les infirmites saisissent 
des Tenfance ces faibles ouvriers; elles croissent avec eux, 
et les emportent vieillards a vingt ans, ou si elles les lais- 
-sent languir plus long-temps, e'est pour demeurer, a 1'age 
d'hommes, a la charge de la charite publique, car ils 
n'ont plus la force de gagner leur vie. Qui done a eu le 
droit de ravir a tous ces etres, qui n'ont cbnnu de la 
vie que la souffrance, la part de bonheur qu'un Dieu de 
bonte avait mise en reserve pour chaque creature, comme 
condition de la creation; qui la leur rendra? Qui avait 
le droit de les priver des joies de Tenfance, de Texereiee 
libre et du repos, de Fair et du soleil, tous necessaire 
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au developpemeut de leur corps; clu spectacle de la na- 
ture, de l'esperance, de la reconnaissance, de toules les 
affections, plus necessaires encore a la sante de leur ame? 
Qui avait le droit d'accomplir ce sacrifice d'enfans, plus 
effroyable encore que celui qui ensanglantait les autels 
de Moloch: car Intelligence et la vertu, ces etincelles 
de la divinite, sont ici etouffees avant le corps? 

On a cru remedier a ces maux effroyables par de gene- 
reux efforts pour rendre l'inslruction populaire, pour 
etendre a toutes les classes le bienfait de l'education; 
mais ces efforts, louables sans doute, sont souvent mal 
diriges et toujours impuissans. C'est peu faire que d'eri- 
seigner a lire eta ecrire aux enfans du peuple, si on ne 
leur donne ni l'energie de vouloir connaitre, ni la sagesse 
de choisir, ni surtout le loisir pour reflechir el profiter : 
c'est peu faire de leur donner 1'instruction des metiers, 
et quelques notions generates sur les lois de la nature; 
car c'est seulement les rendre des machines plus actives 
pour produire, et augmentcr leur pouvoir dans la lutte 
ou ils sont tons engages les uns conlre les autres pour 
pffrir leur travail a meilleur marche. C'est meme peu faire 
que de leur enseigner quelques-uns des dogmes de la re- 
ligion et quelques-uns de ses preceptes; de leur parler 
d'un Dieu de bonte, d'une charite qui unit tous les etres 
crees, des devoirs que nous impose le desir de nous ap- 
procher de la divinite, de nous modeler a son image, si 
Ton ne met en meme temps sous leurs yeux que des souf- 
frances et des actes de durete, si les peres et les maitres, 
premiers representans de Dieu sur la terre qu'ils appren- 
nenl a connaitre, ne se mon treat jamais a eux que cu- 
pides et menacans, vigilans pour les priver de toutes 
leurs joies, impitoyables pour des souffrances qui minent 
leur sante. L'education de la vie les saisit, et elle est 
plus puissante que celle des pedagogues; elle detruit en 
eux toute veneration, toute affection, toute reconnaia- 
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sauce; elle brise le ressort de leurs ames, et ne leur 
laisse plus que la sensualite et 1'egoisme. Le pere et la 
mere qui ont vendu leur enfant, et qui le voient deperir 
sous leurs yeux 7 le jeune homme sans cspoir, le vieillard 
sans souvenir, oat besoin de s'etour^ir sur leurs maux; 
ils eherehent dans le trouble des sens une joie d'un mo- 
ment que ^intelligence et le eoeur leur refusent; ils s'ef- 
forcent , par le libertinage et par Fivresse , de soulever 
pour quelques instans le poids odieux d ; un« vie d'efforts 
et de privations. 

Quel compte a rendre a la diviaite, par ceux qui ne 
demandent que des machines animees pour produire la 
richesse , que celui de tant d'ames intelligentes, cree'es 
pour la vertu, que leur cupidite a poussees vers une 
degradation inevitable! Et si nous n'osons arreter nos 
regards sur cet aspect essentiel de la destinee humaine, 
quel compte la nation peut demander a ces memes hom- 
ines des eitoyens qui leur ont ete confies. Toute nation 
en effet a besoin avant tout d'etre forte, pour defendre 
con ire les etrangers son independance; mais elle ne 
trouvera point de force dans ces etres rachitiques, 
decrcpits, degrades, qui n'ont pas appris a vivre a Fair, 
qui n'ont jamais ete exerees au courage, qui n'ont eu le 
lamps de developper ni des pensees ni des sentimens, qui 
n'aiment rien, qui ne respectent rien , qui n'ont a defen- 
dre que leur misere. Toute nation a besoin de paix inte- 
rieure, de con-fiance, d'amour entre les eoncitoyens; 
mais comment maintiendra-t-on cetle paix, si la pro- 
duction de la richesse est bas^esur une opposition d'in- 
teret de chacun contre tous; si le maitre cherche a sous- 
vendre tout autre maitre pour s'approprier ses chalands; 
s'il cherche a reduire le salaire de ses ouvriers, ou a les 
retnplacer par des machines, pour epargner sur ce 
salaire; si l'ouvrier lutte contre Touvrier, et offre de tra- 
vailler a plus bas prix que lui pour prendre sa place? 
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Une conleution universelle a ete etablic eutre tous les 
rangs et dans chaque rang; ehacun y a ete appele a 
eombattre pour tonics les jouissances de l'existence , 
pour toutes les necessities , pour la vie meme. Certes, il 
y a lieu d'admirer la nature humaine, lorsque au milieu 
d'un orclre semblable on retrouve encore dans tous les 
rangs, et surtout chez le pauvre, tant decharite, tant 
de sympathie, Mais la paix, la securite de la societe, 
quelle garantie ne leur a-t-on pas otee! 

Et si cette societe est libre, si elle est bien avertie que 
c'est pour son propre bien qu'elle est organisee , et non 
pour celui de ses maitres , quel etrange oubli du but de 
son existence ne manifeste-t-elle pas, lorsqu'elle sacrifie 
la sante, la joie, Tesperance, la securite, Intelligence, 
la moralite, la vie immortelle meme de la plupart de 
ses membres a la production de la richesse? C'est lesou- 
verain, ie peuple souverain qu'elle depouille ainsi piece 
a piece de tout cequi donne quelque prix, non pas a la 
souveraineie seulement, mais a la vie meme. Dirons- 
nous : Et propter vitam. ...;ou mieux encore \ El propter 
lucrum lucrandi perdere causas. 

n En Angleterre, dans ce pays qui a marche plus rapi- 
dement que tous les autres vers le but de cette science 
nouvelle, qui a devance tous les autres dans la creation 
de la richesse, qui n'existe que pour produire, et ne se 
maintient qu'en supplantant tousles autres dans toute 
espece de production, la disproportion entre l'opulence 
de quelques-uns et la misere du grand nombre,l'accrois- 
sement aussi rapide qu'effrayant de la classe qui n'a rien , 
et qui n'espere rien, la condition toujours plus precaire a 
laquelle ont ete reduits tous ceux qui accomplissent les 
travaux de la societe, la souffrauce des enfans , la des- 
truction de leur intelligence ou de leur vie, la rupture, 
pour les pauvres assistes par leur paroisse, de toutes les 
sympathies, de tous les liens du sang, de tous les devoirs 
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sociaux; Tesprit de revoke enfin eontre des lois oppres- 
sives, eontre des distinctions humilianles , eontre Fexis** 
tence meme de la propriele, sont arrives a un exces qui 
fait trembler pour Fordre social tout entier. L'effroi 
qu'on en nessentest d'autant plus profond que si 1'huma- 
nite offeusee trouve des vengeurs, ils ne seront ni assez 
eclaires ni assez vertueux pour etre ensuitedeslegislateurs 
etdesbienfaiteurs.Mais sil'Angleterretout entiere semble 
aujourd'hui travailleepar lesfeux d'un volcan souterrain, 
les aulres pays qui ontadoptele memesysteme, qui de loin 
suivent ses traces, ressentent aussi les premieres secous- 
ses de l'etat convulsif auquel elle est arrivee.Ces sympto- 
mes sont d'autant plus frequens , d'autant plus effrayans, 
qu'au premier aspect la prosperite de ces pays est plus 
grande, que leur richesse collective s'accroit plus rapi- 
dement, quel'aetivite de tous est -plus excitee, qu'enfin 
leur ^ouvernement s'est le plus rapproche de ce qu'on a 
jionime les bons principes en economic politique. Les 
coalitions d'ouvriers, qui se multiplient aujourd'hui, 
sont une manifestation assez claire de la souffrance et de 
l'inquietude des classes pauvres ruinees par la compe- 
tition; elles essaient de se liguerpour repousser lamisere 
qui les menace, mais tour-a-tour elles succombent par 
leur faiblesse, ou elles se perdent par leurs exces; elles 
avertissent cependanlla France qu'il est temps de prendre 
garde a elles. 

Les nouveaux philosophes nous ont-ils done reelle- 
ment enseigne l'economie politique, ou d'apres le sens 
primitif de ces mots, grecs d'origine, la vraie regie ou 
loidornestique de la cite , ou Yamenagement de la societe, 
lorsqu'en nous montrant comment se cree la richesse, ils 
ont oublie de montrer aussi comment il convient que 
pour le bien de tous elle se distribue? Ont-ils vraiment 
songe a cette maison 0«(« ? pour laquelle ils pretendent 
faire des lois ; a cette republique noXcreta, qu'ils veulent 
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enseigner a administrer? lis ont oublie dans Tune et 
dans 1'autre l'independance, le bonhour et la vertu ils 
n'ont arrete leur regard que sur la theorie de la creation 
de la richesse , science tout autrement limitee , et qu'Aris- 
tote, par un nom bien approprie, nommait la chrema- 
tistique. Mais les Grecs, si nous en jugeons par ce qui 
nous reste de la legislation de leurs republiques, connais- 
saient une ecenomie politique plus relevee, ils n'ou- 
bliaient point les avantages de l'accroissement de la 
richesse, ils voulaient seulement qu elle servit au bon- 
heur materiel de tous ; et ce bonheur meme etait a leurs 
yeux subordonne au bonheur moral , au perfectionnement 
de tous. 

L'existence dela civilisation, le salut du genre humain 
dans notrevieille Europe, sont intimementliesau triom- 
phe de cette vraie economie politique, soit dans l'opi- 
nion publique, soit dans la legislation; au developpe- 
ment de cette science qui a pour but l'homme, et non 
pas la richesse; qui se demande comment cette richesse 
peut etre employee au bonheur et a la vertu de tous, et 
non pas comment elle peut saccroitre indefiniment. Mais 
pour revenir a cette haute science morale, il faudracom- 
battre tout a-la-fois les prejuges du vulgaire et ceux des 
philosophes , les illusions que le langage a crees et sanc- 
tionnees, et les difficultes que presente le sujet lui- 
meme , le plus abstrait, le plus difficile a saisir peut-etre 
de tous ceux qui se rencontrent dans les sciences 
sociales. 

Pour chercher a comprendre ce qui reste a faire, et 
pour nous former sur l'economie des societes , des idees 
nettes et applicables , nous nous attacherons a la condi- 
tion parmi les hommes que la science nouvelle a le moins 
fait devier de son organisation prececlente, celle des 
cultivateursrnous verrons comment la chrematistique la 
considere, nous nous demanderonsensuite ce que la vraie 
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eeonomie politique doit faire pour elle, et quoique ce 
soit de toutes les questions la plus simple et la plus 
claire dans Tune el l'autre science, nous verrons bientot 
conxbien leur but est different, combien les conseils 
qu'elles donnent sont opposes , et nous pressenlirons 
deja, a Poccasion de l'agriculture , toutes les difficultes 
de l'ordre social, qui s'aggravent lorsqu'on ne considere 
que la ricliesse , et qui ne peuvent se resoudre qu'en 
fixant ses regards sur rhomme et non sur les choses. 

Aux yeux des chrematistiques, l'agriculture est une 
manufacture de produits ruraux; ils la considerent 
done , ainsi que toute autre manufacture , « comme un 
troc de tous les frais de production quelle fait, con t re 
tous les produits qu'elle obtient, troc d'autant plus 
ayantageux, que Ton donne moins pour obtenir plus..... 
Elle est en progres cliaque fois qu'elle parvient a obte- 
nir plus d'utilite pour les m ernes frais,, ou la meme utilite 
pour de moindres fraisu » (Say, Cours complet d* econo- 
mic politique, t. ier, p. 24.) 

Ainsi, selon M. Say, et sa doctrine est con forme a 
eelle de toute l'ecole anglaise , la prosperite de l'agricul- 
ture doit s'estimer par son produit net : elle gagae soit 
en produisant plus, soit en eoutant moins; soit en ven- 
dant plus de produits, ou a un .prix plus eleve et reti- 
rant plus du consotmnateur, soit en faisant moins d'ou< 
vrage, ou en payant moins de salaire pour le meme ou- 
trage , et epargnant ainsi sur les avances aux travail- 
leurs. Les proprietaires du comte de Sutherland n'ont 
fait que se conformer a ces principes, lorsque apres 
avoir reconnu que la terre de cette province d'Ecosse 
ne leur laissait qu'un shilling par acre de produit net , 
ils out compte pour rien la nourriture qu'elle fournissait 
a plusieurs milliers de families d'agriculteurs ; ils out 
chasse toutes ces families, detruit les maisons et remis 
les champs en friche, pour en faire des palurages dc 
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moutons, sheep walks ; commc ils n'outeu des-lors plus 
d'avances a faire a la terre , ces seuls produits naturels 
lour ont rendu un shilling et demi par acre, et ils ont 
gagne cinquante pour cent a leur operation. Parmi les 
milliers de laboureurs expulscs de leurs anciennes de- 
meures, les uns cependant se sont fails pecheurs sur les 
rivages du comte de Sutherland, d'autres ont passe en 
Amerique, d'autres enfin sont venus meodier de Tour 
vrage dans les villes d'Ecosse, ou y perir de misere. 
(Lord Stafford's Improvements, by James Loch, esq., i 
vol. in-8°, 1820). Tel est un exemple, parmi des mil- 
liers, de I'agriculture progressive des chrematistiques. 

Les economjstes anglais, Ricardo etMalthus, se sont 
engages dans une discussion fort abstraite sur 1'origine 
dufermage, ou de la rente. Selou |p premier, c'est un 
prix de monopole, selon le second, un loyer du travail 
de la terre : ni eux , ui Mac Culloch, ou leurs disciples, 
n'en out tire aucune conclusion applicable au sort de 
l'honime qui la cullive. Say, apres avoir remarque que 
par la nature des travaux des champs, il y a des bornes 
assez etroites a Petendue <Jes exploitations, ou a la quan- 
tite du capital qu'on peut y employer, renonce, ^vee 
i'expression d'un regret, a des recherches ulterieures sur 
la richest territorial?, puisque les progres de l'eeonomie 
politique , telle qu'il la concoit , peuvent si peu contri- 
buer a ses developpemens. 

Les legislateurs qui s'occupent de I'homme et non 
des choses, qui calculenl la masse de bonheur qu'une 
nation peut atteindre, et non la masse de richesses 
qu'elle peut produire, ceux qui merit en t seuls qu'on 
leur reserve le nom d'eeonomistes, donnent une bien 
autre importance a I'agriculture. lis %oient qu'ftucune 
industrie ne se lie plus intimement an bonheur des 
hommes, et n'agit plus directement sur la masse des ci- 
toyens; comme consommateurs, tous sans exception ont 



• Hosted by 



Google 



( '34 ) 

besoin d'elle , car sans la terre il n'y a point de nourri- 
ture; comrae travailleurs, le plus grand nombre vit par 
elle, surtout si Ton comprend, comme il est d'usage, les 
chasseurs, les pecheurs, les bergers, qui recueillent les 
fruits spontanea de la terre, parmi les agriculteurs ; le 
travail de la terre occupe assez communement les quatre 
cinquiemes d'une nation; comme proprietaires enfin,tout 
le sol de la patrie est a eux , et ils se sont quelquefois 
arroges le droit de congedier la nation de chez elle. Re- 
prenons ces trois clashes, ou si Ton veut, ces trois aspects 
de la societe. 

En general on a pose en principe dans la chrematis- 
tique qu'il suffisait de s'occuper du consommateur, et 
que, quelque prejudice qu'eprouvat le producteur, la 
societe devait se ijpliciter, si e\\e se procurait toutes 
choses a meilleur marche. Mais l'economiste qui ne 
fait pas abstraction de l'homme pour ne considerer 
que la richesse , dira au contraire qu'il doit s'occuper 
avant tout du producteur. Le travail en effet est le 
createur detous les biens dont rhomme jouit, la source 
de tout son revenu. Le travail journalier forme le revenu 
du pauvre; les fruits du travail accumule donnent au 
riche un revenu. Le partage entre eux n'est pas toujours 
equitable, mais si la balance doit pencher inegalement, 
il est a desirer que ce soit en faveur du pauvre , c'est 
l'interet du grand nombre, c'est en memo temps l'intc- 
ret du faible; plus le travail est amplement retribue, et 
plus la grande majorite de la nation est assuree dcs ne- 
cessites de la vie, et jouit cleses premieres douceurs. Le 
plus grand avantage du producteur est done Petat le 
plus desirable, car il distribue au plus grand nombre de 
citoyens la plus ample part de revenus, ou le plus de 
bonheur materiel. 

Lorsqu'on affirme , dans la chremalistique , que cha- 
cun etant consommateur, l'interet du consommateur est 
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l'interet de tous , on nous fait illusion par une abstrac- 
tion. Toutes choses en effet sont offertes a tous, mais 
pour rimmense majorite des produits, les acheteurs sont 
en tres petit nombre. Dans la consommation de l'homme 
de peine, et plus encore de rhoinme des champs, le seul 
objet d'ime importance majeure, c'est la nourriture; 
sur le revenu que le travail lui donne, il u'en echange 
qu'une partie minime avec tous les autres arts, tandis 
qu'il en echange avec la nature bien pres de la totalite; 
dans son langage, manger represente toutes ses depen- 
ses, et il mange pour travailler et faire produire la 
nourriture de tous. Le progres des manufactures lui 
offre bien ses vetemens a meilleur marche , mais ce bas 
prix n'est un avantage pour tout travailleur, qu'autant 
que son salaire ne diminue pas exactement dans la meme 
proportion. S'il est le rnarchand de ses propres produits, 
ce bas prix est le symptome d'une diminution des reve- 
nus generaux, dont il souffre a son tour. Meme pour 
les rangs plus eleves de la societe, le bon marche de 
tous les produits est un avantage plus illusoire que reel. 
Apres que les premiers besoins de la vie out ete satis- 
faits, toutes les depenses de luxe ne sont presque plus 
destinees a donner des jouissances directes, mais relati- 
ves. Ce que le riche recherche dans ses vetemens , dans 
ses ameublemens, dans ses equipages, c'est l'elegance qui 
frappera les yeux du public, c'est l'idee qu'il donnera de 
sa richesse et de son bon gout, c'est le paraitre , plus que 
l'etre, c'est enfin la marque distinctive de la condition a 
laquelle il appartient. Mais avant tous les perfectiomue- 
mens que les arts out apporles aux produits des manu- 
factures, il y avait tout autant de difference qu'aujour- 
d'hui entre ce qui coiltait une once d'argent, et ce qui 
ne coutait qu'uu denier; le riche, en choisissant entre 
des produits moins perfectionnes, pouvaittout aussibien 
marquer son elegance et son bon gout, les rangs etaient 
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tout aussi bien distingues par rhabillement , ou plutot 
l'etaient bien da vantage, et chaque condition consacrait 
a cet habillement preciseinent la meme proportion de 
son revenu qu elle fait aujourd'hui. II est bien difficile 
de decouvrir ce que le boti marche des etoffes de soie 
a pu ajouter au bonheur de tous ceux qui les achetent. 

La regie adoptee dans la chrematistique de ne s'occu- 
per que du consommateur, et de regarder son interet 
comme l'interet national, se rapproche, il est vrai, beau- 
coup plus de la verite, lorsqu'il s'agit des produits 
ruraux. Tous les membres de la societe en effet sorit con- 
sommateurs de ces produits-Ja ? et comme la noumture 
emporte une d'autant plus grande partie du revenu de 
chaque homme qu'il est plus pauvre, le bon marche de 
ces produits importe plus au pauvre qu'au riche. Mais 
toutes les foisque la retributiondu travail est fournieau 
pauvre en denrees, le prix de ces denrees devient pour lui 
indifferent : or cette retribution est toujours la plus equita- 
ble, car il y a uneproportion entrela quantiteou la bonte des 
alimens, et la force musculaire, qui ne varie point &vec 
leur prix; l'ouvrier , pour donner toute sa vigueur a l'ou- 
vrage/a besoin d'une quantite de ble toujours egale : 
Findustriel dans les villes gagnerait en sdcurite et en 
sante, a etre nourri par son niaitre , ou a recevoir pour 
partde salaire annuellement une quantite de ble deter- 
minee, car les chances du marche toument toujours 
contre le plus pauvre. Cette retribution en nature est la 
base presque universale de Sexploitation dans les cam- 
pagnes;le cultivateur est presque toujours nourri avec 
les produits qu'il fait naitre, a l'exception desseuls jour- 
naliers dont le nombre jusqu'a present avait ete fort 
petit. Les, journaliers ont done un interet oppose anx 
produucteurs ; tous les autres, tant maitres que cultiva- 
teurs, ont un interet coinmim, celui des bons prix. Or 
il y a danger pour la societe toutes les fois que ses clas- 
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ses diverses sont mises aux prises par leur interet , toutes 
les fois que le pauvre entre en lutte avec le producteur. 
II y a securite au contraire toutes les fois que le pauvre et 
le riehe s'associent dans un interet commun. 

Malgre la regie chrematistique de ne s'occuper que du 
eonsommateur, malgre la clameur populaire qui demande 
le pain a bon marche , les cultivateurs forment une par- 
tie si considerable de toute nation, qu'ils ont reussi en 
Angleterre et eu France a obtenir que le legislateur s'oc- 
cupat de soutenir les bons- prix. II s'en faut que nous 
approuvions tout ce qui a ete fait pour eela, que nous 
conseillions d ? oublier un interest aussi universel que celui 
des eonsotnmateurs de denrees, mais nous croyons devoir 
placer au-dessus encore Tinteret de la societe, qui 
reclame que le producteur agricole soit amplement retri- 
bue, que celui qui fait naitre les fruits de la terre en 
retienne uue part bien suffisante; sans cela on ne peut 
compter ni sur la regularite de la production, ni sur la 
stabilite des prix, ni sur findependance vis-a-vis de 
1'etranger en temps de guerre, et celle parfaite certitude 
de la subsistance est pour le eonsommateur lui-meme 
bien plus importante que le bas prix, 

L'ecole chrematistique n'a considere le sort des tra- 
vailleurs qui font naitre les produits de la terre, que 
comme un moyen d'arriver au but, la creation de la 
richesse agricole. A nos yeux au contraire, le bouheur 
de ces hommes est le but principal de la science , ear ils 
forment la grande majorite de la nation. Le legislateur 
doit done songer a leur conserver, dans la richesse 
qu'ils font naitre, la plus grande part conciliable avec la 
continuation de leur travail; a fixer dans les champs le 
plus grand nombre possible de citoyens; car, a egalite 
de revenus, le pauvre y jouira de plus de sante et de 
plus de bonhcur que dans les villes; a developper leur 
intelligence autant qu'un travail corporel assez rude 
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peut le permettre; en fin et surtout a cultiver et affermir 
leur moralite. Pour y parvenir, il sentira qu'il doit don- 
ner cle la stabilite a 1'existence du cultivateur, favoriser 
tous les contrats qui lui donnent un droit permanent sur 
le terre, repousser au contraire ceux qui rendent sa 
condition precaire, et qui le laissenten doute sur son 
lendemain; car la moralite est intimement liee aux souve- 
nirs et aux esperances : elle se nourrit par la duree, elle 
est nulle pour celui qui ne considere que le moment pre- 
sent. Cette ample retribution, cette participation du 
grand nombre auxtravaux des champs, et cette stabilite 
dans la condition des paysans, lui paraitront bien plus 
importantes qu'une creation plus rapide de la riehesse; il 
attachera peut-6tre plus d'importance encore a ne pas 
multiplier les motifs de lutte et de rivalite pour cette 
classe la plus nombreuse de toutes dans la nation, et il 
regardera comme le systeme d'exploitation leplus favo- 
rable a la concorde et au bonheur de tous, non celui qui 
donnera le plus dc revenus au proprietaire , mais celui 
qui unira le plus etroitement les interets des proprietai- 
res avec ceux des cultivateurs. 

11 uefaut point oublier que pour produire les fruits 
dont tous doivent vivre, la campagne demande un tra- 
vail manuel, rude et prolonge. Ce travail ne peut etre 
execute que par des homines qui renoncent aux douceurs 
et aux elegances de la vie. Les saint-simoniens, et tous 
ceux qui veulcnt regenerer la societe par le systeme coope- 
ratif , tombent dans une grande absurdite quand ils 
veulent donnei* tour-a-tour aux memes homines les jouis- 
sances du luxe, et les travauxsouveritrudes, quelquefois 
degoutansde la pauvrete. Celui qu'ils auront appele le 
matin a epancher le fumier sur le champ social, se sou- 
ciera fort peu de la promenade en carrosse du milieu du 
jour, ou du bal du soir, en habit de velours et en den- 
lelles. Mais les chrematistiques tombent dans une absur- 
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tike presque du meme genre, quand ils discnt : a Plus 
« vous produirez, et plus il y aura de jouissances pour 
« tons. » En effet, ils reduisent Pouvrier au plus strict 
necessaire, ils font en meme temps disparaitre tous les 
rangsmoyens; ils accumulent entre les mains de quelques 
proprietaires , de quelques manufacturiers , de quelques 
marchands, des richesses eolossales; puis ils multiplient 
sans mesure les produits industriels qui ne convieunent 
qu'a Paisauce. A quoi sert d'offrir a la nation plus de jouis- 
sances, si vous detruisez chez elle ceux qui peuvent jouir? 
C'est done le bonheur et Paisance compatibles avec un 
travail manuel qu'il faut assurer au paysan; il lui faut 
dans sa maison, dans ses habits, dans ses instrumens, 
tout ce qui contribue a lasalubrite, 2lu comfortable, rien 
de ce qui pretend a Pelegance ou de ce qui nourrit la 
delicatesse. II le faut pour lui d'abord, afin qu'il soit heu- 
reux; pour les autres producteurs, afin qu'il soit un 
consommateur profitable; pour le fisc, afin qu'il contri- 
buesans gene; pour la societe entiere enfin, afin qu'il tra- 
vaille. Personne n'a pu songer a elever a-la-fois tous les 
cullivateurs au-dessusdeleur etat; mais on eri a souvent 
eleve quelques-uns; et c'est le systeme que favorise le 
plus la chrematisl ique. On a voulu avoir de riches fer- 
miers dirigeant une exploitation considerable , et contri- 
buant a la production seulement par Pemploi de leurs 
capitaux et de leur intelligence. Ils ne travailleut point 
de leurs mains, mais ils reglenl les cultures; ils surveil- 
lent et ils pressent les ouvriers, ilsachetent, ils vendent, 
ils tiennent los comptes : ils correspondent enfin aux 
marchands et aux chefs de manufactures dans les arts 
industriels. A Rome, en effet, on les appelle mercantidi 
tenute, en Angleierre, gent!e?7ien farmers; mais autant 
on releve leur condition, autant on rabaisse celle de 
leurs compagnons de travaux. Des qu'ils se reservenfe 
Pexercice de la volonte ? du choix, de Pintelligence, c'est 
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qu'ils le refusenta leurs ouvriers et a leursdomestiques; 
ils ne demandent a ceux-ci que I'emploi de la force mus- 
culaire,et ils !es ravalent autant qu'ils peuvent au rang 
cles' machines. II est to uj ours facheux de metlre en 
opposition Fiiiteret de ceux qui ont l'intelligence et la 
richesse, avec l'interel de ceux qui n'ont que des bras; 
les premiers pour s'assurer Ies profits, la stabilite, I'ave- 
nir, poussent les seconds dans line condition toil jours 
plus precaire; selon les temps, et la mesure de leur pou- 
voir, ils les reduisent a I'esclavage, au servage, a la 
condition de journaliers, ou a la domesticite; le temps 
vient enfin oil ils clierchent a les faire disparaitre par 
economic 

L'agriculture se compose d'une suite de travaux qui 
varient chaque jour, qui sont inegalement urgens, ine- 
galement importans, mais qui demandent a cote d'un 
grand developpement de force physique une application 
constante, de l'intelligence, et un interet soulenu a reus- 
sir dans ce qu'on fait. Dans les manufactures, l'ouvrage 
est le plus souvent idenlique du commencement a la tin 
de Fannee; aussi on y a trouve du profit a le reduire a 
une operation manuelle toujours la meme; 1'habitudc 
la rend plus prompte, tanclis qu'on a mis ('intelligence 
et la bonne volonte au rabais. On se passe si bien de 
l'une et de l'autre, qu'iuie machine remplace un homme, 
el qu'un homme n'est plus qu'une machine. Cette degra- 
dation de l'espece humaine est un grand malheur na- 
tional, qu'aucun accroissement de la richesse ne saurait 
compenser; mais en agriculture c'est aussi une perte 
d'argent, Le fermier qui renonce a Intelligence et a 
l'interet de son ouvrier fait un mauvais calcul; car cette 
intelligence et ce desir de reussir doivent diriger chaque 
coup de serpeUeet presque chaque coup de pelle. Aussi, 
pour que la terre soit cultivee avec intelligence, avec 
amour, il faut que le t?*avail soit fait par celui meme 
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qui fait les avances et qui en retire le profit. Aucun 
cultivateur, toutes choses egales d'ailleurs, ne peut se 
comparer au paysan proprietaire, qui, a l'interet le plus 
direct, joint tous les souvenirs de l'experienee, et toute 
1'esperance de 1'avenir ; rusufruitier d'un bail emphyteo- 
tique a presque les memes avantages, car il est assure 
de la perpetuite: le metayer vient ensuite; quoiqu'il 
n'ait que la moitie des fruits, il a autantd'intereH.que son 
proprietaire a leur abondance, et a la reussite de tous 
ses travaux. Le fermier qui travaille lui-meme n'a pas 
moins d'interet que le proprietaire dans les premieres 
annees de son bail, mais son interet change dans les der- 
nieres; c'est alors qu'il sacrifie 1'avenir au present, et 
qu'il taille les vignes en mine. Le serf fait aussi mal 
qu'il peut sa corvee sur la terre du seigneur, mais il tra- 
vaille avcc amour et intelligence a la sienne propre; le 
domestique de ferine loue a l'annee est sans inleret reel 
dans son ouvrage ; mais, par syinpathie pour ses maitres, 
il cherche encore a reussir; le journalier pris a la se- 
maine n'a aucun interet ; il n'apporte ni intelligence ni 
amour a son travail. L'esclave n'a qu'un interet de haine 
et de vengeance; il se rejouit quand les travaux qui l'ont 
taut fait souffrir ne rapportent aucun fruit a son maitre. 
Ainsi, plus un systeme d'exploitatiou releve la condition 
du cultivateur, plus il lui laisse d'aisanee et d'indepen- 
dance, et plus il lui fait unir a son travail Intelligence 
et lamour qui en assurent le succes. 

Le cultivateur, chef de famille, sachant qu'il y a des 
saisons mortes dans l'annee, des jours de pluie et de 
neige, ou il ne peut rien faire dans les champs, reserve 
pour ees temps-la les travaux qui ne sont pas urgens, et 
ceux qui ne paient pas leur salaire, c'est-a-dire ceux qui 
pourraient s'accomplir par des moyens plus economi- 
ques, si le plus economique de tous n'elait pas.de les 
faire a temps perdu. Il a un grand inleret, com me la 
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nation, comrae la societe tout entiere, au perfectionne- 
ment des machines et a tout ce qui augmente pour tous 
les pouvoirs productifs de 1'homme; mais il sait fort 
bien aussi que la machine qui ferait son ouvrage de 
temps perdu, ne lui donnerait aucun profit, el n'endon- 
nerait aucun a la societe. Par exernple, si une machine 
pour battre le ble le laisse sans ouvrage avec ses enfans 
et ses domestiques pendant les mauvais jours d'hiver, il 
sait fort bien que l'emploi de cette machine sera pour lui 
une perte et non un profit : son inter£t a cet egard est 
identique avec celui de l'agriculture et celui de la societe. 
Mais si le fermier capitaliste fait faire son ouvrage, dans 
la presse des travaux, par des journaliers renvoyes au 
bout de la semaine, sans se soucier de ce qu'ils devien- 
nent pendant l'hiver, s'il fait en meme temps faire par 
une machine le travail des temps perdus, il ne gagne 
pas reellement sur la machine qu'il emploie, mais il vole 
la charite publique, a la charge de laquelle il rejette ses 
ouvriers dans la saison morte. Pour faire un compte vrai 
du profit que la societe retire de toute invention meca- 
nique, il faut toujours en deduire la perte qu'elle fait 
eprouver a tous les ouvriers qu'elle eongedie, jusqu'a ce' 
qu'ils aient retrouve un emploi aussi avantageux que 
celui qu'ils avaient auparavant. Si Ton calcule la force 
productive de la societe, le chomage de ceux-ci est au- 
tant de deduit sur la production de la machine. Si Ton 
calcule son revenu, leur salaire perdu doit etre balance 
contre le profit que rapporte ce capital fixe. 

L'ecole chrematistique a represents comme un pro- 
gres notable de l'agriculture la faculte acquise de faire 
faire la meme quantite d'ouvrage avec un nombre tou- 
jours moindrede cultivateurs ceprogres a cte pousse fort 
loin en Angleterre , ou l'on a reussi a renvoyer plus de la 
moilie de la nation des champs dans les villes. L'econo- 
miste des hommes et non des richesses ne verra pas sans 
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line profonde douleur un progres semblable. Aucun Ira- 
vail manuel ne mainlient aussi bicn la saute, la vigueurdu 
corps, la gaite, que celui de l'agriculture; aucun ne prepare 
de meilleurs soldats pour la defense de la patrie ; aucun , par 
sa variete, ne developpe autant Intelligence ; et lorsque 
la terre est cultivee par des petits proprietaires ou des 
metayers, aucun ne promet a ceux qui vivent du travail 
de leurs bras autant de security pour l'avenir, si peu de 
jalousie entre gens de meme profession , si peu de seduc- 
tion pour le vice, et tant de moralite. Comme, dans notre 
Europe du rnoins, le territoire des nations est circonscrit, 
chaque epargne de main-d'ceuvre qu'on fait sur les tra- 
vaux ruraux renvoie des champs a la ville autant de fa- 
milies que Ton condamne au malheur. Lors meme qu'elles 
reussissent a se placer dans line manufacture, elles doi- 
vent renoncer a l'air pur, a la lumiere du soleil, a l'exer- 
cice, au spectacle de la nature, a la joie des champs, a la 
variete dans leurs occupations, a la garantie de leur 
avenir; leur situation devient precaire et dependante; 
leurs mceurs se corrompent, parce que la debauche est 
le seul moyen qui leur soit donne de s'etourdir sur le 
present, et elles ne tardent guere a perir. 

Cependant il ne convient pas plus, dans la campagne 
que dans les villes, que la population depasse certaines 
bornes; qu'elle soit reduite a se faire concurrence a elle- 
meme, a offrir son travail au rabais, ou a en consacrer 
une plus grande part pour produire moins, en sorte 
qu'il cesse d'etre amplement retribue. L'ecole chrema- 
tistique a pretendu que c'etait le sort qui menacait les 
pays de petite culture, et elle ajlegue l'exemple de l'lr- 
lande ; mais l'exploitation de Tlrlande, oil il n'y a ni petit 
proprietaireni metayer, et oil des parcelles de terre appar- 
tenant a des seigneurs abseus, sont louees a Tencherepar 
des journaliers sans capitaux, est la plus deplorable de 
toutes celles de 1'Europe. La dime pour defrayer le culte 



Hosted by 



Google 



( i44 ) 

anglican, et la contribution volontaire pour lecatholique; 
I'ineurie et souvent ('extravagance des grands proprie- 
taires; la eupiditedesfenniers intermediaires middlemen 
dont il y a souvent deux on trois entre le seigneur et 
le paysan ; la cruaute do la loi qui rend ce dernier res- 
ponsable des dettes du middleman; la concurrence uni- 
verselle enfin elablie entre les pauvres, ont prive ce mal- 
heureux pays de toute paix, de toute garantie, de toute 
civilisation. Le paysan irlandais ne pent pas descendre 
plus bas qu'il n'est; il ne peut pas craindre de mettre au 
monde des enfans plus malheureux encore que lui; il 
est le plus irnprevoyant de tous quand il se marie. 

Au contraire,dans tous pays ou le cultivateur a quel- 
que garantie de son existence, quelque bonheur present, 
quelque avenir, sa prosperite meme forme la seule bar- 
riere vraiment efficace a l'accroissement demesure de la 
population. Personne ne descend volontairement de sa 
condition , et il est rare en tout pays qu'un fits de famille 
se marie, avant d'etre assure de vivre a-peu-pres comme 
a fait son pere. Dans les pays de petite culture, au- 
cun paysan ne se marie, s'il ne s'est assure auparavant 
d'une ferine, d'une metairie, ou il puisse conduire sa 
femme, a moins qu'il ne compte succeder a celle de son 
pere. Mais le tils, et tous les fils du journalier se ma- 
rient, des qu'ils ont acquis la beche ou la pioche qu'ils 
savent etre la seule propriete de leur pere, et qu'ils ont 
la force de travailler comme lui. La societe doit ctesirer 
que la population soitaussi nombreuse qu'elle pent l'etre 
en vivant honorablement, moralement, heureusement , 
et qu'elle ne depasse jamais cette limite. Tant que le tra- 
vail sera amplement retribue, le pauvre pourra conser- 
ver cet bonneur, cette vertu et ce bonheur. Si la demande 
de travail s'accroit, la population ne manquera pas de la 
suivre; mais il y a peril pour la societe si elle la devance 
jamais, si les enfans naissent avant que leur moyen de 
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vivre ait ete trouve; il y a peril pour la soeiete, des l'iu- 
stant qu'elle comprend uue classe qui ne possede rien, 
et qui ne eraignant point de tomber plus bas, n'est dc- 
tournee du mariage par aucun motif de fierte, de pru- 
dence ou d'amour paternel. Les Romains connaissaient 
ce danger lorsqu'ils ont donne a ceux qui n'ont rien le 
nom de proletaires. Depuis que celte classe fait en An- 
gleterre plus des trois quarts de la nation , depuis qu'elle 
en fait en Irlande plus des neuf dixiemos, la population 
s'est accrue par elle, dans ces deux pays, avec une ra- 
pidite aussi effrayanle que la misere. 

L'ecole •chrematistique, pour representor la creation 
de la richesse, a indique comment la renle, le profit et 
le salaire eooperaicnt a etablir le prix de chaque chose, 
en compensation de Passistance de la terre, du capital et 
du travail; Panalyse etait bien faite, et les trois puissan- 
ces avaient en effet concouru a la creation; mais il ne 
s'ensuivait pas que la tcrre, le capital et le travail eus- 
sent ete fournis par trois personries differentes, ni qu'il 
y eut aucun a vantage a mettre ces trois interets en 
opposition Tun avec I'autre. Bien au contraire, presque 
tous les embarras qu'eprouve aujourdhui la soeiete pro- 
viennent decequeces trois interets, au lieu d'etre asso- 
cies , sont en lutte Tun avec I'autre. De la vient que Pequi- 
libreentre la production et la consommation est renverse; 
car le capitaliste n'attend pas pour produire que la 
rnarchandise lui soit demandee; s'il ne pent pas gagner 
aux depens du consommateur, il espere gagner aux 
depens d'un aulre capitaliste dont il s'attribuera les pra- 
tiques, et aux depens des manouvriers dont ildiminuera 
les salaires. Dans Pindustrie agricole, tout au moins,on 
peut eviter cettc lutte entre les interets qui concourent 
a la production. La terre n'est jamais mieux cultiveeque 
(|uand les trois capacites sont reunies, et que le meine 
homme est a-Ia-fois proprietaire , fermier et laboureur; 
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l'ordre social est encore suftisamment garanti quand les 
deux dernieres capacites sont reunies, quand le meme 
horame, fermier on metayer , travaille pour son propre 
comple et non pour un maitre; mais l'ordre social est en 
danger lorsque la plus grande part des travaux agrico- 
les est faile par des journaliers. L'etat precaire et mal- 
heureux d'une partie si nombreuse de la population , 
son hostilite secrete contre les proprietaires et l'ordre 
social tout entier , son manque d'interet dans les ouvra- 
ges qu'elle accomplit , sa disposition enfin a des manages 
prematures, doivent determiner le legislateur a tendre 
par tous les moyens indirects qui sont en son.pouvoir a 
faire renoncer les proprietaires et les fermiers a la cul- 
ture par journaliers. Pour atteindrecehut, le legislateur 
dispose aussi de deux moyens directs, l'impot et la cha- 
rite publique. II doit faire peser l'impot plus lourdement 
sur le fonds de terre qui appelle a l'existence une popu- 
lation que sa position rend ennemie de l'ordre, et qui 
par consequent coute plus a la societe pour maintenirla 
paix. Le gouvernement, administrateur de la charite 
publique, est charge de pourvoir a ce qu'aucun individu 
nesouffre de misere ou ne meure de faim ; il doit com- 
mencer s'il veut etre juste par exiger que ceux qui font 
des pauvres, pour leur interet, les nourrissent; que les 
seuls agriculteurs qui emploient des journaliers , soient 
appeles a les maintenir, quand ils n'ont point de travail, 
et ces agriculteurs sentiront bientot que la seule exploi- 
tation profitable, la seule qui leur con vienne, est celle 
qui necree pas de pauvres. Le principe serait le meme 
pour l'industrie des villes, l'application , il est vrai, en 
est plus difficile. 

L'on pourrait croire , d'apres ce que nous venons de 
dire sur les avantages pour la societe des paysans pro- 
prietaires, que nous voudrions que tous les cultivateurs 
fussent maitres du sol qu'ils exploitent, et que tous les 
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proprietaires fussent cultivateurs, ce n'estpas notre pen- 
see; nous prenons la societe comme elle est, avee des 
pauvres et des riches, et nous croyons cette variete de 
conditions avantageuse a son developpement. La classe 
des riches nous parait neeessaire parce qu'ily a des facul- 
tes de Fame et de Intelligence qui ne se developpent 
qu'avec un loisir cornplet, parce que l'activite materielle 
emousse les autres facultes, parce que 1'attention conli- 
nuelle aux interets retreeit le cceur, parce que les plus 
beaux progres de l'esprit humain doivent etre poursui- 
vis d'une maniere desinteressee , et non pour le lucre, 
parce qu'une nation composee d'hommestousegaux,bien 
nourris, bien loges, bien vetus, ne travaillant qu'autant 
que leur sante s'en trouve bieo ? mais incapables de s'ele- 
ver aux beaux-arts, aux hautes sciences, a la sublime 
philosophic, nous paraitrait desheritee des plus beaux 
dons que la providence a faits a l'homme, parce qu'elle 
serait meme hors d'etat de cultiver suffisamment les 
sciences sociales, pour apprendre a se bien conduire et 
eviter de perdre tous les biens dont elle jouit. Ce n'est 
pas que ces hommes qui doivent servir a l'humanite de 
flambeau naissent au sein de la classe riche; rnais elle 
seule les apprecie et a le loisir dejouir de leurs travaux. 
Les riches, selon le langage des economises, sont les 
consommateurs de tous les produits intellectuels : s'il 
n'y avait pas des oisifs dans la nation , quel que fut le 
bien-etredes autres classes, il n'y aurait plus de demande 
pour tous les progres des arts 7 des lettres et de la 
science, au-dela d'une utilite immediate; et ceux qui cul- 
tivent d'une maniere transcendantale, s'il est permis 
d'adopter le langage des metaphysiciens , toutes les" plus 
belles facultes de l'esprit humain, n'auraient plus de 
moyen de subsister. Nous ne dirons point que les riches 
soient necessaires pour venir au secours des malheureux, 
car il vaudrait mieux qu'il n'y eut point de miserables; 
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toutefois cette fonction qui lie les conditions par la cha- 
rite est une -des beautes de l'ordre social, et une des 
sources deyertu et de bonheur pour l'homme : mais pour 
qu'elle soit exereee avec efficacite, il faut que la misere 
soit rare et accidentelle. La ou elle se produit de toutes 
parts, ou elle semble incurable, la charite abandonne sa 
tache et le coeur se desseehe. 

S'il convient qu'il y ait des riches dans la nation, il 
convient aussi qu'une partie de ces riches soient fixes 
dans les campagnes. Avant tout, ce sera leur desir; il 
est tout simple que ceux que les plaisirs du monde ne 
seduisent pas, veuillent conserver au moins une part 
dans les plaisirs de la nature que nous avons reclames 
pour le pauvre. Mais la propriete de la terre donne en 
meme temps aux riches un caractere precieux a conser- 
ver dans la nationals sont plus intimement unis avec le 
peuple,ils le connaissent mieux,ils sont lies d'interet et 
d'affection avec la province et le district qu'ils habitent. 
lis ont plus de passe et plus d'avenir; leur propriete, 
qui se transmet de generations en generations, leur 
donne un sentiment de perpetuite, qui les rend conser- 
vateurs,au milieu des innovations journalieres des autres 
ordres; ils ne courent point les chances aleatoires qui 
excitent les riches d'un jour aux folles depenses et aux 
voluptes d'un jour; ils sont moins exposes qu'eux aux 
rivalites de gain, aux ressentimens et aux haines, parce 
que leurs calamites leur viennent du ciel et non de l'in- 
triguedeshommes; enfin leur prc%ence dans les campa- 
gnes tend a les civiliser, a y repandre cette douceur de 
mceurs, ce gout, cette elegance, qui , dans une certaine 
mesure peuvent aussi devenir populaires; a y introduire 
encore non point la haute culture des sciences, mais leur 
application , eten particulier a faire profiter Tagriculture 
de toutes les decouvertes des etudes speculatives. 

La nation peut et doit desirer qu'il y ait de riches pro- 
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prietaires parsemes dans toutes les parties do ses cam- 
pagnes, mais nullemcnt que toutes ces campagnes leur 
appartieunent. Elle pent pourvoir a ce que, lorsque les 
ri chesses augmentent, tous les heritages des pauvres ne 
soient pas achetes par les riches : eile I'a fait souvent 
avec succes. Si Ton en petit croire M. de Montlosier qui, 
en traitant d'autiquites, se contente trop souvent d'affir- 
mer an lieu de prouver, des le temps des republiques 
gauloises, les terres avaient des conditions et des rangs, 
les alleiix etaient pour les riches, les tvibutaires etaient 
reservees aux pauvres. Ce serait done une institution de 
liberte (Monarchic francaise , t. 1, p. 9). II est bien 
probable, au contraire, que e'etait dans im temps d'op- 
pressionque la distinction entre la tenure des terres en fief 
dehaubertet en vttlenageavz\[ cteetablic.Cettedistinction 
avait cependant un avantage: les seigneurs laissaient aux 
vilains cette portion des terres qui porta it avec elle une 
sorte de degradation. De metne en Angleterre, les sei- 
gneurs s'en tenaient aux freehold r , et laissaient aux cul- 
tivateurs les copyhold; mais depuis que ('opinion a 
change, et que la tenure en copyhold n'a plus affecte la 
condition des proprietaires , tous les copyhold out ete 
rachetes par les riches, et il ne reste plus en Angle- 
terre de paysan cultivateur de son propre sol. En Autri- 
che, ou Ton peut trouver quelquefois une legislation pro- 
tective du bonheur materiel, tandis que le gouverne- 
ment repousse avec energie tout developpement intellec- 
tuel, la loi a garanti au paysan cultivateur que sa part 
dans la propriete du sol ne sera pas diminuee. Le noble 
qui achete la propriete d'un paysan doit la revendre a un 
paysan, et n'en pas changer la condition. 

La nation a d'une autre rnaniere encore interet a la 
proportion entre les riches et les pauvres. C'est la faculte 
du loisir et no'n le luxe qui constitue la condition du 
riche utile a la societe. Elle demande Tele^ance del'ame 
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la cessation des soucis , et non l'opulence, D'ailleurs il 
ne faut pas oublier que la riehesse territoriale est une 
quantite donnee qui ue peut point s'accroitre; il faut 
done savoir si cette quantite sera divisee entre mille , ou 
entredix mille families. En ne considerant meme que les 
riches, la quantite de bonheur que procure la riehesse 
s'accroit en se partageant; dix mille families dans l'ai- 
sanceen presentent bien plus que mille dans Populence; 
que cent, avec les fortunes colossaies qu'on voiten Angle- 
terre. Parmi les proprietaires de celle-ci, les uns ne pou- 
vaut depenser ces revenus dnormes , achetent sans cesse 
les patrimoines de leurs voisins , et finissent par posse- 
der des provinces; les autres se jettent dans l'extrava- 
gance, et avec 100,000 livres sterling (deux millions et 
demi) de revenus, on les voit genes, endettes^ soucieux, 
etsouffrant dans l'extreme opulence les inquietudes de la 
pauvrete. C'est done pour leur interet a eux-memes, 
aussi bien que pour celui de la nation, que la loi doit 
favoriser les partages , qu'elle doit tendre a diviser les 
fortunes, parce que l'industrie et la cupidite humaine 
tendent sans cesse a les reunir. 

Laclasse des proprietaires riches, des proprietaires 
non laboureurs, vit sans travail du produit net de la 
terre, seul resultat de Pagriculture que la chrematisti- 
que ait considere. Le travail applique a la terre, produit 
plus qu'il n'a coute. L'origine fort debattue de ce sur- 
plus est une question oiseuse, son existence est tin fait 
qui n'est pas conteste. Ce surplus se partage entre les 
producteurs et les proprietaires du sol : plus les premiers 
en retiennent pour eux, et moins il en reste pour les 
autres. 

Dans la chrematistique fes producteurs n'ont ete con- 
sideres que comrae des chiffres, et Ton ne s'est pas fait 
plus de scrupule de deplacer et de faire disparaitre des 
classes d'hommes dont on croyait pouvoir se passer, 
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pour produire la richesse, que de deplacer des incon- 
nues dans un probleme d'algebre, pour les faire dispa- 
raitre ensuite. Nous n'oublierons point que les produc- 
teurs sont des homines; bien plus, qu'ils forment de 
beaucoup la pluralile de la nation, et dans le partage 
du surplus de la production agrieole, nous appellerons 
la surveillance de Pautorite souveraine. En effet, ce sur- 
plus represente pour le laboureur toutes les jouissances 
materielles de la vie, la bonne nourriture, le bon loge- 
ment,lebon vetement, et la bonne sante qui s'atlache 
a cette aisance physique. II represente encore un melange 
derepos, un melange deloisir, qui est necessaire pour que 
quelque gaite, quelque plaisir se mele a la vie; pour 
qu'un peu de temps soit donne a la culture des affec- 
tions, un peu de temps a la culture des intelligences. Les 
chrematistiques ont voulu que le pauvre fit le plus de 
travail possible; les vrais economistes s'attachent au 
contraire a lui reserver des loisirs. 

Comme dans la lutte entre le riche et le pauvre c'est 
le premier qui fait la loi, si Paulorite n'intervient point, 
le riche garde pour lui-meme tout le surplus du produit, 
toutes les jouissances et tous les loisirs_ La classe des riches 
en effet, comme la plus eclairee, est en etat de se diriger 
et de se garantir elle-meme : la nature de la propriete ter- 
ritorial, invariablement limitee, quelle que soit la de- 
mande des producteurs ou des consommateurs, lui donne 
la puissance d'un monopole. Le petit nombre des propiie- 
taires et leur rang dans Petat leur permettent de se ras- 
sembler et d'agir de concert : leur richesse enfin leur donne 
le moyen d'attendre sans incommodite, jusqu'a ce que 
ceuxaveclesquelsilstraitent, sesoumettentaux conditions 
qu'ils veulent leur imposer. Aussi en tout pays, la part as- 
signee au travailleur est-elle le plus souvent tout juste ce 
qu'il lui faut pour maintenir son existence. 

Cependant Pautorite est intervenue de plusieurs ma- 
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nieres entre !es proprietairesetles travaillrurs. L'autorite 
religieuse, en consacrant un jour par semainc au repos, 
au culte et aux jouissances morales, au developpeinent du 
coeur et de la pensee, aux joies sociales entin, a ote aux 
riches le septieme du surplus qu'ils se seraient attribue, 
pour en gratifier les pauvres. Dans la Grece, l'autorite 
politique en appelant I'Athenien pendant une grande 
partie dela journeesur la place publique, lui laissa beau- 
coup moins de temps pour produire un revenu pour le 
riche; et elle accoutuma la nation tout entiere a recher- 
eher le luxe public des arts, du gout et de l'intelligence, 
tandis qu'elle etait inal vetue et mal nourrie. Elle don- 
nait au developpement moral de l'homine tout ce que nous 
donnons aux colifichels de la mode. L'autorite militaire, 
lorsque chez les anciens elle appelait tous les homines 
aux exerci'ces gymnastiques, et chez nous aux milices, a 
l'exercice des armes et aux revues, retranche egalement 
du produit total du travail, et du revenu du riche, pour 
le rendre au pauvre en adresse, en force, en vaillauce^ et 
en sentiment de sa dignite. L'autorite scolastique, lors- 
qu'elle oblige en Prusse les enfans du pauvre a eonsacrer 
les quinze premieres annees cle leur vie, a acquerir une 
instruction morale et intellectuelle, oblige en meme temps 
les riches a laisser au travailleur pauvre une part suffix 
sante pour qu'il puisse elever ses enfans, sans exiger 
d'eux un travail lucratif. L'autorite sacerdotale en Egypte, 
dansTlnde, en Europe au inoyen age, en employant le 
surplus du produit du travail, pour creer Jes monumens 
gigantesques du culte que nous admirons, sans savoir 
les imiter,a de meme pris sur la part du riche, pour payer 
un salairc au pauvre; elle a donne a la societe le luxe 
monumental, au lieu du luxe de Felegance : surtout elle 
a preserve le pauvre de la calamite qui l'atteint aujour- 
d'hui, celle de se faire concurrence a lui-meme, en sorte 
que plus il produit, moins son travail est demande. 



Hosted by 



Google 



\ 133 J 

L'Egyptien ne eonnut jamais la rnisere de nos manufac- 
turiers, parce que ni les pyramides, ni les temples tie la 
Thebaide, ne se venclaient sur le marche. 

Apres avoir preleve en faveur du pauvre ees diverses 
jouissances sur la part du riche, celle-ei demeure encore 
assez belle; elle Test autant qu'il conviertt a la soeiete 
qu'elle le soit. Que!ques economistes anglais ont demande 
cependant que le legislateur s'abstint d'apporter aucune 
restriction au droit du riche sur sa propriete, de regler 
par la loi les testamens et les legitimes, ou les servitudes 
prediales imposees en faveur du public, de peur que les 
hommes ne se degoutassent d'accumuler et ne dissipassent 
aussitot toutes les richesses qu'ils auraient acquises. II 
sera temps, nous le croyons, de se mettre en garde coulre 
cette catamite, quand Fliistoire des soeiefes humaines 
nous en aura fourni au moins un seul exemple. 

Nous nous arretons cependant : les corollaires a de- 
duire des principes que nous avons seulement indiques, 
seraien! la matiere d'un long ouvrage; quoique nous nous 
soyons renfermes dans la partie la plus simple, la plus 
restreinte de Teconomie politique. La recherche de ce 
qu'il faut faire pour le bonheur des classes qui concoureut 
a la production dans les villes est plus compliquee et plus 
delicate : on n'aura cependant jamais saisi la vraie idee de 
Feconoinie politique, si Ton n'a pas suivi la distribution 
plus encore que ia creation de la richesse, jusqu'au 
point ou elle profite reellementau bonheur de tous. 

J. C. L. DE SlSMONDr. 
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BE IiA BOURSE BE PARIS. 



Une precedente revue nous a deja initie a la theorio 
des speculations de bourse. Elle nous a fail connaitre ces 
termes un peu etranges sans doute pour eeux qui n'ont 
pas penetre dans le sanetuaire. Aujourd'hui nous allons 
penetrer sur ce theatre oil les vieux habitues out vu se 
succeder tant d'acteurs, quVn tour de roue de la fortune 
a precipiles, souvent en un jour, du comble de la ri- 
chesse au sein de la misere. 

Nous avons montc les degres de ce palais aux cent 
colonnes, qui, depuis huit ans quel'agiotage y regne, a 
enleve plus de millions au commerce et a l'industrie, 
qu'il ne leur a coute a faire construire, quoiqu'il leur ait 
coute fort cher. II est une heure et demie, c'est l'ouver- 
ture du jeu ; par ordonnance de police, deux heures lui 
sont donnees pour se produire officiellement sur le thea- 
tre du parquet des agensde change. Mais deja bien avant 
l'ouverture un groupe de joueurs s'etait dirige du cafe 
Tortoni jusqu'aux portes de la bourse; apres s'etre grossi 
en chemin : quelque grande nouvelle est arrivee a Paris, 
elle circule de bouche en bouche, expliquee^ commentee, 
au milieu des exclamations du fin courant, de la prime 
et du report. Ce groupe est celui de la coulisse , ainsi 
nomme, croyons-nous , parce que les speculateurs qui le 
composent, occupaient dans le local de rancieniie bourse, 
un petit espace resserre entre la muraille et le parquet 
des agens de change. La coulisse rassemble habituelle- 
ment tous ceux qui font profession de jouer sur le cours 
des effels publics ; mais parmi ces joueurs, ei c'est le vrai 
noyau de la coulisse, il en est un bon nombre qui ache- 
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tent ou vendent pour le compte d'autrui; eeux-la sont 
des agens de change marrons , que les petits eapitalistes 
choisissent de preference pour intermediates, paree qu'ils 
prenneat un droit de commission moindre que les agens 
en litre. lis contreviennent, il est vrai, a laloi qui prononce 
des peines correctionnelles conlre les individus qui s'im- 
miscent dans les marches d'effets publics; mais les agens 
les tolerent, parce qu'en definitive, les coulissiers sont 
souvent obliges de reeouriraux agens en titre, pour liqui* 
der leurs comptes a la fin du mois, et alors ils apportent 
a la corporation privilegieeunepart du tributleve sur les 
joueursd'un ordre inferieur dont la compagnie dedaigne 
Texploitation. 

Ainsi la coulisse a deja fait ses stations sur le boule- 
vard de Gand, sous le peristyle du palais de la Bourse^ 
et depuis une demi-heure elle est a son poste, preludant 
aux operations du parquet. Le parquet e'est Tenceinte 
reservee au fond de la Bourse, et protegee par uue ba- 
lustrade qui en defend I'abord a tout autre qu'aux agens 
de change. De la ces officiers ministeriels communiquent 
avec leurs cliens. 

Mais la cloche a sonne l'ouverture c\es negocialions; 
le parquet est garni de ses soixante membres, la salle est 
eneombree d'une foule de speculateurs , banquiers, com- 
mercans, rentiers et curieux. Tout au bout, a gauche, 
de petits groupes bruyans indiquent la coulisse; a droite 
se placent les modestes rentiers. En deca et sous les ecus- 
sons des villes de Francfort et de Bfile se rassemblcnt nos 
gros banquiers, nos grands capitalistes et nos courtiers 
de change; puis dans l'etroit espace qui les separe des 
coulissiers, circulent les commis d^ agens charges de 
stimuler 1'ardeur des eliens et de recueillir leurs ordre; 
pour les transmeltre au parquet. Enfin , dans la galerie 
du premier etagc, appuyees sur la balustrade, des fem- 
mes de toute misc att-endent avec anxiete le signal du 
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jeu. La cloche sonne encore, et au milieu tin bruit se- 
levent les cris ties agens de change. Je prends 3,ooo; j'ai 

5,ooo ;je reporte j,ooo ducats 

Cependant le crieur a prononee un cours, cVst celui 
de la premiere vente defonds'publies au comptarit; une 
ruiiKMir s'eleve, elle est causee par Fexpression de la sur- 
prise ou du contentement cles assistans. La partie ou 
plutot mille parties sont engagces. on s'animc,, on s'e- 
chauffe mutuellement. Les bruits de loute espece qui 
peuvent influer sur le cours des rentes se propagent ra- 
pidement. Le vent est a la hausse : M. R. a paru a la 
Bourse; il est entoure, questionne; ou chefche a lire sur 
sa figure le secret de la diplomatic Tout est au mieux, 
Papparition de M. R. est saluce d'une hausse de 3o, 4° 
ou ho centimes. C'est que M. R. est comme ces joueurs 
heureux pour qui Ton parie toujours; M. R. gagne ou 
tout autre perdrait, rien dj plus facile a vous expliquer. 
Un ancien agent de change me disait que, charge par 
M. R. d'acheter deux parlies de rentes, Tune pour M. R. 
lui-meme, et l'autre pour un de ses correspondans, il avait 
vu le correspondant perdre 5o,ooo fr. lorsque M. R. 
avait gagne. En voici la raisou. A.u bout du mois, le 
cours ayant beaucoup baisse, le correspondant, decourage 
et ne pouvant sans doute pas payer tout le capital de la 
rente qu'il avait achetee, l'a fait revendre avec perte, et 
a paye la difference, tandis que M. R., sans doute bien 
informe des affaires politiques, s'est fail reporter jusqu'a 
ce que l'horizon fut toul-a-fait eclairci, et que le cours 
fut remonte assez haut pour rembourser les differences 
payees el les frais de report. Nous expliquerons tout-a- 
l'heure ce que sont les reports; un grand nombre de ca- 
pilalistes, d'ailleurs Ires recommandables, qui ne jouent 
pas a la bourse, placent leurs fonds en reports, lis ti ou- 
vent cet emploi Ires moral : soit, si la moralite consiste 
dans la surete du placement. La fcrrne des jeux sera it 
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aussi dans ce sens, speculation tres morale; elle donne a 
jouer,mais ses capitaux ne courent aucun risque, elie 
est bieu sure d'un benefice. 

Tout le monde comprend et la hausse et la baisse des 
effets publics, on sait comment les moindres evenemens 
alterant ou favorisant le credit de l'Etal, produisent sur 
le cours des rentes des oscillations nombreuses et rapi- 
des. Expliquons comment les speculaleurs de 'bourse 
peuvent exploiter ces variations. 

La regie pour speculer est bien simple : acbetez, si 
vous croyez a la hausse; vendez si.vous croyez a la 
baisse. 

Mai>, me direz-vous, comment vendre, si je n'ai pas 
description de rente, et comment acheter, si je ifai a 
disposer que d'une faible somme d'argent ? — Qu'a cela 
ne tienne, votre faible somme servira de couverture, 
c'est-a-dire que vous la deposerez chez lagent de change 
pour le couvrir par avance de la perte que votre opera- 
tion pourrait donner : puis vous pourrez vendre ce que 
vous n'avez pas, et acheter ce que vous n'aurez pas be- 
soin de payer. 

Vous peusez qu'une cause quelconquc fera baisser les 
fonds. Alors vous etes a la baisse, vendez 3,ooo fr. de 
rente a terme par exemple, c'est-a-dire, a la condition de 
ne livrer a celui qui vous achete qua la fin du mois. 
Dici la vous rachetercz a un cours phis bas, si vous 
pouvez, une meme quantite de rente a livrer a la m&me 
epoque. Supposez que vous ayez vendu a 74 fr. pour 
chaque ^5 fr. de rente, et que vous puissiez racheter 
ensuite a 73 fr. ; votre vente de 3,ooo fr. de rente, 
fepresente un capital de 74,000 fr. , qui vous sont 
censes dus par votre acquereur, et votre achat re- 
presente un capital de 73,000 fr. que vous devriez payer 
a votre vendeur. II vous restera done une difference 011 
benefice de 1,000 fr. , et e'est de cetle difference seule 
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que vous devez vous occuper. Settlement vous aurez a 
payer a Pagent une commission de cinq centimes par 
3 fr. de rente sur l'achat, et meme droit sur la vente , 
soit 100 francs pour la double operation. 

Mais si le cours au lieu de baisser montait d'un franc, 
votre rachat s'elevant a 76,000 fr., vous perdriez 1,000 
fr., plus 100 fr. de commission. 

Si vous voulez speculer a la hausse, achetez d'abord 
au lieu de vendre, et vous revendrez plus tard, lorsque 
le cours aura baisse. 

Ces marches s'appellent des marches fermes, parce 
qu'ils ne peuvent etre resilies. 

Corame la baisse ou la hausse peut vous etre con- 
traire, et qu'elle n'a pas de limites tracees , votre perte 
pourrait s'etendre indefinimetit; vous la bornerez en 
achetant a prime. Si votre operation est a la baisse, 
afin de limiter votre perte , en cas d'une hausse trop 
considerable, en meme temps que vous vendez ferme , 
achetez une meme quantite de rente a la condition de 
resilier ce dernier marche en abandonnant une partie 
du prix, ordinairement 5o cent, ou un fr. par 3 fr.de 
rente; cette partie du prix est ce que Ton nomine la 
prime. Vous paierez ces rentes un peu plus cher que 
celles que vous aurez vendues , mais en cas de hausse 
extraordinaire vous n'aurez de perte que cette difference. 
Si la baisse favorise vos esperances, et que vous puissiez 
acheler avec avautage, vous resiliez votre marche a 
prime en payant la prime qui, dans ce cas, diminuera 
d'autant votre benefice. 

Et pour operer a la hausse, il suffit d'un simple achat 
a prime; vous payez un peu plus cher que pour la reute 
ferme , mais si le cours vient a baisser, vous sortez de 
votre operation en perdant seulement la prime. S'il 
hausse, vous tenez le marche a prime pour serieux, et 
vous revendez plus cher, c'est-a-dire avec benefice. 
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On voit bien comment Ton peut vendre ou acheter 
des effels publics, a livrer pour la fin du moi»; mais si 
les previsions de hausse ou de baisse embrassent un 
plus long espace de temps , comment faire pour prolon- 
ger Toperation jusqu'au-dela de la fin du mois? — Par 
des reports. Ainsi, vous avez achete des rentes attendant 
la hausse; la fin du mois arrive, le cours vous constitue 
en perte, et cependant il faut liquider. Par l'entremise 
de l'agent de change, vous trouverez un capitaliste qui 
achetera avec ses fonds la rente que vous n'avez pu le- 
ver, c'est-a-dire , payer, puis vous la revendra pour la 
fin du mois suivant, avec une difference de j^4 a J/2 
p. o/o;*cette difference est ce qu'on nomrae le report. 
Cependant le capitaliste ne prenant la rente qu'au cours 
du jour ou vous vous faites reporter, il vous faudra 
payer la difference entre le prix de votre achat et celui 
de la vente. Exemple : vous avez achete 3,ooo fr. a 7 5 
fvi fin du mois; le cours depuis est descendu a 74 fr. ; 
le capitaliste qui vous reporte prend les 3,ooo fr. qu'on 
doit vous livrer a 74 fr-? et vous les revend a 74 fr. 
20 c. pour la fin du mois suivant. Mais pour completer 
le prix de 75 fr. , il vous faut payer une difference de 
1,000 fr. On comprend ainsi comment les faiseurs de 
reports alimentent l'agiotage. 

Mais, me direz-vous, ces speculations si compliquees 
sont un jeu, un pari sur la hausse et sur la baisse; elles 
font perdre aux uns ce que les autres gagnent; elles em- 
ploient des capitaux considerables, pour le service des 
liquidations, pour les reports, etc., capitaux, qui, jetes 
dans la circulation des affaires coinmerciales et indus- 
trielles, leur donneraient une impulsion favorable; elles 
distraient un grand nombre de commercans de leurs en- 
treprises, par l'appat d'une fortuue rapide, et consom- 
ment leur ruine; elles levent sur les joueurs un impot de 
six millions par an, au profit d'une corporation qui ne- 
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glige les negocialions reelles, qui ahandonne les affaires 
do change, pour entretcnir 1'agiotage. 

Et sar.s doute, vous avez parfaitetnent raison. La 
bourse doit rapporter au moins six millions a la compa- 
gnie des agens de change, car ils sont soixante, et il n'en 
est pas un qui ne doive gagner au moins cent mille 
francs par an pour couvrir les interets du prix de sa 
charge, de son cautionnement, les depenses de ses bu- 
reaux et j our soutenir le luxe de sa maison. Mais il y a 
des financiers qui pretendent que le credit del'Etat serait 
perdu si Ton interdisait l'agiolage. Aussi avaient-ils dote 
la bourse d'un amort issement considerable, qu'on a cu 
bien de la peine a reduire un pen. II vous diroftt qu'on 
ne peut defendre les marches fictifs, de peur d'atteindre 
les marches reels; que d'ailleurs apporter l'inquisition 
dans les negociations des effets publics ce serait attenter 
a la liberte des transactions. Nous concevrions ce scru- 
pule pour la liberte, si ceux qui le lemoignent se pro- 
non^aient contre le monopole d'une corporation privile- 
giee, qui tient maison de jeu dans un local construit, 
entretenu aux frais du public, sans meme payer comme 
la ferine des jeux , redevance a l'Etat. Quant aux moyens 
d'empecher les marches fictifs , il nous semble qu'on les 
eut trouves facilement , si Ton avait voulu bien sericuse- 
ment detruire Fagiotage. Pour consommer un marche il 
faut un vendeur et un acheteur; pour que l'objet du 
marche ne soit pas fietif, il faut qu'il existe au moment 
de la transaction. Assurez-vous done que dans chaque 
marche l'objet de la vente existe, et pour cela obligez 
i'agent de change a inscrire sur son carnet la designation 
de la valeur qu'il vend ou qu'il achete. Les inscriptions 
de rente, les obligations, les actions, tous les effets en- 
fin onl une designation, et un numero d'ordre, ou de 
serie; faites inscrire ce numero par I'agent, et vous se- 
rez bien sur que la vente est serieuse, qu'elle devra etre 
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consommee tot ou tard par la livraison. Alois les dispo- 
sitions du Code penal ne seront plus une lettre morte, 
et vous pourrez rappeler a la compagnie de MM. lesagens 
de change que les art. [\i\ et l\ii portent : « Les paris 
qui auront ete faits sur la hausse ou la baisse des effets 
publics seront punis des peines portees en Tart. 419 (un 
mois de prison et 5oo a 1 0,000 francs d'a men de). Sera 
reputeepari de ce genre toute convention de vente ou de 
livrer des effels publics qui ne seront pas prouves par le 
vendeur avoir existe a sa disposition au temps de la con- 
vention, ou avoir du s'y trouver au temps de la livrai- 
son. » Peut-£tre conviendrait-il de modifier cette legis- 
lation pour que sa rigueur ne la rendit pas inapplicable. 
Une amende graduee selpn Timportance des marches suf- 
firait, selon nous, pour prevenir les contra ven lions. 

Avec la mesure que nous proposons une seule specu- 
lation serait licite, c'est celle fondee sur la hausse, mais 
cette sorte de speculation nous sembie favorable au credit 
public ; et d'ailleurs remarquez combien le champ de ces 
operations serait limite. II faudrait trouver un litre exi- 
stant pour devenir acquereur ; il ne se presenterait plus 
de vendeurs a decouvert, c'est-.a-dire de ceux qui ven- 
dent, sans posseder Pobjet du marche, dans Tespoir de 
Tacheter plus tard a meilleur coinpte. Ceux-la se repo- 
sent sur la baisse, et par consequent sur le discredit dc 
1'Etat, sur les evenemens nialheureux. Pourqtioi ne les 
empe'cherait-ou pas de speculer sur les malheurs publics? 

Dans Tune des dernieres sessions de la chambre des 
deputes, lorsqu'on s'est occupe de la proposition de 
M. Harle, tcndant a reprimer l'agiotage, nous avons 
enteudu faire une pauvre objection, qui a cependant eu 
beauCoup d'influence sur ceux des membres qui ne con- 
naissent rien aux operations financieres. Le gouverne- 
inent, lorsqu'il adjuge un emprunt, vend des rentes a 
terme, il donue delai pour le paiement aux adjudica- 
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taires, el n'emct les inscriptions de rente qu'apres le der- 
nier verscment. Empecber do vcndre les rentes de 1'em- 
prunt dont les inscriptions ne sont pas emises, ce serait 
entraver le credit, et les compagnies ne $e presenteraient 
plus si elles n'avaient la ressource de repartir l'emprunt 
avan I d'en verser les fonds au tresor public. A cela nous 
repondrons : Irs compagnies adjudicataires d'un em- 
prunt , aussitpl apres le versement du premier paiement, 
emeltent des certifieats d'emprunt, cotes, numerotes, et 
cela se fait presque immediateinent apres l'adjudication. 
Ainsi rien de plus facile que de constater l'existenee de 
ces certifieats dans les mains de ceux qui les vendent. 

Si les moyens de detruire ou de limiter etroitement 
l'agiotage sont si faciles, vous me demanderez pourquoi 
ne les emploie-t-on pas? Eh, mon dieu, cost qti'il en est 
des operations de bourse comme des formes de procedure : 
simplifier celles-ci , ce serait reduire les revenus des charges 
d'avoues; limiter les autres, ce serait ruiner les ageus de 
change, qui p^ient les charges 5 et 600,000 francs, il 
en est tine qu'on a payee dans le bon temps jusqu'a 
1,100,000 fr. ; Tabus est devenu riche, fort; on n'ose 
plus l'attaquer, on le laisse s'engraisser des depouilles 
des iniprudens. 

Toutes les fois qu'on s'est elevecontre la bourse, on voit 
des hommes, souvent de bonne foi, s'ecrier : Vous atta- 
quez le credit. D'abord , ce serait une question a exami- 
ner, si le systeme de credit, tel que nous le possedons, 
ne pourrait etre meilleur. Mais, quel qu'il soit, nous 
croyons que les prerogatives de la bourse sont loin de lui 
etre favorables. Depuis vingt ans nous avons beaucoup 
emprunte, depuis vingt ans nous avons consacre a l'a- 
mortisscment des sommes considerables, la bourse n'est 
pas restee ojsive, et chaque jour de nouveaux specula- 
teurs ont grossi la foule qui s'y prcsse. Calculez le prix 
moyen des emprunts contractus , comparez-y le prix 
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moyen des rentes rachetees par l'amortissement, et' vous 
verrez si la hausso du credit sur le cours de la bourse a 
profite a l'Etat, si elle a ete favorable a la negotiation de 
ses emprunts.Le prix moyen des rachats du 5o/o par l'a- 
morlissemenl, depuis-le i er juiri 1816, est de 81 fr. 5o c. ; 
le prix moyen des emprunts, sans deduire les avantages 
accordes aux compagnies pour les paiemens est de 73 fr. 
70 c. A la bourse, oil nous rachetons nos dettes, notre 
credit est done a 82 fr. 5o c, tandis quau ministere des 
finances, ou nous adjugeons nos emprunts, il est a 73 fr. 
70 c. — Beau systeme que celui qui nous fait perdre 8 fr. 
80 c. par 5 fr. de rente, pour voir nbs fonds cotes en 
bausse a la bourse! 

Et remarquez bien que, sur 1 )4,6g6 9 458 fr. de rente 
5 0/0 emises depuis 1816, il n'y en a que 44^40,978 
de rachetes, et que nous sommes menaces de rembour- 
ser les autres 70 millions au pair. Nous avons perdu 
pres de 80 millions sur les 44 amortis, et nous pouvons 
perdre plus de 35o millions sur les 70. Ajoutez a toutes 
ces pertes les avantages accordes aux preteurs pour les 
versemens, et qui ont bien coute a l'Etat 3 a 4 fr- P a r 
5 fr. de rente. 

On nous dit aussi que la hausse des effets publics fait 
baisser 1'interet de l'argent , et quelle est favorable aux 
entreprises industrielles , parce quelle enleve des capi- 
taux aux rentes pour les placer plus avantageusement 
dans Pindustrie. Rien de plus absurde que ce raisonne- 
nient : si quelque possesseur de rentes vend ses inscrip- 
tions pour placer ses foods dans l'industrie , il faut ne- 
cessairement qu'il trouve un acquereur, et cet acquereur 
doit prendre son argent quelque part. Il n'y a qu'une 
mutation de propriete, sans que la circulation y gagne 
un centime. 

La hausse des fonds publics, lorsqu'elle est affermie, 
lorsqu'elle n'est pas due a Tamortissement, est 1'effet de 
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circonstances heureuses, de la prosperite du commerce, 
de l'abondance descapitaux; elle indique la situation, 
mais elle ne la fait pas; elle est uu symptome, et noil 
une cause. 

A cote du jeu des effets publics, s'est installe le jeu stir 
les marchandises , sous le patronage d'une autre corpo- 
ration privilegree : de la compagnie des courtiers de 
commerce, Vous pensez peut-etre que pour etre courtier 
de marcbandises, il faut bien connaitre les produits qu'on 
doit vendre, courir de maison en maison avec de volu- 
mineux echantillons? Tout cela serai t trop incommode. 
Un carnct pour noter les marches a livrer, un portefeuille 
pour contenir les engagemens et les filieres, suffisent au 
courtier. Les trois-six, l'huile de colza, le savon de Mar- 
seille, n'ont pas besoin d'etre autremerit designes et con- 
nus que par leur nom, ce sont des types in variables. 
Vous achetez des trois-six fin courant, comme vous ache- 
teriez du Irois pour cent; il s'y fait des marches a prime 
tout comme dans les fonds publics. Le vent, la pluie, la 
gelee, le degel , agissent sur le cours de ces marchandises, 
comme les evenemens politiques sur les rentes. 

Quoique souvent les tribunaux refusent de recounaitre 
les marches a terme qui ne leur semblent pas serieux, 
ces speculations n'en sont pas moins nombreuses. On 
voit meme s'y livrer beaucoup de maisons qui jouissent 
d'un bon credit. 

Il est difficile, sans doute, d empScher lout-a-fait les 
marches fictifs sur les fonds et les marchandises, sans 
porter atteinte a la liberte des transactions. Mais nous 
avons des compagnies privilegiees , c'est peut-etre pour 
en obtenir quelque garantie d'ordre. Nous supportons 
leur monopole, n'en aurous-nous done que les abus sans 
en tirer les avantages ? 

Michel. 
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DU DESSECHEMEtfT DES MARAIS. 



La composition de not re globe, les climats, les lati- 
tudes, les traces laissees par les differentes revolutions 
qu'il a subies sont autantde causes des variations diverses 
qu'on remarque a la surface terrestre. Dans certaines 
eontrees, rhomme n'a qu'a recolter, et la nature prodi- 
gue lui evite les soins de la culture; ailleurs il n'obtient 
que laborieusementsa nourritureen arrosant la terre de 
ses sueurs. L'Indoustan et les Philippines, offrent une sur- 
abondance des produits les plus delieieux. En Europe, la 
terre resterait slerile sans le travail, et n'offrirait que des 
paturages et des forets; niais cette inferiorite du sol est 
presque toujours compensee par des qualites propres a 
rhomme du nord; fort et vigoureux, son energie sur- 
moute les obstacles et lestravaux les plus rudes. Accou- 
tume a ne satisfaire ses besoins qu'a des conditions diffi- 
ciles a remplir, il devient industrieux,etson intelligence 
secondemerveilleusementses bras. II a done, sur les races 
meridionales , une superiorite qui ne lui fait que faible- 
nient sentir la difference dans la maniere dont la nature 
luiaccorde les subsistances. Mais par un penchant justi- 
fie par la raison et par la nature, rhomme cherche a 
satisfaire ses besoins avec le moins de peine possible, et 
force a la culture, il choisit de preference les meilleures 
terres eomme etant celles qui avec moins de labeurs 
offrent le plus de produits, et malgre la constitution de 
la propriete , il laisse incultes ou livrees a l'exploitation 
patriarcale celles qui ne lui promettent pas des benefices 
suffisans. Ce n'est que lorsque la population et les 
besoins augmeutent, que les bras se multiplienl et que 
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1'insuffisance des subsistancesse fait sentir, que les terres 
de qualites inferieures eprouvent Faction de lacharrue et 
de la b^che. Et lorsque cette population s'etend davan- 
tage, que les terres accessibles, fecondees par les procedes 
agricoles, ne suffisent plus, on gagne du terrain sur les 
rivieres, les fleuves, les lacs et les marais, et on etend 
^insi le domaine de Ceres par des travaux donl les resul- 
tats ne se font souvent sentir qu'au bout d'un grand nom- 
bre cTannees, mais qui sont d'autant plus utiles pour les 
generations futures. 

Plusieurs pays d'Europc ont des populations qui, 
sans se trouver trop a l'etroit , sont dans un etat plus ou 
inoins miserable, etat que de nouveaux produits agri- 
coles poui raient sensiblement ameliorer. Ces ressources, 
on les trouverait principalement dans le dt'ssechement 
des marais et dp certains lacs. Les anciens nous ont 
donne I'exemple de ces sortes de travaux, et le desseche- 
mentdu lac Fucino, entreautres, execute par les Romains, 
est peut-etre Toperation la plus remarquable qui ait 
jamais eta faite dans ce genre. Les travaux des Hollan - 
dais et des Venitiens, dans un temps plus rapproche , peu- 
vent egalement nous servir d'exemple; mais ce qui 
merite surtout notre attention, ce sont les travaux qui 
ont ete executes de nos jours, soit en France, soit dans 
cTautres pays. 

Le dessechement des marais n'est pas seulement utile 
sous le rapport du perfectionnement de Tagriculture et 
del'augmentation des cereales, il a une importance au 
moins egale sous le rapport hygienique. Les eaux sta- 
gnantes contiennent toutes les parties qu'elles ontprimiti- 
vement enlevees au sol qu'elles recouvrent, ct tous les 
debris d'animaux et de vegetaux qui y sont portes par 
une cause quelconque La putrefaction de ces debris y est 
plus rapide que dans les eaux courantes, qui d'ailleurs 
disseminent les matieres solubles, en sorte que l'eau sta- 
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gnante recoit plus facilement les emanations de la putre- 
faction, et le voisinage des marais est par consequent 
d'autant plus dangereux que coux-ci contiennent plus de 
sulfates et de sulfures hydrogenes. Si les marais ont de Tin- 
fluence sur la mortalite, ce que personne ne eontestera, 
il s'ensuit necessairement , qu'ils doivent en avoir sur l'etat 
moral et intellectuel des habitans qui les avoisinent. 
Quoique la statislique n'ait point encore reuni les faits 
qui pourraient donner de la certitude a cette induction, 
chacun l'admettra facilement, parce que les observations 
generaies qui ont ete faites confirment cette opinion. 
Quant a Tinfluence des dessechemens sur la population, le 
tableau suivant,qui se rapportea plusieurs comtes d*An- 
gleterre, dans lesquels on a fait depuis quarante ans des 
dessechemens considerables, nous semble un fait con- 
cluant; il indique en meme temps que les fievres inter- 
mittentes et diverses autres maladies, autrefois fort 
communes dans ces comtes, ont totalement disparu. 



NOMBKE DES BAPTEMES 

SUB 100 MA rtl AGES 



COMTES 


ctaus cna 


cune des dix amices 
Gni eu 


DE 


1790 


1800 


l8lO 


Norfolk. 


3 7 8 


400 


417 


Essex. 


35l 


362 


387 


Lincoln. 


348 


365 


400 


Cambridge. 


334 


364 


4i3 


Huntingdon. 


307 


33o 


400 



4i3 
4^5 
426 

378 



NOMBRE DES DECES 

SUR 100 MABUGES 

danschacune des dix annees qui ont 



fini en 



1790 


1800 


1S10 


. 3oi 


269 


254 


3c 7 


293 


293 


291 


23l 


247 


32o 


267 


282 


320 


211 


266 



1820 



252 
224 
2l3 
2l5 



Il y a done eu une augmentation dans la proportion 
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des naissanccs avee les manages, et la vie moyenne est 
generalement devenue plus longue ou, en d'autres termes, 
il y a eu diminution dans la morlalite. D'un autre cote, 
le nombre des manages a diminue, el 1'augmentation de 
la population doit etre attribute k une nourriture plus 
abondante, a un meilleur regime sanitaire, a Tecouie- 
ment procure aux eaux stagnanles, a la preference don- 
nee a la culture des champs sur les paturages; toutes 
choses qui sont la consequence des dessechemens operes, 
pendant le dernier demi-siecle, dans ces divers comtes. 

Depuis que le marais d'Hyeres, qui avait trois kilometres 
de long sur un de large, a ete desseche par les soins de 
M. Aurran , les exhalaisons mephytiques qui entrete- 
naient les fievres parmi los habitans du littoral n'existent 
plus, et ce sol, autrefois improductif, se charge de belles 
recoltes. 

Les dessechemens operes en Bretagne n'ont pas eu 
des resultats moins favorables sous le rapport hygie- 
nique, et 1'agriculture en a retire des a vantages consi- 
derables. Les TNantais, qui avaient conquis, sur la mer, a 
Tembouchure de la Loire et sur le littoral de la Yende'e, 
cFimmenses terrains d'une fertilite inepuisable, entrepri- 
rent des operations analogues dans le Morbihan, et 
MM. Acquary et Chassin ont ferine 1'enfrec de la baie du 
Net, qui est entouree des villages deKerjano, Thumiac, 
Net et la Saline. Le delta du Rhone offre egalemcnt une 
suite de travaux ayant pour objet Passainissement et la 
fertilisation de plus de cent mille hectares, dont les pro- 
duits pourront , dans un temps plus ou moins eloigne, 
nourrir un pared nombre d'habilans. 

On a, sous ce rapport, de grandes obligations a la 
compagnie gcnerale des dessechemens qui , tout recem- 
ment encore, vient d'adjuger les travaux d'une prise 
d'eau de quatorze metres d'ouverture sur le Rhone. Deja 
cette meme compagnie avait entrepris et termine, sur 
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tous les points de notre territoire, d'im menses travaux de 
cette nature, et elle augmente journellement les res- 
sources agricoles de la Franco en augmentant son sol 
cultivable. 

Dans d'a utres pays on a opere des dessechemens et 
des eodiguemens avec succes. L'endiguement de la Linth 
dans le canton de Zurich, par Escher; les travaux de 
Wiebeking^ en Prusse , ceux de Tulla , daus le grand-du- 
che de Bade, et les dessechemens de la Toscane ont eu des 
resultals magnifiques, et les benefices que Ton rehire au- 
jourd'hui des terrains acquis, compensent grandement 
tous les sacrifices qui ont ete faits. 

En ce moment meme, il se forme a Nidau (canton de 
Berne, Suisse) une compagnie de dessechement qui se li- 
vrera a la rectification du lit de la Thielle et du cours de 
l'Ar, afin d'obtenir l'abaissement des lacs de Bienue et 
de Morat, et de gagner, par cettc operation, plusieurs 
milliers d'arpens d'excellens terrains exposes aux inon- 
dations annuelles. Les etudes deces travaux ont ete faites 
des 1816, sous la direction de MM. Trcchsel et Tulla; 
la depense, qu'on evaluait alors a pres de deux millions, 
fut trouvee trop forte par les differens cantons qui de- 
vaient la supporter. Nous ignorons quelles sont les res- 
sources de la compagnie qui vient de se former a Nidau, 
mais nous pensons que le gouvernement de Berne Pap- 
puiera moralement et financierement. 

Mais reveuons a la France. Des la fin du xvi e siecle 
Sully avait compris quel parti on pourrait tirer des des- 
sechemens pour la prosperile de la France, et un edit 
de Henri IV, du 8 avril 1 599 , fixe les bases de la legis- 
lation qui devait faire disparailre successivement les ma- 
rais. Mais celte legislation etait bien incomplete; les suc- 
ces furent lents et les obstacles a vaincre sans nombre. 
On fit venir Bradley, celebre ingenieur hollandais, que 
Ton combla d'honneurs etde titres: on le fit gentilhomme 
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et grand-maitre 3es digues; on lui octroya, a lui, ses 
associes, hoirs et ayant-cause, la moitie detous les pa- 
lus et marais dependans du domaine de la couronne, ou 
appartenant aux ecclesiastiques, gons nobles et du tiers- 
etat, qu'il pourrait dessecher et essuyer, a moins que 
gens de tiers-etat, de noblesse et d'eglise, ne voulusseut 
faire l'entreprise eux-memes, ec qu'ils etaient tenus do 
declarer dans le delai de deux mois. « S'i! advenait, di- 
sait l'edit, que les travaux entrepris et commences vins- 
sent a faillir, par tremblement des palus, fanssete de 
fonds, sables mouvans* vivacites de sources, violence de 
la mer, rupture des levees, machines et autres defauts^ 
l'edit eritend qu'iceux entrepreneurs n'en encourent ni 
tombent en aucune autre perte ny dommage, que de ce 
qu'ils y auront mis, le fonds demeurant auxproprietaires.» 
Bradley cut le droit de prendre dans les forets royales 
les bois necessaires a ia confection des moulins , outils > 
engms clont il ne pourrait commodement chevir, le tout 
satis abus. On facilita enfin, par tous les moyens ima- 
ginables « V 'execution de ce grand oeuvre , tant pour le 
bien public que particulier, dont neantmoins toutes les 
circonstances, qualitez et accidents, advancements et re- 
tardements ou difficuhez, ne se peuvent qu'a peine re- 
connoistre du premier coup , par la nouveaute du faict ». 
En Hollande, Bradley n'avait eu a lutter que contre 
la mer : en France, il eut a supporter des tracasseries 
sans fin , a tel point qu'il en mourut. Ses successeurs, 
Champenois et Pierre Siette ne furent guere plus heu- 
reux. Petit succeda a Sielte, et on obtint, sous le regne 
de Louis XIV, d'abord quelques bons resultats, mais 
qui furent bientot perdus par le mauvais entretien des 
constructions et par de nouvelles invasions des eaux. 
Les regnes de Louis XV et de Louis XVI n'offrent rien 
de remarquable sous ce rapport, et nous arrivons a l'e- 
poque de 1791 ou a J'Assemblee nationale. 
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Jusque - la , les proprietaires et les entrepreneurs 
avaient ete saerifies alternativement les uns aux autres. 
On changea le systeme, et ce changement ne valut pas 
mieux. L'Etat allait sefaire, a son tour, entrepreneur 
de desseehemens; l'Etat allait acquerir les marais a prix 
d'argent, au compte et au profit de l'Etat. Les evene- 
mens de la revolution ne permirent pas Papplication de 
la nouvelle loi, et en 1807, le comte de Montalivet, mi- 
nistre de Pinterieur, fit adopter au corps legislatif une 
autre loi qui regit encore la matiere,et qui n'a guere 
obtenu plus de sucees que celle de 91, moins a cause de 
ses imperfections, peut-etre, que par suite des guerres 
dans lesquelles la France se trouvait engagee. Dans son 
expose des motifs, M. de Montalivet accusa Pancienne 
legislation de ne pas respecter le droit des proprie: aires; 
mais malheureusernent, la nouvelle loi ne remedia pas a 
Tinsuffisance de 1'ancienne, et elle eut encore Pinconve- 
nient de faire naitre des contestations et des diffieultes 
interminables entre le desseeheur et le proprietaire. 

II ne faut pas s'y tromper, ce qui- a frappe de steri- 
lite notre legislation sur les desseehemens, ce sont les 
actes qui precedent, accompagnent et suivent chaque 
entreprise; e'est cette incertitude du legislateur a Tas- 
pect de tant d'interets complexes qu'il tache de classer a 
force de precautions conservatrices et minutieuses; 
flottant entre la crainte legitime de blesser la propriete 
ou seulement de lui deplaire, et le danger d'eloigner les 
compagnies qui ne peuvent engager d'enormes capitaux 
dans ces epineuses entreprises qu'avecl'espoirnon moins 
legitime de realiser un benefice certain. Le projet de loi 
de M. Laffitte est concu dans des termes propres a 
concilier tous les interets et a offrir des garanties aux 
entrepreneurs et aux proprietaires. Le rapport qu'en a 
fait M. Martin , au nom de la commission chargee de 
Texamen de ce projet , est un travail consciencieux qui 

11 
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conlribuera puissamment a eclairer la question, eta fa- 
eililer aux ehambres radoptioa d'une bonne legislation 
sur cette matiere. 

La plus grande difficulte dans les lois de cet ordre 
consiste toujours dans l'appreciation exacte des droits 
de la propriete. En posant le principe de son inviolabi- 
tite absolue, toute entreprise d'utilite publique devient 
impossible, et le veto d'un proprietaire pourra toujours 
paralyser les mesures les plus propres a la prosperite 
publique, toutes les fois qu'il croira ses interels leses, ou 
que rindemnite ou les profits qu'on lui offrira lui paraf- 
tront insuffisans. II faut done rechercher la limile oil le 
droit dti proprietaire doit fa ire place a l'interet general, 
et il est important de savoir si la legislation peut dis- 
poser des biens d'un partieulier , moyennant un6 com- 
pensation ou une indemnile. 

La propriete n'est pas un droit, mais une chose d'u- 
tilite publique, une convenaoce sociale necessaire a la 
production, indispensable an maintien de l'ordre; e'est 
un vehicule pour le travail, et une garantie pour l'homme 
laborieux qui a foi dans l'avenir des societes. Partant de 
ce point de vue, qui nous parait exact, il s'ensuit que 
l'utilite publique, que l'ordre, que les convenances so- 
ciales sont superieures a tout interet particulier. Le 
proprietaire n'existe que parce qu'apres 1'organisation 
de la societe, on a reconuu que la constitution de la 
propriete etait necessaire a la conservation de cette 
meme societe, au salut de laquelle lous les fails humains 
doivent concourir, sous peine d'etre repudies par elle. 

Le droit n'exislant pas, et tout etant subordonne a 
Tutilitd, il s'agit seulement d'examiner si les desseche- 
mens des marais sont utiles a la sante etau bien-etre des 
populations, et comrne il n'y a aucun doute la-dessus, 
les.proprietaires de marais doivent se soumettre a la 
legislahon qui ordonne les travaux des dessechemens , 
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sans invoquer, lorsque l'operation leur deplait, le droit 
de propriete et l'inviolabilite de la possession. 

Mais il faut, d'un autre cote, que le proprietaire ne 
puisse pas etre depossede legerement; il faut qu'il soit 
entoure de formes protectrices qui lui donnent la con- 
viction qu'on n'agit reellement que dans un interet pu- 
blic. Il ne faut pas, comme cela est arrive tout recern- 
inent dans l'arrondissement de Savenay , que les eompa- 
gnies, appuyees par des influences superieures, puissent 
faire ranger dans la eategorie des marais 7 des terrains 
qui appartiennent evidemment aim autre ordre, ou qui 
offrent des produits dont le pays a besoin , telles que 
des tourbes, par exemple, qui ne se trouvent que dans 
un sol marecageux. Si, d'un cote , il est juste que les in- 
terets particuliers flechissent devant l'interet general, il 
ne faut cependant pas que la legislation laisse la porte 
ouverte aux abus, et quelle soit impuissante a prevenir 
le depouillement mal entendu des proprietaires. 

Le projet de loi de M. Laffitte nous semble, sauf 
quelques legeres modifications, contenir tous les ele- 
mens necessaires a une bonne legislation sur les desse- 
ehernens. Les entrepreneurs peuvent realisfr des bene- 
fices clans les operations qu'ils entreprendront et les 
proprietaires gagneront par la qualite des terrains, 
ce qu'ils perdront en surface. 

La commission cbargee d'examiner le projet s'est 
livree a un travail long et consciencieux qui presente de 
bonnes idees; mais a cote de cela ellea ete entrainee dans 
plusieurs erreurs qu'il est important de signaler 

Elle admet la possibility d'une moins-valuedes terrains 
apres le dessechement, chose qu'aucune loi, aucun edit 
n'avait prevujusqu'a present. 

Un marais ne petit etre desseche qu'apres que 1'utilit^ 
de l'operation a ete reconnue par des enquetes et des 
expertises, et que l'autorite a acquis la certitude que 
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1'operation est reellement utile et profitable aux proprie- 
taires et aux populations voisines. 

II est impossible qu'apres ces formalites preparatoires, 
l'opportunite du dessechement puisse encore etre con- 
testee, et il est plus impossible encore qu'un terrain des- 
seche, rendu a la culture, vaille moins que le marais qu'on 
a fait disparaitre. Il serait d'ailleurs dangereux d'intro- 
duire, dans la loi, une disposition qui pourrait donner 
carriere aux reclamations les plus exorbilantes et qui 
serait un element d'opposition dans toutes les entrepri- 
ses de ce genre. 

Ce qui contribue le plus au succes des enlreprises 
industrielles, c'est sans contredit Futile emploi des capi- 
taux et l'economie du temps. En appelant I'attention de 
la chambre sur la convenance d'un cautionnement a 
fournir par le concessionnaire, la commission a perdu 
de vue que Pimpossibilite de profiter d'une somme sou- 
vent tres considerable doit mettre l'entrepreneur dans la 
gene, que cette gene peut compromettre 1'operation , ou 
du moins la retarder, et qu'ainsi on nuira egalement a 
l'entrepreneur et au proprietaire, enretardant la miseen 
culture des terrains desseche's. Il faudrait done n 'adop- 
ter cette mesure du cautionnement qu'avec la plus grande 
circonspection , et laisser a l'administration la faculte de 
le remettre en partie ou en entier, soit des le commence- 
ment de 1'operation ? soit au fur et a mesure de son 
avancement. 

S'il a ete utile d'operer le dessechement avec toute la 
celerite possible, il sera egalement convenable de faire la 
part du concessionnaire et celle du proprietaire, imme- 
diatement apres la fin des travaux,et de ne point ren- 
voyer la distribution des lots de marais a trois ans et pro- 
longer les delais de la licitation , selon la volonte du 
proprietaire, jusqua cinq ans ? comme l'indique la com- 
mission. Un pareil arrangement tournerait toujours au 
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detriment du dessecheur, et 1'exposerait a inille incon- 
veniens qui seront faciles a eviter en operant le partage 
imrnediatement apies le dessechement. 

Les portions destinees aux concessionriaires telles qu'el- 
les sont fixees par la proposition Laffitte, nousparais- 
sent assez bien calculees; nous pensous cependant qu'il 
serait possible de reduire le maximum et de fixer les lots 
de la maniere suivante : Pour la premiere classe de ter- 
rains a cinq lots, pour la deuxieme a quatre lots, et pour 
la troisieme a trois. En procedant de cette maniere on 
encouragerait l'entrepreneur, auquel,de Taveu meme de 
la commission , toutes les facilites doivent etre accordees. 

Telles sont les observations sommaires que nous avons 
a faire, quant a present, sur les dessechemens.Lescham- 
bres sont sur le point de reviser et de refaire la legisla- 
tion qui regit la matiere, et dans ce moment m erne les 
deputes s'occupent de Texamen du projet de M. Laf- 
fitte. Nous aurons done sous peu une loi qui facili- 
tera, nous Tesperons du moins, les grands travaux de 
dessechemens, et qui permettra aux compagnies et aux 
entrepreneurs de se livrer en toute securite a des opera- 
tions qui tourneront a Tavantage de Pagriculture et des 
proprietaires de marais. 
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DES CHEMINS VICIKAVX* 



Les grandes routes, les chemins de fer, les canaux ont 
une histoire : leur origine et les causes de leur etablisse- 
ment sont plus ou mains cannus. Ces voies de commu- 
nications ont ete ereees, tantot pour le transport des ar- 
mees et du canon, tantot dans l'interet des cites et des 
grandes villes, tantot pour la commodite des rois et des 
puissaus de la terre, et dans les temps modernes enfin, 
pour etendre le commerce et l'industrie , et loutes les 
transactions favorables a la prosperite et a la circulation. 
Aussi, partout oil ces lignes existent, les decouvertes, les 
inventions et fes lumieres se propagent faeilement, la 
circulation rapide sernble en quelque sorte jeter la pen- 
see et les valeurs materielles dans le domaine public, et 
de meme que les corps celestes eclairent tout sur leur 
passage, ainsi le mouvemcnt des bommes a la surface du 
globe eclaireet vivifie tout. Le genie est anterieur a tou- 
tes les communications, mais les effets de ce genie ne se 
font sentir que par les communications. La sociabiliteest 
1'altribut deshommes; elleest commanded par lesbesoins 
moraux autant que par les instincts d'une nature plus 
vulgaire; mais cette sociabilite ne peut s'etablir que lors- 
que les moyens de rapprochement existent. Les hommes 
ne recueillent les fruits des travaux intellectuels que par 
leur diffusion , et 1 habilete technique des individus ne 
profite aux societes qu'autant qu'il existe des moyens de 
les generaliser. Mais quelque prodigieux que soit Teffet 
des grandes lignes de communications, leur influence 
bienfaisante n'est cependant ni absolue ni universale; il 
y a des voies secondares qui sont aussi indispensables a 
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la prosperile clu corps social que lcs routes royales et les 
canaux a grande section ; elles n'ont point de date hista* 
rique, elles sont le resultat des besoins journaliers et des 
necessites ordinaires de la vie; aucune grande pensee, 
aucun caprice n'a preside a leur etablisseinent, elles 
out commence avec la spciete, et leur trace est ordinai- 
rement du au seul coup-d'ceil du cultivateur ou du patre: 
c'etaient les premiers de tous les chemins, et c'est la l'ori- 
gine des communications regulieres. Comme ces chemins 
s'etaient etablis a-peu-pres sans efforts et sans peine; 
comme, dans leur etat grossier meme, ils rendaient d'im- 
menses services, on ne songea jamais depuis a leur don- 
ner cette perfection des grandes routes, dans lesquelles 
on sacrifie souvent l'utilite a la magnificence. Ces mo- 
destes lignes furent meme si constamment negligees par 
le pouvoir et par les autorites locales, qu'elles se trou- 
vent actuellement en France dans line situation si mise- 
rable, que dans bien des contrees les relations des popu- 
lations agricoles avec les villes sont presque impossibles. 

Dupont de Nemours dit dans un memoirequi n'a jamais 
ele livre a l'impression , qu'en s'occupant de 1'etablisse- 
ment des grandes routes, lorsque les chemins vieinaux 
sont impraticables, c'est commencer par la fin. En effet, 
l'utilite des grandes routes est singulierement diminuee, 
lorsque les trois quarts de la nation ne peuvent y arriver, 
et que les produits destines a circuler sur ces grandes 
routes n'y parviennent qu'avec des efforts et des sacrifices 
inouis. 

Les chemins de fer fixent aujourd'hui puissamment 
1'attention du gouvernement et celle du public, et a s'en 
rapporter a certaines manifestations, on est autorise a 
croire que la France sera sous peu couverte d'un reseau 
de chemins de fer qui liera toutes les principales villes 
entre elles. C'est un projet vaste et magnifique sans doute, 
mais dont l'utilite, s'il etail execute dans son ensemble, 
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resterait toujours fort eventuelle. L'etablissement de ces 
chemins couterait des somnn-s immenses, qu'il faudrait 
demander aux contribuables ou a l'iiidustrie particuliere; 
et comme auotin fait anterieur negarantit le sueces d'une 
entreprise aussi gigantesque, le tresor ou les partieuliers 
se jetteraient dans une opera tiontres hasardeuse. Un che- 
min defer de Paris au Havre pourrait s'etablir sans dan- 
ger; mille circonstances lereclament, et l'enquete la plus 
severe autorisorait sans doute sa construction. Mais vou- 
loir etablir simultanement des routes de fer dans toutes les 
directions, deParisa Strasbourg, de Paris a Lille, de Paris 
a Marseille, Bordeaux, Nantes, etc.,ce serait changer tout- 
a-coup les sources du travail, ce serait detruire le rou- 
lage si utile a l'agriculture, ce serait porter la perturba- 
tion dans le monde industriel et commercial, et ce serait 
surtout s'esposer a tomber dans une sur-excitation in- 
dustrielle qui tournerait au profit de quelques principa- 
ls villes seulement , et qui porterait le dernier coup a 
l'agriculture, deja si arrieree en France. II y a une 
graude difference entre un chemin en fer de dix lieues 
et un autre de deux cents lieues. On concoit que si on 
peut faire les dix lieues en une heure et demie, les voya- 
ges peuvent etre frequens et entrepris par chaeun ; mais , 
quandil s'agira de faire cent ou deux cents lieues; et que 
ces deux cents lieues ne heron t que trois villes princi- 
pales entre elles, comme c'est le cas pour Paris, Lyon et 
Marseille, les voyages et les transactions seront alors 
plus rares, et les produits, naturellement proportionnels 
#u nombre des voyageurs et a Fabondance des matieres 
transporters. II ne faut pas s'imaginer non plus que 
parce qu'on va dans cinq quarts d'heure de Manchester 
p Liverpool, on ira dans huit heures a Lyon, et dans 
vingt heures a Marseille, surtout si Ton veut faire pro- 
fiter quelques villes intermediates du passage des ma- 
chines locomotives. 
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La question se trouverait totalement changee si toutes 
nos communications du second et du troisieme ordre 
etaient parfaitement organisees, si les routes departe- 
mentales et les chemins vicinaux etaient suffisamment 
multiplies, et surtout praticables, pour permettre au 
cultivateur et au petit industriel des carapagnes d'arri- 
ver avec ses produits sur le chemin de fer. Alors la po- 
pulation entiere participerait a 1'avantage des voies de 
eet ordre, qui seraient egalement favorables a ragrieul- 
ture , a l'industrie et au commerce. 

Les manufactures et le commerce meritent 1'altention 
et la sollicitude du gouvernement ; mais l'agriculture, 
base de toute veritable richesse , et sans laquelle toute 
industrie n'est qu'e'phemere, merite surtout protection 
et encouragement; c'est principalement vers elle que 
doivent se lourner les pensees et les etudes de riiommc 
d'etat et des legislateurs. La France trouvera toujours 
plus de puissance et de prosperite dans son agriculture 
que dans les travaux manufacturiers , qui ne doivent 
jamais etre que le complement de celle-la. 

Les lumieres et les decouvertes penetrant aujourd'hui 
lentement et difficilement dans les campagnes; ce n'est 
qu'avec peine que le cultivateur, prive de toute commu- 
nication reguliere avec les villes, peut y transporter ses 
produits et y puiser des enseignemens utiles a l'execution 
de ses travaux et a Tavancement de son industrie. II est 
meme tellement separe des citadins par ses moeurs, ses 
habitudes et ses croyances, qu'il regarde, pour la plu- 
part du temps, celui-ci corame son ennemi et qu'il evite 
tout rapprochement avec lui s'il n'est commande par des 
interets pressans et serieux; son bien-etre souffre autant 
de cette separation que son etat moral et intellectuel, et 
si les habitans de cerlaines contrees de la France sont 
arrieres sous tous les rapports, il est permis de supposer 
que la creation de nouveaux chemins et l'amelioration 
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de ceux qui existent eontribueraient puissammeut a ef- 
facer ces taches et ces anomalies de notre civilisation. 
Les avanlages materiels qui resulteraient d'un bon sys-^ 
feme de chemins vicinaux sont sans nombre. Aujourd'hui 
le cultivateur transporte ses produits avec des peines 
et des efforts inou'is sur les marches des villes; il est 
meme des saisons oil 1'etat des chemins lui interdit tout 
mouvement et ou il voit passer le moment opportun de 
la vente. II est oblige de doublet* le nombre des animaux 
de trait, et la depense du temps est generalement qua- 
druple de ce qu'elle serait avec des routes viables. La du- 
ret^ des charretiers et des voituriers, qui est presque 
devenue proverbiale, ne prend sa source que dans la 
degradation des chemins, qui rend souvent, avec les 
meilleurs chevaux, tout transport impossible. Que de 
peine n'eprouve pas le cultivateur pour la rentree des re- 
eoltes, pour la distribution des engrais, pour 1'exploita- 
tion des bois et generalement pour tous les travaux qui 
exigent I'emploi des charrois? Ce n'est cependant pas 
seulement Tagriculture qui souffre de 1'etat deplorable 
de nos chemins vicinaux; l'industrie et le commerce s'en 
ressentent egalement. Toutes les usines que I'emploi de 
certaines inatieres premieres place dans Fisolement, ven- 
dent leurs produits d'autant plus cher que la difficulte 
de les conduire sur le lieu de leur consommation est plus 
grande. Les exploitations metallurgiques, les verreries et 
les fabriques de pates ceramiques, ne sonL point en gene- 
ral sur le bord des grandes routes; elles sont 1& oil se 
trouventle combustible et la matiere premiere, et si de ces 
points les communications avec les villes et les grandes 
routes sont mal etablies/si les frais de transport absor- 
bent les benefices de l'industriel , l'industrie elle-meme ne 
se soutiendra que peniblement et souvent au prix des plus 
grands sacrifices. L'action commerciale, qui devrait re- 
pandre les produits sur toute la surface du tcrritoire, se 
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trouve d'un autre cote arretee a chaque instant, et les 
echanges,ega]einentutilesauxcampagnardsetauxhabitans 
des villes, ne peuvent s'effectuer faute de chemins. Ces prir 
nations reciproques influent egalement sur la civilisation 
inlejleeluelle et sur le bonbeur materiel d'un peuple. Un 
systeme bien ordonne de routes cantonnales et commu- 
nales serait plus utile et plus profitable a la France que le 
plus vaste reseau de chemins de fer , non que ceux-ci ne 
puissent avoir, dans un certain ordre et clans de certaines 
circonstances, des effets tres salutaires , mais ils ne doi- 
vent etre que le complement des premieres ; en les con* 
struisant d'abord, on commence, comme l'a dit fort judi- 
cieusement Dupont de Nemours, par la fin. Jamais 
l'influence de ces voies secondaires et du troisieme ordre 
n'a ete suftisamment appreciee, on est toujonrs reste a la 
surface et rien ne prouve plus manifestement l'erreur 
dans laquelle on est a cet egard, que ces projets gigantes- 
ques de chemins de fer, projets qui nous donnent une 
espece de fievre indqstrielle et qui nous font constamment 
negliger les interets les plus pressans, les plus voisins, 
les plus actuels , pour nous jeter dans des entreprises qui 
ne peuvent avoir un resultat reellement utile qu'autant 
que la population entiere pourra y participer. 

Les villes au-dessus de dix mille ames contiennent en- 
viron deux millions et demi d'habitans , celles au-dessous 
de dix mille jusqu'a la limite de quinze cents en contien- 
nent quatre millions , et les villages de quinze cents et 
au-dessous contiennent le reste de notre population , c'est- 
a-dire environ vingt-cinq millions dhabitans. Eh bien ! on 
peut admettre, sans exageration, que la moitie de ces der- 
niers sont exclus de Fusage des grandes routes par la dif- 
ficulte d'y arriver et que cette moitie eprouve, par Tab- 
sence des communications interieures, toutes les priva- 
tions auxquelles les societes naissantes sont concjainnees. 

Le mauvais etat des chemins vicinaux avait bien frappe 
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certains homines, qui preferent 1 aisance generate a Fo- 
pulence de quelques-uns; mais il leur a ete difficile de 
faire comprendre jusqu'a present aux chambres et au gou- 
vernement toute l'importancedela question. La loi du 28 
juillet j 824, n'a pas eu la raoindre efficacite, et les efforts 
partiels qui ont ete faits clans plusieurs localites, pour Fa- 
melioration des voies vicinales, ont toujours ete para- 
lyses par les mauvaises dispositions de cette loi. 

Dix annees d'experience ont prouve que, pour arriver 
a un resultat utile, il etait indispensable de refondre en 
entier la legislation qui regit cette matiere. Deux propo- 
sitions ont ete faites a la chambre des deputes : Tune par 
M. Vatout qui , dans son projet, ne s'eloigne guere des 
dispositions de la loi de 1824; I'autre par M. Desjobert 
et quelques-uns de ses collegues. Le premier projet place 
les communes entierement sous la tutelle des prefets, en 
lais>ant subsister loutes les entraves qui s'opposaient jus- 
qu'a present au developpement de la prosperite des com- 
munes. Il enleve Taction et l'influence necessaires a Fau- 
torite locale, et toutes les decisions sont confiees a des 
commissaires et a des agens relevant directement du 
prefet; celui-ci aurait cependant le droit d'ordonner d'of- 
fice le prelevement de 5 centimes additionnels sur les 
quatre contributions directes , si les conseillers munici- 
paux les refusaient. Le projet de MM. Desjobert, Aroux, 
Gillon et Mallet, nous semble mieux assurer le sort des 
chemins vicinaux, en ce qu'il donne a l'autorite canton- 
nale cette independance sans laquelle il est impossible 
d'avoir une garantie pour l'execution des travaux. La 
loi de 1824 etablissait une opposition et des tiraillemens 
continuels entre les prefets et les maires. Les administres 
se plaignaient des premiers , et ceux-ci accusaient a leur 
tour vivement Fincurie et la mollesse des maires et des 
percepteurs. Une des premieres conditions de la loi , dont 
on parait vouloir s'occuper dans cc moment, est done 
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d'eviter cos conflits occasioned par les restrictions et les 
defectuosites de Pancienne loi, et de combiner les tra- 
vaux avec Intelligence, l'economie et la rapidite qui doi- 
vent presider a leur execution. Le projet de M. Desjo- 
bert semble reunir les conditions favorables a ce but , et 
sans doute la chambre appreciera , dans l'examen de 
cette grave question , l'esprit dans lequel ce projet a ete 
concu. En reproduisant ici ses principales dispositions, 
on jugera facilement qu'il est hors de toute comparaison 
avec cilui de M. Vatout : 

« II y aura au chef-lieu de chaque canton un syndicat 
des chemins, compose : i° du juge de paix, president; 
2° du membre ou des membres du conseil d'arrondisse- 
ment , ayant leur domicile reel dans le canton ; 3° du 
maire du chef-lieu de canton ; 4° d'un delegue de chacune 
des comnumes du canton , elu par son conseil municipal 
dans sa session ordinaire du mois de mai. 

Le syndicat, avant de proceder a aucun travail, dres- 
sera le tableau des chemins qui doivent etre declares can- 
tonnaux. Cette classification ue sera definitive qu'apres 
avoir ete verifiee, comme il sera dil, et approuvee par 
le prefet. 

Le syndicat fera choix d'un commissaire voyer , qui 
devra etre agree par le prefet. Deux ou plusieurs cantons 
pourront s'entendre pour charger un merae voyer de 
leurs travaux. 

Les travaux seront adjuges au chef-lieu de canton. 

Le syndicat pourra neanmoins les faire faire a forfait. 

L'ingenieur de l'arrondissement approuvera les plans 
et les cahiers dresses par le voyer. 

Chaque commune supportera individuellement lesde- 
penses de construction des chemins classes qui traver- 
sent son territoire, celle des travaux d'art et des acqui- 
sitions de terrains. 

Les communes du canton supporteront collectivement 
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les depenses cfentretien de tous les chemins classes, et 
celles qui sont jugees d'interet cantontial. 

Les travr.ux communaux seront payes au moyen de 
trois centimes additionnels aux quatre contributions fon- 
cieres,et votes par les conseils communaux, ou, a defaut, 
inscrits d'office par le prefer. 

Les travaux cantonnaux seront payes ail moyen de 
centimes additionnels votes par le conseil d'arrondis- 
senient. » 

Ces diverses dispositions peuvent, comme generalites, 
servir de base a une bonne loi, tandis que le projet de 
M* Vatout, s'il etait adopte , laisserait subsister tous les 
inconveniens de la legislation de 1824. Nous croyons 
neanmoins que les chambres auront a completer et a mo- 
difier divers points du projet deMM.Desjobert, Aroux, etc. 
Ainsi, il nous semble qu'une juridiclion locale pour les 
debts et les contraventions en matiere de chemins vici- 
naux est indispensable pour la bonne execution et pour 
1'exacte application de la loi. L'eloignement de Pautorite 
qui etait chargee jusqu'a present de la partie conten- 
tieuse, rendait toutes les dispositions penales inutiles. 
En creant dans tous les chefs-lieux d'arrondissement des 
tribunaux speciaux, leur action sera directe et imme- 
diate, et les infractions a la loi se reprimeront certaine- 
ment mieux que si on laissait subsister cette juridiction 
au chef-lieu du departement. 11 fandrait ensuite peut- 
etre crieer un corps special d'inspecteurs-voyers pour le 
service des chemins vicinaux. Ces voyers se trouveraient 
facilement parmi les geometres du cadastre, qui joignent 
a certaines connaissances techniques tine rare apprecia- 
tion des besoins et des loealites. Ces voyers pourraient 
egalement faire partie du syndicat des chemins vicinaux, 
011 ils eclaireraient la discussion par leur experience et 
par Texposition des faits qu'ils recueillent sans cesse dans 
1'exercice de leurs fonctions cadastrales. 
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Une bonne loi sur le systeme des voies interieures 
menera l'agriculture a une ere nouvelle, et les avantages 
qui en resulteront seront inealeulables. Dans certaines 
parties de l'Allemagne, en Angleterre et dans la plupart 
des Cantons Suisses, les chemins de cet ordre sont traces 
et entretenus d'une maniere admirable; aussi l'agrieul- 
ture est-elle, dans ces diverses con trees, dans un etat 
autremeut prospere qu'en France; les frais d'exploilation 
y sont bien moindres, et !a facilite des debouches et des 
transports donne au cultivateur une aisance et des profits 
auxquels nous n'atteindrons que lorsque nous aurons 
compris toute l'importance des chemins interieurs. Quelle 
que puisse etre ^influence des grandes routes et des 
chemins de fer sur la civilisation et la prosperite publi- 
que, nous sonimes convaincus qu'elle ne sera complete 
et generale que lorsque ces routes et ces chemins seront 
lies aux campagnes par des chemins vicinaux; alors seu- 
lement on pourra esperer une prosperite reelle et dura- 
ble pour la France. Puissent nos vceux se realiser bienlot ! 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHI^UE. 



Du tribut be la terre, par M. de La Gervaisais. In-8 de 68 p* 
Paris, i834) Pihan de Laforest. 

CeLte brochure, qui traite de la rente de la terre, n'avance 
guere plus la solution du probleme, que les nombreux volumes 
qui ont deja ete ecrits sur cette matiere. Plus une question est 
difficile et ardue et plus elle trouve de commentateurs et d'e- 
crivains qui cherchent a la resoudre, et souvent ces efforts reu- 
nis demeurent steriles, soit par Fabsenee des fails, soit par l'im- 
possibilite d'appliquer l'analyse a ceux qui existent. M. de La 
Gervaisais, apres bien des detours et bien des excursions dans 
le domaine de Pecononiie politique, arrive a cette definition u 
reventuou de la rente : « Ou il est le prix de bail du fonds, im- 
meuble et mobilier; soit terre et pres, bois et vignes, maisons 
et usines; soit objets d'usage, inslrumens de travail et capitaux 
en fonds publics, par actes prives; 

Ou il est le residu, par le mode de regie, des valeurs pro- 
venant de Temploi de ces divers fonds, sous la double deduction 
des depenses consommees pour la production, et des avances 
destinees a la reproduction. » 

C'est ainsi que l'auteur formule le revenu. Cette formule, de 
meme que toutes celles qui existent, est incomplete, abstraite et 
d'une faible utilite dans la pratique et dans l'application. Sa 
connexite avec le travail des hommes, avec le travail de la na- 
ture et avec une foule d'autres faits , demande une analyse 
aussi profonde que rigoureuse, pour arriver a l'expression 
exacte du revenu dans un temps et dans des circonstances don- 
ndes. Mais, s'il est vrai qu'en economie politique, toutes les 
questions se tiennent, il est egalemenl vrai qu'elles ne se cou- 
fondent point, et il ne faut pas, dans Texposition d'une de ses 
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parties, obscurcir la donnet fondamentale en l'accablant de fails 
qui ne s'y rattachent point directement et iminediatement. 
C'est un reproche que nous avons a faire a l'auteur, et si d'ail- 
leurs sa brochure ne contenait d'exeellentes vues et plusieurs 
idees neuves, nous dirions qu'il n'a fait que grossir le nombre 
des ecrits sur cette matiere. Mais quoique M. de La Gervaisais 
n'ait point atteint, selon nous, le but qu'il s'etait propose, son 
opuscule merite neanmoins l'attention des econocnistes,, par les 
apercus pleins de sagacite qu'il contient. Nous aurions desire un 
style plus facile et moins serre; moins d'etrangete et quelque- 
fois moins de vulgarite dans les expressions; en general, plus de 
relation entre les idees speculatives et les faits, et plus de liai- 
son entre ceux-ci et les consequences qu'on en deduit. Nous 
croyons meme que les defauts que nous venons de signaler nui- 
sent essentiellement aux travauxdeM. de La Gervaisais qui, 
dans vingt volumes qu'il a publics depuis dix ans, a souvent 
iraite avec une grande portee d'esprit , les questions les plus 
difficiles de I'economie politique, sans que ces utiles ecrits aient 
eu le succes qu'ils meritaient, et cela uniquement parce que 
leur etude demandait une attention et une application dont 
tous les lecteurs ne sont point capables. 

La difference entre la terre et la rente, entre le produit et le 
revenu, est grande, dit i'auteur. Cette sentence sert de point de 
depart a sa dissertation; car les chapitres et les citations qui la 
precedent nous paraissent des hors-d'oeuvre sans ulilite, compli- 
quantseulementla question. Cette distinction, entre l'interet ter- 
ritprial et l'interet agricole , est fondamentale, et quoiqu'elle ne 
soit pas neuve, Tauteur, en faisant la part de chacun de ces inte- 
rets, facilite leur appreciation, etfait ressortir Timportance du 
second pour le bien-etre de la societe.« L'interet decelle-ci, dit 
M. de la G., d'accord avec l'interdt futur de 1'individu, estde 
laisser le produit intact et de 1'augmenter. L'interet present de 
Tindividu, en contraste avec l'interet de la societe, est de me- 
nager et de proteger le revenu. Si la societe, dit-il plus loin, se 
sustente, se renforce seulement au moyen du produit, elle a le 
droit , puisqu'elle en a besoin, de garantir le produit de toute 
atteinte. Quant au revenu, il n'y a de rapport qu'entre 1'indi- 
vidu et la societe, par l'intermediaire de l'impot, et pour en 
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revenir an produit, sauf a Pegard des lerres, dont la propriete 
et le travail sont confondus dans la meme persoime , tout rap- 
port est entre ces deux individus, le fermier et le proprietaire. 
Suivant que ce rapport est etabli sur de bons et de mauvais 
termes, le produit s'accroit ou se reduit. » 

On voit d'apres cela, que l'auteur attache avec raison une 
grande importance a la position clu fermier ou du cultivateur; 
il pense que son heureuse situation est une garantie pour la ri- 
chesse sociale : il doit etre menage par l'impot et par le pro- 
prietaire. Les baux de 18 a 27 ans, et peut-etre un regulateur 
ou standard, exerceraient la plus salutaire influence sur 1'agri- 
culture. Ce regulateur pourrait 6ti'e concu sous les conditions 
suivantes : 

« Le prix du bail serait toujours exprime en chiffre mone- 
taire, avec sa traduction en valeur reelle de bles, d'apres une 
moyenne des quinze ou vingt annees anterieures ; car les varia- 
tions de la recolte rendent insuffisaiit le terme de clix annees. 
Par exemple, en supposant la moyenne au cours de 20 francs, 
le prix du bail de 2,000 francs represen terait la quantite de 
100 hectolitres. Et, selon que le cours des bles, dans une zone 
circonscrite, s 7 eleverait a 24 francs ou s'abaisserait a 16 francs, 
le prix monetaire serait augmente ou diminue de la moitie de 
cette difference, devant etre au cours de 24 francs a 2,200 fr., 
et au cours de 16 francs, a 1,800 francs : au moyen de quoi, la 
perte et le gain se partageraient entre le proprietaire et le fer- 
mier , de sorte a prevenir ces deux chances funestes, d'exciter 
ce dernier a un luxe ephemere, ou de le condamner a une mi- 
sere cons tan te. » 

Un pareil systeme offrirait certainement de grandes garan- 
ties a l'agriculture, ou, pour nous servir des expressions de 
Tauteur, a Tinteret agricole, le premier de tous. 

Dans le chapitre suivant, nous trouvons la critique des di- 
verses mesures qui ont abaisse Timpot foncier au chiffre oil il se 
trouve actuellement. I/abolition de Timpot du sel eut fait un 
bien immense a Tagriculture, tandis que la reduction de Tim- 
pot foncier n'a profile qu'au revenu, sans augmenter les pro- 
duits et la richesse nationale. 

Quant a l'impot, M. de la G. pense que le revenu seul doit 
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le supporter, et que, lorsque celui-ci est absorbe en totalite 
par les depenses cTexistence, comme c'est le cas des proprie- 
taires cultivateurs, dont la cote reste au-dessous d'un certain 
ehiffre, il ne doit point l'atteindre. 

« Ainsi, la cote de 5o francs represente a-peu-pres un pro- 
duit brut de i,5oo francs, et laisse un produit net, ou un profit 
de j5o francs. Or, ce residu de 760 francs suflit a peine aux 
besoins de la famille, dans les pays ou la nourriture est chere, 
en raison du choix et du prix de I'alirnent : tandis qu'en d'au- 
tres pays ou Taliment est de peu de valeur, il depasse plus ou 
moins ses besoins. Inattention la plus scrupuleuse doit 6trepor- 
tee sur ces divers pays, attendu que le ehiffre fixe de 1'inipot, 
exprime en valeur monetaire, s'echange aux taux les plus di- 
vers, contre les valeurs alimentaires : tellement qu'aux lieux 
ou la vie ne coute que la moitie ou le tiers de ce qu'elle coute 
ailleurs, il enleve une fraction double ou triple de la depense 
vitale. 

» C'est nieme ce vice du systeme fiscal, qui milite au-dessus 
de tout, en faveur du transport de certaines taxes vraiment per- 
sonnelles, au conipte de l'impot foncier. 

» Pour arriver a ce transport, la mesure et le calcul suivans 
repondraient aux exigences les plus urgentes. 

» i° La suppression de Timpot personnel, mobilier et locatif, 
au-dessous de la cote de 4o francs, couterait au plus, a l'etat, 
25 millions, et menagerait a deux millions et demi de families, 
10 francs j 2 l'aboliiion de la taxe du sel couterait a Tetat, les 
frais deduits, pour les trois quarts qui sont acquittes, dans les 
campagnes, par les proprietaires et les proletaires, sauf a re- 
dimer Felat de 1'autre quart, par tout autre impot, couterait 
environ 4o millions, et menagerait a ces memes families, y com- 
pris les pertes du dechet sur une denree aussi exposee, au-dela 
de i5 francs. En retour, Timpot foncier serait eleve de 65 mil- 
lions, ou d'un quart en sus du total , et le cotisable a 4o francs 
paierait 25 francs de moins, io francs de plus. Le cotisable a 
20 francs paierait 25 francs de moins, 5 francs de plus. Telle- 
ment qu*en somme, il y aurait une remise de 20 francs et plus, 
au petit cotisable au-dessous de 20 francs; et une remise d'au- 
tant moins forte, en raison de la haute cote, au moyen coti- 
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sable. A la cote de 100 francs, la remise serait nulle , la de* 
charge et la recharge etant de 2 5 francs. Au-dessus , et par 
chaque 100 francs de plus, la charge serait de 25 francs. » 

Ces divers extraits donneront une idee des vues de l'auteur. 
Nous ne nous arreterons point ici sur sa derniere proposition, 
qui est d'une trop grande importance pour pouvoir etre exa- 
minee dans un compte rendu ; nous nous reservons par conse- 
quent de discuter specialement, lorsque le temps sera venu, les 
diverses questions qui se rattachent a Pimpot . 



Resum£ statistique des recettes et des defenses de la ville 
de Paris, pendant une periode de 34 ans, de 1797 a i83o 
inclusivement ; par f. l. martin saint-leon, ancien eleve de 
PEcole poly technique, ex-chef de division a la prefecture du 
departement de la Seine, et ancien directeur des comptes de 
Pintendance du tresor public francais en Toscane. Paris, 
i833, brochure in-4° avec 16 Tableaux lithographies. 

L'utilite des statistiques financieres n 7 a pas besoin d^tre de- 
montree ; elles sont par trop rares encore, malgre les enseigne- 
mens que leur publication procure aux administres, aux publi- 
cistes et aux administrateurs eux-m£mes, pour que nous puis- 
sions omettre de signaler celle de la ville de Paris, dont nous 
venons de donner ici le titre. 

L'importance du Resume du aux soins de M. Martin Saint- 
Leon, est d'autant plus grande que Tetendue de la periode de 
recettes et de depenses est de 34 annees, et fournit des donnees 
extremement variees qui doivent permettre, comme on le con- 
coit d'avance, une infinite de deductions du plus haut interet. 
L'analyse d'un pareil (ravail est impossible, ce serait une reim- 
pression ; nous nous contenterons d'en citer presque au hasard 
quelques articles, qui feront desirer au lecteur, comme a nous, 
d'approfondir au moiiis sous plusieurs de ses faces , un aussi 
vaste sujet de meditation pour Phomme d'etat et meme pourle 
simple citoyen. 
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L'auteur a obtenu un compte unique de Pan vi (22 sep- 
tembre 1797) a i83o; la masse des operations pour 33 annees 
et un tiers, est de 1,096, 863, 35 1 fr. 35 c, tanten recette qu'en 
depense , sans aucun reliquat, parce que les recettes de Ja fin 
de Pexercice i83o s'etant trouvees insuffisantes, la totalite des 
ressources en a ete absorbee. 

Les balances de recette et depense des chefs-lieux de quel - 
ques comtes des Etats-Unis et de Saint-Petersbourg, pendant 
un tiers de siecle aussi, mais a compter de la fondation de cha- 
cune de ces vilJes, que nous comparerions a la periode qui 
nous occupe ici pour la capitalede la France, en tenant compte 
du plus grand nombre des principales causes locales et des cir- 
constances, de nature financiere ou non, qui ont puissamment 
contribue a la prosperite de ces premieres cites actuellement si 
florissantesj quoique d'origine moderne, est un travail qui 
nous semble assez interessant pour que nous completions les 
donnees que nous en possedonsdeja, etque nous en fassions plus 
tard le sujet d'un article special pour les lecteurs de la Revue 
d'economie politique. 

L'accroissement rapide des budgets de la ville de Paris, qui 
rend si frappante la difference des premiers avec les derniers , 
par exemple : 

An ix, recettes 12,530,739 fr.; depenses 11,216,117 fr. 
i83o, 44>o2o,456 45,i78,io3 

ne doit point faire conclure que Tadministration actuelle soit 
jnferieure a celles qui font precedee, notamment sous le rap- 
port economique. 

Sur la masse de pres de 11 cent millions depenses en 34 ans, 
le chapitre le plus fort, celui des contributions et des charges 
de la ville envers le tresor, qui s'eleve a 229,913,186 fr. , ne 
peut etre considere comme une depense communale, et pour 
ces 23o millions, la ville a seulement fait envers le tresor pu- 
blic Poffice de percepteur, sans frais pour PEtat. 

Apres ce service exige par la loi, le plus eleve en somme est 
celui des hopitaux, des hospices et des secours aux indigens; en 
y comprenant les subventions extraordinaires qui lui ont ete 
accordees dans les derniers temps, il monte en total a 167,038, 



Hosted by 



Google 



( '9* ) 

456 fr. Cette depense communale est la plus forte de toutes ; 
elle figure actuellement au budget pour 5,5oo,ooo fr. Ce se- 
cours, aux hospices deja dotes d'un revenu patrimonial depres 
de 5 millions, suffit pour payer annuellement la depense de a 
millions de journees de malades dans les hopitaux, et de 4 mil- 
lions de journees d'infirmes dans les hospices, pour entretenir 
i6,oooenfans trouves, eleves a la eampagne; instruire 8,ooo 
garcons et 7,000 filles dans les ecoles de charite; enfin, pour 
secourir a domicile 70,000 necessiteux. La taxe des pauvres, si 
pesante a la ville de Londres et a TAngleterre, satisfait a moins 
de besoins, ajoute Pauteur, avec qui nous sommes d'accord sur 
ce point. Mais, Tinsuffisance palpable des moyens employes jus- 
qu'ici, pour parer au mal toujours croissant, devrait porter a 
remonter avec plus de soin aux causes qui Pont produit et qui 
Pentretiennent. Ce n'est point Pabondance de memoires et de 
projets approfondis sur ce sujet, qui manque pour eclairer la 
question; la difficulte de sa solution provient de ce que cette 
question se rattache a celle des premiers principes de la consti- 
tution sociale. Toute discussion de cette nature ne peut trouver 
place parmi les analyses des travaux de statistique. 
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AU DIKlECTEUR. BE I»A REVUS 



Monsieur, 

J'ai lu clans votre Rewe d'Economie Politique la lettre de 
M. le baron de Cools, sur mon article relatif a la condition des 
negres, et j'ai besoin de dire combien j'ai ete frappe de la ma- 
niere liberale, moderee, toujours obligeante pour son adver- 
saire, dont il discute une question qui touche a ses opinions 
les plus arretees, a ses habitudes comme a ses interets. Ce n'est 
point ainsi que la question d'emancipalion a ete discutee ail- 
leurs, et surtout en Angleterre; on dirait que les disputans pre- 
naient a tache de ne pas s'entendre et ne pas se repondre. On 
peut faire ce reproche a plusieurs des discours que M. de Cools 
areproduits, comme a ceux des abolitionistes.Ils sontd'ailleurs 
etrangers a la question que j'ai soulevee, aussi je ne m'en occu- 
perai point. 

M. de Cools a sur moi un tres grand a vantage; il connait tres 
bien les colonies, leurs cultures, et les races d'hommes qui les 
habitent, tandis que je ne m'en suis jamais approche; aussi, 
n'ai-je point pretendu tout prevoir, tout arranger, pour une 
experience que je reconnais elre difficile el delicate. II signale 
quelques-unes de ces difficultes, que j'avais compte que le con- 
cours eclaire des proprietaires ferait disparaitre. La premiere, 
c'est de trouver des negres maries et remplissant les devoirs 
qu'impose la famille. II rappelle le fait lamentable que les liens 
de famille sont rares parmi les esclaves, et qu'ils preferent les 
affections du libertinage a celles de la vie conjugale. Quand on 
songe a la condition du mari esclave, a tout ce qu'il peut avoir 
a souffrir dans sa femme, dans ses enfans, on s'etonne qu'un seul 
d'entre eux consente a se marier. Cependant c'est dans le ma- 
nage qu'on trouve peut-etre le principe de la societe humaine; 
de ce lien procedent presque tous les devoirs comme toutes les 
affections. II n'y aura pour le negre de moralite, d'avenir, que 
si on Jui rend la vie conjugale. Mais ce serait precisement le 
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premier resultat de mon projet. Si les rachats sont successifs, si 
les families les plus morales comme ies plus industrieuses sont les 
premieres raehelees , le plus puissant des interets convierait les 
negres au mariage et au respect pour les liens de la famille. De 
nouveau, M. de Cools remarque qu'il seraitinjuste de n'assurer 
aucun dedommagementau maitre, lorsque, maigre ses directions 
eclairees, son negre n*aurait point repondu a ses esperances, et 
n'aurait pu s'elever a la condition de metayer. Je pense entie- 
rement comme lui, mais je vais plus loin : je crois necessaire de 
reconnaitre une condition penale, comminatoire, dans laquelle 
le magistrat pourrait renvoyer le negre qui se serait montre 
indigne ou incapable d'etre metayer. Gette condition serait 
celle du serf de Pologne, travaillantalternativement son champ 
qui doit le faire vivre avec sa famille, et le champ de son mai- 
tre, auquei il doit sa corvee. Cette condition intermediate 
entre Pesclavage et la liberte, n'est point celle qu'il convient ni 
auxmaitres, ni aux esclaves, ni au pays, de rendre universelle; 
mais elle pent servir a-la-fois et de transition et d'education 
pour les mauvais sujets entre les negres. Plut a Dieu que nous 
en fussions venus au moment d'organiser ces details! 

M. de Cools declare ne repousser aucun des moyens qui peu- 
vent conduire a la cessation graduelle de Tesclavage, et il an- 
nonce qu'on y arrivera, sans qu'il en coute rien a la nation, 
par les afTranchissemens nombreux qu'accordent les maltres: 
sans doute le fait qu'il signale, qu'en trois ans quinze mille 
litres de liberte ont ete accordes dans les colonies francaises, 
sur une population de deux cent quatre-vingt mille esclaves, 
est digne de notre admiration et de notre reconnaissance; mais 
a-t-il fait avancer vers le but de substituer dans 1'agriculture 
des colonies le travail libre au travail servile? Je crois etre bien 
informe en affirmant qu'aucune partie du travail des champs 
n'est faite par des negres affranchisj au moment ou ils obtien- 
nent leur liberte, s'ils ne sont pas deja habitans des viiles, ils 
y accourent, ils y vivent comme domesliques, porteurs, com- 
missionnaires, revendeursjdans ces miserables metiers, livres le 
plus souvent a 1'oisivete, s'enivrant des qu'ils ont quelque ar- 
gent, ils se corrompent touj ours plus, et ils contribuent a faire 
croire que les negres sont incapablesde liberte. La cause en est 
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cependant moins encore dans leur repugnance pour les travaux 
serviles dont ils viennent d'etre affranchis, que dans leur ini- 
possibilite de s'attacher a la lerre, ou on neleuroffreaucun em- 
ploi : jamais on ne leur a donne une occasion de devenir paysans; 
jamais on ne leur a donne ni case , ni jardin , ni champ a 
cultiver ; cependant pour que Pesclavage cesse, il faut que 
tout le travail fait aujourd'hui par des esclaves, soit fait dans 
les champs par des hommes libres. 

Le but principal de la mesure que j'ai proposee, c'est d'elever les 
negres a Fetat de paysans. J'ai voulumontrer que c'etait comme 
metayers qu'ils pouvaient le plu* facilement, le plus surement 
demeurer cullivateurs. Mais M. de Cools objecte que le bail des 
metayers a ete tente sans succes dans les colonies; ses exemples 
me semblent manquer tellement d'analogie, qu'ils sont bien 
peu concluans. Le premier est Haiti ou Saint-Domingue; M. de 
Cools ne dit pas que ce bail y ait ete reconnu impraticable, 
mais qu'il a con tribue a y faire abandonner les cultures coloniales . 
Un proprietaire mul&tre, d'Haiti, m'avait assure que le bail 
des metayers y etait d'un usage fort general, et que la part des 
cultivateursy elait fixee a lamoitid de toutes lesautresrecoltes, 
au quart de celle du sucre, dont la valeur revient en efFet a- 
peu-pres a la moitie du produit brut. Un voyage bien fait, par 
un bon observateur qui ne serait ni planteur, ni abolitioniste, 
dans toutes les parties d'Hai'ti, et au centre de ses cultures, serait 
peut-&tre Touvrage le plus utile pour eclaircir toutes les ques- 
tions qui se discutent aujourd'hui. L'ignorance sur Tetat reel 
de cette grande ile s est signalee a plusieurs reprises, en Angle- 
terre, dans toute la suite de la discussion. 

Mais, en attendant un tel rapport, nous avons tout lieu de 
croire en efFet que la culture des produits destines a Importa- 
tion a ete en grande partie abandonnee. Les Haitiens ont agi 
en hommes senses, quand ils leur ont prefere des produits qu'ils 
consomment eux-inemes. Ils n'ont aucune faveur particuliere a 
attendre sur les marches de TEurope, aucun motif pour alimen- 
ter un commerce et une navigation qui ne sont pas entre leurs 
mains. Ils produisent ce qu*ils doivent consommer eux-memes; 
c'est toujours la plus profitable des industries. 

Ce n'est pas tout : le moment est probablement venu, pour les 
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colons francais eux-m6mes, de contempler, surtout dans Ja cul- 
ture de leurs plantations, les consommateurs plus rapproches 
d'eux. M. de Cools declare « que la culture de la canne a sucre 
est la seuie sur laquelle on puisse fonder Tespoir de la conser- 
vation des fortunes existantes ». S'il en est ainsi, la condition 
des colons est tres facheiise, car le gouvernement ne peut empe- 
cher que la culture de la canne ne devienne tous les jours 
raoins profitable : ce n'est point ici une question d'esclavage 
ou de liberte, c'est une consequence inevitable d* une pro- 
duction qui egale, qui depassera bientot les besoins de la con- 
sommation. Autrefois cette culture etait renfermee dans quel- 
ques petites iles qui exercaient un monopole contre tout Funi- 
versj aujourd'hui elle s'est e ten-due sur de vastes continens, ou 
Ton trouverait encore de nouvelles terres a sucre de quoi en 
produire bien plus que l'univers n'en peut consonimer. L'in- 
troduction de la canne a sucre des ties de la mer du Sud a en 
meme temps augmente la quanlite produite par une mesure 
donnee de terrain. Les plantations se sont etendues demesu- 
rement dans la Guyane, le Venezuela, le Bresil , quelques par- 
ties du Mexique, Tile de Cuba. Les Anglais trouveraient a 
Demerary seulement assez de terres a sucre pour produire 
tout celui que demande TEurope. Comment alors la culture 
du sucre serait-elle seule profitable, ou serait-elle plus pro- 
fitable qu'une autre? Car s'il y a une regie sans exception en 
economie politique , c'est qu'une concurrence sans bornes 
retablit Tequilibre entre les profits des industries di verses. Le 
gouvernementdoitauxplanteursla garantie des champs fertiles 
qu'ils possedent, ii ne leur doit point celle des profits que des 
circonstances fugitives leur permettent de faire en les culti- 
vant. La natm^e a dote ces champs bien plus richement que 
ceux de l'Amerique septentrionale; elle leur a donne un sol 
fertile, un climat delicieux, des eaux abondantes, un soleil fe- 
condant; il ne leur manque que des consommateurs, car les es- 
claves ne consomment presque rien; Taisance des negres ren- 
draitune valeur aux produits de la Martinique et de la Guade- 
loupe, qui ne sont pas destines a un marche lointain ; quant a 
celui-ci, le monopole seul a pu le rendre plus profitable qu'un 
marche rapproche. 
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M. de Cools insiste sur Ja pauvrete avouee de Saint-Domin- 
gue, qui se declare bors d etat de payer l'indemnite promise, et 
qui deraande sa reduction de i5o, a y5 millions; il rappelle que 
les produits bruts de cette ile se vendaient, avant 1789,. pour 
i45 millions. Sans doute, mais c'etaient des produits bruts; 
quelle partie de cette somme restait aux planteurs, leursavances 
deduites? Quelle proportion des revenus des planteurs passait 
aufisc? Quelle part enfin de l'impot restait non absorbee, apres 
avoir pourvu aux depenses du gouvernement et de Petat mili- 
taire? C'est ce qu'il faudrait calculer, si Pon voulait en con- 
clure ce que Haiti est en e.at de payer. Les negociateurs, qui 
promirent, au nom de Saint-Domingue, Pacquittement d'une 
dette que la monarchic espagnole, au falte de sa puissance, au- 
rait ete hors d'etat d'acquitter, me paraissent avoir etrange- 
ment confondu ces divers elemens du calcul. D'ailleurs, les 
plantations de Saint-Domingue avaient ete delruites par la 
guerre, les batimens, les usines avaient ete renverses, les capi- 
taux dissipes, les hommes capables d'appliquer a Tindustrie leur 
science ou leur habilete , exiles. Que Ton suppose les m£mes 
evenemens arrives en France; que Ton s 7 y represente les paysans 
demeures seuls, sans capitaux, sans sciences, sans education, en 
face des mines des villes et des ateliers, et qu'on se demande si, 
tout libres, tout intelligens qu'ils sont , les produits de leur 
industrie auraient aucune proportion avec ceux de la France 
actuelle? Uexpeiience de Saint-Domingue me semble avoir eu 
des resultats plus avantageux qu'on n'aurait du s'y attendre. 
Cest un pays desole par la guerre, la revolution et une longue 
anarchie; un pays qui a perdu presque tous ses edifices, presque 
tous ses capitaux fixes et circulans; un pays qui a perdu toute la 
partie de sa population qui avait recu, de Feducation et deve- 
loppe son intelligence; un pays sans credit au dehors, sans 
sympathie de la part des autres peuples, et il a cependant reussi 
a payer son gouvernement et son etablissement militaire, ce 
que Saint-Domingue, au temps de sa plus haute prosperite, 
n'avait jamais fait; il se suffit a lui-meme, sa population s'ac- 
croit, elle jouit de plus de seeurite que celle de beaucoupde pays 
d'Europe; Taisancen'y est poin t rare, etTechange deson superflu 
lui suffit encore pour enlretenir quelque commerce au dehors. 
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M. de Cools oppose ensuite au systeine des metayers Inexpe- 
rience faite, en 1794? a la Guadeloupe et a la Guyane, le re- 
gime de la terreur substitue a celui de la propriete; le travail 
encourage par le sabre et la baionnette, non par des recom- 
penses ; Pesclavage enfln , non point aboli, mais confisque au 
profit de Tarmee; je le lui demande a lui-meme, y a-t-il le 
moindre rapport entre cet etal de violences et de brigandages, 
et i'etablissement regulier, successif des metairies par les mains 
et au profit des maitres actuels? Le tableau si anime qu'il a trace 
du regime de la terreur dans ces deux colonies, n'engagera per- 
sonne a demander, comment n'a-t-il pasreussi, mais plutot 
comment les noirs n'y ont-ils pas succombe? 

Apres avoir ecarte ces exemples, si peu en rapport avec la si- 
tuation actuelle, etles extraits des debatsparlementaires anglais, 
je me demande quelles sont les objections restantes dans Pecritde 
M. de Cools, et je ne vois que celles que j'avais prevues moi- 
meme sur le penchant des negres a Toisivete, ou leur insou- 
ciance; encore trouve-je chez lui une enumeration frappante 
(page 96) de tout ce que le negre sait produire, dans les colonies 
franchises, par son travail libre du samedi, et une appreciation 
loyale (page 111) de tout ce qu'on peut attendre de la race 
negre, lorsque sa vanite est flattee^ et quelle a sous les yeux 
l'exemple d'une aisance progressive. 

Mais admettons que le negre soit aussi paresseux que PEspa- 
gnol, qu'il se resigne, comme lui, a toutes les privations plutot 
que de se soumettre au travail, comment arrivera-t-on a etablir 
qu'on ait le droit de l'y con train dre? Je con^ois qu'on demande 
pour son affranchissement l'emploi des moyensles plus graduels, 
le temps, l'education, l'exemple, parce que son propre avan- 
tage est le but vers iequel tend cette progression, et qu'il jus- 
tifie jusqu'a la lenteur apport£e a sa deiivrance 5 mais je ne puis 
l'admettre, lorsqu'on ne presente pas en perspective la rehabi- 
litation du negre a la dignite humaine. Toute forme d'affran- 
chissement des esclaves actuels, qui appellerait a faire faire le 
travail des champs par d'autres esclaves, serait reprouvee par 
la conscience. Si Pemaneipalion, telle qu'elle est aujourd'hui 
pratiquee aux colonies, n'a pas encore donne un cultivateur 
libre aux campagnes, elle ne laisse pas entrevoir une esperance 
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que Peselavage s'eteigne jamais par son moyen. Dans le mot 
fameux « Perissent les colonies plutot qu'un principe! » on avait 
vu avec effroi les abstractions mises a la place des realites, et 
chacun sentait en soi que plusieurs de ces principes proclames 
comme immortels, etaient destines a perir. Mais eertes, il y a 
pour la societe humaine des verites fondamentales, il y a des 
principes de justice, d'humanite, de religion, que nous sentons 
tous etre d'un ordre superieur a tous les interets materiels. 
Lorsque ces principes-la sont compromis, lorsqu'il ne reste plus 
qu'a choisir entre le crime et la misere, il n'y a pas un honnete 
homme qui ne s'eleve a une maxime plus generale encore, plus 
absolue que celle que les colons ont reprouv^e « Fais ce que 
dois, advienne que pourra. » 



J. C. L. de Sismondi. 
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BULLETIN D'JECONOlttlE IRTDUSTBXEIXE. 



COMMERCE. 

Nous voulons jeter quelques instans dos regards sur le mou- 
vement general du commerce exterieur, pendant Pannee i833. 
Nous n'avons pas, pour former noire jugement, des relevessta- 
iistiques bien exacts, bien complets, tels que 1'administration 
des doiianes pourrait nous en fournir; mais, comme cette ad- 
ministration ne livrera pas avant huit ou dix mois ses docu- 
mens a. la publicite, le commerce, habitue a ne compter que 
sur lui-meme, recueille et classe d'avance les renseignemens 
qui lui sont utiles pour guider ses operations. Ainsi, a la fin de 
chaque an nee ; les principales maisons de commerce ont Tusage 
d'adresser a leurs correspondans des avis detailles, oil sont re- 
sumes avec intelligence le mouvement, pendant Pannee, des 
marchandises dont chaque maison s'occupe specialement, les 
importations, les exportations, les debouches, les prix raison- 
nes, etc., etc. (Test de Pensemble de ces donnees assez exactes 
pour le calcul des resultats generaux , que nous allons tirer 
quelques deductions. 

Le commerce des cotons est un des plus importans, d'abord 
par les quantites considerables qui sont importees, et ensuite 
par le grand nombre de fabriques que cette matiere premiere 
alimente. 

En France, en j 833, ii est arrive dans les ports 3o6,443 bal- 
les; lesEtats-Unisnous ont fourni, dans cette quantile 217,3205 
le Bresil, 25,263; PEgypte, 37,280; et les autres pays 26,58o. 
Sur la totality, il est entre par le Havre, 2io,3o4 balles; par 
Marseille, 76,889; et par les autres ports, 19,260. On estime 
que les d£bouch£s, c'est-a-dire la consommation, n'a pas egale 
Piniportation, ellen'estevaluee qu'a 276,443, et en consequence 
les approvisionnemens, au 3i decembre dernier, excedaient de 
3o,ooo balles ceux de la fin de i832. 

Voici un etat comparatif des importations, consommations et 
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approvisionnemens de colon en France, pendant les douzeder- 



meres annees : 






Anneei. 


Importations. 


Consommations. 


Provis. au 3i d 


l822 


206,000 . . . 


2l5,00O . . 


• 43,000 


i823 


170,000 . . . 


174,000 . . 


. . 4o,ooo 


1824 


252,000 . . . 


245,000 . . 


. . 48>ooo 


1825 


206,000 . . . . 


217,000 . . 


35,ooo 


1826 


320,000 . . . . 


281,000 . . 


75,000 


1827 


287,200 . . . 


277,500 . . 


. . 84,700 


1828 


2l4,200 . . . 


242,900 . . 


56, 000 


1829 


25i,5oo . . . 


277,000 . . 


• 3o,5oo. 


i83o 


283, 5oo . . . . 


254,000 . . 


. 60,000 


i83i 


220,6,00 . . . 


243,100 . . 


. 37,5oo 


i832 


260,600 . . . 


276,100 . . 


. . 22,000 


i833 


3o6,443 . . . 


276,443 . . 


52,ooo 



Le poids moyen d'une balle de coton est d'environ 120 kilo- 
grammes. 

II n'est pas sans interet de comparer ces resullats avec ceux 
que nous fournit le commerce des cotons dans la Grande-Bre- 
tagne. Nous Irouvons qu'il a ete importe dans ce royaume, en 
i833, 933,080 balles, dont 656, 680 des Etats-Unis d'Ame- 
rique, 164,120 du BresiJ, 94,680 des Indes-Orientales, 2,570 
d'Egypte, et i5,o3o des lies de 1'Amerique. 

Les importations avaient ete de 901,000 balles en i832, 
9o5,oooeni83i,870,75oen i83ot, 745, 880 en 1829,01749,000 
en 1828. On voit que les arrivages de Tannee derniere ont ete 
plus considerables qu'ils n'avaient jamais ete. La consoramation 
de PAngleterre, depuis 1828, s'est elevee de 218 millions de 
livres anglaises de coton, a 285 millions par annee. Ge dernier 
chiffre est celui de Pannee i833. 

Pour les sucres importes en France, nous pouvons donner 
les releves officiels des douanes, pour Tannee i833. D'apres ces 
reieves, il a ete 

Importe. Mis en consomm. Resle en entrep. a la 

fin de l'annee. 

Sucre des Colonies 

franchises, 78,489,503 69,882,701 11, 683, 214 kil. 
Idem etranger., 5,892,824 1,467,927 i,i3o,765 
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En general les importations de sucre ont ete inferieures en 
i833, a celies des trois ou quatre dernieres annees. 

Le commerce du cafe a, depuis, eprouve quelques change- 
mens notables. Haiti qui, en 1827, avait importe en France 
jusqu'a i4i ? ooo sacs de cafe, n'a fourni en i83i, que 52,ooo 
sacs; en i832, 67,000; et en i833, 53, 000. Nos colonies de la 
Martinique et de la Guadeloupe nous avaient livre, en 1828 et 
en 1829, plusde 18,000 futs; en i833, nous n'en comptons plus 
que 9,5oo de cette provenance ; meme observation pour Bour- 
bon qui, en 1827 et 1828, importait 46, 000 balles, et n'en 
donne plus en i833, que 22,000. Cette diminution a influe sur 
les importations de cafe etranger, et dans les deux dernieres an- 
nees, elles ont beaucoup augmente; ainsi en i833, on compte 
8,600 futs et 170,000 sacs importes ; et en i83o seulement 8,5oo 
futs et 96,000 sacs; en i83i, 4>ioo futs et 57,000 sacs. 

Les importations d'indigo n'avaient pas encore ete aussi con- 
siderables que cette annee ; elles se sont elevees a 9,533 caisses 
et 2,o4o savons. 

Les importations de potasse ont ete de 25, 000 futs en i833 ; 
auparavant, elles n'avaient guere depasse 21,000 futs; et dans 
les annees i83i et i832 , elles n'avaient ete que de i3 a 
1 5,ooo. 



INDUSTRIE. 



Le conseil general des manufactures a adopte, dans sa seance 
du i5 Janvier, le rapport de la commission nominee pour exa- 
miner le Memoire de M. Emile Beres, sur le plan et les moyens 
d'execution d'un palais propre aux expositions des produits de 
Findustrie nationale. 

Ce rapport est en tout favorable aux vues de M. Beres, et les 
recommande an ministre des travaux publics, comme meritant 
de sa part une serieuse attention. 

AGRI CULTURE. 

De ^influence que peut exetcer le poids des charrues sur leur 
resistance d la force de traction. — D'apres les experiences et les 
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observations de M. C. J. A. Mathieu de Dombasle, il n'est peut- 
etre aucun agrotiome qui ne soit persuade que Jes dharrues 
fourdes et raassives opposenta la force de traction une resistance 
de beaucoup superieure a celle qu'exercent les charrues logeres. 
M. de Dombasle lui-meme, qui, de tous nos agriculteurs, a le 
plus et le mieux etudie Faction tres complexe de ces instru- 
mens, a partage pendant long-temps cette opinion; mais en 
observant les faitsde pluspres, et en y reflecbissant plus inure- 
ment, il a pensequ'ellepouvait bien etre une de ces erreurs qui 
fourmillent en agronornie. Des experiences directes lui ont mon- 
ire qu'il ne se trompait pas. 

Pour proceder avec methode et arriver a des resultats precis, 
il fallait mettre en experience des charrues de diverses pesan- 
leurs, mais exactement semblables dans leur construction ; car 
de legeres differences dans le mode d'application de Ja force 
motrice, ou dans la forme du soc et du corps de l'instrument, 
peuvent occasioner de gandes variations dans la resistance au 
tirage. Le moyen le plus sur de resoudre le probleme etait done 
de comparer cbaque charrue a elle-meme, en la faisant d'abord 
fonctionner sans autre poids que le sien propre, puis en la char- 
geant de poids symetriquement disposes autour du centre de 
gravite, et successivement augmentes. Telle est effectivement 
la methode qu'on a suivie : les charrues qu'on a mises en 
Experience pesaient de 60 a 70 kilogr., et les poids dont on 
les a peu-a-peu chargees se sont eleves jusqu'a 5o et merae ?5 
kilogr. , e'est-a-dire qu'on a plus que double celui qui leur etait 
propre. 

Le resultat de ces recherdbesmultipliees et variees de mille 
maniores, n'a laisse aucun doute sur la solution de la question 
qu'on s'etaitproposee,« etil est demeure evident, ditM. Mathieu 
de Dombasle, que le poids de la charrue n'exerce aucune in- 
fluence sur la resistance qu'offre 1'jnstrument dans le travail »; 
Taddition des poids n'a necessity quel que accroissement de la 
force de tirage quedans le cas oil ils etaient places sur la charrue 
de maniere a detruire l'equilibre de Tinstrument en fonction,et 
forcaient par consequent le laboureur a retablir cet equilibre 
par une pression vicieuse sui" les mancherons. 11 est vrai que ces 
experiences n'ont etc faites que sur des araires; mais M. deDom- 

i3 
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basie ne doute pas que les charrnes a roues ne donnassent Jes 
memes resullats, si Toil avait Faltention de placer Jespoids ad- 
ditionnels de maniere a ne rien changer a Ja pression que Fage 
exeree sur Favant-train. 

Apres s'dtre assure par Fexperience de ]a realite du fait qu'il 
avait prevu, M. de Dombasle en a eherehe Fexplication par le 
raisonnement, et sa sagacite natureile lui en a fail deeouvrir 
la cause, que Felude de Ja mecanique aurait pu reveler depuis 
long-temps aux agrononies. Supposons qu'une cliarruereposant 
sur sa semelle cheinine, non pas dans Finterieur du sol, mais 
sur un plan oil elle n'eprouve d'autre resistance au mouvement 
de progression que le frottement qu'eprouve la semelle sur ce 
plan, Fin tensile du frottement dependra de plusieurs circon- 
stances, entre lesquelles nous n'avons a considerer specialement 
ici que le poids de rinslrument ou la pression qu'il exerce sur 
le plan; la resistance s'aecroitra done avec cette pression, mais 
elle ne sera jamais bien considerable, comparativement aux 
resistances qui proviennent des autres causes, telles que le plus 
ou moins de duretedes corps en contact, le plus ou moins d'aspe- 
ritesde leurs surfaces , leur secheresse ou leur humidite, etc.; 
et une legere augmentation de force suffira, clans ce cas, pour 
faire avancer une charrue beaucoup plus pesante qu'une autre. 
Supposons maintenant que cette meme charrue fonctionne, 
non plus sur la surface, mais dans rinterieur du sol; puis- 
que son poids reste le meme, il est evident que la resistance 
due au frottement de la semelle sur le sol ne sera pas plus in- 
tense que dans le premier cas; de plus, elle ne formera qu'une 
portion exlr^mement petite de toutes celles que la charrue 
eprouve : dabord, pour cliviser la terre horizontalement et 
verticalement, au moyen du soc et du coutre, ensuite pour la 
soulever, la pousser de cote et la renverser au moyen du ver- 
noir; par consequent la pesanteur ou pression verticale qui, 
oomme nous Favons dit, lFinflue elle-meme que partiellement 
sur le frottement de la semelle, pourra ne pas produire cTeffets 
appreciates au dynamometre , si du moins elle ne subit pas 
une trop forte augmentalion, et que, par exempie, elle reste 
comprise en-deca des limites ou M. de Dombasle sest arrete 
dans ses experiences. Rernarquons, au resle, que, pour faire 
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eomprendre le peu d'influence de la pesanteur descharrues sur 
leur resistance a la force tirante, il n'est pas necessaire de s'at- 
tacher a prouver, comme Fa fait M. Mathieu de Dombasle, que 
I'etendue de la surface par laquelle la sernelle frotte sur le sol 
est fort petite et se borne presque a son extremite anterieure; 
car ce serai tadmettre que la resistance provenant du frottement 
depend de I'etendue des surfaces en contact, ce qui serait con- 
traire aux resultats des experiences faites a Metz, en i832, par 
M. Morin. Mais nous nous hatons d'ajouter que M. de Dom- 
basle a parfaitement raison de faire remarquer que, dans tous 
les cas,pour penetrer a la profondeur voulue, le soc doit eprou- 
ver une certaine pression, et que si l'lnstrument n'est pas capa- 
ble d'operer cette pression par son propre poids, il faut em- 
ployer d'autres moyens qui, au total, necessitent la meme de- 
pense de force, soit de la part des animaux, soit de la part de 
1'hotnme ; ce qui revient a dire que, sous ce point de vue, la 
question du poids des inst rumens n'a plus aucune importance, 

II resulte de cette discussion, et sur tout des fails positifs 
auxquels elle sert de commentaire, quon ne doit pas esperer 
d'economiser beaucoup la force de tirage en donnantaux char- 
rues une grande legerete; que, si Ton fait abstraction des mo- 
difications que peuvent apporter a la resistance la presence ou 
1'absenoede 1'avant-t-rain, oucertaines variations dans Implica- 
tion de la force motrice, il faut surtout chercher dans la forme 
du corps de la cliarrue, et surtout dans le plus ou moins de per- 
fection des courbes par lesquelles la bande de terre est soule- 
vee et renversee, la cause des differences qu'offrent dans leur 
action les divers systemes de construction de ces instrumens ; 
enfin que comme la solidite est, loutes choses eg&ies d'ailleurs, 
jen raison du poids , on fera bien de ne pas epargner quelques 
kilogrammes de fer, qui accroitront beaucoup la duree de 1'in- 
slrument, s'ils sont repartis de maniere que ses di verses par- 
ties aient une solidite proportionnee a la fatigue qu'elles 
eprouvent dans le travail. La legerete devra sans doute 
etre toujours consideree comme avautageuse , soit parce 
qu'elle necessite moins de depenses, specialement pour ce qui 
concerne les parties construites en fer ou en fonte, soit parce 
quelle oilre plus de eommodite pour le maniement; mais ii 

i3. 
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faudra cesser de la regarder comme con tribuan t essentiel lenient 
a diminuer la resistance con tre la force de traction. 



NAVIGATION. 

Si nous consultons les etats de la navigation, que nous four- 
ult le commerce, nous remarquerons que le commerce du long 
cours entrepris par nos navires nationaux decroit depuis quel- 
ques annees. Ainsi , nos ports ont recu 

en i833 i832 i83i i83o 1829 1828 1827. 

navires 1128 1176 1120 1249 i345 1196 1218. 

provenant de nos colonies, des Indes Orientales et Occidentales, 
de la peelie de la baleine, et de FEgypte; et dans ces nombres 
sont eomptes les navires presque tous americains, recus des 
Etats-Unis , savoir : 36 1 en i833, 375 en i832, 271 en i83i , 
354 en i83o, 366 en 1829, 3o3 en 1828 et 3^2 en 1827. Faisant 
done deduction de nos rapports avec l'Ainerique du Nord, 
nous trouvons que depuis 4829 lenombre des navires francais 
arrives du long cours dans nos ports, a decru constamment. Et 
cette decroissance afFecte surtout nos rapports avec nos colo- 
nies, la Martinique, la Guadeloupe et Bourbon. En effet voici 
les chiffres des arrivages de ces lies : en 1829, 484 navires, en 
i83p, 437, en i83i, 479> en i832, 4^2, en i833, 367. 

Nous avions recu en 1829, 49 navires du Mexique , le nom- 
bre en est successivementdescendu a 27 en i833. 

Les arrivages du Perou et du Chili , ont varie depuis 1827, 
en tre 14 et 6, ils ont v ete de8 en i833. 

Les arrivages des Indes Orientales et de la Chine, ont varie 
annuellement depuis 1827 de 25 a 39, ce dernier chiffre est 
celui de i833. 

Nos rapports avec la Colombie, ont repris quelque aclivite 
en i833, nous n'avions recu de ce pays, que 7 navires dans 
chacunedes annees i83i et i832 , l'annee derniere en a vu arri- 
ver 17 en France. 

Les arrivages du Bresilqui etaient reduits a 4i en i83i , el a 
38 en i832, ont etede 60 en i833. De Cuba , il est arrive 39 
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navires en i83i, 38 en i832, et 53 en i833, e'est aussi line 
augmentation sensible. 

II nous est revenu de la pfchede la baleine 6 navires en 1828^ 
10 en 1829, 11 en i83o, i4 en i83i, 19 en i832 et i3 en i833; 
mais ce dernier chiffre ne peut servir de regie pour juger du 
developpement de celte branche de notre commerce maritime, 
car nous avons expedie en i833 , 37 baleiniers dont 24 du port 
du Havre. 

STATIST IQUE. 

On ne verra sans doute pas sans interet, le budget des recet- 
tes et des depenses de la ville de Paris , pour Pannee i833 (1). 
La loi dm 5 mai 1818 (2) prescrit Pimpression et la publication 
du budget des villes dont les revenus exeedent 100,000 fr.; il 
serait a desirer qu'on dressat un etat des budgets de toutes les 
villes de France, et qu'on le rendlt public par la voie de Piin- 
pression chaque annee : ce serait le meilleur moyen d'arriver a 
connaitre le monlant exact des cbarges du pays, car le budget 
presente a chaque session, n'etant que la loi de finances des 
comptes de chaque ministere en particulier, on n'y trouve pas 
Je detail des depenses municipales dans chaque departement : 
on serait sans contredit effraye de Penorinite du chiffre des 
impots de tout genre , si au budget presente aux chambres, on 
ajoutaitles budgets particuliers de chaque ville. 

Budget , 011 etat des reeettes et depenses de la ville de Paris, 
pour I * annee i333. 

DEPEJiSES. 

Arrearages de la dette muuicipale 4>4 11 j47& 

Etat civil 52,342 

Contribution fonciere i5,5oo 

Prelevement au profit du tresor (3) 10,248,792 

A reporter. . . 14,728,109 

(1) Le budget de Fannce iS3/| n'est pas encore arrete. 

(2) Art. 44. 

(3) Ces prelevemcns consistent en : i» un dixieinc sur les produits nets de 
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Report. .. . 14,728,109 

Prefecture , mairie centrale 4g6 } xoo 

Mairie d'arrondissement 369,3 1 4 

Fraisd'exploitation oude perception 2,548,070 

Instruction primaire 188,91$ 

Cultes 64,649 

Inhumation et cimetieres 3i6,5oo 

Garde nationale et services militaires. . .. . 956,754 

Grande voirie . . 328,100 

Travaux d'entretien 1,366,929 

Grosses reparations aux edifices communaux. . 235,3oo 

Frais de direction des travaux 176,850 

Depenses diverses. " i5i,i02 

Hospices et etablissemens de bienfaisance. . . 5,238, 000 

Arriere *9> 5 47 

BepensesporteesaubudgetdeM. Iepr6fetde police. 7,192,819 

Bibliotheques 7 musees , promenades 89,220 

Colleges et etablissemens destruction publique. i45,36S 

Pensions et secours i6,o43 

Fetes publiques 240,700 

Depenses imprevues 554,342 

Grands travaux neufs 2,004,799 

37,427,528 

RECETTES. 

Centimes communaux 48i ,38o 

Octroi 24,o3o,ooo 

Droits de remises surlesventesdansleshallesetmar. 1,11 5, 000 

Poids public et mesura^e 201,214 

Grande et petite voiries. . I 69,843 

Etablissemens hydrauliques 55i,o4i 

Caisse de Poissy i,n3,i48 

A reporter. . . 27,561,626 

I'octroi; 20 une somme fixe de 5,5oo,ooo fr. sur le produit do bail des jenx; 
3o une somme de 3,200,000 fr. pour abonnement representatif de la contribu- 
tion mobilierc ; 40 une indemnite de i36,ooo fr pour exemption de logemens. 
niilitaires. 
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Report. . . . 27,561,626 

Abattoirs 8gi } ^66 

Entrepots . . . 393,802 

Locations de places et abris dans leshalles et marc. 203,307 

Locations d y emplacemens sur Ja voie publique. . 287,182 

Loyersde proprietes communales donnees a bail. 86,866 

Ferme regie des jeux 6,o55,ioo 

Expeditions des actes de Petat civil 36,846 

Taxe des inhumations 3o2,326 

Concessions de terrains dans les cimetieres. . . 44*?88o 

Exploitation des voiries 166,000 

Recettes di verses 998,127 

Recette de Tarriere. . . * ..... . neant 

37,427,528 
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COURS D'ECONOMIE POLITIQUE DE Iff. ROSSI , 

ATJ COLLEGE DE FRANC E^ 

L'ouverture de ce cours etait vivement attendue de toutes 
parts, et les amis de la science se sont presses en foule, le 4 fe- 
vrier, autourdu professeur appele a exposer lesprincipes d'eco- 
uaomie sociale dans toute leur purete scientifique. Le debut de 
M. Rossi a ete a-la-fois severe et brilteint - ? il asu remonter avec 
un esprit emineminent analytique a l'origine et aux sources du 
travail, aux causes du developpement moral et a celles du pro- 
gres de rentendement bumain. II a combine de la maniere la 
plus beureuse, dans le cours de ses deductions, la methode 
speculative avec la realite des fails ; et a plusieurs reprises, il a 
donne par des images choisies une double autoriteaux princi- 
pes qu'il exposal t. L'exlrait suivant de sa premiere lecon 
reproduira, je crois, avec assez de fidelite , les principales pen- 
sees de M. Rossi, et pourra donner une idee de la marche nou- 
velle qu'il s'est imposee pour arriver a la decouverle de certai- 
nes verites fondamentales d'oii dependent en grande partie Je 
bonheur et la prosperity des nations. 



L'bomme , etre sensible , ne peut demeurer etranger aux 
objets maleriels qui l'entourent etle pressent de toutes parts. 

Lesobjets materiels agissent sur lui ; il peut a son tour agir 
sur eux, et leur faire eprouverdes modifications tres diverses. 

De la un double ordre de faits; un double rapport entre 
l'bomme et le monde exterieur. 

L'aclion de l'bomme sur les objets exterieurs, n'est pas seule- 
ment une puissance, une faculte; c'est une necessite. 

Elle est pour 1'homme la condition de son existence, de son 
bien-etre; par ses resultals elledevient pour lui une occasion 
et. un moyen de perfectionnement intellectuel et moral. 

En tout temps etpartout, l'observation nous montre l'bomme. 
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nepouvant fournir sa carriere ordinaire ici-bas qu'en se mettant 
aux prises avec ie nionde exterieur , pour on tirer des moyens 
d'existence; si l'homme sotrimeille dans cette lutte, ou si une 
nature iroprebelle brave ses efforts, l'homme meurt. 
■* En tout temps et partout l'observation a prouve queles socie- 
tescivilesne prosperent d'une maniere durable, qu'autant que 
Thomme parvient en efFet a mailriser cette nature materielle qui 
a ete livree au pouvoirde l'intelligence humaine. 

Enfin, et cela doit reconcilier avec l'economie politique 
meme ceux qui dedaignent 1'etude de Futile et la recherche 
des verites secondaires , Pobservation a egalement demontre 
que le progres intellectuel des societes se proportionne a leur 
prosperi I e materielle, je ne dis pas avec une rigueur mathe- 
matique , mais dans ce sens du moins que la misere est presque 
toujours compagne de l'ignorance, tandis que l'aisance s'allie 
presque toujours a ['instruction et lui demande a-la-fois d'utiles 
connaissances et d'iionorables delassemens. C'e?t l'aisance qui 
procure a i'esprit humain ces nfcj)!es loisirs, je dirai presque 
ces loisirs divins qui permettent a la pensee d'oublier la glebe 
du travail et le joug des interets materiels, et de s'elaneer a la 
recherche du vrai etdu beau. 

Sans doute meme au sein d'un etat economique peu deve- 
loppe, pent surgir quelque intelligence privilegiee , quelque 
preenrseur de la science qui s'eleve , isoiement, tres haut dans 
la region des verites specuiaiives. II est quelques palmiers dans 
le desert. L'imaginalion aussi a pu enfanter des prodiges meme 
a cote de i'esclavage. 

Mais que sont ces faits isoies, ces exceptions brillantes, pour 
la propagation generale des lumieres , pour le developpement 
intellectuel des societes civiles? 

Cependant leur developpement intellectuel est la condition 
de leur developpement moral. Le rapport intime qui lie dans 
l'homme le developpement de sa moral ite a celui de son intel- 
ligence, est encore une verile que 1'histoire et 1'experience de 
lous les jours ont raise hors de toule contestation. 

Nous n'en sorames plus a croire que l'ignorance est la verita- 
ble sauve-garde dela vertu, et que le meilleur moyend'accom- 
plir ses devoirs c\at de ne pas les connaitre. 
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Ainsi, aisance, iurnieres, moralite; ces trois fails se tienneut, 
ils s'enchainent, ils ne eessent de reagir Tun sur l'autre et de 
cooperer ensemble au progresdes societes civiles. 

Et ici se decouvre une liaison admirable entre les parties 
constitutives de notre elre , entre les divers elemens de notre 
nature. 

Ce sont les besoins physiques, les besoins les plus grossiers 
et les plus iniperieux, ces besoins qui lui sont commims avee 
la brute, qui saisissent l'homme des son entree dans la carriere 
de la vie , et malgre ses repugnances, son aversion pour la fati- 
gue, lui imposent cotume loi inevitable , le travail. 

Mais tandis que la brute ne peut mettre au service de ses 
appetits que ses instincts , Thomme apporte dans le travail son 
intelligence, sa prevoyance, la connaissance de se;; semblables 
et sa tendance naturelle vers une association reguliere et 
durable. 

Ainsi, ses besoins physiques le poussent au travail; le travail 
developpe sa tendance a l'association ; le travail et Tassociation 
lui donnent l'aisance; le travail et l'aisance favorisent le deve- 
loppement de son intelligence et de sa nioralite. 

11 aeprouve la faim, lasoif.il a travaille. Mais fut-il dans son 
debut reste au~dessous de la brute , au-dessous de l'instinct du 
castor ou du singe, plus tard nous retrouvons en lui Galilee , 
Newton, Montesquieu. C'estque le travail lui a fait counaitre ce 
qu'il ne pouvait reveler qu'a Tetre intelligent ; il lui a fait cou- 
naitre la riches se. 

C'esldire qu'il fa mis en possession de l'instrumenl materiel 
deson bien-e(re,et favorise par la son developpement intellec- 
tuel et moral. 

Uimportance de Yeconomie politique est toulereufermeedans 
ces mots. 

L'economiste, en cherchanl a connailre les lois generales de 
Taction que Tespece humaine exerce sur les objets exterieurs , 
consideres en masse et dans le but de les faire servir a ses 
besoins, etudie un instrument puissant de civilisation. 

De la le vif inleret que cette science excita , des qu'elle fut 
pressentie. 
Cet interet n'a fait que s'accroitre. Lesprogres meme de la civ i- 
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ii.sation ont donne naissance a de faaute's questions soeiales, 
dont a tort ou araison, on demande la solution a leconomie 
politique. 

L'exposition detaillee d'une de ces questions fera encore 
mieux ressortir I'importancede Tetudealaquelle nous comp tons 
nous livrer. 

L'honirne, avons-nous dit, passe d'un premier travail tres 
grossier a la connaissance de la richesse, et a la civilisation. 

Mais ce qu'on peut ainsi resumer dans quelques mots, 
n'expriuie pas moins uneceuvre seculaire, line longue etpeni- 
blecarriere, dont plus d'un peuple semble n'etre encore qu'au 
debut, dont nous ne saurions apercevoir le terme, mais dont 
nous pouvons du moins , heureux que nous sommes de vivre 
au sein d'une civilisation avanc6e , entrevoir i'immensite des 
resultats. 

Qu'on plonge ses regards dans I'antiquite ou qn'on les porte 
sur ceux des peuples modernes dont le progres n'a point encore 
d'histoire, on demeure confondu devant Fimmense intervalle 
qui separe les nations chez lesquelles le travail n'a pu se deve- 
lopper, de celles oil il a pu deploy er sa puissance. 

On demeure aussi confondus , penetres a-la-fois de la fai- 
blesse et de la puissance de notre nature, lorsqu'on considere , 
d'un cote, dans quelle longue carriere d'abaissement etde dou- 
leurs Phomme a du se trainer, et de l'autre a quel haut degre 
de prosperite et de dignite morale il peut atteindre, en recom- 
pense de ses efforts. 

C'est que 1'homme ne connaissait point, au debut, la nature 
et Tetendue de ses forces, la puissance de Pinstrument dont il 
pouvait disposer. 

Qui dit travail, dit application d'une force a quelque chose, 
dans un but quelconque d'utilile. 

Le travail suppose toujours trois termes, Tagent, ^instrument 
et le sujet. 

L'agent, c'est l'homme. 

Le sujet, cette partie de la creation qu'il peut faire conlri- 
buer a la satisfaction de ses besoins. 

L'instrument direct et immediat, son intelligence et ses or- 
ganes; double force, corarae est double notre nature. 
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Double force, Tune immortelle, Tautre perissable; Tune in- 
definie, Tautre tres bornee; Tune se connaissant elle-mdme, 
Tautre aveugle; Tune servant a, Tautre de guide et de conseil, 
et poiivant seule, lui procurer de puissans auxiliaires, alleger 
sa t&che, annoblir son action en la depouillant de ce qui la 
rend comparable a Taction d'un poids, aux efforts d'un dro- 
madaire ou d'un bceuf. 

Mais le developpement de la force intellectuelle et celni de la 
force physique ne suivent point la m6me loi, ils ne sont pas ne- 
cessairement simultanes. Cela est encore plus frappant dans les 
hommes considered en. masse, dans les socieles, que dans Tindi- 
vidu. 

Cest la force materielle qui se developpe d'abord et domine. 

^intelligence faible encore, ignorant ses droits et ses titres, 
nese doutant guere des secours qu'elle ne cesse pourtantpas de 
preter a sa rivale, commence par se prosterner elle-meme de- 
vant celte idoie; elle la venere, elle ladore ; comme un ou- 
vrierqui, tout ebahi , tomberait a genoux devant le bloc 
enorme qu'il vient d'arracher a la montagne. 

Aussi la force materielle a-t-elle essaye de gouverner le 
monde; d*abord sous sou propre nom , en se donnant hardi- 
ment pour la seule et veritable vertu de fhomme; plus tard, 
en empruntant des noms plus nobles: valeur, bravoure, pro- 
tection, don du ciel, jugement de Dieu. 

Elle s'est assise aux conseils des cites ; elle a commande dans 
les camps; elle a siege raeme dans les tribunaux , lorscju'elle a 
prelendu se charger de la decouverte de la verite, ici, au moyen 
du duel ; la, par le moyen plus revoltant encore de la torture. 

L'economie sociale pouvait-elie echapper a la loi commune? 

Et ceux qui travaillaient eux-memes, et cenx qui exigeaient 
le travail d'autrui, c'est essentiellement sur Taction musculaire 
qu'ilsdevaient compter. Le secret des plus adroits et des plus 
forts, consistait.a imposer aux autres la plus grande quantite 
possible de travail mecanique et servile. C'est ainsi que le sau- 
vage se charge de la chasse et de la guerre ; mais, dans les longs 
intervalles que lui laissent ces travatfx irreguliers , intermit- 
tens, il se livre a une complete oisivete, et c'est la femme qu'il 
accable des charges les plus avilissantes et les plus d lire's. 
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De ceite maniere , Je principe de la force materielle de 
l'bomme, en s'appliquant aux associations humaines, prend des 
formes et produit des resultats divers. II sert d'un cote, a eta- 
blir l'empire des tins sur les aulres; a creer 1'aristocratie de la 
force eorporelle, aristocratie dont on retrouve les titres dans 
les epithetes tirees des qualites corporelles qu'Homere prodigue 
a ses heros. II sert, de l'autre cote, a rendre de plus en plus 
dure la condition de ceux qui obeissent. Car, comme ceuxqui 
commandent ne connaissent guere d'autre force productive , 
d'autre service possible que le travail musculaire, c'est ce tra- 
vail qu'ils imposent. Us Fexigent d'abord pour satisfaire leurs 
besoins reels, puis leur orgueil, leur vanite, leurs caprices. lis 
se reservent le javelot, la lance et l'epeejils imposent la beche, 
le palanquin ou la rame. 

Applique au gouvernement des societes, le principe de la 
force materielle a pu etre contrebalance, meme dans les societes 
naissantes, par une force morale, par le pouvoir religieux. 

L'imagination chez les peuples, comme dans l'individu, se 
developpe de bonne beure. Le sentiment, partout ou il peut 
s'appliquer, supplee, dans certaines limites, a Tin tell igence. Le 
roi des rois s'emporte par interet personnel con tie un pretre , 
le pere de Chriseis; il ne tarde cependant pas a reconnaitre la 
necessite de lui rendre sa fi'Ie. Le sentiment populaire met un 
frein a la violence individuelle de l'liomme puissant. Dans un 
age plus rapproche de nous, les saturnales de la feodalite fu- 
rentpius d'une foisreprimeespar la verge de Rome sacerdotale. 

Mais dans le domaine economique ce n'etait que par le deve- 
loppement successif de Tintelligence, par les progres de la 
reflexion et par Femancipation graduelle des masses, quele tra- 
vail corporel pouvait etre rendu moins necessaire pour toutes 
choses ou moins dur. La theocratie n'etait pas moins avide de 
services que Taristocratie guerriere; elie n'avait guere plus de 
respect pour la vie humaine. 

Partout oil Thomme a ete regarde comme un pur instrument 
raecanique, la vie bumaine a ete brisee avec aussi peu de sou- 
cis que nous en mettrions a briser un baton, une scie ou tel 
autre instrument materiel. 

Dansces considerations se resume l'histoire du travail humain. 
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En effet au debut de sa carriere l'homme n 'applique aux 
objets materieis qu'un travail tout physique, a peine eclaire 
d'un faible rayon d'intelligence. 

C'est le travailleur d denii brute , le travail ins tine tif. Quel- 
quesiniserablespeupladessauvages en offrentaujourd'hui encore 
des exemples. 

Le premier progres, c'est Fad resse. Lesorganesse perfection- 
nent. L'inlelligence aussi commence a se developper et influe 
da\antage sur le travail. L'homme acquiert la connaissance de 
ses forces et de son adresse. II se sent plus habile que 1'animai 
dont l'instinct estle plus developpe. Chasseur ou peeheur, la 
victoire lui est acquise. Mais le cercle de ses idees et de ses tra- 
vaux est encore tres etroit. C'est un travailleur adroit, mais 
borne. Cependant les inegalites de force et d'adresse conimen- 
centa devenir sailiantes. Quelques individus s'elevent au-des- 
sus des masses. Or, toute force qui est reconnue , et qui se con- 
nait, tend a s'imposer aux faibles, soit par les services qu'elle 
ieur rend, soit par la violence, soil par le respect naturel qu'elle 
inspire. 

L'aristocralie de la force materielle envahit le monde, stir- 
tout chez les peuples agricoles dont les demeures fixes, et la vie 
sedenlaire rendaient plus facile relablissement des rapports de 
maitre a snjet : le travailleur fut esclave. C'est la generalile 
de ce fait qui, plus lard, lorsqu'on commenca a traduire en 
iangage scientifique les fails generaux de Phuuianile , et les 
principos de Ford re social , fit illusion aux plus illustres pen- 
seurs de I'antiquite. lis crurent que le fait de I'esclavage etait 
legitime en soi , par ceia seui qu'il etait general. L'homme , par un 
melange de faiblesse et d'orgueil , n'est que trop enclin a trans- 
former ses propres fails en veritesabsolues. C'esl la le secret de 
la routine. 

Sous le regime de I'esclavage le travail intellectuel ne 
pouvait guere se developper, du moins dans le systeme eco- 
nomique. L'esclave n'est pas invenlif. Pourquoi et pour qui 
ajouterait-il les fatigues de la meditation a celles du travail 
musculaire dont on l'accable? 

Les mailres a leur tour n'etaient guere plus inventifs que 
leurs esclaves. 
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Ainsi que He ressources, que cle puissance, dont Ies anciens 
n'avaient aucuiie idee, ou dont ils n'avaient point songe a tirer 
parti par une application en grand aux travaux de l'industrie 
et du commerce! 

II nem'appartient point, a ajoute M. Rossi, de determiner 
les limites de la puissance chimique et mecanique des anciens. 
Encore moins ai-je la pretention de desheriter Pantiquite de la 
part qui lui est due dans le patrimoine des sciences. Sans 
parler de FOrient, les noms d'Aristole et d'Archimede sufii- 
raient seuls pour assurer la gloire scientifique des anciens. 

Mais quelle qivait ete la puissance individnelle du savant, tou- 
jours est-il , ce me semble , que la science n'avait guere pene- 
Ire dans les ateliers; elle n'y avait pas du moins penelre de 
maniere a ce que les arts industriels des anciens pussent le 
moins du monde rivaliser avec ceux des modernes. La meca- 
nique pratique des anciens consistait essentiellement dans une 
effroyable consommation d'hommes employes comme force 
musculaire, 

Lisez dans Herodote la description du travail manuel et des 
souffrances des Egyptiens, cccupes pendant 20 ans, au nombre 
de 100 mille, a la construction de la grande pyramide. Aussi, 
la memoire des rois qui eleverent ces monnmens, fut-elle en 
borreur au peuple egyptien. Qui pourrait dire le nombre des 
victimes qui auront peri chanue annee de fatigue, de misere, 
de maladie au pied de ces colosses de pierre? Qui oserait 
compter le nombre de recrues qu'il aura fall u pousser chaque 
annee dans ces plaines pour tenir au complet le nombre des 
100 mille ouvriers? 

Un fait recent par sa date, mais qui par sa nature n'appar- 
tientguere a rhistoire moderne, nous revele toules les miseres 
de la condition humaine, Iorsque ne sachant voir dans Pbomme 
que la force musculaire , on ne sait l'employer que comme 
outii. Vous avez probablement lu dans un petit traile publie 
recemment surles macbinesetleurs effets, quevoulant nettoyer, 
il y a peu d'annees, l'un des anciens canaux de TEgypte com- 
ble par la vase, on ne sut imaginer d'autre moyen que d'en 
charger 5o mille homines depourvus de toutes machines, de 
tout instrument quelconque, 5o mille hommes qui devaientseser- 
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vir a eux-memes de pelles, d'ecopes, depompe. Us obeirent ; on 
les precipita dans cette vase, precisement comme les buffles 
qu'on jette quelquefois dans les losses des Marais Pontins pour 
essayer d'en fajre arracher les longues herbes qui les obstruent ; 
le volume des corps hu mains, leurs poitrines et les mains, voila 
les outils. Je ne sais si le canal fiit nettoye; mais on assure qu'au 
boutd'un an , de ces infor tunes hommes machines, nourris de 
je ne sais quels legumes et d'eau, il en avait peri 3o mille! 

An travail des esclaves succeda celui des colons; puis au 
moyen age celui des serfs. 

C'etait encore le travail corporel qui dominaifc, quoique la 
condition des colons et des serfs fut moins horrible que celle 
des esclaves, 

Mais a cote de la feodalite , du servage s'elevait ea et la un 
mi autre ordre de fafts, plus vivace, plus riche d'avenir et de 
puissance. Les communes, les bourgeoisies, leurs libertes , 
leur Industrie, leur commerce, dans les republiques italiennes, 
les villes anseatiques, les cantons suisses, les villes de Flandre et 
lant d'autres, ouvrirent une nouvellecarriere a-la-fois politique 
et economique. 

Bientot le premier coup d'arme a feu, grace a Tinvention de 
la poudre, fit a l'armure du chevalier une brisure irreparable. 
Par le premier coup de canon , la force inlellectuelle annonca 
au monde sa preponderance surla force musculaire. Ce triom- 
phe, si b.ien en harmonie avec la dignite de noire nature, ne 
devait point se borner au champ de bataille; il devait peu-a- 
peu se montrer meme dans les pacifiques ateliers du travail et 
de Pindustrie. 

L'imprimerie donna a-la-fois la sanction et i'exemple de ce 
beau triomphe. On pouvait dire alors que rintelligenGe 
humaine avait retrouve ses titres et obtenu la garanlie que de- 
sormais, loin d'etre de nouveau delronee, elle ne ferait qu'elen- 
dre de plus en plus son empire. 

A cole du travail servile , de la corvee, de la capitation s'ele- 
vaitet se developpait le travail libre* 

Travail libre, mais timide encore, soupconneux, mefiant, 
comme un esclave emancipe d'hier. 

II se seniait a-la-fois le droit et le besoin de protection et de 
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garanties. II chercha clans ^association particuliere, ce qifun 
ordre social trop imparfait ne lui assurait pas eneoi'e. II consen- 
tit a se renfermer dans les liens de la jurande et de la maitrise, 
dans ces institutions de leur nature temporaires et defensives 
que des esprils assez orgueilleux pour vouloir lutter contre le 
flot des siecles, s'obstinent aujourd'hui encore a maintenir ou a 
reclamer, comme s*il etait utile de s'emprisotmer dans le casque 
et la cuirasse en pleine paix. 

Des-lors a travers une foule d'obstacles et tout en suivant une 
marche irreguliere , le progres n'a pas cesse de se faire jour 
en Europe , sous toutes les formes. 

Le travail de Intelligence s'est applique de plus en plus a la 
production des richesses. Les decouvertes des grands naviga- 
teurs, Fextension du commerce, les nouvelles combinaisons 
qu*il exigeait, les banques, tout revelait que Fesprit humain 
avaitenfin compris le role qu'il etait appele a jouer dans Pac- 
tion de Phomme sur les objets exterieurs. 

Bientot, le xvin e siecle, qui nous a legue un si brillant beri- 
tage , ouvrit aux generations futures sa vaste succession avant 
mdme d'expirer, et c'est la gloire immortelle de la France 
davoir accumule et ouvert au monde tous ces tresors de civi- 
lisation. 

En France, ainsi que dans les pays ou les idees de la nouvelle 
ere sociale trouverent les esprits suffisamment prepares, tous ces 
debris des epoques precedentes, qui s'accumulent de transition 
en transition, soit comme temoignage du passe, soit comme ja- 
lonspourFavenir, disparurent tout-a-coup. Le sol fut deblaye: 
89 etait trop plein de son avenir pour avoir le temps et la pa- 
tience de transiger avec le passe. 

Les genes que le travail s'etait imposees cfabord pour se de- 
fendre, les maitrises aussi tomberent : le trap ailleur fut libre et 
sans crainte. 

Cest la Petat actuel des pays les plus civilises. 

Faut-il rappeler les profonds changemens qui s'y sont ope- 
res? Qui ne connalt pas les differences qui separent notre &ge 
des siecles qui Font precede? 

Le monde moderne n'est essentiellement ni religieux, ni ar- 
tiste, ni guerrier. La religion, Fart, Fesprit militaire, j tien- 

«4 
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went leur place. Le inonde moderne eoinprend tout. II peut 
comprendre egaletnentWilberforce et Byron, Napoleon et Da- 
vid. II est susceptible de veneration , d'admiration , d'enthou- 
sias'me, mais en temps etlieu, parmomens, presque sous forme 
de distraction. Dureste, sa veritable affaire, l'affaire de tout.le 
monde n'estpas la. La pensee dominante est ailleurs. On Ta sou- 
vent ditj lessocieles modernes sontessentiellementproductrices, 
industrielles, vouees a Taccroissement de la richesse. 

L'eloge de la pauvrete on l'ecouterait aujourd'hui comme 
certaines academies, qui n'avaient rien de mieux a faire, ecou- 
taient l'eloge de la fievre, comme un paradoxe ingenieux qui 
amuse un instant et ne tire pas a consequence. 

Le monde moderne, avec ses routes, ses ponts, ses canaux, ses 
vaisseaux; avec ses ateliers, ses machines, ses comptdirs, ses 
banques, ses associations industrielles de toute espece , ne pre- 
sente guere d'aulre aspect que celui d'un bazar, d'une fabrique, 
d'un marche. L'industrie, conquerant irresistible, envahit tout. 
L'asyle du cenobite, on y file du coton ; les clochers cedent la 
place aux cheminees des machines a vapeur ; Teglise gothique 
est transformee en magasin. La solitude des for&ts est troublee 
par la hache dufournisseur de Tusinej les fourneaux, la fumee, 
les Cyclopes, out chasse impitoyablement le pieux solitaire et 
le chasseur aventureux. 

L'orage vous surprend-il dans les paturages du Jura? Cher- 
chez-vous un repos dans les chaumieres voisines? ne vous faites 
point d'illusion, on n ? y chante point d'idylles; on y fabrique 
des horloges et des montres. Et si vous approchez des hautes 
Alpes, si pleinsd'un saint respect pour la vie des temps anciens, 
vous visilez le Glaronois et TAppenzellois, ne quittez pas la frai- 
cheur de ces belles prairies , ecoutez le berger qui entonne le 
ranz des v aches vers le declin du jour, jouissez de loin de I'as- 
pect ravissant de ces maisons si simples et si gracieuses, isolees 
comme celles des anciens Germairis, mais n'entrez pas. Vous y 
trouveviez des fabriques de mousseline et d'indienne : c'est la 
qu'on tisse les etoffes dont s'habillent les dames allemandes, ita- 
liennes, russes. On y sait distinguer le coton d'Egypte de celui 
de Tlnde ; on y connait les prix courans, les changes, Tetat des 
marches, toute la prose de l'industrie et du commerce. 
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BreC, entre le nionde ancien et le notre , sous le rapport de 
ia production et de la richesse, il j a la difference qui existe 
entre une barque de cabotage et un vaisseau de long coins, 
entre quelques mulets transportant de petits fardeaux sur de 
mauvaises routes et le char a vapeur charge de poids enormes 
et volant sur une route en f'er. 

Qu'onregrette, si Ton veut, les temps passes, la feodalite, fa 
chevalerie , les cours d'amours. On eprouve en efFet une sorte 
de seduction lorsque content de jeter un coup-d'oeii stir I'avanl- 
scene, on ne se donne pas la peine d'apereevoir dans le fond 
tout ce qu'il y avait d'oppression et de souffrances. Une pau- 
vrele hideuse a cote d'uo faste insultant et grossier ; des legions 
de serfs a cote de quelques hoinmes libres et insolens; des 
con trees trop souvent ravagees par la guerre, les epidemics et 
la famine. 

Convenons-en , la prosperite des nations et la dignite dc 
J'homme croissent et se developpent, toutes choses egales d'ail- 
leurs, comme Ja puissance et la liberie du travail. 

L'effet se proportionne a la cause. 

La liberie du travail en favorise le developpement et la puis- 
sance. Mais la source de cette puissance oil est-elle? 

Reside-t-elle dans les nerfs, dans les muscles de I'hoimne? 

Tout ce quel'homme, trava-illeur libre, pouvait faire, con- 
sistait-il a se procurer des enfans de plus en plus robustes et 
nerveux? 

Non ; la source de la puissance de 1'homine est ailleurs. Elle 
reside dans son intelligence. C'est par le travail intellectuel que 
l'homme pouvait faire des prodiges, et il en fait tous les jours. 

La force corporelle de fhoinme a cede le premier rang a la 
puissance inlellectuelle. L'inleret et rindustrie ont fait ce que 
la dignite de l'homme reclamait, ce qui etait la condition du 
developpement intellectuel des masses. 

On pouvait pressenlir que le travail inlelleetuel, applique a 
la production de la richesse, devait elargir de plus .en plus son 
domaine; que l'homme n 'etait pas destine a n'etre ici-bas qu'un 
manoeuvre ; que si le service de ses organes lui serait toujours 
precieux par leur inimitable flexibility, par cette action intelli- 
gente, mesuree, delicate, que Ja machine ne pourra jamais snp- 
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pleer, une des plus belles et plus utiles prerogatives de notre 
nature etait cependant de pouvoir agir sur la matiere par Fin- 
termediaire de la matiere, le travail corporei de Phomme n'y 
intervenant que comme ^expression de la volonte et de Fintel- 
ligence du maitre, comme la main du pilote intervient dans la 
rnarehe du navire. 

Qui peut nier que si un de nos ane&tres reparaissait tout-a- 
coup au milieu de nous, il ne se crut entoure de prodiges et de 
feeries ? II le croirait, oil qu'il tournatses pas, vers les sommites 
de la soeiete comme vers les etages inferieurs ; car equitable dans 
ses comparaisons, H ne s r aviserait pas de comparer entre elles la 
riche maison de ses jours et la chaumiere de notre temps, mais 
bien les choses analogues des deux epoques. II y a loin , pour 
tout renfermer dans quelques mots, de la taverne la plus mal 
famee de nos jours, a la Cour des Miracles, 

Telle a ele la marche des soeietes dans l'emploi de ce grand 
instrument de ; civilisation, le travail. Le travail purement in- 
slinctif tfahovd, puis le travail servile avec toutes ses varietesj 
ensuite le travail reglemente ou privilcgie^ comme on voudra 
l'appeier ; enfin le travail libre. 

Et dans cette progression, les deux instrumens de travail que 
I'liomme possede, ses orgaues et son intelligence, le second n'a 
pas cesse de se developper de plus en plus, et de diniinuer Pim- 
portance relative du premier. En d'autres termes la puissance 
intellectuelle, ou comme on Pa appeiee, \e pouvoir scientifique, 
a deborde le pouvoir musculaire de Thomme ; a Pheure qu'il 
est, une immense' distance les separe. 

On a calcule(ces chiffres ne sauraienl elre d'une exactitude ri- 
goureuse)quela force appliquee en France a la production equi- 
vaut a celle decinquante millions d'iudividus du sexe masculin 
a Page de pleine vigueur. On ne distingue pas ici entre la pro* 
duclion agricole et la production manufacturiere et commer- 
ciale. Or, comme le travail de la population de la France equi- 
vaut a la puissance de douze a treize millions d'individus du 
sexe masculin a T£ge de pleine vigueur, il en resulte que les 
trois quarts dela production francaise sont dues a des forces ina- 
nimees ou a des forces vlvantes autres que celles de Phomme, 
en da Litres termes, a des animaux ou a des machines. En appli- 
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quant le mdme calcuf a PAugleterre, on a trduve que Ie travail 
corporel de Phomme n'entre que pour la huitieme parlie dans 
la production auglaise. 

Ainsi, le travail inteliecluel equivaut, en France; aux trois 
quarts, en Angleterre aux seplhuitiemesdu travail total. 

Est-ce la la derniere limite- du piouvoir de ('intelligence? Qui 
oseraitl'afErmer? Et qui pourrait le desirer? L'importance re- 
lative du travail corporel de Phomme pourra diminuer encore 
da vantage, cela est dans Pordre nalurel des choses. Le pouvoir 
intellectuel de Phomme est indefini, nul ne pent eh assigner la 
derniere limite. D.'un autre cote, Poeuvre de Pesprit humain est 
complexe , et ne peut s'aceomplir par sections detachees, inde- 
pendantes Pune de Pa litre. Aussi, desirer que la puissance intel- 
lectuelie appliquee au travail s'arrete a lout jamais, ce serai t 
desirer la parfaite immobilitede notre civilisation tout entiere. 

La puissance intellectuelle contiuuera a se developper dans 
ses applications au travail comme en loule chose. Et s'il etait per- 
mis, a ajoute M. Rossi, a Phomme charge d'exposer Ies principes 
d'une science aussi rigoureuse dans ses deductions qu'elle est se- 
vere dansses fornies, de se livrer ici a des previsions, a des espe- 
rances presqiie poetiqiies , ii oserait annoncer comme un beau 
jour celui oil du travail corporel de Phomme il nereslerait guere 
que le travail artiste; celui oii nul homme ne serai t plus niassez 
ignorant, ni assezpauvre pour devoir faire concurrence, unique- 
men t par la force de ses muscles , aux animaux et a- la niatiere ; 
celui oil Phomme assis au mifieu de la creation en veritable mai- 
tre, pourrait realiser pour lui-meme, eh grande parlie du 
du moins , le mot ,du poete : mens agitat molem. 

Mais Phumanite et la logique seraient egalement blessees de 
ces brillantes previsions en presence de fa pauvrete et des souf- 
frances d'une classe nombreuse de nos seniblables. Les classes 
laborieuses, dit-on, souffreht. Elles souffrent dans plus d*un 
pays; plus que partout ailleurs, en Angleterre et en frlaride. 
La production etla souffrahce, la richesse <kfa miser e para issent 
done s'accroltre en meme temps, se proportioriher PuneaPaulre. 
Elles se touchenl sans se meler; elles se touchVnt et he s'effacent 
point. 

Ces deux fails pai alleles coexistent -ils reellemdnl? L'un 
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d'eux ne serait-il qu'une illusion? Ces deux faits, dans certaines 
Jimites,sont reels. Au fond nul ne les conteste. 

Ce serait jouer sur les mots que de nier raccroissement de la 
richesse , parcp qu'il n'aurait pas tourne egalement au profit 
de tout le monde. 

Les souftrances d'un certain nombre de travail leurs sont ega- 
lement un fait irrecusable. Ce fait n'etant pas toujours identi- 
que a lui-m6me, pouvant se modifier d'un jour a Pautre dans 
les diverses localites, s'aggr aver dans un lieu, ailleurs diminuer, 
plus tard reparaitre tres grave dans les m&mes lieux d r oii il ve- 
nait de disparailre, il est de sa nature assez difficile a constater, 
et pr6te aisement matiere aux erreurs et aux sophismes. 

II est impossible cependant de le revoquer en doute. l/An- 
gleterre tout entiere, ses debats et ses enquetes parlementaires> 
ses lois et ses ecrits a la main , donnerait un dementi formel a 
roptimisme des incredules. 

Par Taffranchissement du travail le pouvoir intellectuel a pris 
un essor immense , Pindustrie a fait des prodiges. La masse des 
ricbesses s'est accrue j mais il est des travailleurs qui souftrent. 

C'est la la question grave, la question, comme on dit aujour- 
d'hui, palpilanle, qui fait xessortir de plus en plus Ja haute 
importance des etudes economiques. Car c'esta Teconomie poli- 
tique qu'on s'adresse de toutepart.On lui demandeFexplication 
des faits et un remede aux maux des classes laborieuses. On la 
suppose competenle pour i'une on pour I'autre. 

Cela seul rend de plus en plus evident combien il importe de 
bien connaitre les faits, et debien fixer les principeset les limites 
de l'economie politique. 

Les economistes sont en effetintervenusdansla question. 

Mais leurs reponses n'ont point satisfait le public. II deman- 
dait une solution qui conciliat les droits du progres et de la ci- 
vilisation avec les interets de tous. 

La question admet-elle une solution? Certes c'est la une 
recherche digne du plus haut interet. Une solution affirmative, 
si elle est possible, serait le plus grand de tous les progres. 

Qu'est-il arrive en effet dans toutes les phases sociales? 

Le progres s'est accompli aux depens de ceux qui ne s'etaientj 
point prepares pour en profiter. 
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Par la nature meme des choses, tout changement social froisse 
quelque interet. Lorsque les inleresses ont manque de pre- 
voyance,desagesse, d'energie, lorsque en entendant le cbardela 
civilisation roulerdans le lointain, ils n'ont pas fait leurs pre- 
pare tifs pour le saisir au passage et s'olancer , eux aussi, sur ses 
bancs, le char n'a pas moins passe; settlement au lieu de les 
porter plus avant, il les a ecrases. Lisez i'histoire : ne\a s'est veri- 
fie pour toutes les classes de la soeiete. Point d'exception , 
point de privilege. 

Si le probleme etait insoluble, on serait peut-eire ten le den 
conclure qu'il en est des progres de la civilisation clans un pays 
donne, comme de la marchede la civilisation generate. En Ameri- 
que les flots de la civilisation avancent, mais aux depens des 
peuplades qui nesont pas preparees a la recevoir. 

Quoi. qu'il en soit, impossible de signaler tine question, qui 
soil a-la-fois plus grave, plus delicate, plus complexe. 

II ne serait que tres facile d'en indiquer plusieurs autres non 
moins serieuses, qui se rattachent plus ou moins a celle que 
j'ai signalee, et a Tegard desquelles les opinions sont loin d'etre 
unanimes. 

On est ainsi force de reconnaitre qu'il est des questions de 
la plus haute gravit6, dont on s'accorde a demander la solution 
a l'economie politique, et dont L'economie politique n'a point 
encore donne tine solution universellement aceeplee. 

(i) A qui la faute? a Ja science, ou a ceux qui l'inlerpel- 
lent? 

La science n'a-l-elle tire de l'examen des faits que des prin- 
cipes incomplets et partant des consequences inexactes? Ou 
bien ses deductions etant irreprochables, a-t-elle manque les 
moyens d'oblenir l'assentiiiient general, par un vice de forme 
et de melhode? 

Enfin, la science aurait-elle le droit de rejeter une grand© 
partie du blame sur le public? petit -elle lui reprocher, de por-' 
ter devant elle des questions qui ne sont pas de son ressort? 



(i) Nous croyons devoir replacer ici quelques developpcmcns que M. Rossi 
n'a donees qu'au commencement de la deuxicme lecon, lc defaut de temps 
Payant sen! oblige, ainsi qu'il nous l'annonca, de les supprimer dans la premiere. 
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Oubien encore, aurait-elle le droit de se plaindredes obstacles 
que les interdts et les passions, I'insouciance des uns, l'im'pa* 
tience des autres , opposent au developpement des verites eco- 
nomiques ? 

Le debat est grave : il importe de le vider, mais par des 
etudes palientes et appro fondies, par des travaux perseverans et 
consciencieux 

La tache est difficile, laborieuse : les obstacles que rencontre 
la science de reconomie politique, ne sont que fcrop reels. Un 
seul mot les explique; c'est la science des interets. 

Aussi, semblable en quelque sorte a un juge, elle ne voitque 
trop souvent les faits arriver devant elle, au travers d'uri prisme 
trompeur. Mais aussi, semblable au juge, elle doit, par une in 
vestigation severe, les degager de toute apparence mensongere. 
Semblable au juge , elle en tend chaque interet plaider sa 
cause, et d eerier celie de Tadversaire avec pftis d'adresse que de 
sincerite. Mais aussi semblable au juge, elle doit s'elever au- 
dessus de ces plaidoyers, et en depitde toutesles coleres et de 
tous les sophismes , marcher d'un pas ferine a la recherche du 
vrai. 

L'economiste, que ces obstacles arreteraieut , serait indigne 
d'exercer la magistrature de la science. 

L'obstacle que nous venons cle signaler, n'est pas le seul qui 
ait retarde jusqu'ici le progres de la science. 

Les faits generaux de Feconomie politique sont difficiles a sai- 
sir, mdme par ceux qui j apportent un esprit libre et degage de 
toute preoccupation fScheuse. Les faits economiques se croisent 
et s'enlacent de mille manieres, et les questions qu'i-ls font naitre 
peuvent ainsi se presenter sous un grand nombre de faces di- 
verses. Rien de plus facile que de confondre I'efFet avec la 
cause, la cause principale avec des causes concomitantes. Nous 
d^couvrirons, cheniin faisant, plus d'une confusion de ce ^enre. 
Une derniere difficulte merite d'etre sighalee, elle tient au 
langage. La plupart des sciences ont uh Ian gage technique et 
uniquement technique. Cela n'est pas commode pour le com- 
mundes hommes. Cest cependant la le caractere de la science. 
Le savant observe des faits qiii echappent a l'oeil du vulgaire : 
il decouvre des rapports inapercusjusqu'a lor s j il saisit des dis- 
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semblances la ou le commun des hommes ne voit que des res- 
semblances. II faut en consequence un langage qui expr/me ce 
que la langue ordinaire nepeut exprimer : car elle n'a pu creer 
des expressions pour des idees qui ne sont pas dans la circulation 
generate. 

II y a sans doute progres social lorsqu'une partie au moins 
des decouvertes et du langage scientifiqiies, s'incorpore dans 
le patrimoine intellectuel du public. Mais ce passage , ce trans- 
port lent et graduel se fait sans que les idees incorrectes du pu- 
blic reagissent sur la science. 

L'economie politique a suivi une autre marche. S'occupant 
de faits et d'objets qui sont sous les yeux et sous la main de tout 
le monde, les eeonomistes n'ont guere employe que des mots 
tires du langage ordinaire. C'etait une necessile. On a done 
dit : valeur, richesse, capital, salaire, travail, revenu,fermage. 
Mais qui ne croit-pas de savoir tout cela aussi bien que Smith, 
Say , Ricardo? De la plusieurs inconveniens. D'abord ces 
expressions sont entrees dans le sane tua ire de la science avec 
tout ce cortege de significations vagues, indeterminees, varia- 
bles qu'ellesont dans le monde. Dans la conversation, dans les 
discussions de salon, ('inconvenient n'est pas grave. II n'est pas 
toujours bien necessaire de s'enteudre ; d'ailleurs chaque mot 
parvient a se definir, a se circonscrire pour le cas particulier , 
pour la question du moment, sauf a reprendre ensuiteson allure 
vagabonde. Gette versalilite etait incompatible avec les procedes 
scienlifiques. II. a done fallu d'abord un travail d'epuration sur 
les mots ; il a fallu emonder les termes techniques de toute su- 
perfetation facheuse. Mais il est plus difficile de supprimer 
des habitudes que d'en prendre de nouvelles. 

Ce iravaii d'epuration qui n'etait au fond autre chose que la 
fixation des principes fondamentaux de la science , les econo- 
mistesl'ont fait, se trouvant eux-memes sous 1'empire des habi- 
tudes communes. Ces habitudes ont souvent jete du trouble 
dans l'analyse. Chacun a voulu ajouter ou retrancher quel que 
chose. Les definitions de la science s'en sont ressen ties. On a 
fini par ne plus s'entendre. 

On pourrait citer un grand nombre de definitions tres di ver- 
ses de la valeur, de la richesse, du capital et ainsi de suite. 
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Des disputes de cools, des subtilites logiques out pris la place 
des veritables discussions scientifiquesj le public etonne a pu se 
demander, s'il existait reellement telle chose qu'une science de 
Peconomie politique. 

II a pu croire du moins , qu'un peu de bon sens et quelques 
connaissances pratiques suffisaient pour faire des economistes 
plus habiles que les economistes de profession , que ces theori- 
ciens en vers lesquels, au reste, il est rarement avare de ses de- 
dains. 

Aussi rien de plus commun que des economistes amateurs. 

Nul nesongea troubler leurs jouissances d'amour-propre. 

Mais nous n'oublierons pas que nous sommes ici , vous et 
moi, pour etudier la science, toute la science , rien que la 
science dans toute sa severite. 

Ici M. Rossi trace la marche qu'il se propose de suivre. 

Une languefixe, dit-il, bien determinee, est aussi indispen- 
sable au progres de la science, qu'aux rapports qui vonl, si heu- 
reusement pour moi, s'etablir entre nous. 

Mais fixer la langue d'une science, c'est en poser les bases, 
c*est en fixer les principes generaux. 

Cest la le travail qu'il se propose de faire dans les reunions 
du premier semes tre. 

Al'aide de Tobservation et de Panalyse, en commeneant par 
les fails et les idees les moins complexes, il faut reprendre 
en sous-ceuvre tous les materiaux qu*on a generalement donnes 
comme etant la base de Teconomie politique j nous examine^ 
rons attentivement s'il n'y a pas quelques rectificalions a operer 
dans les idees et dans le langage. 

Lors meme (dit-il) que je n'aurais pas le bonheur de voir 
loutes mes conclusions honorees de voire suffrage, nous pour- 
rons du moins nous comprendre. II n'y aura point d'equivoque. 

Les principes generaux une fois poses, nous pourrons alors 
aborder avec plus de confiance, les diverses parlies de la science. 
Uordre dans lequel je me propose de les trailer, j'espere que 
vous le verrez ressortir simple et nalurel des recherches prelimi- 
naires auxquelles nous allons nous livrer. Ce n'est pas moi qui 
le Irouverai ; c'est la nature mome des choses qui nous Pim- 
posera . 
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Messieurs ( d it en term i nan t M. Rossi), nous allons eiitre- 
prendre une belle et grande etude. Si elle n'a pas le droit de 
se ranger parmi ees hautes speculations dont s'aide la nature 
humaine comme d'une eehelle mysterieuse pour s'elancer dans 
une region infinie , Peconomie politique ofFre du moins tous 
Fattraits du bien dont elle peut devenir Pinstrument. 

L'etudier profondement, c'est faire acte de veritable phi- 
Ian tropie. 

Non de cette philantropie larmoyante, a phrases plaintives, a 
palliatifs trompeurs qu'elle administre en aveugle, sans s'infor- 
mer ni des causes du mal, ni des consequences du remede, phi- 
lantropie d'empirique. 

Mais de celle du medecin eclaire, compatissant et ferme. 

C'est faire ceuvre de boncitoyen. Car c'est le moyen de se 
preparer a une action sociale a-la-fois eclairee, reflechie, con- 
sciencieuse , la seule qui honore Phomme et qui reste dans le 
souvenir reconnaissant de la posterite. 
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du suffrage xrarrvinsix. 

• On jugera peut-etre ,d'apres le titre de ce petit ecrit, 
que nous nous preparons a sortir du champ restreint de 
l'economie politique; cependant nous croyons que sans 
depasser les bornes de cette science, nous pourrions re- 
chercher l'origine du pouvoir social jusque dans les mai- 
sons des simples citoyens, et nous enquerir jusqu'a quel 
point lous peuvent ou doivent concourir a l'expression 
de la volonte nationale. La garantie due a chaque con- 
dition, la garahtie non moins impbrtante due a la pro- 
sperity de tous, importent a la fortune comme a la liberte 
publiques. Au resle, en abordant cette recherche nous 
craignons bien plus ou de ne pas reussir a nous faire en- 
tendre, ou de choquer les sentimens et les prejuges de 
tous les partis, que de sortir de 1 enceinte dans laquelle 
ce journal doit se renfermer. 

S'il est une verite demontree par Inexperience de tous 
les temps et de tous ies peuples, c'est que quiconque 
exerce un pouvoir politique est dispose a en abuser, que 
d'autre part quiconque est prive de tout droit, de tout 
pouvoir politique est en danger d'etre opprime; soit que 
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cetle portion du peuple depouillee de garantie soit sepa- 
ree d'avec le reste, par sa naissance ou sa race, par sa 
richesse ou sa miserc, par la religion qu'elle professe, par 
le territoire qu'elle habite, ou par son seul esprit de parti. 
Mais quelle est l'arme defensive qui peut etre donnee a 
ehaque classe de la societe, et dont cette classe saurase 
servir? Quels sont les droits poliliques qui peuvent etre 
attribues a tous les eitoyens, et qui seront suffisans pour 
les garantir sans nuire a la nation dont ils font partie ? 
C'est la vraiment le probleme fondamental de l'organisa- 
tion politique, le probleme que tous les legislateurs, amis 
des homines et de la liberte, se sont propose de resoudre 
parties constitutions balance.es, et qui cependant n'est 
point encore resolu. 

11 est vrai qu'aux yeuxd'une jeunesse ignorante et pre- 
s.omptueuse, ce probleme, devant lequel les sages de I'an- 
tiquite confessaient leur impuissance, n'en est point tin. 
Nous trouvons de tous cotes des publicistes sans reflexion 
et sans etudes, prels a affirmer hardiment que le droit 
electoral est une garantie suffisante pour tous et pour 
chacun. Ils protestent que le suffrage universe! est la 
prerogative essentielle cl'im peuple lib re, et ils fletrissent 
du nom de monopole totite limitation apportee au droit 
qu'ont tons les hommes de coricourir a releclion; en 
meme temps qu'ils veulent que de cette election proce- 
dent directement ou indirectement tous les pouvoirs 
de la societe. 

Ce n'est pas tout que d'avoir un gouvernement popu- 
laire, il faut encore qu'il accomplisse sa tache; et loin 
qu'elle soit si simple, si fort a la portee de tous, c'est 
au contraire la plus importante, la plus compliquee, la 
plus difficile des taches auxquelles les hommes puissent 
consacrer leurs efforts. Uneancienne maxime des econo- 
mistes fran^ais, laissez faire et laissez passer, qu'ils 
donneront pour regie au gouvernement dans la legisla- 
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tion a Tegard du commerce et de tous les progres de la 
richesse nationale, a trop dispose le public a croire que 
Taction du pouvoir social devait etre negative; que, des- 
tine seulement a empecher le mal 7 son plus beau role 
etait de se tenir tranquille. On s'est trop persuade qu'il 
suffisaitde retrancher au gouvernement de la force; on 
a trop oublie Faction a laquelle cette force etait desig- 
nee, et la science qui devait dinger cette action. 

Quel est le but de Phomme? Quel est le but de la so- 
eiete humaine? le bonheur et le progres de tous. N'ou- 
blions pas que ces deux objets de nos voeux doivent etre 
reunis; que la prosperite sans perfectionnement ne nous 
suffirait point. Nous voulons ces deux choses pour tous 
et pour chacun ; nous les voulons pour le peuple enlier 
et pour chaque famille, pour chaque individu dont il se 
compose. 

Pour atteindre ce double but, ce n'est point assez de 
la connaissance des lois existantes, de cette jurisprudence 
qui suffit a la celebrite de beaucoup d'hommes eminens; 
il faut s'elever a la philosophic de la loi, a la theorie de 
Paction de Padministration et de la justice sur les hom- 
ines. Ce n'est point assez de connattre les sciences di- 
verges et ce qui a etc fait dans les differentes societes, 
pour en ouvrir Faeces a la jeunesse, il faut s'elever a la 
philosophic de Peducation, a la theorie de la distribution 
de la lumiere morale et intellectuelle, de maniere a la 
rendre toujours plus vive, et a la repandre toujours da- 
vantage; ce n'est point assez de s'attacher de coeur et 
de conscience a la religion qu'on professe; il faut s'ele- 
ver assez haut pour juger Pesprit religieux des homines, 
le bien et le mal qu'on en peut attendre; il faut se mettre 
au-dessus de Pesprit etroit et intolerant des sectes, et dans 
la religion meme, il faut ouvrir la porte aux progres ; ce 
n'est point assez d'entendre la chrematistique, de laisser 
faire, et de laisser passer la richesse, il faut savoir en di- 

1 5. 
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riger la distribution de maniere a procurer plus d'aisance 
materielle et plus de loisirs pour le pativre, de maniere a 
laisser ainsi plus d'exereice a son intelligence, a develop- 
per en lui plus de vertus, plus de connaissance de ses 
devoirs, et plus de zele pour les remplir. Enfin, ce n'est 
pas assez pour le pouvoir social d'avoir dote de tous ces 
avantages le peuple cju'il dirige, il doit pourvoir encore 
a ce que d'autres peuples ne les lui ravissent pas. Aussi 
est-il appele a la connaissance des forces comparatives 
des nations, deleurs interets etdeleurs affections; a celle 
des obligations qu'elles ont contractees par leurs traites, 
et du droit public; a celle enfin de tous les moyens de 
defense, des finances et de toutes les ressources nationa- 
les, de laehrysologie, ou theoriedu numeraire etdu cre- 
dit, de la strategic, de la marine, et de tout Tart de la 
guerre. Certes, quand on mesure le cercle entier des 
sciences sociales, on est effraye de tout ce qu'elles deman- 
dent d'etudes, de talent, de genie, et d'elevation de ca- 
ractere. 

Il exisle, disait souvent madame de Stael, une opi- 
nion plus spirituelle que celle de l'homme au monde qui 
a le plus d'esprit, e'est celle du public, car cette opinion 
du public resume toutcs les opinions les plus distinguees, 
elle les eclaircit, elle les aiguise !es unes par les autres, 
elle est enfin la somme de ce qu'elles ont de meilleur, et 
non la moyenne proportionnelle entre les plus avancees 
et les plus absurdes. De meme, il existe dans l'opinion 
publique une science sociale, entiere, developpee et plus 
approfondie que n'a jamais pu Tatteindre aucun publi- 
cists C'est cette opinion que nous appelons a Taction et 
au pouvoir, quand nous proclamons la souverainete du 
peuple. Nous invoquons cetle souverainete, mais e'est 
celle de l'intelligeuce nationale, de l'opinion eclairce, ver- 
tueuse, progressive, qui s'est formee dans la nation. 
Pour concevoir unetat meilleur de la societe, etlerealiser, 
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pour developper le progres de tous , il faut etre en avant 
de tous, il faut non-seulemenl da talent, mais du genie. 
La nation ne peut etre bien gouvernee que par ses ci- 
toyens les plus vertueux et les plus eclaires. Ce ne sont 
pas eu'x qui, en raison de leur vertu et de leur intelli- 
gence, ont droit a k souverainete , c'esl la nation qui, 
comme souveraine, a droit a toute Intelligence et a 
toute la vertu qu'ils possedent. Si on les mettait a part, 
pour faire d'eux une aristocratie gouvernante, on leur 
donnerait un interet de caste qui detruirait probable- 
ment cette vertu ou cette intelligence; mais si, de peur 
de leur attribuer plus que leur part egale de souverai- 
nete, on les laisse dans la minorite oil ils sont necessai- 
rement places, on perd tous les avantages de cette vertu 
et de cette intelligence qui appartenaient a la nation, et 
on n'arrive pas au but. 

Certes , la navigation d'un Etat est plus difficile que 
celle d'un navire; cependant si celui-ci se trouve sur 
une mer inconnue, et qu'entre mille ignorans il con- 
tienne un pilote habile, ces ignorans seraient de plus des 
insenses, s'ils ne lui cedaient pas le gouvernail, ou s'ils 
pretendaient regler sa navigation a la majorite des suf- 
frages. Ce n'est pas le pilote qui a le droit de gouverner 
le navire, c'est le droit de tous ceux quicourent une for- 
tune commune, de profiter de l'habilete du plus habile 
pour mettre en surete la vie et la propriete de tous. Le 
but de l'assoeiation est en effet de mettre en evidence le 
plus grand talent et la plus grande vertu, pour les em- 
ployer au plus grand bien de tous. Dans un grand dan- 
ger, dans une profonde emotion, Tinstinct pour recon- 
naitre la grandeur ne manque point aux masses, et le 
genie arrive souvent sans peine a sa vraie place. Mais 
il est rare que les questions politiques inspirent en meuie 
temps au peuple le sentiment du danger et le besoin de 
la confiance. Sur la plupart, si nous demandons a eha- 
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que iudividu de se prononcer, nousseronsjoin d'obtenir 
en repouse l'expression de ('opinion nationale. La popu- 
lace ignorante, et livree presque partout a des prejuges 
retrogrades, se refusera a favoriser ses propres progres. 
Plus le peuple est ignorant, et plus il s'oppose a toute 
espece de developpement ; plus il est prive de toute 
autre jouissance, et plus il s'attache avec obstination, 
avec rage , a ses habitudes', comrae a la seule propriete 
qui lui reste. On eroirait voir ees chevaux que, dans ua 
incendie, on ne peut faire sortir de la maison enflan> 
mee. Gomptez les voix en Espagne et en Portugal, elles 
s>eront pour le maintien de l'inquisition. Comptez-les en 
Russie, elles seront pour le despotisme du czar.Comptez- 
les partout, elles seront pour les lois, pour les habitudes 
locales qui ont le plus besoin d'etre corrigees ; elles se- 
ront pour les prejuges; il semblait que ce noni reserve 
aux opinions adoptees par le vulgaire, sans etre discu- 
tees, en disait assez; il suffisait pour nous apprendre 
que les masses s'en tiennent a des opinions toutes fai- 
tes , que le petit nombre des penseurs seulement s'eleve 
au-dessus d'elles pour les juger de nouveau. 

En effet, il y a presque toujours opposition absolue 
entre le vceu national, c'est-a-dire la sornme de toufces 
les volontes, de toutes les intelligences, de toutes les 
vertus nationales, somme dans laquelle chaque quantite 
compie pour ce quelle est, et les negations comptent 
pour rien , et le prononce du suffrage universel qui fait 
prevaloir ceux qui n'ont pas de volonte sur ceux qui 
veqlent, comme ceux qui ne savent pas ce qu'ils decidenl, 
sur ceux qui le savent. Comment peut-on, en cherchant 
la volonte nationale, ne tenir aucun compte de l'inten- 
site de volonte de ceux dont on compte les suffrages? 
Ne sait-on pas que des qu une question presente quelque 
obscurite, la plupart des homines n'ont a son egard 
qu'une volonte suggeree, dont des milliers ne represen- 
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tent souvent qu'un seul suffrage, un seul individti clioi- 
sissant lui-meme et faisant choisir les autres? Ne sail-on 
pas que quand les iguorans sont de bonne foi, ils pre- 
jfereraient de ne pas voter, car ils sentent que leur vole 
est un mensonge? Qu'entre deux noms egalement in- 
connus, entre lesquels ils doivent choisir, ils se deci- 
dent, ou par Pintrigue qui leur recommande le candidat 
d'une faction , ou par le hasard qui les arrete sur le pre- 
mier des deux? Et c'est la le suffrage qui est represents 
comme une unite indivisible, comme precisement egal a 
celui du grand citoyen, dont la volonte est ferme, eelai- 
ree et vertueuse? — « Nous dirigerons-nous sur la Chine 
« ou sur la Californie, vient-on demander a chaque ma- 
ce telot sur le vaisseau que nous supposons perdu au mi- 
tt lieu de la mer du Sud? — Mais je ne sais pas ou 
« nous sommes, repond-il; je ne sais pas la distance des 
a cotes, je ne sais pas meme qu'il y ait une Chine ou une 
« Californie; je ne veux pas voter, car je sui^ hors d'e'- 
« tat de faire un choix , d'avoir une volonte. — N'im- 
« porte, lui repond-on; vous voterez, et votrevote aura 
k autant depoidsque celui du plus habile. — La Chine, 
a alors, le nora est plus court, et je m'en souviendrai 
« raieux. » 

Le voeu national s'eleve aussi haut que ce qu'il y a de 
plus eleve clans la nation en intelligence, en volonte et 
en vertu; le suffrage universel, au contra ire (et d'apres 
son principe les femmes et les enfans devraient aussi y 
etre appeles), en rabaissant tout ce qui s'eleve jusqu'a 
une egalite illusoire, s'ecarte precisement autant de toute 
distinction que toute distinction est rare dans la societe. 
Si la decision doit etre prise par le patriotisme, le desin- 
teressetnent et le courage, compte-t-on trouver une 
majorite de Regulus ou d'Aristides? Si elle doit l'etre par 
l'etendue des connaissances , trouvera-t-on mieux une 
majorite deMontesquieus? Si elle doit l'etre par Tener- 
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gie dela volonte,y a-t-il uue nation oil les Napoleons fas- 
sent le grand nombre ? Peut-on arriver enfin a l'expres- 
sion de cette opinion publique qui comprend tout ce 
qu'il y a de beau et de bon dans la nation, en comptant 
toutes ces individuality si eminentes comme de simples 
unites qui se perdent dans la foule? 

Le plus qu'on puisse esperer du suffrage universel , 
c'est qu'il donne une moyenne proportionnelle entre 
toutes les differences; que les minorites eminentes reus- 
sissent a modifier les majorites vulgaires, precisement 
en raison de leur nombre; que s'il y a, par exemple, 
entre ceux qui sont appeles a voter, neuf ignorans pour 
un savant , le resultat de la votation ne soit que des 
neuf dixiemes plus pres de l'ignorance des uns que du 
savoir des autres. Mais le plus souvent les deux portions 
de l'assemblee , au lieu de se modifier rceiproquement , 
se heurteront l'une contre l'autre, et alors les ignorans 
triompheront a une immense majorite. Dans l'un et 
l'autre cas, le suffrage universel qui considere les hom- 
mes comme de simples eliiffres , comme autant d'unites 
egales, et qui les compte au lieu de les peser, depouille 
la nation de ce qu'elle a de plus precieux, de l'influence 
de tous ses hommes eminens. 

11 suffit de se demander quelle serait la decision de 
la majorite s,ur toutes les questions deja decidees par 
la science, la volonte ou la vertu nationales, pour re- 
connaitre leur complete opposition. La France, l'Angle- 
terre, TAllemagne savent sans doute que la terre tourne 
autour du soleil. Consultez dans ces trois pays la ma- 
jorite par le suffrage universel, elle vous repondra que 
ie soleil tourne autour de la terre. Descendons d'une 
notion scientifique a une decision a prendre dans un 
cas vulgaire; on retire un noye de la riviere, consultez 
par le suffrage uuiversel la majorite sur ce qu'il faut 
lui faire; elle vous repondra qu'il faut le pendre par les 
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pieds, pour lui faire vomir l'eau qu'il a bue. Pendant 
l'agonie de la Pologne, tout ce qui avait cle la vertu, tout 
ce qui avait de I'energie, en France et en Angleterre, 
aurait voulu la sauver au prix des plus grands sacrifi- 
ces; on peut dire que la France et l'Angleterre voulaient . 
la guerre, car la somme des volontes energiques j refle- 
chies et vertueuses, est vraiment la volonte de la nation. 
Mais le suffrage universel nous aurait donne la somme 
des apathies, la somme des indifferences ou celle des 
interets personnels. Les uns savaient trop peu ce que 
c'etait que la Pologne. pour vouloir; les autres repous- 
saient avec trop d'egoisnte la conscription et l'impot 
pour faire des sacrifices. Consulter le plus grand nom- 
bre, c'est vouloir arriver au juste milieu. Le suffrage 
universel peut tour a tour jeter la nation dans les deux 
extremes, mais son point de repos c'est le juste milieu. 

Nous avons ete accoutumes dans notre Europe mo- 
derne a des gouvernemens qui n'ont pas ete fondes en 
vue du bien de tous, a des gouvernemens patrimoniaux 
oil les peuples n'etaient consideres que comme des pro- 
prietes plus ou moins profitables; leurs maitres ne s'oc- 
cupaient qu'a les exploiter avec avantage, et non a les 
faire avancer vers la prosperite, Fintelligence et la ver- 
tu. Lorsque ces peuples commencerent a se reconnaitre, 
a se sentir, a faire entendre leurs voix, les souverains 
etonues ou effrayes de ce retentissement nouveau, ne 
songerent qu'a leur imposer silence. Tantot ils trompe- 
rent la voix publique par des pretres vendus a l'autorite, 
tantot ils la corrompirent par la frivolite et les plaisirs, 
ou par l'amorce d'une fausse gloire, tantot ils lui impo- 
serent silence par la terreur et les supplices ; jamais ils 
ne consentirent a l'ecouter et a se conduire par ses con- 
seils. Cette hostilite du pouvoir eontrePopinion publique 
nous a accoutumes a ne voir jamais que Pobstacle mate- 
riel qui- la comprime. Nous avons invoque la souverai- 
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nete de eette voix publique, €t nous ne nous sommes pas 
memo donne la peine de nous enquerir comment cette 
voix publique se formait. 

Les anciens avaient eu beaucoup plus d'experience 
que nous des gouvernemens libres et de toutes les formes 
rcfpublicaines. Ceux qui invoquent leur autorite, a 
l'appui de ce qu'ils uomment les principes, les grands 
principes, doivent etre assez etonnes, s'il leur arrive 
jamais d'ouvrir, non pas seulement Aristophane , mais 
Plalon ou Aristote, de les voir se prononcer si forte- 
meut contre les democracies pures. Tous les philosophes 
grecs qui les avaient vues en action, y avaient remar- 
que la domination constante du principe retrograde 
sur le principe progressif, de la brutalite du grand 
nombre sur la science et la vertu du petit. lis y avaient 
vu l'oppression habituelle de la minorite par la majorite, 
la durete des maitres envers les sujets, quand la cite 
commandait aux campagnes, ou que la democratie deve- 
nait conquerante , le favoritisme populaire, non moins 
redoutable que celui des cours, et la rapidite des revo- 
lutions que produisait cetenthousiasme de la multitude, 
si violent et si fugitif. Nous ne nous arreterons point a 
discuter leur temoignage, mais nous ne pouvons nous 
cmpecher de demander aux partisans du suffrage uni- 
versel, avec etonnement ? non pas ou est leur experience, 
mais oil est leur theorie. lis rejetlent tout ce qui est an- 
cien , ils veulent changer la face du monde, et ils ne 
presentent point, non pas seulement un legislateur, mais 
un philosophe, un sage, un grand ecrivain, qui ait admis 
et developpe ce qu'ils nomment leurs principes. 

Pour nous, nous regarderons autour de nous, et l'ex- 
perience meme de nos jours, sur l'esprit retrograde des 
masses, ne nous manquera pas. C'est une lecon bien 
triste pour rhumanite,que celle que n'ont cesse de don- 
ner l'Espagne et le Portugal depuis que le peuple a ete 
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mis en mouvement dans la peninsule iberique. Parmi les 
liabitans de ces deux contrees, les plus mal gouvernee;* 
de ['Europe, tous ceux qui onfc de Tame et de Intelli- 
gence, et ils sont en grand nombre, desirent ardenimcnt 
une reforme fondamentale, et ils n'ont pas eraint de ma- 
nifesler cette volonte au milieu des plus grands daugers, 
et par les plus grands sacrifices; mais les masses, con- 
fondant les depouilles du passe avec ses trophees, et at- 
tribuant l'antique gloire nationale aux abus memes qui 
l'ont detruite, ont manifeste une volonte non jnoins 
energique pour le maintien de tout ce qui fait la honte 
de l'Espagne. Les populations soulevees et conduites par 
les pretres, les plus dangereux de tous les demagogues , 
ont combattu avec acbarnement contre tout progres des 
lumieres, contre toute liberte, contre toute clemence. 
Des insurrections eclaterent , en 1 83a , a Tolede et a 
Leon , pour repousser l'amnistie offerte par la reine. 
Elles se sont renouvelees en 1 833, parce qu'on a seule- 
ment soupconne cette princesse detentions liberales, et 
une revolution absolutiste se serait accomplie contre elle, 
si son adversaire ne manquait pas de courage et de ca- 
pacite a tin point rare, meme dans les races royales. La 
partie la plus ignorante, la plus fanatique, mais la plus 
nombreuse des Portugais demeure fidele au . monstre 
don Miguel ,. ; apres qu'il a perdu ses deux capitals, ses 
tresors et ses arsenaux, et en depit cle 1'hostilite a peine 
deguisee de la France, de TAngleterre et de l'Espagne. 
On trouverait de Theroisme dans cette Constance, s'il 
etait possible d'admirer Tacharnement contre tout ce 
qu'il y a de bon et d'honorable dans les societes hu- 
maines, le devoument a tout ce qu'il y a de criminel et 
de honteux. Les patriotes italiens, qui font de si genereux 
efforts pour rendre a leur patrie cette liberte qui fit son 
independance et sa gloire, qui, sur une terre arrosee du 
sang de tant de martyrs, se pressent encore tous les 
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jours pour offrir a leur pa trie leur fortune, leur bonheur 
et leur vie en sacrifice, sont trop jeunes pour la plupart, 
pour avoir vu comrae nous, l'insurrection eclater partout 
dans leur beau pays, aux cris de viva Maria, morte alia 
liberta! la populace poursuivre, piller et egorger les pa- 
triotes, et accueillir avec des transports de joie les dra- 
peaux de leurs oppresseurs Autrichiens. Aujourd'hui ee- 
pendant les Italiens assurenl que ce joug etranger a de- 
trompe le peuple , que ses sentimens sont changes dans 
plusieurs provinces, que dans d'autres on pourrait ratta- 
cher les habitans des campagnes a la cause liberale par 
l'abolition de certains impols; triste rnaniere de seduire 
une opinion proclamee comrae souveraine. Toutefois, la 
majorite n'est pas pour eux;bien au contraire,Roine pour- 
rait encore lacker contre eux lagrande levriere; c'etait la 
phrase que le meme parti, le parti de l'obscurantisme, 
em ploy ait en France, en i56a, lorsqu'il deehaina la 
populace et les habitans des campagnes contre les protes- 
tans : la reforme deja dominantedans la noblesse et dans 
la bourgeoisie, deja triomphante aux etats-generaux 
d'Orleans et de Pontoise, fut alors attaquee par tout ce 
que la France comptait d'hommes ignorans et grossiers, 
et presque partout elle fut noyee dans le sang. 

Mais Ton dira que l'esclavage avilit Thomme jusqu'au 
point de s'en faire aimer, et Ton dira vrai; on nous de- 
mandera de chercher nos exemples dans les Etats libres, 
oil les citoyens ont recu l'education vigoureuse de la 
place publique, ou ils ont ete eclaires par l'experience 
sur tous leurs interets, epures par toutes les vertus, en- 
flammes par tous les nobles sentimens. Ceries, ce ne sera 
pas nous qui uierons la superiority ou Pexcellence de l'e- 
ducation republicaine, ce ne sera pas nous qui revoque- 
rons en doute la puissance de ces institutions , pour faire 
p^netrer plus avant l'intelligejice , la vertu et l'interet a 
la chose publique, dans la masse du peuple. Cest en as- 
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sociaut tous les citoyens au pouvoir qu'on peut esperer 
d'accomplir !e plus noble des vceux des sciences sociales, 
le perfeetionnemeut moral de tous. Mais si Ton se figure 
que, dans les republiques, les masses sont progressives, 
on tombe dans une erreur dementie par l'histoire de tous 
les siecles; on arrive meme a une contradiction absurde 
dans les termes, si Ton choisit, comme guide vers le pro- 
gres , la majorite des suffrages ; car lorsque tous les votes 
sont considered comme egaux, la majorite doit s'arreter 
a un terme moyen entre les votans les plus avances et 
les plus recules. 

Les nouveaux publicistes emploieraient utilement leur 
temps s'ils accordaient quelque attention, quelque elude 
aux republiques de la Suisse. Depuis plus de cinq siecles 
ce pays a conserve avec gloire son independance, son 
attachement a des formes populaires, proscrites dans 
tout le reste de 1'Europe, ses mceurs anciennes, et son 
amour pour le nom de liberte. Grace a sa constitution 
republicaine et federative, la Suisse compte, en Europe, 
parmi les puissances du second rang, tandis que sa popu- 
lation et ses ricbesses lui assigneraient a peine une place 
parmi celles du quatrieme. La Suisse a cherche sa liberte, 
avec plus ou moins de bonheur, avec plus ou moins d'in- 
telligence dans des constitutions balancees : si elle n'a 
pas toujours reussi, elle a voulu du moins donner a l'opi- 
nion publique le moyen de se former en faisceau, en 
unissant toutes les opinions individuelles, conscien- 
cieuses et eclairees, le moyen de se murir par la dis- 
cussion, et de signaler en meme temps les hommes emi- 
nens, pour les placer a la tete de l'Etat, au lieu de les 
trainer a la remorque. Mais la Suisse compte aussi plu- 
sieurs republiques oil leprincipe democratique a prevalu 
dans toute sa rigueur, oil toutes les intelligences de 
meme que toutes les volontes ont ete tenues pour egales, 
et ou le suffrage universel a etouffe l'opinion publique. 
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Au centre de la Suisse les trois petits cantons d'Ury, 
Sclrwitz et Unterwald, sont des democraties pures; au 
milieu de bergers presque egaux en fortune comme en 
intelligence, on n'avait pas cru necessaire de reserver 
plus d'influence a des opinions plus reflechies ; les elec- 
tions, comme les lois, comme toutes les resolutions pu- 
bliques, sont votees au suffrage universel, par tous les 
habitans males, ages de 18 ans au moins, et rassembles 
dans les Landsgemeiue; c'est bien reellement une volonte 
a eux qu'expriment les cif ovens des petits cantons, dans 
ces assemblies de tout le peuple; mais cette volonte est 
constamnient retrograde. En depit de leurs confederes,en 
depit de la clameur de l'Europe, ils ont maintenu la 
torture dans leurs tribunatix; ils ont main I en u les capi- 
tulations pour le service des puissances etrangeres, et 
ces homines si fiers et si jaloux de leur liberte, sont les 
plus empresses de tous a se vendre aux despotes, pour 
tenir d'autres peuples dans les fers : chaque annee, enfin, 
et a chaque diete, ils sollicitent leurs eonfederes de pro- 
scrire la liberte de la presse. II ne faut pas croire cepen- 
dant qu'il n'y ait pas a Ury, a Schwilz, a Unterwald, 
des hommes dont I'intelligence plus eclairce, dont le ca- 
ractere plus eleve repousse la torture, le commerce 
d'hommes et la censure; sans doute ils formeraient l'o- 
pinion publique, si on leur en donnait le temps; mais 
avant toute discussion le suffrage universel decide a la 
majorite entre l'ignorance grossiere du grand nombre 
et la vertueuse intelligence de quelques-uns. 

Devrons-nous accuser l'ignorance ou la mauvaise foi 
de nos jeunes et presomptueux publicistes , lorsqu'ils ont 
cherche a echapper aux consequences de ces faits notoires 
par un singulier lour d'escamoteur? lis ont donne le 
nom Raristocrate au parti democratique de la Suisse, 
et ils ont entretenu le public de la faction aristocratique, 
qui , au conventicule de Sarnen , faisait scission avec la 
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Suisse patriotique. II n'y a jamais eu dexemple au monde 
de democratic plus absolue que celle des trois anciens pe- 
tits cantons, des dixains du Valais, et des communes 
des ligues Grises : sans doute ces democraties ont des de- 
magogues, des meneurs, e'est la consequence necessaire 
cPuu tel gouvernement; presque toujours ces meneurs 
sont des nobles ou des pretres, et Ton doit s'attendre 
qu'ils conserveront a la tele d'uue democratic, tous les 
prejuges, toutes les affections de leurs ordres. Sans 
doute encore ils travaillent sans relache a confirmer le 
peuple dans ses sentimens et ses prejuges illiberaux; 
mais les petits cantons ne seraient pas des democraties, 
si les ambitieux n'y cherchaient pas a s'elever au pouvoir 
en seduisant et corrompant le peuple. 

A ces democraties des montagnes s'etaient associees , 
au conventicule de Sarnen, les democraties bourgeoises 
de Bale et de Neuchatel , dans lesquelles Pexercice des 
droits de cite etait attache, a-peu-pres exclusivement, 
a la maitrise des professions mecaniques de ces deux 
viiles. Les cordonniers et les bouchers de Bale et de 
Neuchatel, devaient sourire en se voyant reprocher par 
les journaux leur antique orgueil nobiliaire; mais ils ad- 
mettaient ce reproche avec complaisance, tandis que 
c'etaient leurs privileges de boutique, exerces souvent 
avec une rigueur revoltante , pour mieux vendre et 
acheter moins cher, qui les avaient brouilles avec les ha- 
bitans des campagnes. Les chefs de la bourgeoisie de 
Neuchatel, enrichis par le commerce, ont obtenu du roi 
de Prusse des titres de noblesse, et se croient de grands 
seigneurs; ceux de Bale, quoique aussi opulens, sont de- 
meures plus modestes et plus liberaux dans leurs senti- 
mens; mais ils n'ont pu triompher de Tesprit etroit, des 
interets mesquins , des bourgeois de leurs tribcis; et 
quand ensuite leur amour-propre s'est trouve engage 
dans la querelle entre la democratie de la ville et la der 
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mocratie de la campagne, leur obstination les a entrai- 
nes jusqu'aux dernieres imprudences. D'autre part, des 
democraties nouvelles, mais egalement aveugles, egale- 
ment iiliberales, sont intervenues dans cette querelle. et 
la Suisse entiere rougit de la sentence arbitrate, qui de- 
truit Tuniversite de Bale et partage ses biens entre la 
ville et la campagne. Cette opposition des villes et des 
campagnes est le fleau des democraties pures; parmi les 
hommes attaches aux travaux mecaniques, l'inleret et 
la jalousie du metier 1'em portent sur les considerations 
sociales ; aussi c'est precisement dans les republiques ou 
le peuple des villes exercait tous les pouvoirs, oil la 
constitution paraissait le plus liberate, que la bourgeoi- 
sie souveraine a le plus vexe les paysans , et quelle a 
excite les ressentimens les plus amers, comme a Zurich, a 
Schaff house et a Bale. Dans les aristocraties militaires, 
au contraire, qui ont eprouve une revolution, comme a 
Berne et a Lucerne, les campagnes formant la grande 
majorite, sont au fond contre-revolutionnaires, et tien- 
nent le parti liberal dans de continuelles alarmes. En 
general la fermentation actuelle de la Suisse et les dangers 
qui la menacent tiennent au travail que font les amis des 
progres, pour faire entrer dans les constitutions diverses 
un peu de liberalite, un peu d'idees generates, un peu 
d'application des notions premieres d'economie politi- 
que, de tolerance religieuse, de procedure et de justice 
eriminelle, enfin d'hospitalite , non-seulement pour les 
etrangers mais de Suisse a Suisse, et a la resistance 
qu'oppose partout a ce progres Fesprit democratique, 
ou la suprematie accordee par le suffrage universel, a 
ceux qui ne savent rien et qui n'entendent point ce qu'ils 
decident, sur ceux qui veulent l'avancement de la vraie 
liberte. 

Parmi ceux qui connaisseut ces faits, les uns croient 
y avoir suffisamment repondu en appelant arutocrates 
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tons les demagogues , sans se donner la peine de ehercher 
comment on pourrait avoir uue democratic sans demago- 
gues, et comment on pourrait s'y prendre pour fa ire que 
ceux-ci n'abusassent pas du pouvoir qu'il doivent au ca- 
price populaire. D'autres nous renvoient au progres des 
lumieres et au soia que Ton prenclra de 1'education du 
peuple. Nous en acceptons avec empressement l'augure; 
nous esperons que des gouvernemens vraiment libres 
scnliront que leur premier devoir est de donner a tous 
les citoyens , non le pouvoir de conduire et de gouverner 
les autres, mais celui de se conduire et de se gouverner 
eux-memes; qu'ils ne se relacheront point dans leurs 
efforts pour mettre ['intelligence a la portee de tous, la 
vertu a la portee de tous; qu'ils s'attacheront a augmenter 
Faisanee du pauvre, dune part pour ecarter de lui les 
lentations, de l'autre pour lui laisser plus de loisirs et 
plus de moyens d'exercer ses facultes intellectuelles aussi 
bien que ses bras. Mais quel que soit le sucees de ces ef- 
forts, tant qu'il y aura des riches et des pauvres, il y 
aura des hommes qui pourront consacrer tout leur temps 
a la meditation et a l'ctude, il y en aura d'autres qui ne 
pourront s'y livrer que quelques instans chaque jour, 
et encore avec un corps fatigue par des travaux manuels, 
et un esprit distrait par les soucis de la vie. 

Voudrait-on niveler toutes les conditions, partager 
egalement les biens, et maintenir ensuite l'egalite de ces 
partages? Mais a supposer que cet ordre de choses fut 
possible, il ne supprimerait pas la necessite des travaux 
manuels, et ceux-ci rempliraient alors la plus grande part 
de l'existence de tous; on ne reussirait done qu'a inter- 
dire a tous la vie d'etudes et de meditations; on aurait 
bien moins eleve la nation , qu'on n'aurait empeche que 
personne ne s'y elevat; et cependant on n'aurait point 
pu niveler les facultes natives. Dans cette nation meme 
d'egaux en richesses, le suffrage universe! laisserait tou- 
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jours la vertu, !e talent e\ te genie -dam la minorite. 
Suivra-t-on un plan plus raisonnable? favorisera-t-on 1c 
developpement et le progres de tous sans intervertir les 
fangs ? Alors chaque rang d'intelligence , sera plus 
avarice qu'aujourd'hui, mais la distance entre etix s£ra 
toujours la meme. On ne Fera jamais , on we peut jamais 
faire que la majorite d'ilne nation se compose dliommes 
superieurs. 

Les plus sages dirofit peut*etre qiu'ils ne sont point 
partisans de la democratic, mais du gouvernement re- 
presentatif. C'est utie grande concession, et<en I'acceptant 
avee toutes ses consequences logiques , nous lie deman- 
dons pas autre chose; trolls eroyoris que le gouverne- 
ment representatif est tme heureuse invention potir 
mettre en evidence les hommes eminens qui se trottvent 
dans une nation, pour leur dotmer occasion de gagner 
et surtout de meriter la confiance de tons , pour les ame- 
ner enfin au timon des affaires. Nous crojons que c'est 
une invention plus heureuse encore pour mettre en pre- 
sence les interets divers, les sentimens divers, les opi- 
nions di verses, en leur dormant des organes, pour les 
discuter, les eclairer reciproqufcment, les balancer les 
uns par les autres , les retmir enfin en un seul faisceau 
qu'on puisse regarder comme l'interet, la pensee, le 
sentiment national. Noils eroyons que c'est une belle 
institution pour former, pour faire avancer, pour faire 
triornprier efifin l'opinioti publique, de sorte que re- 
eueillie par mi tous ceux qui savent et qui setitent, elaboree 
par la discussion de ceux que la nation efcoute , die re- 
desetnde ensuite vers les masses, et les penetre d'tme 
pensee commune avant d'etre transforrwee en loi. Nous 
croyons que eles eombinaisons lieureuses mais diffioiles, 
pettvent, h 1'aide du gouvernement representatif, prote- 
ger toutes les localites, toutes les opinions, toutes les 
classes de fcitoyeiis, £t to'Us fes interets. Mais, si tel est 



Hosted by 



Google 



( *49 ) 
en effet le but, si tel est l'office du gouvernement reprc- 
sentatif, tout 1'echafaudage d abstractions et de -supposi- 
tions vaii^es., qu'on nous donne chaque jourcomme^tant 
ses principes, doit etre ren verse. 

En effet, ceux qui ne veulent voir dans le gouverne- 
raent representatif qu'un expedient invente pour faire 
dominer la democratic dans les grands etats ne veulent 
point donner la souverainete a l'opinion publique, tnais 
bien aJa pluralitedes voix. Ilsadoptentcomme tin principe, 
qu'ils ne se donnent pas meme la peine d'enonccr , bien 
moins encore de discuter ou detablir, que dans aane so- 
ciete tous les individus savent, sentent et veulent egale- 
ment, en sorte qu'ils doivent tous etne comptes comrae 
des unites egales. Us croient que si toutes les decisions de 
la societe etaient prises a la plus grande voix , toutes se- 
raient conformes a son interet, a ses progres et a sa vertu; 
ils croient que le seul motif de la societe, pour <dcleguer 
tons ses pouvoirs, e'est rimpossibilrte <d assembler une 
grande nation pour quelle les exerce elle-menie; ils 
croient enfin que la minorite est libre, lorsqu'elle eat 
free par le voeu de la majorite , et que la majorite est 
souverainc, quand, au lieu de commander elle-rmeme, 
die eominande par ses representans. II n'y a pas un de 
oes pretcndus principes qui ne soil dementi egalement par 
be raisonnement el par rexperience. 

Nous avons deja cherche a faire comprendre quelle est 
['immense difference qui se trouve reellement entre les 
unites preten dues egales, combien sera it malbeureuse une 
nation qui selaisserait conduirepar une majorite sans in- 
telligence, sans connaissance de la chose qu'elle decide; 
aussi, loin de signaler le double vote comme une scan- 
daleuse -violation de legalite, nous aurions ete disposes 
a y voir plulot une invention susceptible d'une applica- 
tion heureuse, pour faire concourir toute la population 
aux affaires ? et pour en laisser cependant la decision aux 

i6\ 



Hosted by 



Googk^ 



( ^5o ) 

plus independans comme aux plus instruits. Inexperience 
est venue confirmer noire doute sur Pegale valeur des 
suffrages; plus le droit de voter a etc etendu, et plus les 
assemblies electorates sont demeurees de'sertes. Pourquoi 
la nation ferait-elleun si grand cas du suffrage de citoyens 
qui u'y meltent eux-memes aucune importance? qui ne se 
soumettent pas a la plus ,legere incommodite pour aller 
voter? Cependant le vote pretendu du peuple ne s'cst plus 
trouve qu'un mensonge, car une petite minorite de pre- 
sens l'emporte souvent sur une immense majorite d'absens. 
Ce n'est pas parce que la nation est identique avec 
ses representans, ce n'est pas parce que ceux-ei feront 
prccisement ce que la uation aurait fait, si elle pouvait 
s'assembler tout entiere, que le gouvernement represen- 
tatif nous parait instil ue, car on ne delegue que ce qu'on 
a, et si les masses sont ignorantes el retrogrades, elles 
ne transmettront pas a leurs mandataires la science et la 
volonte progressives. Si la democratic pure est un mauvais 
gouvernement, la democratic representative ne peut pas 
valoir davantage. C'est autre chose qu'on a cherche dans 
l'election populaire; c'est d'une part la dignite et la ga- 
rantie que donne a chaque citoyen l'exercice de qucl- 
ques droits politiques; c'est d'autre part ce tact qui se 
manifeste presque toujonrs dans les grandes reunions 
d'hommes, pour signaler les hommes eminens. Dans les 
grandes crises politiques, le genie, dit-on , arrive pres- 
que toujours a sa place; dans les temps plus calmes, la 
vertu, la noblesse de caractere gagnent les suffrages par 
la sympathie qu'elles excitent. Le peuple, il est vrai, 
connait mieux encore les hommes (Faction que les hom- 
ines de lheorie,et je ne sais si les Atheniens n'avaient 
pas plus de chances de choisir bien leurs generaux sur 
la place publique, que les Francais leurs legislateurs. 
D'aulre part, l'a vantage du peuple dans les elections, 
c'est d'etre en general degage de tout interet corrup- 
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teur, de choisir pour le bien do la chose, tandis qu'un 
gouvernement ou un ministere sont souvent diriges dans 
leur choix par des a vantages personnels en opposition a 
Tinteret public. Or, cette purele des elections populaires 
ne saurait so mainlenir quand les citoyens, par leur suf- 
frage, distribuent les dignites, le pouvoir et les richesses. 
Alors, et des que le peuple ouvre ou ferme a son gre 
la carriere de l'ambition , tous les arts de 1'intrigue, 
toutes les bassesses de la flatterie se dirigent vers lui. 
Le langage qu'on luiadresse, les principes dont on se glo- 
rifie devant lui, ne sont plus que la robe blanche de la 
candidature, qu'on depose en s'asseyant sur la chaise eu- 
rule. Plaire au peuple , le flatter, le corrompre, sont Jes 
arts qu'e'ttidient avant tous les autres les ambitieux; 
mais lorsque, par ces moyens , ils sont parvenus au pou- 
voir et a la richesse, ils ne songent plus qu'a les garder 
pour eux., a faire en sor(e que d'autres ne s'elevent pas 
paries artifices qu'ils ont employes eux-memes. Ils n'ar- 
rivent pas plus tot au pouvoir, qu'ils changent de rnaxime 
et de conduite; que, selon le conseil de saint Remy, ils 
brulent ce qu'ils a vaient adore , ils adorent ce qu'ils avaient 
brule; et leur jalousie de leurs prerogatives, leur defiance 
de leurs concurrens, sont d'autant plus actives et vigi- 
lantes, qu'ils savent mieux le chemin par lcquel ils se 
sont eleves eux-memes. 

Ainsi, quant aux elections populaires, il ne faut point 
dire il est de principe, mais il est expedient; il ne faut 
point parler du droit de tout citoyen, de tout individu a 
etre represents, mais du droit de tout individu a etre 
bien gouverne, de son interet a ce que la societe fasse 
dans tous les cas le meilleur choix possible; du droit 
encore de chaque individu a etre respecte, et a ce que la 
societe lui confie quelque participation au pouvoir poli- 
tique, qui lui serve en quelque sortc'd'arme defensive, 
sans l'exposcr a de trop grands dangers par son inexpe- 
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rienee ou son imprudence. En effet , les institutions poll- 
tiqules ue sbut bonnes qu'aufcantqu'elles atteignent le but. 
Ce nesonl pas, cependant v seulement les citoyeas pan- 
vres et obscurs qui ont besoin d'etre munis dune arme 
defensive pour proteger leurs droits; ce sont toutes les 
classes, toutes les fractions de la societe. Les puMicistes 
qui out fonde sur la souveraimete du peuple le suffrage 
universe!, oubiient qu'il n'a point preexiste de con trad 
qui liat la minorite par le voeu de la majorite. Cette 
regie de deliberation a ete introduite eomme expedient 
dans les lois, en vertu d'une stipulation precise des consti- 
tutions, elle n'est nullement inberente a la nature hu- 
lnaine, ou a la formation de toute societe 5 elle peut fa- 
cilement se changer en effroyable tyrannie, et les exein- 
ples ne nous en manqueront pas dans les pays qui se 
croient libres. Quelquefois la minorite se trouve classes 
par une circonscription territoriale, et une province se 
trouve oppriniee par une autre province plus grande, 
ou meine> une nation par une autre nation. Aiusi la Hol- 
kinde '&-f opprimee par 1'Espagne, rAmerique et l'lrlaiufe 
par 1'Angleterre ; et dans les plus petites republiqnes, les 
bailliages conquis par la democratic de Sdbwitz, et le 
Bas-Valais par la democratic du Haut-Valais. Quelque- 
fois e'est une race qui est proscrite par la race qui vifc avec 
elle; ainsi plusieurs constitutions americames accordent. 
le droit de suffrage aux negres libres et aux homines 
rouges, mais les uns el les autres sont toujours rejetes 
dans la minorite, et les lois epouvantables portees, dans 
Irs, trois dernieres annees, et contre eux et contre tons 
ceux qui kur donneraient quelque instruction, seront 
long-temps un sujet de scandale et de honte pour 1'Union 
Aniericaine. Quelquefois une religion est proscrite par 
une autre religion f et l'atrocite de la Saint-Barthelemy 
fut inoins encore le crime de Catherine et de Charles IX 
que eelui des demagogues qui l'avaient demandee, et du 
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peuple qui l'executa. Quelquefois les interets materiels 
s'arment les ttns coat re les autres. Dans les democralies 
pures, ou le pouvoir a ete defere aux professions meca- 
niques, on voit naitre l'opposition des villes et des cam- 
pagnes. A Bale, a Zurich, a Schaffouse, h Neuchatel, les 
paysans furenfc d'abord asservis a la boutique; aujour- 
d'hui, qu'ils se sont comptes et qu'ils se trouvenl les plus 
forts, ils abusent du pouvoir de la majorite comme on 
en avait abuse contre eux; Us parlent de raser les forti- 
fications des villes, parce que les campagnes ne sont pas 
fortifiees; de depaver les rues des villes, parce que les 
chemins des campagnes ne sont pas paves. 

S'il est absurde de dire qu'une minorite est libre, 
parce qu/elle obeit seulement aux lois que la majorize a 
faites contre elle, il ne Test pas moins de dire qu'une na- 
tion est libre, parce quelle obeit seulement aux lois que 
font contre elle ceux quelle a regulierement elus ; c'est la 
nature des lois , c'est leur conformity avec l'opinion pu- 
hlique, et non les deceptions de la representation, qui 
doiveni prouver qu'elles sont vraimeul ['expression de la 
volonte d'un peuple Fibre. II eat faux que le peuple obeisse 
a sa propre volonte, quand it obeit a celle de represen- 
tans nomraes regulierement; car le plus souvent , sur les 
questions legislatives que ceux - ci decident, il n'avait 
lui-meme aucune volonte, aucune opinion. On pent 
moins croire encore qu'il ait transmis ses volont.es par 
ses mandataires, quand les questions que ceux-ci deei- 
dent, sont, comme il arrive le plus souvent, posterieures 
a leur nomination. D'ailleurs, comme nous Pavons vu, 
si le peuple avait sur ces questions tiue volonte, elle 
serait presque toujours en arriere de I'etat commun des 
lumieres. De plus, les classes pauvres et laborieuses de 
la population eprouvent, dans l'exercice de leur droit 
d'election. une difficult qui rend leur representation 
toujours illusoire. Elles ont en cffet, non des theories 
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sur lordre public, inais des souffrances, des interets et 
des besoins, auxquels il importerait de donner mie voix 
pour les faire entendre. Par qui se feront-elfes represen- 
ler cependanlPpar Ieurs egaux : le paysan par un paysan, 
le journalier des manufactures par un journalier? Mais 
ces homines illettres, ignorans, ne pouvant saisir Ten- 
semble de l'organisation sociale , ni coordonner leurs 
idees, ni les exprimer de maniere a entrainer les autres, 
arriverout desarmes dans Tarene politique ou tous les 
autres combattent avec a vantage; lis seront trompes, ils 
seront intimides, ils n'exerceront aucune influence. Les 
classes pauvres se feront-elles representer par des hom- 
ines pauvres aussi, inais etrangers a tous les metiers, 
et suivant la profession des lettres, peut-etre celle de l'in- 
trigue; il n'y aura plus d'identited'interets entre eux, ni 
meine de coniiaissancc de ce que les pauvres desirent et 
doivent desirer; et des exemples eminens, journaliers, si 
nombreux qu'a peine ils souffrent d'exceptions, nous ap- 
prerinent que cette classe est, de toutes celles que con- 
tient la societe, la plus aisement seduite, la plus aisement 
enivr^e par les sucees de salon, la plus accessible a toutes 
les amorces de la vanite, du luxe, des plaisirs et des ri- 
chesses. Les classes pauvres s'adresseront-elles eufin aux 
riches et aux puissans? Maisalors, comment seraient- 
elles representees par des gens qui different si complete- 
merit d'avec elles-tnemes, qui communiquent peu avec 
elles,qui ne les coinpreunent point , qui ne sentent point 
ce qu'elles out senti? Dans toutes les democraties de la 
Greee, de 1'Italie, de TAllemagne, de la Hollande et dela 
Suisse, on a vu les classes laborieuses essayer tour-a-tour 
de ces trois especes de representans. Quelquefois on a 
loue le gros bon sens du paysan ou du manouvrier qui sie- 
geait entre les homines d'Etat avec sou habit de bure ; 
inais ce gros bon sens Tamenait tout au plus a ne pas se 
compromettre, et n'influait en rieii sur les decisions pu~ 
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bliques; puis venaient ensuite les pauvres et habiles in- 
trigans, si chauds patriotes avant leur elevation, si jaloux 
du peuple apres; et Ton voyait naitre le proverbe quV/ 
/z'&tf oppression que de parvenus ; puis enfin le peuple 
se jetait entre les bras des nobles et des riches, et plus 
une democratic a dure, plus on est assure de voir ceux- 
ci en possession du pouvoir. 

Si nous avons etabli que 1'election democratique, que 
la representation populaire ne sont point par elles-memes 
des garanties suffisantes de la liberte; combien aurons- 
nous plus de raison de repousser les deceptions d'une 
constituaute nominee par des assemblies priinaires, d'une 
constitution votee par le peuple. Comment le peuple, en 
effet, pourrait-il transmettre aux hornmes qu'il a delc- 
gues les connaissances qu'il n'a point lui-meme, sur ce 
qu'il y a de plus releve, de plus abstrait, dans la science 
de la legislation? Ce n'est pas seulement le peuple, ce 
sont les philosophes et les jurisconsultes, ce sont les horn - 
mes les plus eminens dans les sciences sociales, qui ne 
peuvent comprendre une constitution que par l'expe- 
rience, qui ne doivent la juger que a posteriori non a 
priori. La societe recoit sa constitution, ou cette maniere 
d'exister qui la fait vivre, et que sa vie- modifie sans 
cesse, de tous les basards compris dans le passe; 
en combinant ses habitudes, ses moeurs et ses lois, en 
appuyant les regies e'erites sur les souvenirs, et les con- 
firmant par des prece'dens, elle arrive successivement a 
distinguer le vain cliquetis de paroles des chartes d'avec 
les principes vraiment dirigeans; elle reconnait tout ce 
qui la blesse, tous les perfectionnemens que ses besoins 
reclament. Alors seulement les hommes plus eminens 
dans la nation arrivent partiellemeut a cette theorie la 
plus sublime de toutes; ils indiquent les modifications a 
faire, ils triomphent peu-a-peu de la resistance du peuple, 
qui defend pied a pied chaque abus, qui ? en Pologne, 
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reclame le liberum veto, corame le palladium de la li- 
berie; ils eorrigent peu-a-peu le desordre aneien, et ils 
arrivent enfin a une organisation dont chaque partie a 
ete precongue par le genie, adoptee par les honxmes 
eclaires, saiiclioanee par F experience, et enfin plaeee sous 
la garanlie des habitudes nationales. C'est ainsi seule- 
ment qu'une constitution est voulue par la nation ; mais 
pretendre qu'un voeu est emane de'lle, parce qui! est 
emane de deputes qu'elle a nommes sans pouvoir leur 
transmettre aucune idee, on si Ton veut encore, parce 
qu'elle l'a acceptee ensuite sans la comprendre, et sans 
que sea auteurs la comprissent, c'est la plus sanglante 
de toutes les moqueries. 

Nous avons dit que nous considerions les questions re- 
latives a la participation des simples citoyens aux pou- 
voirs politiques, comme etaut parmi les plus difficiles, les 
plus obscures et les plus compliquees que presentent les 
sciences sociales. Aussi n'aurons-nous point la presomp- 
tion de leur donner une solution; d'ailleurs, nous ne 
croyons point cju'il y en ait aucune qui puisse s'adapter 
a toutes les nations. Nous avons voulu seulement signa- 
ler le but a atteindre : il consiste a mettre en evidence la 
vraie volonte Rationale, c'est-a-dire accelerer la formation 
de l'opinion publique, la murir, et alors seulement faire 
reconnaitre son autorite. Nous demandons aux repre- 
sentans nationaux, non point de se partager en deux ou 
trois camps, sous deux ou trois bannieres , mais d'ar- 
river penelres des opinions et des volontes vertueuses 
de toutes les localites, les corps, les sectes et les profes- 
sions qui les envoient ; d'etre prepares a les defendre, 
mais aussi a les modifier,, pour les concilier avec Popinion 
generale. Nous attachons de riraportance a la delibera- 
tion de ces representans, beaucoup plus qu'a leur vota- 
tion; nous croyons qu'en defendant les interets qti'ils re- 
presented, en mettant leur ambition a bi iller par le de- 
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veloppement des pensees nationals, ils appro fo ad isseni 
les questions abstraites, its se ferment eux-inenies, et 
ils eclairent la nation. Nous croyons que le premier prin- 
cipe de toute liberie, c'esl le respect pour les opinions 
independantes, la protection de la minorke,, afin quelle 
puisse lout approfondir et soutenir la discussion jusqu'au 
bout. Nous ne savons qui nous devons condamner davan- 
tagedes orateurs qui recherchent les formes provocates, 
qui se permettent Finjure ou le sarcasme; ou des majo- 
rity's qui, provoquees, ferment la discussion, et eeraserat 
a coup de suffrages eeux qu'elles u'ant pas su eouvaincre. 
Nous avons tres peu de respect pour les assemblies qui 
pronowcentau lieu dcdeliberer; leur science nous pa rait 
piuis que douteuse, et leur moderation s'est deja demen- 
tie, quand elles ont refuse d'ecouter. En fin nous ne re- 
gardottsaucune decision du legislateur comme definitive, 
tant que la discussion dure dans lopinion publique. 

Err arretant nos regards sur le systeme d'elections qua- 
adopte la France, nous pourrons reconnaitre a quel point, 
meme les penseurs les plus profonds , ont ele incapables 
de juger d'avance l'effet des sanctions qu'ils introdui- 
saient dans la constitution. Apres la revolution, les legis- 
lateurs francais voulurent d'aborcl faire concourir toute 
la nation a la nomination de ses representans; ils char- 
ge rent des assemblies primal-res de nommer deselecteurs, 
qui , reunis en assemblies electorates, nomrnaient les 
niembres de la legislature. lis croyaicnt ainsi avoir re- 
serve la souverainete tout entiere a la nation ; les citoyens, 
beaucoup plus avises, s'aper<jurent bien vite que les de- 
putes nommes par eux de eefcle maniere leur etaient in- 
connus , et n'a vaie.nl pour eux ui deference, ni recon- 
naissance; que leurS: volontes n'avaient aucune influence 
sur les volontes de la legislature; que leur part de la sou- 
verainete qui aurait tout au plus pu s'elever a un six 
millionieme , pour chaquc citoyen , en age de raison , 
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etait reellement reduilc a neant. lis abandonnercnt done 
les assemblies primaires, et Ies elections ne furent plus 
faites que par un petit nombre d'intrigans. 

De vrais philosophes, de vrais publicistes, revinrent 
alors a l'idee fort simple, qu'il n'y avait de participation 
reelle du peuple au pouvoir que par Felection direete, et 
que pour que chaque citoyen fit cas de son suffrage, il 
fallait que le droit de suffrage ne fut pas trop multiplie. 
L'election a un seul degre fut introduite la premiere fois 
en France apres la restauration; et elle donna en effet a 
la nation le moyen d'exprimer, a plus d'une reprise, ener- 
giquement sa volonte. 

Cependant, si la proportion des eleeteurs avec la masse 
de la population avait ete aussi grande en France qu'a 
Schwitz ou a Bale, qu'on a si absurdement nomme des 
aristocraties, il y aurait eu six millions d'electeurs fran- 
cais, et aucun d'eux ne se serait donne la peine de se de- 
placer pour exercer un six millionieme d'influence sur 
les elections. Les auteurs de la loi d'elections n'attri- 
buerent le droit electoral qu'aux Francais qui payaienl 
3oo fr. d'imposition direete. Leur nombre, a ce qu'on 
assure, ne depassait pas beaucoup cent mille citoyens. 
Cette classification donna d'abord une satisfaction uni- 
versale; le droit electoral n'etait point un privilege, car 
il etait accessible a tous; chacun pouvait sans litige, sans 
frais, etablir le sien , et Ton convenait que le cens des 
contribuables pouvait etre recti comme une presomption 
de l'education , de Intelligence et de Tinclependance de 
chaque electeur, car ce n'etait qu'une presomption de ces 
qualites qu'on cherchait pour etablir le droit electoral. 

Lorsque les Anglais, tout recemment encore, se sont 
occupes de reformer leur systeme electoral, la classifica- 
tion si simple, si egale, si reguliere des Francais a cte 
opposee, de Tun et de l'autre cote du canal, a t'ancien 
systeme anglais, soit avant, soit apres le bill de rcforme, 
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comme bien plus rationnelle, bien plus perfectionnee; 
c'est a l'usage seul qu'on a pu commencer a s'aperce- 
voir que le systeme multiforme des Anglais, malgre tous 
lesinconveniens deses droits litigieux, malgre 1'inegalite 
flagrante de citoyen a eitoyen et de ville a vilie, liait la 
representation nationale a toutes les classes de la nation, 
et que le systeme francos, malgre sa simplicite et son 
egalite, laissait la population, et surtout Intelligence 
nationale en dehors de la representation, et finissait par 
exciter une reprobation universale. 

Au parlement d'Angleterre , on voit sieger ensemble 
des deputes des com les, des deputes des villes, des depu- 
tes des universiles ; les premiers sont elus par {^freehol- 
ders, proprietair.es dans les campagnes d'une nature de 
propriete qu'on regardait autrefois comme garantissant 
mieux leur independance. Les seconds sont elus par les 
bourgeois des villes; dans certaines villes, le n ombre des 
bourgeois est si limite que i'election <;e determine dans 
une etroite coterie; quelques autres villes admettent au 
droit de bourgeoisie toute la population male, et I'elec- 
tion alors est l'ouvrage d'une pure democratic Enfin, 
quiconque a recu dans une universite une education 
scientifique, et y a pris ses degres, concourt a I'election 
des deputes de cette universite. Loin que le double vote 
soit considere en Angleterre comme une violation de l'e- 
galite des citoyens, on y voit frequemment le meme 
homme voter comme maitre es-arts dans une universite, 
comme freeholder dans deux ou trois comtes, comme 
bourgeois dans deux ou trois villes, d'autant que les 
villes se font gloire d'accorder aux hommes eminens des 
bourgeoisies d'honneur. 

En France, apres la revolution de i83o, on voulut 
rendre les elections plus populaires, et comme on n'avait 
qu'.uue seule classe d'electeurs, on crut y parvenir en 
abaissant le cens de 3oo francs a 200 francs, et aujour- 
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A'hm une nouvelk elameur demande mn abaissetiieirt 
beaueoup plus considerable : «n meme temps, on voulut 
eviter aux ekcteurs un deplaeement couteux, qui empe- 
cberait les plus pauvres de venir donner leurs suffrages , et 
on transporta les Elections des ehefs-lieux dedeparteraerit 
dans les chefs-lieux 4'arrondissement. Mais , loin que 
ks ekcteurs se soient trouves plus nombreux, ils 3'ont ete 
beaueoup moins; les asseniblees sont deineurees desertes; 
on a seukment fortifie 1'esprit de locality et les jalousies 
de voisinage, qu'on a meine rendues obligatoires pour 
une moitie des deputes : ainsion a peuple la chambre 
de celebrites de district et de beaux esprits de village; e*t, 
en persistant dans la meme voie , en afoaissant encore k 
cens , on rendra ks elections toujours plus etrangeres a 
la nation. 

On n'a pas fait attention , en effet, que k cens electo- 
ral donne un avantage prodigieux aux habitaas des 
campagnes sur eeux des vilks, parce que la contribution 
fonciere est de beaueoup la plus considerable cntre les 
contributions directs, encore qu'dk forme moins du 
tiers -de ce que -le pen pie est appele a payer; commeelk 
prend au proprietaire a-peu-pres lecinquieme deson re- 
venu, I'ekcteur des campagnes payant 200 francs n'a pas 
pour lui-meme et sa famille, qui, Tun portant l'aulre, 
doit se composer de cinq individus, plus <le milk francs 
de rente, en softe qu'il faut qu'il travailk de ses bras , s'il 
veut vivre; mais il n'y a dans les vilks aucune famille 
travaillant de ses bras, qui paieaoo francs de contribu- 
tion, rai pies de la : il y en a un grand irombre, au con- 
traire, qui jouissentdes avantages de reducation, qui ont 
k sentiment de l'independance, et un interet vif dans ks 
affaires publiques, mais qui, ayant leur fortune en argent 
piace a intere't, en rentes sur k tpesor, ou dans le com- 
merce, ne sentient point appelees, par un nouvel abais- 
sement du cens, au droit electoral. Or, quoique nous re- 
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gardions le travail de [agriculture commele plus convc- 
liable a I'hdmme, le plus avail tageux pour sa sante, poursa 
moralite, pour son bonheur, nous croyons aussi quee'est 
celui qui prepare le moins aux sciences sociales. Inhabitant 
des campagnes vit tres pen en societe, il n'entend presque 
jamais parler des intcrets poliliques^ il ne lit point, et 
reste parfaitement etranger a f experience qu'on peut 
emprunter a 1'et-udc. Dans les ateliers, la conversation, 
les journaux et meme les livrcs, excitent habituellemerit 
une fermentation politique. Les idees de Touvrier peu- 
vent n'etre point justes, mais elles sont a lui; celles du 
paysan ne sont qu'un reflet des idees de son cure, de son 
seigneur ou du procureur de son village. 

En ailacliant les fonctions electorales aux contribution's 
direetes, plus on rabaisse Je oens, et plus Phomme tra- 
vaillant de ses bras est assure dans le college electoral 
d'une majorile accablantepour tous les autres ; plus celui 
qui ne travaille que de son intelligence est rejete dans 
une minorite qui necompte plus pour rien. L'uniformite 
du cens, runiformite du litre electoral, ontete adoptees 
par la nation avec un fanatisme aveugle comme conse- 
quence de legalite, et par le rninistere avec une adresse 
calculee, car il a fort bien remarque que les elect-curs 
campagnards etaient plus souples et moins inquieis que 
ceux des villes. Mais l'esprit est une puissance, son in- 
quietude est une puissance aussi , et le gouvernement 
peut se trouver mal de les avoir dormees a ses ennemis. 

Certes, nous n'avons pas la pretention d'improviser 
tine loi electorate , et si nous nous permettons de presen- 
ter ici des chiffres, e'est seulement pour fa ire com pren- 
dre comment, en adoptant le systeme complique des An- 
glais, au lieu du systeme simple, mais decevant des Fran- 
cais, on pourrait assooier une beaucoup plus grande 
partie de la nation aux elections, et reserver oependant 
a rintelligence nationale la part qui kii est due. Nous 
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proposerions,parexemple, de donner deuxcinquiemesde 
la representation nation ale a la democratic, deuxcinqiue- 
mcsa la parlie plus eclairee et plus intelligcnte de la na- 
tion, qui habite les villes et qui y developpe la prosperite 
materielle; un cinquieme enfin a celle qui est occupee 
d'iiUeretsintellectuels. Nous rabaisserions le cans a 100 fr. 
pour obeir a la clameur aetuelle; et donnant a 84 de- 
partemens (Paris non compris) deux deputes par depar- 
tement a elire au chef-lieu, nous aurions 168 deputes 
represcntant surlout la democratic des eampagnes, et 
plus encore peut-elre la noblesse, qui s'en emparera. 
Nous y joindrions [\i deputes, elus par les vingt-et-une 
plus grandes villes de France, dans des assemblies pure- 
men t democratiques, telles que sont en Angleterre celles 
de Westminster ou de Preston, donnant un vote a qui- 
conque sauraitlire et ecrire. Nous donnerions un nombre 
egal de deputes, 210, a la bourgeoisie des villes, exi- 
geant, pour Fadmission a la bourgeoisie, l'education 
complete des ecoles secondaires, et un etat de fortune 
qui mette au-dessus du travail manuel; nous re'serve- 
rions en fin io5 deputes $ux professions lettrees, dans 
lesquelles tous eeu\ qui auraient rccu une education su- 
perieure et pris le degre de docteurs, tiendraient a hon- 
rieur d'etre inscrits, et nous admettrions que ces dernieres 
elections pourraient se faire par correspondance, afin 
qu'elles signalasseut des nolabilites, non pas provincia- 
tes, mais franchises. Nous aurions ainsi une representa- 
tion de 5a5 membres, a 1' election de laquelle une partie 
ires considerable de la nation aurait contribue, et dans 
laquelle cepend^nt la part de Pintelligenee et de la vraie 
volonte aurait ete reservee. 

Nous ne demanderions point decens d'eligibilite, car, 
dans les elections democratiques, une grande notabilite 
serait necessaire pour fixer les regards de tous les habi- 
tans d'un departement ou d'une grande ville; d'ailleurs, 
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les elus ne formant point la majorite de l'assemblee, ne 
seraient point cprrompus par leur prop re pouvoir, et 
detaches des iuterets qu'ils doivent representer. Quant 
apx deputes de la classe moyenne et de la classe lettree, 
j^a garantie de la societe se trouverait dans la condition 
4es qlecteurs. En fai§ant un qorps de la classe lettree, en 
lui dpnnant 1'ejeetion directe, on attribqerait bien p!u f s 
de valeur au suffrage personnel de clique horpme bien 
eleve, qu'en le confondant dans la masse, et cependant 
on eviterait I'pbjection fondee des miriisteriels, d'etendre 
Jejdroit de suffrage seulement en fiiveur de ceux qui n'pnt 
p^s reussi dans leur profession. 

Nous le repetons encore, ceci n'est point. un projet, 
nxais un exerpple pour nous faire eomprepdre.Npj.js ne 
desirous poirit que les cleputes de la France arri vent a la 
legislature tpus $u meme titre, mais, an cpntraire, a des 
titres divers, pt nous les aurions vplontiers multiplies 
l^ien jJayaiitage. TJpus, desirous qp'jjs sonant apx jnte- 
rf fs jdivers qu'ils pnt h. defepdre, au lieu de se , ranger 
seulemfnt spuSctrois bannieres portapt Jes ppms trpni- 
p^ut;s $e ; carjislp , de patriots et de mipister^els ; car , 
eptrepesbataillpns pnnemis,r^xasperatioii a rendu tpute 
discit§sjpn imp^sibie; cbacun s'est fait glpirp, c|aps son 
p#rti r d'insulter plus, jameremept s<es adyers^p'es , et Jes 
majorites impati^ptpgs -put r^pondu a Toffepse par des 
clameurs scandaleuses, et ont accable leurs ennemis a 
co u ps de s u ffrages. 

II ne serait pas poli de dire a la chambre actuelle ce 
que la France, ce que l'Europe pensent d'elle; 1'histoire 
ne prendra que trop ce soin ; mais il y a une chose dont 
elle doit s'apercevoir sans qu'on le lui dise : c'est que le 
systeme representatif commence a etre juge par tous 
corame une grande deception ; les ministeriels y voient 
une forme commode pour proteger leurs aises et leurs 
profits; les liberaux un cruel escamotage pour leur ravir 
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leur liberte. Les premiers ont repousse les pretentious 
bien modestes des professions intellectuelles d'entrer au 
college electoral au meme titre qu'au jury; ils ont res- 
treint autant qu'ils ont pu la participation aux elections 
communales , qu'il fallait etendre d'autant plus qu'on 
etendait moins les elections politiques; les seconds, en 
appelant de leurs cris le suffrage universel, tfavaillent a 
s'ancantir eux-memes. La chambre cependant est une 
representation assez vraie d'un juste milieu d'intelligence, 
d'energic et de vertus entre ceux qui ont contribue a la 
choisir. Le but des vrais amis de la liberte doit etre d y 
infuser une bien plus forte dose de ces connaissances, 
de ces pensees et de ces sentimens eleves qui constituent 
le vrai citoyen. Le contre-revolutionnaire doit desirer 
au contraire, el desire en effet d'y faire entrer une plus 
forte dose d'ignorance, d'interet personnel et de pas- 
sions basses et, pour cela, de faire descendre le niveau 
du jusle milieu entre tous les electeurs. II desire le suf- 
frage universel, et il a de bonne's raisons pour le faire; 
car il sait que, tandis que nous voulons avancer, les mas- 
ses sont retrogrades; il sait que chaque passion a son 
tour ferait faire un pas en arriere; il sait enfin que si la 
liberte civile et religieuse en France pouvait se jouer au 
suffrage universel , les pretres et les rois auraient beau 
jeu, et cette liberte serait bientot perdue. 

J. C. L. DE SlSMONDI. 
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DES DISTINCTIONS SOCXAU&* 

« Si la constitution d'un etat admet des distinc- 
u tions et des privileges politiques , quelle relation fau* 
« dra-t-il etablir entre le nombre des privileges et le 
« reste de la population, pour que l'effet produit soit le 
« plus grand possible? » 

Cette question de Hmites n'aurait point de solution 
precise, si elle etait inaccessible a l'analyse mathemati- 
que. En effet , les melhodes ordinaires de raisonnement 
ne peuvent indiquer que de loin en loin les variations 
d'un resultat, et ne saisissent point les degres infiniment 
petits par lesquels un accroissement s'arrete et se trans- 
forme en diminution. Parmi les causes diverses qui in- 
fluent sur le resultat, il en est ^ans doute qui ne sont 
pas soumises a la loi de continuite : mais il suffit que 
quelques-uns soient dans ce cas pour que Ion ne puisse 
se dispenser de les soumettre au mode de variation qui 
les caracterise; et nieme dans certaines recherches, on 
n'a pas a craindre de s'ecarter sensiblement de la verite 
en traitant eomme continues des grandeurs qui ne le 
sont nullement; telles sont, par exemple, les populations 
nombreuses et condensees, les revenus d'un grand Etat, 
le nombre des naissances et des deces en Europe, etc. 
On convient que les moindres parties de ces collections 
ne peuvent etre assimilees aux infiniment petits des 
geometres; mais lorsqu'on ne procede que par fractions 
au-dessous d'un millionieme, il est bien permis de les 
considerer comme nulles, lorsqu'on les compare au tout 
qui les a fournies. Si la question qu'il s'agit de.resoudre 
est relative a une cite de quelques milliers d'habitans, a 
Tun des petits cantons de la Suisse, aux etats le moins 
populeux de lTJcioa amerieaine, on n'osera eertaine- 

*7- 



Hosted by 



Google 



( *66 ) 
mcnt pas lui appliquer les methodes du calcul differen- 
tiel : mais lorsque la France est l'otyet dont on s'occupe, 
on ne craint plus de s'exposer a des erreurs sensibles 
en negligeant dans le calcul les termes qui ne contien- 
riefit que l'exjiression d'une existence ihclividudle, tandis 
que les aiitres renfermerit celle 'de la population tbtit 
entiere. Appltqudns done avec confiancele calcul des 
limites a la recherche de la solution ideiiiandee : car e'est 
pour notre patrie que nous nous sommes livres a ces 
meditations. 

Puisqu'dn veiit trotiver le rapport le plus avantageux 
6u le plus defavbrable entre 4e nombre des privilegies 
k celui de la population, Tun cles termes de ce rapport 
petit tee pris' pour unite. Soit done la population =i, 
et le nombre des privilegies =x; celui des non-privi- 
legies sera =i— x. Or, il est evident que l'effet du 
privilege devietit nul dans les deilx cas opposes en ap- 
parence x=o et i — x=o; car dans Tune et l'autre 
hypothese, il n'y a phis &e privilege. Ainsi, quelle que 
'soi^la fbririule qui 'exprimfe'rai'effet produit par l'insti- 
%tion dont on sVccupe , elle doit etre a-la-fois urie 
fortdtion de % et de i — x 9 l et par consequent "du produit 
'x— x* qui' sera con tenu dans toils les termes. On aura 
done une expression de cette forme : 

♦ - 'a b *, 

A {x—>xl) + B {x—x % ) + + Z (x— x*), dont 

la differentielle est (v — <ix) dx \ak (x — x*) + SB 

b—i z __i x 

(x— x % ) +........ + zZ (x—x*) J. Les conditions du 

maximum sont done exprimees par Tequation 

/ a— 1 b~\ 

(1 — <xx) \ak (x—x 2 ) + £B (x — x % ) + + zZ 

{x — x 2 ) J =o, 

I — 1X=0. 

OU a— l b—i 2 _ x 

>ak{x— x') + bB(x— x 2 )+ ,zZ(x— x*) z=o. 
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. On aura done dans tous les cas, et pour toutes les for- 
mes destitutions de privilege r une valeur de x=.l , et; 
celle-ei tient es c sentiellement a la question, elle en est inse- 
parable : celles que Ton deduirait en resolvant l'equation 

a — i 

ak (x — x*) + etc. =o ne seraient applieables qu'a 
('institution dont Ifc mode et la loi d'influence auraient 
donne les valeurs partieulieres des eoefficiens A, B, etc., 
efe des exposans a, b, etc. Deplus, ces valeurs de x ne 
seraient pas toutes admissibles, meme dans le cas par- 
ticulier dont il s'agirait ; outre cellesqui s&presenteraient 
sous la forme deracinesimaginaires,on aurait a r,ejeter 
toutes celles qui excederaient l'unite ou descendraient 
au-dessous de zero , car le nombre cles. puivilegies ne 
petit etre plus^ grarid que k population tout entiere, et 
1'on ne coneoit point comment il serait negatif. On sail 
que les formules ajgebriqucs rdpondent ordinairement 
a beaucoup de questions qu'on n'a pas faites, sans sepa- 
rer ces reponses inutiles de Celle dont on a besoin : mais 
ici, point de ebnfusion; le resultat algebrique se pantage 
spontanement eii deiix facteurs, dont 1'un donne urie 
solution generate et unique , tandis que 1'autre renferme 
toutes les solutions partieulieres ou etrangeres a Tobjet 
dont on s'occupe. Or, ^expression la plus generate d'ua 
maximum est celle du maximum maximorum ; ou 
aura done cette derniere hmite en prenant x={ , e'est- 
a-dire, en partageant la population en jleux parties 
egales, dont Tune jouirait du privilege et 1'autre en se- 
rait exclue. Alors, la formule qui exprime Teffet de 

a b z 

Institution deviendrait A (\) + B (\) +.._..+ Z (~). 
Sa valeur ne peut etre connue qu'apres des recherches 
tres penibles et d'importantes decouvertes, car il ne 
s'agit de rien moins que de trouver le mode et les lois 
de Faction qu'exerce une institution politique, de leur 
appliquer les mesures dont elle ne sont pas moins su&- 
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ceptibles que les quantites d'une autre nature ? quoi- 
que nous n'en ayons jusqu'a present aueune notion. 
II faut l'avouer; ces sortes de recherches ne sont pas 
encore eelairees par des lumieres qui puissent guider le 
raisonnement avec assez de securite- Mais au milieu de 
ces tenebres, quelques rayons eehappes font apercevoir 
dans tout son eclat un seul point de la discussion , re- 
velent subitement une verite qu'on etait loin de soup- 
eonner, et dont aueune decouverte ulterieure ne peut 
affaiblir la certitude. Ce phenomene tres remarquable 
est un encouragement pour d'autres essais d'application 
de l'analyse mathematique a des questions de sciences 
morales et politiques. Le calcul des limites possede spe- 
cialement la faculte de donner la forme generate dune 
solution dont les details demeurent inconnus^ et quoique 
cette sorte d'instruetion paraisse inapplicable , elle peut 
diriger les recherches ulterieures ? et faire decouvrir si 
une institution est utile ou nuisible ? quand meme on 
n'aurait que des notions tres confuses de la jnaniere dont 
elle produit son effeL Dans le cas dont il s'agit , par 
exemple, en supposant que le nombre des priyilegies 
soit fort au-dessous de la moitie de ia population , s'il 
est constate que 1'accroissement de ce nombre ne produit 
aucun bien, e'est que le privilege est une source de mal, 
et quil faut Tabolir , au lieu de se borner a lui prescrire 
des limites qu'il ne puisse franchir. 
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N° 11. 275 

Exportation* de marchandises Stranger es et coloniales du Royaume-Um. 

Tableau des exportations des principaux articles etrangers et des colonics pendant la mime annee y 
comparers avec les exportations de I'anne'e pre'ce'dente. 

— BBS ' '■■""' 




Noix de cacao liv- 

Cafe, savoir : 

des possessions anglaises d'Anaerique. — 

de Siera Leone — 

de 1'ile Maurice — 

de I'Inde, savoir : 

des possessions anglaises — 

des possessions etrangeres .... — 

Antres sortes — 

Ble , savoir : 

Fromeut Quart, boiss. 

Orge — 

Avoine — 

Farine de froment. Quintal q. liv. 

Teintures et drogues pour teindre, savoir : 

Cochenille Uv. 

Indigo — 

Lacques — 

Logwood • Tonne quint, q. liv. 

Mctaux , savoir : 

Cuivre non travaille q. q, liv. 

Fer en barres ou non travaille T: q. q. liv. 

Acier non travaille q. q. liv. 

Plomb , saumons T. q. q. liv. 

Zinc q.q.liv. 

Ferblanc — 

Huile d'olive Gallon. 

Opium Uv. 

Vif»argent — 

Riz non en cosse <J- q. liv. 

Epices , savoir .- 

Cassia Lignea Uv. 

Cannelle — 

Clou de girofle ' • — 

Fleur de muscade — 

Muscade. • — 

Poivre — 

Piment — 

Spiritueux , savoir : 

Rhuin. . . . Galons {jf compris au-dessus depreuve). 

Eau-de-vie • • . . . — 

Genievre. . — 

Sucre , savoir : 

de l'Amerique anglaise q. q. liv. 

de File Maurice — 

de Plnde anglaise — 

de Tlnde etrangere — 

Autres sortes — 

Tabac manufacture Hv. 

do etranger et en poudre — 

Vins, savoir : 

Du Cap Gallon. 

Francais — 

Autres • — 

Cotons en Iaine, savoir : 

de l'Amerique anglaise . • liv. 

de I'Inde anglaise — 

d'autres lieux — 

Laine de mouton — 



QUANTITY EXPORTEES. 



ANJiEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 


l833 


i834 


I, 798,'2t)4 


2,353,579 


733,609 


194,020 


2,329 


— 


8,023,27 r 


3,496,726 


1,692,053 


504,376 


15,268,480 


11,164,288 


235 883 2 


33,868 1 


7,822 r 


3,2io r 


83,7 9 3 1 


*9>490 7 


183,073 1 27 


207,336 3 17 


138,270 


i3o,o36 


5,346,725 


3,661,79 r 


7i>i9 Q 


44,645 


4,427 8 I 21 


7,045 7 O 12 


612 22 


2,549 3 4 


3,45i i2 3 2 


2,o35 19 O 21 


16,2 13 8 


1 5,325 1 26 


956 i5 3 19 


856 10 to 


49>739 3 9 


43,774 24 


21,719 3 i3 


40,192 r 6 


819,595 


397,261 


19,562 


53,ooi 


^9,399 


1,158,644 


82,55o 2 


65,633 2 21 


764,060 


1,345,558 


524,277 


445,865 


83,752 


144,047 


60,763 


io,563 


146,780 


96,219 


3,65 7 ,3 7 8 


4>oir,272 


1,704,177 


2,8io,35r 


2,323,335 


1,835,790 


691,656 


792,885 


202,868 


3 74>99 2 


5,398 7 


7,85o 2 8 


10,146 3 6 


3,294 1 ^5 


26,467 2 2 


34,874 1 18 


65^,582 17 


85,28i 1 22 


26o,5o r 5 


234,375 ir 


6,754,950 


8,075,433 


169,842 


214,982 


24,762 


16,480 


80,416 


9 S, 7 o5 


i,i65,4o5 


r,5o4,656 





35,o57 


r 2,096,500 


10,342,021 


5,93 1, 440 


6,976,731 


555,oi4 


450,464 
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N' III. 



Expectations des produits britanniques du B.oyaume-Um. 

Tableau des exportation* des principaux articles de production anglaise etirlandaise 
pendant la mSme annee > comparers avec les exportation de Vannee precede nte. 



ARTICLES. 



Houille et fraisih . . > . 

Cotonnades • • 

Cotons files 

Potterie. 

Verrerie 

Quincaillerie et coutellerie. 



Metaux, savoir: fer et acier. 
Cuivre et bronze. . . . 

Plomb 

Elain en barres. . . ■. 
Etain en feuilles. . . . 



Sel 

Soieries » . . 

Sucre raffine 

Laine de mouton ou d'agneau. . . 

Lainages. 

Totat, . 



VALEUR DECLAREE DES EXPORTATION , 
DANS l'aNNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 



i833 



228,647 liv. 
12,675,619 
4,722,759 

490»7 8 7 
402,716 

i,434,43i 

i,783,432 

1,190,748 

916, 563 

144,653 

**i,797 
23i,663 

149,678 
529,990 

i,o38,79o 
219,650 

5,479,866 



3r,75r,792 



t834 



229,924 liv, 
14,909,462 
4,75o,2io 

48 7 ,5i5 

45i,388 
1,408,453 
2,199,441 
1,425,723 

85i,383 

119,617 
86,698 

267,430 

184,470 

740,294 

663,092 

334,678 
6,511,780 



35,5af,558 



N° IV. 

Produit des droits de douane dans le Royaume-Uni. 

Tableau du produit brut et net des douanes pendant la me me annee, compare 
au produit de Vannee precedents 



Recettes brutes des droits a l'importation. . . . 
Recettes brutes des droits a l'exportatiou. . . . 
Tolal de la recette brute des droits de douane 

Somme a deduire de la recette brute pour 
Drawback et primes aux sucres anglais rafGnes. . 

A d'autres articles * 

Allocations pour surcharges, dommages, etc. . . 

Total a deduire de la recette brute. . . . 

Recette nette des droits de douane 



ANNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 



1833 



1834 



19,396,263 Uv. 

I22,g22 



I9,5l9,l85 



18,1.93,032 llv. 
136,290 



18,329,322 



954,941 

169,243 

63,407 



1,187,591 



5o4,797 

i86,8o5 

59,716 



;5i,3i8 



i8,33i,5 9 4 



17,578,004 
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Arrivages et departs des navires dans les ports du Royaume-Uni. 

Tableau du nombre des navires et de leur tonnage , distingues par pays , qui 
sontentres et sort is pendant la meme annee, compares avec les arrivages et les 
departs de V annee precedente, finissant au $ Janvier i833; (edit etat ne com- 
prenant que les navires en lest et ceux employes au cabotage ou au commerce 
entre la Grande- Bretagne et VIrlande. 



: 



PAYS 

AUXQUELS LES NAVIRES 
APPARTIENNENT. 



Royaume uni et ses de- 
pendances 

Russie 

Suede 

Norvege 

Danemark , 

Prusse 

Autres etats de l'AUem, 

Hollande 

-Belgique 

Trance 

Espagne 

Portugal 

Etats italiens 

Autres etats d'Europe. 

Etats-Unis d'Amerique. 

Autres etats d'Ameriq. , 
d'Afrique ou d'Asie. 



ARRIVAGES. 



ANNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 

i833 i834 



Navir. Tonnage 



10,762 
116 
io3 
6r9 
446 
4i3 
343 
227 
146 
9°4 
33 
4i 



453 



1^36,846 

3i,8 7 8 

13,371 

97,222 

36, 7 35 

87,177 

28,671 

22,889 

13,774 

44,785 

3,583 

3,921 

3,48i 

173,582 

78 



10,990 
i38 
122 

747 

56 7 

536 

481 

176 

219 

928 

56 

38 

2 9 

45 1 



Navir. Tonnage. 



r >999>9 3 ° 

40,459 

15,070 

1 16,297 

46,400 

111,842 

40,507 

16,328 

20,3 8 1 

4i,o3i 

5,8i3 

4,2 1 6 

5,674 



184,562 
326 



Total 14,627 2,497,893 i5,48o 2,640,841 12,642 2,103, 426 1 2,982 2,167,797 



DEPARTS. 



ANNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 



1833 



Navir. Tonnage. 



9» 66 7 

76 

67 

121 

38i 

271 

333 

284 

33i 

563 

22 

22 



480 



1,637,093 
20,109 
8,535 
15,279 
33,984 
56, 1 88 
3o,g3o 
37,535 
39,819 
35,067 



3,472 

179,676 

653 



i834 



Navir. Tonnage. 



9,544 
58 

146 
53 1 
335 
555 
342 
324 
507 
5o 



467 



1,643,894 
17,207 
9^32 
16,973 
49,148 
69,403 
54,745 
39,736 
38,i~~ 
28,104 
5,5 9 

2,238 

3,546 

382 
187,927 

1,195 



N° VI. 

Navires employes au cabotage du Royaume-Uni. 

Tableau du nombre des navires et de leur tonnage , qui sont entres avec des 
car°aisons pendant I' annee, finissant au 5 Janvier i834 , compare avec les 
arrivages et les departs de I 'annee precedente , finissant au 5 Janvier i833 , 
en distinguant des autres navires cotiers ceux employes dans les communica- 
tions entre la Grande-Bretagnc et VIrlande. 



CABOTAGE. 



ARRIVAGES. 



ANNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 

i833 • i834 



Employes dans Navir 
les communi- 
cations entre ( 9,705 
l'Angleterre \ 
et l'lrlande 

Autres nav. c6t. 1111,779 



Total-«»« 1 121,484 



Tonnage. 
t,026,6i3 

8,63 7 ,555 



9,664,168 



Navires. 
9>476 

109,623 



" 9»°99 



Tonnage. 
1,041,882 

8,6n,255 



9,653, 1 37 



DEPARTS 



ANNEE FINISSANT AU 5 JANVIER. 



1833 



Navires. 
14,804 

116,391 



t3i,i95 



Tonnage. 
1,410,482 

8,823,694 



10,234,176 



i834 



Navires. 

1 4,225 

116,481 



130,706 



Tonnage. 
i,37S, 9 38 

8,923,562 



io,3o2,5oo 



G. R. PORTER. 
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BULLETIN BIBI.I06RAPHIQtJ£. 



Extracts from the information received by his majesty's com* 
missioners, as to the administration and operation of the poor- 
laws. — Extrait des renseignemens recus par les commis- 
saires de S. M. sur ^administration et la mise en vigueur des 
lois sur les pauvres. In-8 , 43^ pages. Londres, i833. Fei- 
lowes. 

II y a long -temps que la taxe des pauvres telle qu'elle se trouve 
organisee en Angleterre, aete denonceea 1'Europe et au monde 
comme un grand fleau, cpmmeune plaie terrible de la civilisa- 
tion britannique. 

Sans remonter a Tprigine de cette taxe, sans voulpir en faire 
Phistorique , nous l'examinerons simplement dans son elat et 
dans ses effets actuals. 

C'est a Pitt qu'est due principalement la legislation qui regit 
aujourd'hui cette important? matiere. En 1795, la question qui 
depuis long-temps occupait tous les hommes d'etat pensans de 
PiVngleterre, fiitenfin souleyee par la legislature. Dans J e bill 
qui fut presente a cette epoque , a la sanction du parlement , 
Pitt demandait qu'on legalisat Tallocation par la paroisse d ? un 
complement de salaire aux ouvriers charges de famille. II pro- 
posal dedonner aux petits propri et aires eux-memes un droit a 
la charite publique, de leur permettre d'exiger. sur les fondsxk 
la paroisse, le don d'une vache, ou selon les termes m^mes du 
.bill, de tout animal domesiique. Ce systeme avait Inconve- 
nient grave d'offHr a lUmpreyoyance .et a, la jparesse une ve- 
ritable prime d'encouragement. Aussi le bill echoua-t-il ; mais 
celui <\ue Pitt reussit.a faire passer ($$ , Georges III , chap. 
23) -eentenait encore -bien des imperfections.; Sous ?pretexte 
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d^mpecher que les secours ne fussent administres d'une maniere 
nuisible au bien-etre, a la position domestique , au bonheur des 
pauvres, un pouvoir a-peu-pres discrelionnaire sur les fonds 
des paroisses, fut eonfere aux magistrats ou juges-de-paix 
gratuits. 

Cest sous Pautorite de cet acte que cominenca et se developpa 
le sysfrsme qui regit actuellement Je pays, systeme qui proclame 
que Pindigence d'un individu , quels que soient son impre- 
voyance , sa paresse ou meme ses deportemens, lui donne le 
droit d'etre nourri auxdepensde la communaute. On ne tarda 
pas a reconnaitre les effets desastreux d'une pareille loi. Des 
comites furent nommes en 1817 , dans les jdeux chambres du 
parlement, et declarerent : « qu'a moins de remedes prompts 
et efficaces, il fallait bientot s'attendre a la ruine de Pagricul- 
ture, a Peloignement progressif et a Pepuisement de tous les ca- 
pitaux, et enfin a la subversion complete de Pordre social, qui 
avait fail si long-temps le bonheur de ces con trees. » 

La legislature passa un acte (le 5o, Georges III, ch. 12), con- 
sistant en 3y articles, dont cbacun etait neutralise par une ex- 
ception ou une qualification. 

Cet acte, qui ne remedial t a rien, laissa les choses a-peu-pres 
dans Petat oil elles etaient avant sa promulgation. Le mal n'a 
fait depuis qu'empirer ; la societe anglaise n'a cesse d'etre pla- 
cee sur un volcan toujours pret afaire explosion. On se rappelle 
la crise terrible de Pautomne de i83o ; alors que, dans la moitie 
descomtes de PAngleterre, la population agricole etait soule- 
vee, que les granges etlesdenrees, que les meules et les machines 
a battre etaient la proie des flammes, que les ministres des cukes 
fuyaient leurs paroisses insurgees, que les magistrals compo- 
saient avec les revokes, et que les fermiers , soit en secret , soit 
ouvertement, encourageaient les paysans a la revoke. Ce fut 
au milieu de cette tourmente qu'apparut le ministere Grey. II 
fallait assoupir Panarchie. On lui offrit la reformeparlementaire 
et la tourmente s'apaisa. 

Un billd'emigration fut presente et bientot retire. C'etait un 
impuissant palliatif. II etait evident que la question n'etait 
pas eelairee, et Ton sentit la necessite de lumieres nouvelles. Le 
gouvernement pensa, et avec raison , que Penquele devait dire 

18 
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locale, qu'il fallait aller chercher les temoins, etnon pas lesat- 
lendre, qu'il fallait voir le pauvre sur les lieux, V overseer (i)et 
le petit prqprietaire, visiter les maisons de travail , assister aux 
reunions des vestries et aux petites sessions des juges de paix ; 
ecouter aussi bien le journalier independant, Yoverseer et le pe- 
tit, proprietaire, que Je magistrat du comte et le grand fermier; 
■qii enfin, aulieu de qua Ire on cinq personnel et d'un president, 
<comme cela avait eu lieu jusqu'alors ecoutant pendant deux ou 
trois heures, tous les jours , pendant deux ou troissemaines, des 
temoins officieux, il valait mieux employer vingt a trente per- 
sonnes, pendant plusieurs mois, a examiner dans tous les de- 
tails, les effets du systeme suivi jusqu'a present. Mais,comme il 
eut ete difficile d'oblenir qu'une reunion aussi nombreuse deci- 
tlat un mode d'action unique, et s'entendlt sur les mesures a 
proposer, il fut conventi qu'on nommerait une commission cen- 
trale, clont les fonclions seraient d'indiquer le mode d'enqu&te, 
de choisir les commissaires charges des visites locales, de rece- 
voir et d'examiner les rapports envoyes par ces commissaires , 
etderediger, d'apres ces donnees, un rapport definitif resumant 
tous les temoignages et proposant les mesures qui servient ju- 
gees necessaires et praticabies. 

La commission centrale fut , en consequence , organisee au 
commencement de i832. Cette commission futcomposee desept 
membres, parmi lesquels on voit figurer les eveques de Londres 
et de Chester. 

La premiere mesure qu'elle adopta fut de distribuer des 
questions imprimees sur les points qu'il luiparaissait le plus ne- 
cessaire d'examiner, soit en raison de leur importance reelle , 
soit a cause du peu de renseignemens qu'elle possedait. 

Nous avons lu attentivement les questions; elles sont un mo- 
dele que nous voudrions voir imiter dans toutes les occasions 
semblables. Elles entrent dans les plus petits details, lorsque 
ces details peuvent jeter un jour nouveau sur Fensemble. 

Les reponses a ces questions ne tarderent pas a arriver : pres 
de 2,000 paroisses, c'est-a-dire , le septieme de PAngleterre , 

(r) Offtcier charge par le vestry de radministration dea revenus et d«s de- 
ipenscs de la paroisse. Le vestry est l'assemblee de la paroisse. 
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vnt adresse leurs observations et leurs reponses. Tous ces do- 
cumens ont ete depouiiles avec soin . 

La commission centrale prescrivit en outre un mode d'en- 
qu£te aux commissaires assistans. Cette piece , que nous avons 
sous les yeux , merite aussi de grands eloges. C'est un tableau 
analytique et raisonne de toute la question qu'il s'agissaitde re- 
soudre. 

Le choix de ces commissaires assistans n'etaitpas chose facile. 
II fallait des hommes capables, sinon de rendre un compte fi- 
dele de Padministration de la loi des pauvres dans toutes les 
parties de PAngleterre , du moins de procurer des renseigne- 
mens suffisans pour en faire comprendre Tensemble. 

Les commissaires assistans eurent ordre d'adresser leurs rap- 
ports a la commission centrale avant la fin du mois de novem- 
bre l 832, 

Mais ils ne lui sont parvenus que dans les premiers mois 
del 833. 

Cest un extrait de tous ces rapports que nous avons actuelle- 
ment sous les yeux. 

La taxe des pauvres de l'Angleterre est une institution qui 
s'eloigne tellement de nos moeurs, qui! nous semble utile de 
donner quelques details sur ia maniere dont cette taxe est ad- 
min istree. 

En vertu de la loi des pauvres, tout Anglais qui manque to- 
talement de moyens de subsistance, a le droit d'exiger de la pa- 
roisse oil il estdomiciliej dessecours proportionnes a ses charges 
et a ses besoins 

Si Fimpetrant a du travail, mais que son salaire soit iusuffi- 
santpour Penlretenir luietsa famille,Ia paroisse lui doit le com - 
plement de salaire strictement necessaire. 

Les secours ainsi conferes par les paroisses sont donnes ou en 
argent ou en nature ; c'est-a-dire que la paroisse donne a Tim- 
petrant le logement et la nourriture, ou leur representation en 
numeraire. Elle exige quelquefois du travail en retotu* des se- 
cours qu'eile accorde. A cet effet, chaque local ite a sa maison 
de travail (work house), qu'on peut assimiler a nos depots de 
mendicite. Ces asiles sont destines a recevoir ceux qui prefe- 
rent les secours en nature aux secours en argent. Lorsque les 

18. 
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besoins (Tune paroisse sont trop Hmites pour exiger qu*elle pos- 
sede une maison de travail a elle seule, elle se reunit dans ce 
but a quelque autre paroisse. voisine. 

Independamment de Pasile dont il vient d'etre parle, les pa- 
roisses fournisseut aussidessecours externes en alimens, en soins 
medicaux, en velemens, laiterie et chauffage. 

Les individus ayant droit aux sccours sont, ou des invalides , 
ou des personnes bien portantes. 

La maison de travail est plus specialement destinde aux inva- 
lides, ainsi qu'aux vieillards et auxenfans.Habituellementune 
ecole est jointe a la maison de travail. Les individus bien por- 
tans se divisent a leur tour en maries et non maries. Lessecours 
qui leur sont donnes varient beaucoup dans Pespece et dans 
Petendne, d'uhe localite a une autre. 

Ici, on refuse tout secours aux individus bien portans, et on 
les oblige ainsi a se rejeter sur d'autres paroisses ; ailleurs , on 
n'en donne qu'aux personnes mariees ; ailleurs encore , aux 
epoux seulement qui ont un ou piusieurs enfans. Quelques pa- 
roisses n'accordent de secours qu'en nature, d'autres qu'en ar- 
gent. 

II en est enfin qui donnent a leurs pauvres des terres a cul- 
tiver. Ce sysleme prend faveur. On appelle cette concession de 
terre allotments. C'est un petit coin de terre que Poccupant 
cultive sans payer de fermage, mais aussi sans posseder le fonds 
qui reste a la disposition de la paroisse ou du proprietaire con- 
cession naire. 

Quand les secours sont donnes en argent, la paroisse procede 
par Pun des modes suivans : 

i° On accorde quelquefois, a celui qui est sans ouvrage, une 
somrae hebdomadaire ou journaliere, sans exiger de lui aucune 
espece de travail. 

2° D'autres fois, on impose un travail journalier en re tour de 
Pallocation de la paroisse; cette allocation est alors plus elevee, 
elle est calculee en raison des charges de Pindividu. Cependant 
elle s'eleve rarement a plus d'un shelling par jour. (1 fr. 20c.) 

3° Un troisieme mode consiste a payer les fermiers ou les 
proprietaires, afin que ceux-ci donnent du travail aux impe- 
trans. Le salaire de ce travail est fixe par la paroisse, en raison, 
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Hon des services rendus par le travail Leur, mais de se* besoins. 
Le fermier est rembourse de tout ce qu'il a paye au-dela d'une 
somme stipulee , c'est le systeme des cartes ( ticket system ). 
Dans ce systeme, le pauvre recoit de i'inspecteur une carte qui 
l'autorise a se presenter chez tel fermier et a travailler pour lui 
a raison de tant par jour. Ce salaire est generaleraent d'un 
shelling par jour , pour un homme non marie , l shelling 
3 pences ( 1 fr. 5o c. ) , s'il est marie sans enfans , 1 shelling 
6 punces( 1 fi\ 80 c. ) , s'il a un enfant, et ainsi de suile. Mais 
le travail de cet individu n'est corapte an fermier qu'a raison 
de 2 pences (20 c.) par jour, et tout ce qu'il a paye au-dela de 
cette somme stipulee lui est rembourse par !a paroisse. 

4° Quelquefois il intervient, entre la paroissc et les person- 
nes obligees aupaiement de la taxe des pauvres, une convention 
par laquelle ceux-ci s'engagent, en deduction de leur cote 
composition , a employer un certain liombre de travailleurs 
que leur designe la paroisse. Ce nombre est esiime, non en rai- 
son des besoins de la personne qui fournit le travail, mais en 
raison de son loyer 011 fermage oude son revenu, ou de sa cole 
sur la contribution des pauvres , oil du nombre des chevaux "de- 
Labour qu'il emploie, oude l'elendue du terraiu qu'il occupe. 

5° Enfin, il arrive aussi que la paroisse accorde des comple- 
raens de salaire, lorsque, clans certains cas donnes, ce salaire est 
estime insuffisant. Quelquefois, cette allocation n'est qu'acciden- 
telle ou pour satisfaire a quelque besoin special, lels que l'a- 
chat d'un vetement ou d'une paire de souliers. D'a litres fois, 
l'allocation est reguliere; elle a lieu chaque semaine ; elle equi- 
vauta la valeur d'u»ne certaine quantite de ble ou de larine ou 
de pain , reputee necessaire an soutien de cliacun des membres 
dont se compose la famille de l'individu ainsi secouru. Dansee 
cas, on s'assure, ou du moins on s'efforce de s'assurer, de ce que 
gagne le chef de la famille ( il est rare qu'on fasse entrer en li- 
gne de corapte les salaires gagnes par la femme et les enfans ). 
Si I'insufiisance de ce salaire est constalee, la difference est ac- 
quittee par la paroisse. En quelques endroits , il snfflt que le 
nombre des enfans dans une famille depasse une limite fixee , 
pour que la famille ait droit a ce supplement de salaire, quelle 
que soit la somme que gagne le niari par son travail journaiier. 
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Les personnes que la loi a commises pour la repartition deces 
divers secours, sonl : 

i° Les inspecteurs (bverseeri). 

2° Les vestries (assemblies de paroisse). 

3° Les magistrats (juges de paix gratuits). 

Les inspecteurs sontdelegues par la paroisse pour radminis- 
tration des secours en argent ou en nature, et pour ia surveil- 
lance et la comptabilite de la maison de travail. Quelquefois 
ces fonclions sont retributes, et dans ce cas, finspecleur est per- 
manent, jusqu a ce que son changement soit demande par la 
paroisse. D'aulres fois, cette charge est gratuite, et chaque pro- 
prietaire estappele annuellement a la remplir par rotation. 

Les vestries sont de deux sortes , general vestries ou assem- 
bler de tous les habitans de la paroisse, acquittant la taxe des 
pauvres ; et select vestries , conseils speciaux elus par les assem- 
blies generates. Leconseil special surveiile et controle les ope- 
rations des inspecteurs, et vote les fonds necessaires. 

Les magistrats constituent une justice sommaire et de conci- 
liation; ce sont nos juges de paix, avec des attributions munici- 
pales el de police fort etendues. Toutes les fois qu'il s'eleve des 
dissidences en Ire les inspecteurs et les vestries, ou entre la por- 
tion de la paroisse qui acquilte la taxe, et celle qui en profite, 
Intervention des magistrats a lieu , et leur decision est absolue 
et en dernier ressort. 

Les contributions qui constituent la taxe des pauvres sont 
prelevees stir les oecupans des maisons et du sol , soit fermiers f 
soit proprietaires. II en resulte que y dans les campagnes, les 
memes individus acquittent leur part de la taxe , en leur qua- 
lite de locataires ou petits fermiers, et prennent leur part de 
ses produits , en leur qualite d'indigens. Cette singuliere ano- 
malie est favorable aux proprietaires, en ce sens que les pauvres 
ont interest a diminuer le total de la taxe dont ils sont appeles a 
payer leur quote part, etexer cent un controle efficace sur Tad- 
mission des nouveaux co-partageans. 

Dans d'autres localites, au contraire, on exempte de la taxe 
tous ceux qui sont inscrits sur la liste des secours. Des-lors, les 
pauvres etant desinteresses dans la question, une fois admis aux 
secours ? ne s'in quieten t nullement des titres de ceux qu'on y 
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ftdmet avec eux, attendu que les proprietaires seuls en font lous 
les frais. 

De leur cote, les proprietaires tachent de speeuler d'une au- 
tre maniere. lis subdivisent leur terrain en petites portions , 
lesquelles etant affermees a des indigens, et par cette raison af- 
franehis de JaJ.axe des pauvres, le proprietaire fait entrer eette 
difference dans le prix du fermage. Ici , il y a encore une ano- 
malie semblable a celle que nous avons deja re marquee dans la 
situation du pauvre. En effet, comme conlribuable, son interest 
estde voir diminuer la taxe ; comme proprietaire, il en profile 
dans ses locations et ses fermages. 

Jusqu'ici, nous avons expose le systeme; examinons-le main- 
tenant dans ses effets et ses resultats : 

Enpriwcipe, ce systeme proclame le droit qu'a lout homme 
au bienfait de Pexislence , et j usque-la le systeme a raison. Mais 
il a tort dans les consequences qu'il tire du priucipe. Parmi ces 
consequences, la plus funeste , c'est Pencouragement donne a 
Pimprevoyance et a la paresse. Chacun ici-bas doit elre fils de 
ses oeuvres. Voltaire Pa diteloquemrnent : 

Tout mortel est charge de sa propredouleur. C'est la la grande 
loi de notre nature. C'est par la que tout bomme devient en, 
quelque sorle son propre creancier, du jour oil il est emancipe, 
du jour oil, prive de Pappui paternel , il prend a son tour d'au- 
tres elres sous sa protection. II n'est pas bon que Pbomme perde 
vis-a-vis de lui-meme cette baute, cette grave responsabilite et 
s'en decbargesur ses voisins. Des-lors, il est a craindre qu'il ne 
s'endornie dans une trompeuse securile , qu'assure (Pun refuge, 
aujour du denuement et de Pinfortune, il ne fasse pas tout ce 
qui est en son pouvoir pour eviter cette redoutable extremile. 

Cetaitia Pecueil que la loi devait eviter, eton ne lesait que 
trop, elle ne Pa point evite. II sembleraif meine que dans son. 
application actuelie, du moins si nous en croyons le rapport de 
la commission que nous examinons en ce moment, il semblerait 
que la laxe des pauvres soit deveuue Pobslaclele plus grand que 
Pindustrie agricole de PAngleterreait asurmonter. 

II n'en saurait etre autrement. L'agriculture , comme toutes 
les autres industries, ue peut prosperer qiPa deux conditions : 
la premiere , c'est que les rapports , entre le capital et la main- 
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d'oeuvre, seront etablissur la base d'une libre concurrence qui 
seule peut assurer le bien-6tre des travailieurs, et des benefices 
suffisans anx capitalistes; la seconde, c'est que l'exploitation ne 
sera pas frappee de charges exagerees; car alors , elle ne presen- 
teraitplus des benefices suffisans. La concurrence n'existe, en 
Angleterre, ni pour les capitaux consacres a l'exploitation agri- 
cole, ni pour la main-d'ceuyre employee a cette exploitation. 

La balance en ire les capitaux et la rnain-d'ceuvre est rom- 
pue, du moment oil le travail n'est pas pour tous une condition 
absolue, non-seulement de bien-ckre, mais d'existence. 

La liberte de l'industrie n'est pas possible la oil le travailleur 
peut refuser du travail , et cependant exiger de celui qui i'em- 
ploie des moyens de subsistence. 

Or, telle est la condition a laquelle est soumis le fermier an- 
glais. 

II faut qu'il fasse subsister la population agricole qui l'enr- 
toure; la loi lui en fait un devoir; pour cela, elle laisse a sa dis- 
position deux moyens : le salaire et la taxe, c'est a lui de choi- 
sir; toute cette partie de la population qu'il lui sera possible de 
faire vivre par le salaire , ce sera autant de retranehe sur le 
nombre de ceux qui vivent de la taxe des pauvres ; or, comme 
c'est lui qui acquitte cette taxe , il se verra allege d'autant. II 
semble done, au premier apercu, que son interet est d'oecuper 
le plusde bras possible , afin de diminuer d'autant le montaut 
de la taxe. Cependant il n'en est rien. Son interet a lui, son in- 
teret veritable est d'obtenir la plus grande quantite possible de 
travail aux moindres frais et aux conditions les moins onereu- 
ses. Or, la taxe lui fournit une occasion qu'il ne manque pas de 
saisir. Supposons la journee de travail a deux sbellings ; il sait 
que la paroisse n'accorde qu'un shelling par jour a chaque tra- 
vailleur qui a recoursa la taxe. Que fait le fermier? II renvoie ses 
ouvriers qu'il payait deux shellings, puisillesreprend pour un 
shelling de la main de V overseer ; il obtient ainsi une reduction 
de 5o p. cent sur la main-d'eeuvre. 

Voila le resultat de la taxe pour le fermierj voyons ses con- 
sequences pour l'ouvrier agriculteur. II a recours a I'intimida- 
tion, et de cette maniere il reussit a capituler avec le fermier. 
La journee est a deux shellings, lui dit-il \ ne men donnez 
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qu'un ; declarez a V overseer que vous ne me donnez que six 
pences ( douze sous, la moitie d'un shelling ). La paroisse, de 
son cote, me donnera six pences pour completer le shelling. 
De cette maniere, j'aurai 5o pour cent de plus que ne m'aurait 
donne la paroisse , et vous n'en aurez pas moins une reduction 
de 5o pour cent sur le salaire. 

Ainsi, c'estune serie perpetuelle de fraudes; Touvrier cache 
a la paroisse ce qu'il recoit du fermier, et au fermier ce que lui 
alloue la paroisse. Le fermier, a son lour, est force, et par la 
crainte, et par l'interet, a faire a la paroisse un secret du salaire 
qu'iJ alloue a ses ouvriers. 

La paroisse parvient-elle a decouvrir le veritable elat des 
choses, il en resulte une reduction dans la quotile des secours 
individuels; une transaction a lieu entre Voverseeretle fermier, 
et c'est Pouvrier qui en est la victime. C'est ainsi , que dans un 
grand nombre de comtes, le salaire agricole a etc amene a 
n'elre que la representation approximative de la taxe des pau- 
vres. On voit que c'est la le pauperisme constitue d'une ma- 
niere permanente : c'est Fouvrier reduit a l'etat habituel de 
pauvre. 

Le travailleur se venge de cet etat de choses par le crime ; 
Tincendie devient Tarme de l'opprime, et ce crime se propage 
en Angleterre avec une rapidite effrayante et veritablement 
contagieusc. Qu'j faire? la loi n'a-t-elle pas place la population 
des campagnes entre la misere et le crime? 

On concoit que, si Touvrier a interet a faire un secret de son 
salaire, il est egalement interesse a faire un secret de ses autres 
ressources et souvent meme a les dissiper de peur que leur de- 
couverte n'amene une reduction proportionnelle, soit dans sou 
salaire, soit dans les secours qu'il recoit de sa paroisse, ou meme 
dans ces deux ressources a-la-fois , s'il arrive ce qui est tres fre- 
quent, qu'il les cumule toules deux. 

Cest ainsi que nous voyons , dans le volume qui fait Tobjet 
de cet article, une veuve vendant le petit heritage qui venait 
de lui etre transmis, un veteran alienaut sa pension de retraite, 
et consommant, dans la debauche et Tivrognerie , ce produit 
d'une longue carriere de fatigues et de perils. 

II nW pasjusqu'ala contrebande, cette funeste ressource 
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d'un grand nombre d'habitans des cotes, dbnt ies fermfers et f<f * 
.paroisses ne sojent amends, par ce deplorable systeme, a desirer 
ie mainlien* Ge n'est qu'avec effroi qu'ils voient une repression: 
trop efficace, rejeter a la charge des paroisses, des hointnes a 
qui Petat de contrebandier donnait des moyens perilleux, mais 
assures de subsislance. 

C'est ainsi que, par PaEbiiraire des secours , on est arrive en 
Angleterre au xix e siecle, a Pinlensite d'abus, de prevarication 
et de raisere, ou Parbitraire dans Pimpot avait amen6 la popu- 
iation agricole de la France, anterieurement a 1789. On sait 
avec quel soin le paysan francais de cede epoque deguisaitses 
ressonrces et faisait parade de ses haillons pour eviter Poppres- 
sion du fisc et des seigneurs : PAngleterre est arrivee au m6me 
resultat par une voie bien difFerente. 

Malheur au pauvre pere de famille convaincu d'avoir econo- 
mise quelque chose sur son salaire quotidien ! s'il vient a man- 
quer d'ouvrage, il reclamera en vain des secours ; il faudra, 
.avant d'en obtenir, qu'il ait epuise sa derniere ressource , de- 
pense son dernier shelling. 

(Test ce qu'il se halera de faire; car c'est a ce prix seulement 
qu'il aura le droit de prendre sa part des largesses publiques; le 
cabaret voisin aura en peu de jours resolu pour lui cette im- 
porlante question. 

Chose elrange, et a peine eroyable, si nous ne le trouvions 
consigne clans un ouvrage aussi grave et aussi authentique que 
celui que nous examinons; oaa vu des coin miuies entieres, adon- 
nees a une branche parliculiere d'industrie, en faire tin secret, et 
xeussir a en derober la connaissance a leurs magistrats et a Pau- 
iorite municipale, afin de conserver un droit a Ja taxe des pau- 
vres. La notoriete legale de cette industrie eut prive ceux 
qu'elle occupait de tout droit aux secours de la paroisse, 

Regie generate, quiconque a un revenu qui ne peut suffirea 
rendre sa condition superieure a celle dePindividu a la charge 
de la paroisse ne retire de ce revenu aucuu avantage , parce 
qu'il se trouve par ce seul fait exclude tout secours. II a done 
interet a vendre ou a engager ce revenu et a en depenser le 
produit, puis a se mettre a la charge de la paroisse. 

Mais les funestes effets de la taxe ne se bornent pas aux re- 
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sultats que nous venons d'exposer, elle exerce encore une 
grande influence sur la population qu'elle tend a accroitre dans 
une mesure hors de proportion avec les ressources du pays et 
lesmoyens de sa subsistance. Sous ce rapport, elle se lie etroi- 
tement a la question des cereales. 

En effet, les secours des paroisses, etant presque exclusive- 
men t attribues aux indigens maries, et leur tauxayant ete cal- 
cule par t6te et en raison du nombre des enfans dans chaque 
famille, il en est resulte un encouragement aumariage, et par 
consequent a l'augmentation de la population; le jeune homme 
qui sait que, tant qu'il reslera garcon, il ne devra compter que 
sur ses deux bras; mais , qu'aussitot qu'il sera marie, sa femme, 
ses enfans et lui trouveront dans la paroisse un appui assure, 
se marie le plus tot qu'il peut; c'est generalemental'&ge dedix- 
sept ans que se contractent dans les campagnes laplupartdes 
manages. 

Plus la population s'accrolt, plus s'accroit le nombre des in- 
dividusayant droit aux secours, plus s'eleve le montant de la 
taxe, en sorte qu'on peut prevoirle jour oil elle absorbera le pro- 
duit en tier des fermages. Pour contrebalancer cette source tou- 
jours croissanle de charges, les proprielaires du sol ont du de- 
mander pour leurs produils le monopole exciusif du marcbe 
national ; ils ont du chercher dans la legislation des cereales , 
dans les prohibitions apposees a l'agriculture etrangere , les 
moyens d'elever le prix des produits de leurs terres au niveau 
des charges que ces terres ont a soutenir. 

Aussi , tandis que par les cent voix de la presse , les masses 
manufacturieres reclament a grand cri le bon marche des sub- 
sistances, et comme moyen de 1'obtenir, l'abrogation des lois 
sur les cereales , l'agriculture, par Torgane du radical Cobbett 
lui-m^me, 1'agriculture pose a la presse et au public un di- 
lemne qui ne laisse pas d'etre embarrassant. Ecoutons Cobbett. 
« Vous n'avez, dit-il , qu'a choisir entre les trois alternatives 
suivantes. Ou faites banqueroute, ou abolissez la taxe des pau- 
vres, ou laissez-nous la loi des cereales. Vous nous imposez le 
devoir de nourrir de nos deniers une population d'indigens 
toujours croissante, au point que bientot, nous finirons par ne 
travailler que pour acquitter cette taxe monslrueuse; vous nous 
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obligez encore a payer notre part d'une dette enornie que i*os 
peres seuls ont contractee, et qn'ils ont laissee a leurs descen- 
dans Je soin d'acquitter ; et vous voulez nous ravir le seui 
moyen que noas ajons de faire face, pendant quelque temps 
encore, a ce double fardeau ! 

« Supprimez aujourd'hui lesentraves mi ses a l'admission des 
grains etrangers, et demain Pinteret de voire dette ne sera plus 
paye, et demain nous n'aurons plusles moyens de nourrir voire 
nation de panvres. » 

Cest deja un grand mal que la taxe des pauvres , dans son 
etat actuel , ait rendu une protection commerciale si funeste 
sous d'autres rapports, indispensablement necessaire a 1'agri- 
culture anglaise. Mais le mal n'est pas la seulement. II n'est pas 
dans le plus ou le moins de perfection a apporler dans la legis- 
lation commerciale du pays. Le mal est a la racine meme de 
l'arbre social. La loi sur ks pauvres a porte ses fruits. Elle est 
devenue la cliarte des travailleurs j et en tie ces mains redou- 
tables, c'est un instrument perpetuel de commotions civiles.et 
de revolutions*. 

Ce n'est point comme une faveur que TAnglais demande des 
secours, c'est comme un droit. Cedroitestentredans les croyan- 
ces politiques, est passe dans son sang, dans ses moeurs, dans sa 
conduite et son langage. Vous traversez unvendredi un village 
d'Yorkshire , vous voyez celte multitude assemblee, on dirait 
des ouvriers venanl recevoir leur saiaire. Ce sont des ouvriers, 
mais ils viennent recevoir une aumoue ; que dis-je , une au- 
fflone , c'est un saiaire; c'est plus encore, c'est une dette, et 
malheur a qui en refuserait le paiement ! 

Voyez ces teteshautes, ces contenances d'hommeslibres, ces 
regards qui ne sont point accoutumes a se baisser. Vous n'etes 
point devant l'un de nos bureaux de eharite, vous etes devant 
un work house anglais. Que le vestry annonce une diminution 
de quelques deniers dans l'allocation hebdomadaire , le village 
va dire en revolution, les jours de Moverseer seront en peril, et 
l'incendie planera sur les granges des fermiers et sur les man- 
sions des proprietaires. 

En terminant ici ce que nous avions a dire sur cette interes- 
sante matiere, sur ce texte affligeantdes meditations de Thomme 
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d'etat et des travaux dti philosophe , nous n'ajouterons qu\m 
mot, c'estqu'on aurait tort de s'imaginer que nous, Francais, 
nous sommes desinteresses dans la discussion de cette partie de 
Peconomie sociale de PAngleterre. Aujourd'hui, qu'on le sache 
bien , ies nations civilisees sont toutes solidaires. Le jour n'est 
peut-etre pas eloigne ou cette discussion nous deviendra per- 
sonnels. L'agitation et le malaise qui se manifestent de toutes 
parts dans les rangs des travailleurs , parlent assez haut et nous 
annoncent que le temps est venu pour nous, d'aborder ces hau- 
tes et difficiles questions. 
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REVUE 



MENSUELLE 



SUR L'EWSEIGNEiyiENT BE I. ECONOMIE POLITIQUE. 



En entrant dans la carriere que nous parcourons , nous 
avons hautement proteste eontre les doctrines modernes 
qui y denaturant le sens des mots , et faussant les idees 
mernes, reduisent Peconomie politique , aune analyse plus 
ou moins exacte des procedes et des faits materiels qui 
concourent a la production , a Paugmentation et a la distri- 
bution des richesses. Nous avons signale les erreurs dange- 
reuses, et les vues etroites de ce mate'rialisme economique; 
chaque jour nous revendiquons pour Yeeojwmie politique , 
le vrai sens, la haute portee, le but et l'etendue de vues 
qu'indique cette denomination. Chaque jour nous nous 
efforcons d' en montrer la signification reelle , restreinte a 
dessein , et qui ne doit point varier ainsi au gre d ? un dog- 
matisme arbitraire- 

C'est en insistant sur les caracteres de la science , im- 
muables de leur nature , que nous reconnaltrons les princi- 
pes appeles a en diriger 1'enseignement. 

Dans le sens litteral, philosophique et inalterable des ter- 
mes ? V economie politique ou sociale , est la science qui nous 
apprenjd par quels moyens sefonde, se conserve ets'augmente 
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la prosperity ties nations. On apercoit sur-le-champ , dans 
cette definition exacte , qu'il s'agit , non pas seulement des 
moyens de multiplier les produits pour creer l'aisance, mais 
surtout des moyens d'ordre et d'harmonie , sans lesquels il 
n'y a point d'aisance generale et durable, et qui sont des 
conditions de vie sociale bien plus importantes que l'ai- 
sance m&me, puisqu'ils peuvent seuls faire supporter des 
sacrifices temporaires, quelquefois necessaires, et repro- 
duce promptement tous les elemens de prosperity mate- 
rielle. Geux qui professent la science doivent done , avant 
tout , s'occuper de prouver que l'economie interreure des 
societes n'est point limitee a la production des rich esses : 
leur doctrine , pour &tre exacte et complete, devra embras- 
ser toutes les institutions creatrices et conservatrices de 
1'ordre et de l'harmoiiie, sans la garantie et l'appui desquels 
les richesses ne pourraient se produire librement , se con- 
sei*ver, s'accroitre, et ce qu'il y a de plus essentiel, se repar- 
tir de la maniere la plus le'gitime et la plus favorable a toutes 
les classes et a tous les membres de la society. De l'exposi- 
tion de cette doctrine devra jaillir cette verity fondamen tale, 
que le rapport de la richesse avec le bien-etre de la popula- 
tion, est le but re'el, le symptome caracteristique et Punique 
gage de la prosperite publique. Ce rapport est en m6me 
temps l'objet essentiel dc Yeconomie politique , en ce sens 
qu'elle considere comme inseparables, le bien-6tre moral, 
ou Fordre, et le bien-etre materiel, ou l'aisance. 

La chwmatistique, oul'analyse desprocedes del'induslrie 
productrice , ne peut done dans un enseignement rationnel 
et complet, ni etre prise pour Yeconomie politique, ni en etre 
isolee, sans les plus graves inconveniens ; car, ainsi confon- 
due ou separee , cette branche de l'arbre economique 
compte' la production pour tout et la population pour rien : 
pourvu que des richesses se creent , se conservent et s'ac- 
croissent indefiniment , le reste lui importe peu. Elle con- 
centrerait volontiers toutes les terres, tout le numeraire, 
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tous les produits dans les mains d'une seule famille, d'uu 
seul homme, C'est le despotisme a l'e'tat scientifique. Voyez 
Ricardo et son eeole, l'argent devient alors , et a la lettre , 
le dieu de ce monde. Multiplier les produits etles echanges, 
par tous les moyens possibles \ possedera et jouira qui 
pourra : voila son symbole sous-entendu , ou hautement 
proclame. De la une scolastique trop semblable a celle 
du moyen age , qui , subtilisant sans cesse sur les questions 
relatives aux procedes, aux frais et aux profits de la pro- 
duction, substitue des mots aux choses , tend a faire du 
langage economique un arcane reserve aux seuls inities , a 
compliquer inutilement par des arguties les faits les plus 
simples, a rendre obscur ce qui est clair , et a convertir en 
vaines disputes des recherches dont Futilite est le seul 
merite. Que de discussions oiseuses sur les mots valeur, 
prix, richesse; sur Torigine de la rente des terres, etc., etc. 
Qu'en est-il re'sulte pour les progres reels de la science et 
pour Va vantage des societes ? 

S'ensuit-il que la ckrematistiquesoitsans importance pour 
l'enseignement de Yeconomie politique*! Non , sans doute , 
et le genie de Smith , en portant la lumiere de son inge- 
nieuse et lucide analyse sur les faits de la production , a 
rendu a l'economie sociale le plus signale service. Sa pa- 
tiente et penetrante sagacite, en mon trail t aux cconomistes 
la route que suivait le travail pour produire 9 et pour accu- 
muler et ecbanger les produits, leur a marque tous les ecueils 
contre lesquels l'ignorance et l'imprudence allaient tous les 
jours echouer. Eclairee par sCs avis, Yeconomie politique , 
appliquee aux lois ct aux reglemens qui interessent l'agri- 
culture, la fabrication et le commerce, a pu se preserver 
des fautes ou Pavaient frequemment entrainee le defaut 
de notions exactes et completes sur toutes ces choses. Lc 
grand merite de J. B. Say, parmi nous , est d'avoir pre- 
sente avec plus de methode et de clarte la savante analyse 
du philosophe ecossais. L'elucidation de quelques parties 
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de sa theorie a aussi honore plusieurs des liommes qui, en 
France, en Angleterre etailleurs, se sont formes a son ecole. 

La connaissance de cette analyse ehrysologique est done 
d'une grande utilite. Elle est meme indispensable pour ap- 
preeier avec exactitude tous les faits d'economie materielle. 
Elle est necessaire aux le'gislateurs et aux gouvernemens ap- 
peles a regler les interets d'ou dependent l'aisance et lebien- 
etre physique, elemens essentiels dubonheur des peuples. 

Mais reduire 1'etude de Yeconomie politique a celle de 
la science des rich esses n'en est pas moins la depouiller de 
joute moralite; e'est lui enlever scs plus importans altri- 
buts ; e'est lui ravir ce qui la caracterise avant tout , e'est- 
a-dire la connaissance de tous les moyens d'ordre et d'har- 
monie qui fondent et maintiennent cette prosperite publi- 
que , dont la richesse est Tune des sources , mais n'est 
enfin qu'un element. 

Nous placerons done en tete de l'enseignement de Yeco- 
nomie politique , celui des doctrines qui nous apprennent 
a quels signes on peut reconnaitre qu'une societe est sur la 
voie d'une prosperite croissante, et qu'elle renferme dans 
les divers elemens de son economic interieure, toutes les 
garanties de duree , de solidite et de progres. Cet enseigne- 
ment ne fera sans doute point faire aux eleves des cours de 
philosophic morale et religieuse, d'histoire et de politique; 
il n'empietera point sur le domaine des etudes speciales, 
mais il prendra les resultats de ces etudes, les donnees 
generates, les faits principaux pour signaler les rapports 
necessaires des institutions sociales avec les efforts du tra- 
vail, et la marche de toutes les industries : il montrera l'in- 
fluence desmceurs, des croyances et des institutions surl'es- 
prit public, sur Fordre, la paix et la concorde, ces premieres 
garanties de la felieite' generale. 11 s'attachera a rendre 
sensible Faction de ces elemens sur l'economie materielle , 
et leur relation intime avec les progres du bien-etre na- 
tional. Un enseignement vraiment philosophique et large 
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de Veconomie politique habituera lea esprits droits a ne pas 
prendre la splendeur pour la prosperite, ni unegrande accu- 
mulation de richesses mal reparties pour un symptome de 
bonheur et de force. Une instruction fondee sur des prin- 
cipes solides mettra hors de doute cette verite, que la ri- 
chesse, pour un peuple, est un mo/en et non pas un but ,* 
qu'en vain travaillerait-il sans cesse a en aecroltre la masse, 
s'il y a dans le pays plus de souffranees et de misere, que 
de bien-&tre, et qu'enfin une nation peut £tre malheureuse 
en regorgeant d'or et de produits, si Faisance n'est pas ge- 
nerate, et si toutes les classes n'y participent pas dans des 
proportions convenables. Ces rapports en tre les faits moraux 
ou les institutions , et les faits industriels ou le developpe- 
ment du travail, sont ce qu'il y a de plus important dans 
Fetude de Feconomie sociale ; car c'est de la que dependent 
les efiets produits par Pactivite du travail sur le bien-etre 
des populations , et meme le plus ou moins d'energie , 
d'intelligence et de moralite des travailleurs. On signalera 
done, par exemple, l'influence du systeme de l'esclavage 
sur la culture , en comparant les produits du travail libre 
a ceux du travail servile dans divers pays, la maniere dont 
chacun de ces deux modes de labeurs opere la repartition 
des produits , les resultats differens que Pun et Tautre 
amenent pour Pordre moial , et pour le bien-etre materiel 
des diverses classes de la population , ainsi que pour le 
progres de ces classes en tout genre. 

Cette haute vue de Penseignement economique, qui a 
pour but de mettre en evidence la liaison in time et la 
depen dance reciproque de faits indissolublement unis 
entre eux, quoique d'ordre different en apparence, s'ap- 
plique a tout ce qu'il y a de saillant et de fondamental 
dans les elemens moraux de la science. Ainsi Peconomiste 
recherchera dans le caractere d'une croyance, d'une habi- 
tude sociale, d'une institution politique, Peffet qu'elle a 
produit, el cclui qu'elle doit produire sur l'economie mate- 
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rielle d'une society : ainsi Ton constatera , par les faits et 
les re'sultats, Timpossibilite que, dansun pays ou la the'o- 
cratie est le principe des lois et du gouvernement , la cul- 
ture soit dirigee et la propriete repartie , eomme dans un 
autre pays ou ce regime est inconnu. On rappellera que 
les terres n'etaient point distributes en Toscane ou a 
Venise , comme dans les Etats romains ; que la culture se 
dirige en Prusse et dans la Belgique, autrement qu'en Espa- 
gne et en Portugal, independamment des differences du sol 
et du cliniat; on fera voir que de ces dissemblances nais- 
sent des inegalites dans les produits et dans leur reparti- 
tion , inegalites sensibles par le bien-etre ou le mal-etre 
physique des peuples. G'est cette serie de consequences de 
faits divers que 1'eeonomiste *eclaire s'attachera a faire 
remarquer. Par cette methode destruction, deviendra evi- 
dente la connexion intime des faits moraux et des faits 
materiels. Ainsi encore , en observant la situation agricole 
et industrielle de pays places sous des systemes religieux 
diffe'rens , on signalera les effets economiques de ces diffe- 
rences, et Ton fera toucher au doigt l'influence irresistible, 
quoique souvent inapercue, et plus souvent nice, des 
institutions religieuses elles-memes sur l'economie mate- 
rielle des societes, et sur 1'aisance des populations. Cette 
methode fera reconnaitre, par exemple, que la question des 
dimes n'est pas moins une question economique, une 
question de progres pour le developpement du travail et de 
1'aisance sociale, qu'une question religieuse et politique. Les 
effets de la dime sur Pindustrie agricole , et dans ses rap- 
ports avec le bien-etre des populations, en Angle terre * en 
Irlande, en Espagne, et en France avantla revolution; les 
effets de la suppression de cette charge dans notre pays et 
dans les pays protestans, quant aux progres de Tagricul- 
ture et a P amelioration du sort des cultivateurs , de'montre- 
ront Pindissolubilite de la chaine qui lie les elemens 
moraux de l'economie politique a ses elemens materiels. II 
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sera reconnu que, la prosperity publique depend do la 
bonne harmonie entre ces divers elemens. 

II en sera de meme pour les autres questions importa ri- 
tes , telles que les substitutions et le systeme politique 
auquel ces privileges se rattaehent , la concentration ou la 
division des proprietes, le mode d'exploitation des terres, 
la liberte du comrnerce et la moderation des taxes, ou le 
systeme soi-disant pro tecteur des prohibitions et des res- 
trictions , le choix, la repartition et le recouvrement des 
impots, l'influence de la legislation sur la repartition des 
profits et des salaires , la protection due aux ouvriers et 
aux entrepreneurs , les principes qui doivent regler 1'alloea- 
tion et l'administration des secours publics, etc., etc. 

Un enseignement large, methodique et complet, fera 
comprendre que , dans toutes ces questions, il ne s'agit pas 
seulement de produits et de chiflres*, mais qu'ils'agit encore, 
et surtout, des hommes, et du bonheur ou du malheur de 
leur sort, lie aux rapports de la production avec les insti- 
tutions qui en genent ou en favorisent le progres et la 
distribution la plus avantageuse aux masses. 

La demonstration de ces rapports in times eclairera la 
solution d'une foule de questions de chrysologie, livrees 
jusqu'a present a des controverses interminables, que n'a 
pas fait et que ne fera pas cesser le dogmatisme chreina- 
tistique. Telles sont les questions relatives a la proportion 
naturelle entre la population et les moyens de subsistance. 
Telles sont encore celles que font naitre les revolutions dans 
le travail , occasionees , soit par la decouverte de nouveaux 
agens mecaniques, soit par les changemens dans les habitu- 
des, qu'amene Pusage de nouveaux produits. On sent que la 
confiance avec laquelle Fecole qui se circonscrit dans les de- 
ductions ehrysologiques, tranche sur toutes ces questions si 
graves, manque de bases suffisantes, parce qu'elle neglige des 
elemens dont le concours est indispensable pour les resou- 
€lre ; l'oeil toujours fixe sur la production et sur les moyens 
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dePaccroltre, elle n'approfondit assez, ni la gravite des per- 
turbations dans le travail, et des maux que ces revolutions 
causent a la population, ni les reeherches necessaires pour 
decouvrir par quelles precautions Pon peut prevenir ces 
maux, y remedier, ou en attenuer la funeste influence, sans 
nuireaux progres detous les genres de production. L'e'cono- 
mie politique , enseignee comme elle doit Petre , rendra 
plus facile la solution de tous ces grands problemes, si 
importans pour la prospeYite d'une nation', elle ne dissi- 
mulera aucun des inconveniens inseparables des specula- 
tions du genie industriel, parce qu'elle saura reconnaitre 
et signaler les moyens d'en neutralise!' les mauvais effets et 
d'imprimer, sans genes, sans restrictions et sans prohibi- 
tions injustes, a Pactivite de tous les travaux, la direction la 
plus conforme a Pinte'ret general, 

Un enseignement lumineux n'oubliera pas de caracteri- 
ser Pimmense influence des grandes decouvertes de la 
science appliquee a Pindustrie, ou de Pindustiae elle- 
meme, surl'eeononiie interieure des societes, et la reaction 
de ces decouvertes sur les usages, les mceurs et meme sur 
les institutions sociales. Ainsi Peconomiste habile signalera, 
en resultats clairs et precis toutes les consequences de 
J'invention de rimprimerie , non-seulement pour les pro- 
gres de Pintelligence , niais pour toutes les branches de 
Peconomie sociale. Les decouvertes de la chimie appli- 
quee aux arts industriels, Pintroduction et la culture du 
cafe, dela canne a sucre, du coton-, la vapeur appliquee 
comme moteur a Phydraulique , a la fabrication , a la 
navigation , au transport des hommes et des inarchandises 
sur les routes; une foule d'autres inventions dues au genie 
de la science et de Pindustrie, oflriront a Penseignement 
economique des considerations du plus haut inter^t sur 
les consequences des faits ehrysologiques pour Peconomie 
morale des nations. C'est par le tableau fidele de ces resul- 
tats que se fera sentir Pimportance des faits chrematisti- 
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ques bien connus et bien apprecie's. Cette importance se 
nianifeste en efFet avec eclat , lorsqu'on apprend qu'un 
plant de cafe conserve parle chevalier Desclieux aux de'pens 
de sa ration d'eau, fonde la richesse de la Martinique, et 
que quelques Cannes a sucre multipliers par la culture, font 
affluer Tor a Saint-Domingue et dans les ports de la France. 
Mais les de'sastres de cette colonie si riche, et l'expulsion 
sanglante des colons , par les noirs insurges, apprennent 
aussi bient6t au monde que l'eselavage est un mauvais pro- 
ducteur, et que les richesses achetefcs au prix des larmes et 
du sang des hommes, n'ont qu'une duree ephemere. 
C'est encore une haute lecon d'economie politique, 

Le resultat de ces reflexions appuye'es sur les faits est 
que, l'enseignement actuel de leconomie politique, tel qu'on 
le concoit et qu'il se pratique communement, est tout-a- 
fait insuffisant, et qu'il est loin de reunir tous les elemens 
necessaires pour resoudre les questions d'economie sociale. 
Ce sont les doctrines de l'ecole de Quesnay qui ont com- 
mence' a imprimer a Fenseignement e'conomique une fausse 
direction, en n'admettant que des elemens materiels comme 
bases de la science , et en ne'gligeant tous les elemens mo- 
raux. Smith, en achevant de cre'er la science mate'rielle, la 
thrematistique , a laisse subsister cette immense lacune, et 
son ecole, tout en se heurtant a chaque pas contre des diffi- 
cultes qu'elle ne peut ecarter, est restee dans cette orniere ; 
Stewart, en Angleterre, Herrenschwand , en Suisse, ont 
seuls compris la necessite d'un enseignement qui embras- 
sat tous les elemens de reconomie sociale. Mais le premier 
a echoue, faute d'ide'es exactes sur les elemens materiels, 

Ueconomie politique n'e'tant pas une autre science que 
celle des moyens de fonder et d'affermir la prosperite d'un 
etat, est la science du legislateur, du ministre, de l'admi- 
nistrateur. L'enseignement de cette science doit done met- 
tre ceux qui l'etudient, a porte'e d'apprecier en parfaite 
connaissance de cause, le merite du systeme economique 
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cVune nation, Finfluence d'uneloi, d'ua acte de gouverne- 
ment , d'une mesure d'administration , sur le bonheur ge- 
neral. Comment y reussir, si Fon neglige Pe'tude de Fesprit 
des lois et de Fadministration, lorsqu'elles statuent directe- 
ment ou indirectement , sur Factivite productrice ou sur 
Femploi des produits, et si l'on n'approfondit point les 
rapports de la legislation avec les progres de Faisanee ge- 
nerate ? 

L'economiste, qui professe la science, ne dedaignera 
done pas, comme on le fait aujourd'hui, les hautes lecons 
que peuvent encore nous fournir les hommes de genie, qui 
dans Fantiquite, et dans les temps modern es, ont ecrit sur 
Yeconomie politique; il trouvera encore dans Platon, dans 
Xenophon^ comme dans les ouvrages immortels de Fenelon, 
de J.-J.- Rousseau, et de Montesquieu, d'heureuses appli- 
cations des elemens moraux de la prosperite sociale aux 
elemens de la prosperite materielle. II reconnaitra que les 
lumieres d'un instinct sublime ont souvent supplee aux no- 
tions exactes qui leur manquaient sur Taction immediate 
de ces derniers elemens. 

Un Seul des economistes modernes , renomme en France 
et en Angleterre, a ouvertla voie de ce nouvel enseignement 
*et y marche avec sa haute capacite, comme on peut le voir 
dans les articles dont il enrichit notre recueil : e'est Fail- 
teur des nouveauoc principes de Veconomie politique. 

Un economiste non moins celebre, en Allemagne , le 
comte Jules de Soden, a rouvert largement la meme voie 
dans son traite de VEconomie nalionale. II serait bien 
a desirer que ce beau travail fut connu en Angleterre et en 
France. C'est en marchant sur les traces de ces economis- 
tes , et en embrassant comme eux la science , sous tous ses 
aspects , que Fon parviendra a lui rendre toute son utilite 
et tout son ascendant. A. D. V. 
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DOUAXES 



La question des douanes est devenue populaire, chaeun 
s'en oecupe, et ce qui n'interessait autrefois que l'homme 
d'etat, le haut commerce et les grands speculateurs, est 
aujoiird'hui devenu nn pivot autour duquel les plus grands 
interets de la nation semblent se tourner. Les uns esperent 
tout de la liberte commereiale, les autres la considerent 
comme la ruine des producteurs indigenes. Ces opinions 
opposees ont donne naissance a une controverse tres etendue 
dans laquelle tous les argumens, qu'on est convenu d'appe- 
ler pratiques, ont ete employees avec plus ou moins de 
bonheur. Le fer , les kouilles, les bestiaux et les cereales 
servaient toujours de point de depart a la discussion, et au 
moyen de ces quatre elemens on croyait arriver a la solu- 
tion du probleme. 

II est clair que les idees speculatives ne trouvaientaucune 
place dans ces controverses, les theories deduites de cer- 
tains faits generaux etaient repoussees, et tout ce qui ne se 
rattachait pas imme'diatement a la pratique, etait repute 
utopie. Cette maniere de proceder s'explique jusqu'a un 
certain point par la position de ceux qui ont cm avoir mis- 
sion de plaider pour ou contre la liberte commerciale; cepen- 
dant nous concevons difficilement comment on a pu exclure 
si comptetement les faits qui sont le rcsultat de la pensee 
et de l'intelligenee abstraite; car ce sont aussi des faits, des 
faits d'un autre ordre il est vrai, mais qui n'en ont pas 
moins leur valeur, et qui, nous osons le dire, ont exerce' 
plus d'influence sur le monde que toutes les combinaisons 
purement pratiques auxquelles il manquait une vue d'en- 
semble, et la raison qui expliquait cette vue. II ne s'agit pas 
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seulement d'accumuler des faits, il faut encore saisir et 
appre'cier les rapports et les relations qui existent entre les 
diffe'rens faits. C'est la que commence le travail ve'rita- 
blement utile et feeond en resultats, et celui-la ne peut 
pas se faire sans avoir recours a 1'intelligence abstraite, a 
la pensee qui arrive par les combinaisons a 1'expression 
exacte de ces rapports. 

Aussi n'est-on arrive qu'instinctivement a etablir les 
avantages d'une liberte commerciale mesuree ; c'est une 
espece de suffrage universel qui repousse les douanes-, 
mais aucune demonstration solide, appuyee en meme 
temps par l'experience et pajr des donnees scientifiques, 
n'est venue dans ces demi^res discussions, donner 1' auto- 
rite d'une ve'rite absolue a cette proclamation generate. 
C'est sans doute la-dessus que M. le ministre du commerce 
s'est fonde, lorsqu'il a dit dans 1'expose des motifs de la 
loi sur les douanes, que tous les syst£mes absolus etaient 
faux. C'est une assertion aussi neuve qu'etrange et qu'il est, 
je crois, inutile de refuter. Chacun sait que dans les sciences 
morales, dans les sciences physiques, et dans les sciences 
mixtes, il existe des verites absolues, des principes absolus 
et des syst£mes absolus $ ces derniers ne sont que la com- 
binaisonde plusieurs verites, de plusieurs principes abso- 
lus. Et s'il en etait autrement , ou Tintelligence trouve- 
rait-elle ses directions, ou trouverait-elle ses points de 
depart ? 

Pour peu qu'on veuille etudier les progres de l'esprit 
humain, on trouvera facilement que ces progres ne sont 
pas dus a l'empirisme, et que Tintelligence de l'homme a 
le privilege de s'elever au-dessus de la routine sans tom- 
ber dans l'erreur. 

II y a, dans 1'expose des motifs, absence de tout principe ; 
on n'y trouve pas meme un principe flexible ou rela-tif. 

Je conviens que la question des douanes est difficile a 
resoudre, mais elle n'est pas difficile a poser. Les douanes 



Hosted by 



Google 



( 3oS ) 

sont-elles utiles? Sont-elles nuisibles? Ou enfin sont-elles 
indifferentes pour la prosperity publique? Telles sont les 
trois alternatives dans lesquelles se renferme le probleine. 

Si les douanes sont utiles, pourquoi M. le ministre pro- 
pose-t-il d'abaisser certains droits a Fentree? Si les douanes 
sont nuisibles, pourquoi augmenter certains autres droits 
a Fentree? Si enfin elles sont indifferentes, pourquoi 
entretenir quarante mille douaniers surnos frontieres. 

Ces contradictions dans le tarif, qui sont inexplicables, 
expliquent cependant les contradictions de Fexpose des 
motifs , et font voir clairement pourquoi on nie les prin- 
cipes absolus, ce qui conduit aussi a nier les principes 
generaux. 

Cette maniere de faire ressemble assez a celle de traiter 
deux fievreux, Fun avec du quinquina et Fautre par un 
sejour dans les Marais-Pontins. M. le ministre a soumis 
deux cas identiques a deux conditions tout-a-fait dif- 
ferentes. 

Nous ne voulons point faire ici la critique detaillee de 
Fexpose des motifs, et du projet de loi; d'autres se sont 
acquittes a certains egards de cette tache. Cependant nous 
nous proposons de traiter la question dans un autre temps, 
telle que nous venons de la poser, et nous tacherons d'ar- 
river a une solution qui nous conduise a un principe 
general et absolu en matiere douaniere. 

En attendant nous donnerons ci-dessous, a nos lec- 
leurs, diverses opinions sur notre systeme des douanes que 
M. Emile Beres, notre collaborates, a bien voulu reduire 
a une forme sommaire. 

OPINIONS DIVERSES SUR LE SYSTEME DES DOUANES FRANCAISES. 

Les inter&ts materiels j^puent aujourd'hui un trop grand 
role dans la fortune des peuples, pour que les gouvernemens, 
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lors de la discussion des mesures finaneieres qui les concer- 
nent, ne veillent pas soigneusenient a favoriser leur marche 
et nienie a presser leur developpement. M. le miuistre du 
commerce se plaint, dit-on, des attaques aussi vives que 
nombreuses qui viennent de toutes parts battre en ruine 
sonsystemede douanes : mais nous nous etonnons Men da- 
vantage qu'il ne se soit pas attendu a un tel resultat. 

Comment ce minis tre, qui certes ne manque pas d'habi- 
lete et d'intelligence , n'a-t-il pas compris que Ton ne peut 
a-la-fois complaire au privilege et meriter les honneurs de 
la popularity ? 

Huskisson eut aussi a choisirentre les deux doctrines qui 
se disputent aujourd'hui le monde : mais lui, du moins, il 
sut se ranger du cote des interets nationaux et planter dune 
main bardie, tout en menageant les interets prives qui me- 
ritaient de T^tre, les premiers jalons de la liberty commer- 
ciale. 

Le monopole, qui jamais de son plein gre ne cedera ses 
conqu^tes, s'eleva alors aussi avec force, et contre les mesures 
prises, et surtout contre la tendance annoncee du ministre 
anglais; mais ces crisne firent que pen d'effet, car ils e'taient 
isoles au sein d'une nation assez eclairee pour sentir que 
1'on travaillait pour elle. Un nouvel elan de l'industrie et 
du commerce prouva en efiet bientot combien etaient sages 
et fondees les previsions de Thomme d'etat qui se posait 
d'une maniere aussi nouvelle que tranchee : et cet bomme 
d'etat, que M. Thiers pouvait et n'a pas voulu imiter, l'An- 
gleterre le benit pour ses grandes vues et pleure encore 
anierement sa fin prematuree. 

La persistance de notre administration a se maintenir aussi 
exclusivement dans les voies restrictives est d'autant plus 
blamable qu'elle marche evidemment contre le voeu natio- 
nal, comme le prouve tout ce qui a ete publie depuis quel- 
ques mois. 4 L 

C'est a analyser ces materiaux importans que nous vou- 
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Ions consacrer quelques momens : et les hommes impartiaux 
verront sHls nejustifient pas les paroles severes avec lesquelles 
on appreeie l'oeuvre minister ielle, 03iivre qu'etouffera , nous 
l'esperons, une reprobation aussi publique que me'ritee. 

Nous allonsjeteruncoup-d'ceilrapide sur les opinions des 
conseils generaux d'agriculture, des manufactures et du 
commerce \ reproduire sommairement la reponse des 
chambres de commerce aux questions du ministre, les 
vceux de quelques commissions speeiales ? et enfin quelques 
opinions particulieres dignes d'etre mentionnees. 

Conseils generaux $ agriculture , des manufactures et du 
commerce. Ces conseils dont les travaux ne sont pas alles 
cette fois s'enterrer dans les cartons absorbans d'un minis- 
tere, ne nous ont sans doute pas donne une de ces solutions 
qui ne laissen t apres elles rien a decider : cela ne pouvait 
meme pas etre , car les interests personnels etaient trop en 
jeu : et raisonnablement on ne peut exiger d'eux qu'ils con- 
sentent a se voir sacrifies, sans opposer quelque resistance, 
Mais cependant, une lecon importante est sortie de leurs de*- 
bats, lecon dont le ministre qui en a ete le temoin aurait 
pu mieux profiter : c'est que cliacun consentait assez volon- 
tiers a faire le sacrifice du privilege des autres ? pourvu qu'on 
laissat le sien intact. Preuve done que Pinteret national 
etait en dehors de la plupart des questions qui s'agitaient. 

Ainsi les agriculteurs voulaient conserver les droits d'en- 
tree sur les laines et les bestiaux, mais abattre toutes bar- 
rieres pour recevoir les fers etrangers et les autres produits a 
leur convenance. 

Les manufacturiers sollicitaient Tadmission des matieres 
premieres, tout en continuant a vouloir&tre proteges contre 
les concurrences des industriels de T Angle terre. 

Les representans xles ports ne cessaient de precher la li- 
berte commerciale la plus illimitee, que lorsqu'on arrivait a 
toucher le point des droits differentiels et a parler de la li- 
bre entree par les frontieres de terre. 



Hosted by 



Google 



( 3o8 ) 

Cette maniere de voir, restreinte dans un egoi'sme tout 
t personnel , pouvait donner au ministre la mesure du peu 
d'utilitede la plupart des prohibitions quelafaveuroul'mi- 
portunite avaient arrachees au gouvernement precedent; et 
des-lors, cherchant a s'elever au-dessus de tous ees petits in- 
terests qu'un homme d'etat s'inquiete peu de voir s'agiter, 
lorsqu'il sait que, d'un autre cote, il stipule pour le pays, et 
qu'il pourra, tous cas avenans, compter sur sa gratitude , il 
devait, generalisant la reforme, arreter et presenter un plan 
qui fut le correctif du passe , une oeuvre digne du moment 
present, une garantie de quelque stabilite pour Pavenir. 
Mais , non : on s'est perdu dans les considerations indivi- 
duelles ; on a tatonne sur quelques tarifs ; on a balbutie de 
timides promesses , et , en definitive , on a a-peu-pres me- 
contente tout le monde. 

Oui, nous le repetons, dans Pensemble de travail des con- 
seils generaux , il y avait de salutaires avis a puiser 3 et on le 
pouvait avec d'autantplus de facilite, que la necessite d'aller 
eh avant avait e'te prechee dans le sein m&me des conseils 
par quelques-uns de ceux que leur position devait natu- 
rellement rendre , sur certains points , plus exclusifs, mais 
qui ont eu le courage et la generosite de parler liberte et pour 
les autres et contre eux-memes. 

Ainsi, M. Gii^od de PAin, proprietaire de troupeaux a 
laine fine, a appele hardimenl la concurrence des laines 
etrangeres; 

Ainsi MM. Nicolas-Koechlin et Schlumberger, qui pos- 
sedent de vastes filatures, ont demande Pabaissement des 
droits sur les cotons file's anglais; 

Ainsi MM* Fulchiron et Praire - Nezieux , Pun au 
nom de la ville de Lyon, Pautre de Saint-Etienne, sont 
venus se feliciter que Pon eut defere a la demande de 
PAngleterre, de permettre la libre sortie des soies greges. 

Chambres de commerce. Les chambres de commerce ont 
ete a-peu-pres unanimessurla necessite d'entrer dans une 
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voie d'echanges plus large , et mieux combinee que celle 
dans laquelle nous nous debattons si pcniblement depuis 
quelques annees. M. Thiers eut pu trouver dans leurs 
travaux l'appreciation assez exacte des funestes effets du 
systeme prohibitif devenu le droit international des hom- 
ines de la restauration , desireux d'implanter partout le 
dogme, pour eux si sacre , du privilege. 

Ce qu'il y a ici de remarquable , et ce qui exit du. frap- 
per le ministre du commerce, e'est que les chambres des 
cites toutes manufacture res , ont egalement proclanie le 
besoin d'une ere nouvelle pour les relations de peuple a 
peuple. 

« Le grief le plus legitime , a dit la chambre de Lyon ,• 
« qu'on puisse alleguer contre le systeme de douanes suivi 
« en Europe, et particulierement en France depuis I'Em- 
« pire, e'est qu'il suppose a-peu-pres que chaque peuple 
« doit se suffire a lui-meme, que chacun peut trouver sur 
« son sol et dans son industrie ? tout ce dont il a besoin. 
« Cette hypothese fondamentaleestl'exageration d'unprin- 
« cipe vrai , savoir : que chaque peuple doit autant que 
« possible tirer parti de toutes les ressources que lui offre 
« le sol sur lequel Dieu 1'a place. Mais si ce principe est 
« vrai, il en est un autre qui ne l'est pas moins , e'est que 
« les divers peuples sont entoures de circonstances particu- 
« lieres et que chacun d'eux est plus propre a telle ou telle 
« production, a telle ou telle industries ici les fers et les 
« tissus; la les vinsj sur un point le ble; sur un autre le riz; 
« ailleurs les cotons ou la soie- ? a droite les objets d'art et 
« de gout-, a gauche les objets d'utilite, les mecani- 
« ques, etc., etc, chacun d'eux a interet a non tout faire, 
« mais a faire principalement ce qu'il sait le mieux 
« faire. » 

Cette raeme chambre a dit encore , avec beaucoup de 
raison, ces paroles que nous recommandons d'une maniere 
tout expresse aux meditations de nos hommes d'etat qui 
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se font iin point d'honneur bien mal entendu de nous 
maintenir dans un desolant statu quo : 

« Oui, la houille est plus qu'une matiere premiere : elle 
« donne elle-m&me naissance ou valeur a bien des matieres 
« premieres, elle estun objetde premiere necessity comme 
« le pain et le bois, et tant qu'en France il y aura des gens 
« ayant froid, la houille sera trop chere, oil le travail trop 
« rare; la houille a bas prix est si essentielle a l'industrie que 
« les Anglais en entravent la sortie par des droits Aleves, et 
« qu'un gouvernement qui voudrait favoriser les develop- 
« pemens du travail et du bien-etre des classes pauvres, 
« devrait plutot lui accorder une prime d'entree que la 
« frapper d'un droit. » 

La chambre de commerce de Mulhouse s'est montree 
non moins avancee dans les principes de 1'economie sociale 
que la chambre de Lyon, Le debut du memoire qui repond 
aux questions du ministre est trop remarquable pour 
que nous ne nous fassions pas un devoir de le rapporter: 

« La chambre de commerce persiste dans l'opinion 
« qu'elle a plusieurs fois emise, et notamment dans son 
« adresse au roi le 22 juin i83i. Elle maintient son vo3u de 
« voir successivement remplacer notre system e prohibitif 
« par des tarifs qui, tout en accordant une protection suffi- 
<( santea l'industrie nationale , fissent cesser la position hos- 
« tile et Pisolement dans lequel nous nous trouvons place's 
« vis-a-vis des pays voisins et amis. Si ce systeme est defa- 
« vorable aux industries franchises, il parait surtout desas- 
« treux politiquement parlant. 

« Habituer les pays limitrophes aux echanges avec la 
« France, c'est creer chez eux des besoins et des interets qui 
« combattraient moralement toute guerre qu'on voudrait 
« nous susciter, et qui dans tous les cas la rendraient impo- 
« pulaire. » 

II est inutile de dire que la smt e du memoire repond 
dignement au preambule, et qu 1 sur chacune des questions 
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proposees, meme sur celle des eotons files, la chambre a 
vote pour que le gouvemementse prononcat fortement con- 
tre le systeme suivi jusqu'ici. 

L'opinion des manufacturers de Mulhouse devrait d'au - 
tant plus peser dans la balance, qu'ils sont a meme de 
juger mieux que personne des avantages incontestables 
d'une plus grandeliberte: car pres d'eux etseulement sdpa- 
res par le Rhin , se trouvent de vastes etablissemens eoton- 
niers qui prosperent a merveille, sans avoir et sans desirer 
le moins du monde aucun genre de droits protecteurs. 

Gette chambre fait sentir avec une evidente raison, 
combien lui est funeste en certaines occasions 1' interdic- 
tion de recevoir ses cotons en laine par les frontieres de 
terre : les ports, qui demandent a grands cris plusde liberte, 
devraient aussi sentir la justice et 1'opportunite de se 
departir du privilege de fournir a eux seuls tout le pays de 
produits e'trangers, surtout en fait de matieres premieres 
qu'il est si important d'avoir toujours au meilleur marche 
possible. 

Voila encore une liardiesse qu'eut pu se permettre le 
gouvernement*, car ce n'etait que retablir un droit tout 
naturel, et soustraire une population, a tous e'gards inte- 
ressante, aux speculations trop avides des negocians de 
Marseille qui, sacbant qu'on ne peut profiter de la voie de 
Genes pour se fournir a Mulhouse , comme on se fournit a 
Bale, tiennent quelquefois les cotons de l'Egypte qu'ils ont 
soin d'accaparer, a un prix beaucoup trop eleve. 

Commissions speczales. lladresse des negocians de Bor- 
deaux, aux Chambres legislatives, est un document d'une 
extreme importance, et par la hauteur des idees qu'il 
exprime et par la nouveaute des faits qu'il nous revele. Nous 
ne pouvons croire que s'il eut paru avant la presentation de 
la loi des douanes, il n'eut influe sur les mesures trop 
legerement prises et qu'il faut necessairement travailler a 
modifier, comme sont arrives aujourd'huialepenser, meme 
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ceux qui ont le plus chaleureusement defendu I'ancien sys- 
teme. Bien qu'il soit difficile d'analyser ce travail, nous en 
ferons cependant eonnaitre l'ensemble enle recomman- 
dant vivement a l'attention de ceux qui s'occupent cte ques- 
tions economiques. 

« Le systeme protecteur, par ses resultats, se declare en 
« opposition ouverte contre notrc loi fondamentale, et eta- 
« blit entre les industries des categories, des distinctions. 
« Les unes sont protegees, les autres sont delaissees; les 
« unes obtiennent a elles seules Sexploitation d'un mar- 
<( che , les autres en sont privees ; les unes enserrees a 
<( grands frais , grandissent outre mesure 5 les autres etouf- 
« fees, nieurent sans assistance : ainsi, les travailleurs d'un 
« m&mepays, suivant l'objet qui les occupe, profitent ou 
« souffrent du regime qui nous gouverne. Ainsi, les diffe- 
{< rentes portions du royaume , selon leur position et leurs 
« ressources naturelles , tirent avantage ou gemissent de 
« cette economie arbitraire : niais ou est Pegalite , ou est 
« l'harmonie qui doitresulter d'une loi commune a tous? » 

Nous ne savons veritablement ce que Pon peut repondre 
a ce langage^ ceux qui parlent sont eux-memes l'exemple 
frappant de cette injustice de la loi. lis ont des richesses 
qui sont a-la-fois et le fruit de leur travail, et le present de 
la nature, et ilsne savent qu'en faire, grace a nos mesures 
prohibitives qui les font exclure des marches etrangers. 

« Constituer unmonopole,ajoute l'adresse, c'est provo- 
« quer la guerre civile parmi les travailleurs : chacun veut 
« profiter des avantages qu'il promet, et pour cela cherche 
« a prendre position dans l'enceinte reservee. Les capitaux, 
« la science etle mouvement se portent tous du memec6te, 
« la concurrence entre nationaux devient d'autant plus 
« vive que Ton sait n'avoir pas a craindre celle des etran- 
« gers : on eleve atelier contre atelier, manufacture contre 
« manufacture, mine contre mine^ cet antagonisme donne 
« aux industries qui en sont l'objet une apparence de vie 
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« qu'elles empruntent a la fievre de la lutte; on croil a une 
« activite qui n'est qu'un etat de desordre, et qui finit 
« par eclater en convulsions mortelles pour ceux qui espe- 
« raient y trouver leur fortune et leur avenir. » 

A ces notables inconveniens des mesures prohibitives, 
les negocians de Bordeaux ajoutent celui de ne pas faire 
sentir assez generalement les avantages de Pesprit d'asso- 
ciation : ils leur attribuent aussi Petat arriere de la culture 
de nos terres; Pinsuffisance de nos grandes voies de com- 
munication; la passion, etroite et mortelle au genie commer- 
cial, du jeu de bourse. 

A la suite de cette exposition de principes qui constitue 
la premiere par tie du memoire, les negocians bordelais 
passent a Pexamen des vues dont ils voudraient voir faire 
Papplication, 

Ils regardent comme une necessite de premier ordre , 
pour le gouvernement, de proclamer la liberte commercials 
comme le but auquel tendront desormais to us les efforts. 
Ils reconnaissent toutefois Pobligation de ne passer que 
progressivement a Papplication de cet important principe. 

Nous engageons les economistes et les hommes d'etat , a 
prendre connaissance de la maniere dont les negocians 
bordelais appre'cient les effets des traites de commerce , 
qui sont loin, selon eux, de procurer les avantages qu'on 
leur prete generalement. 

« Un traite de commerce s'etablit par des droits diffe- 
« rentiels et dans un sentiment de predilection mutuelle 
« entre les contractans; mais l'a^ssantage que les signataires 
« se concedent, de n'admettre aucune importation rivale 
« de la production de son allie, est une manifestation hos- 
« tile pour les tiers qui possedent les meraes objets, et que 
« l'on repousse. Aussi, un traite de commerce est-il toujours 
« considere paries nations qui n'y ont pas pris part, comme 
« une provocation; et, par represailles, elles elevent des 
« barrieres et ferment leurs marches aux etats qui Pont 
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« conclu. On rentre ainsi dans tous les abus du system e 
« restrictif. » 

les vues d'apres lesquelles la commission pense qu'on 
devrait proceder a la revision destarifs, nous paraissentaussi 
sages que profitables aux interets de toutes les industries. Si 
legouvernementeiit pris cemeine point de depart, certesil se 
fut epargne les reproches auxquels il est en butte aujour- 
d'hui. 

« Qu'on les examine, dit la commission, en parlant 
« des tarifs, dans une vue d'inter6t general, qu'on modifie 
« leurs dispositions dans la seule intention delessubordon- 
« ner au bien public sans affection ou malveillance parti- 
« culiere pour les industries qui y sont interessees; qu'on 
« ne se pique pas surtout de faire de la politique par nos 
« lois de douanes, e'est-a-dire de manif ester de la sympa- 
« tbie pour de certains cabinets, et de la repulsion pour 
« d'autres. Dans une question qui se propose la satisfac- 
<( lion des inte'rets, Pinteret seul doit dominer, et notre 
« epoque, dans son caractere positif, ofFre cela d'avanta- 
« geux , que le probleme ainsi pose , se resout au benefice 
« des peuples eclaires et libres, au detriment des peuples 
<( arrieres et esclaves. » 

Au lieu d'admettre le desordre qui a regne jusqu'ici 
dans nos lois de douanes, qui placent a cote Fun de l'au- 
tre les produits les plus disparates, les negocians de Bor- 
deaux proposent une classification plus metbodique et 
basee sur la nature meme des produits. 

Ainsi tous les objets d'importation seraient divises en 
quatre classes : 

La premiere se composerait des objets d'alimentation 
de premiere necessite$ 

La seconde, des matieres premieres necessaires a notre 
industrie agricole et manufacturiere; 

La troisieme, des articles qui ont recu deja une prepa- 
ration, et propres a un travail perfectionne; 
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La quatrierne, des objets de luxe, qui out atteint par le 
travail tout leur perfectionnement. 

Alors du moms on agirait en connaissance de cause, et 
il serait possible au legislateur comrae a l'eeonomiste de 
raisonner avec plus de justesse et de proposer des modifi- 
cations plus en harmonie avec les besoins du public et le 
progres des industries, au dehors comme au dedans. 

Au m&noire que nous venons d'analyser avec l'etendue 
et le soin que son objet et la position sociale de ses auteurs 
reclamaient, sont jointes des notes qui nous revelent des 
faits fort curieux et qu'il eut ete du devoir du gouverne- 
ment , plutot que de la prevoyance et du patriotism e de 
quelques particuliers, de nous faire connaitre. 

Lorsqu'on procedera a un nouveau travail sur la legisla- 
tion des douanes, esperons qu'on se souviendra des recher- 
ches precieuses de la commission bordelaise. 

Au reste d'autres que nous out su apprecier YAdresse aux 
Chambres legislatives : le Havre , Boulogne , Nantes , Mar- 
seille, Cette et tous nos grands centres commerciaux se sont 
hates d'adherer a ses vceux. Une telle uuanimite ne peut 
manquer de produire quelques effets et de rappeler le gouver- 
nement a un examen plus serieux des vrais besoins du pays, 

Les ne'gocians du Havre surtout out repondu a Pappel 
que leur out fait les negocians de Bordeaux. Gomme ceux-ci, 
ils proclament la liberte commerciale une ne'cessite de notre 
epoque \ leurs vues ne sont pas moins etendues , et parmi 
les faits qu'ils prennent pour exemple, il en est un grand 
nombre qui etaient peu connus et malgre cela d'une ex- 
treme importance. 

L'ceuvre de M. le ministre du commerce trouve dans les 
petitionnaires des juges assez severes : 

« On cherche en vain , disent-ils , dans l'expose des 
« motifs de ce projet, un seul des grands principes, une 
« seule des grandes considerations qui auraient du servir 
« de texte a une discussion de cette gravite. 
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.« La question n'y est envisagee : 

« Ni sous le rapport de l'aecroisement du revenu public; 

« Ni sous le rapport des avantages qui en r&ulteraient 
« aussi pour notre navigation nationale 5 

« Ni sous le rapport des effets favorables a plusieurs bran- 
« ches d'industries. 

« La question n'est point envisagee non plus : 

« Dans les rapports avec notre systeme colonial ; 

« Ni enfin sous le point de vue du caractere ou des 
« effets plus ou moins politiques qu'ont toujours les rela- 
« tions cpmmerciales de peuple a peuple. » 

Apres cette critique de la loi presentee nouvellement 
aux Chambres, les negocians du Havre examinent quelles 
devraient 6tre les bases d'un projet plus eonvenable aux 
interets du pays. 

lis pensent que, pour menager les industries nationales , 
il faudrait prendre en consideration les charges que le fisc 
leur impose : ils reconnaissent qu'il serait d'une injustice 
evidente d'admettre sans les frapper d'aueuns droits les pro- 
duits etrangers. Quant au cbifFre a determiner ? ils veulent 
qu'il soit equivalent a Fimpot. Ce serait des-lors un droit 
de 18 a 20 pour 100. Ils tiennent d'autant plus a ce qu'on 
ne de'passe pas ee cbifFre, qu'au-dela, la contrebande se 
charge d'etre le correctif infaillible des prohibitions. 

Nous devons, sur ce point, en croire les petitionnaires; 
car nul mieux qu'eux u ? es,t a poirtee de savoir comment 
notre pays se fournit des produits qu'il consomme et a 
quelle condition il les obtient. 

Les negocians du Havre , tout en proclamant la necessite 
d'une economie commerciale plus large que celle que Tad- 
ministration tient si fort a ne pas changer, demandent 
cependant a ce qn'on n'agisse pas avec trop de preci- 
pitation. 

Les conclusions de la commission votees a l'unanimite 
ppt ete les suivantes : elles tendent : 
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i° A une reduction qui sera opeYee dun seul coup, a une 
epoque determine'e ; 

2 A ce qu'on fixe le chiffre de 20 pour ioo ? comme 
maximum des droits nouveaux \ 

3° Afaire reduire de suite a un tres faible taux les droits 
sur les matieres premieres. 

Petition de la chambre de commerce de Lille. La cham- 
bre de commerce de Lille qui represente de nombreux 
interets industriels ," a appele* l'attention de la Chambre 
des deputes y sur le point de notre systeme prohibitif le plus 
contraire au de'veloppement de Pindustrie de la Flandre. 
Rien n'importe autant a ce pays que le bas prix du combus- 
tible. G'est a cette condition seule , qu'il peut se promettre 
de rivaliser avec la fabrication etrangere deja bien assez 
favorise'e par d'autres ayantages : notamment la perfec- 
tion des machines , et une plus grande anciennete dans 
leur emploi. 

Voici , au reste , quelques extraits des argumens que font 
valoir 9 avec autant de force que d'habilete, les membres 
de cette chambre. 

« Justement alarmes des dispositions manifestees par le 
« ministre ? dans le sein du conseil general du commerce , 
« les consommateurs des departemens du nord de la France 
« s'efFraient a la pensee de voir encore repousser les re'ela- 
« mations qu'ils n'ont cesse d'adresser au gouvernement , 
« pour obtenir la reduction du droit percu a leur entree , 
« sur les charbons etrangers. 

« La chambre de commerce de Lille ? si souvent organe 
« de leurs justes plaintes ? croirait manquera ses devoirs, si 
« elle ne venait protester hautement, devant les Ghambres ? 
« contre le deni de justice dont on menace ses commettans. 
« L'interet d'Anzin a servi de pre'texte a Tetablissement 
« du droit de 33 centimes , mais ce nest plus qu'indirecte- 
« ment qu'on ose eucore le meler dans la discussion. 

« Onsaitj en effet, qu'Anzin prosperait lors meme qu'au- 
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« ciin droit ne le prot^geait , la Belgique etant reunie a la 
« France. 

« On sait qu' Anzin realise 4e§ benefices enormes , evalues 
« a plus de trois millions. 

« Anzin j de Faveu m6me de ses defenseurs , extrait Ja 
« houille , a aussi bon marche que Mons. 

« De plus, le quintal de charbon de Mons se trouve deja 
« charge de a5 centimes de frais, lorsqu'il est parvenu dans 
« FEscaut, a la hauteur d' Anzin. Anzin aura done touj ours 
« sur Mons cette prime de 2 5 centimes , pour ce qu'il four- 
« nit a la consommation inte'rieure. » 

Opinions particulieres. Plusieurs opinions individuelles 
sont venues s'adjoindre officieusement aux documens que 
nous venons de faire connaitre. Elles ont etc pubhees soit 
en France , soit a Fetranger \ et partout , il faut le dire , elles 
ont plaide pour le principe de la liberte commereiale. 

Forces de choisir entre ces opinions , nous nous arretons 
a celle d'un honorable negociant du Havre, M. Delaunay. 
Ses lettres a M. Thiers , ministre du commerce sont pleines 
de conseils et de faits que nous lui savons gre de nous avoir 
reveles , et qui , t6t ou tard , nous Fesperons , ne seront 
point perdus. 

Les questions les plus importantes que Fauteur aborde 
dans sa premiere lettre , sont les suiv antes : 

De la rejorme de noire regime douanier^ sous le rapport ad- 
ministratif. 

De la reforme de notre regime de qudrantaine. 

Du ckangement a apporterdans le choix denos agens con- 
sul aires. 

JVC. Delaunay pense qu'aujourd'hui une inatitution qui 
<3st a-peu-pres ce qu'elle etait sous FEmpire, regime, comme 
on le sait, tout exceptionnel , appelle de nombreuses et 
prof ondes reform es. II ne voudrait pas que la puissance 
d'action et d'administration qui est concentree dans les bu- 
reaux de Paris fut maintenue aussi absolue. II est persuade 
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que des directions locales etablies dans nos grands ports , 
et inddpend antes les unes des autres , ne relevant pour la 
parti e administrative que du ministre du commerce , et 
pour la par tie finaneiere , que du ministre du tresor public, 
auraient une administration a-la-fois plus paternelle etplus 
efficaee. II est tres vrai que de nombreux abus, souvent d&- 
nonces soit a la tribune , soit dans les journaux , existent 
dans ^organisation actuelle du personnel des douanes, 
aussi bien que dans le mode de surveillance. 

M. Delaunay condamne avec raison l'etablissement ac- 
tuel des quarantaines. Aujourd'hui que l'on est certain que 
les maladies contre lesquelles on se precautionnait si minu- 
tieusement, ne sent point contagieuses , a quoi sert de 
maintenir des mesures aussi couteuses que contrariantes , 
pour la prompte expedition des affaires commerciales. Les 
frais generaux, sur nos places de commerce ne sont deja que 
trop eleve's. Pourquoi des-lors tenir encore aux depenses 
qui ne sont rien moms que reproductives de benefices? 

Parlant au nom d'une ville maritime , M, Delaunay lie 
pouvait que revenir sur Fobservation deja si souvent faite 
de la mauvaise composition du personnel consulaire. Quand 
done cessera-t-on de croire qu'il ne faille pas, pour par- 
courir avec distinction et utilite pour le pays la carriere 
d'agent consulaire , des connaissances tout aussi positives et 
soigneusement apprises que pour tout autre poste de FEtat? 
L'Angleterre est loin d'agir en ce]a aussi legerement que 
nous. Aussi combien les interets de cette nation qui com- 
merce avec le moude en tier, sont-ils mieux surveilles et 
plus siirementgarantis. 

M. Delaunay cite, a l'appui de ces plaintes, lesavantages 
que les agens anglais ont su obtenir dans les etats devenus 
independans de PAmerique du sud. II indique, pour arri- 
ver aux memes resultats, un remede : « Ce remede qui de- 
« vrait etre applique le plus tot possible, serait celui de 
« remplacer les agens francais actuels, dans ces pays , par 
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« d'autres hommes capables , par leurs connaissanees spe- 
« eiales, d'y obtenir, pour nos produits, des tarifs aussi 
« avantageux que ceux que les agens anglais y out obtenus 
« pour les leurs. Et, a cet effet, le choix de notre gouver- 
« nementdevraitse fixer exclusivement sur les candidats qui 
« lui seraient presented pour remplir ces postes , par les 
« chambres de commerce de nos principaux ports de mer. » 

Dans sa seeonde lettre , M. Delaunay examine plusieurs 
points d'economie commerciale. Nous citerons les suivans. 

Des changemens qu'il serait urgent d'apporter dans notre 
regime colonial. 

Des subventions accordees a certaines branches de navigation, 

Des bases sur lesquelles devrait etre fonde notre nouveau 
tarif des douanes. 

Frappe des ineonveniens de no v tre regime colonial , 
M, Delaunay en propose la reforme qui lui semble devoir 
etre tente'e au plus tot, si la France ne veut pas s'epuiser 
et conserver l'obstacle le plus reel au developpement de 
notre commerce exterieur. Entre autres mesures , il propose 
Padoption du principe de la liberte commerciale, pour les 
colonies comme pour la mere-patrie. II cherche a d^mon- 
trer , par l'exemple de l'Angleterre , comme par celui de la 
France, que Ton a toujours perdu a s'opiniatrer a conserver 
lesysteme existant; il s'occupe aussi du moyen a prendre 
pour que les creanciers des colonies puissent arriver a se 
faire rembourser les prets qu'ils ont faits aux colons. Les 
vues de M. Delaunay meritent d'etre meditees, car elles 
sont nouvelles et presentent, au premier apercu du moins, 
des chances d'un bon succes; mais on sent que ce n'est pas 
legerement qu'on peut vouloir se prononcer sur un pareil 
sujet. 

Bien qu'appartenant a un port de mer, M. Delaunay ne 
balance pas a se prononcer contre les subventions fournies 
par TEtat, pour favoriser la navigation. II s'etonne que notre 
administration n ait pas encore compris que ce genre d'en- 
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couragement favorise plutot la paresse ou l'lncapacite* que 
le developpenient de notre marine. II trouve aussi que, 
quelquefois , il pousse a des entreprises forcees, qui ne peu- 
vent jamais avoir qu'une mauvaise fin. II voudrait que nous 
prissions , pour cela , exemple sur l'Angleterre et les Etats- 
Unis qui n'ont plus de ces primes. 

Enfin, l'auteur finit son excellente revue en developpant 
les moyens d'etablir un meilleur tarif que celui que nous 
possedons. Au moment ou il ecrivait, il devinait le peril 
qui nous menacait, celui d'un miserable repldtrage: c'est en 
effet ce que nous avons \ mais , Dieu aidant , esperons que 
le pays ne s'en contentera pas. II le petit d'autant mieux 
que les esprits se trouvant aujourd'hui eclaires par une 
longue et profonde discussion , il ne faudrait plus qu'une 
main hardie, pour coordonner un bel ensemble et faire 
jouir enfin la France des institutions commerciales en har- 
monie avec nos besoins et les veritables principes de l'eco- 
nomie sociale. 

Honneur , en attendant , aux hommes qui ont jete quel- 
que jour sur la plus vitale des questions du moment, et 
dont nous nous sommes fait un devoir de louer et de faire 
connaitre les estimablestravaux. Puisse le gouvernement ne 
pas dedaigner leurs conseils , et croire qu'il y a toujours 
quelque chose a apprendre , meme pour ceux-la qui se 
donnent comme les gardiens de la vraie science. 

Emile Beres. 
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DU COMMIRC£ EXTERIEUB. BE LA RUSSIE. 

Mars i834. 



C'est un fait hydrographique dont l'importanee a e'te 
trop peu appreciee que cette concentration des sources des 
principales rivieres de la Russie vers un meme point, 

Celles-ci partent en effet comme d'un centre unique dans 
des cours divergens vers les differentes mers qui entourent 
la Russie europeenne ,. et cette re'gion des sources se trouve 
comprendre une partie des gouvernemens de Nowgorod , 
de Twer, de Smolensk et de Pskow. 

C'est egalement de ce centre que le peuple slavo-russe a 
-fait descendre ses conquetes sur les peuples tartares, fin- 
nois , et slavo-polonais qui les entouraient. Enfin , c'est 
de la que le commerce s'est developpe, en suivant les 
memes fleuves , porte par les conquetes d'lvan Wassilie- 
vitsch le long du Volga jusqu'a Astracan, attire plus tard 
par la decouverte que firent les Anglais d 9 Archangel, le long 
de la Dwina vers ce port. De meme il fut amene paries con- 
quetes de Pierre-le-Grand le long de la Dwina dans la Ral- 
tique , et a la suite des conqu&tes de Catherine, lelong du 
Don et du Dnieper vers la mer Noire. 

Nous voyons ainsi le peuple slavo-russe faire descendre 
ses colonies , ses conquetes et son commerce d'un point 
central du pays vers les extremites de FEmpire , et la faci- 
lite des communications de plusieurs fleuves navigables 
jusqu'a leurs sources devenir un puissant vehicule de la 
grandeur et de la richesse de la Russie. L'une est natu- 
relle comme 1'autre. Elles ne sont nile produit de tel ou tel 
regne , ou de tel ou tel systeme , mais le resultat necessaire 
d'un ordre de choses preexistant. 
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Les plateaux fluviaux de la Dwina et de la Duna et le 
systeme de canalisation de Wichny-Wolotschok deversent 
les produits interieurs de la Russie vers FEurope. Sur une 
partie du Dnieper et ses affluens , sur le Don et ses affluens, 
descendent les marchandises destinees en partie a FEurope 
et en partie a FAsie. Les produits destine's exclusivement a 
FAsie sont transported par le Volga et par le systeme sibe- 
rien, dont la Kama et la Tsehoussovaia sont les principales 
arteres. (i) 

Ainsi, d'apres Fensemble de son systeme hydrographique 
la Russie appartient par la mer Blanche et la mer Baltique 
exclusivement a FEurope-, par la mer Noire, en partie a l'Eu- 
rope et a FAsie, et enfin entierement a l'Orient par la mer 
Caspienne et par la mer des Steppes, qui la separent de FA- 
sie etFunissent en meme temps a la Chine et a la Tartaric 

Sa double nature europeenne et asiatique est encore plus 
caracterisee par la difference des produits qu'elle exporte 
dans chacune de ces parties du monde. Agricole par rap- 
port a FEurope, la Puissie devient de plus en plus manufae- 
turiere pour FOrient. 

Dans son commerce exterieur, les tendances suivantes 
meritent d'etre constatees et suivies : le mouvement dans 
Fexportation de ses produits bruts vers FEurope, surtout 
vers FAngleterre, cette grande fabrique de Funivers •, F aug- 
mentation de la masse des produits fabriques qu'elle offre 
a FOrient ♦, Faffranchissement accelere, par rapport a la con- 
sommation interieure, des produits de Findustrie (Stran- 
ge re. 

Pour preciser et mesurer la marche de ces trois tendan- 
ces, nous allons puiser des faits dans des documens ofEciels 
publics par le gouvernement. Ces faits sont exprimes par 

(i) La Russie exporte 3/5 deses produits par la Baltique. 
1/8 id. par la mer ISoire. 
1/40 id. par la mer Blanche. 
1/10 id. par sa frontiere continentale d'Europe. 
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des chiffres. On sait, en general, combien peu ces ehiffres 
sont d'une exactitude absolue. Mais leur exactitude rela- 
tive suffit, parce que les appreciations etabKes sous les 
m&mes conditions, lors m^me que celles-ei seraient in- 
exaetes, pourvu qu'elles le soient uniformement, donnent, 
en les comparant, des rapports exacts. En un mot, c'est la 
marche du commerce de la Russie, et non Petat pre'cis de 
ce commerce dans un moment donne, que nous allons exa- 
miner. 

Le total d'exportation et d'importation a ete (d'apres la 
moyenne des prix reels et des prix declares) : 

Exportation. importation, 

(roubles.) (roubles.) 



1827. ........ 236,ooo,ooo 

1828) I 200,000,000 
\ guerre. . . . ) 1 7 

1829) ) 219,000,000 

i83o* ........ 274,000,000 

1 83 1 guerre et cholera. 246*000,000 
i832. • 262,000,000 



194,000,000 
190,000,000 
202,000,000 
198,000,000 
176,000,000 
196*000,000 

Ainsi Texportation a augmente de pres de 3o millions 
dans six ans, et l'importation est presque restde station- 
naire. 

Les exportations vers POrient ne comportaient que i/S 
environ de Importation generale de la Russie. 

Le revenu des douanes devait naturellement suivre le 
mouvement ascendant du commerce exterieur. Ce revenu 
etait 

En 1822 39,600,000 roubles. 

i83o 68,5oo,ooo 

i83i 71,500,000 

i832 84,700,000 

1 833 . . . pres de 100,000,000 (1) 

(1) Lc 11 novembre i83i, tons les droits de douane furent augmenles de 
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Ces ioo millions ne coutent que 7 a 8 millions de frais 
de perception ou de douane. Resultats dus a Padministra- 
tion active et eclairee qui reunit tous les titres a la recon- 
naissance du pays. 

Apres ces donnees generales, passons a un examen plus 
detaille. 

C'est avec 1'Europe que la Russie fait son principal 
commerce : sur a5o millions de 1' exportation generale de 
1'empire, comme moyenne depuis sept ans, PEurope tire 
pour 210 millions de marchandises. Gette exportation est 
ainsi repartie, selon les pays : 

L'Angleterre. . 95,800,006 roubles 

La Prusse. ........ 17,000,000 

Le Danemark 16,400,000 

L'Autriche 1 3 ,700,000 

La Hollande 12,000,000 

La France. ........ 18,800,000 

L'ltalie 10,200,000 

L'Amerique. . 8,5oo,ooo 

Ainsi l'Angleterre attire a elle seule a-peu-pres la moitie 
de tout le commerce exterieur de la Russie vers 1'Europe. 

Ces objets d'exportation consistent presque toutes en 
matieres premieres. Les principales sont : 

Grains, pour. ....... 54>200,ooo roubles. 

Suif . . 4^ ? 8oo,ooo 

Lin 25,700,000 

Chanvre 20,3oo,ooo 

Graine de lin 12,400,000 

Toiles 7,600,000 

Bois, 7,000,000 

Fer. . , . . 6,3oo,ooo 

12. 1/2 pour cent; mais I'augmeutat ion du revenu est com me on le voit, bien 
superieure a cette augmentation de droits. 

2.1 
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Cuivre. . : . 5,aoo,ooo 

Laines. . . . . ...... 4,200,000 

Cuirs brats. ....... 4>4 00 > 000 

Cuirs xmvres 3, 200,000 

Corderie. . . 3, 400,000 

Soiesde pores etcrins.. . . 3,3oo,ooo 

dont 146,000,000 pour quatre articles seuls,le grain, le 
suif, le lin et le chanvre. 

Ces donnees caracterisent suffisamment la nature des 
exportations de la Russie. Quant au mouvement meme du 
commerce, il faut remonter a des renseignemens plus 
anciens, les comparer avec les chiffres actuels, pour-en 
mesurer la marche 

Moyenne. Suif. Lin. Graine de lin. Polasse. Laines. 

Aimeet. Pbud*. (1) Pouds. Tseketwerf. Pouds. Poud*. 

1800 a 2804 i, 800,000 i,3oo,ooo 38o,ooo ( 344>°oo a5,ooo 
i83o a 1 83a 4,000,000 2,100,000 6.3o,ooo 600,000 i5o,ooo 

Ainsi depuis trente ans, l'augmentation pour l'exporta- 
tion des principaux articles de la Russie, a etc tres notable. 
En revanche il y a eu diminution pour qiielques-uns des 
produits offertsal'etranger. 

Moyenne. Chanvre. Fer. Cu i vre. Peaux brut. Cuirs. Toiles. 

Annees. Pouds. Pouds. Pouds. Moreeaux. Piece*. Pieces. 

1800 a l8o 43,100,000 2,000,000 200,000 no, 000 112,000 25o,ooo 
i$3oai83a 2,400,000 1,470,000 180,000 40,000 80,000 184,000 

L'augmentation dans la valeur des quantites exportees s'est 
manifestee malgr^ le systeme severement restrictif, mais 
non probibitif, adopte par la Russie, et surtout elle a c'te' 
motivee par le besbin des matieres premieres deveim de plus 
en plus impierieux en Angleterre. La prosperite manufactu- 
riere de celie-ei affecte au plus haut degre les interets agri- 

(1) Un pond est egal a i6,3 7 kilogr. Un tscbel wert est egal a 2 hecf. 10 lit. 



Hosted by 



Google 



(3a 7 ) 

coles de la Russie , et cette alliance fondee sur la nature 
des choses, est de tous les traites de commerce le meilleur, 
parce qu'il en est le plus durable. 

Des causes analogues out agi sur la diminution dans 
l'exportation de quelques articles de la Russie. Ainsi Impor- 
tation du fer, par exemple, a eprouve depuis 3o ans, une 
diminution de 73 pour cent, 

L'augmentation et le bon marche des fers anglais, le peu 
de diversite et de precision que l'on met dans le confection- 
nement des fers de Russie, a ete une des causes principales 
de cette diminution, malgre la belle qualite de ceux-^ci. II 
faut esperer que l'on saura apporter a la production des 
fers de Russie , toute leconomie et surtout la diversite dont 
elle est susceptible, L'industrie des fers est bien plusimpor- 
tante pour le pays que ces lavages d'or dont I'eelat a trop 
ebloui peut-etre l'attention publique. 

Depuis que le fer remplace en grande partie le chanvre, 
dans la marine anglaise, l'exportation de ce dernier produit 
de la Russie, devait naturellement diminuer, cette dimi- 
nution a etd de 77 pour cent. 

La concurrence des fabriques de toiles a voiles du Som- 
merset-shire, en Angleterre, de Breme, deFlandre, d'Ame- 
rique meme, etc., a diminue l'exportation des toiles de 
Russie de 73 pour cent. 

Nous voyons ainsi le mouvement du commerce d'expor- 
tation de la Russie, etre domine par un fait : ce fait est 
l'etat de l'industrie manufacturiere en Europe , et sur- 
tout en Angleterre ce n'est done nullement par tel ou tel 
systeme commercial adopte par le gouvernement, comme le 
re'petent si souvent ceux qui n'apprecient pas assez les faits. 

Le commerce avec l'Orient, en y comprenant la Tur- 
quie, est de 40,000,000, un sixieme du commerce exte'- 
rieur de la Russie. II est ainsi reparti : 
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Turquie. . . . . . 21,669,746 r. dorit pour 11 ip 

millions de grains, 2 millions de suif, et 1 1/2 million de 
cor des. 

Chine. .......... 8,000,000 

Asieeentrale . 5, 600,000 

Par la mer Caspienne. . . 2,000,000 

Pays Trans-Caucasiens. . . 2,000,000(1) 

reexportation des tissus de coton a augmente dans les 
dernieres annees, de 2 millions et demi, apres de 5 millions. 
Des augmentations analogues ont eu lieu pour la fabrica- 
tion des produits de l'industrie russe, destines a la con- 
sommation asiatique. 

Maintenant que la paix semble retablie d'une maniere 
stable entre la Russie et TOrient, tout porte a croire que les 
relations commerciales de ces deux parties du monde 
prendront tout 1'accroissement dont elles sont susceptibles. 

Ce resultat ne pourra 6treobtenu que lorsque l'industrie 
indigene en Russie aura gagne en bon marclie' et en perfec- 
tionnement techniques, ce qu'elle a deja obtenu en diver- 
site et en extension. Les progres de cette industrie sous ce 
rapport se trouvent constates par la comparaison des listes 
d'importation. 

IMPORTATIONS. 
Movenne. Colons. Cotons files. Indigos. Cochenill.Boisdeteiat. Huiles. 

Annies. Pouds. Pouds. Pouds. Pouds. Pouds. Pouds. 

1800 a 1804 8,000 5o,ooo 8,000 1,600 90,000 74,000 
i83oax832 128,000 5oo,ooo 24,000 3. 600 36o,ooo 234,000 

Ces resultats suffisent pour prouver la marche rapide et 
progressive de Pindustrie indigene. Celle-ci fournit natu- 
rellement de plus en plus a sa consommation intdrieure, 

(1) Toutes ces evaluations sont au-dessons de la realite, parce que, d'apres 
la nature du systeme de douanes adopte par la Bussie, vis-a-vis de 1'Asie, ces 
evaluations ne peuvent etre exactes. 
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Ainsi en 1820, on importail et en i83i on n' import ait plus 

Eu tissus de coton, pour 22,900,000 En tissusde coton, que pour 5,5oo,ooo 

Eu tissus de laine 22,3oo,ooo En tissus de laine 7,3oo,ooo 

En soieries - 10,400,000 En soieries..-. .......... 5,3oo,ooo 

Les ressources de la Russie se developpent en effet a 
mesure que les besoins s'y etendent. L'industrie y repan- 
dra conime partout, l'aisance et les lumieres. Protege par le 
gouvernement , ce mouvement progressif sera salutaire, 
tant qu'il sera naturel, et qu'il n'y sera ni entrave, ni sur- 
tout excite. Ce n'est qu'en conservant a la production son 
allure saine qu'on saura preserver ce pays neuf, des mal- 
lieurs que suscite ailleurs la superfetation de l'industrie, 
comme a Manchester et a Lyon, ou la masse des richesses de 
quelques individus , augmente en meme temps que le 
malaise de populations entieres, et ou Fhomme est sacrifie 
a une progression ind^finie de productions. 

La Russie developpera encore long- temps, il faut Fes- 
perer, et avec predilection , ses richesses agricoles. Elle 
saura les diversifier, les accroitre, et c' est ainsi qu'elle pre- 
munira la jeunesse de ses peuples contre les tristes effets 
d'une marche trop hative dans les perfectionnemens d'une 
industriepurement manufacturiere. 
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CQURS D'ECONOMIE POLITIQUE 

DE M. ROSSI, AU COLLEGE DE FRANCE, 

Fevrier. 



Les formes empiriques de la pens^e s'acquierent par les com- 
munications de la vie ordinaire; elles prennent leur origine 
dans Ja pratique et naissent des besoins journaliers. E!les ne 
s'occupent ni des regies generates auxquelles elles appariien- 
nent, ni des principes d'oii on pourrait les dedtiire. Ces formes 
puisent leur autoritedans Tassentiment que chacun leurdonne 
et dans le merite qu'eiles ont comme instrument; Aussisuffisent- 
elles a toutes les exigences de la vie commune , et elles produi- 
sent ce langage et ces mots dont les acceptions sont rarement 
invariables tant qu'elles n'entrent point dans le domaine des 
sciences, dans ceiui de la philosophic et dans les speculations 
abstraites de Fesprit humain. Mais line fois qu'on se livre aux 
investigations de cet ordre , lorsqu'on se met a scruter la nature 
et a analyser les facultes et les actions humaines, ce langage 
vague , ces expressions muJtiformes deviennent insuffisans, et 
en les eraployant sans precaution , on tombe de confusion en 
confusion et d'erreur en erreur. Lanecessite de certaines regies 
d'apres lesquelles se produit la pensee , celle d'un idiome scien- 
tifique, se manifesle bientot, et ces deux elemens deviennent 
la condition premiere d'une marche sure et rationnelle dans la 
recherche de la verite; ils facilitent d'ailleurs Texamen autant 
qu'une forme mal determinee le rend difficile. En reconnais- 
sant Finsuffisance de l'empirisme dans Panalyse des sciences et 
dans les speculations philosophiques, je n'en tends point exclure 
la melhode experimental comme instrument et comme moyen, 
pourvu que cette methode sache remonter anx faits generaux : 
Bacon et Loke d'unepart, et Kant et Jacobi de Pautre, sontsou- 
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vent arrives par des routes differentes a la decouvertedela veritc. 

Ainsi, chaque science doit avoir son langage bien defini, et, 
chaque science doit egalenient elre exposee avec des formes ri- 
goureuses qui fassent ressortir Fenchainement des principes et 
des faits, et les rapports qui existent entre les differentes par- 
ties qui Ja composent. 

Leconomie politique, qu'on la considere comme science po- 
sitive ou autrement, ne peut echapper a cette loi generate , et 
peut-etre plus qu'aucune autre section des connaissances hu- 
maines, a-t-elie besoin de cette rigueur dans la forme et dans 
I'expression. 

M. Rossi avait annonce , a la fin de sa premiere lecon , qu'a- 
vant d'aborder les questions speciales d'economie politique, il 
consacrerait un certain nombre de seances a la recherche des 
principes generaux de la science et a la definition de quelques 
iermes, comme valeur, riches se , production , capita!, terraes 
dont la signification etait devenue tellement vague que la 
science elie-meme en etait ebranlee. En effet , dans ladeuxieme 
seance, a pres quelqiies reflexions sur les definitions , le profes- 
seur a ouvert ces prolegomenes par des considerations generates 
sur la valeur. 

Avantque de siiivre M. Rossi dans Ses divers developpeinens, 
je sens le besoin de signaler la clarte de ses demonstrations, sa 
puissante dialectique, non cette dialectique a syllogismes hy- 
brides , employee dans les disputes religieuses des temps pas- 
ses ; mais cette logique pure et sincere qui , lorsqu'elle est l'e- 
manation d'une intelligence saine, est d'un si grand secours 
dans les sciences ; cette logique enfin qui par un enchainement 
regulier et naturel arrive a tous les phenomenes et prepare 
ainsi a la philosophic les moyeus de generalisation et d'analyse 
superieure. Tous ceux qui ont entenciii M.Rossi partageront 
sans doute mon sentiment; mais je dois insister sur ce point, 
pour ceux qui ne suivent pas son cours , parce qu'il me sera 
impossible de reproduire dans son ensemble , dans les memes 
termes, et avec la meme precision , et les memes developpe- 
mens les principes exposes par M. Rossi. 

Gonsidere materiel lement , l'homme ne difjerepas <!es autres 
4tres organises du globe; il se trouve comme eux sous Fempire 
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de besoins imperieux ; il ne vit qu'autant que ces besoins sont 
satisfaits. En le considerant dans son intelligence , it est ie 
roi de la creation; ii s'adonne a des plaisirsingenieux et deli- 
cats, et son ame s'eleve aux plus sublimes investigations. La 
raison petit ennoblir ses jouissances j Fimagination les ernbelJit 
et le gout les epure. Ce rapport mysterieux qui existe entre 
Fintelligence de Fhomme et ses organes, donne naissance a une 
variete de besoins et de desirs dont il serai t impossible desi- 
gner le terine. 

Dans le but de satisfaire ces besoins, Fhoiume agit sur le 
monde exterieur : il se rend nialtre des elemens et tous les etres. 
vivans cedent a sa puissance. 

Aussi, Thomme est-il naturellement amene a distinguer les 
Glioses qui sont aptes a satisfaire ses desirs , et celles oil il n'a 
pas reconnu cette aptitude. La commence Feeonomie politi- 
que. Le rapport qui existe entre Thomme et les objets exte- 
rieurs servant a satisfaire ses besoins, est appele utile ou seule- 
merit agreable, selon que le but qu'on veut atteindre estconsi- 
dere comme serieux ou comme frivole . L'economiste peut com- 
prendre sous le mot futile Tun et Fautre rapport. 

DePestime, de Pappreciation qu'on fait d'un objet, depen- 
damment du besoin qu'on a dele posseder, halt Pidee de la va- 
leur. L'utilite prend sa source dans Paptitude a satisfaire nos 
besoins, et la valeur se mesure sur Putilite. Cependant Pidee 
de futile et celle de valeur ne sont point identiques. L'idee de 
Futile est plus vaste que Pidee de valeur. 

La notion general e de Futile embrasse tout ce que nous pou- 
vons concevoir comme servant a tin but quelconque , que cela 
louche ou non a nos besoins personnels j la valeur n'est que 
Fexpression de Putilite d'une chose avec laqueile Fhomme 
peut se mettre en rapport dans son propre interdU 

L'idee de Futile peut se concevoir abstraitement , tandis que 
Fidee de valeur n'est qu'une idee de relation. 

La notion de valeur se presente sous deux formes dis- 
tinctes j sous celle de valeur en usage , sous celle de valeur en 
echange. 

Celtii qui a du pain , du drap , du vin , met un prix a la pos- 
session de ces choses, U sail Femploi qu'il peut en faire. II corn- 
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parera ces choses entre elles ; il preferera Tune ou l'auti*e selon 
ses gouts, l'urgence de ses besoins ; plus tard il changera d'avis ; 
maisil n'en jetleraaucune; il pent et veut enuser : valeur en usage. 

1J suffit, pour en concevoir l'idee tout entiere , de se repr£- 
senter un homrne possesseur de piusieurs choses, aptes chacune 
a satisfaire un besoin. 

Le possesseur d'une chose n'en eprouve plus le besoin; il de- 
sire en revanche un objet dont il manque. Pres de lui existe 
un autre homme qui possede cet objet, tandis que son desir 
est d'avoir la chose dont le premier est pret a se dessaisir. Qu'on 
propose a Tun ou k l'autre de jeter i'objet qui n'a plus pour lui de 
valeur en usage, on n'obtiendra point cet abandon. L'idee in- 
stinctive de lapropriete, qui devance la raison chez I'enfant 
et chez le sauvage, se developpe sous Taction du besoin; 
l'idee du pouvoir de transmettre sort immediatement de celle du 
pouvoir de disposer, Qu'ils se rendent ou non un compte exact 
de ces idees, ils sentiront que la chose qui n'a plus sa va- 
leur en usage pour Tun d'eux, etant desiree par l'autre, con- 
serve pour son possesseur une aptitude utile , le pouvoir de lui 
procurer, par voie de troc, la chose qui lui manque. Bref, 
ilsconcevront l'idee de la valeur en echange. 

L'une et l'autre valeurs resultent essentiellement du meme 
fait, de 1'aptitude de la chose a satisfaire un besoin. II n'y a 
pas de valeur en echange , si la chose n'a de valeur en usage 
pour personne. C'est la le caractere commun. 

Car ac teres par ticuliers. La valeur en usage se concoit sans 
aucun rapport entre homme et homme; la valeur en echange 
au contraire le suppose : l'une precede, l'autre en derive. La 
premiere ne peut disparaitre pourtous, sans que l'autre ne 
disparaisse en meme temps. La seconde peut disparaitre, tan- 
dis que la premiere continue a subsister. 

On a designe sous des noms divers ces deux formes de la va- 
leur. On a dit : valeur intrinseque et valeur relative; valeur di- 
recte et valeur indirecte. On a aussi dit : ulilite et valeur, reser- 
vant le mot de valeur, pour la valeur en echange exciusive- 
ment, ce qui a donne lieu a quelques meprises. 

La nomenclature d'Adam Smith parait preferable. Elle ex- 
prime nettement les deux idees , et previent toute equivoque. 
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De la valeur en usage. 

La valeur en usage resulte d'un rapport d'Utilite ou d'agre- 
nient entre Fhomme et Jes choses, entre les besoins de Tun et 
les proprietes des aulres. 

Que ces besoins soient naturels ou factices, queces pro- 
prietes soient reelles ou supposees , peuimporte ! c'est Popinion 
qui en decide. Une plante a laquelle on suppose une verlu me- 
dicale qu'elle n'a pas , aura une valeur en usage pour l'homme 
bien portant qui se croit inalade. 

Les choses douees de valeur en usage , on peut les dislin- 
guer en choses de pur agrement, et en choses utiles proprement 
dites : Tutilile peut elre directe ou indirecte. 

Un parfum est agreable. 

Le pain est utile. 

Les broderies sont chose de pur agrement. 

Le drap est utile. 

Les machines pour le faire, le four qui a servi a cuire le 
pain sont choses d'une utility indirecte. Elles ne s'appliquent 
pas a la satisfaction immediate d'un besoin. 

Les outils qui servent a la production des choses purement 
agreables , on les appelle aussi des objets utiles ; utilite indi- 
recte. On songe, en parlant ainsi, a leurs possesseurs, pour qui 
ces outils sont en effet un moyen de se procurer des choses 
utiles proprement dites. 

La valeur en usage n'est point une qualite inherente a la ma- 
tiere, invariable, constante. Expression d'un rapport entre cer- 
tains objets et reorganisation humaine, entre certaines choses 
et nos besoins et nos gouts, elle est variable et mobile comme 
le rapport qu'elle exprime, comme Pun et Taulre des termes qui 
la constituent. On concoit aisement qu'elle varie de pays a pays, 
d'epoque a epoque , d'individu a individu. Les patins n'ont 
point de valeur en usage en Sicile ; les mets classiques de ma- 
dame Dacier seront trouves fort mauvais par des convives du 
dix-huitieme siecle ; une dame elegante n'a quefairedela chaus- 
sure d'une paysanne. Le pain n'a plus de valeur en usage pour 
rhomme rassasie ; cette valeur renait av«c la faim. 
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Ainsi, i° de deux choses identiques, ou de deux parties de la 
meme chose, Tune peut etre douee de valeur en usage , ['autre 
en £lre depourvue. 

2° La valeur en usage » des choses aptes a satisfaire nos be- 
soins physiques , communs, est moins mobile que ceile des ob- 
jets de fantaisie. 

3°De la variete, de lamobilite de la valeur en usage selon 
les pays, les epoques, les individus , nait, chez Phomme, une 
tendance irresistible aux eehanges. 

Aussi, la variete des besoins est-elle un moyen puissant de 
civilisation. Un besoin nouveau est une decouverte, une idee 
nouvelle , un progres. Les croisades out contribue a civiliser 
1'Europe, en y reveillant des besoins inconnus. Sans doute , la 
raison de Phomme doit presider a la satisfaction de ses besoins ; 
ses jouissances doivent concourir a son perfectionnement. Mais, 
que serait le monde sans le stimulant de nos desirs et de nos ef- 
forts pour les apaiser? Faut-il couper Parbre parce que 
quelques branches se projettent d'une maniere trop bizarre ? 

La valeur en usage n'etantqu'un rapport incertain et variable, 
il n'y a pas de mesure fixe de cette valeur. Les deux idees impli- 
quent. On ne peut arriver qu'a des donnees generales, a une 
appreciation toute conjecturale. 

La valeur en usage est comme le besoin. 

Les besoins varient selon leur nature , leur duree , leur 
intensite ,leur energie. On a essaye de les classer. lis se subor- 
donneut en effet les uns aux autres. 

Mais Peconomiste, le producteur ne peuvent pas s'arreter aux 
classifications dictees par la froide raison ; iis doivent tenir 
compte des nioeurs , des habitudes, des passions. Smith en 
indiquant un diamant comme une chose douee d'une faible va- 
leur d'usage, n'a pas ete heureux dans le choix de Pexemple. 
La valeur en usage desdiamans est tres grande, si sa possession 
apaise un desir ties ardent. 

L'appreciation de la valeur en usage depend de Pappreciation 
du mobile : evidemment, elle ne peut etre que conjecturale. 

Cependant Pobservation de soi-meme , Panalogie et Petude 
approfondie des circonstances qui, dans chaque pays, influent 
sur les besoins et les desirs de ses habitans, peuvent guider celui 
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qui est interesse a apprecier approximativeinent Fimportance re- 
Jative de cbaque chose dans un temps ou un pays donne. 

On peut ainsi eviter de graves erreurs : nepas envoy er une 
cargaison de patins an Bresil, ni d'eaonnes quantites de livres 
a des peuples qui n'ont pas encore appris a lire* 

Ainsi la consideration de Ja valeur en usage, base fondamen- 
tale des theories economiques, nlest pas moins utile pour eclai- 
rer J a pratique industrielle. 

II importe surtout de ne pas oublier que Fhistoire des besoins 
de Fhomnie , offre a-la-fois des elemens assez uniformes , et des 
elemens tres divers et variables. 

II est des gouts tres imperieux, dansun moment donne, mais 
tres fugitifs, arbitraires. 

II est aussi des besoins uniformes et durables. La valeur des 
choses servant a ces besoins est plus fixe. Le ble , en France r 
le riz, aux Indes , la pomme de terre, en Irlande , ont une va- 
leur en usage qu'on peutregarder corame assuree, quoiqu'il ne 
soit pas absolument impossible qu'un jour une autre nourriture 
remplace ces alimens. 

Enfin , si Fon veut eviter les n ombre-uses logomachies auxr- 
quelles ont donne lieu les discussions sur la valeur, il ne faut 
pas oublier Finfluence que la quantite exerce meme sur Tappre- 
ciation de la valeur en usage. 

Cette valeur, on peut la concevoir d'une maniere generale , 
et on peut chercher a Tapprecier dans un objet determine. 

Lors meme qu'une quantite indefinie de pains serai t a la 
la portee de tout le monde , Phomme n'envisagerait pas les pains 
du meme ceil que des cailloux. II redouterait toute cause de des- 
truction ou de corruption du pain, comme il craint la seche- 
resse, comme il redoute la corruption de Fair. II ne dirait pas 
du pain : ce (fui n'est bon a rien , ne vaut rien ; done le pain 
n'a , pour moi, aucune valeur; done je suis dans le besoin, 
sous le rapport de ce qui m'est necessaire pour apaiser ma faim ; 
cette richesse me manque. Non : elle abonderait, au contraire. 

La valeur en usage du pain , considere d'une maniere gene- 
rale, sera toujours comme le besoin qu'il apaise. Mais celle 
cl'un pain determine, du pain a, du pain b , isolement con- 
siders, serait tout-a-fait rainime , si en effet la quantite etait 
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illimitee et parfaitement honiogene. C'est dire que le besoin , 
le desir d'avoir, de conserverle pain a, plutol que lepain b on 
tel autre est mil; il est en raison directe du besoin, inverse 
de la quantite disponible. II est egal a zero. 

Si la quantite homogene , par une circonstance quelconque , 
recoit des limites , la valeur en usage, meme individualisee , s'e- 
leve a Pinslant. 

II est vrai que c'est de la valeur en usage , ainsi consideree , 
de la valeur en usage des choses limitees, appropriees, que de- 
rive la valeur en echange. 

Valeur en echange. 



La valeur en echange resulte de Paplitude qu'ont les choses 
de procurer a ieurs possesseurs d'aulres objets dont ils ont be- 
soin. La valeur en usage est le fondement de la valeur en 
echange : ce qui n'est bon a personne, n'est point chose ^chan- 
geable. Qui dit valeur en echange , dit en m6me temps valeur 
en usage j Pi-n verse ne peut avoir lieu. II est des choses qui ont 
une valeur en usage et qui ne sont pas echangeables. Ainsi les 
choses que chacun destine a sa propre consommation, n'entrent 
point dans le domaine public; si elles y entraienl, elles ac- 
querraient, alors seulement, une qualite de plus. Les monu- 
mens de la gloire nationale ne sont pas des objets echangea- 
bles : une nation n'en trafique point. 

Ainsi, s'il y a absence absolue de valeur en usage, il n'est 
point de valeur en echange possible. 

S'il y a absence complete de valeur en usage pour le pos~ 
sesseur de la chose , cette chose peut neanmoins avoir une va- 
leur en echange. Un telescope n'a pas de valeur en usage pour 
un aveugle. Le paysan qui decouvre une antiquite , n'en fait 
cas que parce qu'il pourra la vendre avantagetisement. Plus la 
chose qu'on possede est en rapport avec les besoins generaux , 
plus Pechange devient facile. Mais tant qu'il y a un homme 
ayant fait usage d'une chose, il sera possible d'en trouver un 
second qui desire egalement en faire usage , et la possibility 
de Pechange existe. 
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II petit aussi y avoir, pour le possesseur, absence de valeur 
en usage , temporaire ou relative. Un hoinnie rassasie peut se 
irouver en presence d'un pain sans que ce pain ait pour lui une 
valeur en usage. II serait souvent agreable de jouir soi-m£me 
des choses qu'on possede , mais il faut s'en defaire pour des be- 
soins plus pressans : on prefere une autre chose (absence de va- 
leur en usage relative). 

Dans tous cescas, I'echange est possible : ponrvu que la quan- 
lite des choses donl il s'agit nesoit pasillimitee et a la disposition 
de tout le monde. 

Quelle qu'en soit la cause, des qu'il y a privation d'une part, 
faculte de disposer de Fautre, I'echange devient possible. 

Pour le prisonnier , un air pur peut avoir une valeur en 
echange ; il paierait fort cher pour le burner. L'eau peut avoir 
une valeur en echange. Le vent et la lumiere ontegalernent une 
valeur en echange, dans certaines circonstances et dans cer- 
taines expositions. 

Mais ce ne sont la que les conditions generales de la valeur 
en echange. Jusqu'ici , I'echange n'est que possible ; la valeur en 
echange, hypothe'tique . 

Qu'on suppose en presence les uns des autres de nombreux 
possesseurs de choses diverses, animes de desirs divers et varies. 
L'echange est probable. La valeur en echange de chacune deces 
choses est encore indeterminee , incertaine. Cependant, par un 
examen attentif des circonstances , un homme clairvoyant 
pourra estimer plus ou moins approximativement quelle sera la 
valeur de chaque objet, si les echanges ont lieu. Mais ce n'est 
encore la qu'une valeur en echange probable , mais toujours 
hypothetique, conjecturale. 

C'est une remarque qu'il importe de ne pas perdre de 
vue. 

Enfin, deux individus conviennent d'un troc. lis passent du 
desir a la resolution , de la possibility a 1'acte. 

II y a echange effectif; valeur en echange reelle , d&terminee, 
connue. 

La comparaison , l'estime mutuelle des deux choses qui se 
sont echan gees Tune eontre l'aulre, est un fait consomme. Le 
resultat estpositif. 
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"C'est alors, mais alors settlement, qu'on peut dire qu'il y a 
eu equation. Des deux choses echangees, chacune vaut l'autre* 
Elles sont egalesen valetir. 

Mais plus tard, le jour suivant, Tun des deux contraclans 
desire ravoir la chose qu'il a donnee , ou une chose identique 
contre celle qu'il a acquise. L'obtiendra-t-il ? c'est douteux. 
Peut -etre pourra-l-il avoir mieux : peut-3tre un plus grand 
sacrifice sera necessaire. On est de nouveau dans l'incertitude : 
on ne peut proceder que par induction. La valeur en echange 
de l'objet en question est de nouveau hypothetique , con- 
jee turale. 

L'incertitude provient-elle d'un changement capricieux de 
volonte chez les possesseurs? Nullement. Elle a sa cause dans 
toules les circonstances qui peuvenl, plus ou moins rapide- 
ment, influer sur l'elat du marche, 

Quelles sontces circonstances? Cette seule question renferme 
aelleseule, a-peu-pres, toute la science de Teconomie poli- 
tique. Elle trouvera sa reponse plus tard, dans le developpe- 
ment successif de divers parlies de la science. 

Apres cette analyse, la synthese est possible. 

i° Pour qu'il y ait echange , et valeur en echange reelle et 
<xmnue , deux conditions sont requises. 

Resolution dans le possesseur d'une chose, de s'en dessaisir 
moyennantun equivalent. 

Resolution dans un autre individu, de s'approprier cette 
-chose en donnant l'equivalent. 

La premiere resolution constitue 1'ofFre ; la seconde , la de 
mande. 

Si une de ces conditions manque, rien n'est fait. 

Mais les deux termes sont correlatifs et reciproques. 

Toute demande renferme une offre. 

Toute offre une demande. 

On peut transposer a volonte. Chaque chose vaut l'aulre. 
Chaque chose est a-la-fois demandee et offerte. 

2° Chaque contractant est done ofFrant et demandeur. 

Considere comme ofFrant, il veut se defaire d'une chose; 
moins elle aura de valeur pour lui , plus il sera dispose a 
s'en dessaisir: comme demandeur, plus la chose qu'il desire ob- 
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tenir en echange, aura de valeur pour lui, plus il fera de sa- 
crifices pour ['avoir. L'autre eontraolant est dans les memes 
conditions. Chacune des deux parties reglera son offre en rai- 
son composee de ses desirs et de ses regrets. 

Les variations peuvent etre aussi nombreuses que celJes de 
la valeur en usage , consideree dans ses rapports avec les in- 
dividus. 

Mais sans chercher ici a formuler Jes mobiles qui, dans les 
cas ordinaires et dans la supposition que les hommes agissent 
d'apres leur interet hien entendu, peuvent influer sur l'offre et 
la demande, contentons-nous , pour le moment, d'en con- 
clure , qu'en dernier resultat et quelles que soient les cau- 
ses qui determinent chacun des deux termes , la valeur en 
echange est en raison directe de la demande, et inverse de Poffre. 

Et si Ton suppose l'energie du desir poussee des deux cotes 
a sa plus haute expression , et les regrets aussi faibies que pos- 
sible, Poffre etla demande ne trouvent de limite que dans la 
quantiterespectivement possedee. On offrira de part et d'autre 
le tout contre le tout. Au-dela il y a Tioapossible. 

3° On peut, par la pensee, varier , et multiplier les echanges 
a plaisir. Mais encore faudra-t-il finir par rencontrer l'acque- 
reur qui, au lieu de demander dans le but d'operer un nouvel 
echange, demande la chose pour la garder, pour la consommer 
directement, en Fappliquant a la satisfaction de ses besoins. 

Pour les choses qui tombent ainsi dans le domaine de la con- 
sommation , il n'y a plus d'echange ni de valeur en echange. II 
ne reste plus qu'une simple possibilite d'echange, par suite d'un 
changement de destination , changement qui est toujours pos- 
sible jusqu'a la consommation definitive. 

Ainsi, non-seulement en lieux divers , mais dans le meme lieu 
et simultanement, de deux choses semblables, Tune aura une 
valeur en echange, l'autre n'aura plus qu'une valeur en usage, 
par Pabsence , chez le possesseur, de la condition de Techange, 
la volonte de s'en dessaisir. 

II est done trois classes d'objets: 

10 Ceux qui n'entrent jamais dans le domaine des echanges; 
ilsne servent qu'a la consommation directe. Le petit proprie- 
taire mange sa recolte. 
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2° Les objets destines a Poffre et a la demande on objets 
echangeables. 

3o Les objets entres dans le domaine des echanges , et qui en 
sont sortis pour ne plus y rentrer. 

Quelle est la cause de cette difference? C'est la destination. 
La valeur en echange n'est done pas quelque chose d'inherent 
a la matiere; c'est de Phomme, des circonstances oit ii se trouve, 
de ses caprices meme qu'elle depend. 

La valeur en echange est, de sa nature , mobile et passagere; 
elle est un accident , un fait variable. C'est la une verile 
essentielle qu'on parait avoir trop souvent perdue de vue. 

Marches. 

La valeur en echange reelle, positive n'existe qu'au moment 
de Pechange. 

Mais pour que Pechange ait lieu, il faut, cnlreautres condi- 
tions, que les possesseurs des choses a echanger puissent etablir 
entreeux les communications necessaires. 

La valeur en echange hypothetique ne pent etre evalude que 
par conjecture. 

Mais, pour que cette estime conjecturale ne.soit pas trop 
arbitraire, il faut connaitre les faits economiques qui domi- 
nent actuellement un pays donne; il faut a-la-fois la con- 
naissance des circonstances generales, et celles des precedens 
relatifs aux choses dont il s'agit. II faut etudier les besoins du 
pays , et les moyens de les satisfaire : connaitre les faits ana- 
logues et prochains. C'est dans I'observation attentive de tous 
ces faits que consiste l'art du marchand. Lorsque son estimation 
approximative ne coincide pas avec la valeur reelle , il s'expose 
a de graiides pertes. 

Cet art conjectural a ses lois j Peconomie politique peut les 
ddcouvrir. Mais les faits actuels , les precedens qui sont d'un 
si grand secours pour Papplication , pour la pratique commer- 
ciale , on ne peut les connaitre qu'en observant ce qui vient de 
se passer dans le lieu ou des marchandises semblables viennent 
i\e se rencontrer. 

Bref , la valeur en echange suppose un marche. 

22 
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Arretons-nqus un instant snr le sens de ce mot. 

Un marche est un contrat. 

Dans un autre sens, c'est une reunion a jours fixes, d'un cer- 
tain nombre de personnes qui cherchent a faire de& marches. 
Enfin il exprime aussi la place oil sont deposees les marchan- 
djses qu'on se propose d'ec hanger. 

La science prend ce mot dans une signification plus large en-* 
core. La reunion par la pensee de tous les individus qui 
correspondent entre eux> pour Techange de certains obj els, 
niniporle la distance qui separe ces individus, eonstitue un 
marche. II y a marche partout oil Toffre d'une chose donnee 
estconnue ainsi que la demande. 

Les limites-du marche sont mobiles. La civilisation les etend; 
la barbarie artificielle ou naturelle les resserre : 1'hisloire des 
marches est Phistoire de la civilisation . 

Ces limitesvarient aussi comme l'activitedes negocians. 

Elles varient selon la nature de la marchandise. 

Les limites du marche sont peu etendues pour les choses dif- 
ficiles a garder, difficiles a transporter. 

Le marche etant donne, les marchandises s'y rencontrent : 
la se developpe le jeu de Poffre et de la demande ; la on re- 
connait combien la valeur en echange est variable j neanmoins, 
ee jeu se resume toujours dans cette expression generale : la 
vateur en echange augmente en raison directe de la demande 
^t en raison inverse de Poffre ; elle diminue en raison directe 
de Poffre et en raison inverse de la demande. 
5 Mais cen'est lajque le jeu exteiieur du marche. La science doit 
remonter aux causes economiques pour apprecier les variations 
de la valeur en echange. 

Eehange indirect, monnaie. 

Jusqu'ici on a toujours suppose Pechange de la choss dontj on 
ve*it se dessaisir contre la qhose AqbX on a besoin. Cest PecU&nge 
direct. 

L'echangu direct est rare. II faufe do-oc avoir recours aux 
echanges indirects, au moyen d'une marchandise intermediaire, 
d'une marchandise qu'on ne recoit que dans Pesperance de 
trouver un autre individu dispose a la prendre, et a donner en 
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echange celle qu'on desire. Les lenteurs et ies complications 
de ce procede, de cette marche vers le but par raille voies 
obliques sont faciles a com prendre. 

La difficulte disparait s'il existe une marchandise interme- 
diaire , speciale , acceptee par tous , avec le meme empres- 
seinent, dans tous les temps et dans tous les lieux : e'est 
la monnaie. La theorie de la monnaie est de la plus 
haute importance. Pendant des siecles, tout ce qu'il y avait de 
plus notable dans la societe s'est reuni pour la denaturer : 
theologiens , publicistes , jurisconsultes , marchands , tous ont 
meconnu la nature et les veritables fonctions de la monnaie, 
et les erreurs qui ont v ete repandues a ce sujet ont ete funestes 
aux nations. 

Quand la monnaie intervient dans les echanges, Facte change 
,denom. Celui qui donne Ja monnaie fait un achat ; celui qui 
donne la marchandise fait une vente. La quantite de monnaie 
donnee en echange de la marchandise est appelee/>ra7. 

Des marchandises diverses out ete employees comme mon- 
naie. 

Dans les societes civilisees^. les metaux precieux , For, et l*ar- 
gent sont Tintermediaire, Tinstrument des echanges. 

Le choix n'est pas arbitraire. L'autorite publique declare le 
fait ; elle ne le cree pas. L'usage, le eonsentement general ont 
fait adopter telle ou telle marchandiseHOfionnaie , selon que les 
conditions desirables pouvaient, dans les circonstances donnees, 
se verifier plus ou moins rigoureusement. § 

La condition fondamentale etant Tacceptation spontanee , 
nniverselie, elle suppose une valeur en usage, eonslante, pour 
tous, en tout temps, laquelle suppose un desir , un bescin per- 
manent et.commun a tous. 

Nos besoins physiques sont imperieux, mais ils s'apaisent , 
ils renaissent : ils nesont pas permanens. Nos gouts, nos fantai- 
sies ne sont ni permanens , ni semblables , ni universels. 

Mais si nos besoins sont variables , divers , le besoin existe 
toujours dans Thomme. Tout homme desire toujours quelque 
^chose. Tout homme a ou croit avoir quelque chose a offrir en 
echange , ne fut-ee qu'un travail quelconque. 

Cest dire que le besoin d'echanger est inseparable dePhomme 
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et surtout de tout homme civilise ; c'est dire que le besoin de 
Finstrument de Fechange est un besoin universel , perma- 
nent, egal pour tous ; non que chacun ait besoin de la nidme 
quantite de monnaie, mais parce que chacun a le meme besoin 
d'une quantile quelconque de monnaie. Tous les hommes sont 
a-la-fois offrans et demandeurs. L'instrument de Feehange est 
une necessite pour chacun et de chaque moment. 

Des-lors, si une marchandise reunit a un plus haut degre 
que d'autres denrees, les diverses qualites desirables dans Fin- 
slrument des echanges , le consentement tacite et universel ne 
peut pas ne pas eriger cette marchandise en monnaie 

Les qualites principales qu'une bonne monnaie doit reunir , 
sont : 

i° La facilite de la conserver sans qu'elle s'altere j 

2° La facilite de la garder ; 

3° La facilite de la transporter; 

4° L'aptitude a servir a tous les echanges"; atix echanges to- 
taux, aux echanges partiels ; ce qui implique Xhomogeneite et 
la dwisibllite de la matiere, sans perte de valeur ; 

5° Le manque d'aptitude , en tant que monnaie , de servir a 
d'autres usages; 

6° Le passage facile des formes de marchandise • monnaie aux 
formes de pure marchandise. 

Le diamant ne pourrait servir de monnaie , parce que la di- 
vision et la transformation allereraientsa valeur. 

L'or et Targent, au contraire , fusibles, divisibles, presque 
inalterables ont paru reunir a un haut degre toutes les qualites 
requises. lis ont ele eriges en monnaie. 

Uaulorite publique leur a donne une qualite de plus, Tau- 
thenticile par la frappe , etc. 

Ainsi les metaux precieux, or et argent, on en a fait deux 
parts dont Tune est restee a Tetat de pure marchandise, tandis 
que Tautre est employee comme marchandise- uionnaie. 

Mais cette aptitude speciale, nouvel element de valeur, ne 
lui ote rien de sa qualite de marchandise; aussi la monnaie est- 
elle regie par les memes lois qui deter minent la valeur de toute 
autre denree. 

Les variations peuvent affecter soit la monnaie proprement 
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dite , soit la marchandise dont une portion est irausibrmee en 
monnaie. 

Si Ja marchandise devenait rare , la valeur de la monnaie 
s'eleverait, il y aurait baisse dans la valeur relative des autres 
denrees. Une moindre quantite d'argent s'echangerait contre 
une egale on plus forte quantite de toute autre chose. 

Si la marchandise devenait plus abondante, la valeur de la 
monnaie baisserait : si l'abondance en etait excessive , les 
echanges deviendraient moins faciles , Tinstrument serait in- 
commode. Si la masse de Tor et de l'argent etait illimitee, la 
monnaie perdrait toute valeur en echange , a moins qu'elle ne 
conservat la valeur artificielle de monnaie, par la certitude que 
cet instrument d'echange ne se multiplierait pas au-dela du 
strict necessaire; garantie qu'ou ne saurait guere donner ni ob- 
tenir, lorsque la matiere etant de nulle valeur comme mar- 
chandise , 1'acheteur de la monnaie n'est pas rassure par la pos- 
sibility de la transformation en pure marchandise, avec un 
faible sacrifice. 

Si la quantite de la matiere restant la mtoe, c r est la portion 
monnaie qui exeede momentanement les besoins du marehe, i'e- 
quilibre peut se retablir, en ire- autres, par la retour d'une partie 
de la monnaie a Tetat de pure marchandise : et reciproque- 
ment, si la quantite de la monnaie ne suffit pas aux exigence* 
du mouvement commercial. 

Au surplus M. Rossi s'etant propose de ne donner dans ce 
i* r semestre que de simples prolegomenes , il s'est borne meme 
sur l'importante matiere des monnaies,aux notions elementaires 
que nous avons essaye de lesumer. 

Dansla7 e seance,et comme consequence des notions d^velop- 
pees jusqu'ici sur la valeur et sur la monnaie, M. Rossi a traite 
des tentatives que plusieurs economistesont faitespour deeou- 
vrir un type invariable, un etalon de la valeur. 11 partageTopi- 
nion de ceux qui regardant le probleme comme insoluble, ce 
type ne pouvant se retrouver ni dans la monnaie, ni dans le 
travail , ni dans le ble , ni par les rnemes raisons , dans aucune 
autre marchandise. 
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TrAITE DE £'eCONOM1E DES MACHINES ET DES MANUFACTURES J pai* 

Ch : . Babbage, traduitde Panglais pal 4 Ed. Biot, i vol. in-8° 
de vin et 5i5 pages. Paris, i833 , chez Bachelier. 

Presque tons les economises de I'epoque actuelle considerent 
Femploi des machines dans la production eomme un des plus 
grands progres de la civilisation moderne, et ils n'admirent rien 
tant que cette etonnante activite produite par les appareils 
mecafniques. Ils pretendent que les machines n'ont point d'in- 
eonteniens, etque tout est avantage, profit et civilisation dans 
leur emploi. D'autres, mais ils sont en petit nombre, appre- 
cient l'effet des machines sous un point de vue plus general : 
ils ne nient point les avantages de leur application dans la 
production et les mille facilites qu'elles procurent ; mais en al- 
lant plus loin , et en ne scindant point la question dans des 
limites trop etFoites , ils rencontrent les inconveniens des ma- 
chines. La misere et la demoralisation des classes inferieures 
en sont inseparables , et les possesseurs de machines doivent 
leur prosperity autant a cette misere des travailleurs qu'aux 
machines memes. Je sais bien que les chrematisticiens anglais 
nient Ces effets, ou du moins pararssent-ils peu s'en inquieter. 
La misere et la demoralisation, vous disent-ils, n'ont rien a de- 
ineier avec la production des richesses ; les ouvriers anglais 
sont malheureux, eela est vrai, ils sont exposes a la famine et 
a tous les desordres physiques et moraux; mais a cote de eela 
nos richesses nationales surpassent tout ce que 1'imagination la 
plus excentrique peut concevoir, et dans aucun pays du monde 
on ne produit autant qu'en Angleterre. 

Sans doute FAngleterre est une fabrique colossal e , mons- 
trueuse ? capable d'approvisionner tout Tunivers , lors mGme 
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que la population croitrait d'apres la loi malthusienne ; mail 
je ne puis apercevoir dans tout cela ni progres , ni civilisa^ 
lion : car cette civilisation indnstrielledont on nous parle sans 
cesse, n'est qu'une civilisation baiarde et daugereilse , quand 
elle n'est point aecompagpee de la civilisation iutellectuelle. ' 
Or, je vois, et tout lemonde peut s'en convaincre en jetant un 
«oup-d'oeil sur les statistiques crimihelles , et le noinbre des 
naissances illegitimes des villes a machines et a manufactures, 
que Findustrialisme tel qu'il est organise en Angleterre , et 
tel qu'il tend a s'organiser en France, n'est qu'urie vasle ecofe 
pour le vice, et une source impure de queiques grandes For- 
tunes. 

M. Babbage a fait uti livre fort ingeniettx , Curieux par les 
details technologiques et scientifiques qu'il contient; mais il a 
ete entraine, eotnme tous ses compatriotes , par cette idee que 
Fa production etait tout dans un pays , et que le peuple qui 
possedait le plus grand marche etait en meme temps le plus 
heureux. Rien ne Jul a paru plus propre pour arriver a ce but 
que Femploi illimite des machines f et le plus grand perfection- 
aementde ces machines f son livre, sdus ce rapport, est tout 
special, et Faiiteuf ne se jette ni a droite, ni a gauche pour 
ne pas apercevoir les effets moraux de la machine et de la 
grande fabrique; ce sont des details qui lui paraissent insigni- 
fians et qui ne doivent pas etre portes en ligne de comple , 
quand il s'agit de produire et d'enrichir les manufacturiers. 
L'auteur a cependant entrevu , mais entrevu seulement r que 
la distribution des produits pourrak bien avoir quelque in- 
fluence sur la production elle-mdme; mais il s'estrenferme, en 
traitant cette question, dans un cercle si etroit, qu'il devient 
evident qu'il n'a pas compris toute i'importance de la distribu- 
tion des richesses pour la prosperite des masses. Voici ce que 
dit M. Babbage a ce sujet : 

« II serait de la plus haute importance d'introduire dans les 
paiemens des individtis qu'oecupe un grand etablissement in- 
dustriel urt arrangement tel , que le profit de chaque ouvrier se 
rattachat au genre general de la fabrique , et que ce profit put 
augmented a mesureque la fabrique gagne, sans que le maitrfc 
ftit oblige de faire aucun changement dans les prix converiits 
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avec ses ouvriers. Ce resultat n'est pas aise a oblenir, surlouf 
avec cette partie cle la classe ouvriere qui vit au jour le jour 
sur le produit de sod travail journalier j mais on peut esperer 
au moins d y en approcher, et pour cela on adopterait ce qui 
suit : 

i° Une partie considerable du salaire recu par chaque per- 
sonne employee dans un etablissement quelconque , doit de- 
pendre du benefice general de cet etablissement industriel. 

2° Chaque personne attachee a Tetablissement doit trouver 
un avantage certain dans Tapplication immediate de tout per- 
iectionnement quelle peut decouvrir a la fabrique a laquelle 
elle travaille, et cet avantage doit etre ineme superieur a celui 
que lui rapporterait tout autre moyen d'employer sa decou- 
verte. 

3° II serait difficile de persuader a de grands capitalistes 
d'entrer dansun systeme base sur des principes de cette nature, 
et qui change la division probable de l'emploi de leurs capitaux, 
en faisant entrer en partage Thabilete et le travail. Une modi- 
fication semblable est plus susceptible d'etre adoptee par le 
petit capitaliste ou par la haute classe ouvriere qui se trouve 
posseder quelques capitaux : nul doute en effet quelle amelio- 
rerait d'une maniere sensible leur position sociale. » 

M. Babbage a touche la une des plus grandes plaies soeiales> 
et une question qui agite en ce moment les populations ou- 
vrieres dans plus dim pays ; mais cette question, si intimement 
liee a l'emploi des machines et a la grande fabrique , il ne Pa 
pas traitee a fond , il n'a pas remarque ses points de contact 
avec d'autres questions sociales fort importantes egalement. 

En France et en Angleterre , la politique se mele a tout et 
tres sou vent les questions d'interdt deviennent des questions 
purement politiques. Ainsi les ouvriers doivent etre fort peu 
impresses dans telle ou telle autre modiGcation gouvernemen- 
tale; ce qui leur importe principalement, c'est d'avoir le plus 
de benefices et le moins de charges possible. Eh bien ! ils vien- 
nent demander la diminution des uns et Faugmentation des 
autres au nom d'un principe politique. II est vrai de dire qu'ils 
ne sont pas inspires eux-memes de la sorte , et qu'ils chercHent 
leurs inspirations ailleurs. II faudrait , dans ces cas-la , reduire 
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les exigences a leur plus simple expression et arriver tout bon- 
nement a la question eeonomique , la resoudre dans le sens de 
ia justice et de 1'equile, sacrifier la forme et ne voir que le 
fond , et les perturbations deviendraient alors eertainement 
plus rares. II faudra tot ou tard resoudre ce probleme , et mo- 
difier les rapports entre les maitres et les salaries. Les reclama- 
tions de ceux-ci sont trop vives et trop justes pour que cette 
grande affaire puisse encore long-temps rester indecise. 

Une fois que ces rapports seront regularises, que les intereHs 
de l'ouvrier et du maitre seront identiques, que le premier 
aura une part dans les benefices, comme le desire M. Babbage, 
alors les salaries se trouveront dans une situation infiniment 
plus heureuse , alors les inventions mecaniques, TemploT et le 
perfeclionnement des machines ne profiteront plus uniquement 
aux proprietaires ; le travailleur y trouvera egalement sa part. 
La misere quittera ainsi ceux qui seront assez heureux de 
trouver du travail. Mais il restera toujours deux inconveniens 
tres graves dans Temploi des machines , la demoralisation qui 
est inevitable dans les grands ateliers , et la detresse de ceux 
que les machines privent de travail et par consequent de 
moyens d'existence. 

M. Babbage pretend bien , dans le chapitre xxxii de son li- 
vre, que l'introduction des machines ne diminue en general 
ui le nombre des bras employes, ni le salaire des ouvriers, 
et ii cite a ce sujet Introduction des* machines a filer le 
coton. 

L'industrie cotonniere a pris im immense developpement, et 
Je nombre des ouvriers a augmente , cela est vrai j mais les sa- 
laires ont diminue, surtoutsi Ton tient compte de la difference 
de la valeur des monnaies qui s'est introduite dans Tintervalle 
qui separe les simples metiers des machines actuelles. Ensuite 
la misere a augmente dans cette population. Quiconque a visite 
un atelier dans une grande filature ou dans une fabrique de 
toiles peintes , a du etre frappe de Taspect hideux de cette po- 
pulation qui est entassee pendant dix-huit et vingt heures par 
jour, dans des salles malsaines et souvent infecles. Des enfans 
de cinq ou six ans qui mem en t presque toujours premature- 
ment contribuent bien a cette augmentation de main-d'ceuvre 
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dont parle M. Babbage; mais cie quelle nianiere et au prix de 
quels sacrifices ? 

II j a ensuite une foule d'industries oil ^introduction des 
machines diminue la main d'ceuvre, et celles oil la main d'oeu- 
vre estaugmenlee n'obtient cette augmentation que par reac- 
tion. Les tissus de lin et de chauvre emploient necessairement 
moins de bras, tant pour la culture de la plante filamenteuse , 
que pour la fabrication des toiles , depuis que Industrie colons 
niere a pris ce grand developpement* Ce emplacement de la 
main d'ceuvre ne s'est point fait au profit des moeurs et de la 
morale , et en resultat , le travail est deplace et non augmented 

Je ne suis point ennemi des machines ni des progres de Tin- 
dustrie, seulement je suis oblige de me rendre a Tevidence des 
fails 5 je suis force de reconnaitre et de signaler Jes vices ef- 
irayans et la misere abrutissante qu engendrent les machines , 
et je suis convaincu qu'il y a dans leur application une limite , 
qu'il est sans doute difficile de trouver , mais qui n'en existe pas 
moins pour eel a. 

Je sais que quelques Anglais nient la misere et la demoralisa- 
tion de leur population manufacturiere* Mais on peut leur re- 
pondre par la taxe des pauvres et par la statistique criminelle :- 
deux faits qui seront toujours au-dessus de toutes les denega- 
tions. 

La premiere partie du Hvre de M. Babbage decele un esprit 
scientifique, d'une grande portee et de beaucoup de penetra- 
tion. II a su saisir et presenter avecune extreme clarte une 
fbule duplications du domaine de la mecanique qui pa- 
raissent en elles-memes fort simples, mais qui ne laissent pas 
que d'acquerir une grande importance par les rapports que 
Tauteur etablit entre elles, et Pemploi general des machines. 
Ces divers details appartenant entierement a la technologie , 
nous ne nous y arreterons pas. 

La seconde section de Pouvrage contient , outre les parties 
que nous venons de rapporter plus haut , des developpemens 
economiques tres interessans, etFauteur echappe m6me quel- 
quefois, dans plus d'un chapitre, a Tempire de ce systeme qui 
ne considere que la production , sans tenir compte de la distri- 
bution des produits. 
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Le dernier chapitre de I'ouvrage intitule : De l' influence dc 
la science sur le developpetnentfutur dc I'industrie , est un mor- 
ceau qui merite d'etre signale , et nous en terminerons par nos 
observations , sans donner ici une partie de ce chapitre. 

« Les sciences pratiques, ditM. BaM>age, deduisent leurs re- 
sultats d© Texperience. Mais les raisonnemens qui sonl Fame de 
ces resultats , sont piutot du domaine des sciences abstraites. 
J'ai montre que la division du travail n'est pas moins applica- 
ble aux operations de l'esprit qu'aux operations du corps , aux 
operations proprement materielles; et de la decoule cetle con- 
sequence generate v Pour assurer de la maniere la plus probable 
le succes des efForts que peut faire un peuple, dans le but de 
perfectionner ses moyens de fabrication , il faut que ces efforts 
resultent de Taction combinee des hommes les plus habiles en 
thcorie et des hommes les plus habiles en pratique, chacun 
d'eux travaillant dans la partie specialealaquelle sa capacitena- 
turelleou des habitudes acquises Font rendu eminemrnentpropre. 

« Les applications pratiques des principes generaux de la 
theorie peuvent souvent reeompenser largement, sous le rap- 
portpecuniaire, les premiers qui savent lesutiliser; cependantce 
que j'ai dit sur les brevets d'invention, montre que notre legis- 
lation, a cet egard, presente encore bien de la marge pour les 
amendemens (1). Mais la decouverte des grands principes de la 
nature exige un esprit consacre entierement a ces recherches 
abstraites qui souvent, dans letat actuei de la science , deman- 
dentdesappareilscouteuxet unedepensede temps, incompatible 
avec les devoirs d'une profession quelconque. Ce serait done 
un sujet digne d'examen de savoir s'il ne serait pas utile a l'Etat 
de chercheracompenser, de quelque maniere , les privations 

(i) En Angleterre il est fort difficile de defendre un brevet devant les Iri- 
bunaux, et sur le nombre total des proces internes pour des causes serabla- 
bles, on n'en trouve qu'un tres petit nombre ou lepossesseur du brevet ait 
gagne. De la est resulte que quelques fabricans ue regardent poiut un brevet 
comme un privilege destine a leur assurer un prix de monopole, et veudent 
l'objet brevete a un prix tel , qu'il leur rend puremeut l'iutcret ordinaire du 
capital debourse. De cette maniere ilss'assurent une fabrication exclusive, par- 
ce queaucun de leurs concurrens ne peut trouver le moindre avanlage a s'em- 
parer d'un brevet, dont l'emploi est ainsi limite. 
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imposees aceux qui cultivent les hautes branches de la science. 
Comment s'etablirait cette compensation? C'est une ques- 
tion qui interesse et le savant et Phomme d'etat. Dejades con- 
siderations analogues semblent avoir ete appreciees dans d'au- 
tres pays, oil Petude investigatrice de la science- est regardee 
comme line profession , oil ceux qui reussissent dans cette etu- 
de , ne sont pas exclus de tout objet d'une honorable ambition 
auquel peuvent pretendre leurs compatriotes. 



«Peut-elre, en contemplanl cet aggrandissement conti- 
nuel du vaste champ des connaissances humaines, un doute 
s'elevera dans Pesprit : on pent craindre que le faible bras de 
Thomme manque un jour de la force physique necessaire pour 
utiliser ces connaissances variees ; mais Pexperienee du passe a 
grave, en caracteres ineffacables cette maxim© eternelle: Lesa- 
voir est de laforce. Non-seulement le savoir donne a ses disci- 
ples le droit energique de commander aux facultes intellec- 
tuelles de leurs semblables; mais il est lui-meme un createur de 
force physique. La decouverte de la force expansive de la va- 
peur, la condensation et la doctrine du calorique latent ont 
ajoute deja des millions de bras a la population de cette petite 
ile. Mais la source d'oii deeoule cette force immense n'est pas 
intarissable, et les houilleres du monde entier peuvent s'epuiser 
a la fin. Alois, sans recourir a la theorie qui pretend que de 
nouvelles formations de ce minerai precieux se deposent conli- 
nuellement au fond de la mer et a Pembouchure des plus 
giands fleuves; sans prevoir Pemploid'autresfluides qui exigent 
nioins de chaleur que Peau , pour produire de la force ; re- 
marquons que la mer elle-meme nous offre une source eternell e 
de force, jusqu'a present totalement negligee. Deux fois, dans 
Pespace de 24 heures, les marees soulevent d'enormes masses 
d eau qu'on pourrait utiliser a mettre des machines en mouve- 
ment. Mais supposons m&nie qu'il faille encore de la chaleur 
pour produire de la force, alors que Pepuisement de nos mines 
rendra trop cotiteux Pemploi du charbon de lerre. Bien avant 
que cette epoque n 'arrive, d'autres metkodes auront ete iuventees 
pour produire cette chaleur. Dans certains pays, il existe des 
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sources d'eau chaude qui n'ont pas change de temperature de- 
puis des siecles. Sur plusieurs points de Tile d'Isehia , en creu- 
sant la terre a quelques pieds de profondeur, pres des sources 
d'eau chaude , on trouve de l'eau bouillante : et [nul doute 
qu avec un sondage peu pro fond , on obtiendrait un degage- 
ment de vapeur fortenient coniprimee. » 



Deontologie ou science de la morale. (1) 

Tel est le titre d'un ouvrage de Jeremie Bentham, actuelle- 
ment sous presse. L'extrak que nous en donnons, est tire de 
^introduction placee en tete du second volume. 

Si Ton pouvait concevoir une vertu qui ne contribuat en rien 
au bonheur de Thumanite , ou un vice qui n'influat en rien 
sur son malheur , quel motif pourrait- il y avtir pour embrasser 
Tune et eviter Tautre ? II n'y en aurait aucun pour 1'homme, 
attendu qu'il serait completement desinteresse dans la question. 
Ces motifs n'existeraient pas meme pour Dieu, cet etre tout 
bienveillant, qui se suffit a lui-meme . et qui , place hors de 
Patteinte des efFets des actions humaines, ne doit les ap- 
precier que par leurs resultats, et don t la bienveillance ne 
doit avoir d'autre but possible que ce mdme bonheur qui fait 
Fobjet de la saine morale. 

Parlons done avec franchise, et avouons que ce qu'on a 
appele devoirs envers nous-memes n'est que de la prudence; que 
ce quWnomme devoirs envers autrui, e'est de la bienveillance 
effective; et que tous les aulres devoirs, toutes les autres ver- 
tus, rentrent dans Tune ou dans Tautre de ces deux divisions. 
Car il est hors de doute que Dieu veut le bonheur de ses crea- 
tures ; il a rendu impossible a l'houime de ne pas faire tous ses 
efforts pour Pobtenir. 

(i)La publication de cet important ouvrage est due a 1'executeur lestameii- 
laire de Bentham, M. John Bovvriug. Le traducteur est M. Benjamin Laroche, 
qui nous a fait connaitre, il y a unan, le beau travail de sir Henri Parnell sur 
la Reforme financikre de V Anglelerre. 
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C'est dans ce but, et dans ce but settlement, -cjxi'i 1 lui a donne 
loutes les facultes qu'il possede. 

II est absurde en logique, et dangereux en morale, de reprd- 
senlerDieu comme se proposant des fins opposees a toutes les 
tendances de la nature ; car c'est lui qui a cree ces tendances, 

Supposer qu'unhonime peut aglr sans motifs, et a plus forte 
raison contrairernent a un motif agissant isolement, eest sup- 
poser un efFetsans cause, *ou obeissant a une cause contraire. 

Supposer que la divinite Pexige, c'est faire une supposition 
^ontradictoire ; c'est pretendre que Bieu nous ordonne de faire 
ce qu'ii nous a rendu impossible; que sa volonte est opposee a 
sa volonte, ses fins a ses fins; en un mot, que dela meme parole 
ildefend et commande la meme action. Cest, sans contredit, sa 
voix qui nous parle dans les impulsions des principes de notre 
nature ; cette voix que tous les coeurs entendent , a laquelle tons 
les coaurs repondent. 

Avouons-le, cependant, il arrive souvent que les discussions 
relatives aux bases de la morale , sont conduites d'une maniere 
peu propre a avancer sa cause. « Vos motifs sont mauvais, dit 
Tincredule au croyant, vous etes interesse h tromper; vous 
soutenez Timposture qui vous fait vivre. » — Et vous, replique 
le croyant, vousn'dtes influence que parl'amour duparadoxe, 
le desir de vous singulariser, sinon, par des motifs pires encore, 
Je dessein arrete de deraciner la religion , de lui faire tout le 
mal dont vous etes capable. Votre mechancete est universelle. 
Cest la baine du genre humain qui vous anime. » Au milieu de 
cette incrimination d'une semblable appreciation des motifs , 
rincredule a rarement raison , le croyant jamais. 

Quand le moraliste s*avanee au-dela des limites de Fexpe- 
rience f quand il se laisse guider par d'autres considerations que 
relies du bonheur ou du irialheur des homines , il marche stir 
ton terrain inconnu , et.dans des voies sans issue. 

Ce que nous ignorons, comment en raisonner ? 

Et Thabitude de faire intervenir la Divinite, non telle 
qu'elle nous est connue, mais telle que se la figurent, ou 
feignent de la representer ceux qui voudraient 8ubordonner 
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ses attributsa lews theories, ne fait que renclre leur dogmatisme 
plusodieux. Lebonheur de I'hum anile est line richesselroppre- 
cieuse pour la sacrifier a un system e quel qu'il soit. Un etTebien- 
faisant ne saurait avoir voulu que le bonheur d'une vie future , 
presente couime recompense a la vertu, fut employe a introduire 
des idees erroneessur la verlu.. En fait, il est permis aux mora- 
listes de s'appuyer sur un etat de choses qui leur est inconnu , 
il n'est pas de sysleme qu'ils ne puissent impunement soutenir ; 
s'ils ont carte blanche pour creer des suppositions, qui peut les 
retenir dans celte voie d'extravagance ? S'ils peuvent a leur Pre 
mutileret torturer la bienveillance divine, la ployer a tous les 
besoins de leur malveillance , il n'est pasde jeune, de discipline, 
de macerations , de deplorables caprices d'un moine de l'Oeci- 
dent, ou d'un fakir de l'Orient, dont on ne puisse prouver les 
merites et imposer le devoir. Malheur a la religion qu'on vou- 
drait mettre en hostilite directe avec la morale; car nulle reli- 
gion ne pourra etre conciliee avec la raison , qu'a la charge de 
prouver qu'elle a pour but non de dissoudre, mais de fortifier 
les liens sociaux. Et quel appel plus universel que celui qui est 
fait au cceurde chacun de nous? Et comment Dieupourrait-il se 
manifester avec plus d'evidence que par ces senlimens infail- 
libles, inextinguibles, universels, qu'il a mis en nous ? Quelles 
paroles pourraient egaler la force de ce fait omni- present , qu'il 
est del'essencede notre nature de vou loir notre propre bonheur: 
Et qui a fait la nature ce qu'elle est? Notre bonheur present, 
il fail tie redire, parce que ce n'est qu'autant qu'elles sont bees 
au present que des idees d'avenir peuvent arriver a notre intel- 
ligence. C'est done sur cette base de la tendance invincible de 
I'homme, a se procurer sa propre felicite, que nous associerons 
notre edifice , sans rien craindre pour sa solidite. 

Car c'est la un fait incontestable , qui n'adraet pas l'ombre 
d'un doute, superieur a tous les principes de raisonnement, et 
dout la force est irresistible. Et que l'esprit ne se Iaisse pas ega- 
rer, par des distinctions imaginaires en tre les plaisirs etle bon- 
heur. Les plaisirs sont les parties d'un tout qui est lebonheur. 

Le bonheur , sans les plaisirs , est une chimere et une contra- 
diction. C'est un million sans unites, un metre sans ses subdivi- 
sions metriques , un sac d'ecus sans un atome d'argent. 
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II est bieu entendu qtren nous efforcant d'appliquer le code 
de la morale deontologique aux choses de la vie, en cherchant a 
deplaeer toutes ces theories, qui n'ontni le bonheur pour but, 
ni ia raison pour instrument, nous n'avons le dessein de pres- 
crire des lois qu'en tantqu'il peut y avoir application duprin- 
cipe de Tutilite. 

Proscrire un despotisme doctoral pour lui substituer le sien , 

nesaurait convenir au deontologiste, et, de tous, il n'en est 

aucun qui lui soit plus antipalhique que celui de Pascelicisme. 

Les autres principes peuvent etre ou ne pas etre errones ; le 

sentimentalisme , qui egare quelquefois ? peut aussi conduire 

dans les voies de la bienveillance, sans assez s'ecarterde celles 

de la prudence pour rendre la bienveillance pernicieuse ; mais 

le principe ascetique ne peut qu'etre errone , de quelque ma- 

niere qu'il soit mis en action. II s'ecrie, a l'exemple de Satan : 

« O mal ! sois pour moi le bien ! » II transforme les vertus et 

cherche a les deplaeer de leur veritable base, le bonheur. En 

effet , Tasceticisme est le produit naturel des siecles de barbarie 

et de superstition ; e'est la representation d'un principe qui 

cherche a tyranniser les hommes , en faisant du devoir autre 

chose quecequeTinteret nous indique. Le criterion du bonheur 

elant dans le coeur de tout homme, ses peines et ses plaisirs 

etant exclusivement a lui, et lui seul etant juge competent de 

Jeurvaleiu', il estclair qu'afin d'obtenir surlui del'autorite,afin 

de faire des lois, non dans son interet, mais dans cejui du le~ 

gislateur , il faut en appeler a d'autres influences qiva celles de 

ses propres emotions. De la la pretention d'opposer Tautorite a 

la raison et a Texperience ; de la la disposition trop frequente 

d'exaiter le pass6 aux depens du present, a vanter Texistence 

d*un age d'or a une epoque oil la science etait dans son berceau, 

et a presenter la mediocrite doree d'Horace (aurea mediocritas) 

comme le veritable criterion de la vertu. « La mediocrite » , di- 

saient les anciens; « un juste milieu » , repetent les modernes ; 

phrases inutiles et trompeuses, bien propres a tenir Tesprit et 

les affections eloignees de la direction la plus sure et la plus ju- 

dicieuse. Etpuis, subtilisant des subtilites, divisant Pindivi- 

sible , des moralistes ont introduit une classe de vertus qui ne 

son*, pas encore des vertus; et qu'ils ont appelees semi-vertus t 
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Examinez-les de pres , degagez-les de tout ce qu'elles contien- 
nent de prudence et de bienfaisance bienveillante, le resle ne 
vautpas la peine d'en parler, et il n'y a qu'im pertinence et folie 
a en faire parade. 

L'omni-presenee de Paffection person nelie et son union in- 
time avec l'affection sociale , forment la base de toute saine 
moralite. Que dans la nature de l'hoimne il existe certaines af- 
fections dissociales , ce fait , loin de nuire aux interets de la 
verlu , constitue , au contraire , une de ses securites les plus 
grandes. Les affections sociales sont les iustrumens par lesquels 
le plaisir est communique a autrui ; les affections dissociales 
sont celles qui tiennent en echec les affections sociales ,. quand 
il s'agit de faire a la bienfaisance plus de sacrifices que n'en 
autorise la prudence ; en d'autres termes , quand la somme de 
bonheur, perdue pour nous , doit exceder celle que doivent 
gagner les autres. Mais qu'on n'aille pas, a ce terme de disso- 
cial, rattacher aucune idee d'antipathie. Lahaine , la colere , 
^indignation , et toutes les passions de la meme nature , peu- 
vent egarer ou aveugler le legislateur ; elles ne sauraient lui 
servir, dans ses investigations, sur les causes des vices , et sur 
les remedes a leur appliquer. 

Le legislateur doit etre impassible comme le geometre. Tous 
deux resolvent des problemes a Taide de calculs calmes. Le 
deontologiste estun arithmeticien qui a les peines et les plai- 
sirspour chiffres. Lui aussi, il additionne , ilsoustrait, il mul- 
tiplie, il divise, et c'est la toute sa science. Et certes la paisible 
influence de pensees calmes facilitera plus le resultat de ses 
iravaux, que ne pourraient le faire les egaremens de l'knagina- 
lion, les emportemens de la passion. 

Pour facil iter Intelligence du sujet, et pour aider Ja me- 
moire , il ne sera pas inutile de classer les principes deontologi- 
ques sous differentes divisions , en leur donnant la forme 
d'axiomes. 

On peut definir le bonheur la possession des plaisirs avec 
exemption de peines, ou la possession d'une plus grande somme 
de plaisirs que de peines. 

Le bien et le mal , di vises da us leurs elemens, se composent 
de plaisirs et de peines. 
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Ges plaisirs et ces peines peuvent etre ou negatifs ou positifs, 
resultant ou de l'absence de Tune ou de la presence de I'autre. 

La possession d'un plaisir, ou 1'absenee crune peine qu'on 
eraignait, est un bien. 

La presence d'une peine, ou l'absence ^Pun plaisir promis, 
est un nial. 

La possession ou l'atteute d'un plaisir est un bien positif. 
L'exemption d'une peine, ou une cause d'exemption de peine, 
constitue un bien negatif. " 

Les sensations sont de deux sortes , celles qu'aceompagnent 
un plaisir ou Urie peine , et celles qui li'en sont point accom- 
pagnees. C'est seulement sur celles qui prbdiiisent de la peine 
ou des plaisirs que les motifs Oules sanctions peuvent etre ame- 
nes a operer. 

La valetir d'un plaisir, considere isolement, depend de son 
intensite , de sa duree, et de son ctendue. En raison de ces 
qualites est son importance pour la societe, ou , en d'autres 
termes, sa puissance d'ajouter a la somme du bonheur indivi- 
due I et general. 

La grandeur d'un plaisir depend de son intensite et de sa 
duree. 

L'e ten due d'un plaisir depend du nombre d'individus qui en 
joiiissent. 

Les m£mes regies sont applicables aux peines. 

La grandeur d'un plaisir ou d'une peine, dans uhe de ses 
qualites quelconques, peut compenser ou plus que contre-ba- 
lancer son absence dans uri autre. 

Un plaisir ou une peine* peuvent £tre producti fs ou steriles. 

Un plaisir peut etre productif de plaisirs ou de peines ; pro- 
ducti Fde plaisirs dont il est lui-meme la source , oil de plaisirs 
d'un e autre nature; il peut aussi etre productif de peines jet , 
pareillement, une peine peut etre productive de peines ou de 
plaisirs. 

Quand les peines et les plaisirs sont steriles, le calcul des in- 
teretsest facile. La tachedu moraliste se eomplique, qitarid les 
peines et les plaisirs produisent des fruits d'une autre nature 
que laleur. 

Un plaisir ou une peine peuvent resulter, soit d'un autre 
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plaisir ou d'une autre peine , soil de Facte qui produit cet autre 
plaisirou cette autre peine. 

Si Facte est la source d'oii nait ce plaisir ou cette peine , c'est 
Facte qui est productif ; si eW le plaisir qui produit le plaisir , 
ou la peine secondaire , la puissance productive est dans le 
plaisir. 

Le plaisir produit par la contemplation du plaisir d'autrui , 
est im plaisir de svmpathie. 

La peine soufferte par la contemplation de la peine eprouvee 
parautrui, est une peine de sympathie. 

Le plaisir eprouve par la contemplation de la peine d'au- 
trui , est un plaisir d'antipathie. 

La peine souiFerte par la contemplation du plaisir d'autrui f , 
est une peine d'antipathie. 

La bienveillance d'un homme doit etre evaluee en raison du 
nombre d'individus , des peines et des plaisirs desquels il tire 
ses plaisirs et ses peines de sjmpa-thie. 

Les vertus d'un homme doivent etre evaluees par le nombre ' 
des individus dont il recherche le bonheur, c'esl-a-dire la plus 
grande intensite et la plus grande quantile de bonheur pour 
chacun d'eux, en faisant entrer en consideration le sacrifice 
volontaire qu'il fait de son propre bonheur. 

La balance des plaisirs et des peines etant etablie, Pexcedant 
de plaisir est evidence de vertu ; Fexcedant de peine est evi- 
dence de vice. 

Hors de la, et independainment de ces excedans de peines 
et de plaisirs, il n'y a dans les mots de vertu et de vice que vide 
et folie. 



Allgemeine Staats-Lehre. Doctrine generate de PEtat ; par 
D. G. d'Ekendahl, 2 vol. in* 8° i834- Neustadt-sur-POder, 
chez Wagner. 

L'auteur para! t avoir acquis, par de nombreuses lectures et 
par de certaines applications, les connaissances necessaires pour 
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analyser quelques parlies de la science sociale. Le sujet qu'il a 
entrepris de traiter exigeait cependant , a notre avis , quelque 
chose de plus que de simples donnees politiques , et uue prati- 
, que qui semble appartenir a un ordre inferieur. 

Des le debut et dans le premier volume , l'auteur est tombe 
dans Pempirisme , et a neglige les principes generaux qui presi- 
dent ordinairemeht a ^exposition desmatieres de cet ordre. Son 
sens pratique Pa souvent empeche desuivre rigoureusement ses 
propres axiomes et d'etre consequent avec lui-meme. Cette di- 
rection , qui s'etait deja manifestee dans sa theorie de Porgani- 
sation des Etats , est devenue plus marquee , lorsqu'il est ar- 
rive aux parties qui appartiennent plus particulierement a 
1 administration, et qui se trouvent dans le deuxieme volume. 
I! est a remarquer aussi que M. d'Ekendahl donne souvent,. 
daus un langage passablement dictatorial, sa propre opinion 
pour des axiomes et des principes. 

Le second volume compi end cPabord Padministration judi- 
ciaire. L'auteur j developpe le principe connu de Pindepen- 
dance de la magistrature, Pexacte separation de Padministration 
d'avec la justice, etc. II y aurait beaucoup a dire sur la division 
de la police et de la justice qu'il demande si imperieusement, 
et qu'il con fond cependant souvent ensemble. 

II defend avec chaleur la publicite, la liberte de la defense 
ct Pinstitution dujury, sans cependant bien saisir le veritable 
caractere de cette institution. II justifie fort bien l'existence des 
procureurs du gouvernement , les cours de cassation , et il 
jette une vive lumiere sur ces parties de Padministration de la 
justice. 

II est f&cheux que l'auteur se soit souvent borne a des gene- 
ralites la oil il fallait des developpemens , et que la oil n aurait 
pu proc6der sommairement, il se soit livre a des details minu- 
tieux. II demande une nouveiie legislation qu'il voudrait fonder 
sur le droit rationnel. Quant au droit eriminel , il reproduit ce 
qui est connu, en prechant toutefois avec beaucoup cPardeur 
les reformes a faire dans les prisons et dans les maisons d'arret. 

L'administration militaire et tout ce qui se rapporle a la de- 
fense du pays, soit par les armees permanentes, soit par les 
gardes civiques ou nationales , occupe une large part dans le 
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livre de M. d'Ekendahl ; il est ennemi des araiees permanentes, 
quoiqu'ilsemble, dans un autre temps, en avoir fait par tie. Cette 
section presente du reste d'u tiles observations qu'on lira avec 
fruit. Les trois divisions suivantes qui terminent le livre , trai- 
tent de la chrematistique , de Peconomie nationale et de 1'eco- 
nomie publique (Wirthschafts-Lehre, National-OEconomie et 
Slaatshaushaltungs-Lehre). On ne trouvela que des generality 
oil l'auteur a surlout suivi les principes de Zaehariae. 



Preussen und Frankreich. La Prusse et la France comparees sous 
le double rapport de Teconomie politique et de la politique ; 
par David Hansemann, deuxieme edition , 1 vol. in-8° de 285 
pages avec dix tableaux. Leipzig, i834- 

L'auleur recherche dans cet ecrit si les charges publiques en 
France sont plus elevees que dans les provinces rhenanes et 
dans la Westphalie. Ses investigations le conduisenta une foule 
de questions d'economie politique du plus haut interet, et il 
rectifie a cette occasion un grand nombre d'erreurs relative- 
ment aFadministralion prussienne. M. Hansemann cherche sur- 
\tout a etablir que les provinces occidentales supportent plus de 
charges que celies de Test. 

II examine dans la premiere partie de son livre les lois 
qui se rapporlent au droit d'impot , et il compare les charges 
francaises aux charges prussiennes , en tenant compte d'une in- 
finite d'autres rapports. La deuxieme partie comprend Forga- 
nisation fiscale des provinces rhenanes sous la domination fran- 
chise ; la troisieme, les revenus de Telat et des communes de la 
monarchic prussienne ; dans laquatrieme section, il examine ces 
revenus dans leur rapport avec la France ; dans la cinquieme , 
il fait ressortir les principales charges qui pesent sur la France 
et sur la Prusse; dans la sixierne partie enfin, il donne des ob- 
servations economiques pour eclaircir les chapitres et les rap- 
ports qui precedent. 

I/auteiir a etabli rigoureusement que les droits des classes , 
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de mouture et de boucherie etaientbien plus eleves en Prusse 
qu'en France (1); mais d'un autre cote, il prouve queles.impots 
personnels, mobibers , les droits d'enregistrement, les dquanes, 
l'impot sur le tabac sont infiniment plus forts en France qu'en 
Prusse. L'auleur dit ensuite (il ne faut pas qublier, qu'il est 
Prussien) que la force militaire de la France est plus formip'a- 
ble que celle de la Prusse , mais que celle~ci possede une meil- 
leure organisation et plus de force morale. Soit pour rorgani- 
sation , mais pour la force morale et pour Vhonneur surtout , 
les troupes franchises ne le cedent a aucune armee du monde. 
Le saint-sitnonisme trouve aussi sa part de critique dans l'ou- 
vrage de M. Hansemann , et ses observations sont assez celles 
qui ont ete faites dans tous les pays sur cette doctrine. 

L'auteur est partisan de la liberte de 1'Eseaut, de la non- 
separation du Luxembourg, de la reunion du Limbourg a la 
Belgique, et de la necessite oil est cette derniere puissance de 
resserrer ses liens et d'etendre ses relations avec la Prusse. 

Ici l'auteur se livre a des considerations pureraent politi- 
ques, ou il discute Tinopportunite du gouvernement constitu- 
tionnei pour la Prusse ; il tache d'etablir que cette puissance 
avait tenu une conduite a-la-fois ferme et sage dans i'insurrec- 
tion polonaise. Nous ne le suivrons point dans cette digres- 
sion , qui est certainement la partie la plus faible de son travail. 

En revenant a sa specialite , M. Hansemann pense que les/ 
frais de justice sont moins eleves en France qu'en Prusse; il/ 
remarque aussi que chez nous la saisie ne peut pas s'etendre 
sur les objets indispensables a ceux qui sont soumis a la con- 
trainte, etque sous ce rapport, notre legislation est bieu su- 
perieure a celle de la Prusse. 

Les observations finales de l'auteur etablissent que les pro- 
vinces rhenanes sont plus chargees d'impots que les autres par- 
ties de la monarcbie prussienne. II aurail du ajoutera ce re- 
sultat que ces provinces possedent une population plus consi- 
derable, une industrie plus developpee et un sol plus fertile 
que le reste de la Prusse. 

(i) Ces impots n'existent point en France sous la meme forme. 
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Der grossepreussisch-deutsche Zollverein. Le grand systeme 
prusso-allemand des douanes, dans ses rapports avec l'as- 
sociation douaniere de la Thuringe , on communication 
complete des traites, negociations, lois , compensations, de- 
dommagemens ettarifs qui s'y rapportent; examine dans ses 
consequences salutaires pour Ja vie du peuple et pour Pa- 
vancement de i'unite germanique; elabore a 1'usage des hom- 
mes d'etat, des hommes d'affaires et de tous ceux qui peuvent 
avoir quelque interet dans la question ; par G. J. Krause, 
conseiller d'etat prussien , 1 vol. in-8° de 100 pages ; Ilme- 
nau , chezVoigt, i834« 

Cet 6crit offre tous les nioyens de connaitre parfaitement la 
question du systeme prussien des douanes. II est clair que sa 
tendance est toute prussienne, mais le grand nombre de pieces 
officielles et aulhenliques que contient le livre en font une 
publication precieuse. 



Ausfuhruche Volksgewerbs-Lehre. Doctrine generale de Tin- 
dustrie populaire , ou technologie speciale a 1'usage de toutes 
les classes de la societe , par le professeur Pope , qnatrieme 
livraison in-8° de ioo pages, avec une planche. Stuttgard 
i833, chez Hof&nann. 

L'auteur, un des meilleurs technologues de FAUemagne , a 
etabli sa reputation dans d'autres ouvrages , et il a prouve a 
quel degre on peut arriver , lorsqu'on s'adonne avec ardeur a 
une etude quelconque. M. Pope a su introduire la science dans 
la vie ordinaire ; il signale les avantages qu'on en peut tirer, 
lorsqu'elie est popularisee et liee a Tapplication. Ce sont sur- 
tout les classes laborieuses qui pourront tirer le plus grand 
parti du travail de M. Pope, en y puisant des connaissances 
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€fui faciliteront leurs travaux et qui les eclaireront sur leurs 
veri tables inteiets. 



M. Rau , professeur d'economie politique a Heidelberg, 
vient de publier une seconde edition de ses EUmen s d'economie 
politique. Cette edition est a-peu-pres semblabJe a la premiere, 
sauf quelques developpemens que Tauteur a introduits dans 
differens chapitres. 
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MENSUELLE 



wftMwratiti sdmtoto, 



DE DALLIANCE ANGLAISE. 



Depuis quatre ans bientot , les debats sont ouverts sur Pu- 
tilite d'une alliance entre la France et l'Angleterre. Les os- 
cillations de la politique ? les besoms du commerce et de 
l'industrie , dans les deux pays , re'veillent en ce momet 
l'mteret public sur cette question ; une discussion appro- 
fondie est devenue necessaire. Tous les elemens de Pecono- 
mie sociale, chez deux grands peuples, sont en cause dans 
cette contro verse. Tous doivent done etre appeles a eclairer 
l'opinion. Rapports moraux, intellectuels , politiques, in- 
dustriels ? tous doivent concourir a la fixer. Ge sera une 
nouvelle application de nos doctrines economiques , une 
nouvelle preuve pour l'indissolubilite de la cbame qui 
tient e'troitement unis tous les anneaux elementaires de Pe- 
conomie politique. 

Et d'abord , Palliance des deux nations est-elle possible ? 
Car, telle est la question prejudicielle que posent, ou 
plutotque tranchent par la negative les adversaires del'u- 
nion. Or, en nier la possibility , nest-ce pas contester les 

24 
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principes d'une saine theorie en matiere d'industrie et de 
commerce? N'est-ce pas nier qu'il puisse s'etablir, dans les 
relations de ce genre entre les deux peuples , une Con- 
corde utile a leurs inte'rets reciproques? N'est-ce pas enfln 
pretendre que les rapports commerciaux et industriels les 
constituent necessairement en etat de guerre perpetuelle ? 
II serait clair alors que , pour prosperer, une nation indus- 
trieuse devrait interdire aux autres tout progres qu'elle 
jugeraif nuisible a son indtistrie. 

Telle a ete nialheureusement la route suivie jusqu'a pre- 
sent par toutes les nations commercantes ^ depuis Carthage 
jusqu'a G&nes et Venise , depuis les decouvertes de la 
grande route des Indes et de 1'Amerique , d'abord si fe- 
condes en richesscs pour le Portugal et pour l'Espagne , jus- 
qu'a l'epoque des succes brillans de la Hollande et ensuite 
de la Grande -Bretagne. Le monopole est le dicu auquel 
toutes les nations ont tour-a-tour sacrifie. Que de guerres 
de'saslreuses pour ses triomphes ! Que de sang verse sur ses 
autels ! Que de prohibitions , que de restrictions imposees 
au commerce etranger, pour le priver de toute participation 
aux benefices nationaux ! Que de privations et de charges 
pour les consommateurs et mcme pour beaucoup d'indus- 
tries nationales, afin d'accroitre les gains de telle ou telle 
branche privilegiee de production ou de commerce! 

La Grande-Bretagne a marche dans cette voie jusqu'a 
nos jours , en avant de tous les autres Etats, la plupart de 
ses speculateurs et deses produc leurs celebrant le monopole 
et les prohibitions comme les sources de sa splendeur, et ses 
economistes s'efforcant au contraire de lui signaler ses pro- 
gres comme eroissans , nonpar les restrictions etles privi- 
leges , mais malgre ces obstacles. 

Ces doctrines plus libera les ont fait , dans ces derniers 
temps, de nombreux proselytes. Le systeme economique 
favorable a la liber te des ^changes a prevalu, merae parmi 
les hommes d'Etat de PAngleterre. Les Canning , les 
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Huskisson out fait entendre les premiers, dans le Parle- 
ment, lelangage de Turgot et de Smith. Des taxes prohibi- 
tives ou restrictives ont ete supprimees ou moderees. 
L'admin is t ration britannique a fait un appel aux f)rin- 
cipes liberaux, pour les appliquer dans le pays et les faire 
appliquer ailleurs au regime des douanes et des relations 
commerciales. 

D'ou est venu ce re tour a des doctrines de franchise et de 
conciliation ? Ne serait-ce , comme on l'a dit , qu'nne con- 
viction tout egoiste deTinutilite d'unmonopole prolonge? 
Ne voudrait-on que faire tomber ailleurs les monopoles ri- 
vaux, et n'admettrait-on la concurrence que pour 1'e- 
craser par le bon marche ? 

Sans aj outer une foi aveugle a des intentions liberates 
trop etrangeres jusqu^a ce jour a l'esprit du commerce , et 
sans nous bercer d'illusions auxquelles la politique com- 
merciale de l'Angleterre ne nous a pas accoutumes , n'est-il 
pas permis de croire que ? comme le monopole etait dans 
les habitudes et dans les interets du torysme, des doctrines 
economiques plus conciliantes et plus eclairees s'accordent 
naturellement avec l'esprit reformateur des classes moyen- 
nes maintenant arrivees au pouvoir? Pourquoi n'aurait-on 
pas franchement reconnu la necessite d'acheter pour pou- 
voir vendre, et le besoin d'offrir des debouches a Tindustrie 
etrangere, afin de mieux placer les produits nationaux? 
Pourquoi ne se serait-on pas enfin apercu que des na- > 
tions industrieuses et riches ont chacune des productions 
naturelles et fabriquees ou elles excellent, et que leurs 
marches sont respectivement pour elles les plus avanta- 
geux de tous, puisque les peuples riches presentent au 
debit des besoins plus etendus , plus varies , et un bien 
plus grand, n ombre de eons omnia teurs en tout genre , 
que les peuples pauvres? 

En examinant lour-a-tour les divers aspects d'economie 
sociale sous lesquels s'onrent a nous les alliances qui pour- 
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raientnous tenter, et particulierement 1'alliance anglaise, 
nous reconnaitrons aisementsi, sous le rapport de notre 
economie materielle , comme sous le rapport politique , 
cette derniere alliance ne serait pour nous , comme on le 
pretend , qu'une deception. 

Le point de vue sous lequel se presente d'abord la 
question de nos alliances, est le plus eleve de l'economie 
politique. L'interet dont il s'agit , est le premier de tous : 
c'est celui de notre independance , de notre securite , de 
notre dignite, de notre puissance. C'est l'element poli- 
tique applique a nos rapports avec les autres peuples 5 c'est 
l'influence de nos relations exterieures sur notre economie 
interieure. 

Se dinger aujourd'hui, pour 1'appreciation dusysteme a 
suivre , d'apres les maximes de l'ancienne politique euro- 
pcenne, serait un anaclironisme. Les evenemens, plus forts 
que tous les systemes, ont change les elemens et deplace les 
bases de ces transactions 5 mais les principes qui derivent de 
ce qu'il y a de constant dans nos inter&ts, survivent a toutes 
les revolutions. Certes, nousne redoutons pas plus aujour- 
d'hui la tendance de la maison d'Autriehe a la monarchic 
universelle , que les autres Etats de 1'Europe n'ont a crain- 
dre la politique envahissante d'un Charlemagne, d'un 
Louis XIV ou d'un Napoleon. Mais si les traites de West- 
phalie, d'Utrecht, d'Aix-la-Chapelle , en 1748, et-d'Hu- 
bertsbourg, ne sont plus que desmonumens historiques, sur 
ces traites vieillis ont surnage deux principes toujours ap- 
plicables , malgre la difference des situations : l'un est le 
maintien d'une sorte d'equilibre , unique garant efficace 
d' independance , de security, de dignite pour chaque 
grande famille europeenne 5 l'autre est le choix par % chaque 
Etat, pour ses alliances, des peuples dont les interets se 
concilient le mieux avec les siens 5 car de ce choix depend 
la solidite de l'union, et par consequent, la conservation 
de l'equilibre. 
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Or, que voyons-nous ntain tenant en Europe? Des liens 
eiroits se sont formes a Porient et au nord*, trois grandes* 
puissances ont adopte une politique commune, dont le re*- 
sultat le plus important pour nous est leur ascendant sur 
la direction des affaires en Turquie, dans la Scandinavie, 
en Allemagne et en Italic 

Celle des trois puissances qui se presente en premiere- 
ligne dans Punion, a acquis une influence immense par 
les succes de sa politique parti culiere et de ses armes, par 
Petendue de ses possessions, labravoure et la discipline de 
ses troupes, Pautorite toute militaire dt songouvernement 
et Phabilete de sa diplomatic En m&me temps qu'elle 
prend une grande part a 1'impulsion que recoivent les af- 
faires generates, elle etend son ascendant jusque sur Pun 
des plus anciens empires de PAsie ( la Perse ) : elle exerce 
une surveillance toute speciale sur le re'glement du nouvel 
etat fonde eh Grece , porte deja un ceil attentif sur PInde , 
et dirige tous les mouvemens du sceptre qu'elle laisse aux 
mains de Pempereur ottoman* 

Une accession etroite a cette alliance de Porient et du 
nord nous offre-t-elle une perspective de securite et de 
bonheur? Existe-t-il entre nous et les trois puissances al- 
ii ees ces interets communs, ces sympathies qui garantissent 
aux parties contractantes la solidite d'une union intime et 
le zele toujours pret pour un appui reciproque ? Y aurait- 
il pour nous, dans cette nouvelle quadruple alliance, chance 
a-peu-pr&s certaine de dure'e pour cet equilibre de PEu- 
rope , le meilleur garant d'une longue paix ? Cette union 
aurait-elle meme pour premier resultat" Petablissement 
d'un equilibre europeen ? 

Ou sont nos interets communs, nos sympathies, avec la 
Prusse , PAutriche et la Russie ? Quels sont les elemens mo- 
rauxet intellectuels, ou les elemens materiels, qui puissent 
cimenter une union intime de notre systeme d'economie 
politique avecl'ordre constitutif eteconomiquedecesEtats ? 
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Quels avantages une etroite alliance avec euxpeut-eflenotr^ 
offrir pour notre civilisation, pour notre economic sociale, 
pour lesr interets de notre politique , pour les progres de 
notre agriculture , de notre commerce et de nos travaux en 
tout genre ? 

En Allemagne, par exemple , il y a eu depuis pres d'un 
siecle, et surtout dans le nord de cette vaste con tree, de 
grands efforts d'intelligence 5 mais jusqu'a l'epoque de sa 
lutte centre la France imperiale , ees efforts etaient a-peu- 
pres circonscrits dans le cercle des speculations de la pen- 
see et des productions fantastiques de ^imagination. C'est 
seulement depuis sa guerre liberatrice de 181 3, que l'Alle- 
magne a fait des tentatives , jusqu'a present peu fructueu- 
ses, pour appliquer les speculations de ^intelligence a des 
ameliorations positives. Elle a trouve, etelle rencontre tous 
les jours, de grands obstacles danssa constitution federate, 
telle que la lui ont faite le congres de Vienne etles congres 
posterieurs : grace a cette constitution et aux interpreta- 
tions de la diplomatic, tous les Etats allemands sont a-peu- 
pres sous lejoug de la triple alliance du nord-est, qui ne pa- 
rait nullement disposee a l'alleger. 

L'ancienne politique europeenne offraita ces Etats, dans 
l'appui de la France , une garantie contre la domination de 
la Prusse et de l'Autriche : la constitution fe'derale de 181 5 
au contraire a prepare cette domination, et les deux puissan- 
ces ne cessent d'employer cette constitution a cimenter leur 
pouvoir. 

Quant aux interets industriels , le systeme de douanes 
que la Prusse est parvenue a etendre comme un reseau sur 
la plus grande partie de rAllemagne, systeme trop bien se- 
conde par la politique fe'derale et par nos monopoles, sub- 
ordonne desormais a ses tarifs, la circulation de toutes les 
marchandises etrangeres. 

En Italie, notre vieille influence s'est egalement eelipsee 
devant l'oceupation autrichienne j une faible garnison a 
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Ancone, des relations de famille avec Naples, nesauraient y 
coutrebalaneer Fascendanfc autrichien , et notre commerce 
y sera toujoursa l'aveniren presence des interets nouveaux 
de l'Antriche devenue puissance commercante et indus- 
trielle, depuis qu'elle est maitresse de 1'Adriatique. 

Nous n'avons done, dans le statu quo aetuel, aucun int&ct 
commun avee- les puissances preponderantes en Allemagne 
eten Italie^ une alliance etroite avec ces puissances ne pou~ 
vant rien changer a ce statu quo, ne retablirait pas pour 
nous l'equilibre deTEurope; ne pouvant nous fortifier , 
elle ne nous offrirait ni garanties, ni avantages politiques* 

Point de sympathies non plus avec ces puissances, quant 
aux mcetirs, aux habitudes et aux principes d'ordre social. 

Enfin une union plus intime n'influerait pas da vantage 
sur leur systeme economique, ni sur Ja combinaison de leurs 
tarifs 5 la suppression ou la restriction de nos monopoles 
sera plus eflicace pour nous les rendre moins defavorables. 

Ainsi , nous pouvons sans doute continuer de vivre en 
paixavec cesEtats, malgre* les differences de principes et 
d'interGts : nous pouvons entretenir avec eux des relations 
utiles au commerce de ces pays et du notre ; nous pouvons 
meme les interesser aux progres de ce commerce par des 
facilites qui les engagent a une reciprocite de faveurs; mais 
la doivent se borner nos vceux*, l'equilibre europeen, la se- 
curity, la puissance et les progres de la France reelamentun 
autre systeme d'alliances* 

S'il y a en effet pour Ja Franceses avantages dans des re- 
lations de bonne inteDigence avec le nord-est de l'Europe , 
on ne peut se dissimuler le peu de solidite des bases de cette 
harmonie, les preventions , les oppositions de vues et d'in- 
terets qui tendent sans cesse a l'alterer, les difficultes a 
chaque instant renaissantes , l'etat perpetuel de quivive^ 
d'ou peu vent surgir d'un moment a l'autre des chances qui 
en rendraient la duree problematique. 

II y aurait aveuglement volontaire a fermer les yeux 
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sur des faits trop evidens. II est trop xlair que le dernier 
traite de Constantinople ferme la mer Noire aux flotteseu- 
ropeennes , et ouvre la Mediterranee aux escadres russes , 
toujours sures de n'etre point poursuivies dans leur retraite. 
II ne Pest pas moins que par sa position et par suite des 
conventions recentes, la puissance moscovite regne aujour- 
d'hui dans l'empire de son docile allie. Or, Tinteret du 
commerce Trancais dans le Levant, en Grece et en Egypte , 
ne commande-t-il pas la vigilance la plus active sur tous les 
obstacles qu'il pourrait rencontrer dans une mer ou promet 
de s'elever pour nous une puissante colonie ? 

Quelle est done la consequence naturelle de cette situa- 
tion respctive du nord-est de PEurope et de la France , 
sinon la necessite, tout en travaillant loyalement au main- 
tien de la paix ? de cliercher ailleurs un systeme d'etroites 
alliances , seules en etat de nous garantir une sorte d'equi- 
libre europeen , en nous offrant au besoin des auxiliaires 
capables de nous aider a le faire respecter. 

Ainsi , en presence de l'union compacte entre 1'orient et 
le nord , cet equilibre , 1'unique garant de notre indepen- 
dance , de notre securite et de nos legitimes progres , ne 
peut etre maintenu que par une union parallele entre l'oc- 
cidentetle midi.La Grande-Bretagne, laPeninsule hispani- 
que, laBelgique, la Suisse , Naples etla Sicile, voila nos allies 
naturels dans le statu quo europeen ? et sans y rien changer. 

C'est en effet une barmonie plus intime avec la Grande- 
Bretagne, qui % en prevenant une collision, dont les suites 
etaient incalculables, entre nous et les puissances continen- 
tales, a permis a 1'Angleterre d'operer avec prudence la re- 
forme devenue necessaire dans ses lois , et nous a permis a 
nous ? de fonder a nos portes un Etat independent , qu'at- 
tacbent a nos destinees de vieilles relations et des interels 
communs. 

Nos anciennes rivalites avec 1'Angleterre ont fait place 
a de vives sympathies entre deux grands peuples. Com- 



Hosted by 



Google 



( 3 7 3 ) 

uient l'attraetion ne deviendrait-elle pas plus forte de 
jour en jour ? Conformite dans les institutions, amour 
egal pour la liberte et l'ordre qui, tot ou tard, nous ap- 
prendra a les faire marcher de front , eonime le font nos 
voisins; emulation genereuse pour les efforts de l'intelli- 
gence et les travaux de Industrie; marche parallele a la tete 
de tous les peuples civilises , dans la carriere des progres ; 
des deux c6te's ? j^rodiges d'invention et d'activite , malgre 
les obstacles qui nous retiennent encore dans un etat d'in- 
feriorite relative 5 tout ne tend-il pas a rapproclier sans 
cesse et a faire avancer sur la meme ligne , dans une direc- 
tion commune, deux puissantes nations placees si pres 
l'une de l'autre , sans doute pour que le concours de leurs 
eminentes facultes serve de mobile et de guide au genre 
humain ? 

Oui , le moment est venu de cimenter une societe d'as- 
surance mutuelle entre l'Angleterre et la France : c'est 
maintenant qu'il faut que les deux peuples s'eprient de 
concert : « II n'y a plus de detroit », comme on a dit autre- 
fois , en repetant le mot de Louis XIV : « il n'y a plus de 
Pyrene'es. » 

Onapre'tendu qu'il existait en Europe deux grandespuis- 
sances essentiellement hostiles a la France 5 la Russie, par 
son principe despotique; la Grande-Bretagne, par sa supre- 
matie maritime. Nous ne croyons pas a la fatalite hostile du 
principe russe. Un principe ne rend pas necessairement 
ennemis deux pays dont les interets ne sont pas en opposi- 
tion directe et inconciliable. Or, rien de pareil n'existe 
dans les rapports naturels entre la France et la Russie. 
Tout ce qu'il y a de vrai dans les consequences de principes 
differens pour les deux pays , c'est ^que , d'apres leur situa- 
tion geographique , morale et politique , ils n'ont pas de 
tendance a s'unir etroitement , et qu'ils repugneraient en 
quelque sorte a s'amalgamer. 

Quant a la suprematie maritime et a l'egoisme commcr- 
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cial de 1'Angleterre , qui pense a lui contester la priorite r 
comme puissance navale et comme nation commercante ? 
Ces privileges acquis par son babilete et par d'immenses 
sacrifices, 1'Angleterre les possede, et, tout en nous montrant 
amines d'une noble emulation dans la triple earriere de 
la navigation , du commerce et de l'industrie , r nous n'a- 
vons siirement pas l'insigne folie de songer a lui disputer 
la palme par la violence qui, seule, n'a jamais rien fonde. 
Croit-on que , de son cote , l'AngleteTre soit bien era- 
pressee de prodiguer encore son sang et ses tresors , et d'a- 
jouter 1 5 ou 20 milliards a sa dette, uniquement pour 
nous priver de loute concurrence avec elle sur tous les mar- 
chesjdu globe? Celle des Etats-Unis devrait lui paraitre bien; 
autrement redoutable , et cependant, depuis la paix de 
Gaud , elle s'y est accoutumee. Ses lumieres lui ont appris 
que l'e'change vivait de reciprocite , et que , comme nous 
Favons dit , le trafic le plus avantageux se faisait avec les na- 
tions les plus industrieuses. Ge principe salulaire, qui cher- 
cbe dans la liberie , ou dans les taxes moderees la facilite , 
et les progres des echanges , a ete bautement proclame 
comme la base de son systeme economique. Nul doute que 
1'Angleterre n'y trouve son profit assure , par la qualite et 
le bon marche de ses produits. C'est dans l'espoir du gain 
que se font partout les transactions du commerce. Mais ses. 
hommes d'Etat sont alles plus loin ; ils ont reconnu dans la 
concurrence un moyen de progres , meme pour les indus- 
tries arrierees , et malgre les clameurs d'inte'rets aveugles , 
ils ont ouvert la porte a nos soieries qui primaient les leurs, 
pour exciter Temulation de celles-ci •, et loin de nuire a 
leurs fabriques , cette mesure liberale a justifie leur 
prevoyance par un accroissement de prosperite. L'An- 
gleterre ne se livrera done point a de vaines alarmes : elle 
n'apprehendera pas que nous lui enlevions sa superiority 
maritime. Elle ne cfoitplus que la ricbesse d'une nation se 
foncle sur la ruine , ou sur la nullite induslrielle de ses 
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emules. L'experience Pa convaincue que la palme de l'in- 
dustrie appartient , non pas au plus fort et au plus violent ♦ 
mais an plus habile* EHe sait tres bien maintenant qu'a 
mesure cpie les nations plus eclairees reconnahront dans 
la moderation des taxes sur les produits respectifs, le plus 
puissant vehicule des echanges et la veritable corne d'abon- 
dance pour le commerce, les lutles maritimes devenant 
moins frequentes , un developpement exageVe de prepon- 
derance navale dans Tunique interet du trafic, perdra beau- 
coup de son importance. 

Que le commerce des Etats les plus industrieux entre eux 
soit le plus productif des negoces pour chacun d'eux , c'est 
une verite demontreepar les faitspour PAngleterre, comme 
pour nous. 

Le commerce de laGrande-Bretagne avec les Etats-Unis 
a eu pour resultat en 1829, le ehiffre de 253, 484? ^92 fr. 
en 1828, la valeur totale des importations et des exporta- 
tion de Pun a l'autre pays s'etait elevee a 290, 762, 534 fr. 

En 1 832, le commerce de la Grande-Bretagne avec la 
France est entre dans la masse de nos echanges pour une 
valeur de 95, 157, 4^4 &"• ? nos exportation comptent dans 
ce total pour une somme de 67,430,482 fr. , laquelle ex- 
cede de 8,871,557 fr. , le montant de nos exportation aux 
Etats-Unis, debouche le plus avantageux pour nous a^res 
la Grande-Bretagne. Notre debit en Angle terre forme a peu 
pres le septi^me de la masse de nos exportations. 

La Grande-Bretagne e'tant ainsi le pays avec lequel nous 
faisons le commerce d'exportation le plus etendu , les in- 
te'rets respectifs de tout genre se reunissent pour cimenter 
des rapports de plus en plus etroits entre les deux peuples, 
et leur alliance se resserrera par les mesures qui tendront a 
la multiplication progressive de leurs echanges, et par con- 
sequent a Paccroissement des industries ou chacun d'eux 
excelle. C'est en ouvrant nos ports , par une reduction de 
taxes bien combinee, aux houilles et aux fers de 1' Angle- 
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tcrre , que nous ouvrirons les ports britanniques a un debit 
croissant pour nos vins , nos eaux-de-vie , nos huiles et nos 
soieries ; la quaHte de nos vins , leurs prix modere's ne tar- 
deront pas a leur obtenir une ample concurrence avec les 
vins du Portugal 5 une diminution correspondante des 
taxes anglaises permettra a de nombreux consommateurs de 
s'habituera preferer la boisson la plus agreable et la plus 
salubre a desproduits inferieurs sous ce double rapport. Un 
grand nombre d'industries franchises trouveront leur avan- 
tage a l'abaissement des prix du eharbon de terre et des 
fers ; nos pays vignobles , et surtout nos vignobles meridio- 
naux depuis si long-temps en souffranee , se releveront de 
leur longue detresse. 

Si les avantages de rapports intimes entre deux grandes 
nations faites pour s' entendre, sonthors de doute pour tou- 
tes les deux , les maux dont les menacerait leur desunion 
ne nous apparaissent pas avec moins d'evidence dans les 
lecons du passe. 

L'Angleterre se debat encore sous le poids de ses succes 
mSme. Une dette de 22 milliards, toutes les genes , toutes 
les souffrances produites parl'enorme fardeau de cette dette 
et des impots, s'y font durement sentir, Elle se dc'gage pe- 
niblement etavec lenteur du joug d'un parti qui lui a fait 
payer bien cher ses triomphes et une accumulation de ri- 
chesses dont la masse concentre'e, au moins en grande par- 
tie , aux mains d'une minorite aristocratique , ne se repar- 
tit entre les classes laborieuses que dans des proportions 
peu favorables a leur aisance. 

La desunion entre les deux pays menacerait la Grande- 
Bretagne de voir, meme par de nouveaux succes desormais. 
tres douteux, s'elargir la plaie qui la ronge. Elle ne tarde- 
rait pas a retomber sous le joug du torysme dont elle s'est a. 
peine affranchie. 

Quant a la France , elle sera toujours prete sans doute a 
faire face a quiconque se presenterait a elle en ennemi. 
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Mais, dans le choix de ses alliances , elle tient, comme tout 
Etat prudent doit le faire, la balance du bien et du naal, et 
se decide pour les chances qui presentent le moins de pe- 
rils et le plus d'avantages. 

Si Ton place dans les plateaux de cette balance, d'un cote 
la Russie, de Pautre la Grande-Bretagne , la premiere de 
ces deux puissances , a part ces evenemens extraordinaires 
qui ne se reproduisent guere, et que le defaut de motifs ou 
meme de pretextes ne permet pas aujourd'hui de faire en- 
trer dans nos previsions, est trop en dehors de notre atmo- 
sphere pour nous faire, ou beaucoup de bien, ou beaucoup 
de mal. Les limites de la Meuse et du Rhin , dont l'espoir 
nous berca quelques momens a une epoque assez rappro- 
chee denous, dependent, non de sa volonte, mais d'une 
lutle ou d'un accord avec 1'Allemagne , e'est-a-dire surtout 
avec 1'Autriche et la Prusse 5 ces puissances se garderorit 
bien de nous rendre ces limites qu'elles n'ont aucun interct 
de nous conceder, et il y aurait par trop de corifiance a 
croire que laRussie compromettrait son union avec ses deux 
allies pour nous agrandir a leurs portes. 

La position de cet empire a notre e'gard est done celle 
d'un Etat avec lequel des relations de bonne intelligence et 
les rapports habituels d'un commerce utile aux deux pays 
doivent etre honorablement entretenus ; mais a ces com- 
munications se bornent les interets et les besoins de deux 
nations que les mceurs et les habitudes separent Tune de 
l'autre autant que les distances. 

La Grande-Bretagne au contraire, malgre le detroit qui 
divise les territoires sans les isoler, n'est pas moins en con- 
tact perpetuel avec nous par les idees , les habitudes et les 
mceurs chaquejour plus pres de s'assimiler, que paries po- 
sitions geographiques. Les cotes des deux royaumes se re- 
garden t : dans les mers de Flnde, Bourbon est a cote de 
Maurice, Pondicheri non loin de Madras : nos Antilles 
touchent aux Antilles anglaises. En Europe, nos communi- 
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cations sont de tons les jours et de tous les moraens. Calais 
ctDouvres sont, pour ainsi dire, des villes communes a ux 
deux peuples. Londres et Paris , ces deux centres de la plus 
grande activite humaine, -resserrent de jour en jour les 
nceuds de leur fraternite. Les promenades , les spectacles , 
les tribunes de ces deux capilales ont presque cesse de re- 
garder comme etrangers leurs voisins d'outre-mer qui les 
frequentent. Les artistes dramatiques celebres passent et 
repassent sans cesse de l'une a l'autre. Les deux langues 
ten dent de plus en plus a s'y naturaliser et a devenir usuel- 
les des deux cotes du detroit. 

La communaute des plus grands interets , ceux de l'or- 
dre, dela liberte' ct de l'industrie, fortifie cette fraternite 
nouvelle entre les deux pays. L'esprit de la reforme et 
l'esprit de notre constitution ont deja fait alliance ; ils ne 
peuvent plus agir, ils ne peuvent plus avancer que de con- 
cert; un refroidissement les paralyserait : une rupture re- 
placant la Grande-Bretagne sous le gouvernail des torys, 
dechainerait contre nous leur vieille inimitie 9 rouvrirait 
l'echiquier a des coalitions nouvelles ? les mers a des flottes 
redevenues ennemies, la France aux intrigues etaux seduc- 
tions d'un or corrupteur; certes, nous retrouverions pour 
la lutte notre energieetnos forces : mais que pourrions-nous 
y gagner? Si un ministere tory ( et c'est la chance la plus pro- 
bable ) ? ralliait contre nous les puissances continentales , 
ce serait une seconde guerre a soutenir contre toute 1'Eu- 
rope : qui pourrait en predire Tissue? Les cabinets du conti- 
nent, ou Tun d'eux (eventualite bien peu vraisemblable ), 
s'uniraient-ils au contraire avec nous contre PAngleterre? 
ou serait pour nous, en cas de succes, Favan ta^e de reduire 
a un etat d'abaissement la nation la plus riche et la plus 
industrieuse du monde, la plus libre de PEurope, et la plus 
avancee avec nous dans les voies de la civilisation? 

Ainsi, dans une desun ion presque ine'vitablement suivie 
<Tune rupture avec la Grande-Bretagne , de grands perils 
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sans chances pour ties a vantages reels et durables; avec l'u- 
nion des deux peuples au contraire , rien a redouter; l'e- 
. quilibre de PEurope mainlenu comme il peut. Pelreaujour- 
d'hui; l'iudepen dance de la Suisse et de la Belgique affer- 
mie dans noire intcret; PEspagne et le Portugal reconsti- 
tue's sur des bases plus nationales, etpartanl plus solides; 
conciliation des besoins et des vceux de la population la plus 
eclairee des deux pays avec un regime plus reellement fa- 
vorable a la multitude et meine avec ses prejugesj Pintimite 
rendue plus etroite entre les peuples de la peninsule et les 
deux grandes nations qui se sont constitutes solidaires de 
leurs destinees, reaction heureuse des institutions nouvel- 
les et d'une alliance politique plus etroite sur nos relations 
industrielles et commerciales avec tous les membres de 
cette alliance , si , par la reforme de nos monopoles ? nous 
savons provoquer celle des represailles. Respect du nouvel 
equilibre europeen impose a Punion du nord-est par cette 
sextuple alliance a laquelle finira par se rattacherle midi de 
la peninsule italique, si nous sommes assez habiles pour lui 
en rendre l'appui utile etlelui fairedesirer. 

Par une serie- de consequences naturelles, surveillance 
efficace sur les eventualites orientales , et au besoin , repres- 
sion de tout projet qui tendrait a alterer ies poids de la ba- 
lance politique au detriment de tous les etats inte'resses a 
leurequilibre. Vigilance pour la conservation de ce qui reste 
d'independance au nord et au centre de PItalie , ainsi qu'a 
PAllemagne. Progres franc et libre de nos relations commer- 
ciales avec la nouvelle puissance qui s'est elevee en Egypte , 
et qui a su re'unir la Nubie , la Syrie et PArabie sous son 
sceptre. Tous ces a vantages sont les corollaires incontes- 
tables de notre intimite avec l'Angleterre. 

Les faits historiques ne deposent pas moins liautement 
en faveur de cette union. 

Des le treizieme siecle , la paix avec l'Angleterre, cimen- 
tee par des concessions libres que dictait a saint Louis 
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une scrupuleuse justice , malgre la politique qui les *rou- 
vait trop ge'nereuses de la part d'un roi victorieux, laissa 
toute Kberte a ce vertueux prince , pour des reformes bien- 
faisantes devenues un frein necessaire aux usurpations feo- 
dales , et dont les heureux resultats furent la loi substitute 
a l'arbitraire et Pamelioration du sort des peuples. Sous 
Louis XII et Francois P r ? tant que des relations amicales 
subsisterent entre les deux pays , la France put hitter, sinon 
toujours avec bonheur, au moins constamment avec gloire 
et sans courir de trop grands dangers , contre ses ennemis 
du continent. L'union d'Henri TV avec Elisabeth et son 
successeur, apres avoir aide notre grand et bon prince a 
triompher de la ligue, lui facilita les moyens d'im poser la 
paixaux deux branches de lamaison d'Autriche, de con- 
courir puissamment a l'affranehissement de la Hollande , 
de faire jouir la nation des dix annees de prosperity les plus 
celebres dans nos annales , et de lui procurer en Europe 
un ascendant digne d'elle. G'est enfin Talliance habilement 
niaintenue avec nos puissans voisins par le Regent, a qui ses 
ennemis eux-memes n'ont jamais conteste des talens emi- 
nens , qui permit a la France de respirer et de se relever de 
Pepuisement ou Favaientjeteeles guerres continuelles , les 
derniers desastres et les enormes prodigalites du regne de 
Louis XIV. 

Tout se reunit done pour nous faire reconnaitre dans 
une union intime entre la France et la Grande-Bretagne , 
la plus sure garantie, non-seulement de l'equilibre europeen 
et de notre glorieuse independance , mais des progres de 
notre prosperite agricole , commerciale et industrielle , at- 
taches a la duree de la paix , et a Femulation entre tenue par 
nos relations avec la puissance qui jusqu'a pre'sent a de- 
vance toutes les autres dans cette carriere. (i) 

(i) Cet article etait redige et livre a l'impression, long-temps avant lanou" 
velle de la quadruple alliance entre la France, l'Anglelerre, I'Espagne et le 
Portugal, acte d'une haute importance, que nous avious provoque, et dont 
nous avions signale les consequences, anterieuremenl aux journaux quotidiens 
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DE X.A BANQUE DES ET ATS -UN IS. 

La republique des Etats-Unis nous presente aujourd'hui 
un spectacle a-la-fois curieux et affligeant. Le pouvoir exe- 
cutif est aux prises avec la banque centrale, la banque pri- 
vilegiee. L'Amerique s'est divisee en deux camps, d'un 
cote les partisans du president Jackson, de l'autre les parti- 
sans de la banque. Dans le congres , le senat combat pour 
1 'institution financiere , et la chambre des representans 
soutient le pouvoir executif. Au dehors , les sommites du 
commerce et de la finance, et leurs nombreux cliens sont 
engages sous les drapeaux de la banque, tandis que les 
masses populaires paraissent disposees en faveur du presi- 
dent. C'est surtout depuis que le ministre du tresor public, 
se soumettant au desir imperieux du general Jackson , ^ re- 
tire a la banque le depot des fonds appartenans au gouver- 
nement, que la querelle est devenue se'rieuse et vive, en sou- 
levant d'un cote les interets commerciaux contre le presi- 
dent, et en excitant de l'autre l'antipathie des classes infe- 
rieures contre les puissances financieres. 

Mais, pour mettre nos lecteurs a meme de juger le debat 
et de connaitre ses tristes consequences , laissons parler les 
faits que nous fournissent les actes officiels. Vers le mois de 
mai 1 832, la banque des Etats-Unis, dont la cbarte expire 
le 3 mai i836, s'adressa au congres pour obtenir la prolon- 
gation de son privilege. 

Le senat et la chambre des representans autoriserent par 
un acte le'gislatif le renouvellement de la Charte de la ban- 
que 5 mais le president Jackson y opposa le veto du pouvoir 
executif. A la fin de l'annee i832 , lorsque les pouvoirs du 
general Jackson etaient sur le point d'expirer , et qu'il s'a- 
gissait d'elire un president , la banque employa toute son 
influence pour contrarier la reelection du general. Mais, mai* 

25 
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gre ses efforts, elle eclioua contre la popularity de sonadver- 
saire qui, confirme dans sesfonctions,ne se souvint que trop 
dans le fauteuil du president de l'injure faite au candidal. 
Jackson affecta de considerer sa reelection comme la con- 
damnation de la banquedes Etats-Unis par l'opinion publi- 
que , quoiquesans doute il n'entrat pas dans l'esprit duplus 
grand nombre, en dpnnant leurs voix a l'homme politique, 
dejugerimplicitementde 1'utiliteou des inconveniens d'une 
institution financiere, et encore bien moins de la juger cou- 
pable d'abus. Mais en paraissant ainsi n'obeir qu'a la voix 
publique , il servait ses inimities politiques. 

Sans espoir de voir renouveler sa eharte, la banque se 
trouvait frappee dans son avenir, et elle devait deja avec 
quelque raison se preparer a liquider ses affaires , en resser- 
rant peu-a-peu le cercle de ses operations. La prudence 
lui conseillait cette conduite, pour ne pas compromettre 
son credit qui pouvait souffrir de Fapproclie de sa liquida- 
tion. C'est cependant cette maniere d'agir si naturelle , con- 
sequence inevitable de Phostilite du president , que celui- 
ci lui impute a crime pour justifier la mesure qui , depuis 
plusieurs mois, ne cesse d'occuper vivement les esprits ; car 
elle a etc le signal de la crise qui travaille en ce moment le 
commerce de l'Union : nous voulons parler du retrait fait a 
la banque des Etats-Unis des fonds appartenans a 1'Etat, et 
dont le depot lui etait confix en vertu de sa. charte. 

La disposition legislative, relative aux fonds deposes a la 
banque pour compte du tre'sor public, est ainsi concuej 
« Les dep6ts des fonds appartenans aux Etats-Unis, dans 
« les lieux ou la banque et ses branches pourront etre .eta- 
« blies , seront faits dans ladite banque ou ses branches , 
« a moins que le secretaire du tresor j a quelque epoque^ 
« n'en ordonne et n'en dispose autrement 5 et dans ce 
« cas le secretaire du tresor soumettra immediatement an 
(( congres, s'il est reuni, ou sinon , immediatement apres 
<v Fouverture de la session qui suivra , les raisons qui 
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« auront motive un tel ordre ou une telle disposition. » 
Le president sentit bien que , d'apres la loi , c'etait au 
minis tre des finances , ou secretaire du tre'sor, de prendre 
Finitiative et la responsabilite du re trait des fonds. Ce mi- 
nistere avait etc confie au mois de Janvier i833 a M. Duane. 
Le general Jackson ne voulant sans doute pas paraitre , 
meme aux yeux de son ministre, Fauteur de la mesure qu'il 
meditait, lui fit connaitre au mois de juin qu'ayant consulte 
sur la question les membres du cabinet , deux etaient d'ae- 
cord avec lui pour le retrait , et que deux s'etaient pronon- 
ees contre. II demandait a M. Duane de lui exprimer fran- 
chement et entierement son opinion sur ce point , et le 
26 juin il lui ecrivait meme que « ce n'etait pas son inten- 
tion d'intervenir dans l'exercice independant des pouvoirs 
discretionnaires a lui confies par la loi a ce sujet . » 

Le secretaire du tresor ne compritpas cette petite manoeu- 
vre du president, et le 10 juillet il donna naivement son 
opinion ecrite contraire a celle qu'on esperait lui suggerer. 
Alors le general Jackson ne crut plus devoir garder de 
menagemens envers un ministre qui n ? avait pas senti tout 
d'abord que l'expression d'un simple desir de la part du 
president etait un ordre. II fit entendre au secretaire du 
tresor qu*il aurait a opter en tre sa demission ou le retrait 
des depots a. la banque. M. Duane persista dans son opi- 
nion, etnous lisons dans sa correspondance qu'il resistait a la 
demande du president, parce qull considerait le retrait 
des depots , en Fabsence de toute necessite , comme une 
violation de la foi publique ; parce que la mesure parai trait 
arbitraire, vindicative et injuste ; il ajoutait que si la ban- 
que avait abuse de son privilege, le pouvoirjudiciaire devait 
la punir, et qu'en dernier ressort, la chambre des represen- 
tans etait arraee dum^me droit. II faisait observer que les 
representans devaient se reunir bientot , et qu'ils feraient 
leur devoir. Enfin il trouvait imprudent de placer dans les 
banques locales , qui ne presentent aucune garanlie , les 
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fonds dti gouvernemerit , et dangereux de domier au mi- 
nis tre un moyen d'influence sur ces banques. 

L 'opinion de M. Duane ? pleine de force et de raison ? 
nous parait d'autant phis remarquable qu'elle est conscien- 
cieuse, car il declare qu'ila ete et qu'il sera toujours oppose 
a la banque des Etats-Uiris. 

Enfin ? au mois de septembre , M. Duane n'ayant pas 
voulu donner la demission qui lui etait demandee , le ge- 
neral Jackson le destitua pour le remplacer , a ce qu'il nous 
parait y par un ministre plus complaisant ; car M . Taney , 
le successeur de M. Duane ,prit sur lui, par un ordre du 
i er octobre, de retirer de la banque les depots pour les con- 
fier a plusieurs banques d'etat, c'est-a-dire , a des banques 
locales qui tiennent leur institution de la legislature des 
Etats, etnon ducongres. Dans un long rapport presente aux 
deux chamb res , le 4 decerabre i833 ? M. Taney s'est ef- 
force de justifier sa mesure. Etablissant d'abord que la loi 
accorde au secretaire du tresor le droit de retirer les fonds 
du gouvernement de la banque, sauf a renclre compte au 
congres des motifs qui Py out determine ? il dit que la 
cliarte de cet etablissement expirant le 3 mars i836, il de- 
vait, avant ce terme ? faire unenouvelle disposition de ces 
fonds , quoique les dep6ts fussent en parfaite siirete a la 
banque. S'il attendait que le terme fut arrive , le retrait subit 
de 8 ou 10 millions de dollars des comptoirs de la banque ? 
quand son immense circulation qui est de plus de 1 8 mil- 
lions de dollars , retournera sur elle pour le rembourse- 
ment, produirait de graves in conveniens. II fallait preparer 
les banques d'Etats a remplacer par leurs billets la circula- 
tion de la banque centrale qui se liquiderait dans deux ans, 
et c'est pour cela que les fonds du tresor ont ete verses dans 
quelques-uns de ces etablissemens. 

Nous ferons tout - a - 1'lieure ressortir le peu de soli - 
dite de ce raisonnement ? en essayant de developper le 
systeme de banque des Etats-Unis. Auparavant nous sui- 
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vrons Pacte d'accusation dresse par le secretaire du tresor 
eontre la mere-banque, moms encore pour montrer de quel 
cote sont les torts dans la querelle qui divise le pays , que 
pour mieux faire juger des institutions de credit de l'Union 
amc'ricaine , par les debats qu'elles suscitent sur les lieux 
memes, Nous venons de voir que du fait de 1' expiration pro- 
cbaine de la cbarte de la banque , le ministre deduisait une 
premiere raison pour luiretirer les fonds du tresor. Mais, se- 
lon lui , la conduite de la banque l'obligeait a ne pas re- 
tarder davantage cette mesure, et vient alors le developpe- 
ment des griefs reprocheVa. 1'etablissement. En voici 
Thistorique trace par M. Taney. 

Le i er decembre i832, 1' election du president etait assur 
ree , et la reelection du gene'ral Jackson etait , pour ainsi 
dire la sanction par le peuple de son veto eontre la.banque. 
Alors les sommes escomptees montaient a 61,571,6-25 dol- 
lars, quoiqu'elle dut des-lors se preparer a sa liquidation, 
elle accrut au contraire ses escomptes qui ., le 2 aoiit i833j 
montaient a. 64,160,349. Cette manoeuvre, selon M. Ta- 
ney, etait pour rendre en quelque sorte le renouvellement 
de sa charte indispensable , en faisant craindre les conse- 
quences d'un derangement dans la circulation. Mais le gou- 
vernement ay ant envoy e dans les principales places un agent 
pour s'enquerir des moyens de placer les fonds du tresor 
avec surete dans des banques d'Etats , il parait que la ban- 
que des Etats-Unis en prit alarme , etM. Taney etablitqu'a- 
lors ses escomptes diminuerent de 4 millions de dollars en 
deux mois, quoiqueles depots de fonds du tresor quietaient 
de 7,599,931 d.en aoiit i833, sefussent elev.es a 6,868,435 
dollars en octobre suivant , et quesa reserve en numeraire, 
qui etait en aoiit i833 de 10,023,677 dollars, se fiit accrue 
de 639,767 dollars dans les deux autres mois. 

II nous semble qu'il y a contradiction de la part du mi- 
nistre a reprocher d'abord a la banque d'avoir accru ses es- 
comptes, lorsqu'elle devait penser a sa liquidation, et en- 



Hosted by 



Google 



( 386 ) 

sui:e de les avoir reduits, lorsque evidemment les demar- 
ches pour le placement des fonds dans les banques d'Etats 
lui montraient les mauvaises dispositions du pouvoir a son 
egard etdevaient luifinspirer des craintes pour son credit. 
Mais il y a aussi mauvaise foi a l'accuser de refuser au 
public les facilites qu'elle lui accordait auparavant , lors- 
qu'on Toblige par des attaques directes a prendre des pre- 
cautions que tout ne'gociant sage eut prises a sa place. 

La banque des Etats-Unis est le seul etablissement qui 
jouisse du privilege d'emettre des billets qui ont cours le- 
gal dans toute TUnion , et de recevoir les dep6ts des fonds 
du tresor. Afin de donner une garantie au public contre les 
abus de son administration, il a ete etabli par sa charte que 
cinq directeurs nommes par le pouvoir executif auraient 
droit d'etre presens a toutes les reunions ou les directeurs 
nommes par les actionnaires s'occupent des affaires de la 
banque. Le ministre r^proche a la banque de s'etre affran- 
chie de cette surveillance , en s'arrangeant de maniere a 
eaeher les operations aux directeurs appointes par le pre- 
sident. Ainsi les transactions importantes sont decidees par 
un comite de change auquel ne participent point les cinq 
directeurs, etqui est choisipar le president de la banque. 

Dans l'affaire du remboursement de 3 pour 100, la ban- 
que, suivant M. Taney, aprefere ses interets a ceux du pu- 
blic, en mettant obstacle a ce remboursement. Elle avait 
etc* chargee de recouvrer la traite sur le gouvernement 
francais pour les indemnites stipulees dans le traite, et cette 
traite n'ayant pas ete payee, elle a demande i58,84^ dol- 
lars pour ses frais. 

Enfin, et.c'est la sans doute le point auquel le ministre 
attache le plus d'importance , la banque a voulu user de 
son influence pour obtenirun pouvoir politique et assurer 
ainsi le renouvellement de sa charte. La preuve , c'est que 
le i er mai t83s, lorsqu'elle sollicitait du congresce renou- 
vellement, elle avait eleve ses prets au public a. la sorame 
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de 70,428,070 dollars, et qu'ils n'etaient le 3i de'cembre 
precedent que de 63,026,45^ dollars, et, le 3t decem- 
bre i83o de 42 ? 4° 2 ?3o4 dollars. II en conclut que la 
banque voulait se populariser, et forcer le public, par la 
crainte d'une mine , a voter dans l 1 election prochaine du 
president contre le candidat qu'elle voulait ecarter. 

Une decision de la banque a autorise le president de 
cette institution a disposer des fonds necessaires <( pour 
« preparer et faire circuler tels documens et ecrits qui 
« pourront fournir aii public des informations a l'e'gard cle 
« la nature et des operations de la banque. » M. Taney 
trouve dans cette mesure la preuve qu'elle voulait exercer 
une influence sur les mesures du gouvernement et entrer 
dans la lice politique. 

Voila tous les motifs qui ont decide le retrait des fonds 
du gouvernement ; voiei maintenant les moyens employes 
pour pourvoir a la siirete de leur placement dans les ban- 
ques d'Etats. Les banques favorisees de ces depots devront 
donner garantie lorsque le montant de ces de'p6ts excedera 
la moitie de leur capital verse, et meme toutes les fois que 
le ministre le jugera convenable. Elles se sont engagees a 
transmettre les fonds partout ou les besoins du service pu- 
blic Pexigeront, et a effectuer tous les services que la ban- 
que des Etats-Unis faisait pour compte du gouvernement. 
Par des arrangemens pris entre elles, elles accueilleront les 
billets et mandats les unes des autres , afin de fournir une 
circulation generate aussi solide que celle de la bamjue des 
Etats-Unis. 

Une simple reflexion peut faire justice de toutes les re - 
criminations contre la banque : a-t-elle viole ses statuts? Les 
tribunaux, la chambre des representans sont la pour la ju- 
ger; mais, sans avoir enf rein t la loi, elle peut, dira-t-on, 
avoir abuse de ses privileges , et enfiri la surveillance des 
cinq directeurs preposes par le gouvernement n'offre pas 
uhe garantie suflisante au public. Alors que rie refbrme-t- 
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on ses statuts •, pourquoi ne pas placer son administration 
sous la direction d'hommes nomraes par le pays et non ex- 
clusivement par les actionnaires ? car remarquons bien 
qu'on n'a pas nie les immenses avantages d'une banque cen- 
trale pour la circulation , et en particulier pour les Etats- 
Unis , ou le nombre iniQni des petites banques qui toutes 
emettent du papier, demande un regulateur commun. On 
n'attaque la banque des Etats-Unis que sous le rapport de 
la mauvaise gestion des directeurs nommes par les action- 
naires , et sous le rapport de Tinfluence politique. Le re- 
mede a ces inconveniens etait bien facile. Fallait-il compro- 
mettre la fortune du pays par une mesure qui etait une 
hostilite du pouvoir executif contre la banque , et la forcait 
a prendre des precautions nuisibles a la circulation. 

L'evenement a prouve que M. Duane ne s'e'tait pas 
trompe sur les effets du retrait des depdts. La ruine du cre- 
dit prive, la depreciation de toutes les valeurs et les faillites 
qui en sont la suite 5 car il paralt qu'une centaine de ban- 
ques ont suspendu le remboursement de leurs notes ? tel est 
le resultat de la haine du president Jackson contre le Mons- 
tre , ainsi qu'il appelle la banque des Etats-Unis. II n'est 
point de seance ou la question des depots ne se represente 
dans le congres. Dans toutes les villes, de noinbreuses reu- 
nions de commercans votent des adr esses aux chambres 
pour exposer les embarras du commerce et demander que 
les fonds du tresor soient replaces a la banque. Des deputa- 
tions sont envoyees au general Jackson qui les recoit avec 
colere et mepris. Quelques-unes ont publie le dialogue du 
president avec le chef de leur deputation 5 on n'y remarque 
que de violent es sorties contre le Monstre : Andre Jackson, 
ait le president, met le pied sur la tete du Monstre et il Pe- 
crasera... J'endurerai toutes les tortures de l'inquisition es- 
pagnoleplut6t que de rendre les depots et de renouveler la 
charte... Allez a Nicolas Biddle... M. N. Biddle est le gou- 
verneur de la banque, et il acquiert des circonstances ac- 
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tuelles une certaine importance. Serons-nous au roi 
Biddle ou au roi Jackson? disent les plaisans. 

II faut dire que le nial a etc produit jusqu'a present plu- 
tot par les effets moraux du re trait des depots que par les 
eflets materiels; car la banque qui s'est vu cnlever 8 millions 
de dollars , n'a re'duit que de 4 millions les facilite's qu'elle 
accordeau commerce. Mais ce qui effraie le public, e'est 
l'attaque du pouvoir contre l'institution , e'est le coup 
porte a son credit, e'est la crainte de voir disparaitre la ban- 
que centrale, sans qu'elle soit remplaceepar des institutions 
qui rendent les memes services $ car le peuple des Etats- 
Unis se voit ramene au regime de 1 81 1 a 18 17 ou la circu- 
lation, abandonnee a la concurrence de petites banques, 
t'tait dans un e'tat d'irregularite deplorable. C'est cependant 
a ces etablissemens que , dans son rapport, le ministre du 
tre'sor trouve expedient de Conner les depots du gouverae- 
ment et de remettre la circulation dupays. II pretend que 
les fonds qu'il leur remet va les preparer a suppleer au 
vide cause par la liquidation de la mere banque , et il place 
ces banques dans la dependance du ministre , il soumet 
leur credit a son caprice. Ainsi , maintenant, ce n'est plus 
un etablissement independant, sans influence politique, qui 
agirasurle credit prive; mais le pouvoir executif lui-meme 
qui se servira de son empire sur les banques pour corrom- 
pre les elections , pour se perpetuer 5 car il pourra agir avec 
plus d'efficacite que la banque actuelle.Ily avait auparavant 
entre l'institution financiere et le gouvernement, une sorte 
de rivalite, de balance dont on pouvait tirer un avantage 
pour le pays. Les deux pouvoirs s'observaient , se contro- 
laient reciproquement. Aujourd'hui reunis , ils cher- 
cheront a exploiter leurs administre's. Ces previsions ont au 
moins autant de fondement que l'accusation de corrup- 
tion politique portee contre la banque des Etats-Unis , 
accusation qui du reste n'a ete verifiee par aucun fait alle- 
guepar le gouvernement, si ce n'est par cette faculte donnee 
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au gouverneur de la banque de £aire des frais de publica- 
tion, etc. 

Nous nous apercevons que voulant n'etre que narrateurs, 
nous avons pris malgre nous fait et cause pour la banque 
contre le general Jackson. C'est que plus nous examinons le 
caraetere de la querelle , plus nous sommes convaincus que 
Finstitutidn fiuanciere est sacrifice a une vengeance politi- 
que , a 1'esprit de parti; c'est que nous avons vu le pouvoir 
executif sans dignite , sans moderation ? lorsque son adver- 
saire lui en donnait Pexemple; c'est que les ennemis 
meme du privilege de la banque , ceux qui esperent recueil- 
lir sa succession, blament la conduite du president dans 
Paffaire des depots et lui attribuent la crise qui tourmente 
le commerce; c'est qu'enfin nous ne concevons pas que 
l'experience deja acquise aux Etats-Unis des inconveniens 
eprouve's dans l'absence d'une banque centrale ait dte si 
vite oubliee. 

Rappelons les circonstances a la suite desquelles fut creee 
la banque dont le privilege doit expirer le 3 mars i836, et 
nous donnerons ensuite sur cet etablissement quelques 
details qui feront mieux comprendre l'importance des 
debats dont il est l'objet. 

Par une heureuse coincidence , les Etats-Unis ont pu 
importer dans un pays neuf , sur un sol vierge et fertile , 
tous les avantages d'une civilisation avancee. Ainsi prit 
naissance des 1791 une banque nationale autour de la- 
quelle s'eleverent , pendant les vingt annees que dura son 
privilege , des banques locales dont elle etait a - la - fois 
le soutien et le r^gulateur. Le capital de cette banque etait 
de 10 millions de dollars , divise en 20,000 actions de i5oo 
dollars. Sur ce capital , le gouvemement souscrivit pour 
2 millions de dollars. Cette banque etait charged du depot 
des fonds du tresor , de leur transport des differentes par- 
ties del'Union, et de la recette des droits de. douane. Ces 
services etaient gratuits. En compensation , elle jouissait 
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des foncls du gouvernement .«ans interet. L'administration 
de la banque etait confiee a 25 direcleurs elus par les ac- 
tionnaires. Les actionnaires americains pouvaient voter 
par procuration. Le president nomine par les directeurs 
recevait seul des honoraires pour ses services. Sept direc- 
teurs formaient un comite pour les operations de l'etablis- 
sement. La banque etablit differens comptoirs d'escompte 
et de depot dans les Etats-Unis. Le siege principal etait a 
Pliiladelphie. Le secretaire du tre'sor pouvait rcquerir 
chaque semaine 1'etat des affaires de la banque. Les billets 
payables au porteur , en or ou en argent, devaient etre re- 
cus dans tous les paiemeris aux Etats-Unis. Pendant Pexis- 
tence de la corporation aucune autre banque ne pouvait 
elre cre'ee par le congres, 

En 1809, 18,000 actions de la banque etaientpossedees par 
des etrangers neresidantpas aux Etats-Unis; les actionnaires 
americains n'en possedaient que 7,000, et a eux appartenait 
la direction exclusive de l'institution. II parait que les affaires 
de cette banque furent prosperes, car le prix de ses actions 
s'eleva en peu de temps a pres de 5 o pour 100 de prime. 
La moyenne des dividendes annuels qu'elle paya a ses ac- 
tionnaires pendant la duree de son privilege excede 8 pour 
1 00 , et sa liquidation produisit un peu plus que le capital 
primitif. Son privilege , qui expira en 181 1, ne fut pas 
renouvele. C'est a la rivalite des banques d'Etats et a l'esprit 
retreci de localite qu'il faut attribuer cette circonstance. 
Dans l'ouvrage de M. Gallatin sur le systeme de banque 
des Etats-Unis, on remarque qu'au premier Janvier 18 11, 
il existait 88 banques locales avec un capital d'environ 
J\i millions de dollars 5 leurs billets en circulation etaient 
de 28 millions , et leur reserve en especes, de 9,600,000 
dollars. A la meme epoque, 1'ancienne banque des Etats- 
Unis avait en circulation 5,4oo,ooo dollars de billets 
en circulation et 5, 800, 000 , especes. 

La liquidation de la banque privilegiee fut suivie d'un 
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accroissement considerable dans le nombre des banques 
d'Etats qui , n'ayant'plus a subir le controle d'une banque 
centrale , n'eurent plus ni regies ni limites dans remission 
de leur papier. Ainsi, au i er jauvier i8i5, on comptait 
208 banques d'Etats, avec un capital de 8 2 millions, une cir- 
culation de 45 millions de billets et 17 millions d'especes. 
Si cette proportion du capital aux billets et au nume- 
raire avait ete egale pour toutes les banques, peu d'entre 
elles, sans doute , auraient ete obligees de suspendre le rem- 
boursement de leurs billets ; mais tandis que les banques 
du Maine, de Massaehussets, Rhode-Islande, et Newhamp- 
shire avaient un capital de i5 a 16 millions de dollars, 
une circulation de 5 millions et plus de 8 millions especes, 
les banques des autres Etats ne comptaient pas 9 millions 
especes , pour repondre a une circulation de pres de 4° 
millions. Et il faut encore remarquer que la guerre avec 
1' Angle terre avait retenu l'extension des affaires des banques,. 
arreteleur emission de papier , et les avait obligees a plus de 
circonspection que dans les temps ordinaires^Gette observa- 
tion est confirmee par la situation des banques au i er Janvier 
1 816 : a cette epoque on en comptait 246 avec un capital 
de pres de 90 millions de dollars , et une circulation que 
M. Gallatin e value a 68 millions, pour une reserve de 19 
millions d'especes. Un autre ecrivain, M. Crawford, estime 
meme cette circulation a no millions pour les annees 
i8i5eti8i6. 

Ce.tte surabondance de papier-monnaie en amen a ne- 
cessairement la depreciation, c'est-a-dire que le prix no- 
minal de toutes les denrees baussa considerablement. 
Aiusi iln'y avait plus entre la valeur des billets de banque 
et la valeur des denrees, la meme proportion qu'entre la va- 
leur de la monnaie me'tallique et la valeur de ces memes 
denrees. Cette proportion rompue , il n'etait plus pos- 
sible d'obtenir le remboursement des billets de banque , 
car ces billets ne pouvaient plus s'ecbanger contre la 
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quantite' de monnaie metallique qu'ils devaient repre- 
senter. C'est la consequence naturelle de Tabus du 
papier - monnaie. Ainsi , par la force des choses, les 
paiemens en numeraire furent suspendus dans les di- 
verses parties de l'Union; et corame il n'y avait pas d'e- 
tablissement central pour etablir Pequilibre entre les 
emissions des billets des differentes banques , il y eut 
dans la valeur relative de ces billets de grandes diffe- 
rences 5 pour cliaque Etat, pour chaque ville , pour cha- 
que banque meme , il y avait un change different et va- 
riable. De la, de grandes entraves, d£ grands abus auxquels 
il fallut enfin remedier. II n'eut pas ete prudent de re- 
tirer aux banques la faculte d't'mettre des billets, car 
c'eiit ete priver la communaute d'un instrument d'echange, 
defectueux , mauvais sans doute , mais indispensable tant 
qu'il n'etait pas remplace. On songea done a retablir une 
banque centrale, avec les privileges de celle qui s'etait 
liquidec en 1811, mais sur des bases plus larges et plus 
appropriees a l'accroissement de population et de richesses 
des Etats-Unis. 

Un acte du 10 avril 18 16 institua la nouvelle banque 
des Etats-Unis. Son capital fut porte a 35 millions de dol- 
lars , et divise en 35o,ooo actions de 100 dollars. Les 
Etats-Unis souscrivirent pour 7,000,000 dollars. L'admi- 
nistration de cette banque est confiee a un bureau de 25 
directeurs, dont 5 sont nommes par le president des Etats- 
Unis avec l'approbation du senat ; les vingt autres direc- 
teurs sont elus annuellement par les actionnaires dans la 
ville de Philadelphia Le directeur d'une autre banque 
quelconque ne peut etre directeur de la banque des Etats- 
Unis. Le president del'Unionpeut revoquer les directeurs 
nommes par lui. Les directeurs choisissent annuellement 
un d'entre eux pour president, ce dernier recoitseul des 
honoraires (7,000 dollars). Sept directeurs composent un 
comite pour traiter les affaires. Les citoyens des Etats- 
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Unis et y re'sidant, peuventseuls etre direeteurs. Aueim ac- 
tionnaire, s'il n'est citoyen des Etats-Unis, ne peut con- 
tribuer par son vote aux elections des direeteurs. Quel que 
soit le nombre d'aetions , tout individu ou corporation ne 
peut ayoir plus de trente votes dans ces elections. La ban- 
que ne peut en aucun temps clever ses dettes de toute es- 
pece a plus de 35, 000,000 de dollars au-dela de ce qu'elle 
doit pour les fonds qui lui sont deposes. Les exceptions a 
cette regie doivent etre autorisees par une loi du congres* 

La banque ne peut negoeier , directement ou indirecte- 
ment, que deslettres de change, des lingots d'or oud'argenj, 
ou acheter des proprietes engagees pour argent prete et 
non rembourse a temps. Elle ne peut acheter de fonds pu- 
blics et le taux de 1'interet sur ses prets, ou I'eseompte, 
estlimite a 6 pour 100. Elle ne peut prater aux Etats-Unis 
plus de 5oo,ooo dollars, et a Tun des Etats ou a un Etat 
etranger plus de 5 0,000 dollars , a moins d'avoir obtenu 
une autorisation par une loi. Elle peut faire des billets a 
terme, pourvu que ces engagemens ne soient pas au-des- 
sous de 5,ooo dollars. Les dividendes preleves sur les be- 
nefices sont declares par les direeteurs et re'partis tous les 
six mois. Depuis assez long-temps la quotite de ces divi- 
dendes est de 3 1/2 pour too par semestre. 

La banque des Etats-Unis a son siege a Philadelphie, 
mais elle a etabli dans les principales villes de l'Union des 
comptoirs d'escompte ou de depot •, leur nombre est d'en- 
viron a5. Le secretaire dutresor peut demander chaque 
semaine l'etat des affaires de la banque. 

II ne peut etre emis aucun billet au-dessbus de 5 dollars. 
Les billets a vue , ou bank-notes sont recus comme monnaie 
legale dans tousles Etats del'Union. Les fonds du gouverne- 
ment, dans les places ou la banque a ses etablissemens, y sont 
deposes , et elle doit transmettre ces fonds d'une place a une 
autre, et les payer aux creanciers publics, sans commission. 
Elle doit remplir Toffice de commissaire d'emprunt pour les 



Hosted by 



Google 



( 3 9 5 ) 

divers Etats. Les billets doivent etre rembourses en orou en 
argent, a la demande du porteur. II en est de meme des 
fonds deposes a la banque ou dans ses comptoirs. La con- 
trefacon des billets est punie de trois a dix ans de travaux 
forces , ou dix ans d'emprisonnement avec amende de 
5,ooo dollars. 

Aucune autre banque ne peut etre etablie par une loi, pen- 
dant 1'existence de la corporation actuelle dont le privilege 
expire le 3 mars i836. La banque des Etats-Unis a paye 
pour sa charte au gouvernement i,5oo,ooo dollars. 

Si le president de la republique , ou le congres pense que 
la charte de la banque a etc violee, il peut deferer le cas 
a une cour de justice qui a le droit de prononcer l'annula- 
tion de cette charte. 

Les comptes sont rendus publiquement aux actionnaires 
tous les trois ans. Nous remarquons dans les derniers, e*tablis 
au i er aout 1 83 1, l'etat suivant qui montre tres bien Feten- 
due et la nature des affaires de la banque. 

PASSIF. Dollars. 

Capital verse 35 ? ooo,ooo. « 

Billets et bank-notes en circulation. . . . 22,399, 447«5a 
Depots du gouvernement. 7, 2 5 2, 2 49. 4 2 

— des particuliers 9, n5, 836.47 i6,368, 085.89 

Du a des creanciers en Europe 168,372.72 

Dividendes non reclames 25 1,766.03 

Fonds de reserve pour parer aux pertes. 5, 6.i3, 173.15 
Escompte, change, interets, y compris les 

changes etrangers 61,4685.07 

Balance en benefice i,75o,o48.5i 

82,165,578.89 
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ACTIF, 

Dettefondee 3,497,681.06 

Prets sur : 

— dette fondee 19,700. « 

— effets sur garantie individuelle. . . . 4**585, 298. 70 

— lettres de change de l'interieur. . . . i4,4°9?479«72 

— Idem de Petranger. ♦ . . 121,214.60 

— actions de la banque. 779,458.07 

— hypotheques. . i4o,956.53 

Creances a la charge du fonds de re- 
serve 3,452,976.16 

Propriete fonciere 2,491,892.99 

Du par diverses banques , etc 62 1, 5 23s 1 8 

Depenses, etc 259,383. 5o 

Batimens de la banque i,i6o,455.54 

Billets des banques d'Etats 2, 080, 44^.3 3 

Numeraire. .0 ii,545,ii6.5i 

"82,165,578.89 

D'apres les memes comptes rendus au i er aout i83r, 
nous observons que les actions de la banque etaient divisees 
en4i46 proprietaires, environ 80,000 actions appartiennent 
a 466 actionnaires etrangers. 

L'institution des la* banque des Etats-Unis a rendu le 
service qu'on en attendait. Dans la premiere anne'e de son 
existence, elle avait importe 7 millions de dollars pour 
ameliorer la circulation. Elle retablitl'uniformite etla regu- 
larite dans Pemission des billets des banques d'Etat, en 
exercant sur elles un controle efficace. Car ppuvant rece- 
voir ou refuser leurs billets, selon qu'elle juge leur solva- 
bility , les banques ne peuvent se livrer a une emission 
extravagante. Ces etablissemens sont, il est vrai , tous in- 
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corpores par la legislature de l'Etat ou ils sont places , mais 
l'autorisation est tres aiseinent accordee. Au i er Janvier 
i83o, on comptait dans les [divers Etats de TOnion 33o 
banques locales, avec no millions de dollars de capital. 
Depuis, le nombre s'est encore accru. Non-seulement eba- 
que Etat , cbaque ville a sa banque, raais chaque industrie, 
cliaque profession donne souvent naissance a un etablisse- 
ment de cette nature. Ainsi , tout recemment , on s'occu- 
pait a New- York de fonder une banque de librairie, et il y 
a la banque des negocians , celle des marcbands , des arti- 
sans, des bouchers, etc. 

Ce systeme de banque entrain erait de graves abus, comme 
l'a deja prouve l'experience , s'il n'avait pour re'gulateur 
une institution aussi puissante, aussi influente par ses pri- 
vileges et son credit que 1'est la banque des Etats-Unis. 
Pour que les banques locales restreignent dans les justes li- 
mites tracees par les besoins de la circulation, l'emissionde 
leurs billets , il faut qu'en tous lieux on puisse comparer la 
valeur de ces billets avec ceux d'un etablissement dont la 
solvabilite soit notoire pour tout le pays. C'est ainsi que lc 
credit de la banque des Etats-Unis protege les autres ban- 
ques. II suffit pour 1'habitant de Pittsburgh ou de Charles- 
ton de savoir que 5o dollars en billets des banques locales 
s'echangent contre 5o dollars en billets de la banque des 
Etats-Unis , pour £tre assure qu'il n'y a pas depreciati6n 
dans le papier de ces premieres banques, car il n'a aucun 
doute sur le remboursement des billets de la banque des 
Etats-Unis en monnaie raetallique. Supprimez la banque 
centrale, alorsplus de point de comparaisonpour la valeur 
du papier des banques , plus d'uniformite , de r^gularite, 
dans la circulation. On retombe dans le desordre de 1814 
a 1 8 16', car avec la faculte laissee a toutes le banques d'e- 
mettre du papier-monnaie , il est impossible que le pays 
. conserve une assez grande quantite de monnaie mctallique 
pour bien regler la circulation. Lepapier-monn.iie, surtout 
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aux Etats-Unis, ou, a l'exception des banques de Pensyl- 
vanie, Maryland et Virginie, on emet des petites notes 
de i dollar (5 fr. a5) , et quelquefois au-dessous , le pa- 
pier-monnaie , disons-nous, cliasse la monnaie metallique. 
Avecun systeme de banque tel que celui de l'Union, il est 
done indispensable qu'une institution principale ait la mis- 
sion de pourvoir aux besoins du pays en monnaie metalli- 
que. Pre' voy ante par elle-meme , son papier est estime a 
l'egal du numeraire, et economise done pour tous la mon- 
naie d'or et d'argent ; nous revenons sur les merries ide'es 
pour bien faire comprendre que sans banque centrale dont 
les rapports se ramifient dans tout le pays , il n'est point 
possible d'etablir avec securite une circulation fonde'e prin- 
cipalement sur le papier des banques. 

Nous ne pouvons done concevoir la conduite du general 
Jackson et celle de la majorite de la Chambre des represen- 
tans sur laquelle il s'appuie, lorsqu'ils pretendent faire re- 
trograder la republique americaine a Panarchie fmaneiere 
des annees 1 8 1 5 et 1 8 1 6* .lis flattent les banques d'Etats pour 
les reunir contre la mere banque qu'ils voudraient voir 
tomber m&me avant l'expiration de son privilege, et ne 
eomprennentpas qu'apres le systeme actuel un seid est pos- 
sible, savoir : celui d'une circulation metallique j c ? est-a-dire 
la prohibition d'emettre du papier de banque pour des 
sommes moindres que 5o ouioo dollars. Mais le passage 
a ce regime nouveau serait penible et long ; il faudrait 
passer par des sacrifices immenses , la ruine d'un grand 
nombre de fortunes, et de quelque popularite que jouisse 
le general Jackson , nous doutons fort qu ? il ne la perde 
pas entierement avant d'avoir accompli cette tache im- 
mense. 

Et puis, les esprits s'eclairent par^la discussion , les mas- 
ses atteintes dans leurs interets finissent par comprendre 
ou est la verite , et il reste au peuple americain un rempart 
contre les entreprises du pouvoir execulif, Dans les deux 
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Chambres, les deux tiers des voix forment , d'apres la con- 
stitution, une majorite qui annulle le veto du president de 
la republique. Puisse enfin ce tie majorite sauver cette fois 
les Etats-Unis d'une epreuve qu'ils n'ont tleja que trop 
payee de leur experience. 



Michel. 



16, 
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RAPPORT 

FAIT X l'aCADEMIE DES SCIENCES 

Au nom d'une commission composee de MM. Gay-Lussac, Girard etCosTAz, 

, relativeraent a deux memoires presented par M. le colonel Rauconr, ingenieur 

des ponts-et-chaussees , concernant des travaux d'art executes par les forcats 

du port de Toulon, ct l'influence physique et morale de ces travaux sur les 

travailleurs ; 

PAR M. COSTAZ, 

RAPPORTEUR DE LA COMMISSION. 



' Le bagne du port de Toulon reunit, comme on sait, un 
grand nombre d'hommes que les cours de justice out condamnes 
aux travaux forces. I/administration de ce port eta it eonfiee , 
en 1818, a M. de Lareinty, intendant de la marine. Le bagne 
contenait une population permanente d'environ 3, 600 forcats, 
dont le travail etait pen productif ; ces malheureux vivaient 
assez generalement dans un etat d'oisivele qui fomentait les 
elemens de corruption si nombreux et si rapproches dans ce 
lieu de ch&timent; en sorte que la chiourme etait en meme 
lempsune charge pour les finances de l'etat, un foyer de cor- 
ruption, une veritable ecole de sceleratesse, 

Frappe de la necessite de corriger un etat de choses si de- 
plorable , M. de Lareinty concut le prpjet demodifier le service 
de la chiourme et sa discipline , de maniere a donner plus de 
valeur au travail des condamnes et a mettre un terme au pro- 
gres de la depravation parmi eux. Jusque-la une petite propor- 
tion de Taction qu'on pouvait obtenir des forcats , avait ete 
employee a transporter des fardeaux , a faire des epuisemens 
011 a d'autres ouvrages du genre de ceuxou Thomme n'agit pas 
comme 6lre intelligent, etne fonctionne reellemenl quecomme 
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force motrice : c'est ce que, dans le langagedu port, on appelle 
employer les hornmes a la fatigue. On presuma qu'en les faisant 
travailler aux ouvrages d'art qui sont executes sous la direction 
des ingenieurs des ponts-et-chaussees , el qui demandent le 
concours de l'intelligenoe, on obtiendrait un travail productif 
dont la valeur pourrait indemniser fetat des frais de garde et 
d'entrelien de la chiourme; on esperaitde plus que ce genre de 
travail aurait sur le caractere des condamnes une influence 
heureuse, et qu'on les ramenerait aTamour des choses honnetes 
en leur donnant des habitudes duplication , et en leur faisant 
acquerir des talens qui les rassurassent sur les moyens d'exister 
dans Tavenir qui s'ouvrirait devant eux au moment de leur li- 
beration. 

Un des plus grands obstacles peut-etre a ^'execution du plan 
si habilement coneti par cet homme respectable, aurait pu se 
rencontrer dans les prejuges d'une partie des homines employes 
a Tadministration du port; il pouvait s'en trouver quelques- 
uns qui , loin de croire le projet de M. de Lareinty susceptible de 
reussir , regarderaient ses vues corame chimeriques , et croi- 
raient les qualifier avec indulgence en les appelant les reves 
d'un homme de bien. La premiere condition pour reussir dans 
tie semblables entreprises, c'est que tous eeux que leur position 
appelle a y concourir croienl au sueces et le desirent. Cette 
condition etait parfaitement remplie dans la personne de celui 
de tous les fonctionnaires administratifs qui devait avoir le plus 
confluence ; e'etait le commissaire auquel est confiee l'admi- 
nislralion de la chiourme. Ce fonctionnaire est charge de 
maintenir la surete, la subordination et la tranquillite dans le 
bagne, d'y faire traiter les condamnes, avec exactitude et im- 
partiable, conformement a leurs jugemens , d'ordonnerde tout 
ee qui concerneleur nourrilure, leur vetement, leur sante , la 
surete et la salubrite de leur logement; c'est aussilui qui veille 
a la conservation de leurs interels individuels. Cette impor- 
tante et difficile administration etait alors confiee aM. le com- 
missaire de marine Ragnaud; il croyait possible d'ohtenir des 
foreatsun travail productif, et.d'anieJiorer assez leur moral par 
ce travail meme, pour que leur rentree dans la societe, au 
jour de l'expiration de leur peine , put etre sans danger. 
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Comme nous serons souvent dans le cas de citer le temoignage 
de M. Ragnaud, nous avons cru necessaire de fixer i'attention 
sur le nom et sur la position de eet administrateur : il etait 
tout-a-fait etranger a la direction des Ira vaux j il fournissait 
les travailleurs qu'on lui demandait , mais il n'avait aucun in* 
teret d'amour-pi opre a exagerer ou a attenuer les resultats ob- 
tenus. Chaque annee , il presentait a Pintendant de la marine 
un rapport dans lequel il rendait compte de ^administration 
du bagne pendant Pexercice precedent. Nous avons sous les 
yeux une suite de neuf de ces rapports, eomprenant les exer- 
cices ecoulesdu i er Janvier 1821 au 3t decembre 1829. Les re- 
sultats du travail des foreats sous le rapport financier et sous 
le rapport moral y sont cotes , et nous n'enoncerons pas un fait 
dont la certitude ne repose sur la double autorite de M. Ra- 
gnaud et cle M. Raucour auteur des niemoires que TAcademie 
a renvoyes a notre examen , et dont nous avons Thonneur de 
lui rendre compte. 

Ce fut en 1818 que M. Raucour fut envoye au port de Tou- 
lon comme ingenieur des ponts-et-chaussees employe aux tra- 
vaux maritimes ; il entra avec empressement dans les vues de 
M. de Lareinty. Des experiences faites en Corse dans Tannee 
i8i3 sur des foreats italiens, Favaient convaincu de la possibi- 
lity de rendre le travail force productif , et d'ameJiorer le mo- 
ral de l'bomme qui y est assujeti. 

Toutes les difficultes qu'on aurait a vain ere pour mettre a 
execution le plan projete , sont tres bien resumees dans trois ob- 
jections que pour cette raison il est necessaire de rapporter. 

i° L'economie, ou si, Ton veut, le profit que Ton obtiendra 
par le travail des condamnes ne peut resulter que de la partie 
des constructions qui sera 1'effet de leur main-d'oeuvre *, il n r y 
aura rien a gagner sur les materiaux , tels que le bois , \e fer, 
la pierre de tattle , etc, qu'il faut se procurer a prix d'argent : 
or, ces materiaux forment la plus grande partie de la valeur 
des ouvrages faits sous la direction des ingenieurs des ponts-et- 
cbaussees, la main-d'oeuvre n'y entre que pour une tres faible 
part : elle en est tout au plus le cinquieme j Peconomie possi - 
ble sur ce cinquieme ne pourrait done donner une somme de 
quelque importance qu'aulant qu'on depenserait en travaux 
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dessommes enormes, et cette economie serait encore attenuee, 
absorbee peut-etre , et meme depassee par les pertes et non- 
valeurs resultant de la maladresse ou de la mauvaise volonte 
des ouvriers forcats, etpar Taccroissement des frais de la garde 
des condamnes qui deviendra.pl us difficile et plus coiiteuse par 
leur dispersion dans de nombreux cbantiers, souvent etablisa 
de grandes distances. 

2° II sera impossible d'amener des hommes depraves et in- 
disciplines a developper la bonne volonte et Patten tion ne- 
cessaires pour bien executer des ouvrages d'art. 

3° En supposant qu'on ait surmonte ces deux difficultes , 
peut-on compter qu'on aura toujours assez de travaux pour 
oceuper la chiourwe? II faut prevoir qu'il arrivera un moment 
ou lous les ouvrages necessaires a Tetablissement maritime de 
Toulon et de nos autres ports militaires seront termines. Com- 
ment aiors pourra~t-on trouver clu travail pour alimenter 1'ac- 
tivite de ces nombreux ateliers qui subsisteront toujours , et 
qui seront eternellement maintenus au complet par Taffluence 
des nouveau-venus que les arrets des cours d'assises y enver- 
ront chaque annee ? 

On peut repondre a cette derniere objection que le pis qui 
puisse arriver, si la matiere des travaux vient a manquer, sera 
d'dtre reduits a la necessite de remettre les choses dans Tetat 
actuel ; mais en attendant on aura gagne toute la valeur du 
travail des forcats, et Ton verra tout-a-Theure que ce gain 
est de quelque importance ; les ports seront pourvus de tous 
les etablissemens necessaires ou commodes pour le service : 
c'est d'ailleurs faire une supposition un pen basardee , que de 
prevoir une epoque oil les ports n'auront plus besoin de tra^ 
vaux du genre de ceux que dirigent les ingenieurs des ponts-et- 
chaussees : les incendies, les tempetes, les coups de mer^ la 
vetuste, sont des causes de destruction toujours subsistantes, 
auxquelies il faut opposer des moyens de reparation en etat 
continu d'activite. De plus les ports militaires ne sont pas les 
seuls ou de grands travaux maritimes soient necessaires ; les 
ports de commerce ont a cet egard des besoins considerables , 
et presentent une masse de travail suffisante pour oceuper 
de nombreux ouvriers pendant plusieurs generations. La 
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cramte de voir cette masse epuisee n est done pas, pour Ja ge- 
neration actuelle, une raison de se priver des avantages que 
peut produire une meilleure organisation du travail force ; 
tin grand espace de temps nous separe de l'epoque oil les incon- 
veniens que Ton annonce seront developpes : il faut esperer 
que, conformement a ce qu'on a observe dans la marche des 
choses humaines , le temps qui amenerait ces inconveniens en 
amenerait aussi le remede. 11 faut savoir pourvoir aux besoins 
du temps present a vec les ressources du temps present, et ne 
pas se Jaisser detourner d'un but eminemment utile par la per- 
spective d'inconveniens places dans un si grand eloignement. 
La veritable difficulle etait d'obtenir des forcats une quantite 
de travail productif assez grande pour qu'il en resuluU un pro- 
fit qui meritat d'etre pris en consideration. Les methodes sui- 
vies jusqu'alors laissaient effectivement a Peconomie sur la 
main-d'eeuvre un champ trop limite. M. Raucour sentit que 
dans cette difficulty residait le noeud de la question ; il comprit 
qu'il fallait ramener la valeur des ouvrages a dependre entie- 
rement de la main-d'oeuvre. II se proposa de ne faire entrer 
dans Ieur composition que des materiaux qui fussent le produk 
du travail mdme des forcats, et qui en tirassent toute leur va- 
leur. Une reconnaissance detaillee des ressources que pouvaient 
offrir le port de Toulon et la contree adjacente, en se renfer- 
mantdans cette condition, lui apprit qu'il devait eviter l'em- 
ploi du bois, de la pierre de laille et du platre, et qu'il serait 
oblige de se reduire aux moellons et aux briques : il imagina 
un systeme de construction assujeli a cette donnee, combine 
cependant de maniere que les edifices eussent des conditions 
de duree, el le caractere de grandeur en harmonieavec 1'im- 
portance de l'etablissement pour lequel ils etaient destines. 
Sans entrer dans des details techniques qui seraient inutiles a 
l'objet de ce rapport^ nous nous bornerons a dire que les bases 
principaies de ce systeme etaient de fonder par compression, 
en faisant battre le sol a bras de forcats, et de vouter en bri- 
ques tous les edifices a tons les etages : on evitait ainsi l'emploi 
du bois dans les fondations, les planchers et Jes combles; le 
mortier de chaux et de pouzzolane fut remplace par celui de 
chaux hydraulique factice. M. Raucour fit fabriquer par les 
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forcats des brkjues ereuses d'un plus grand volume que les bri- 
ques ordinaires , et d'une forme particuliere qui les rendait 
propres a se bien lier avec la maconnerie et a entrer dans la 
composition des grandes voutes : il imagina meme pour mouler 
cesbriques line machine expeditive dont il a joint le detail a son 
memoire. Tous cesmaleriauxetant prepares par les forcats, la 
valeur en etait en quel que sorte ereee par leur travail : on avait 
organise parmi eux des ateliers de carriers , de macons, de bri- 
quetiers et dechaufourniers. Le combustible neeessaire pour la 
euisson des briques et pour les fours a chaux ,. se trouvait dans 
les copeaux fournis par les ateliers des constructions navales, et 
dans les bois bors de service provenant de la demolition de 
vieux vaisseaux dont les pieces saines etaient reservees pour les 
echafaudages et pour la menuiserie des interieurs. Les vieux 
fers etaient convertis en outils par les condamnes, parmi les- 
quels on avait aussi forme des ateliers de menuiserie, de ser- 
rurerie, et des autres metiers dont Tapplication etait neces- 
saire dans les travaux. Avec ces moyens on a construit de fort 
grands et fort beaux edifices ► 

Le probleme de ramener a de la main-d'otjuv.ve de forcats la 
depense de grandes constructions a done ete resolu dans cette 
circonstance. M. Raucour, qui avait pose cette question avec 
une sagacite cligne d'etre remarquee , la resolu t avec intelli- 
gence et d'une maniere qui annonce une connaissance appro- 
fbndie des moyens de son art. Sa solution adaptee aux ressour- 
cesdu pays oil il operait, semble, a pen d' exceptions pres , 
susceptible d'etre appliquee partout, en la modifiant eonvena- 
blement d'apres les circonstances locales. 

Le regime auquel les condamnes fureut assujetis, d'apres les 
vues que nous venons d'exposer , ne fiit completement etabli 
que vers la fin de 1820 et le commencement de 1821 : a cette 
epoque, M. de Lareinty fut charge d'une administration iin- 
portante qui fixait sa residence a Paris. L'execution de son 
plan fut continuee par son successeur, M. Sanson , commis- 
saire general de marine qui, pendant les annees precedentes , 
avait concouru par son zele , par ses talens administratifs etpar 
i'influence de sa position d'administrateur en second du port , 
a l'introduct ion du nouveausy steme de travail et de la nou- 
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velle organisation du service dans la chiourme. Nous pouvons 
apprecier le regime qui fut alors etabli , en considerant ses ef- 
fets sur le travail des forcats et sur leur moralite, et en Jes 
comparant avec ceux du regime qui avait precede : les rapports 
officiels de M. Ragnaud, administrates de la chiourme, nous 
offrent pour cela des renseignemens suffisans ; ils presentent des 
donnees numeriques sur le nombre des forcats , sur la valeur 
de leur travail , et des observations sur les dispositions qu'ils 
ont manifestoes pendant les sept annees qui ont precede , et 
pendant les neuf annees qui ont suivi l'etablissement complet 
du regime mis en experience. 

La periode an terieure a l'annee 1821 est composee de 255^ 
jours , le nombre des journees de presence de tous les forcats 
qui ont ete detenus au bagne pendant ce temps a ete de 
9,26 {,834 > par consequent la population permanente de la 
chiourme pendant la dur6e de cette periode, est representee en 
quantile moyenne par le nombre 3623, 34» (1) 

La periode posterieure a l'annee 1820 comprend 3,287 jours; 
les journees de presence des forcats montent a i3, 596,404 t 
ce qui porte la population moyenne permanente de la chiourme 
au nombre 4* 36,5 1 ; le nombre des presens au travail a ete 
constamment de 3,563 , et celui des absens de 5y3 seulement, 
en quantite moyenne : c'est-a-dire que sur mille forcats il y 
en a eu constamment 861 employes comme travailleurs , 139 
seulement ont ete exemptes de l'obligation de travailler : ils 
etaient empeches par I'&ge, les maladies ou d'autres causes 
graves; les dispenses de travail n'etaient pas accord6es a la le- 
gere , on tenait beaucoup a ce que le plus grand nombre possi- 
ble fut employe : d'ailieurs, il s'etait etabli parmi les condamnes 
un sentiment d'emulation qui leur faisait desirer d'etre em- 
ployes dans les chan tiers. 

Dans la premiere periode, la valeur du travail fut de i36 fr. 
3i c. par homme etpar an; dans la seconde periode, cette va- 
leur s'eleve a 291 fr. 46 c, y compris, dans les deux periodes, 
les forcats meme qui etaient a I'hopital ou qui etaient exemptes 
du travail par line cause quel con que. 

(1) La virgule marque la place des decimales, suivant 1'usage; 
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En rapprochant ces produits des depenses de toutes sorter 
causees par ies fovea ts iravaillans ou non travaillans, on trouve 
que, dans la premiere periode, Ies produits ne couvraient pas 
la depense du bagne. 11 y avait par homrae et par an une perte 
de 204 fr. 19c.; dans la seconde periode , au contraire , il y 
a eu un benefice de 43 fr. 70 c. , ce qui don n ait en faveur de 
l'Etat une bonification de 247 fr- 89 c. par homme et par an. 
Gette difference n'est pas entierement due au travail : une par- 
tie a ete le fruit d'une administration plus soignee ; Ies pieces 
que nous avons sous Ies yeux font voir que des economies ont 
ete successivement introduites dans la tenue du bagne ; mais ce 
n'etait pas au detriment des habitans de ciette triste demeure : 
on sappliquait, au contraire, a ameliorer leur condition : Ies 
mernes pieces en font foi. La depense qui , dans la premiere pe- 
riode , etait de 34o fr. 5o c. par homme et par an , ne fut plus 
que de 247 fr. 77 c. La bonification annoncee ci-dessiis se par- 
tage done ainsi qu'il suit : 

Partie resultant des economies dans Padministration 

92 fr. 73 c. 
Partie due au travail des condamnes. . i55 16 

II est interessant de remarquer qu'une partie des economies 
faites par I'administralion n'est devenue possible que par Pin- 
troduction du travail 5 Tadministrateur en chef du bagne a 
consigne dans un de ses rapports Tobservation que la chiourme 
ddpense d' autant moins quelle a travaille davantage. 

Les benefices obtenus par le travail des forcats se realise- 
raient en edifices applicables au service de la marine : pour 
etablir la quotite de ces edifices, on estimait les ouvrages exe- 
cutes ; du montant de Testimation on deduisait les sommes de- 
pensees pour la garde et Tentretien de tous les forcats travail- 
leurs ou non , celles qui avaient ete distribuees sous la forme 
de salaire ou de pecule pour rencouragement des travailleurs , 
et le prixde tout ce qui etait entre dans les constructions sans 
tirer sa valeur du labeur des forcats. Ces benefices ont done 
une existence reelle ; ils ne sont pas percus en argent, il est 
vrai, mais ils ont ete realises en edifices qui n r ont pas une va- 
leur moins effective : e'est ainsi que fetablissement maritime 
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de Toulon s'est enrichi de deux cales couvertes, d'un beau 
magasin general et d'un grand hopital. On ne peut pas penser 
que le trarvail des condamnes ait ete estime au-dessus de sa va- 
leur, si Ton eonsidere que , dans les estimations , on allouait 
pour les details des differens ouvrages les prix aceordes pour 
les m&mes details aux entrepreneurs qui n'emploient que des 
ouvriers libres. Quant aux forcats employes a la journee , l'ad- 
ministrateur en chef de la chiourme faitremarquer , dans plu> 
sieurs de ses rapports, que le prix de leur journee est estime trop 
bas : if se plaint, en quelque sorte, de ce que pour des hommes 
de ven us tres habiles ouvriers, on n ? alloue dans les comples que 
des salaires tout au plus egaux a ceux des simples journaliers. 

Ainsi, sous le rapport economique, Pintroduetion du travail 
intelligent parmi les forcats eut un plein succes; ii nous reste a 
eonstater ses eftets, au physique et au moral, sur le personnel 
des condamnes. 

Le travail fut organise dans le bagne par M. Raucour, d'a- 
pres des principes que lui avaient suggeres ses observations sur 
les sentimens qui dominent le coaur de Phomme que ses fautes 
ont fail passer de Petat de travailleur libre a celui de travail- 
leur force, et qui a parcouru la longue serie de souftrances, de 
miseres et d'humiliations qui accompagnent cette transition. 
M. Rancour avait observe que les punitions n'avaient aucune 
puissance sur des hommes parvenus a ce point de degradation 
et endurcis aux chalimens.Ilsentit,et les administrateurs supe- 
rieursde la marine comprirent que ee n'etait point par la crainte 
des punitions , mais par Papp&t des recompenses, qu'on pouvait 
esperer de reveiller quelques sentimens honnetes dans ces ames 
fletries, et leur inspirer la volonte de s'appliquer au travail. 
Dans cette vue, il dressa et fit afftcher dans les chantiers des 
sous-details de prix pour chaque nature d'ouvrage; les travail- 
Jeurs furent prevenus que chacun d'eux recevrait une retribu- 
tion propprtionnee a la quotite et a la difficulty des ouvrages 
qu'il a urait executes, et qui serai t reglee d'apres ces sous-de- 
tails. Les punitions furent reservees pour les cas d'indiscipline 
ou d'insubordi nation , elles ne furent plus employees pour for- 
cer a travailler : sous ce rapport, chaque forcat fut en quelque 
sorte abandonne a sa propre volonte el a Pimpulsion que lui 
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donnait le desir de meriter les recompenses attachees an tra- 
vail. 

Une amelioration sensible se manifesto, des les premiers mo- 
mens, dans la conduite des forcats; il y eut redoubJement d'ac- 
tivite, au point que les ouvrages payes a la tache rapporterent 
auxouvriersplus que ceux qui etaient payes k la journee. Les 
jeunes condamnes a terme furent mis en apprentissage , les 
condamnes a vie furent distribues dans les chanliers ; cette 
mesure oblint un sueces dont fadministrateur de la chiourme 
rend compte dans son rapport sur l'exercice 1822 , la seeonde 
de la mise en aetivite du nouveau regime. 

« Les jeunes condamnes a temps, dit-il , offrent des ressour- 
« ces qu'a peine on aurait pu esperer des ouvriers libres-; plu- 
« sieurs d'entre eux sont deja bons ouvriers et donnent la cer- 
« titude que, rendus a la liberte, ils ne manqueront pas de 
« pain. Les forcats a vie offrent les memes avantages, et Ton 
« remarque dans les divers ateliers des ouvriers fort capables , 
« surlout dans les classes de serruriers, forgerons , menuisiers, 
« tailleurs de pierre et macons. » 

Lanouvelle organisation du travail eut sur letat sanitaire do 
la chiourme une influence favorable; il y eut une diminution 
notable dans les journees d'hopilal et la proportion des ma- 
lades qui, dans les annees 1812 et 1818 avait ete de 8 a 10 pour 
cent, fiiiit par n'etre plus que de 3 a 4* 

On apercut bientot que le moral de la chiourme changeait 
en mieux : les forcats etaient plus dociies et moins irritables, il 
se commettait moins de degats , les voies de fait diminuerent 
d'une maniere sensible; les actes de desespoir, les suicides qui 
avaient ete communs dans Tetat precedent, devinrent rares et 
les evasions moins frequentes : on remarqua que famelioration 
morale etait proportionnee a i'application au travail, et que 
les condamnes les plus travailleurs etaient aussi ceux qui se con- 
duisaient le mieux. 

Les faits qui constatent Tamelioration morale des condamnes 
sont consignes en detail dans les rapports des exercices consecu- 
lifs depuis 1821 jusqu'a 1829, sur Tadministration et Fetat de 
la chiourme : nous ne pouvons les indiquer que d'une maniere 
sommaire ; nous devons cependant arr£ter votre attention sur 
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le fait suivant , parce qu'il est caracteristique , et qu'il montre 
a quel point etait parvenue la confiance que Ton avait dans la 
regeneration des sen timens honneles parmi les condamnes, et 
combien cette confiance etait fondee. 

Sur la demande des directeurs des travaux, beaucoup de 
travailleurs furent successivement debarrasses de leurs fers en re- 
compense de leur habilete et de leur bonne conduite ; pendant 
la campagne de 1826, il y eut jusqu'a 25i4 forcats deferres. 
Les travaux auxquels ils furent employes etaient dissemines sur 
un espace de plus de deux lieues de rayon, et s'executaient dans 
des chan tiers non clos ; les condamnes , debarrasses de leurs 
chaines , y etaient gardes settlement par les surveillans ordi- 
nances de la cliiourme repandus sur le m6me espace ; les eva- 
sions etaient bieu plus faciles, cependant elles ne furent pas 
plus nombreuses ; et , chose bien remarquable , c'etaient , j ? em- 
prunte ici le langage de l'administrateur responsable , c'etaient 
des hommes pour la plupart desquels aucun espoir de liberte 
ne luisait. 

Les soins que Ton prenait pour mettre a Tabri de la honte 
et de la misere le forcat libere qui rentrait dans la societe apres 
avoir subi sa peine , soins dont les forcats restans avaient con- 
naissance, contribuerent beaucoup a reveiller le sentiment 
moi'al dans les ames oil il etait presque entierement eteint. 

On crea un pecule que le forcat sort ant recevait avec un 
trousseau. Les condamnes a terme, voyant partir leur compa- 
gnons de misere bien v6tus, et munis d 7 une somme suftisante 
pour subvenir a leurs besoins , en attendant qu'ils eussent 
trouve du travail , s'empresserent de demander a apprendre 
un metier. Le pecule n'etait pas delivre en entier au libere sor- 
tant ; un par tie considerable etait transmise au maire de la 
commune oil cette homme devait resider. II y etait precede 
par cette somme et par des notes qui , s'il Favait merite, le re- 
commandaient comme bon ouvrier et comme sujet corrige. La 
correspondance des maires annoncait de toutes pans que ces 
mesures produisaient les effets les plus heureux. Depuis le 
± n Janvier 1823 ? epoque de Pelablissement d'une caisse de 
pecule jusqu'au 3i decembre 1826, ce qui comprend un espace 
de quatre annees, i5oi forcats out ete liberes : des condamna- 
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tions prononcees pour cause de recidive ont fait rentrer au ba- 
gne 81 de ces malheureux, parmi Jesquels il ne s'en est trouve 
que six qui enssent appris uu metier pendant leur premiere 
detention , et recu le pecule a leur sortie. Ce fait prouve mieux 
que tout ce qu'on pourrait dire, qu'il s'etait fait dans les for cats 
soumisau regime que nous venons de decrire, une amelioration 
morale vraie et solide. 

Le bagne de Toulon etait done devenu une veritable maison 
penitentiaire ; les liommes en sortaient meilleurs qu'ils n'y 
etaient entres , et premunis contre le danger, on peut dire 
contre le besoin de rentrer dans la carriere du vice et du crime, 
par Thabitude du travail qu'ils avaient prise , en meme temps 
qu'ils avaient acquis des talens su-ffisans pour gagner, par Pexer- 
cice d'une industrie honnete, dequoi pourvoir aux besoinsde 
leur existence. 

La nomenclature des metiers pratiques par les forcats pre- 
sente vingt-quatre professions difFerentes, dont cinq seulement 
sont de nature ane pouvoir etre exercees que dans un port de 
mer; les autres peuvent trouver de l'emploi dans toute la 
France, et a deux exceptions pres, dans les plus petits villages 
aussi bien que dans les plus grandes villes ; tels sont , par exem- 
ple, les etats de macons , charpentiers , menuisiers , owners en 
fer, etc, (1). Ces etats ne demandent point que les ouvriers de- 
meurent reunis ou qu'ils associent leur sort a celui de quelque 
grand e entreprise manufacturiere que des accidens de com- 
merce peuvent faire echouer. Cet avantage est de grande im- 
portance , lorsqu'il s'agit d'ouvriers qui ont ete sequestres de la 
societe pour subir une peine infamante , et dont Pagglomera- 
tion pourrait inquieter le public, et former un foyer de cor- 
ruption ou viendrait s'annuler toute Tamelioration obtenue 
dans les etablissemens de correction. Cette consideration doit 
avoir une influence preponderate sur le choix des metiers 

(r) Voici la nomenclature entiere : lerrassiers, carriers, chaufourniers, f ail- 
leurs de nierre, macons, scieurs de long, cbarrons, charpentiers, menuisiers* 
vitriers, fondeurs, forgerons, serruriers, clou tiers, tailleurs d'habits, matelas- 
siers, buandiers, relieurs, infirm iers, voiliers, calfals, faiseurs de fdets, gar- 
goussiers et pavillonneurs. 
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<[u'on fait apprendre aux jeunes condamnes ; il est bon , il est 
essentiel que, pour vivre de leur metier, ils soicnt obliges 
de se disseminer sur toute la surface du pays. Nous venons de 
voir, qu'a ties peu d'exceptions pres, les metiers enseigues aux 
forcats de Toulon remplissaient cette condition iniportante^ La 
dissemination des forcats liberes etait encore facilitee et en 
quelque sorte encouragee par Tattention qu'on avait de condi- 
tionner le trousseau de sortie , de maniere qu'il n'indiquat pas 
la position precedente du porteur : aucun de ces malheureux 
ne sortait du bagne avec les v&lemens de forcat : sans doute , 
ces precautions , aussi sages qu'humaines , ont contribue pour 
beaucoup a la diminution des recidives. 

Inexperience dont nous venons derendre comptea dure neuf 
annees ; elle a ete faite sur une population habituelle de 4>*36 
individus qui etait maintenue a ce niveau par des arrivees. et 
des sorties periodiques ; elle a par consequent renferme des 
hommes de tous les caracteres et de tous les genres de deprava- 
tion. Nulle part ailleurs , du moins que nous sachions , elle 
n'a ete faite sur une aussi grande echelle, et nulle part peut- 
6tre , elle n'a eu des resultats constates avec autant de preci- 
sion et de certitude. Les donnees qu 7 elle a fournies stir les pen- 
chans dominans dans le coeur d'hommes corrompus , auxquels 
les lois ont inflige comrae cliatiment la privation de la liberte 
et Tobligation du travail , ainsi que sur les rnoyens de modifier 
et de corriger ces penchans, ont un earactere de generalite qui 
les rend precieuses et d'une application etendue. L'ad ministra- 
tion de la marine, en president avec un zele et une habikte 
egalement remarquables a un essai qui a eu des resultats aussi 
complels, a ajoute un nouveau titre a la reconnaissance publi- 
qu® qu'elle merite par ses services babituels : il est bien a desi- 
rer que les fruits de cette grande experience ne soient pas 
perdus, et que Ton soit conduit par cet exemple acontinuer a 
Toulon, et a transporter partout ailleurs oil cela sera praiica- 
ble, un regime qui a produit des effets si heureux. II ne s'agit 
pas d'une imitation servile , mais d'une application modifiee 
d'apres les circonstances des temps et des lieux, et dirigee avec 
la meme intelligence etle memedesir de reussir. 

La condamnation au travail force est un des mo fens adoptes 
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par notre legislation pour maintenir la surete des personnes et 
pour proteger la propriete contre les entreprises des malfai- 
teurs ; un capital annuel sera toujours et necessairement de- 
pense pour la garde et Pentretien des malheureux qui subiront 
cette peine ; s'ils passent leur temps dans Poisivete , ce capital 
sera annule sans qu'il en reste rien : si, au contraire, les con- 
damnes sont employes a un travail regulier et productif , ce 
capital ne sera que transforme , il sera reproduit en ouvrages 
d'art qui peuvent etre choisis de maniere a £tre fort utiles. Si 
cependant il arrivait, par la suite des temps, qu'il se trouvit 
^)armi les ouvrages produits par le travail des forcats quelque 
Mtimentde luxe, ce serait un inconvenient sans doute, mais 
il serait beauconp moindre que celui de n'avoir rien du tout 
en retour d'une depense considerable sans cesse renaissante, et 
d'avoir laisse croltre la corruption morale d'une classe d'indi- 
vidus malfaisans et dangereux pour la societe, que Ton pouvait 
rendre meilleurs. 

L'idee de ramener a de la main d'oeuvre la presque iotalite 
de la depense de construction des edifices , est une idee fonda- 
mentale faite pour demeurer dans cette branche d'administra- 
tion , qui a pour but d'employer avec profit des travailleurs 
non fibres ; elle donne une valeur effective au travail force, 
dont malheiueusement Petat aura long-temps une grande masse 
a sa disposition , et auquel on ne pouvait pas toujours fournir 
un aliment assez etendu , parce qu'on etait oblige d'en associer 
la depense a d'autres depenses de beaucoup superieures , et 
qu'on n'a pas toujours les moyens de faire. M. Raucour me- 
rite des eloges pour avoir eu cette idee et pour avoir su la ren- 
dre executoire : il en merite aussi pour Pinvention des moyens 
qu'il a mis en usage pour faire naltre Pemulation de bien faire 
par mi des individus corrompus et accoutumes a Pignominie. 

Conclusion qui a et6 adoptee: 

Nous vous proposons de declarer que le travail de M. Rau- 
cour merite Papprobation de PAcademie. 
Le 24 fevrier 1834. 

Gay-Lussac , Girard , Costaz , rapporteur. 
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&ECBSRCHSS 

DES CAUSES PE LA RIGHESSE ET DE LA MI SERE 
DES PEUPLES CIVILISES } 



Application des principes de l'^couoiziie politique et des calculs de la Statistiqne 

an gotivernement de I'&at, dans le but de trouver les moyens cPaSsurer sa sta- 

bil t£ et ?a force, en assurant lebonbeur et la tranquillite du peuple(r); par M. le 

baron de Morogues. 



RAPPORT VERBAL 

Fait d V Academic des sciences morales et politique s 
de Vlnstitut de France. 



II n'est pas besoin de dire ici combien est important le sujet 
traite dans Pouvrage dont il s'agit , ni coinbien il est difficile 
de resoudre toutes les questions qui s'y rattachent. 

L'auteur, deja connu par divers ecrits tres graves, ne s'est 
point propose dans celui-ci de definir, de classer les differentes 
sortes de richesses , de montrer comment elles sont produites, 
comment elles s'accroissent, comment elles diminuent, ni d'e- 
tablir une vaine theorie des causes de la misere. Son but avait 
une utilite plus directe. 

Un petit nombre de faits, mais de faits vus en grand , sous 
tous les aspects, et avec une sagacite remarquable , ont&yidem- 
ment ete Forigine de Fouvrage dont nous rendons compte ; ou- 
vrage dans lequel a coted'excellenteschoses, il y en a d'autres, 
il faut bien en convenir, qui nous paraissent, a nous, n'avoir 

(i) Vol. in-4° de 65o pages, lithographie. 
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pasle m6me merite. Nous n'essaierons point de donner une 
analyse complete des unes et des autres. 

Mais voici les propositions fondamentales qui resument les 
opinions de M. de M. : 

i° L'industrie manufacturiere et le sejour dans les grandes 
villes ne sont pas aussi favorables au bien-etre , aux bonnes 
moeurs et a la tranquillite du peuple , que les travaux de Pagri- 
culture.el le sejour dans les campagnes. 

2° La diminution de la pauvrete generale n'est pas toujoiirs 
et partout la suite immediate et necessaire de Paccroissement 
de la ricliesse. En d'autres termes : loin qu'une augmentation de 
richesse dans un pays se distribue constamment entre les habi- 
tans de maniere a donner plus d'aisance a tous , c'est frequem- 
ment Tin verse qui arrive. 

3° La tres grande inegalite dans la repartition de la richesse 
creee par la grande industrie, ou par l'emploi des machines rem- 
placant le travail cles bras, a pour effet de reduire le salaire 
des ouvriers et de rendre leur sort plus miserable. 

4° Sacrifier le travail des bras au travail des machines, ou 
le travail des ouvriers du pays au travail de Petranger, c'est 
accumuler la richesse dans un petit nombre de mains aux de- 
pens des masses ; et , comme on I 'observe chez toutes les nations 
les plus habile s dans les sciences et dans les arts , Jest-d-dire chez 
toutes les nations les plus cwilisies du monde, c'est eloigner da- 
vantage les classes ouvrieres de la condition des classes riches , 
rendre a leurs propres yeux leurs privations plus dures, plus 
intoierabies, et aggraver la plaie du pauperisms 

5° Les gouvernemens et la legislation doivent favoriser le 
rapprochement des fortunes extremes, bien plutot que Pac- 
croissement ou la concentration de la richesse au profit d'un 
petit nombj-e de families. 

6° Tant que le revenu des classes pauvres n'augmente que 
dans le rapport de Paugmentation du revenu des autres classes, 
les premieres ne trouvent pas leur sort ameliore , parce que 
voyant toujours les riches a la meme distance d'elles , leurs de- 
sirs s'accroissent toujours et produisent de nouveaux besoins, 
Iors m6me qu'elles sont mieux nourries et ont d'ailleurs plus 
d'objets de jouissances. 

37. 
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II est peu'necessaire d'ajouter que c'est seulement une repar- 
tition moins inegale de la richesse, que M. de M . appelle de ses 
voeux,, et non son nivellemenl. II sait tres bien que ce nivelle- 
ment nous ramenerait, s'il £tait possible, a Petat miserable des 
societ^s naissantesj que c'est Pin&galite des richesses, ou Pinega- 
lit6 des conditions, qui stimule le plus Phomme au travail, et 
que, sans le travail , base de tout bien dans la society, tous les 
maux reunis peseraient sur Phumanit£ entiere. II croit done 
que, sous peine de retrograder vers la barbarie , une eertaine 
inegalite doit etre maintenue entre les conditions. Mais aussi , 
tout en faisant ce qu'il faut pour ameliorer le sort de tout le 
monde, et plus particulierement des classes ouvrieres qui for- 
ment les masses, il veut qu'on se garde bien d'etendre les desirset 
les besoins de ceux qui les composent au-dela du terme oil ces 
besoins et ces desirspeu vent £tre sur ement etfacilement satisfaits. 
Voila , si nous Pavons bien comprise , la doctrine de M. de M. ; 
voyons maintenant sur quels faits , sur quelles observations il 
la fonde. 

Suivant lui , s'il faut actuellement a Pouvrier francais plus de 
journees de travail annuel pour atteindre la possibility d'une 
depense moyenne , qu'il pouvait faire autrefois avec le salaire 
d*un moindre nombre de journees , cela est du surtout a Pem- 
pioi non prSpard , e'est-a-dire a Pemploi trop rapide , des ma- 
chines appliquees aux gran des industries manufacturieres. 

Nous ne savons pas au juste jusqu'ou cette assertion est 
exacte : le probleme quelle semble resoudre est fort complexe. 
Mais toujours est-il qu'on doit admettre avec M. de M., que 
si les machines ont le tres grand a vantage, en economisant le 
travail , de multiplier les objets de consommation , et d'en di- 
minuer le prix, elles ont aussi Pinconvenient , lors de leur adop- 
tion, de ruiner les petits fabricans qui ne sont pas assez riches 
pour les etablir, de priver de travail , ce qui est un tres grand 
malheur, une multitude d'ouvriers, etde diminuer ainsi le sa- 
laire des moins habiles et des plus nombreux, tout en leur 
presentant beaucoup d'objets nouveaux qui excitent et accrois- 
sent leurs besoins. 

Voila le mal qui resulle de Introduction des machines. 
Mais il n'est que temporaire et ne saurait £tre, a cause de cela, 
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tine raison pour les repousser : « Les rejeter sans examen, dit 

« l'auteur, ce serai t renoncer a I'usagedela charrue,substitner 

« le feuetlecaillou employes par le sauvage, a la cognee et a Ja 

« scie dontseservent nosbucherons; enun mot, ce serai t aban- 

« donner tous les biens que la civilisation nous procure. » (1) 

Si par impossible , afin de conserver plus de travail a une classe 

d'ouvriers, un peuple refusait d'adopter les machines, il cesse- 

rait bientot d'atteindre son but. En effet, comment forcer leg 

autres peuples a suivre cet exemple , et par consequent a ne pas 

produire mieux que lui, plus vile et a meilleur raarche? Re- 

noncera-t- il a tout commerce avec les nations voisines ? ce serait 

un mal plus grand encore que celui qu'on voudrait prevenir 

et contre lequel d'ailleurs Tinteret et le bon sens publics ne 

manqueraient pas de se revoller. 

On sait que M. Charles Dupin a fait un curieux paraliele de 
la France du nord avec la France du sud , dans lequel il de- 
montre avec la plus grande dvidence que la premiere est bien 
superieure a la seconde , sous les rapports de la richesse , de 
Tindustrie et de v i'instruction. Neanmoins, il semble resulter 
des documens ofticiels que , dans nos departemens du midi, le 
peuple est moins miserable que dansceuxdu nord, car ilcommet 
bien moins de crimes contre lesproprietes ; et qu*il est plus satis- 
fait de son existence, car on j compte beaucoup moins de sui - 
cides. Nous disons que cela semble resulter des documens offt- 
ciels, sans oser, comme M. de M. affirmer que ce soit la la 
seule explication a donner de la plus grande frequence des sui- 
cides et des vols dans lesdepartemensseptentrionaux,c'est-a-dire 

(i) Voir surlout De Vut'dite des machines et de leurs inconveniens; memoire 
preseatea I'Acad. des Sciences: Suivant M. de Morogues, les machines-a battre 
le ble qui suppleent au travail de 1'ouvrier dans les saisons ou, sans<Ie battage, 
il resterait desoeuvre, introduisent dans la grande culture une partie des incon- 
veniens que l'adopliou des machines a tisser ou a filer a introduits dam 
Tinduslrie raanufacturiere. Ce n*est pas de meme, ajoute-t-il, pour les machines 
a faner et a faucher ; car leur emploi a lieu, comme celui des machines a labou- 
rer, durant les saisons ou les bras manquent le plus au cultivateur, et elles fa- 
vorisent la celerite des recoltes, si imporlante pour la bonne qualite des pro- 
duits, Cetle reflexion est fort juste. 
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dans nos departemens instruits, industriels et riches. Et pour- 
tant, M. Charles Dupin a trouve, dans les departemens meri- 
dionaux, les salaires de toutes les classes de travailleurs uioin- 
dres que dans le nord , et le pri-x des grains constamment plus 
eleve. 

Mais aussi, suivant M. de M. (qui pense que c'est la limite 
des besoins que se cree Pouvrier, autant au moins que le taux 
de son salaire, qui determine ordinairement sa satisfaction ou 
bien son mecontentement) , dans lomidi de la France , le peu- 
ple a beaucoup moins de desirs que dans le nord. « C'est pour 
« cela, dit-il, que Pouvrier du midi et de Pouest , reeevant un 
« plus modique salaire et payant plus cherement le pain qu'il 
« mange , se trouve plus heureux que Pouvrier du nord et de 
« Pest avec son salaire plus eleve, son pain meilleur et son ble 
« moins cher; c'est pour cela encore que Pouvrier agricole est 
« par toute la France plus heureux et se tienl plus tranquille 
« que celui des ateliers, bien que la sorarae de son salaire soit 
« moindre. » 

Les crimes, les vices, les miseres, se montrent plus dans le 
nord de la France que dans le midi ; mais c'est bien plus encore 
dans les villes, surtout dans les grandes villes, ou an tour d'el- 
les, qu'on peuties observer. A Pappui decette assertion, notre 
auteur produit un tableau dresse pour Pannee i832 , duquel il 
resulte que, sur 10,000 habitans, il fallait compter alors, ter- 
mes moyens : 

i,o4o indigens ou mendians, et 170 individus places sous la 
surveillance de la police, dans nos huit departemens qui on t 
des villes de plus de 5o,ooo ames; 

56o indigens ou mendians, et i3o individus surveilles par la 
police, dans les vingt-six departemens dont les plus grandes 
villes renferment de 20 a 5o,ooo habitans ; 

490 indigens ou mendians, et 110 individus mis par la jus- 
tice sous la surveillance de Pautorit6 , dans les 5i departe- 
mens qui n'ont que des villes de 6 a 20,000 habitans; 

Et 33o indigens avec 60 individus mis en surveillance, dans 
le seul departement, la Creuse, qui n'avait pas de villes de 
plus de 5,6oo habitans en 1827 ; 

« Tandis que pour la France entiere, les indigens ou men- 
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« dians sont a la population , selon M. de Villeneuve, comme 
« 590 a 10,000, et les personnes signalees a la surveillance de 
« la police, comme 12, dapres M. Huerne de Pommeuse. » 

Apres avoir fait connaltre ces resultats qu'il examine, comme 
tousles autres, dans leurs rapports avec Pinfluence de la grande 
Industrie manufacturiere et des travaux agricoles, M. de M. 
s'arr6te aux anomalies que presentent certains departemens, et 
fait remarquer que ceux oil le nombre des indigens est propor- 
tion nellement plus ou moins grand que Pagglomeration de la 
population urbaine ne semblerait devoir le faire presumer, sont 
aussi, de tous les departemens de la categorie a laquelle ilsap- 
partiennent, les plus ou les moins livres a Findustrie manufac- 
turiere et au commerce avec Petranger ; circonstances dont il 
signale, pour ainsi dire, a chaque page, les funestes effets sur 
la criminalite et le pauperisme. 

Les details que M. de M. donne, en divers endroits de son 
ouvrage, sur la proportion des pauvres dans le departement 
qu'il habite , ceJui du Loiret, confirment encore son opinion 
sur Pinfluence des grandes villes et de la grande industrie ma- 
nufacturiere. Les voici : 

II y avait, en i83o, dans la ville d'Orleans, plus-de i2,5oo 
pauvres secourus ostensiblement par la charite publique, sur 
4o,ooo habitans. Cetait 1 sur 3 ou environ. 

Et dans le reste du departement on en comptait 15,908 sur 
une population de 264,000 personnes, c'est-a-dire 1 sur i5 a 16, 
proportion qui esta-peu-pres commune alamasse de la France. 

Enfin , c'est dans les villages de la par tie la moins fertile du 
departement du Loiret, dans Pingrate Sologne , oules bras des 
cultivateurs ne manquent jamais d'emploi , que Ton compte le 
moins de pauvres veri tables et babituels. II n'y en a pas 1 sur 
5o babitans, d'apres M. de M. (i)j et cette assertion, tout 
etrange qu'elle paraisse, m'a ete confirmee par une autre per-? 
sonne, proprielaire dans la Sologne oil elle habite pendant une 
grande par tie de Pannee. 

Ajoutons que sur i4o6 electeurs, payant au moins 3oo francs 
de contribution directe, dans le departement du Loiret, en 

(0 Pag. 18. 
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i83o, il y en avait jusqu'a 636 pour la seule viile d'Orleans. 
Ainsi , dans cette ville , un electeur repondait a 63 habitans et 
3i2 indigens a i,ooo, lorsque dans le reste du departement 
c'etait l electeur sur 362 habitans et 6o indigens seulement sur 
i ,ooo. En d'autres termes , la oil il y avait six fois plus de gens 
riches , il y avait en m&ne temps cinq fois plus d'indigens. 

II serait aise vraisemblablement de constater ailleurs des dif- 
ferences analogues. Ainsi, M. Huerne de Pommeuse a faitcon- 
naftre pour le departement du Nord des recherches du prefet , 
dont le resultat serait la preuve que, par le grand nombre et le 
denuement ^xtr^me de ses pauvres, la ville de Lille etait, en 
1829, bien plus malheureuse que le reste du departement; car 
elle comptait alors, on hesite a le croire , jusqu'a 3i,664 indi- 
gens secourus par les bureaux de bienfaisance sur 69,860 ha- 
bitans (1). C'est 1 sur 2, 21. Ainsi, le dernier cahier du Bulle- 
tin de la Societe des etablissemens chari tables nous apprend 
que dans l'arrondissement de Macon ( Saone-et-Loire ), il y a 
1 indigent sur 60 personnes pour les campagnes, sur 20 pour 
les viliesde Tournuset Cluny, et 1 sur i5 pour la ville plus 
considerable et plus commercante de M&con. (2) 

M. de M. a dresse des tableaux qui montrent, d'une maniere 
plus effrayante encore que par les faits precedens , la funeste 
influence des manufactures ou de la grande industrie. II a mis 
ensemble, d'un cote, nos departemens les plus industriels, l'Au- 
be, les Ardennes , le Bas-Rhin , les Bouches-du-Rhdne, la Gi- 
ronde, I'Herault , le Loiret , la Marne, la Meuse , le Rhone, la 
Seine, laSeiue-Inferieure, Seine-et-Oise, Seine -et-Marne, etc., 
ou Ton compte le plus de patentables, et oil Ton paie le maxi- 
mum de Pimpot des patentes, environ lofr.par t£te d'habitant, 
terme moyen de 1826 a i83o; et, d'un autre cote, nos departe- 
mens les moins manufacturers, les moins commercans : TAvey- 
ron, le Cantal, la Creuse, la Correze, la Corse, les C6tes-du- 
Nord, le Finistere , le Lot, la Lozere, la Mayenne, le Morbi- 



(a) Voy. daus les Annates de C Agriculture francaise pour 1 833, un rap- 
port sur 1'ouvrage que M. dc Morogues a intitule : De la misere des ouvrters et 
des moyens d'y remedier. 

(a) Voy. torn, m, pag. 37. 
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ban, le Puy-de-D6me , etc., oil, pendant les cinq mdmes an- 
nees, la moyenne de l'impot des patentes n'a pas ete de plus de 
1 fir. 2 c. par tdte. L'auteur a trouve, pour proportion moyenne 
annuelle, ou environ : 

i accuse de crimes contre les proprietes sur 3,i5o personnes 
des premiers departemens, et sur 9,1 36 des seconds; 

1 prevenu de tous delits sur 160 habitans dans les premiers 
departemens, et sur 6oodansles seconds ; 

1 suicide sur 7,000 dans ceux-la, sur 60,000 dans ceux-ci ; 

Enfin, par tete d'habitant, J[o fr. de mise a la loterie dans les 
premiers departemens, et pas plus de 60 c. dans les autres. (1) 

M. de M. aurait pu dire encore qu'il nait , proportion gar- 
dee, beaucoup plus de batards dans les departemens a grandes 
villes et a manufactures nombreuses que dans les departemens 
purement agricoles. On en a une preuve frappante si Ton op- 
pose la Seine, le Rhone, le Loiret, qui comptent une naissance 
de batard sur moins de 3, de 6, de 8 et deio naissances legi- 
times, a la Lozere, a la Haute-Loire, au Finistere, au Morbi- 
han, aux C6tes-du-Nord, oil, pour une naissance de Mtard, il 
y en a 25 ou meme plus de 3o et jusqu'a 35 d'enfans legi- 
times. 

On voit dans le dernier ouvrage officiel sur la population de 
la Grande-Bretagne, que nullepart, dans PAngleterre propre, 
c'est-a-dire dans PAngleterre sans le pays de Galles, il n'y a 
plus de naissances illegitimes que dans le Lancastre, le comte 
le plus manufacturier du pays, ceiui oil son ties deux plus gran- 
des villes apres Londres , Liverpool et Manchester. On y a 
trouve qu'en i83o, seule annee encore pour laquelle le parle- 
ment britannique ait fait faire une enquete de ce genre, il y 
avait eui naissance de batard sur 1 3 naissances totales (2) , 
lorsque dans Fensemble de 1'Angleterre, c'etait 1 sur 20. 

On peut s'elonner qu'on n'ait pas constate une plus forte pro- 
portion d'enfans illegitimes en Angleterre ; mais il parait qu'il 
y a pour eux de nombreuses omissions dans les registres de 
baptdmes, surtout dans les registres des grandes villes ; et d'un 

(1) Pag. 384 et suiv. 

(2) »,93o sur 37,455. 
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autre cote , il riy a point dans le pays , a bien dire , d'hopilaux 
d'enfans trouves. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de cette explication , toujours 
esl-il, et Ton ne saurait assez insister stir ce point, qu'il est bien 
etabli dans le dernier et tout recent ouvrage officiel sur la po- 
pulation de la Grande-Bretagne , que, pendant la periode de 
i8i3 a *83o, la moitie des individus morts dans PAngleterre, 
prise en masse, n'avaient pas cesse de vivre avant Page de 25 
ans; tandis que dans le Lancastre, dont le climat ne passe point 
cependant pour.insalubre, c'etait im peu avant Page de 12 ans, 
et dans le Rutland, PHertford, le district nord de PYorkshire, 
quisont agricoles et sans une grande ville, ce n'etait pas avant 
Pager de 36 et m&me-de 38 ans. 

Voila bien des faits, et des faits graves, ignores , il faut le 
croire, des partisans enthousiastesde la production manufactu- 
riere sans limite, et de Paccroissement de la population des ate- 
liers; ils demon trent surabondamment que la misere des popu- 
lations manufacturieres appelle les vices, ou bien que ses vi- 
ces appellent la misere. La proportion, d'apres notre auteur r 
des accuses de crimes contre les personnes, 1 sur presde 16,000 
dans 110s departemens les plus industrials, et sur environ 12,000 
dans ceux de Pautre categorie, n'y change rien. Et d'ailleurs, 
est-il bien certain que Pliomme qui vole de sang froid et avec 
une perversite calcnlee soit moins coupable que celui qui tue 
ou blesse clans un moment de colore, pousse qu'il est par une 
aveugle fureur? 

- lis semblent ne pas se douler, les partisans exageres des ma- 
nufactures, que les populations agricoles produisant des objels 
de premiere uecessite , ont un travail , et partant des salaires , 
beancoup mieux assures, beaucoup plus conslans , beaucoup 
moins dependans des evenemens publics, que ne le sont le tra- 
vail et les salaires des ouvriers des fabriques. Mais ecoutons 
M. de M. Iui-m6me sur ce point. 

« Les travaux conslans, et non les travaux momentanes, 
« peuvent seuls offrir aux ouvriers des ressources continuelles 
« et certaines. Les travaux agricoles soni, sous ce rapport, ceux 
« qui pourvoient le plus surement a leurs besoins L'industrie 
« (manufacluriere), en payant 2 !r. par jour pendant les deux 
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<* tiers de Fan nee les ouvriers qu'elle appelle au sein de nos 
« villes, ou tout excite leurs desirs, les habitue a la depense 
« et les rend imprevoyans, met leur vie et celle de leurs family 
« les a la merci de la mode , des accidens de la guerre, ou scu- 
ff lementde la crainle. 

« L'agriculture, elle, ne paieses ouvriers qu'un fr. 25 c. par 
« jour, mais elle les occupe toute Fannee dans les campagnes, 
« ou rien n'excite leurs besoins et ne les porte a. depenser plus 
« qu'ils ne gagnent. Louvrier agriculteur n'a jamais, a bien 
« dire, de temps sans emploi : toutes ses habitudes tendent a 
« Feconomie, comme toutes ses economies tendent a lui former 
« un petit capital qu'il echange a la premiere occasion contre 
« quelques perches de terre. Des-lors, il est essentiellement in- 
« teresse et attache a l'ordre social. 

« L'ouvrier desfabriques parvient bien plus rarement a eco- 
« nomiser un petit capital; et ce capital ne grossit guere s'il est 
« place sur un riche negociant dont les entreprises sont d'ail- 
« leurs toujours plus ou moins hasardeuses (i). G'est pis en- 
« core si le petit capitaliste nouveau veut faire un petit com- 
« merce, elever une petite fabrique ; tout son avoir se trouve 
« aiors mis a une loterie oil quelques-uns s'enrichissent , mais 
« on beaucoup sont mines par les perfectionnemens de fa- 
rt brication auxquels ils ne peuvent atteindre , par une 
< guerre ou sa menace, par Fetablissement des grandes ma- 
« nufactures dont Feffet, a-t-on dit deja, est d'absorber les pe- 
rt tites; en un mot, par la concurrence et par toutes les chances 
« auxquelles le commerce exterieur expose tous ceux qui se li- 
« vrent au negoce. » 

Voila pourquoi, quelles qu'aient ete les causes de la revolu- 
tion de i83o, et quel que soit le bien qui doive en resulter, 
elle a ete d'abord une veritable catastrophe pour la classe ou- 
vriere, dont les malheiirs , a la suite de cette revolution, out 
fait ressortir la superiority des travaux agricoles sur les travaux 
des manufactures, avec la necessite d'eloigner, autant qu'il est 
possible, les populations industrielles de leurs occupations or- 

(i) Cetle assertion de M. de Merogue?, ainsi exprimee. pouna paiaitre un 
pen exageree. 
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dinaires, pour les reporter des villes dans les campagnes, et 
leur donner la des habitudes meilleures , a Faide d'un travail 
moins lucratif en apparence, mais plus constant et plus utile. 

C'est ainsi que M. de M. s'applique a montrer combien les 
otivriers des manufactures ou des villes sont presque toujours 
moins moranx et plus miserables que ceux de ragriculture ou 
des campagnes, et amettre en opposition Pordre, la prevoyance, 
Peconomie de ceux-ci, avec Pimprevoyance , les gouts dispen- 
dieux, les habitudes de debauches, les besoins plus etendus, les 
charges plus fortes, et trop souvent les crimes de ceux-la. Mais 
ici nous devons dire que Pauteur a oublie ou parait avoir ou- 
blie que ces derniersindividus ne se sont pas tous depraves dans 
les villes, et que parmi eux il y en a aussi que leur paresse ou 
leurs autres inclinations vicieuses y ont attires. Cet oubli est 
unelacune veritable dansPouvrage qui nousoccupe. 

On pense bien que FAngleterre , cette terre elassique de Fu- 
surpation de la grande industrie sur la petite, de Pindustrie ma- 
nufacturiere et commerciale sur Findustrie agricole, et, en 
meme temps , du pauperisme le plus affreux et le plus mena- 
cant, a fourni a M. de M. un champ inepuisable de faits et 
cFargumens pour appuyer ses opinions. Toutefois, comme ces 
faits nous louchent un peu moins que ceux qui sont puises 
dans Pobservation de notre propre pays , et ne nous sont pas 
d'ailleurs aussi bien connus , nous n'en cilons aucun dans cette 
analyse. 

Comment done remedier a tout le mal dont on vient de par- 
Ici ? En d'autres termes, comment assurer un travail constant, 
avec des salaires toujours suffisans,a tous ceux qui veulent tra- 
vailler? 

II faudraitpour cela que dans toutes les branches d'industrie 
la demande d'ouvrage ne fut jamais inferieure au nombre de 
ceux qui ont besoin de louer leurs bras. 

Or, comment proportionner invariablement chaque classe 
laborieuse a la quantite de travail qui peut la faire vivre, ou 
ce travail, et le salaire dont on le retribue, a la quantite des ou- 
vriers, quand ceux-ci, dans leur aveuglement , abandonnent 
leurs occupations habituelles pour d'autres plus lucratives, il 
est vrai, mais qui ne sont que momentanees? quand les fabri- 
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cans multiplient outre mesure les produits de leur industrie? et 
quand d'ailleurs cette industrie, dont la prosperity est toujours 
eventuelle, doit necessairement tomber, au moins se ralentir, 
des qu'il y a crainte de guerre , cherte des vivres, etc. , ou des 
que la securite publique se trouve compromise ou meme me- 
nacee? 

Prevenir les catastrophes de Tinduslrie, pour prevenir la mi- 
sere des ouvriers, serait pourtantun beau probleme a resoudre; 
mais, quoi qu'on fasse, il est de la nature des societes humaines 
que ce but ne soit jamais atleint que temporairement, et dans 
un petit nombre de pays a Ja-fois. C'est la line de ces verites de- 
solan tes que celui qui voit de hautne perd jamais de vue. Vou^ 
loirmieux est malheureusement vouloir Pimpossible. Au reste, 
nous ne savons pas si cette reflexion peut s'adresser a M. de M.; 
mais cela fut-il, nous n'aurions point le courage de la lui adres- 
ser comme un reproche. 

D'apres cet auteur, restreindre toutes les grandes industries , 
surtout celles des manufactures, et reporter dans les campa- 
gnes une partie des ouvriers des villus, pour Jes appliquer a la 
culture de la terre, afin d'etendre autant qu'il est possible la 
petite et la moyenne industrie agricole, voila le remede; mais 
pour mieux Fob tenir, M.de M.demandeTextensionde cerlaines 
disposi tions legislatives ou administrates, etl'adoption dequel- 
ques autres dont il s'efforce, dans le eours de son ouvrage , de 
demontrer I'utilite. Parmi ces dispositions, i\ en est qui n'ob- 
tiendront pas Fassentiment de tous les economistes, de ceux, 
par exemple , qui ne craiguent point la concurrence du com- 
merce Stranger, et veulent la liberte absolue et soumisea aucun 
droit, a aucune restriction, de Pimportation et de Texportation. 

Nous ne pourrions rendre compte de tout cela aujourd'hui 
sans depasser considerablement les limites ordinaires d'une lec- 
ture. 

(La suite auprochain cahier^) 
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PREMIER RAPPORT 

DE MESSIEURS V1LLIERS ET BOWRING , SUR LES RELATIONS 

GOMMERCIALES 

ENTRE LA FRANCE ET l'aNGLETERRE, l834» (i) 



ADRESSE DES N^GOCIANS DE BORDEAUX 
aux chambrks legislatives (In- 4. Bordeaux , i834 ). 



(Ext rait de la Revue d\Edimbourg ) n° d'avril 1834.) 



L'etat des relations commercial es entre la France et PAngle- 
terre est tin sujet qui interesse au plus baut point les deux 
pays ; et nous saisissons avec empressement Poccasion que 
nous offre la publication des documens importans cites en t6te 
de cet article, pour presenter a nos lecteurs quelques details 
sur cette matiere. 

Si Ton considere la proximile , Petendue , la population , la 
richesse de la France et de PAngleterre , et Pimmense variete 
des productions naturelles et artificielleS qui leiir sont propres, 
on conviendra qu'il serait difficile de trouver deux pays plus 
avantageusement situes pour entretenir des rapports etendus et 
nmtuellement bienfaisans. La valeur totale du commerce entre 
la Grande-Bretagne et PIrlande , ne peut certainement s'esti- 
mer a moins de 16 on 18 millions sterling (de 4oo a 45o mil- 
lions de francs). Et cependant quiconque aura compare la 

(1) Cet article est du a la plume du eelebre economiste Mac'CulIoch. On 
peut voir dans notre premier numero Pobjet de la mission de MM. Yilliers et 
Bowring. 
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condition de I'Angleterre et de l'Irlande cl'une part, et de l'An- 
gleterre et de la France de Tautre , doit etre convaincu, qu'a 
moins d'emp^chement violent, le commerce entre les deuxder^- 
niers pays doit exceder de beaucoup celui qui existe entre les 
deux premiers. La France est plus pres de PAngleterre que Tlr-^ 
lande ; elle possede une variete beaucoup plus grande de pro- 
duits appropries a nos besoins. Dans les vins, les soieries et les 
eaux-de-vie, elle a une superiority incontestable sur tous les 
aulres pays ; et elle possede en outre un nombre infini d'articles 
moins considerables quoique importans, propres a alimenter le 
trafic le plus etendu. D'un autre cote, les houilles, les fers , les 
cotons et la poterie de I'Angleterre, peuvent etre importes en 
France pour moins de la moitic du prix qu'y couterait leur pro- 
duction j et notez, qu'outre leur importance comme articles 
d'utilite generale, un approvisionnement abondant et econo- 
mique de houille et de fer, est, pour rindustrie manufactu- 
riere , une condition sine qua non de succes. La mer qui separe 
les deux peuples, devrait done, a la lettre , fourmiller de na- 
vires allant et venant de i'un a l'autre rivage , portant a chacutle 
des deux nations les produits et les arts cle l'autre , aiguillon- 
nant Tesprit de perfectionnement et resserrant entre elles les 
liens d'amitie et d'alliance , en rendant cliacun tributaire de 
l'autre pour une portion considerable de son bien-dtre et de ses 
jouissances. Mais ici, comme dans beaucoup d'autres cas, entre 
ce qui est et ce qui devrait etre, la difference est grande. L'^tat 
actuel des rapports entre la France et I'Angieterre demon tre, 
de la maniere la plus frappante, Pinfluence pernieieuse de ces 
systemes anti-sociaux et anti-commerciaux, auxquels, bien 
qu'ils aient fait leur temps , beaucoup d'hommes restent encore 
opini£trernent attaches. Grace a une jalousie mutuelle pleine 
de deraison, et a l'autorite de theories erronees sur ce qui con- 
stitue les sources de la richesse nationale , le commerce entre 
I'Angieterre et la France est reduit a moins d'un dixieme de ce 
qu'il devrait etre naturellement. Tel qu'il est, il est en grande 
partie livre aux mains du contrebandier, et productif plutot de 
demoralisation et de crime , que de richesses et d'ameliorations. 
II est inutile de s'enquerir lequei des deux pays a le plus fait 
pour amener un etat de choses aussi funeste a leurs interdts. 
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Nous croyons, que le blame doit se repartir dans une pro- 
portion a-peu-pres egale. Les publicistes anglais de Tecole li- 
berate ne se font pas faute de censurer la politique de Colbert. 
Mais bien que la plupart de ses mesures coramerciales t6moi- 
gnassent d'un esprit etroit et illiberal, il en est plusieurs nean- 
moins d'un caractere bien different ; et en general , elles etaient 
moins defectueuses que celles qui , a la meme epoque , preva- 
laient en Angleterre. En effet , comme l'observent MM. Villicrs 
et Bowring, en fait d'illiberalisme , c'est nous qui, jusqu'en 
1786 , avons ouvert la marche. Sous le regne de Guillaume III, 
le parlement alia jusqu'a declarer le commerce avec la France, 
une chose nuisible {a nuisance). Sous le regne suivant, il re- 
fusa de ratifier les negoeiations commerciales entreprises par 
le ministere de Harley. Nous avons continue, de 1673 a i83i , 
a proclamer notre eloignement pour le commerce a\ec la 
France, en imposant sur les vins de ce pays, 33 et 1/4 de plus 
que sur ceux du Portugal et de FEspagne. La politique restric- 
tive de la France, bien qu'elle excite nos regrets, ne doit done 
pas nous etonner. Mais , il faut esperer qu'aujourd'hui que nos 
mesures commerciales se fondent sur des principes productifs 
d'avantages mutuels , et sont concues dans un esprit de sympa- 
thie pour elle , la France ne sera pas moins disposee a les payer 
de reciprocite, que lorsqu'elles avaient pour base des vues 
etroites d'agrandissement personnel, et n'elaient inspirees que 
par une aveugle jalousie contre la France et les autres puis- 
sances. 

II resulte de documens officiels que la valeur declaree ou 
reelle des articles de production ou de manufacture britanni- 
que , exportes de ce pays en France par des voies legales, en 
i832, ne s'est elevee qu'a 674,791 1. ( 16,899,775 fr. ) , somme 
inferieure a celle de nos exportations en Turquie , et qui ne 
forme que le tiers ou meme le quart de nos exportations en Ita- 
lic On ne donne pas la valeur declaree des importations ; mais 
on sait qu'elle est pour le moins trois fois plus considerable que 
celle des exportations. Ceci provient en partie de ce que les 
soies brutes et filees de PItalie, pour une valeur annuelie de 
600,000 1. ( i5,ooo,ooo fr. ) a 700,000 1. (17,500,000 fr.) nous 
arrivent par la France , et consequemment sont portees comme 
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expectations de ce pays et non de PItalie. On peut assigner 
a ce fait une autre cause, et e'est peut-etre la principale, dans 
le surcroit de facilite que presente a la contrebande la frontiere 
francaise. La situation des changes in on Ire qu'en general le de- 
bet et le credit des deux pays sont sur un pied a-peu-pres egal ; 
car il arrive rarement que For ou l'argent aillent de Tun a 
1'autre. 

Le commerce avec la France etant ainsi reduit a d'aussi etroi- 
les dimensions, nous accueillerons avec la satisfaction la plus vive 
toutemesurequi aura pourobjet de procurer dansune proportion 
quelconque, Tabolition ou ia modification de ces prohibitions, 
de ces droits oppressifs qui l'ont restreint a des limites aussi peu 
naturelles ; et rien ne nous paralt plus propre a amener un re- 
sullat aussi desirable, que le choix d'une commission sembla- 
ble a celle dont MM. Villiers et Bowring font partie. L'ob- 
jet de cette commission , tel que nous le trouvons expose dans 
line lettre admirable adressee aux commissaires britanniques 
par M. Poulett Thomson , vice-president du bureau du com- 
merce , etait principalement de rechercher ['influence precise 
exereee dans chacun des deux pays par les restrictions mises a 
I'importation des articles de 1'autre, et de montrer comment, et 
dans quelle etendue, elles pouvaient etre modifiees pour le 
plus grand avantage du public, ayant soin , en meme temps, 
que les changemens fussent effectues de telle sorte qu'il en re- 
sultatle moins possible de dommage individuel. Le gouverne- 
menl francais , il faut le dire a sa louange. entra avec empres- 
sement dans ce projet. Les commissaires qu'il nomma pour s'a- 
boucher avec MM. Villiers et Bowring etaient des hommes 
a vues elevees et du caractere le plus honorable. II faci- 
lita en outre de tout son pouvoir les travaux de la commis- 
sion, en mettant a sa disposition les documens publics de toute 
nature. 

Le rapport que nous avons sous les yeux n'est pas la produc- 
tion commune de la commission tout entiere ; mais Touvrage 
des commissaires anglais seulement ; de leur cote, les commis- 
saires francais ont pareillement presente leur rapport a leur 
gouvernement. Celui que nous examinons, ecrit pour rinstruc- 
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lion et a l'usage des Anglais, s'occupe principalement des ma- 
tieres relatives au commerce francais ; mais il contient aussi di- 
vers details sur la contrebande et autres objets qui inter essent 
directemenl PAngleterre. II renferme un grand nombre de 
choses curieuses et instructive.?, est redige dans un esprit d'im- 
partialite et de liberalite , et fait ie plus grand honneur aux 
commissairesdont il est l'ouvrage. 

La partie la plus funestedes lois de douane francaise est celle 
qui se rapporle aux fers et aux cotons. Ces deux branches d r in- 
dustrie prirent naissauce sous Tinfluence du systeme continen- 
tal et anti-commercial de Napoleon ; et a la chute de ce sys- 
teme , si on les eut abandonnees a elles-memes, elles'auraient 
ete delruites, ou se seraient vuesrednitesA des Iimites compara-* 
livement etroiles. Nous sommes d'avis qu'il elait d'une bonne 
politique que le nouveau gouvernement intervint pour epar- 
gner a Tindustrie un choc trop violent en etablissant une 
eehelle de droits progressivement decroissante sur l'lmportation 
des articles en question, et d'autres places dans la meme situa- 
tion. Mais loin de la, on poussa le principe d'exclusionplus loin 
que Napoleon ne i'avait jamais porte. C'etait philot comme 
moyen de nuire a l'Angleterre que comme source reelle d'a- 
vanlages pour la France, que ce principe avait ete soutenupar 
ce dernier. II n'en fut pas de meme des ministres de Louis XVIII 
et de Charles X; ils paraissent avoir pense que le seul et infal- 
lible moyen de rendre un elat florissant , c'etait dempecher 
qu'on n'y introduisit de Texterieur aucun des objeis qu on pou^ 
vait produire a l'inierieur, quelque enonues que pussent (sire 
les frais de production. 

Cest conformement a ce principe, si nous pouvons iui don- 
ner ce nom , qu'ils mirent des droits exorbitans a rimportaiion 
ties fers etrangers, et qu'ils prohiberent eniierement l'lntroduc- 
tion des laines et des cotons files. 

Aujourd'hui on reconnait assez generalement en France , les 
resultats funestes des droits sur les fers. La commission d*en*- 
quete sur les fers a demon tre, dans son rapport, qu'en conse- 
quence dd'exploitation trop restreintedes houilleres en France, 
ct en l'absence de voies perfectionnees de communication, soit 
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bar les canaux , soit par d'autres modes, il est impossible , dans 
Petat actuel des arts, de produire du fer pour moins du double 
de ce que coute sa production en Angleterre. Or, s'il est un ar- 
ticle plus necessaire qu'un autre aux progres d*un peuple dans 
Tindustrie manufacturiere et commerciale , c'est le fer. Suppo- 
sous que les Anglais ou les Suedois possedent des machines sus- 
ceptibles d'etre appliquees avec un incontestable avantage a 
une mukiiude d'objets, et qu'ils puissent en fournir aux Fran- 
cais une quantite illimitee , a raison de ioo fr. piece, tandis 
qu'on ne pourrait les cpnstruire en France pour moins de 
200 fr., tout le monde conviendra, et M. Thiers lui-meme, que 
leur exclusion ne saurait elre justifiee a aucun litre; que ce se- 
rait tout au plus conferer un faible avantage au petit nombre 
d'indmdus occupes en France a la construction des machines , 
tandis qu'on infligerait un dommage serieux a toutes les bran- 
ches d'industrie auxquelles leur empioi serait applicable. Mais 
que vous prohibiez une machine puissante el perfectionnee ou 
les materiaux qui servent a la construire , oil est la difference ? 
L'extrait suivant du rapport cles eommissaires montre par des 
renseignemens puises aux sources franchises les plus authenti- 
ques le dommage qu'inflige a ragriculture cet absurde sys- 
teme. 

« Dans le seul article des fers, le sacrifice impose a Tagricul- 
« lure pour la protection de l'iiidustrie des fers, a ete frequem- 
« ment estime a une somme qui. ne saurait s'elever annuel- 
« lement a moins de 1. i,5oo,ooo (37,600,000 fr.) a 1. 2,000-000 
« (5o,ooo.noo de fr.). On evaiue ies terres cullivees en France 
« a 22,818,000 hectares; et on estime qu'un attelage de boeufs 
« doit cultiver i5 hectares; d'ou Ton peut conclure que le 

• nombre de charrues employees en France, est de i,5oo,ooo. 
« M. De la Roehefoucault e value la consommatiqn annuelle de 
« fer a 4o kilogrammes par charrue, mais on revalue plus com- 
« munement a 5o kilogrammes; ce qui fait, pour iacOnsomma- 
« tion totale, 75,000,000 kilogrammes; ce qui donne, a 90 fr. 
« par i 00 kilogrammes, une somme de 67,600,000 francs. Or, 
« il est incontestable que lefer pourrait ctre imporie de Vetranger 

* pour la moitie de ce prix ; en sorte que , pour les charrues 
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* settles, Vagri culture francaise supporle une perte annuelle de 
« 33,75o,ooo francs. Dans les autres instrumens d'agriculture, 
« la perte est evaluee annuellemeiit a 5,ooo,ooo de francs. On 
« calcule que le ferproduit en France est inferieur d'un cin- 
« quieme a celui qu'on pourrait importer de Petranger, en sorte 
« que la totalite du sacrifice fait par un seul interet, Pinteret 
n agricole, au mom>pole des fers, n'est pas estimee annuelle- 
« -men-fa moins de 1. 1,860,000 (46>5oo,ooo fr.). * 

Cest payer cher pour proteger une industrie qui occupe, if 
est vrai, \ 5c, 000 bras:mais ce ri'est en effetqu'une faiblepartie 
dece qu'elle cofite a u public. Son influence snr les manufac- 
tures est encore plus funeste que sur Pagrieulture.Les qualites 
particulieres du sol ou du climat peuvent contrebalaneer une 
grande inferiorite dans les instrumens ou dans Phabilete agri- 
cole; mars il n'en est pas de nidme pour les manufactures, et un 
pays, qui a des machines inferieures ou plus couteuses que les 
autres, nepeutesperer de soutenir la lutte avec ses competiteurs. 
Comment done imaginer quelque chose de plus absurde et de 
plus con trad ietoire que la eonduite du gouvernement franeais, 
qui en meme temps qn'il s'efforee, au prix d'immenses sacrifices v 
d'elever de nouvelles branches de manufacture, prohibe Fim- 
poiiation des principaux instrumens de Pindustrie manufactu- 
riere? Pour, soutenir le commerce des cotons, il exclut les co- 
tons files et les cotonnades de Petranger ; mais en consequence 
de Pexclusion des fers et rangers, une filature a Rouen coute 
trois fois plus qti'a Manchester. Voila done une prohibition en 
guerre avec une autre. Pour demontrer Pabsurdite de tous ces 
systemes contradictoires, il serai t plaisant de reehercher com- 
ment les maltres de forges, les filateurs, les cultivateurs de bet- 
teraves, se nuisent les uns'aux autres et empietent sur leurs 
mouopoles respeclifs. II nous suffil de savoir qu'ils sont tous 
bases sur un faux principe, et qu'ils subsistent tous, non sur 
leurs capitaux ou leur travail, mais aux depens et au grand 
dommage du public. 

Si nous etions host! les a la France, ce que nous sommes loin 
d'etre, nous ferions des voeux pour la voir persister dans ce sys- 
4eme:aussi long-temps qu'il sera maintenu, nos manufacturers 
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» r oiUriea axraindre de la rivalite des fabeiqties francaises, pas 
plus que de celles de la Laponie, Nous ne sommes pas du lout 
eonvaincus que la main d'oeuvre soil a meilleur compte en 
France qu'en Angleterre, si par main d'oeuvre on en tend la 
quantite de travail accomplie. Mais fut-elle 5o pour cent meilleur 
niarche, cela ne racheterait pas \es desa vantages sous lesquels 
elle est placee par le prix eleve des fers , et par les monopoles 
qui entravent dautres branches d'industrie ; monopoles qui ne- 
cessairement engendrent FindifFerence des perfectionnemens , 
et apprennent a ceux qu'ils paraissent proteger, a placer une 
confiance illusoire dans les lois de douanes , plulot que de ne 
compter quesur les ressourees d T un esprit inventif et habile. 

Nous avons vu comment le prix eleve des fers, en influant sur 
les machines, prive lesmanufacturiers des avantages qu'iis s'at- 
tendaient a retirer de leurs monopoles. Mais les producteurs de 
fer ne sont pas dans une situation meilleure. Au coniraire, ils. 
afnrment,et nous les croyons, qu'ils gagnaient davantage quancl 
le droit sur les fers etrangers elait modere, et qu'on en iuippr- 
tait une plus grande quantite. La raison en est que , le fer 
n'etant travail le en France que dans un petit nombre de loca- 
lites, les neuf dixiemes du fer produit dans le royaun. , sont 
fondus et prepares par le chaufFage du bois; et en consequence 
de Pextension de la fabrication des fers, causee par l'augmenta- 
lion des droits, le prix du combustible en France a ete a-peu- 
pres double depuis la paix; en sorte que les prix que le mono- 
pole procure aotuellemenl aux mallres de forges sont a peine 
sunkans pour defrayer ies depenses additionnelles qu'iis sont 
obliges de supporter. Malheureusernent, ils ne sont pas les seuls. 
que ce rencherissement aitaffectes. Gomme le bois est presque 
la seule espece de combustible employee en France, le mono- 
pole des ters a reellement double le prix de cot article indis- 
pensable, et occasione par la des privations dont l'etendue est 
difficile a evaluer. L'industrie des fers est dix fois plus impor- 
tante en Angleterre qu'en France. Et cependant, il est proba- 
ble que tout homme d'etat qui, pour relever cette industrie de 
sa depression recente,. eut propose des mesures qui eussent eu 
pour resultat de doubler le prix des houilles, eut ete considere 
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eomme phis propre a occuper un logement a Bedlam , qtoYnt- 
siege a la Chambre des communes, avec quelque confiance 
qii'il en appfel£t aux vrais prineipes deM. Thiers et a rexem~ 
ple de la grahde nation * 

II n'est rieh eri effet de plus plaisamment absurd e que la 
pompe avec laquelle on etale dans les Chambres francaises les 
dogmes surannes de I'ecole mercantile, eomme si c'etaienl au- 
tant d'axiomes malhematiques. G'est ainsi , par exemple, que 
dans le rapport d'une commission nominee par la Chambre des 
deputes pour examiner les droits sur les sucres , on etablit , que 
la nation la plus riche est toujours celle qui exporte le plus et qui 
importele moins. Ce qui autorise a conclure , eomme MM. Vil- 
liers et Bowring Font remarque , qu'un peuple qui enverrait a 
Petranger tout ce qu'il possede, et qui ne prendrait rien en 
retour, atteindrait a Tapogee de la prosperite. Que le ministere 
et les Ghambres se le persuadent bien, le commerce ne pent re~ 
connailre qu'un seul principe , celui qui se base sur l'echange 
d'avantages egaux et reciproques. Mais Tetendue des transac- 
tions eommerciales ne depend pas moins de la liberie des im- 
portations que de celle des exportations. Un pays qui n'admet- 
trait aucun produit etranger, se trouverait par cela meme com- 
pletement prive de lout commerce exterieur. Les importations 
sont toujours la mesure des exportations. Les restrictions mises 
aux premieres sont reellemenl et par le fait imposees aux secon- 
des. Supposer le contraire, e'est supposer l'absurde. C'est s'ima- 
giner que les commercans n'ont qu'un souci , celui de se debar- 
rasser de leurs marchandises sans rien pretendre obtenir en 
retour. 

Des causes semblables a celles qui ont porte un coup mortel 
au tarif amerieain , malgre Tappui que lui prelaient des interets 
puissans , sont a I'ceuvre en France , et, nous n'en avons aucun 
doute, fihiront par ameuer dans ce pays la destruction du 
sy$teme de protection. L'etranger a toujours ete le principal 
consommateur des productions partieulieres aux etats du sud 
de Punion aniericaihe. Mais les planteurs et les marchands ne 
tarderent pas a s'apercevoir que chaque nouvel obstacle mis aux 
importations de Texterieur reagissait sur les exportations , et 
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diminuail la vente tie leurs colons, de leur riz, de leurs tabacs, 
et d'autres articles. De la ^opposition decidee dirigee contre le 
tarif par la Caroline et les autres etals du sud; de la les modifi- 
cations qu'on Itii a fait subir, et qu'on lui fait subir encore. 

La position de la France est exactement la meme. La delresse 
est grande dans les provinces meridional es, et specialement 
parmiles vignicoles. Les demandes de fetrauger pour les vins, 
les eaux-cle-vie, les soieries, etc., productions principals du 
pays, diminuent de jour en jour; non que leurs qualites se 
soient deteriorees on que le gout pour ces produits se soil af~ 
faibli , mais uniquement parce que le sjsteme de prohibition 
met Tetranger dans I'lmpossibilite de les payer. U est difficile 
de se faire une idee de la- depression enorme que ce principe a 
amenee dans le commerce des viris , branche d'iudustrie a la- 
quelle trois millions de Francais sont directement inleresses. 
Mais les cbifFres suivans, ex traits des documens omciels , et qui 
indiquenl les quantites de vins exportes de la Gironde, dans les 
annees 1829, i83o, i83i, suffiront pour meltre ia question 
dans tout son jour : 

Annees. Exportations. 

1829 43,832,o64 litres. 

i83o 28,55i,863 

i83i 24,409,604. 

Pendant les deux dernieres annees les choses out pris une 
(ournure encore plus defavorable* Les exportations dVau-de- 
vie ont aussi ditninue dans une proportion a-peu-pres egale, 
sinon plus grande encore ; et le nombre cles navires etrangers 
frequentanl le port de Bordeaux a decru de pres de moilie. 

L'eiicombiement du marche, et Textreme depression des prix 
occasioned par cette cessation de demahdes, a produit beau- 
cOup de detresse et d'irrilation. Toulefois, c'est la Fun de ces 
cas oil le bien doit infailliblement sortir du mal. L'exces auquel 
on a porte en France le systeme prohibitif assurera son enliere 
abolition. Le dommage qu'il inflige a 1'immeuse majorite de la 
population est trop palpable, trop evident^ pour qu'il soit pos- 
sible de le cacber ou de le dissimuler. Chacun sait a quelle 
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source il doit rapporter le mal qui Paccable et qui le prive des 
fruits de son industrie. C'est pourquoi le systeme a ete frequem- 
•ment signale a la reprobation publique dans des petitions et des 
memoires , organes des plaintes des vignicoles , des negocians de 
Bordeaux, de Lyon, de Nantes, du Havre, etc. Tons lespeti- 
tionnaires s'accordent a assigner la stagnation du commerce et 
Ja decadence de Tindustrie a la politique commerciale du gou-* 
vernement, a la tentative faite par lui de renverser 1'ordre de la 
nature en encourageant a Pinterieur la production forcee d'arti- 
cles pouvant s'obtenir de l'elranger a moitie prix , au moment 
meme oil les productions Jes plus appropriees au sol et a Tindus- 
trie de la France , et en ecliange desquelles elle pourrait s'ap- 
provisionner abondamment de tout ce qui lui manque , encom- 
brent les magasins et lui deviennent inutiles faute de de- 
bouches. 

Les extraitssuivans d'une petition adressee, il y a deux mois, 
a la Ghambre des deputes par le commerce de Bordeaux, sont 
trop importans , pour que nous ayons besoin de les recom- 
mander a Tattention du lecteur : 

« Chaque pays par sa topographie, son climat , Pintelligence 
de ses habitans, possede des avantages qui lui sont propres; 
mais ces conditions memes de sa personnalite le mettent dans 
une situation moins favorable a Fegard des ressources terri- 
toriales et des aptitudes naturelles qui sont les attributs d'un 
autre pays. Dans une pareiile position, etablir des prohibi- 
tions , c'est empecher un besoin d'eehange reciproquemenl senti 
par les peuples. Personne ne s'aviserait certainement de deman- 
der que des barrieres separassent nos provinces entre elles. On 
sait trop bien que sous Pancienne monarchic, c'est aux privi- 
leges, aux prerogatives de certains etats, aux droits de ferme 
et de passage qui tenaient isolee ehacune de ses parties, que la 
France dut la lenteur de ses progres en industrie et en com- 
merce. 

« Si cette circulation libre dans Tinterieur concourt au bien- 
etre national, n'est-il pas deraisonnable de Tarreter a la fron- 
tiere, quand elle peut ailer au-dela ? Les differences qui exis- 
tent entre les produits de pays qui se touchent, sont bien plus 
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tranchees enlre ceux de nations eloignees. Le caracterej, les 
mceurs, le degre de civilisation des hommes a grande distance 
les uns des autres, donnent lieu a des richesses et a des besoins 
qui contrastent forteinent entre eux. Dans cetle situation res- 
pective des peuples, necessaires les uns aux autres, il est un 
principe dissociation que, pour le bonheur de l'humanite, il 
"■ serait utile de feconder. Mais non , les prohibitions le tuenl; 
car ellesne se maintiennent que par l'erreur de i'esprit public 
qu'elles habituenta prendre le mot etranger comrae synonyme 
de celui d'ennemi, et a se tenir dans une continuelle mefiance 
de ce qui n'est pas national. 

« Si nous examinons dans leur general ite les consequences de 
ce fatal systenie, ne faudrait^il pas lui attribuer la pauvrete de 
notre commerce interieur, les immenses lacunes de culture que 
presente notre sol, cet allanguissement dans les rapports qui 
sera long-temps encore une cause d'impossibilitematerielle pour 
1'application generale a notre pays des voies artificielles? Ne 
serait-ce pas a lui aussi que nous devrions imputer T absence 
parmi nous de Tesprit d'association , la repugnance des grands 
capitalistes pour le&entreprisespubliques,leureloignement pour 
les placemens de fonds, soit dans les manufactures, soit dans les 
simples affaires commerciales? N'est-ce pas l'esprit exclusif de 
notre legislation qui les encourage a etre exclusifs eux-memes, 
et a reserver leurs richesses et leur credit, soit pour le jeu de la 
Bourse, soit pour les placemens privilegies, tels qu'achals de fo- 
r6ts,fabriques de sucre de betterave, usines a hauls fourneaux? 
o IN'est-ce pas a la mdme cause qu'il faut s'en prendre, si la 
France, dans son unite de territoire, offre des disparates cho- 
quantes et qui peuventflnir par nuire au sentiment national ? 
Laquelques departemensprosperent, parce que leurs terres ren- 
ferment les elemens d'une fabrication protegee ! Ici d'autres 
souffrent et se plaignent,parceque ce qui fait la fortune de leurs 
voisins, n'est obtenu qu'avec le sacrifice de leurs spiritueux et 
de- leurs vins qujils sont obliges de garde r long- temps dans 
leurs celliers! au centre du pays, des populations vegetent , 
parce que leur position les condamne a l'agricuiture, qui, sans 
moyens de transports economiques , sans matieres premieres a 
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basprix, sans un developpement progressif de consommatiori, 
est dans un etat de plethore qui Petouffe ! aussi des villes sont 
encombrees d'habitans, et d'autres sont desertees ; les lines sont 
poussees a une civilisation native, lesaulres sont attardees dans 
Pignorance et Pengourdissement. » 

De telles paroles qui n'admettaient pasde refutation et quap- 
puyait une portion notable de Intelligence et de la population 
de pays, ne pouvaient etre dedaignees ; aussi les ministres onl- 
iis presente un projet de loi portant quelques modifications aux 
Jois de douane actuelles. Mais jamais tentative de reforme ne 
fut plus sterile. II serait difficile de dire ce qu'il y avait de plus 
futile, de la mesure elle-meme ou des raisons par lesquelles on 
a cherche a la justifier. Nous penchons a croire qu'on Pa in* 
trpduite principalement dans Pintention d'amuser le public, et 
que sous pretexte de faire quelque chose, on se proposait reel- 
lement de ne rien faire. Mais si tel etait le but, on a complete- 
mentecboue. La mesure n'a satisfait personne. De toutes les 
grandes places de commerce , sont venues des petitions oil Pon 
prouve quelle n'apporte aucun soulagement efficace , et qu'elle 
ne peut, en fait, remedier a aucun des maux dont on se plaint. 
II est done douteux que ce projet soit convert! en loi; du 
reste c T est la un fait qui n'est d'aueune importance* 

C'est cbose curieuse que d'observer les sophismes auxquels 
les defenseurs du systeme actuel, en France, sont forces de re- 
courir. Par exemple, M. Thiers dans un discours prononce au 
sein dWe reunion des delegues de Pagriculture , des manufac- 
tures et du commerce , en fevrier 4 833, declara que le grand 
objetque le gouvernement avait en vue, etait de concilier la 
liberie que demande le commerce^ avec la protection que les ma-* 
nufactures reclament. Si M. Thiers avait dit a ses auditeurs que 
ses efforts avaient pour but de concilier le bon sens avec la de- 
raison, son discours lui eut fait tout autant d'honneur, et eut 
ete tout aussi efficace. C'est la cependant ce qui compose en 
grande parlie le bagage de son Expose des motifs , dont les pi* 
toyables sophismes sont teliement de son gout qu'il les proclame 
sans hesiter les seuls vrais principes , en maliere de legislation 
commercial e. Nous prendrons la liberte, ueanmoins, delui dire 
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que ses plantations de betteraves , ses forges, enfin toutes les 
branches d'industrie qui exigent, pour se soutenir , la protec- 
tion des tarifs , sont une calamite nationale , et que la seule 
chose dont un homme de sens doive s'enquerir a Jeur egard, 
c'est de savoir comment on pourra rendre TaboliUon du sys- 
teme protecteur le moins dommageable possible aux parlies 
interessees. 

Que le gouvernement et le peuple franeais consentent done 
a cette abolition immediate ou graduelle, ou qu'ils se prepa- 
rent a voir continuer la depression du commerce, et de toutes 
les industries si diverses et si importantes qui s'y rattachent. II 
n'y a pas la de terme moyen possible. Mais quels que soient les 
obstacles que Tegoisme interesse des uns, les craintes ou le char- 
latanisme des autres, opposent a l'introduction d'un systeme 
meiileur, ces obstacles , nous en avons la ferme conviction, 
seront renyerses ; et le temps approche oil la legislation eom- 
merciale de la France, sera mise en harmonie avec ses libres 
institutions, ie genie entreprenant de ses habitans et les vastes 
ressources qu*elle possede pour entretenir avec les autres peu- 
plesles relations les plus etendues et les plus bienfaisantes. 

Le sjsteme de prohibition etabli en France a donne a la 
contrebande un developpement qu T aucune nation europeenne 
ne peut rivaliser, a Texception peut-etre de TEspagne. Les de- 
tails que contient a cet egard le rapport de M. Villiers et 
Bowring sont on ne peut plus curieux et instruclifs. lis four- 
nissent la preuve la plus complete et la plus convaincante de 
rimpuissance des restrictions et des prohibitions a assurer un 
mondpole reel, et des debouches de quelque etendue. On j voit 
qu'elles ont principalement pour effet d'encourager le trafic 
illegal, et de faire appliquer a la violation et a Tevasion de la 
loi ce genie d'invention et d'ingenieuse habilele qui , sous un 
meiileur systeme, se dirigerait vers le perfectionnement des 
raethodes de production. L'introduction des marchandises pro- 
hibees s r effectue plus facilement par terre que par mer. Un 
tarif regulier d'assurances est etabli. Des personnes d'une sol- 
vabilite incontestable, s'engagent, moyennant une prime pres- 
que toujours moderee , a faire parvenir sur un point quelcon- 
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que du territoire, des cotonnades ^de la den telle ou de la 
quinquaillerie auglaise. Grace au systeme des octrois et a l'in- 
spection des niarchandises a Ten tree des villes, la contrebande 
pour Paris, et les autres cites populeuses , est beauconp plus 
couteuse q.ue pour les canipagnes. Generalement cependant, la- 
piupart des niarchandises etrangeres dont le volume n'est pas 
Irop considerable, peuvent etre rendues a Paris , pour une 
prime de vingt-cinq a trente-cinq pour cent de leur valeur 
reelle. 

L'extraii suivant du rapport de MM. Villiers et Bo wring 
nous fait connaitre l'une de ces inventions ingenieuses par les- 
quelles les lois de douane, quand ellessont mauvaises, ne man- 
quent jamais d'etres mises en defaut. 

<« Ledirecteur des douanes fit r le 3o juillet i83i , quelques 
« communications curieuses au ministre des finances, au sujet 
« de l'i&troduction fraud uleuso de marchandises par le moyen 
« dechiens. II afftrme que depuis la suppression de la fraud e 
«* par les chevaux , en 1825 > les chiens ont ete employes a ce 
« service, que les premieres tentatives ont eu lieu dans le voisi- 
« nage de Valenciennes; qu'elles se sont ensuite etendues a 
« Dunkerque et a Charleroi, puis a Tliionville eta Strasbourg, 
« puis en dernier lieu, en 1828, aBesancon. 

« On evalue a 100,000 kilogrammes les marchandises ainsi. 
« introduces en 1823. Eu 1825 , 187,31 5 ; et en 1826.^ 
* 2,100,000 kilogrammes. Ces evaluatious sont inferieuresa la 
« realite, le calcui ay ant ete etabli au* prorata de 2 kilogram- 
« mes et demi par chien , les chiens portant quelquefois 10 ki- 
« logrammes e*t m£me 12. L'estimation suppose un chien tue 
« sur dix dans certaines localites; et dans d'autres , un sur 
« vingt. Mais ces calculs sont necessairement vagues. Selon 
« l'opinion d'un grand nombre de douaniers, on ne detruit pas 
« plus d'un chien sur 75, lorsmeme qu'pn est averti a Tavance 
« et que les chiens sont a itendus. 

« Les objets de ce trafic illicite consistent generalement en 
« tabac et en denrees coloniales, quelquefois en cotons files et 
« encotonnades. Dans les environs de Dunkerque , on a saisi 
« des chiens charges d'une valeur de 600, 800 et mome 1,200 fr. 
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* II est arrive frequemment qu'on a introduit de cette maniere 
« des publications hostiles au gouvernement. 

« Les chiens qui sont formes a ces pratiques deshonnetes sont 
« conduits en troupe sur la frontiere; on les tient un grand 
<c nombre d'heures sans manger; on les etrille, on les charge, et 
« a la tombeedela nuit, on les met en route. lis se rendentaussi 
« vite qu'ilspeuvent a la demeure deleursmaitres, habituelle- 
« ment etablie a deux ou trois heures de la frontiere; c'est la que 
« de bons traitemens et tine nourriture abondante les atten- 
« dent. Ces animaux causent, dit-on, beaucoup de deg£ts aux 
« proprietes rurales , attendu que pour se rendre a leur des- 
« tination , ils prennent d'habitude la voie la plus directe. Ce 
« sont ordinairement des chiens de haute taille. » 

Tous les efforts ten tes pour meUre fin a cette nature de con- 
trebaude ont ete jusqu'a present sans succes. Et en efFet, si Ton 
considere la vaste etendue des frontieres de terre de la France, 
on ne peut supposer sans ridicule la possibilite d'exclure des 
woduits etrangers a bon marche et generalement demandes. Le 
directeur general des douanes francaises dit que la contrebande 
se pratique dans une etendue v raiment eff'tayante, et ii a raison, 
si Ton songe que les bobines anglaises, bien que prohibees, en- 
trent en France pour une valeur de 10,000,000 de francs, sans 
parler d'immenses quantites de cotons files et d'autres articles 
' prohibes de production ou de manufacture britannique. 

Ainsi, quoi que puissent (aire pour les manufactures ou le 
commerce legal les vrais principes de M. Thiers, on ne saurait 
nier qu'ils ne fassent assezbien les affaires du contrebandier. II 
nous repondra peut-dtre qu'il nV a pas beaucoup moins de con- 
trebande sur nOs cotes que sur les frontieres de France. Mais il 
y a entre les deux situations cette difference fondamentale, 
que chez nous la contrebande est limitee a un tres petit nombre 
d'arlicles dont les principaux sont les labacs et les eaux~de-vie, 
et que son existence nese ratlache aumaintien d'aucun systeme 
de politique commerciale. 

Le prix de reau-de-vie en France , dans les ports de charge- 
ment, varie de 3 a 5 shillings le galon ( de 3 fr. 60 c. a 6 fr.) ; 
M. Vansittart la ehargea d'un droit exorbitant de 22 shillings 
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6 pences ( 27 fr. ). Les faits devoiles par MM. Villiers et 
Bowringdansce rapport jettent une nouvelle lumiere sur rope- 
ration pratique de cette surtaxe monstraeuse. lis esliment, d'a- 
presles chargemens de differens articles de France pourl'Angle- 
terre compares avec les importations dans ce dernier pays , et 
d'autres documens authenliques, que le montant total des 
droits eludes par Pimportation frauduleuse dans Ja Grande- 
Bretagne d'arlicles francais surtaxes , sans comprendre les ta* 
bacs dont on introduit quelquefois en Irlande des cargaisons 
entieres , s'eleve a unesomme annuelje d'environ 800,000 1. 
( 20,000,000 de francs ). L'eau-de vie comprend a elle seule la 
plus grande par tie de cette somme ; sur ce seui article, le re- 
venu perd annuellement plus de 5oo,ooo 1. ( i2,5oo,ooo fr. ). 
Mais ces cliiffres sont loin de represenler la perte totale occa- 
sionnee par des droits exorbitant; car, outre les articles sur- 
taxes, clandestinement importes, et pourlesquels on acquille*- 
rait un droit raisonnable, ce sysleme est cause que le marche 
est surcharge d'arlicles falsifies qui infligenl un notable dom- 
mage et au re venu et a la sante publique. Le mal ne s'arrete 
point la. Afin de rendre produclifs des droits oppressifs, il faut 
organiser et maintenir conslamment sur pied un etablissement 
de douane nombreux ekcouteux. II esthors de doute que Tim- 
portation des eaux-de-vie, des genievres et des tabacs du con- 
tinent, fait perdre au revenu une somme annuelle de plus de 
i,5oo,ooo 1. (37,5oo,ooo fr.) ; et sans les droits oppressifs mis 
sur ces articles, Padministration de la douane pourraitecono^ 
miser annuellement 1. 5oo,ooo (*2,5oo,ooo fr.). II n'y a done 
rien de plus futile que de vouloir justifier le main lien des droits 
exorbi tans, par le motif qu'ils sont necessaires au revenu. Tout 
au contraire, ils sont Tun des moyens les plus efficaces de le re- 
duire. Le revenu tire du cafe a ete triple par la reduction du 
droit d'un shilling 7 pences a 6 pences la livre (de 1 fr. 90 c. a 
60 c. ). Le revenu provenaut des esprits britanniques s'est ac- 
crumateriellement par la reduction du droit de 5shi. 6 pences 
a 2 shil. 6 pences le galon (de 6 fr. 5o c. a 3 fr. ) ; en 1786, 
M. Pitt augmenta le prpduit du droit sur Peau-de-vie, le ge- 
nievre, etc., nonen elevant, maisbien en abaissant de5o pour 
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400 les droits auxquels ces articles etaient anterieurement sou- 
mis. On ne saurait mettre un moment en doute que le revenu 
provenant de i'eau-de-vie et du genievre ne fiit notablement 
accru, si les droits qui les frappent etaient reduits a 8 ou io 
shillings le galon (a 9 fr. 60 c. ou 12 fr.). Une mesure de ce 
genre, combinee comrae elle ddit l'etre avec une reduction 
des droits sur le tabac, ferait ce que ne feront jamais les gar- 
des-cotes, le service prevenlif, les croisieres du revenu et les 
Jois de douane; elle serait un pas important vers Pabolilion de 
la contrebande, et elle permettrait a 1'etat de se dispenser des 
services d'un nombre considerable de douaniers. 

Mais, dit-on , nous aurions tort de reduire le droit sur Peau- 
de-vie , avant de nous etre assures que la France fera une con- 
cession equivalente en faveur de quelque article britannique. 
A cela nous repondrons que ce n'est pas notre affaire. Nous 
avons un avantage evident a reduire le droit sur Teau-de-vie ; 
nous devons le reduire sans nous enquerir si les Francais se 
proposent de suivre noire exemple. S'ils ne le font pas, eux 
seuls y perdront. Plus nous iraporterons de leur pays, plus ii 
faudra que nous y exportions. Une reduction du droit sur Peau- 
de-vie diminuerait la contrebande sur nos cotes et raugraente- 
rait sur la frontiere francaise. Que nous imporle que Tequiva- 
lent de ce que nous importons de la France, parvienne aux 
consommaleurs de ce pays par une voie legale ou illegale? G'est 
leur affaire et non la notre. Soyons surs que de maniere ou 
d'autre, cet equivalent leur parviendra. Si les Francais pren- 
nent conseil de leur interet et de leur avantage, ils modifie- 
ront leurs prohibitions et leurs restrictions ; ils permettront que 
les articles que nous donnons en retour des Jeurs, arrivent par 
une voie legitime et sincere; mais il n'est pas en leur pouvoir 
de les empecher d'arriver. 

Legalisation du droit sur les vins francais, et le retrait de la 
prohibition mise a i'im porta tion des soieries, des ganls, etc. , 
ont ete au plus haut degre profitables a nos interets. Au lieu 
d'en avoir souffert, noire fabrication de soies est aujourd'hui 
deux fois plus etendue qu'avant ce changement; el en i83a, 
nous avons exporte , en France meme, des soieries pour une 
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valeur deplusde 1. 75,000 (1,876,000 fr.). La modification des 
droits sur les eaux-de-vie prouvera a la France notre determi- 
nation a persister dans cette voie] elle augmentera beaucoup 
le nombre de ceux qui travaillent a changer la politique com- 
merciale de la France , et donnera aux efforts de ees hommes 
une puissance nouvelie. Les ISienfaits conferes par le commerce 
ne peuvent etre le partage des uns a l'exclusion des autresj et 
nous devons le priser d'autant plus, qu'en nous enrichissant 
nous-memes , il enriehit aussi ceux avec qui nous avons affaire. 
Nous ne pensons pas que les Francais consentent a con- 
clure avec nous un traite de commerce sur les bases du traite 
de 1786, c*est-a-dire , sur le principe d'une reduction mu- 
tuelle de droits j nous ne croyons meme pas que ce soit la une 
chose desirable. Ce n'est pas par des traites avec les autres peu- 
pies qu'une nation doitregler sa politique finauciere oucom- 
merciale; elle ne doit en cela consulter que ses convictions et 
ses inlerels. Si les Francais croient qu'il leur est avantageux de 
sacrifier les inlerets fondamentaux du pays, ies vigues et les 
soies, a une poignee de producteurs de fer; s'ils pensent qu'il 
vaut mieux culliver le sucre de betterave et fabriquer des co- 
lonnades a Tinterieur, que d'importer de Tetranger des colons 
et des sucres a moitio prix 5 s'ils regardent enfin comrae d'une 
bonne politique d'encourager la contrebande de preference a 
un commerce legitime ; ils ne sauraient mieux faire que de per- 
sister dans leur systeme actuel. Mais ce serait faire gratuite- 
ment injure a une nation grande et eclairee que de supposer 
qu'il en puisse eti^e ainsi ; et il vaut beaucoup mieux laisser la 
nation franchise lib re de modifier sa politique commerciale selon 
ses besoins et d'en adapter la reforme a ses convictions , que 
d'embarrasser sa march e dans le labyrinthe des conventions et 
des traites. 
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I'fLfMtNT MORAL ET KULIGIEUX 
IT L'ELEMENT POLITIQUE, 

CONSIDERES DANS LEURS RAPPORTS AVEC l'eCONOMIE SOCTALK ( 
DEPUIS I789. 



Nous en avons appele a la conscience et a la raison de 
tout homme de bien (1), en meme temps qu'aux annales 
du genre humain, et nous avons trouve dans le christia- 
nisme bien com pris la revelation de la loi providentielle, 
qui gouverne le monde , elevee a son plus haut degre de 
purete , d'autorite et de perfection. La recherche des 
moyens a 1'aide desquels cette charte universelle peut et 
doit etre appliquee avec le temps a l'organisation des asso- 
ciations humaines, s'est manifestee comme le but et le 
terme de la civilisation. C'est Page d'or des antiques tradi- 
tions qu'il s'agit de faire renaitre par les efforts combines 
de Tintelligence et de la conscience. Telle est dans notre 
cottvietion profonde , apres cinquante ans d'etudes et de 
reflexions desinteressees , l'ceuvre qu'accomplira TEvangile 
ramene a son sens primitif , si bien explique par le re vela- 

(1) Voir les n° 9 V , VI et VII. 
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teur, quand il a reduit toute la loi a ce symbole. « Amour 
« de la divinite dominant tous nos sentimens : amour de 
« nos semblables a l'egal de nous-memes. » C'est a ces 
deux flambeaux que doivent s'eclairer; c'estpar cette double 
lumiere que doivent etre dirigees la science dans tous ses 
travaux, rhumanite dans tous ses efforts, Toute clarte, qui 
n'en est pas le reflet, n'est qu'une lueur trompeuse et un 
mauvais guide. 

Un homme , au xvn e siecle , avait deja concu 1'idee de 
cette application des doctrines evangeliques au gouverne- 
ment des nations. Cette homme doue d'un beau genie et 
d'une belle ame, c'est Fe'nelon. Sa mission en Saintonge 
pour la conversion des protestans, 1'education donnee par 
lui au due de Bo.urgQ.gue, ses vues morales, politiques et 
economiques developpees dans le Telemaque , dans ses 
Dialogues des morts, dans ses Directions pour la conscience 
(Vwi roi, dans ses lettres a son eleve et a ses amis , son ad- 
ministration bienfaisante dans son diocese, tout dans la 
vie, les travaux et les ecrits de cet homme vertueux,an- 
nonce le sentiment profond des maux publics et l'espoir 
d'y remedier par un gouvernement penetre des principes 
de PEvangile, et devoue au bonheur du peuple. On a ac- 
cuse cet esprit angelique de predilection pour les jesuites; 
c'est que malgre le mal qu'ils faisaient, ils lui inspiraient en- 
core moins d'eloignement , dans sesprojets de reforme, que 
l'austerite seche de leurs adversaires , et que la durete de 
ce rigorisme dogmatique , si intolerant dans ses contro- 
verses avec les protestans. II pensait sans doute , comme 
apres lui J-J. Rousseau, d'ailleurs peu enclin a favoriser les 
disciples de Loyola , que, si lqpouvoir eut passe aux mains 
de leurs ennemis, ceux-ci n'auraient pas ete moins apres 
a la persecution , ni moius iroplacables dans leurs ven- 
geances. 

Le Telemaque j ou Fcnelon s'estplu a signaler avecune 
bienveillauce si toucbante et line si rare penetration , les 
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moyens de fonder la prosperite materielle des peuples, 
fut le premier livre , qui rappela les homines aux lois de la 
nature, par des tableaux enchanteurs du bonheur attache* 
a la vie et aux travaux des champs. Ge fut aussi le premier 
qui, dans un temps ou la royaute etait presque adoree, 
comme une emanation de la puissance divine , enseigna aux 
rois que la felicite des peuples etait pour eux le plus sacre 
des devoirs. Ce qu'il y avait de trop superbe dans Fauto- 
rite royale trouva son correctif dans cette belle maxime de 
morale religieuse et populaire, hautement proclamee par 
le venerable eveque : « Les rois sont faits pour les peuples, 
« et non pas les peuples pour les rois ». Aussi le Telemaque 
gagna-t-il tous les coeurs en Europe , et, comme Ta dit un 
digne emule de Fe'nelon, tandis qu'elle etait en effroi de- 
vant la puissance de Louis XIV, Parch eveque de Gambrai 
s'en faisait adorer avec un livre. 

Leibnitz, Bayle , Basnage, le sage Locke, et d'autres 
philosophes, amis de l'humanite, s'efforcerent aussi, a la fin 
du xvn siecle, de faire entrer avec leur haute raison, dans 
la politique , les principes de la tolerance et de l'humanite 
evangeliques. On ne voit communement dans Bayle qu'un 
sceptique, parce qu'il s'estplu, dans son Dictionnaire, a pro- 
duiretoutes les argumentations pour et contre, sur les princi- 
pales questions de la philosophic Mais dans sa Critique de 
Vhisioire du Calvinisme ( i ), et dans son excellent « Commen- 
ce t aire sur ces paroles de /' 'Z^W/zg^'/tf, contrains-les d'entrer », il 
professe avec conviction et avec toule la puissance de sa 
dialectique, les maximes et les croyances sur lesquelles re- 
posent l'ordre et le bonheur des hommes en societe. Ces 
ouvrages, a peine connus aujourd'hui de quelques hommes 
studieux, exercerent long - temps une grande influence. 
Pendant tout lecours duxvm e siecle ony puisait des armes 
contre l'intolerance et le fanatisme persecuteurs y ils etaient 

(i) Par le pere Maimbourg. 
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encore le breviaire des penseurs a l'epoque ou la genera- 
tion qtti s'eteint maintenant , s'initiait aux etudes se- 
rieuses. 

Voltaire fut un disciple deBayle; eet homme prodigieux, 
qui donna bientot Fim pulsion -a une philosophic liouvelle, 
ne fat d'abord qu'une puissance reactionnaire contre l'op- 
pression exercee par les superstitions et par Phypocrisie 
religieuse. Plus d'une fois sa muse rendit d'eclatans horn- 
mages a la morale de TEvangile. La Henriade, Zaire, Al- 
zire temoignerent de son respect pour cette morale sublime. 
Mais, quand il s'occupa de retracer Thistoire du genre hu- 
main, la longue serie des cruelles persecutions dirigees 
contre les peuples au nom d'un Dieu de paix , le tableau 
des atrocites si frequernment commises avec une rage impi- 
toyable , pour comprimer l'essor de la pensce et relenir 
1 'esprit humain dans Tesclavage , revolterent cetle ame im- 
petueuse. Ces crimes accumules exalterent bientot son 
indignation jusqu'a la fureur, et il confondit dans ses ana- 
themes la religion chretienne avec Thorrible abus qu'on en 
avait fait. En butte lui-meme a des inimities acharnees, 
reduit a s'exiler de sa patrie , temoin des nouveaux attentats 
d'un fanatisme qu'il avait cru abattu sous ses coups , il ne 
mit plus de bornes a ses ressentimens et a sa haine. Le 
christianisme devintl'objet de ses sarcasmes et de ses ma- 
ledictions, et, comme il ne trouvait rien a y substituer 
pour Tordre de ce monde, il ne tarda pas a rejeter I'idee 
meme de cet ordre, et a le prendre pour but de ses plus 
sanglantes moqueries, proclamant avec notre neant, le 
systeme d'une raison au desespoir, celui d'une fatalite 
aveugle, contre laquelle I'intelligence et la bonte out sans 
cesse a sontenir une lutte trop inegale. En vain restait-il 
fidele au sentiment de la Divinite et aux inspirations de 
4'humanite\ Qu ? est-ce pour le genre humain que la Divi- 
nite sans providence et l'humanite sans espoir? 

Le septicisme de ce grand genie fut cependant bientot 
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trouve' trop timide, et les plus hardis de ses disciples pri- 
rent a partie toute espece de croyance. A limitation de 
quelques sopliistes grecs et des lib res pens eurs de l'Angle- 
terre, ils con fondi rent dans mic meme proscription la su- 
perstition et le fanatisme avec la religion , la tyrannie avec 
l'autorite : attribuant tous les maux de l'humanite a Pidee 
d'une puissance souveraine sur Tunivers et sur le genre 
humain, ils nierent la cause dont ils me'connaissaient les 
lois, dans l'espoir presomptueux de lutter avec succe 
contre une necessite malfaisaute avec les seules forces de 
l'esprit humain libre clans ses progres. Tel est le caract&re 
imprime a la philosophic francaise du xvin e siecle , par les 
amis et les disciples de Voltaire rallies sous la banniere de 
] 'encyclopedic. Telle fut Pceuvre entreprise et soutenue 
avec une infatigable perseverance par Diderot, d'Alem- 
bert, d'Holbach, Helve'tius, Morellet, Raynal, Condor- 
cet, Damilaville, Grimm et leurs ardens cooperateurs •> 
leur symbole fut : point de Dieu - ? point de sacerdoce , point 
de royaute; rien que la nature ; c'est-a-dire , selon eux, 
rien que de la matiere et du mouvement livres aux specu- 
lations et aux efforts continuels de l'homme pour se les 
assujetir$ et, quant a l'homme lui-meme , rien qu'un 
mecanisme naturel d'une organisation merveilleuse , qui 
le rend apte a des progres sans terme , a 1'aide desquels il 
doitfinir par maitriser toute la nature, etla faire servir a 
la multiplication indefinie de ses jouissances. 

On voit que cette pliilosophie, tout en sapaut et en 
dispersant dans un vide effrayant les bases dela morale, 
n'e'tait point cependant Pennemie des progres de l'esprit 
humain. C'etait au contraire par la culture la plus assidue 
des sciences, des lettres et des arts de toute espece; c'etait 
par des efforts opiniatres dans la carriere immense du per- 
fectionnement et des decouvertes , que Ton pretendait ele- 
ver l'intelligence humaine a une sorte de toute^puissance 
divine, et enfanter le bonlieur de 1'humanite. Ces vues 
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sugge'rees par uu enthousiasme d'un genre nouveau , sont 
assez clairement developpees par Condorcet, dans son Es- 
quisse des progres de V esprit humain. Garat (D. J.), Caba- 
nis, et quelques autres philosophes renommes appartien- 
nent , plus ou moins , a cette ecole. 

Cette philosophic audaeieuse ne pouvait manquer de 
proselytes. Car, si quelques chefs de la-secte nouvelle trou- 
vaient dans une haute raison et dans une ame forte, des 
elemens pour des luttes difficiles , et meme , comme Con- 
dorcet, pour des sacrifices he'ro'iques; la plupart de ses 
adeptes rejetaient bien loin le devoument du stoi'cisme et 
'abnegation chretienne, s'accommodant a merveille d'un 
epicureisme tres vulgaire, et ouvrant aux disciples une 
ample carriere de jouissances , en attendant l'e'poque ou le 
genre humain entrerait en partage. Toutefois , plusieurs 
d'entre eux s'honorerent par une bienfaisanee active et 
sincere, et si la misericorde vaut mieux que le sacrifice , 
comme le proclame la revelation evangelique , le defenseur 
die Calas, de Sirven, de Monbailly, le genereuxphiloso- 
phe de Voire, devront a leur zele pour les malheureux et 
a leurs bienfaits , le pardon d'ecarts bien graves. 

Ces ecarts et des maximes corruptrices , n'en tendaient 
pas moins a denaturer nos sentimens, et a pervertir V ele- 
ment moral et religieux , qui cons titue Phomme et la so- 
ciete. Le relachement des liens sociaux , la depravation 
meme, lepre hideuse produite par le dedain pour les mceurs 
prive'es et par Tabus des voluptes, gagnant dejour en jour 
toutes Jes classes de la nation , menacaient d'une dissolu* 
tion complete les noeuds qui unissent les families. Les de- 
voirs de fille et d'epouse, ceux des peres, des epoux et des 
enfans une fois livres au mepris, que reste-t-il pour fon- 
dement aux vertus publiques? Aussi, tandis qu'une por- 
tion genereuse de la soeiete , encouragee et eclairee par les 
savans et les litterateurs les plus estimables , se livrait avec 
ardeur a des efforts non interrompus pour diminuer les 
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maux publics , et poussait a des reformes salulaires, une 
portion bien plus nombrense, qui vivait des abus , se nion- 
trait indifferente au malaise general, et ne songeait qu'a 
saturer dejouissances une existence sans but et sans avenir. 
Gette masse sans croyanee et : corrompue par un e'goi'sine 
raisonne, s'opposant a toute reforme , les meilleurs projets 
s'evanouissaient en fume'e, et la multitude , victime d'un 
regime tout en faveur des classes et des corps privilegies , 
restait accablee sous le poids de ses souffrances, sans con- 
solation et sans espoir, ou en proie a des ressentimens in- 
placables et au desir ardent de la vengeance. Tel etait 
1'etat de la nation, en France, durant les derniers temps 
de la monarchic , qui prece'derent la resolution de 1789. 
Le scepticisrue fataliste de Voltaire , Pcpicureisme tout ma- 
teriel d'Helvetius, l'atheisme de Diderot et de d'Holbach, 
la suprematie de Pesprit humain divinise par Condorcet 
ont maintenu, m6me, jusqu'a nos jours, en France, leur 
empire sur la masse des intelligences. Cet empire e'tait 
immense a Pepoque de notre revolution. 

Un homme de genie , des l'aurore du xvm e siecle , avait 
cependant aussi clierche dans les revelations de Phistoire et 
dans le vaste arsenal des legislations diverses , des maximes 
de sagesse pour les nations qui voudraient etablir sur des 
bases solides , l'ordre et la prospe'rite sociales. Une raisou 
profonde , eclairee par d'immenses etudes, et par un sen- 
timent vrai d'humanite, eclate, sans doute, avec un des 
plus grands talens de peintre et d'ecrivain, qu'aient jamais 
produits les lettres, dans les deux grandes ceuvres de Mon- 
tesquieu, son livre sur la grandeur et la decadence des Ro~ 
mains et V Esprit des lois. Mais ce publiciste sublime , sou- 
vent domine, malgre lui, par des prejuges d'etat et de 
caste , s'attaehe beaucoup plus encore dans ces immortels 
ouvrages, a trouver des raisons pour ce qui existe, qu'a 
rechercher ce qui devrait etre. II confond trop sourent 
le droit avec le fait. Quand la revolution commenca, ses 
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doctrines devaient prevaloir aupres de cette classe d'hom- 
mes qui se font ime religion du passe' , et qui peiiseat faire 
acte de sagesse en composant avec le mat ., et en lui faisanf 
une tres large part. Jusqu'a Pepoque de 1789, les corps pri- 
vilegie's, noblesse, clerge, officiers de I'armee , parlemeos,. 
gens de. finance , e'taient les souverains reels de la France; 
ils imposaient leurs lois, leurs caprices meme , a la royaute*. 
Ge pouvoir avait abandonne' la cause du peuple -,. ou se 
montrait inhabile a le proteger, et le peuple lui retirait son. 
affection et son appui. Toutes les earrieres etaient fermees 
a la nation , degradee sous le nom aussi insultant que ridi- 
cule de tiers-etat; on la rejetait ainsi au plus bas degre de 
l'eehelle sociale, comme une plebe vouee au mepris.. Tous- 
les avantages . sociaux etaient 1'apanage exclusif des classes 
privilegiees ; tous, jusqu'a l'exemption des charges publi- 
ques et des lois communes de la justice. Toutes les obliga- 
tions, tous les fardeaux pesaient sur le tiers-etat , c'esk-a- 
dire , sur le peuple , condamne a vegeter dans sa sphere 
d'obscurite et de dependance, sauf de rares exceptions ,, 
bienmoins dues au. travail et au talent qu'a l'intrigue , a la 
servilite et a toutes sortes de moyens honteux. Ce qui met- 
tait le comble au malheur de ce peuple , dans les campa- 
gnes, e'etaient la taille et les corvees dont il portait seul. 
tout lepoids; e'etait une multitude de droits feodaux, et 
de redevances aussi onereuses que fletrissaiites , consacrees 
par des coutumes surannees au profit des seigneurs : e'e- 
taient enfin les dimes et toutes les exactions du clerge. La: 
debauche, passe-temps accoutume de tous les oisifs, ou 
gens de loisir , qui s?arrogent, d'ordinaire, le litre exclusif 
de bonne compagnie , comme un privilege pour de mauvai- 
ses mceurs, ne laissaient pas meme aux classes laborieuses , 
pour unique dedommagement, la paix et l'honneur du 
foyer, et pour consolation derniere, la chaste te des vier- 
ges et des epouses. 

Que Pon s'etonne , apres ce tableau trop vrai r de la mi- 
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se*rable economic sociale, dont l'auteur du present article . 
fut le triste temoin dans les plus belles annees de sa jeu- 
nesse, et qui exeita si souvent son indignation et sa pitie , 
bienavantla revolution-, que Ton s'e tonne , disons-nous, 
du dechainement de toutes les passions , du soulevement 
de tant de turpitudes et de fureurs trop long-temps concen- 
trees , au moment ou l'explosion de ce grand evenement 
frappa pour la premiere fois l'Europe d'admiration et de 
ierreur. Le sage Locke , cent ans auparavant, voyageant en 
France , y avait decouvert toutes les plaies de la misere pu- 
blique , dont la magnificence de Louis XIV et le faste de 
sa cour , n'avaient pu cacher les liaillons a la clairvoyance 
du philosophe : moins d'un siecle avant 1789 (en 1702) , 
un autre Anglais, Fauteur de Robinson, Daniel de Foe , 
avait senti les douleurs et prcdit le reveil de la France. 

En effet , ce tiers-etat, rebut des classes privilegie'es , rem- 
plissait en masse toutes les fonctions utiles : c'etait lui qui, 
par ses travaux et par son intelligence, donnait au pays le 
mouvement et la vie. II semait, labourait, fabriquait, 
payait a-peu-pres seul les impots et versait son sang pour la 
patrie sans qu'on lui en tint compte. Les nobles avaient 
seuls droit aux eloges et aux grades , comme si les armees 
si redoute'es de la France n'eussent ete composees que de 
gentllshommes; si cependant, cette nation, depuispresde 
deux siecles, s'etait placee au premier rang en Europe, 
par la culture des sciences , des arts , des lettres et de la 
philosophic , presque tous ses hommes de genie etses grands 
talens etaient des enfans du tiers-etat. lis avaient saisi le 
sceptre de la pensee , plus puissant que celui des rois : par 
leurs lumieres , ces grands esprits gouvernaient , ou re- 
muaient le monde. Comment auraient-ils supporte plus, 
long-temps un regime d'avilissement, de privations et de 
souffrances? Un evenement memorable, et qui a reellement 
ouvert une fere nouvelle , avait precede et contribue puis- 
samment a faire eclater notre revolution. La resistance 
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eourageuse de rAnu'rique a la Grande-Bretague, alors route 
puissante, la proclamation de leur independance jetee par 
les Etats-Unis, comme un defi a la t&te de cette reine des 
mers; les armees, les yaisseaux.de la France eourant sour 
tenir les nouvelles republiques dans leur penible et glo- 
rieuse lutte eontre leur ancienne metropole-, cet essaim 
de jeunes officiers franeais , Lafayette, Segur, Viomes^ 
nil, Custine, Bouille, CMtellux , Rochambeau et tant 
d'autres, allant avee le heros polonais y Thadee Kosciusko > 
combattre pour la liberte sous les drapeaux de PUnion, a 
cote du grand Washington et de ses milices-,:que de caur 
ses d'un noble enthousiasme pour Paffranchissement de 
la patrie francaise ! que de motifs d'une genereuse emula- 
tion dans les succes de ces nations qui venaient de se consti* 
tuer par leur energie , et dans leurs libres discussions pour- 
le choix d^finitif du gouvernement qu'elles allaient se don- 
ner ! 

Quand la revolution eelata en 1789 , il y eut unanimite 
d'insurrection dans toutes les classes plebeiennes de la 
France eontre les privileges et les abus des castes. Le con- 
cert ne fut pas moins unanime eontre Parbitraire dans le 
gouvernement. L'egalite dans la nation , la regie dans le 
pouvoir : tel etait le voeu public. Ainsi , des Trois element 
politique*, reconnus dans la societe, avant l'ere americaine, 
un seul, l'aristocratie , etait repousse en France par une 
reprobation universelle. Mais on le repudiait avec une 
energie frequemment exaltee jusqu'a la fureur. Un cri ge-^ 
neral, trop souvent accompagne de menaces violentes et 
d'actes effrayans de -vengeance , s ? elevait sans eesse eontre 
les aristocrates . Le ressentiment d'une longue oppression , 
une animosite implacable, une philosophic ennemie de 
tous les prejuges qui tendent a separer les hommes en 
classes opposees d'interets , appelaient dans notre pays stir 
toutes les tetes ce niveau que Thabitude et l'amour de l'e- 
galite avaient etabli en Amerique. 
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Quant a V element monarchique , il n'etait point en causes 
On conservait encore un souvenir presque religieux de 
l'ancienne protection accordee par de bons rois aux classes 
populaires contre l'aristocratie. Des actes remarquables de 
justice et d'humanite , une droiture d'intentions reconnue 
et des vertus privees conciliaient au prince regnant le res- 
pect et rattachement d'un grand nombre de bons citoyens. 

Quoique Ton s'irritat souvent contre sa timidite de ca- 
ractere , on n*en voulait reellement qu'a Pesprit d'intrigue 
d'une cour corrompue , et a 1'arbitraire ministeriel dont le 
long abus faisait sentir la necessite de circonscrire l'aulorite 
royale dans des limites legales. 

II y a toujours eu d'ailleurs en France un instinct popu- 
laire en faveur du gouvernement monarchique. Toujours 
le sentiment des masses y a invoque , comme une institu- 
tion national e , un pouvoir stable , fort et concentre, ayant 
l'ceil sans cesse ouvert sur les besoins et les dangers du 
pays , et vers lequel tous les yeux se tournent au moment 
du peril. Toujours la voix de l'opinion publique a reclame, 
chez nous , Faction prompte , incessante et uni forme de 
ce pouvoir d'un seul , comme le plus apte a prevenir, ou a 
repousser , soit par d'habiles negociations , soit par les 
armes, les ruses diploma tiq lies, ou les agressions de tant 
d'etats puissans et rivaux , a qui notre position continentale 
ouvre toutes les voies pour nous atteindre. La crainte des 
discordes et des factions a l'interieur, entretenue par le 
souvenir de tant de tristes exemples, avait encore fortifie 
parmi nous cet instinct du besoin d'une autorite jugee seule 
capable de moderer, de contenir et de reprimer, 

Une conjuration gen erale ayant ren verse et detruit com- 
pleteirient, en moins de deux annees, tous les pouvoirs 
aristocratiques , clerge, noblesse, parlemens, gens de fi- 
nance, deux Siemens politiques , sur trois , survivaient seuls 
desormais a la revolution , en France , et se trouvaient face 
a face : U element democratique, ou la nation toute composee 
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de citoyens desormais egaux en droits , sans aueuue distinc- 
tion politique de classes , et Y element monccrchique , ou la 
royaute. Malgre tous les prejuges ante'rieurs, qui decla- 
raient ces deux elemens hostiles et ineompatibles entre eux, 
lefait deleur co-existence et de la volonte nationale pro- 
noncee pour la conservation de tous les deux , forcait de 
travailler a les combiner, et a les mettre d'aecord par la 
constitution d'une democratic royale* 

Cependant , lorsque cette expression fut prononcee par 
le general Wiupfen , a la tribune de l'assemblee consti- 
tuante, elle excita un etonnement general, comme une 
nouveaute inou'ie. Personne alors ne se souvint, et per- 
sonne ne s'est rappele depuis , que le plan du gouverne- 
ment ainsi caracterise, se trouvait, depuis long-temps dans 
un livre, cite avec eloge par J-J. Rousseau, qui l'avait fait 
publier, et compose par un .minis tre de Fancieune monarr 
ehie. (i) 

M. d'Argenson, citoyen eclaire et homme d' esprit, que 
les courtisans appelaient d' Argeuson-la-bete , parce qu'il 
avait a leurs yeux le plus grand des ridicules, celui d'un 
amour sincere et desinteresse pour le bien public, avec un 
profond mepris pour l'intrigue etles intrigans , avait puise 
dans 1'etude approfondie de notre histoire , un sentiment 
tres vif des maux causes a notre pays par les pouvoirs aris- 
tocratiques. Cet ami sincere et instruit de la France , pre- 
voit et predit dans son ouvrage la chute de ces puissances 
oppressives; il y travaille en consequence a remplacer ua 
systeme qu'il voyait s'ecrouler, par un autre sys,teme plus 
compatible avec Popinion et les besoms publics, et c'est 

(i) Ce livre parul pour la premiere fois , en 1764 , sous le litre de*« Consi- 
derations sur le gouvernement ancien et present de la France. » L'atiteur etait 
le marquis d'Argenson , niinislre et secretaire d'elat aux affaires etrangeres , 
sous Louis XV. Rousseau en a insere quelques passages dans le Contrat So- 
cial. M. de Paulmy, fils de ce ministre , donna une secoude edition du livr« 
de son pere , en 1784. 
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une democratic royale qu'il propose au rol el a la France. 
Sans confiance dans les anciens etats-generaux, dont il con- 
siderait d'ailleurs les deux premiers elemens comme deja 
mines dans les esprits , croyant peu a la sagesse des grandes 
assemblies delibt'rantes en France, et repugnant a tout 
partage de I'autorite centrale, il cherchait alors , comme on 
pouvait le faire, le bien du pays dans une constitution , 
qui , sans rien retrancber a la royaute de son pouvoir, lui 
laisseraitau contraire toute sa puissance et toute sa liberte 
d'action pour les affaires generales , mais avec une simple 
surveillance sur les objets d'une moindre importance. La 
gestion de toutes les affaires locales , le reglement de tous 
les interets locaux etaicnt devolus, par cette constitution 
nouvelle, a des pouvoirs municipaux de divers degres, 
dontlescandidatsdevaientetreelus paries citoyens. C'ctait 
ainsi que ce plan de reforme elablissait l'accord entre les 
pouvoirs populaires et la royaute. Le celebre Mallet du 
Pan, dont le temoignage ne saurait etre suspect , voyait 
dans le projet de M. d'Argenson , un system e en apparence 
plus bardi, mais en realite plus applicable, etallantplus 
droit au but, que ceux de Turgot et de Necker, sur les ad- 
ministrations provinciales. Le publiciste genevois signalait 
l'ceuvre du ministre de Louis XV, comme la minute tVitn 
contrat entre le roi et le peuple , qui conciliait avec sagesse 
1'autorite royale et la liberte'. 

Aujourd'hui que l'institution de ces grandes assemblies? 
deliberantes , objet de defiance pour le marquis d'Argen- 
son „ et la destruction complete des pouvoirs aristocratiques 
en France, sembleraient devoir y faciliter retablissem en t de 
sa. democratic royale , Pidee en parait abandonnee malgre la 
puissance des faits , et de nouveaux debats.se sont rouverte 
entre ['element democratique et V element monarchique. 

Cette grande question de la republique et de la monar- 
cliie se discutait deja , il y a 43 ans y entre Brissot et Sieyes, 
pendant que la royaute etait suspendue dans la personne 
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de Louis XVI. La republiqueeomptaitalors peu de partisans 
dans les classes eclaire'es. Le plus grand nombre des pa^ 
triotes sinceres , que n'aveuglait point l'enthousiasme du 
jeune age, la jugeait incompatible avec nos mceurs. Le sys- 
teme electif applique au chef de l'etat, dans un pays sans 
croyances , en proie a toutes les passions cupides , a la lutte 
et aux ressentimens d'une multitude exasperee par la pau- 
vrete contre les classes favorisees par lesort, ou vouees 
par la misere a la servilite envers des factieux puissans, et 
qui offrait a l'avidite de tous les ambitieux un immense re^- 
venu a devorer, leur paraissait le comble de l'extravaganee. 

Une royaute dirigee par 1'opinion publique etait le vceu 
general : on ajustait ainsi la republique a notre taille ? au 
moyend'un president hereditaire, decore du titre de roi. Ce 
fut le regime que voulut nous donner la premiere assem* 
blee nationale , par la constitution de 1791. 

Il-faut cependant avouer que, s'il y a jamais eu, en Fran- 
ce, une epoque ou l'on put tenter, avec quelque espoir de 
succes , d'y essayer au moins le regime americain, ce fut 
le moment ou Ton apprit la fuite de Louis XVI. Alors 
Pimmense majorite de la nation pretait a l'assemblee con- 
stituante l'appui d'une adhe'sion enthousiaste et de la plus 
entiere confiance. La garde nationale , pleine d'ardeur et 
de zele , mettait a sa disposition toute la force de 1'opinion 
armee. Au dedans et au debors , elle eut combattu, comme 
un seul homme pour l'assemblee , et pour ses genereuses 
institutions. Les demagogues n'avaient point encore desarme' 
les classes moyennes , pour remettre les armes aux mains 
de la multitude. Les clubs travaillaient a s'emparer chi pou- 
voir^ mais ils ne l'avaient point encore saisi. L'auteur du pre- 
sent article n'a jamais oublie qu'a la nouvelle de l'evasion 
du roi , il entendit des bourgeois de Paris s'ecrier : « le roi 
« ne veut pas du pouvoir : eh bien ! que Fassemble'e nationale 
« nous gouverne ! » Gertes , ceux qui manifestaient ce vceu, 
ne croyaient pas voter pour le gouvernement republican! ^ 
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lis n'en avaient pas plus ^intelligence it lc-desir, tfiie 
ne Font aujourd'hui la plupart de leurs descendans. La si- 
tuation les entrainait sans qu'ils s'en doutassent. Cette in- 
vocation du gouverncmentdes representans populaires n'en 
e^ait pasmoins le cri public. L'asscmbleene l'entend it point, 
ou n'osa pas y deferer. Elle ne sut ni se saisir au moins 
d'une dicta ture temporaire, seule capable peut-etre desau- 
ver le pays , ni le doter d'un pouvoir fort et durable. On 
put com prendre alors tout ee qu'il y a de malheur pour une 
assemblee et pour un peuple dans l'absence d'un grand 
homme, et quel guide on avait perdu a la mortde Mirabeau. 
Le genie de la revolution e'tait entre dans la tombe avec 
lui. 

On ne sut que placer en face d'une assemblee toute 
puissante une royaute desarme'e d'avance avec soin par 
la defiance qu'inspiraient les craintes du moment. Pour 
ne pas laisser le pduvoir a la disposition de la cour et de 
Pancienne aristocratie , on l'avait annule. 

Cette constitution de 1791 , empreinte d'ailleurs de 
grandes ide'es, etait ftappee de mort a sa naissance par 
la paralysie du pouvoir executif. Ou eut-elle pu trouver des 
forces pour lutter a-la-fois contre les socie'u's populaires 
s'appuyant sur les passions de la multitude ? et contre les 
ennemis de la revolution, tout puissans a la cour et ne s'oc- 
cupant qu'a preparer a Pinterieur et a l'exterieur , la ruine 
du regime nouveau? 

La grande question de la republique et de la monarchic, 
devant laquelle l'assemblee constituante avait recule d'ef- 
froi, ne fut pas discutce davantage dans l'assemblee legis- 
lative. On y combattit la monarchic sans la mettre en cause* 
Les Girondins, qui dominerent dans cette assemblee, ache- 
verent la destruction du pouvoir royal. On les a accuses d'a- 
voir agi en factieux. Nous avons souvent entendu un hom- 
me <\e bien et.de genie , mort, comme il le pre'disait, 
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sans avoir deylie^ leur reprocher de n'avoir voulu sauver 
Louis XVI de l'echafaud , qu'apres Py avoir pousse\ 

Si 1'on ne tient pas compte des circonstanees et des mo- 
tifs qui deciderent l'hostilite des Girondins ? leur conduite 
sera en effet sans excuse. Mais si la complicite constante de 
la cour avec Immigration et l'etranger en armes eontre la 
France a ete prouvee, si Ton en a fait gloire apres la res- 
tauration , est-on en droit d'imputer comme un crime a ces 
patriotes d'avoir travaille a renverser un, pouvoir qui li- 
vrait le pays a l'enneini ? Laperte de Louis XVI ne doit-elle 
pas au contraire etre rejetee uniquement, comme il la reje- 
tait lui-meme, sur ceux qui immolerent ce malheureux 
prince a leurs passions ? en le precipitant dans des voies de 
duplicite ? 

L'histoire, au moins nous le croyons, fera aux Girou- 
dins un reproche mieux fonde; elle les accusera, comme 
nous avons entendu l'un d'euxs'en accuser lui-meme (i), 
de n'avoir pas voulu assez fortement 1'application , en vers 
ce prince recommandable par ses vertus et par ses bien- 
faits, des regies eternelles de la justice et de rhumanite. 
La loi constitutionnelle de l'etat avait prevu les accusations 
dont il fut victime , et ne prononcait que sa de'cheance. II 
n'appartenait a aucun pouvoir liumain de violer la consti- 
tution en aggravant la peine .-, et ? puisque les Girondins, 
avaient devoue leur vie a une republique pure et sans tache, 
ils devaient protester au peril de leurs jours eontre 1'inau- 
guration de la republique par la violation des lois. 

Comment eut-on pu mettre la republique en question , 
apres la chute du trone ? Le 10 aout avait donne le pouvoir 
aux societes populaires et a la commune de Paris sortie de 
leur sein. La demagogie s'avanc^ait toute sanglante, et les 
Girondins, deja a demi vaincus, etaient rejetes dans Top- 
position. L'mtervalle du ioaout au 3j mai 1793 , ne fut 
<pi'un combat a mort entre eux et leurs nouveaux adver- 

(1) Barbarous. 
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saires. Ce fut l'epoque de leur gloire. 11 s'agissait cle deci- 
der si la republique serait fondee en France par le crime , 
ou par des yertus. C'est la plus belle cause a laquelle des 
liommes genereux aient jamais de'voue leur vie. On n'a pas 
encore rendu au noble sacrifice des Girondins, Phomrnage 
que lui decernera l'histoire. On n'a pas encore assez remar- 
quequ'en entrant a la Convention, ils jurerent de defendre, 
au peril de leurs jours, les droits sacres de riiumanite 
et de la morale, et que, sans flecliir un seul instant, 
sauf la politique pusillanime des chefs dans 1^ proces de 
Louis XVI , ils furent jusqu'au bout fideles a leur ser- 
ment', ils n'avaient en efFet que l'alternative , ou d'accep- 
ter la complicite qu'on leur ofFrait dans les massacres 
de septembre , ou d'en pouusuivre et d'en faire punir les 
auteurs^ ils eurent horreur d'une republique noyee dans 
le sang, et ce fut le role d'accusateurs et de vengeurs qu'ils 
choisirent 5 ils declarerent haine et guerre implacable 
aux opinions qui meliaient la main dans le sac et dans 
le sang. A celles-la en efFet on ne doit ni egard ni tole- 
rance. Ils n'admettaient point que la Jin sanctifidl les 
mojens. Gette morale de je'suites ou de jacobins n'etait 
point a leur usage. Respectant, 11011 pas une aveugle et 
stupide fatalite, mais les voies quelquefois terribles de la 
loi providentielle qui regit le monde, jamais on ne put 
les faire consentir a admirer ceux qui ne reculaient devant 
aucun crime , sous pretexte du salut public \ ils crurent 
toujours que des hommes energiques et habiles auraient 
reussi a sauver le pays, sans clever la statue de la liberte 
sur des monceaux de cadavres. 

Quand les hommes du crime el de la terreur eurent 
triomphe de la resistance de ces patriotes genereux , les 
vainqueurs durent etouffer toute discussion pour assurer 
leur pouvoir draconien et pour accomplir la mission qu'ils 
s'etaient arrogee. On ne peut nier que parmi ces hommes 
feroces beaucoup n'aient su defendre, avec courage, l'in- 

3o 
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dependance et 1'unitK du pays. II y avait, surtout, au mi- 
lieu d'eux , des patriotes valant mieux gu'eux , qui se con- 
damiaaient a subir lenr affreux regime , pour se devouer , 
sans diversion, a la lutte effrayante qu'il fallait soutenir 
contre PEurope. II y aurait injustice a confondre Carnot , 
Merlin de Thionville , et les autres conventionnels de cette 
trempe, avec les farouches decemvirs qui dominaient la 
Convention. Mais la conscience se revolte a l'idee derecon- 
naitre , dans la part que ceux-ci ont pu prendre a la de- 
fense du pays , une compensation a leurs atroces cruautes. 
Le tigre qui dechirerait l'assassin, preta immoler sa vie- 
time, n'en resterait pas moins un objet d'horreur et d'ef- 
froi. II n'y aurait plus rien de sacre au monde, et la 
societe ne serait plus qu'un coupe-gorge si Ton admettait 
qu'il fut permis , pour quoi que ce fut , de fouler aux 
pieds , comme Font fait les tyrans des comites conven- 
tionnels , les lois etemelles de la justice , Ae Thumanite et 
de la nature. 

Le regime revolutionnaire qui dura jusqu'au 9 thermi- 
dor, ne fut point une republique, ce fut la dictature mi- 
ll ta ire et politique du conseil des onze , image trop fidele 
du conseil dictatorial de Venise. 

Du 9 thermidor , aux journees de prairial an 111 (1795) , 
il n'y eut qu'une guerre a mort entre les chefs survivans 
des jacobins, et la majorite de la Convention , qui , apres 
sa victoire exerca enfin une dictature moderee. 

Les debats d'ou sortit la constitution de l'an in , roule- 
rent, non sur la question tranchee sans discussion trois 
ans auparavant, par la proclamation de la republique, mais 
sur les formes du gouvernement republicain. La Convention 
ne voulait pas que le pouvoir executif fut concentre dans 
les mains d'un seul , et personne alors , il faut l'avouer , ne 
se montrait au niveau d'une si haute mission. La pentar- 
chie directoriale, en repartissant le pouvoir , satisfaisait a- 
la-fois plusieurs ambitions. Le defaut d'unite , comme on 
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le vit bientot, e'lait un vice radical. Le choix des direc- 
teurs tie fut pas plus heureux. L'opinion i qui se fut ralliee 
a des hommes fermes et habiles , que lui eiit recomman- 
de's l'estime publique, repoussa ceux que la Convention avail 
investis de la puissance. 

Cet essai malheureux d'un gouvernement republican! , 
promptement reduit a ne pouvoir se maintenir que par la 
violation des lois, facilita le succes de la conjuration du 
1 8 bruniaire an vin. 

Des que la France appelait un dicta teur , et que ce dic- 
tateur etait le plus grand de ses capitaines , il ne pouvait 
plus etre question de republique, a moins que, comme le 
voulait alors un journal celebre, ce guerrier ne fixt un 
Washington. II prefera Cesar pour modele , et la nation, 
enivree de 1'encens des trioniphes, applaud it pendant qua- 
torze ans a son ge'nie et a sa gloire. 

Le geant tombe , et Fetranger victorieux rappelle Pan- 
cienne race royale. On veut lui imposer une charte : elle 
l'octroie. La republique ensevelie avec le directoire, avait 
c'te oubliee sous l'empire. C'est une monarchie mixte et re- 
presentative, irnitee de la constitution anglaise, que i'on 
importe en France. Cette forme de gouvernement eut pu 
y prendre racine , si la dynastie et ses amis eussent voulu 
s'en contenter. Au lieu de travailler a consolider cette con- 
stitution, on la confisque. Une revolution expulse la dy- 
nastie , et la charte , modifiee , en reconnait une nou- 
velle. 

II est temps maintenant d'examiner de plus pres encore , 
qu'elle a ete pendant ces quarante-cinq annees d'orages et 
de tatonnemens , Tinfluence des elemens moraux , rell- 
gieux et politiques , dans leur mouvement continuel , d'un 
cote, sur l'esprit de la societe, et de Pautre sur les moyens 
de pourvoir a ses besoms materiels , par l'agriculture , l'in- 
dustrie, le commerce et les imp6ts. Nous pourrons peut- 
ctre trouver, dans les resultats de cet examen consciencieux, 
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des indications pour ce qu'il est permis d'espeYer, et pour 
ce qu'il conviendrait de faire dans les int£r&ts identi- 
ques et egalement sacres de Pordre et de la liberte. 

Ge travail sera Pobjet d'un quatrieme et dernier arti- 
cle. 
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EXPOSITION DES PR.ODUIT3 BE 1/ INDUSTRIE 

FRAN9AISE. 

MAI.— 1834. 

L'industrie nianufacturiere a acquis , en France , depuis 
environ cinquante ans , un prodigieux developpement. Ce 
developpement est du aux progres des sciences et principa- 
lement des sciences chimiques , physiques et mathemati- 
ques; il est encore du aux besoins qui sont nes d'une plus 
grande liberte ? d'une meilleure repartition des fortunes et 
d'une sorte de nivellement dans les diffe'rentes classes de la 
soeiete. Enfin, il faut Tattribuer aussi au desir de gloire et 
a la cupidite des producteurs 9 a l'effrayante concurrence et 
a la necessite de gratifier a chaque instant nos gouts de 
productions nouvelles. Cet accroissement de l'industrie a 
eu , a ce qui me semble ? une grande influence sur le ca- 
ractere national , et il a fait tomber bien des prejuges qui 
s'attachaient autrefois au travail etmeme aux decouvertes et 
aux invemions utiles. Les combinaisons industrielles exi- 
gent des connaissances etendues, un esprit juste et serieux 
et une grande perseverance. Le caractere francais ne sem- 
blait point re'unir ces qualites. Cependant, des Sully et 
Colbert , plusieurs hommes distingues entrerent dans des 
carrieres industrielles et ils y eurent beaucoup de suc- 
ces. II est a croire que la protection qu'on a accordee aux 
manufactures et le rang qu'on a assigne aux manufactu- 
rers dans l'echelle sociale , out e'te assez puissans pour faire 
germer en nous ces qualites dont je viens de parler , et pour 
peu qu'on veuille examiner la chose de pres ? on trouvera 
chez les manufacturiers , plus qu'ailleurs , le calme ? la re- 
flexion et le jugement indispensables a leur profession. Ces 
qualites ne se manifestent , a vrai dire ? que dans la sphere 
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de leur in dust lie. Chez les Anglais elles sont inne'es , et je 
erois que eVst la une des principales causes qui les rend si 
propres a la manufacture et a la fabrique. Le calcul, chez 
eux, precede Paction, etils reunissentavec une rare sagacite 
tous les el em ens de succes , en ne negligeant point de tenir 
compte des circonstances defavorables a leur entreprise. 
Ensuite , il faut avouer que leur egoi'sme et leur cupidite 
dans ces sortes de combinaisons , l'emportent de beaucoup 
sur leur liumanite , et la societe anglaise est, quant a pre- 
sent, bien mieux organisee que la notre pour toutes les 
grand es exploitations. Cette organisation est presque im- 
possible chez nous, et elle ne sera pas de longue duree cliez 
eux. Quelle que soit la grandeur de leur production, elle ne 
eompense point la misere de la nation anglaise. 

Sans doute notre industrie est , sous bi( n des rapports , 
inferieure a Tindustrie britannique, mais cette inferiorite 
tient a des causes dont l'existence est une condition indis- 
pensable du bien-etre de nos populations* Pour mettre 
rindustrie anglaise au point ou elle est , il a fallu des pri- 
vileges sans nombre , une accumulation de capitaux qui n'a 
pu s'operer qu'a l'aide de ces privileges, et puis une ex- 
treme pauvrete chez la classe inferieure , pour qu'elle put 
consentir ajouer le role d'une machine, moins estimee par 
le manufacturier anglais , qu'une mecanique mue par I'eau 
ou par la vapeur. Si ce n'est qu'a ce prix que notre indus- 
trie pourra rivaliser avec celle de nos voisins, je desire que 
Tepoque de cette rivalite soit encore bien eloigne'e. 

Dans la societe, les manufactures comme Pagriculture 
doivent avoir un but d'utilite generate pour la nation qui 
les possede. Les manufactures qui alimentent un grand 
commerce exterieur et qui donnent d'enormes benefices a 
leurs proprietaires , sont un fleau pour une societe lors- 
qu'elles appauvrissent ou demoralisent les habitans de la 
contree ou elles sont situees. Une fabrique qui ne fait pas 
vivre ou qui ne fait vivre que miserablement les ouvriers 
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qui y travaillent . est un etablissement qui n' a urait jamais 
du naitre. Cependant , combien de manufactures anglaises 
ne sont pas dans cette condition, cdmbien de milliers 
d'hommes ne voit-on pas prive's du necessaire pour que le 
manufacturier anglais puisse vendre aux quatre parties du 
monde ses merchandises a meilleur march e que les autres 
nations ! Je le demande , une pareille organisation est-elle 
supportable, peut-elle etre durable ? Je ne le pense pas. II 
faut nous eloigner, en France, de ce funeste system e , 
meme sous peine de rester eternellement inferieurs aux An- 
glais, sous le rapport industriel. Malheureusement on ne 
voit que ce moyen d'avancer Find us trie, c'est-a-dire, de 
faire baisser les prix afin de pouvoir se presenter avec les 
Anglais sur les marches du monde ; mais il me semble que 
le sacrifice est trop grand et que le commerce exterieur doit 
toujours etre subordonne a la prosperite interieure, car le 
commerce exterieur ne profite qu'a un petit nombre. 

Nous avons plusieurs industries qui sont organisees de la 
maniere la plus favorable , et quelque etrange , et quelque 
paradoxal que cela puisse paraltre , je crois que Pindustrie 
des soieries est dans ce cas. On a propose dans ces derniers 
temps de la centraliser et de reunir les travailleurs dans de 
grands ateliers 5 je n'approuve point ce moyen-la, etje crois 
qu'il suffit, pour ameliorerle sort des ouvriers , d'ecarter une 
partie de ces nombreux agens parasites qui se trouvent entre 
le producteur de la soie et celui qui confectionne le tissu. 
La bonneterie, moins importante que Tindustrie des soies , 
me semble egalement placer l'ouvrier et le fabricant dans 
des conditions tres tolerables. La manufacture des draps 
serait facile a ramener a des principes d'equite et de jus- 
tice, qui satisferaient e'galement Fentrepreneur et le travail- 
leur. Nous excellons dans cette industrie , surtout pour les 
draps fins et pour les draps noirs , et cependant elle n'est 
pas entachee des vices dela manufacture anglaise. Plusieurs 
autres industries , et notamment celles qui ont pour objet 
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le travail ties rnetaux , peuvont , au raoyeii.de quelques mo- 
difications;, garautir Fexistence du travailleur sans blesser 
les inte'rets du maitre. 

Une exposition des produits de l'iudustrie ne constate 
point Fetat reel des industries, mais elle prouve jusqu'a 
quel degre' Fhabilete industrielle a su se porter. Ilya dans 
tous les produits deux ehoses a considerer; d'abord la qua- 
lite, ensuite le prix. Tl y a bien d'autres circonstances dont 
il faut tenir compte dans la manufacture et dont je parlerai 
plus tard ; mais Facheteur ou le consommateur ne s'occu- 
pentque de deux cboses. Si chaque industriel prenait auha- 
sarddans sa fabrique ou dans ses magasins, les produits des- 
tines a F exposition, et que ces produits fussent cotes deleurs 
prix reels, on aurait alors, non-seulement une idee generate 
et exacte des industries franeaises , mais on aurait des ter- 
mes de comparaison pour les differenteslocalites qui exer- 
cent la meme industrie. II n'en est pas ainsi. La majorite 
des fabricans et des manufacturiers s'est preparee a la 
solennite de Fexposition : de grands sacrifices ont ete fails 
pour obtenir des resultats aussi parfaits que possible, 
et souvent on a change a grands frais le mode de fabri- 
quer, de produire, pour obtenir une fois ce qu'on ne fa- 
briquera plus. II est certain que cette maniere de faire 
rend 1' exposition plus interessante sous d'autres rapports , 
et sans doute, les tours de force procurent plus d'agremens 
au spectateur que la simple exposition des produits habi- 
tuellement fabriques. Mais il faut avouer que le but qu'on 
se propose est en partie manque. En effet, quelle place as- 
signer a des marchandises dont le prix de revient est sou- 
vent au-dessus du prix de vente? Comment juger les pro- 
gres de notre industrie sur des echantillons exceptionnels ? 
la qualite seule n'indique pas de nos jours le progres, il 
faut encore que le prix soit en rapport avec cette qualite. 

II n'y a done qu'une enquete qui puisse faire connaitre 
Fetal reel de Findustrie d ? un pays. L'Angleterre a employe 
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plus d'une fois ce moyen, presque toujours lorsque une In- 
dustrie speciale etait dans la detresse ou sur le point de 
subir d'importantes modifications , soit dans le mode de fa- 
brication, soit relativement a Timpot. Uneenquetede ce 
genre serai t en France de la plus haute utilite , tant pour 
les re'sultats moraux que pour les resultats materiels; on 
decouvrirait alors les circonstances favorables ou defavo- 
rables a la production , et qui , outre leprix et la qualite, 
doivent aussi etre prises en consideration. Qui se doute- 
rait, par exemple, qu'on n'obtient ces belles mousselines 
et toiles peintes exposees cette annee, qu'au prix de sacri- 
fices qu'il ne faudrait jamais demander a Phumanite? Qui 
penserait que parmi'la classe qui contribue a la fabrication 
de ces jolies etoffes , la demoralisation est portee a son plus 
haut degre , et que cette classe est abrutie et etiolee avant 
que d'avoir atteint Page viril ? Et qu'on le remarque bien , 
cette fabrication n'est pas incompatible avec le bien-gtre et 
les bonnes nieeurs des travailleurs. A Mulhouse , par 
exemple, la classe ouvriere est degradee; a Zurich, dans 
une fabrique du meme ordre, les ouvriers ont une bonne 
sante, une bonne eonduite, et un temps suffisantpour se 
livrer au plaisir et a la recreation, et cependant > les toiles 
peintes de Zurich , soutiennent la concurrence avec celles 
de Mulhouse. 11 est superflu de dire que l'interet du maitre 
ne saurait souffrir de la moralite de l'ouvrier. 

Les salles de travail anglaises sont celles qui offrent en 
general le plus de desordres , de delits et de crimes. Lors- 
qu'elles contiennent un grand nombre d'individus , lors- 
que les sexes et les ages y sont mele's, e'est alors que les 
dangers pour les mceurs et pour la probite , se multiplient 
d'une maniere efFrayante. Les Anglais pretendent que tout 
cela ne contrarie pas la production, et que les reunions 
d'ouvriers nombreux se font dans l'interet, bien entendu, 
du producteur. Cet argument s'accorde assez bien avec ce 
principe economique de nos voisins, qui pretendent que la 
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production est tout dans une societe , et qui assimilent la 
destinee de Phomme a celle d'une machine. 

Une enquete bien entendue nous preserverait de ces 
ecarts, et signalerait les vices qui se trouvent daus notre 
organisation industrielle. II est essentiel de regler le mode 
de production autant que possible dans l'interet du bien- 
etre et de la morale des masses, et ce desir de vouloir de- 
passer par tout moyen un concurrent plus habile que nous, 
pourrait nous devenir funeste. Notre industrie marche , et 
jusqu'iei elle a marche , a quelques exceptions pres , sans 
trop d'ecarts; il s'agit d'eclairer cette marche, de la regula- 
rise^ de calculer surtout la production sur la consomma- 
tion, de cramdre toute surexcitation dans la premiere et 
tout abus dans la seconde : alors nous eviterons l'ecueil 
oontre lequel les Anglais risquent de se briser un jour. 

En faisant toutes ces observations, je ne meprononce 
point contre les expositions •, elles peuvent avoir un but 
d'utilite', et en allant plus au fond des choses , on parvien- 
dra peut-£tre a les rendre plus profitables a l'industrie et 
au public, mais pour cela, il faudrait y introduire de 
grands changemens , et se procurer sur chaque fabrication 
des renseignemens dont on manque probablement aujour- 
d'hui. Plusieurs nations , et les Anglais en premiere ligne , 
ont reconnu 1'utilite des expositions , comme moyen d'e- 
mulation , comme moyen d'instruction , et puis comme un 
fait interessant dans l'histoire de l'industrie. Les Espa- 
gnols , les Russes et tout recemment les Napolitains sont 
aussi entres dans cette voie. 

L'industrie agricole est loin d'avoir fait les m^mes pro- 
gres en France que l'industrie manufacturiere , et cela est 
d'autant plus deplorable, que nous possedons tous les ele- 
mens de la plus grande prosperiie agricole. Le gouveme- 
ment n'a pas donne autant de soin a cette branche qu'a 
Fautre, on peut meme ajouter que, dans la plupart des pays 
qui nous avoisinent, ragriculture est plus avancee qu'en 
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France , parce qu'on en apprecie mieux l'importance , et 
que les gouvernemens de ces pays se donnent plus de peine 
pour la faire fleurir. Je ne veux pas ici poser la question, 
si l'industrie manufacturiere est plus utile a un pays, que 
Pindustrie agricole, ou vice "versa; c'est a mon sens une 
question oiseuse et insoluble, etje ne m'y arreterai point. 
Mais il est evident que l'inter£t bien entendu d'une nation 
qui possede un sol aussi fertile que celui dela France, de- 
vrait lui commander de tirer tout le parti possible de ce 
sol. L'agriculture ne donnepas les memes profits que la ma- 
nufacture , mais ils sont plus surs , plus durables , et ils se 
partagent plus regulieremententre ceux qui concourent aux 
travaux; puis elle repandl'aisaneebeaucoup mieux que la fa- 
brique, etdonneenfin aux travailleurs une existence plus sta- 
ble que celle dont jouissent les ouvriers des manufactures. 
Le gouvernement, qui a fait et qui fait journellement 
tant et de si grands sacrifices pour la manufacture, devrait 
aussi donner quelque sollicitude a 1'agriculture. Une ex- 
position des produits agricoles ne serait pas d'un grand in- 
teret sans doute , mais il y aurait cependant moyen d'en- 
courager cette Industrie dans plusieurs de ses branches 
d'une facon analogue. Dans quelques parties de l'Allema- 
gne et dans plusieurs cantons de la Suisse, il y a des con- 
cours annuels auquels tous les cultivateurs sont invites. La, 
les plus belles races d'animaux remportent des prix consi- 
derables. Ce ne sont pas seulement les chevaux qui se pre- 
sentent a ces concours , mais les betes a cornes et les betes a 
laine. Les encouragemens de ce genre produisent un bien 
infini dans les localites ou ils sont distribues, et je n'hesite 
pas a affirmer que dans les contrees ou l'autorite intervient 
de cette rnaniere , non-seulement les races d'animaux s'a- 
mcliorent sensiblement , mais la culture y gagne dans la 
meme proportion. II y aurait mi lie autres moyens d'encou- 
rager 1'agriculture, et en les employant on parviendrait a 
un n'sultat qui accroitrait la richesse nationale. 
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Toutes les grandes industries figurent convenablement a 
l'exposition de cette annee : les tissus de toute espece , les 
metaux , les vitrifications , les machines de tout genre occu- 
pent le premier rang dans cette vaste collection ou chaque 
fabrication, chaque metier a voulu avoir son representant. 
L'examen et Tappreciation de tous ces objets depassent la 
tache et la portee d'un seul tomme. Aussi n ? examinerai-je, 
dans un prochain article, que les produits, qui par leur 
haute importance , peuvent influer sur le sort e'conomique 
de la France. Car c'est parti culierement de ce point de vue 
que je me propose d'envisager l'exposition et je laisserai a 
la technologie le soin d'appre'cier ^execution et le travail 
des produits exposes. 
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SUITE DU RAPPORT VERBAL 

Faitd V Academie des sciences morales etpolitiques^ sur Vouvrage 
que M* le baron de Morogues a intituU : 

BJ2CHERCHES 

DfcS CAUSES STJR LA RICHESSE ET DE LA MISERE 
DES PEUPLES CIVILISES (i). 

Vous n'avez point oublie, messieurs, que dans ses recherches 
sur les causes de la richesse et de la misere en France et chez 
les autres nations les plus industrielles , M. de M. a bien moins 
examine Paccumulation de la richesse dans un pays, que sa re- 
partition ou distribution, consideree sous le i^apport de Pai- 
sance des classes ouvrieres, c'est-a-dire des masses les plus 
nombreuses; et que suivant cet auteur, c'est dans le develop- 
pement etles progres de tous les genres de la grande industrie 
auxdepens de tous les genres de la petite, surtout de l'indus- 
trie manufacturiere et commerciale aux depens de Tindustrie 
agricole , qu'il faut chercher la cause principale , j'ai presque 
dit la cause unique du pauperisme qui afflige la France , et 
plus particulierement ses departemens riches , manufacturiers 
et a grandes villes , oil il n'est pourtant , a beaucoup pres , ni 
aussi general , ni aussi profond qu'en Angleterre ou bien en Ir- 
lande. 

Restreindre toutes les grandes industries, mais surtout celles 
des manufactures , afin d'etendre autant qu'il est possible la 
petite et la moyenne industrie agricole, ou, en d'autres termes, 
reporter dans les campagnes une partie des ouvriers des villes 
pour les appliquer a la culture de la terre, voila le remede que 
M. de M. propose comme le seul efficace contre la misere ac- 
tuelle des ouvriers. 

(i) Voir le dernier cahier, p. 414 — 426. 
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Je ne repeterai point les observations, les faits sur lesquels 
il se fonde : je les ai exposes assez longueuient pour n'y pas 
revenir. Mais je vais dire par quels moyens il croit pouvoir 
arreter la funeste extension du pauperisme , et plus tard pre- 
venir ses ravages. En voici renumeration faite par lui-m£me : 

« En resume, les moyens de prevenir les ravages du pau- 
perisme et leur accroissement, suite naturelle des progres de 
tons les genres de grande industrie, sur tous les genres de 
petite, sont : « i° De conserver, autant que possible, Fegalite 
de partage des heritages et la divisibilite du sol , en n'y por- 
tant atteinte que dans Tinter^t de Petat et pour la conservation 
des monumens d'arts. 

« 2° De partager, autant que possible, par tete d'habitans , 
les biens communaux susceptibles d J etre defriches et mis en 
culture. 

«3° De detruireles droits d' usage, pacage^ abonnage^ etc., etc. , 
en les rendant rachetables par le partage d'nn partie du sol 
entre les ayant-droit , afin que les lieux sur lesquels ces droits 
s'exercent encore soient susceptibles d'etre ameliores et que 
les portions de terres concedees pour leur rachat soient mises 
en culture. Les bois , que ces droits tendent a detruire avec 
rapidite, seront par la conserves dans Tinteret de la France, et 
les terres que ces droits forcent a laisser en friclie, deviendront 
tres productives pour les families qui les exploiteront dans 
Tinteret de la societe tout entiere. 

« 4° De faciliter, dans les grandes villes, la formation des 
societes cooperatives d'ouvriers veodant en commun les pro- 
duits de leurs fabriques communes , et rivalisant ainsi avec les 
grandes fabriques a Tinstar de ce qui, depuis quelques annees , 
a ete tente en Angleterre et realise dans quelques parties des 
Etats-Unis. 

« 5° D'etablir des colonies agr coles de defrichement , loin 
des villes, dans les communes qui manquent de bras ; d'etablir 
des colonies horticoles pres des villes et bourgs qui manquent 
des produits du jardinage, et enfin d*etablir des colonies sac- 
charicoles pres des tres grandes villes dont la population ma- 
nufacturiere serait difficilement transportee loin des lieux ou 
elle reside. 
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« 6° D'exciter, autant que possible, la multiplication des 
pares et jardins d'agrement qui servent a eonserver des bois 
ages, dans les endroils oil, sans cela, on serait tente de les de- 
truire. Ce sont des lieux de naturalisation pour les plantes, 
arbres ou animaux exOtiques dont Futilite peut devenir tres 
grande pour nous, en occupant un grand nombre d'ouvriers, 
et en repandant une grande masse de salaires. 

« 7 De multiplier les edifices, les routes, les canaux , les 
chemins de fer, les pouts et generalement toutes les construc- 
tions qui peuvent en utilisant les bras des ouvriers , faciliter et 
etendre le commerce interieur, qui pour nous , n'offrira jamais 
que des avantages, tandis que le commerce exterieur demande 
essentiellement a etre limite dans Finteret des producteurs 
nation aux et stir tout dans celui des cultivateurs. 

« 8° De multiplier les edifices publics destines a Futilite de la 
science et a Fembellissemenl du pays afin , en maintenant la 
civilisation et le gout des arts, de donner une plus grande 
masse de travail a la classe ouvriere et de sti muler le gout du 
luxe cbez les partiquliers riches. 

« 9 D'exciter le luxe des batimens et les autres genres de 
luxe parmi les gens riches afin que, pour satisfaire aux besoins 
qu'il fera naitre pour eux, ils repandent plus d'argent parmi 
la classe ouvriere. 

« io° De repandre Finstruction primaire parmi le peuple, 
en Feclairant assez pour Panieliorer; mais en variant Instruc- 
tion d'un degi^e superieur afin que les hommes se specialisent et 
que la generality d'idees superficielles ne mnltiplient pas les 
gens plus vaniteux que capabies au point d'en faire des hommes 
dangereux pour leur pays, et des ennemis de Fordre social 
contre lequel ils pourraient etre tentes de diriger leurs efforts. 

« n° De multiplier les hospices destines a eonserver la vieil- 
lesse et Fenfance , ainsi qu'a prevenir ou a guerir les infirmites 
eL a soulager le malheur qui, sans ces secours, causeraient le 
pauperisme d'un grand nombre de families eslimables. 

« 12° De eonserver les moyens de secours propres a arreter 
les ravages de Findigence des son debut, et a cause de cela, de 
soutenir les caisses d'epargnes qui previennentla detresse d*un 
grand nombre de families. 
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« i3° D'eneourager Fagriculture et la petite industrie par 
tous les mojens possibles , afin de permettre que la grande in- 
dustrie puisse se soutenir sana causer la ruine des ouvriers que 
ses machines repoussent. 

« i4° D'eviter que la concurrence etrangere vienne sur nos 
marches arreter le progres des travaux agricoles en diminuant 
la valeur des denrees dont le prix se resout presque unique- 
ment en salaire; pour cela il faut bien se garder de favoriser 
aux depens de ce prix le debit des produits fabriques par quel- 
ques ppssesseurs de machines, qui repoussent sans cesse et de 
plus en plus Femploi des bras par celui des forces mortes au 
grand detriment des classes ouvrieres. 

« i5° De faire en sorte que nos lois de douanes ainsi que 
toutes les autres qui peuvent influer sur les progres de Findus- 
trie protegent surtout le travail reel des bras, ne le sacrifient 
jamais au travail fictifdes machines, sans qu'un autre travail 
reel vienne dedommager la classe ouvriere de celui que les ma- 
chines tendraient a lui enlever. » 

Des colonies agricoles. 

Vous ne vous attendez pas , sans doute, messieurs, a ce que 
je discute ici Futility des divers raoyens proposes par M. de 
M. dans le but d'arr^ter les progres de la misere des classes labo- 
rieuses et de parvenir a la diminuer. Cette t&che demanderait 
plus de temps que vous ne pouvez m y en accorder , et serai t 
d'ailleurs beaucoup au -dessus de mes forces. Mais je puis , je 
dois meme entrer dans plusieurs details concernant quelques- 
uns de ces moyens. 

Et d'abord, concernant les colonies libres, moyen que M. de 
M. regarde comme le meilleur de tous pour retirer directe- 
ment des villes, et par consequent arracher a la misere, la mul- 
titude des ouvriers des manufactures, que Fintroduction d'une 
machine, un evenement politique, ou bien une autre circon- 
stance a prives de leur travail. 

Notre auteur voudrait qu'on en etablit de trois sortes : i° des 
colonies agricoles de defrichement , loin des villes , dans les 
communes qui manquent de bras; — 2° des colonies horticoles , 
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pres des villes etbourgs oil les produits du jardinage ne sont pas 
assez abondans; — 3°et des colonies saccharico les pres des grandes 
villes dont la population manufacluriere serait difficilement 
transportee loin des lieux oil elle reside. 

Les colonies de defrichement et les colonies liorticoles se- 
raient etablies par maisons dispersees , contenant chacune im 
menage on famille supposee, terme moyen , de cinq personnes, 
et chaque famille aura it la certitude , apres quelques annees, 
de devenir proprietaire de l'habitation et du terrain qui lui au- 
raientete remis, mais lorsqu'elle en serait jugee digne par sa 
bonne conduite et son aptitude au travail , et aux conditions 
cTun remboursement convenablement calcule et de ne pouvoir 
vendre ou aliener. 

Les families des colonies agricoles seraient exclusivement 
choisies parmi celles qui ont ete autrefois plus ou moins ini- 
ti6es aux travaux des champs, et les colonies horticoles seraient 
peuplees, dit I'auteur , de gens deja accoutumes aux usages de 
la vie urbaine, et a cause de cela leur population se compose- 
rait des indigens qui habi tent des villes ayant plus de 5,ooo 
ames depopulation. 

Les colonies saccharicoles, destinees a la production du sucre 
de betteraves, du pastel , de la garance , d'autres plantes tinc- 
toriales ? etc. , seraieia a-la-fois des colonies clemi-agricoles 
et demi-manufacturieres. Les families qui les composeraient 
ne deviendraient point proprietaires de leurs demeures et 
des petits terrains qu'on y joindraiij elles resteraient loca- 
taires. 

il est bien entendu que chaque colouie serait pourvue de 
tous les moyens de culture, et qivon ferait toutes les avances 
necessaires a son etablissement. 

Toutes ces colonies, qui changeraient des friches en moissons 
et des terres arables en jardins, accroitraient la masse de 
tous les produits du sol, donneraient a celui-ci une valeur nou- 
velle, creeraient une foule de petites proprietes, offriraient 
un travail constant et lucratif aux ouvriers oisifs des villes, 
soulageraient un tres grand nonibre de families indigentes, les 
rendraient aisees, tranquilles, heureuses, et convertiraient une 
multitude de proletaires hostiles a Tordre public, en petits pro- 

3i 
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prietaires obliges par ieur inter^t a le soutenir ou bien a ie de- 
feu dre. 

Les ouvriers que nosfabriques repoussent seraient ainsi em- 
ployes a produire, chez nous et pour nous, des denrees utiles 
a notre consommalion ; et de celte maniere les grandes villes 
seraient dechargees de cette surabondance de population de- 
sceuvree , qui se corrompt, commet les crimes , et dont la mi- 
sere influe sur la detresse generale des autres ouvriers , par la 
concurrence qui fait baisser les salaires au-dessous de ce qu'il 
faudrait. Enfin, Taisance des classes laborieuses serait le fruit 
des Colonies, et nos fabriques, qui vendraient sans doute moins 
a Fetranger , en seraient dedommagees par Faceroissement de 
leurs ventes a Finterieur. 

M. de M. pense que si Ton colonisait le cinquieme des indi- 
gensnon mendians et non vagabonds, on ameliorerait beaucoup 
le sort de tous les autres, parce que le travail de ce cinquieme 
reporte sur ceux quiresleraient dans les villes, suffirait tres pro- 
bablement pour asurer a ceux-ci de l'oceupation , faire re - 
liausser sensiblement le prix de la main-d'oeuvre, et leur procu- 
rer des moyens suffisans d'existence. 

Ce point determine, quel est , en France , le chiffre total des 
indigens non mendians et non vagabonds dont le cinquieme de- 
vrait elre appele a former les colonies libres ? On concoit que 
ce chiffre varie necessairement d'une annee , meme d'un mois 
a Fautre , suivant la nature des evenemens qui influent sur la 
fabrication des objets manufactures et sur le prix dn pain. Par 
consequent les calculs de M. de M. , pour evaluer la quantite 
des indigens, peuvent, en les supposant exacts pour Fepoqueou 
ils out ete faits, ne plus Fetre pour Fepoque actuelle. N'est-il 
pas certain d'ailleurs qu'il y a cette annee moins d'ouvriers sans 
travail qu'ii n'y en avait en i832 , et surtout qu'en i83i ? 

Quoi qu'il en soit au juste, M. de M. ayant egard a-la-fois 
aux besoins de Favenir et a ceux du moment , a cru, d'apres 
des renseignemens qui lui ont fait reconnaitre que M. de Vil- 
leneuve et, d'apres celui-ci , M. Huerne de Pommeuse, etaient 
restes au-dessous dela veriteencomptant en France, pour Tan- 
nee 1829, environ i85oooo indigens non mendians et non 
vagabonds qui sont plus ou moins entretenus par les secours 
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publics ou par la charite privee; M. de M., disons-nous, a cm 
devoir porter le nombre total de ces indigens, dont, selon 
lui, il fatidrait coloniser le 5 e . a 2000000, ou un peu plus. 
Enfin, 4oo mille 5 a 6 cents est le nombre qu'il propose de 
distribuer dans ses 3 sortes de colonies ; il les y repartit comme 
il suit : 

Dansles colonies agricoles de defriehement, 4 7 o83 families 
supposees, terme moyen , de 5 personnes chaq. , ou 
individus; 2354l5 

Dans les colonies horticoles , 18*75 families, ou 
individus; ^^ 

Et dans les colonies saccharides, i485i families, 
ou individus; 74a55 

En tout 4oo545 

L'auteur estime que, pour coloniser, comme il le demande, 
ces 4oo545 individus distribues en 80109 nienages, il suffirait 
d'une depense moyenne, de 2276 francs pour chaque menage, 
ou dWsomme ronde de i8233oooo francs pour 1'ensemble. ' 
Quoi qu'il en soit dela depense a laquelle s'eleveraientlesco- 
lonies telles que M. de M. propose de les etablir , elles auraietit 
pour resultat de multiplier les petitesproprietese ties petitesex- 
ploitations rurales; tandis que tous les projetspubliesenAn- 
gleterre pour occuper les bras desoeuvres au defriehement du 
sol n'ont encore eu pour but, a bien dire, que d'etendre la 
grande culture, qui est deja trop generalement adoptee dans 
le pays. 

^ Notre auteur insiste beaucoup sur cette difference et sur 
l'utilite dont serait, pour la tranquiliite et le bonheur du peu- 
ple, comme pour la stabilite et la force du gouvernement, un 
systeme de colonies interieures qui, en creant sans cesse de 
nouveaux proprietaires fonciers, donnerait a ia grande pro- 
priety la plus sure de toutes les garanjties, e'est-a-dire l'appui 
toujours de plus en plus puissant de la petite propriety Aussi , 
dans cette vue d'ordre public et de securite pour tous, M. de 
M. voudrait le partage des biens communaux entre les habitans 
des communes rurales; il voudrait meme que Ton acquit, pour 
les distribuer aux moins aises , des plaines de bruyeres, des 

*3i. ' 
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landes ou des Lois uses , mais a la charge par eux de ies mettre 
en culture et d'y batir des mai&ons. 

M. de M. sait Ires bien que Ies hommes ont la facilite de vi- 
vre sous Jes latitudes Ies plus opposees. Cependant Ies colonies 
interieures ont a ses yeux des avantages evidens snr Ies emi- 
grations lointaines, parce que Ies relations d'un grand nombre 
d'etablissemens teutes par Ies Europeans en Ameri que , dans 
TOceanie, ou dans Ies solitudes non moinsinhospiialieres de 
laSiberie, lui ont appris que Ton ne fertilise pas aisement 
partout des champs incultes, et combien il est difficile, dan- 
gereux meme, de vouloir lefaire dans des contrees nouvelles, 
surlout dans des climats differens de ceux qu'on abandonne, 
etou Ies habitudes de la mere-patrie ne peuvent convenir. Le 
sort simalheureux des 700 Francais envoyes a Gozacoalco, a 11 
Mexique, oil ils fiirenl reduits par la mort a 170 on mains do 
deux ans, en est un exemple encore tout nouveau. 

]VL de'M. voudrait aussi : 

10. Que 1'on etablit chez nous, corame on Pa fait en Hol- 
lande, des colonies agricoles pour Ies mendians et Ies vaga- 
bonds, qui y seraient contraints au travail et retenus jusqu'au 
moment oil ils pourraient elre envoyes dans des colonies d'Es- 
sai composees de fermes modeles, et plus tard dans des colo- 
nies agricoles libres; 

2° Que Ton elevat Ies enfans abandonnes a la campagne , et 
que Ies maisons de correction y fussent egalement placees; 

3° Et que, quant aux individus d'une immoral ite profonde 
bienjudiciairement constatee, on fondat avec eux des colonies 
agricoles etrangeres hors du territoire europeen, parce que de 
tels individus ne se rehabilitent jamais dans leurpatrie, et que 
le changement complet de tous leurs rapports sociaux est le 
plus sur moyen.de Ies ramener a la vertu, du moins a d'autres 
habitudes. 

M. de M. annonce d ailleurs qu'il va publier un ouvrage sur 
relablissementdes colonies, tant en France que dans nos pos- 
sessions elrangeres; c'est la qu'il entrera dans Ies details et 
qu'il demontrera, ajoule-t-il, la necessite d'adopter chez nous 
un mode different de ceiui qui est en usage en Belgique et en Hol- 
lande , seul mode que M. Huernc de Pomtneuse recommande dan* 
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.Ten livre des colonies agri coles. II n'est pas besom d'ailleurs de 
fafre remarquer que ces deux utiles citoyens ont au fond une 
meme pensee, etsont aniraes d'un meme zele. 

Jusqu'ici, je nai ete que l'interprete de M. de M. Qu'il 
me soit permis niaintenant, non de combaltre sa maniere de 
voir, mais de lui sonmettre quelques reflexions et de rappeJer 
quelques faits qui doivent, ce me semble, etre pris en conside- 
ration dans un pareil sujet. 

Avant le grand Frederic , les deux premiers monarques de 
la Prusse profiterent des occasions favorables de peupler leurs 
etats par des colonies, et la fameuse revocation de l'edit de 
Nantes y contribua en forcant une fouls de Francais protes- 
tans a s'expatrier. Frederic II voulut imiter ses predecesseurs. 
II crea done de nouvelles colonies, mais ce ne fut point avec 
des gens industrieux , pleins d'activite et d'honneur , expulses 
de leur patrie pour cause de religion : ce fut avec des sujets 
peu interessans qui, n'ayant pas de quoi vivre chez eux, 
croyaient que sans grand travail ils trouveraient Tabondance 
ailleurs. Aussi, beaucoup de ces colonies, qui couterent des 
sommes immenses , reussirent-elles fort mal. (i) 

La consequence a tirer de pareils faits,. e'est que pour fonder 
c\es colonies agricoles avec des chances assurees de succes , il 
faut un choix d'hommes , meme au milieu d'un pays civilise , 
sur un bon sol et lorsqu'on ne change point de climat. Or, les 
indigens des villes que notre auteur propose de coloniser sont 
assurement bien loin, sous quelque rapport quon les envisage, 
d'etre des individus d'elite. 

M. de M. ne parall pas d'ailleurs se douter de leur obstina- 
tion a rester dans les villes , lors meme qu'ils doivent s'y etein- 
dre dans les hopitaux. En voici unepreuve frappante. 

A une epoque d'horrible misere (2) qui desolait la ville d'A- 
miens, et quand les administrations de charite y assistaient re- 
gulierement 14000 pauvres, un riche proprietaire des envi- 

(1) Voir De la monarchic prussienne sous Fredericle- Grand, par le comle 
de Mirabeau, t. 1 3 p. i38 et C39. 

(2) L'ecrivain a qui on emprunte cette citation, n'a point fait connaitre 
Tepoquedont il s ? agit. 
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rons , M. de Rainneville, qui venait de construire des chau- 
mieres et des etables au milieu de son domaine, fit annoncer 
qu'il traiterait avec des families d'ouvriers et leur ferait tou- 
tes les avances necessaires a leur nouvel etablissement. Pas une 
seule de la ville ne se presenta , et pourtant un grand nom- 
bre d'entre elles n'avait pas perdu la tradition de la vie 
des champs, (i) 

Resumons, en disant que tous les jours des ouvriers affluent 
des campagnes dans les villes, et que raremenl les campagnes 
voient revenir a elles ceux qui ies avaient quittees. Quant aux 
families qui ne eonnaissent que la vie des manufactures, elles 
ne veulent jamais ou presque jamais embrasser la vie agricole :: 
lorsqu'elles sont dans Pindigence , elles mendient, meurent 
de misere , ou bien elles se lancent dans la carriere du crime. 

En presence de ces faits on se demande s'il serait toujours fa- 
cile de trouver un cinquieme des indigens des villes, meme 
parmi ceux qui ne sont ni mendians ni vagabonds, qui con- 
sen le a quitter son genre de vie pour les travaux de la culture. 
Mais admettons-le. II reste encore a savoir comment des colo- 
nies composees de pareilles gens pourront atteindre d'une ma- 
mere certaine le but de leur institution. L'exemple de celles 
que le grand Frederic a fondees , et ce que Ton raconte main- 
tenant des colonies agricoles de la Hollande et de la Belgique 
permettent d'avoir quelques doutes a cet &gard. 

On dirait, en lisant Fouvrage de M. de M. , comme ceux de 
tant d'autres ecrivains , que rien n'est si aise que d'obtenir 
d'abondantes moissons dans des sables , des terres sans fond , 
Grayeuses, arides, et que la lande de Mont-de-Marsan , par 
exemple, n'est pas moins propre que le vallon dela Loire-rliu- 
ferieure a nourrir une nombreuse population, ou bien la 
Ghampagne-Pouilleuse que les meilleures plain es de la Nor- 
mandie et dela Flandre. II est bien certain cependant que l r o~ 
pinion de Pauteur nW point telle. 

II est vrai qu'il ne faut pas toujours juger de la fertilite d'un 
sol par les produits qu'on en tire, que plus il a de cultiva- 

(i) Voir Bulletin des colonies agricoles francaises,.et Annales de la Ckarite',. 
n, 2 et 3, p. 65 et 66. 
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tears plus il donne , el qu'il n'y a pas uu seul elat, mome par- 
mi les plus peuples , qui n'ait des terres dont les recoltes ne 
puissent etre facilement augmentees par une meiileure culture. 
Mais eela, qu'il faut bien accorder, n'empeche point que chez 
nous les cantons incultes ou peu liabites resteront en general, 
quoi qu'on fasse, les moins productifs, parce que leur territoire 
est, ou sterile , oudequalite mediocre, fort difficile a mettre en 
valeur, et que la premiere condition pour la prosperity d' une co- 
lonieest unsol natnrellement fertile, ou,du moins, pas trop dif- 
ficile a fertiliser. 

Voila pourquoi, puisque j'ai deja ci te la monarchic prussienne, 
malgre tous les efforts, malgre tous les sacrifices de Frederic II 
pour peupler ses provinces de la rive droite du Weser, surtout 
de la Pomeranie, elles n'ont pu jamais 6tre autant peuplees que 
ses provinces Westphaliennes faisant aujourd'hni partie du 
grand-duche duBas-Rhin. Dessechemenl de lacs et demarais, 
introduction d'industries nouvelles, etablissement de famil- 
ies etrangeres aux depens du roi, villes rebaties, villages 
coustruits a neuf , distributions de grains et de bestiaux , rien 
ne fut epargne pour reparer les malbeurs de la guerre dans les 
premieres provinces. Et pourtant,ies secondes qui n'avaient 
pas eprouve de moindres perles, qui ne recurent rien du.sou- 
verain , et qu'on abandonna a elles-memes, ne se releverent 
pas moins vite, par les seules ressources d'un sol generalement 
excellent. (1) 

Enfin, M. Huerne de Pommeuse, dont Pbpinion est si favo- 
rable aux colonies agricoles, a pris soin, dans sa curieuse no- 
tice sur les differens genres de ces colonies qui existent dans 
plusieurs etats de rEarope(2), de faire voir, on dirait qu'on 
doit en attendre de bons ou de mauvais resultats, suivant la 
qualite du terrain ou on les a fondees. Ainsi lorsqu'il mentionne 
la fertiiite et la sterilite du sol , il mentionne en meme temps 
la prosperity ou I'insucces des colonies. (3) 

(i) V. De la monarchic prussienne , sous Fre'de'ric~le-Grand , par le comte 
de Mirabeau. tome n, p. 32. 

(2) V. Des colonies agricoles, elc. , p. 8io-863. 

(3) Ibid. p. 836, 842, 844, 847, 856, S5g. 

M. H. de P. parlede la reussile de qnelques colonies agricoles dont il ne fait. 
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Voila des fails. Je ne pretends pas qu'ils se reproduiraient 
toujours (1) ; mais a quel point se reproduir'aient-ils ? C'est la le 
probleme; et tantqu'il ne sera pas resolu ilfaut avoir des doutes. 

Cependantil faut convenir aussi qu« la misere est beaucoup 
plus frequente chez.les ouvriers des manufactures, a cause de 
leurs habitudes d'in temperance et de debauche , et a cause des 
variations de Tindustrie'et du commerce, que chez les ouvriers 
agricoles; et que les defrichemens, F extension de la petite cul- 
ture par des indigens qui manquent de travail , la division de 
la propriete fonciere ou le partage des biens communaux. en ire 
eux , sont des moyens de rendre Faisanee a un grand nombre. 
Mais combien de temps durera cette aisance? Quand les dona- 
taires des parcelles de terrain n'existeront plus, quand leurs en- 
fans, proprietaires non incommutables , eux, en auront herite 
et les auront vendues, le retour des memesmaux ne sera-t-il pas 
inevitable ?Et alors qu'on ne pourra plus user du meme remede 
avec la meme facilite qu'aujourd'hui , puisque les meilleures 
terres communales auront ete eri partie distributes, et que la 
population sera beaucoup plus nombreuse, queleffet secondaire 
aura ce remede, si ce n'est de produire un plus grand nombre 
de miserables que jamais ? " 

De V instruction primaire. 

Siiivant M. de M. , repandre l f instruction primaire parmi le 
peuple, en Veclairant assez pour I'ameliorer, est un moyen de 
prevenir sa misere. J'en demande bien pardon a Fauteur, mais 
je ne suis point convaincu de cela. 

Et d'abord, M. Guerry a parfaitement demon tie, dans son 
Essai sur la statistique morale de la France , que malgre Fopi- 
nion generalement adoptee, les departemens ou l' instruction est 
lemoins ripandue ne sont pas ceux ou it se commet le plus de 
crimes. Pour cela, M. Guerry n'a eu besoin que de comparer 

point connaitre la qualite des terres. Parmi ces dernieres, se trouvent les co- 
lonies grecques aeluelles de la Crimee , province dont la grande fertilite est 
connue de tout le moude (p. 840). 

(1) On alleguera peut-etre des faits contraires; et, d'un autre cote, quant 
aux colonies agricoles de la Hollande et de la Belgique , les grands e\enemens 
dont ces deux pays ont ete le theatre , depuis 18 3 1 , ont du contribuer a les 
miner , en admetlanl d'ailleurs comme vrai ce qu'on en dit mnintenant. 
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tes resultats du coiuple de Padniinistratiou do la -justice erimr- 
nelle, avec la distribution de Pinstruction telle qu'eile est in- 
diquee par le ministre de la guerre pour les hommes de 20 ans. 
On sait que Ja publication de ce dernier document est due aux 
sollieitations de M. Charles Dupin. 

M. Guerry, ayant divise la France en 5 regions, et classe les 
regions d'apres Pinstruction de leurs habitans, c'est-a-dire 
d'apres la proportion decroissante de ceux qui savent lire et 
ecrire, a trouve que les regions se placent dans Pordre sui- 
vant : 

-j- Est, nord, sud, ouest, — centre, 

Et pour le rapport du nonxbre des accuses sachant au moins 
lire, avec le nombre total des accuses traduits devant les cours 
d'assises, exactement encore le meme ordre, e'est-a-dire : 

-J- Est, nord, sud, ouest, — centre . 

Chose remarquable ! la region de Test qui, proportion gar- 
dee, a deux fois au moins autant d'instruclion que la region du 
centre , a aussi 2 fois au moins autant d'accuses. D'un autre 
cote, la region du nord le cede a peine a oelle de Test pour la 
generalile de Pinstruction etpour le nombre des accuses. En- 
fin, c'est a peine si la region de Pouest est un peu plus eclai- 
ree et ofFrc un peu plus d'accuses dans son ensemble que la re- 
gion du centre. 

Ainsi , qu'on range lea 5 regions de la France d'apres le chif- 
fre proportion nel de Pinstruction oil d'apres celui des crimes 
contre les personnes , car la comparaison n'a ete faite qiPavec 
ces sortes de crimes, c'est toujours le meme ordre; et il est 
bien certain « que les departemens ou il y a le plus d'igno- 
« ranee ne sont pas , comme on l'affirme tous les jours , ceux ou 
« ilse commet le plus de crimes contre les personnes. II serait 
a inutile de parler ici des attentats con I re les proprietes, puis- 
« qu'iJs ont lieu principalement dans les departemens oil il y 
« a le plus destruction. » II est bien reconnu d'ailleurs qu'on 
ne doit plus attribuer ces derniers crimes a Tignorance, et 
M. de M. affirme lui-meme que leur frequence marche avec la 
frequence de Pinstruction. 

En resume , s'il n'est point vrai , je veux dire s'il n'est point 
prouve que la culture de Pintelligence diminue Porgueil, 
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l'ambition , dbune i'esprit de travail et d'ecoiiomie, reprime 
les mauvais desirs , si elle n'affaiblit point, ne previent point 
le* penchant aux crimes, si elle ne rend ni meilleur ni plus de- 
prave; si c'est V education, l f habitude des bonnes mceurs , qu'il ne 
fa tit pas confondrc avec ^instruction , qui font cela, ce n'est 
pas en ameliorant, quoi qu'en dise M. de M., qu'il faul ad- 
mettre que 1'inslraction previent lamisere. 

Jevaisplus loin. On ne voit pas, en reflechissant bien, 
comment /' instruction primaire aurait cet heureux effet. Sans 
doute, elle est un bon et utile instrument pour tous ceux qui 
la possedent. Mais dans les pays oil tout le monde sans excep- 
tion pourrait f>en servir, personne n'en aurait Tavantage sur 
les autres, et la condition serait la meme que si personne ne 
savait lire et ecrire ; dans ces pays, dis-je, rinstruction pri- 
maire, qui ne cree point, comme les instructions speciales, 
desproduits , des richesses materielles, ne procurerait ni tra- 
vail ni salaire. Ce n'est plus de meme dans les pays oil elle n'ap- 
partient pas a tous, oil elle est, pour ainsi dire, le privilege 
de quelques-uns ; elle y donne des moyens d'existence , et des 
moyens d'existence d'autant plus surs, d'autant meilleurs qu'il 
y a moins de gens qui savent lire et ecrire , qu'il y a entre eux 
moinsde concurrence. Eh! bien, dans ce cas, quelle influen- 
ce doit avoir 1'instruction primaire, la seule dont il s'agisse 
ici, sur la condition des ouvriers considered en masse? Evi- 
demment aucune. Seulement elle deplace lamisere. 

Je m'explique : elle fait que tel individu, qui sans elle rece- 
vrait un prix de journee faible en recoit un fort, tandis que tel 
autre qui serait dans une condition meilleure se trouve dans une 
pire. Car les bons emplois ne se multiplient pas a Pegal dunom- 
bre de ceux qui les desirent , et par cela mdme qu'il en est ac- 
corde un a une personne, toutes les autres qui y pretendent 
en sont privees. Cette substitution , ce remplacement d'un in- 
dividu par un autre dans une condition heureuse, ou du moins 
desiree , si important pour les families , pour les individus dont 
il change le sort, n'influe done en rien sur la condition gene- 
rale du peuple. 

Si ce que je viens de dire est vrai , il en resulte que rin- 
struction primaire n'est pas, comme on le repete tous les jours et 
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partout, avec un accord qui me fait craiiidre de me irompery 
un moyen de prevenir la misere , et que Tutilite bien reelle 
dont elle est a ceux qui la possedent a eie jusquftci fort mal ap- 
preciee , du moins sous le rapport qui nous occupe. 

A cela je dois ajouter, pour qu'on ne me prete point une 
opinion qui n'est pas la mienne , que si repandre Tinstructioti 
primaire ne parait pasdiminuer le nombredes crimes, du moins 
chez nous, a Fepoquo actuelle, on ne voit pas davantage, en 
examinantles faits cites, les seuls dont il puisseetre question ici . 
que savoir lire et ecrire rende les crimes plus communs. Non , 
Instruction primaire n'a point cet effet. N'oublions pas d'ail- 
leurs qu'elle developpe les intelligences, conduit directement 
aux instructions plus elevees, etque, comme ces dernieres , 
elle est une source de plaisir pur, de bonheur veritable; quelle 
remplace la rudesse, la grossieretedes mceurs, la brutalite des 
passions , par des passious et des moeurs plus douces , en un 
mot qu'elle est, peut-dtre, le moyen de civilisation le plus 
puissant. Mais de ce que savoir lire procure a l'homme ces 
precieuxavantages, etdonne, en outre, la clefde tousles tresors 
qui sont dans les livres, s'ensuit-il qu'on en fasse particulie- 
rement un bon emploi ? 

D*un autre cote, on concoit fort bien que les crimes contre 
les proprieles doivent se multiplier avec Toccasion de les com— 
mettre, et par consequent s'observer partout ou des richesses 
inobilieres immenses, des objets deprix, faciles a emporter , 
s'6talent aux yeux des miserables , et s'offrent, pour ainsi dire ,. 
a leur eupidite, qu'ils excitent sans cesse. Cest la , sans doute, 
un effet f&cheux, mais inevitable, du developpement de I'm** 
dustrie manufacturiere , et il ne faut pas en accuser i'instruc- 
tion, ni,poureviterle mal que fait parfois Pindustrie, renoncer 
aux avantages incomparablement plus grands qu'elle procure- 

Uacademie me pardonnera, j'espere, Topinion que je sou— 
mets aujourd'hui a son jugement avec une juste defiance ; mais 
e'est elle-m^me qui m'en a impose Pobligation , en me char- 
geant de lui rendre compte de Touvrage de M. de M. 

M. de M. a mentionne, parmi les moyens d'ameliorer le 
sort des ouvriers , la formation de leurs socUtis cooperatives* 
vendant en commun les produits de leurs fabriques coromu- 
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nes. II aurail du mentionuer egalement ces associations d'ou- 
vriers connues sous le uom de societes de secours mutuels ou de 
prevoyance, qui mettent en commun, chaquemois ou chaquese- 
maine, une petite partie de leur gain pour ceuxd'entre eux qui 
tombentmaladesoudevieiineutinfirmes.Certes, : depareilles asso- 
ciations n'augmentent pas la quantity du travail' dernande et ne 
fontrien aux crises du commerce; maisellesreleventetsoutien- 
nent la moralite, elies donnent a ceux qui en font partie des 
habitudes d'ordre, d'economie et de bonnes moeurs , qui eloi- 
gnent ou retardent la misere , et peuvent meme souvent donner 
le bonlieur et une sorte d'aisance. Aussi , en Angleterre, oil la 
raison publique plus vieille , plus forte, mieux eclairee que 
chez nous sur ce point, a compris toute l'utilite des societes de 
prevoyance, qu'ony appelle des societes d' 'amis , et oh f d'ailleurs, 
Ton a constate par des enquetes solennelles , qaelles avaient 
eontribue clans plusieurs paroisses a ameliorer la condition des 
habitans, la Chambre des communes s'est-elle plusieurs fois oc- 
cupee des moyens d'assurer la.prosperile de ces institutions emi- 
nemment morales. 

Enfin, la petite culture, doit-elle, dans Tinteret de la popur 
lation ouvriere agricole , n 'avoir jamais de Hmites? M. de M. 
n'enparle point. II sai tpourtantqu'il est plus avautageux, aqua- 
lite egale du terrain, de cultiver 10 perches en un seul mor- 
ceau que i o morceaux d'une seule perche chaque ; que pour 
que le cultivateur puisse tirer de son champ un profit en rap- 
port avec sa peine, il faut s'arreter dans la division du sol , sur- 
tout lorsqu'il est de mauvaise qualite ; et que l'lrlande, le 
pays de toute l'Europe oil cette division en petites cultures est 
poussee le plus loin> est en meme temps le pays oil les ouvriers 
agricoles sont le plus miserabies. II est vrai qu'ils ne sont jar- 
mais proprietaires de la moindre parcelle de terre, et que, 
par leur nombre beaucoup trop grand , ils sont toujours en 
concurrence les uns contre les autres , se nuisent mutuelle- 
ment, et se trouvent reduits a la dure necessite , ou de mourir 
de faim avec leurs families, ou de louer le champ qui devra les 
faire vivre de pommes de terre a un prix si eleve qu'ils ne peu- 
vent jamais sortir de leur detresse. (1) 

( i) Voy. dans cette Revue , cahier de dec. i833, le tableau que M. Sismondi 
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Je cite cot exemple pour fa ire voir que dans le eas d'une 
population surabondante , le remede principal propose par 
notre auteur, la petite culture, peut cesser d'avoir un heureux 
eflet ; et que la tendance constante de l'espece humaine a mul- 
tiplier au-dela de ses moyens de subsistance, est la grande cause 
originelle, je n'ose dire providentielle^ de la misere qui aeca- 
ble partout une si grande portion de nos sembJables. 

Je n'ai plus qu'une chose a dire : c'est que toutes les obser- 
vations de M. de M. , toutes les remarques faites dans ce rap- 
port, prouvent qu'il est plus utile de retenir les ouvriers 
agricoles an sein des campagnes, que cl'obtenir de ceux des 
villes qu'ils abandonnent les manufactures. On concoit d'ail- 
leurs que si guerir un mal quelconque est un bienfait, un 
bienfait plus grand encore est de le prevenir, et que le meil- 
leur moyen de secourir la misere est d'empecher qu'on ne 
cree des pauvres. 

En resume, on peut bien desirer plus d'ordre dans Imposi- 
tion des faits, et n'etre pas d'accord avec M. de M. sur plusieurs 
points. Mais il faut convetiir que merae sur ces points il a tres 
souvent fourni d'u tiles renseignemens , et qu'il a fait des ob- 
servations precieuses, capitales, dont on ne saurait jamais po- 
pulariser assez la connaissance. Les classes otivrieres , que ces 
observations touchent plus particulierement , et les classes ele- 
vees j ont pour ainsi dire un egal interet. 

Signalons comme la parlie faible du livre ce qui concerne la 
longevite et le norabre des individus de chaque sexe et de cha- 
que age, tant en France que dans les autres pays. Reprochons 
encore a Pauteur de n'avoir pas constamment fait connaitre ses 
autorites, d'avoir parfois puise a des sources peu dignes do 
confiance, etmeme d'avoir admis comme vraies, sur la parole 
d'ecrivains recommandables d'ailleurs, quelques assertions evi- 
demment erronees. Telle est, par exemple, ^assertion des 
75ooo filles publiques de la ville de Londres (1). 76000! y 
pense-t-on bien? Ce serait une pour environ 10 individus 

a trace du sort des malheureux paysans irlandais , dans l'article intitule: De la 
condition dans laquelle il convient de placer les negres en les affranchissant. 
(i)V.p.464. 
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du sexe masculin , y compris les oetogenaires et les petits gar- 
cons au maillot. Le nombre de 12000, que Pon accorde si libe- 
ra lermeot & la ville de Paris , est ineme beaucoup trop fort. 
Malgre ces defauts, que peut-dtre nous noiis exagerons^ 
M. le baron de Morogues a eertainement ecrit un important 
ouvrage , qui eclaire d'un jour tout nouveau une des ques- 
tions d'ordre social le phis elevees , celle du pauperisme , c'est- 
a-dire la question actuellement la plus briilantc, que Ton 
passe* cette expression. Enfin, il me semble, a moi, que la 
science de Peconomie et de la morale pubiiques lui devra un 
veritable prqgres. 

(L. R. VlLtERME.) 
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COURS D'ECONOMIE INDUSTRIELLE BE M. BLANQUI, 



AU CONSERVATOIRE DES ARTS ET METIERS. 



M. Blanqui a termine son cours d'economie politique ; il s'esL 
separe pour un temps de ce nombreux auditoire qui venait as- 
sister deux fois par semaine a ses leeons. Cest la premiere fois 
qu'a Paris un cours de cet ordre a ete suivi avec taut d'assiduite. 
M. Say, malgre sa reputation et son savoir, n'a jamais su reu- 
nir le quart des auditeurs qui se rassemblent amour de M. Blan- 
qui. Cest que le cours du premier etait dogmalique, savant 
et souvent aride , tandis que celui du second se trouve dans un 
cadre flexible, peu etendu , a la verile, mais se pretant a toutes 
sortes de dispositions propres a lui oter la secheresse scientifi - 
que et a captiver Fatten tion des auditeurs. Les faits dominent 
dans le cours du jeune professeur, et la rapidite avec laquelle 
il se succedent fait souvent oublier que leur filiation n'est pas 
toujours complete. 

Le cours de M. Blanqui a exerce une salutaire influence sur 
les neophytes en economie politique ; il a su le rendre attrayant, 
<juelquefois aux depens de la science, mais toujours au profit de 
Pauditeur qui entendait la en idiome courant , des verites et des 
faits economiques qu'il n'avait pas compris sous Penveloppe de 
la formule abstraite. La science n'a peut-etre rien gagne a ce 
mode d'enseignement, mais il a eu Timmense avantage de popu- 
lariser Peconomie politique, de faire naitre, chez les jeunes 
gens, le-gotit de cette partie des connaissances humaines et de la 
faire envisager comme accessible a toutes les intelligences saines 
et disposees a l'etude. Sous ce rapport, ce cours est d'une in- 
contestable utilite et laissera des traces fecondes parmi tous ceux 
qui Pont entendu. 

J'ai donnedansle cahicrde Janvier une analyse des premieres 
leeons du cours du conservatoire ; j'en reprends ici la suite et 
je tacherai d'en donner une idee pai une analyse sommaire. 



Hosted by 



Google 



( 4g* ) 

Les sources de la richesse son t la terre, le capital, le travail: 
tel est le debut du professeur dans sa lecon du 7 Janvier. II de- 
veloppe cette these d'apres les principes de Say ., qui le guident 
dans la plupart de ses demonstrations. En arrivant au revenu 
de la terre, il trouve la definition qu'en donne M. de Sismondi, 
erronee, et il la combat. II me semble que M. Blanqui ri'a pas 
completement saisi la theorie de Teconomiste genevois et qu'il 
confond le profit du proprietaire avec le produit brut du sol. 
II fait dire aM.de Sismondi que plus la terre rapporte au pro- 
prietaire plus les salaires sont eleves, parce qu'alors le proprie- 
taire peut consommer davantage. Je ne crois pas que les nou- 
vcaux principes cF economic politique contiennent cette doctrine, 
et tout le livre m qui traite de la richesse territoTiale , est une 
refutation permanente d'une pareille opinion. Je ne m'eten- 
drai pas davantage sur cette erreur oil sur ce malentendu. 
L'article de M. de Sismondi, place en t&te duhuitieme cahier, 
contient tout son sysleme et donne , a ce que je crois , Ficlee la 
plus nette et la plus claire de la richesse territoriale. M. Blan- 
qui expose aussi la theorie de Riccardo sur la rente, et les de- 
veloppemens dans lesquels il entre a ce sujet, autorisent, en 
quelque sorte, a croire qu'il ne desapprouve point entierement 
les principes de Teconomiste anglais, quoique J.-B. Say les ait 
refutes en partie dans les notes qu'il a jointes a la traduction des 
principles of political economy and taxation de Riccardo. Quoi 
qu^il en soit, je crois que celte formule du banquier britannique 
est aussi abstraite qu'incomplete et d'aucune application possi- 
ble : cornme simple enonce elle ne saurait avoir de Pimportance 
dans la science et consideree comme expression analytique., elle 
ne se lie point aux divers elemens d'oii elle devrait deriver. 

La question des salaires se reproduit encore ici de meme que 
le sort des classes laborieuses. Le simple ouvrier, dilM. Blan- 
qui, peut devenir a son tour capitaliste, proprietaire ; les peti- 
tes economies, Fepargne et Tordre finissent par former un ca- 
pital. Le travail seul doit etre hdnore, mais pas seulement le 
travail manuel et mecanique ; les professions intellectuelles, 
que le peuple regarde souvent comme des inutililes, doivent 
avoir leur part dans ces honneurs. Dans Fetat present de la so- 
ciete, c'est par elles que cette societe fait ses progres; c'est la 
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science qui prepare toutes les applications qui conduisent a Pa- 
melioration du sort des hommes , ce sont des ideesspeculatives 
qui developpent notre intelligence et qui facilitent les investi- 
gations et les observations d'apres lesquelles s'accomplissent tous 
les travaux techniques. 

Les relations en Ire les capitaux et les salaires sont innombra- 
bles; le professeur qui consacre plusieurs lecons a cette impor- 
*ante question , en signale les principales en les accompagnant 
d'exemples et de faits. Ainsi, en Ainerique, il y a beaucoup de 
capitaux, et comme Pabondance de ceux-ci ne resulte que de la 
rarete des travailleurs, les salaires sont naturellement tres ele- 
ves. Lorsque les capitaux sont rares il y a moins cPemploi pour 
le travail et les salaires sont faibles. Ces rudimens divers que le 
professeur expose ont beaucoup de nettete, eontribuent a eta- 
blir la difference et les rapports entre le travail et le capital, 
entre le mallre et Pouvrier. La condition de celui-ci est pre- 
caire et souvent miserable. La societe, pour pallier cet insta- 
bility et cette misere, a imagine les etablissemens de bienfai- 
sance oil les classes malheureuses trouvent quelquefois un asile 
et des secours. M. Blanqui passe tous ces etablissemens en re- 
vue; il examine jusqu'a quel point ils alteignent le but qu'on 
se propose, et il pense que souvent ils favorisent Pimprevoyance 
et le desordre , et par suite Paccroissement de la population. 
Cette question de la population esf immense, elle a, pour ainsi 
dire , divise les economistes*en deux camps , et la polemique qui 
s'est etablie entre eux, il y a bientot quaranle ans, ne tire pas 
encore a sa fin. Malthus a ouvert la lice ; son livre sur ta popu- 
lation, ceuvre d'une haute portee d'esprit, et par lequel Pauteur 
s'est fait une immense reputation , est encore aujourd'hui la 
pomme de discorde de la plupart des economistes. 

Les questions des salaires, des capitaux et de la population se 
trouvent , pour ainsi dire, fondues dans le cours de M. Blanqui. 
II y a, en effet, entre ces trois propositions, des relations si 
intimes, elles s'enchevetrent tellement Pune dans Pautre, qu'il 
serait difficile de les traiter separement, et on ne pourra arri- 
ver a une solution complete du grand probleme de la popula- 
tion, que lorsqu'on Pexaminera dans ses rapports avec la pro- 
duction. Les lecons consacrees a cette parlie importance de Pe- 

3a 



Hosted by 



Google_ 



( 494 ) 

eonomie politique ont ete pleines d'interet ; une enumeration 
des opinions des plus celebres economistes, tels que Mallhus , 
Everett, Godwin , onlcontribue a fournir aux auditeurs des 
elemens delude qui leur seront uliles. De la maniere dont la 
question a ete envisagee , Fexamen des systemes d'Owen, de 
Saint-Simon et de Fourrier, devait naturellenienl trouver sa 
place ici. De ees trois systemes nn seul a ete realise en partie , 
c'estcelui d'Owen. Chacun eonnait le sort des saint-simoniens ; 
les fourieristessuivront, selon toutes les probabilites, la m&me 
route, si on peut s'en rapporter a l'elablissement de Conde-sur- 
Vegre, qui est en pleine decadence. 11 fa ut bieii se persuader 
qu'une societe ne peut pas 6tre refaite dans un jour, elle ne se 
prete qu'aux ameliorations suceessives et graduelles, et jamais 
a une refonte subite. Cest la Perreur et le vice des systemes que 
nous voyons naitre el monrir chaque jour. De tous les exem- 
ples de cet ordre, celui de notre ere republicaine est sans com- 
paraison le plus frappant; on n'etait point prepare a cette or- 
ganisation politique et Inexperience a du. etre necessairement 
malheureuse. J'aurais desire que le professeur se fut etendu 
comme critique un peu plus longuement stir ees divers syste- 
mes qui ont cause et qui causent encore tant d'illusions alajeu- 
nesse. Les conclusions de M. Blanqui, relativement a la popu- 
lation, auraient pu etre, a ce qui me semble, formulees plus 
nettement, et je regrette qu'il se soil, en quelque sorle, abstenu 
dans une circonstance aussi importante. 

La vingt-quatrieme lecon a pour objet Texamendes produits 
territoriaux : produit net , produit brut. Le gouvernement , dit 
le professeur , ne doit guere s'occuper que du produit net ; 
le proprietaire, au conlraire, s'occupe dxi produit brut. Je ne 
trouve pas cette proposition absolument vraie. Sans doute le 
proprietaire, qui n'estpas cultivateur et qui afferme ses terres 7 
a tout interet a Paecroissemenl du produit net : mais ce produit 
net ne s'obtient generalement qu'aux depens du cultivateur et 
de la bonne culture. Du moment que le proprietaire devient 
cultivateur, le produit brut lui importe davantage que le pro- 
duit net, et il en resulte , comme eela est indispensable > une 
identite de desir et de tendance entre le gouvernement et le 
cultivat' ur; aussi n'est-ce que dans ce cas que ragriculture fait 
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des progres reels. La culture, en Angleterre, est avancee , cela 
est vrai ; elle est cependant loin de 1 etre autant qu'on le dit 
coramunement ; l'agriculture comme Pindustrie concentree ne 
tcfurne qii'au profit d'un tres petit nombre, etcette culture mo- 
nopolist , reunit tout ce qui peut devenir funeste au travail- 
leur. Le sysleme est par consequent vieieux. La Suisse est in- 
iiniment mieux cultivee que 1' Angleterre, elle Test par des pro- 
prietaires-cullivateurs et par petites fermes. Dans cescontrees, 
on trouve peu ou point de misere .; le produit brut y est consi- 
derable , la main-d'oeuvre souvent enorme, inais les popula- 
tions sont dans l'aisance. Je conclus de cela que le systeme agri- 
cole de la Suisse est bon et que le proprietaire comme le gou- 
vernement doivent s'appliquer unique-men t au produit brut 
sans trop s'inquieter du produit net. 

M. Blanqui expose successivement les differens modes de cul- 
ture en dormant des particularites et des details sur chacun 
d'eux. II n'est pas sans interet de suivre la culture a travers les 
differentes phases dans lesquelles elle s'est trouvee depuis vingt 
siecles. Le travail libre fecondait d'abord la terre, 1'esclavage 
lui a succede , puis sont venus les contracts permanens , la cul- 
ture a parlage des produits et enfin les baux a terme. Get expo- 
se a ete parseme de faits tres curieux, tires de Fhistoire de Ja 
culture de differens pays. La grande et la petite culture sont 
aussi le sujet de quelques reflexions et le professeur donne la 
preference a la derniere; cette preference est parfaitement mo- 
tivee et comme vile est en opposition ^ivec quelques-unes des 
doctrines du professeur, j'en conclus qu'il sereud ici, plus que 
dans {'Industrie manufacturiere , a Pevidence des faits et a Ja 
foienfaisante influence de la decentralisation des exploitations. 

Apres avoir epuise dans deux lecons toutes les questions qui 
se rapportent a Tagriculture, M. Blanqui passe aux colonies 
dont il desapprouve le regime et les relations qui nousunissent 
a elles. Ges relations n'ont pas ete envisagees, a ce qu'il me 
semble, d'une maniere complete, et leur cote politique est a- 
peu-pres demeure intact dans la discussion. On rn'objectera que 
le professeur est reste dans les limites de 1'economie politique, 
et qu'en poussant son examen plus loin il serait toinbe dans le 
domaine d'une autre science. vSans doute en se renfermant dans 
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la ckrtmatistique, M. Bianqui avait raison ; raais pour arriver 
a une solution complete d'un probleme il ne faut pas dedaigner 
de porter ses investigations sur les branches laterales et souvent 
complementaires de l'economie politique. 

Le professeur du conservatoire est un des plus eloquens ad- 
versaires de la protection accordee a I'industrie ; aussi a-t-il 
consacre cinq lecons entieres a l'exposition du systeme des doua- 
nes, et cette parti e de son cours a etelraitee avec une etendue, 
unechaleur etune precision qui ne laissent rien a desirer. L'his- 
toire des douanes forme en quelque sorte Tintroduction de ce 
ehapitre remarquable ; cette introduction est suivie de l'exa- 
men de la plupart des droits et. des prohibitions etablies. La 
memorable periode du biocus continental offre une serie de 
faits qui jet tent une vive lumiere sur I'influence douaniere. 

Je ne suivrai M. Bianqui ni dans les nombreux developpe- 
mens qu'il adonnes, ni dans les details dans lesqueis il est enlre; 
il me sulfit de dire qu'il a reclame d'imporlantes modifications a 
ce systeme et qu'il a signale avec force tous les inconveniensaux- 
quels on s'exposerait en persistant dans les voies actuelles. 

Lesmonnaiesontde tout temps fixe Tat ten tion des economistes 
et des gouvernemens, et pendant long-temps on ne voyait la ri- 
chesse que dans le numeraire. Des idees plus saines ont fait 
place a ces vieilles erreurs, et on convient aujourd'hui que la 
monnaie nest qu'un moyen. M. Bianqui ladefinitde la maniere 
suivante : elle est signe , gage et mesure des valeurs. Je ne re- 
ehercheraipas l'exactitudede cette definition, crainte de me je~ 
ter dans une discussion scolastique sans inter^t; je crois cepen- 
dant qu'elle laisse a desirer. Les differens phenomenes auxquels 
les monnaies ont donne naissance a diverses epoques et dans la 
plupart des pays civilises sont fort curieux. C'est a leur aide 
qu'il sera possible de definir exactement les fonctions du nume- 
raire et de se rendre un compte precis du role qu'il joue dans 
les transactions de toute espece qui ont journellement lieu. 

Les ouvrages qui traitent de la monnaie sont exlremement 
nombreux et c'est un des sujets qui a le plus excite i'attention 
des economistes du siecle passe. On trouve dans la bibliotheque 
d'economie politique des Italiens une serie de memoires sur les 
monnaies qui contiennent d'excellentes vues. Les philosophes 
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eux-nieoies n'ont pas dedaigne de soccuperde cette inatiere , 
et ce que Locke et Montesquieu en ont dit appartiendra a l'his- 
toire de la science economique. 

M. Blanqui, apres avoir deflni dans une premiere lecon les 
caracteres de la monnaie et apres avoir explique le role qu'elle 
joue dans la societe , entre dans differentes particularity aux- 
quelles elle donne lieu. Le systeme de Law, par exeinple, est 
examine dans ses details et Fappreciation qu'en fait le profes- 
seur est pleine d'interet. L'histoire financiere de la France suc- 
cede a ce reek; on y voit la longue serie des desastres causes par 
les assi gnats. 

Les voies de communication ont eu tine grande influence 
sur la civilisation ; mais je ne crois pas qu'on ait eu precisement 
la civilisation en vue lorsqu'on les fit ; ieur creation a nean- 
moins eu la diffusion de iumieres et les progres des sciences et 
des arts pour resultat. De tout temps les besoins et les inte- 
rets ont fait naltre les voies de communications, et le re- 
sultat bien autrement important que je signale a rarement ete 
une raison determinante pour les constructions de ce genre. 
En remontant a Torigine des voies de communication , on 
trouve d'abord le sen tier, puis le chemin et enfin les routes. 
C'etait la march e naturelle des choses, les relations ne pou- 
vaient s'etendre que de cette maniere. Mais une fois que la 
puissance sociale se trouvaconcentree dans les villes, on oublia 
cette origine si simple et si rationnelle des communications ; 
les grandes routes seules eurent credit dans les empires; les 
voies primordiales et generatrices furent oubliees et le peuple 
des campagnes tomba dans la misere et dans l'ignorance. Les 
villes qui forment dans la plupart des etats a peine le sixieme 
de la population, ont le privilege des routes, et, a notre epo^- 
que plus que jamais , ce privilege s'etend et se corrobore. L'in- 
dustrie manufacturiere qui se concentre dans les villes, 
trouve son principal moyen de succes dans les routes et^dans 
les canaux et tout est sacrifi^ a la satisfaction de cette industrie. 
La masse de la nation ne profite pas de ces routes et de ces ca- 
naux, parce qu'elle vit dans Pinlerieur des terres oil les che- 
mins sont impraticables. II faudrait done pour faire un bien 
reel et durable, commencer aujourd'hui par ou Ton corn- 
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menca autrefois, cest-a-dire par les chemins vicinaux; c'est la 
le point de depart ; apres cela viendront les routes royal es , les 
canaux et les chemins de fer, ils seront le complement de ce 
vaste reseau de communications secondares. (Test alors que 
l'agriculture occuperale rangqui lui appartient, Cest alors que 
la prosperite des campagnes pourra* e developper, etc'est alors 
settlement que la nation entiere jouira des bienfaits des 
grandes routes et des chemins de fer, 

Jusqu'a present on n'a guere songe a mettre les chemins 
dont je parle en premiere ligne dans un cours d'economie po- 
litique, et M. Blanqui, avec les doctrines quUl a developpees 
dans son cours, ne devaitpas le faire non plus. II a par eon- 
sequent debute par les chemins de fer et les canaux, dernieres 
communications dans Fordre chronologique et avec cela, com- 
munications exceptionnelles. II a etabli un parallele entre les 
rails et les canaux, qui n'a mene a aucune conclusion. Ui& 
chemin de fer pent appartenir a tine localite et a des cir- 
constancesdonnees; il en est de meme des canaux ; mais il ar- 
rive rarement qu'on soit oblige de discuter la superiority de 
Tun sur 1'autre pour une seule et meme localite et ce n'est 
pourtant qtt'ainsi qu'une comparaison. pourrait avoir lieu. 
M. Blanqui n'a done pu qu-'etablir la difference qui existe entre 
les transports sur un chemin de fer et les transports sur un 
canal ; il a du resle pousse ses investigations sur les voies de 
communications fort loin et ce chapilre n'est pas un des moms 
inleressans de son cours. 

Le professeur s'est tenu. pour les routes comme pour la plu- 
part des parlies qui composent la chrematistique, dans des 
considerations et dans des fails puremenl materiels. II y aurait 
cependant eu lant d'influences, lant de relations a signaler! 
Est-ce que les routes, en cierniere analyse, ne sont bonnes qu'a 
transporter le sucre , le cafe et le coton ? La civilisation intel- 
lect uelle n'y a-t-elle pas aussi ses representans qui devancent 
en general, ceux de la civilisation industrielle? Pour m'expli- 
quer plus clairement, je dirai qu'il me semble, que M. Blanqui 
a trop materialise son cours d'economie politique et qu'il a 
peut-etre dedaigne certains faits de l'ordre moral qui auraient 
pu jeter du jour sur plusd'un phenomene chrematistique. 
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Des reflexions Ires justes el Ires vraies sur les iinpots, sur les 
emp runts et sur la bourse terminent le cours de M. Blanqui ; 
il signale surtout avec une chaleureuse indignation , les lion- 
teux tripotages de la bourse et il insiste avec force sur les 
fiinestes consequences de cette deplorable passion du jeu. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



Principles of political economy ; Principes d'econoinie politi'- 
que , deduits des lois naturelles du bien-etre social , et ap- 
pliques a la situation actuelle de la Grande-Bretagne , par 
G. Poulett Scrope, membre du Parlement. 1 vol.. in-ii. 
457 pages. London, Longman, i833. 



Voila un ouvrage immense par la matiere qu*il embrasse ; 
et cependant cette matiere a ete renfermee dans un volume 
de 45o pages. 

Et qu'on ne croie pas que les sujets ne soient qu'effleures ; 
ce n'est pas ainsi qu'on fait des livres en Angleterre. La, le 
lecteur demande non des phrases, mais des faits, non des 
utopies , mais des choses palpables et substantielles. 

Chez nous , il peut arri ver qu'un livre sur Peconomie poli- 
tique , ne soit qu'une longue et diffuse exposition de theories , 
sans aucune liaison avec les faits qui nous environnent de 
loutes parts , et dans Patniosphere desquels nous vivons. Chez 
nous, il y a des hommes de pratique et des hommes de theo- 
rie : aux premiers le pouvoir et Tadministration , celte ma- 
chine aux mille rouages, marchanl aveugiement oil Ton veut, 
n'ayant point de volonte, et par consequent pas oil peu d'in- 
telligencej aux autres Fopposition multiforme, b&tissant sur 
le sable, ou construisant de beaux palais dans les nuages ; syste- 
mes admirables, edifices indestructibles auxquels il ne man- 
que qu'une chose , c'est une base. 

L'Angleterre , en general, n'est pas le pays des reveurs. La 
tout systeme , toute doctrine pour avoir cours , sont tenus a 
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seresoudreeulivres sterling, shillings el peuees. L'Anglais tie clit 
pascomme ce matheinaticien a la lecture cle Phedre : « qu'est-ce 
que cela prouve? » mais « qu'est-ce que ceia rapporte? » 

La theorie utililaire, bien qu'elle ait la de nombreuxet 
puissans adversaires, y regne cependant incontestablement, 
et sansrivale. 

M. Pouiett Scrope n'est pas uu grand ecrivain , tant sen 
faut. II ecrit comrae parle un alderman de la Cite , et c est tout 
dire. Mais comme dit la servanle de Moliere : 

Quand on se fait comprendre on parle toujours bien ; 

et je sais gre pourinon compte a M. Scrope de n 'avoir pas eu la 
pretention de faire un livre bien ecrit. Le sien est clair, lu- 
cide, logique presque sur tout, plein de fails, d'apercus justes 
et frappans ; et c'est la Tessenliel quand on traite de 1'eco- 
nomie politique , qui avant tout est une science de faits. 

Je lui reprocherai seulement de prendre les choses d'un peu 
troploin. C'est la surtout le vice de son introduction. Vingt 
fois on est tente de lui dire : « avocat, passez au deluge ». 

Je ne suivrai done pas Tauteur dans sa longue dissertation 
sur la coincidence des droits, des devoirs et des interets de 
Thomme en societe. Tout cela est de peu d'importance pour les 
esprits positifs. 

L'auteur croit devoir, en passant, attaquer la doctrine qui 
fonde toutes les vertus de l'liomme sur son interet personnel. 
II n'a pas foi a Tefficacite de ce grand principe de Bentham. 
Ce n'est pas ici le lieu de le refuter. 

Mais il est une assertion que je ne dois pas laisser passer sans 
observation. M. Pouiett Scrope, parnii les fonctions qu'il assi- 
gne au gouvernement, fait entrer la production abondante et 
la distribution generate des jouissances physiques , et il pretend 
que c'est a cela uniquement que se bornent les travaux de l'eco- 
nomie politique. 

C'est selon moi, assigner a cette science un role trop res- 
treint. Je partage compietement a cet egard l'opinion de 
J..B. Say. Aux raisons qu'il en donne j'ajoulerai celle-ci : c'est 
qu'il est bien difficile , pour ne pas dire impossible de fixer 
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(Tune maniere rigoureuse et precise, la ligne de demarcation 
qui separe les jouissances physiques des jouissances morales. 
L'Evangile nous le dit r I'homme ne vitpas settlement de pain; 
il estun terme ou la jouissance physique peut s'arreter, oil il 
est bon peut-etre qu'elle s'arr^te. A dater de ce moment, ce 
n'est plus seulernent aux sens, c'est a Tame surtout, a 1'intel- 
ligence, anx plus nobles de nos facultes que les perfectionne- 
mens sociaux et economiques profitent, et doivent necessaire- 
ment profit er. 

II y a plus de jouissances physiques rue de Richelieu et rue 
de Rivoii, que dans les fermes les plus riches, les plaines les 
plus fecondes que baigne l'Ohio ou la Delaware. Est-ce a 
dire que le proprietaire de 1'hotel Meurice soit tin eeono- 
miste plus habile que les hommes eminens de la patrie de 
Frankli i ? 

Les jouissances pbysiques avaient ete poussees loin sous le 
regne des plus corrompus des empereurs romains, temoin 
la recompense proposee par Tun d'eux a qui inventerait un 
nouveau plaisir. Est-ce la le but auquel l'economie politique 
doit nous amener ? 

Mais voiia assez de critique. J'ai hate d'entrer avec I'auteur 
dans la vaste arene qu'il a parcourue avec plus ou moins de 
succes. Nous ne pouvons que gagner a entreprendre avec lui 
cette excursion toujours instructive. 

II ne faut pas perdre de vue que le but important de M. 
Poulett Scrope, celui qu'il a sans cesse present a Tesprit, c'est 
TAngleterre , c'est le bonheur de sou pays : cette peusee qui 
l'aceompagne toujours, echauffe et auinie parfois son expression, 
vivifte son ouvrage, et lui donne un interet toujours croissant 
pour le lecteur anglais; car avant tout, c'est du point de vue 
anglais que I'auteur envisage la science de l'economie poli- 
tique. Ses theories, il n'y tient que parce qu'il croit leur ap- 
plication utile a la vieilie Angleterre. Heureusement que ses 
doctrines sont plus larges que sa pensee, et qu'il n'est pas de 
pays qui ne puisse en (aire son profit. Quandjedisses doctrines, 
je me trompe; ce ne sont les siennes; ce sont celles de tout le 
monde au moment oil I'auteur a ecrit. Son livre est en que! que 
sorte le proces -verbal de 1'opinion publiqite en Angleterre, pui- 
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see a ses soinmites sociales et parlemenlaires. Sous ce rapport 
il a pour nous, Francais, un interdt de plus. 

Tracons d'abord le plan de l'auteur et la serie d'idees qu'il 
a suivie. 

II definiten premier lieu Peconomie politique. C'est la science 
du bonheur des societes , autant que ce bonheur depend de Ua- 
bondance et de la distribution de la richesse : ses principes ad- 
mettent la preuve morale, non la preuve mathematique. 

II passe ensuite a la definition de la richesse, puis du 
travail. 

Tout travail doit etre productif. Ce n'est point un sacrifice 
que le travail , c'est un plaisir, inherent a la nature de 
l'homme. II doit etre libre, et suffisamraent retribue. II est 
un minimum au-dessous duquel cette remuneration ne doit 
jamais descendre. II faut que le travail fournisse ail travailleur, 
et a sa famille, un logement commode, des vetemens, une 
nourrilure saine et suffisante. 

La production de la richesse est a une condition , c'est que 
la propriete privee sera garantie. Ici l'auteur attaque vi- 
vement.et longuement la doctrine saint-simonienne, et celle 
de M. Robert Owen, qu'il qualifie trop severement, en l'appe- 
lant visionnaire. 

M. Owen doit etre mis au nooibre du petit nombre des 
homines dont i'existence honore riiumanite. II a sacrifie des 
sommes immenses, fruits de son travail industriel et de sa for- 
tune patrimoniale , a la realisation des idees an triomphe des- 
quelles il croyait le bonheur du monde attache. On ne doit 
jamais parler de tels hoinmes qu'avec respect, tout en refutant 
leurs doctrines. 

On se trompe cependant si Ton croit que M. Owen ait fonde 
son sysleme sur une condition impossible a realiser, a savoir^ 
sur le sacrifice du moi personnel, a finteret general. Bien 
loin de demander un tel sacrifice , qui I n'eut jamais obtenu, 
c'est au noin des interets individuels qu'il leur a demande de 
s'associer. 

II n'a fait que pousser a ses dernieres consequences le prin- 
cipe qui a preside a la formation des societes , et qui preside 
encore a leur conservation . 
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Les homines se son I associes pour se defendre, pour se se- 
courir inutuellement. lis ont mis en cominiin , leurs forces > 
leurs talens , leur puissance. Pourquoi n'y niettraient-ils pas 
leurs interets et leur volonte ? 

lis ont du s'associer pour le travail el la production. Pour- 
quoi ne s'associeraient-ils pas pour la repartition et la con- 
sommation? Dans tous les cas , c'est une question d'economie , 
non de morale et de philosophie. 

Revenons aux idees de 1'auleur. Les eiemens de production 
sont an nombre de trois. Ce sout le travail , la terre et le ca- 
pital. 

Le travail a besoin d'echanger librement ses produits ; au* 
trement il serait improductif ; uu produit n'elant de quelque 
valeur qu'autant qu'it est echangeable. 

Pour que le travail soit fructueux, il faut qu'il soit conv ena- 
blement reparti. De la la necessite de la division du travail; 
L'auteur traite ensuite de l'echange, du numeraire, puis du 
credit : Voila comment il termine ce qu'il dit sur ce dernier 
sujet : 

« Je me bornerai a mentionner ici trois faits qui prouveront 
la superiority du credit, employe comme moyen d'echange sur 
le numeraire reel et metallique : 10 Tout le commerce interieur 
et etr anger de 1'Ecosse se fait sans employer une seule piece 
d'or (on sait qu'en Angleterre for est le numeraire hsgal); 
20 il se regie chaque jour a Londres des transactions d'echange 
pour une valeur de cinq millions sterling (1 25, 000, 000 de fr.), 
quelquefois de treize millions (325, 000, 000 de fr.), sans I'inter- 
vention d'une monnaie quelconque , et a l'aide seulement d'une 
somme de deux cent mille sterling (5, 000, 000 de fr. ) en bil- 
lets de la banque d' Angleterre, qui eux-memes representent le 
credit de cet etablissement; 3° il se fait en Angleterre journel- 
lement en reglemens de commerce, lettres-de -change nationa- 
les ou etrangeres , et autres obligations pecuniaires , y compris 
la dette publique elle-meme , une masse de transferts de credit, 
qui , pour les trois royaumes , ne peut etre estimee a moins de 
plusieurs milliers de millions sterling, et qui constitue a la let- 
Ire un moyen d'echange permanent et perpetuel contre toute 
espece de produits et de proprietes; tandis que le numeraire 
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reel et metallique , en circulation, n'excede pas, pour tout 
l'empire , trente millions sterling, dont on pourrait meme se 
passer entieremem f , comme cela a lieu en Ecosse, sans afFecter le 
moins clu monde cette masse prodigieuse de transactions fon- 
dee sur le credit. » 

S'occupant alors des salaires , l'auteur etablit la neeessite de 
ne jamais intervenir dans leur fixation. Cest ici sur tout que la 
liberte est la regie fondamentale et absolue; le niveau s'etaLlit 
par la concurrence ; la loi n'y peutrien, son intervention ne . 
serai t que nuisible. 

lAm des instrumens de production est la terre. L'auteur exa- 
mine les divers modes de propriete aux quels la terre a ete et est 
encore soumise chez les differens peuples. Ces modes sont 
au nombre de trois : le mode asiatique , europeen et ameri- 
cain. 

En Asie, la culture est despotique. Les terres appartiennent 
de droit au souverain. Les cultivateurs ne les occupent que 
sous son bon plaisir, et a la charge d'une redevance toujours 
arbitrairement fixee. 

En Europe, la culture est aristocratique. Les terres ont ete 
d'abord la propriete presque exclusive de Paristocratie. Les cul- 
tivateurs etaient des serfs, ces serfs ont ete peu-a-peu emanci- 
pes; des-lors ils n'ont plus ete attaches a la glebe, ils ont tenu 
les terres a bail. Cest a-peu-pres Petat general de la culture 
en Angleterre , et dans la plus grande partie de PEurope. 

En Amerique la culture est libre, c'est-a-dire que le cultiva- 
-teur est aussi proprietaire ; e'est Petat le plus heureux, le mode 
le plus productif. 

11 va sans dire que ces divisions sont loin d'etre exclusives. 
Les systemes europeen et americain se confondent frequem- 
ment dans les memes pays, et notamment en Belgique et en 
France. Mais c'est surtout PAngleterre que l'auteur a en vue ; 
et le tableau qu'il a presente des modifications diverses qu'a 
subies dans ce pays la propriete territoriale, depuis les premiers 
iemps jusqu'a nos jours, est tres habilement trace. Les conse- 
quences qu'il en deduit sont justes et logiques. 

Le capital , autre instrument de la production, est le resultat 
d'un travail anterieur. II n'est point inherent a la terre, nest 
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point incorpore a I'habiletd de rborrrme, ni reserve pour sa 
consommation particuliere j mais employe, ou reserve pour etre 
employe a la production en vue d'un profit que la vente doit 
realiser. C'est a cela que la signification du terme capital doit 
etre restreinte. Ici l'auteur refute Adam Smith et Macculloch , 
qui donnent a ce terme une porte plus etendue. 

La valeur est necessairement relative ; il n'y a pas de valeur 
absolue. Par valeur -gen era] e. on doit entendre : pouvoir d'a- 
cheter. La valeur d'une chose se compose de la quantite d'au- 
tres produits ou d'argent qu'elle peut nous procurer dans un 
lieu et dans un temps donne. 

Le monopole est la possession exclusive par un individu d'une 
superiority quelconqne sur d'autres individus, dans la fourniture 
du meme marche, lorsque cette superiority met son possesseur a 
m6me deretirer un benefice proportionnellement plus eleve de 
la meme depense d'argent et de capital. II y a un monopole 
utile et un monopole nuisible. Le monopole utile est eelui qui 
existe malgre la concurrence; il est le resultat d'une supe- 
riority naturelle ou acquise. Le monopole nuisible est celui qui 
ne se maintient que par la suppression de la concurrence. II ote 
a la societe plus qu'il ne lui donne ; il laprive du libre concours 
des industries qu'ii empeche de se faire jour et de se presenter 
dans la lice. 

Liberie entiere doit etre laissee aux demandes et aux four- 
nitures. Les unes et les autres se balancent et exercent entre 
elles une action reciproque. Le cout de la production se com- 
pose du travail , du capital , du temps , du monopole et de Tim- 
pot; la concurrence des producteurs suffit pour main tenir le 
niveau des demandes et des fournitures. 

L'encombrement n'est habituel lenient que partiel. La disette 
du numeraire pourrait seule pi oduire un encombrement gene- 
raj ; c'est par la que l'auteur termine ses considerations sur la 
production de la richesse. 

II s'occupe alors de sa distribution, L'inegalite des conditions 
et des fortunes lui semble naturelle et neeessaire. Les a vanta- 
ges accidentels ne changent rien a Pharmonie de Parrangement 
social. Le droit de transmission de la propriete appartient jus- 
tement au proprietaire. Le code civil francais qui met des res- 
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trictions a ce droit est fautif en ce point. La loi d'Eeosse qui 
permet de regler a 1'avance les successions pour Line longue 
suite de generations, et qui antorise le present a disposer a son 
pre de l'avenir, n'est pas tombee dans line erreur moins grave. 
L'intervention des gouvernemens dans la distribution de la 
richesse , doit se borner a garantir la surete des personnes et des 
proprietes. 

La production se divise en trois branches principales : Pagri- 
culture, Findustrie, le commerce , qui ont une egale impor- 
tance et une eommunaule d'interet. 

L'auteur passe ensuite a la population et aux moyens de sub- 
sistance. II combat les economistes qui voient dans 1'exces de 
population un danger , et qui redoutent l'insuffisance des 
moyens de subsistance. Le systeme de Malthus est refute par 
lui avec une grande vigueur de logique. Le moyen prudentiel 
propose par ce celebre economiste , me semble un attentat de 
lese-nature. Pourquoi comprimer le developpement de la po- 
pulation? II y a deux voies a suivre pour tenir les moyens de 
subsistance au niveau de la population. La premiere est le 
developpement des moyens de travail. II consiste surtout a faire 
rendre aux terres deja en culture, un surcroit de produits. La 
seconde consiste a en cultiver de nouveiles. L'hoinme n'est 
point condamne a vivre ou a mourir dans certaines limites ter- 
ritoriales. Qu'iJ franchisse ces limites, lorsqu'elles sont trop res- 
serrees. Qu il aille sous de nouveaux cieux , demander a des 
terres nouveiles des moyens de subsistance que sa patrie lui re- 
fuse. L'emigration est Telement naturel de tout excedant de po- 
pulation. 

Recherchant alors les causes de la pauvrete , il les trouve 
dans Fadministration erronee des ressources nationales , dans 
les vices des institutions, dans Tecouomie vicieuse des gouver- 
nemens et dans Tignorance des peuples. II fail alors Phistoire de 
la population laboi ieuse de PAngleterre ; il montre la liberie et 
le pauperisme naissant ensemble de la necessite oil les popula- 
tions affranekies se trouverent de se suffire par leurs seules res- 



sources. 



II raconte Porigine de la loi des pauvres, de cette charte des 
indigens, comme il l'appelle, qui date de la fin du regne 
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d'Elisabeth, qui pendant deux sieclesa rendu d'immenses servi- 
ces au pays, mais qui depuis trente ans, a ele vieiee dans son 
principe, et faussee dans ses consequences. 

Cette pauvrete, ce malaise general, l'auteur en voit encore 
la source dans les entraves noises a l'agriculture , a Tinduslrie 
inanufacluriere, au commerce et enfin aux instrumens d'echan- 
ge et a la circulation du travail et du numeraire. 

he credit ayantpour objet de donnerauxvaleurs une circula- 
tion plus etendue que ne le ferait l'argent, doit etre laisse libre 
d'adopter les formes qui lui conviennent le mieux On ne peut 
arriver a donner a la valeur con venue, securite et stabilile, que 
par une banque nationale ,' c'est-a-dire , placee sous la direc- 
tion absolue du gouvernement , ou par une liberie complete 
dans Femission du papier-monnaie. 

L'auteur altribue la pauvrete et le malaise national a l'exces 
et a la mauvaise direction de l'impot. II propose de remplacer 
les taxes qui portent sur 1'industrie et le bien-£tre du pauvre , 
par un impot sur les revenus. 

Enfin , les entraves mises a la distribution naturelle de la ri- 
chesse , sont une des sources de maux signalees par l'auteur. II 
entend par la les defectuosites dans les lois relatives a la pro- 
priety, lesquelles afFectent la surety de sa possession ou de sa 
jouissance. Tels sont les delais mis a l'admiriistration de la jus- 
tice, les depenses qu'elle necessite, Tincertitude que laissent 
ses arrets; toules choses qui equivalent a un deni de jus- 
tice. 

Tel est le vaste cadre embrasse par l'auteur 1 , autant qu'une 
analyse rapide nous a permis d'en donner une idee. Un passage 
remarquable , c'est celui ou l'auteur, M. Poulett Scrope, ela- 
blit I'espaee immense que les parties inhabitees ou parlielle- 
ment habitees du globe, presentent pour une longue suite de 
siecles, a 1'activUe et aux developpemens de la race humaine. 
Mais laissons parler l'auteur Iu4-m6me. 

« On ne saurait nier que, dans la plus grande partie de sa stir- 
face, la terre ne soit encore un vaste desert ne contribuant en 
rien, malgre sa fertilite, au soutien et a l'utilite de l'homine, 
et prete a ouvrir des qu'il le voudra , une vaste carriere a son 
activite. Dans toutes les parlies du globe , 1'Europe , l'Asie, 
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TAfrique, le* Ameriques , PAustrasie, nous offrent de vastes 
territoires d'un sol riche et facilement cultivable, que la 
main de i'homme n'a point encore touehe , et qu'il ne s'est ap- 
proprieque d'une maniere nominale. Ges territoires sont d'un 
facile acces , egalement propres au paturage et au labour ; et 
cultives par lesmethodes perfectionnees actuellement en usage 
parmi les peuples civilises, leurs produits nourriraient une po- 
pulation cent fois , peut-etre mille fois plus considerable que 
celle qui existe aujourd'hui sur la terre. 

« En ce qui concerne la Grande-Bretagne , en particulier , 
on estime que son territoire colonial contient vingt-et-un mil- 
lions de milles carres , dont chacun pent nourrir abondam- 
ment deux cents habitans, ce qui fait en tout 4,200,000,000 
d'hommes, cest-a-dire cent soixante-dix fois le nombre actuel 
de la population britannique j en sorte qu'en admettant que 
notre population doublat a chaque generation , il s'ecoulerait 
bien du temps encore avant qu'on put eprouver aucune, dimi- 
nution dans les moyens actuels de subsjstanee ; et cela dans la 
supposition, qui n'est guere probable, que pendant tout ce 
temps notre agriculture fut restee stationnaire. 

« En faisant abstraction des plus puissans motifs de depopu- 
lation , tels que la mauvaise administration, les troubles civils, 
Tabsencedesecurite pour les proprietes, la guerre, la famine, 
la peste, i'Europe possede un territoire assez etendu, pour 
nourrir, s'il etait convenablement cultive, cent fois sa popu- 
lation actuelle ; et en Asie , en Afrique , dans les deux Ameri- 
ques, sans en excepter la Chine et les Indes, les ressources du 
sol ont ete a peine exploitees. Voyezpar exemple, dansfAme- 
rique du sud, les plaines immenses qui s'etendent entre les An- 
des et l'Atlantique, plaines composees, en grande partie, d'un 
.^ol profond d'alluvion, fertilise et parcouru dans toutes les 
directions par les rivieres navigables les plus magnifiques qu'a- 
limentent une quantite inpombrable de riches affluens. « J'ai 
sou vent desire, *> ditun celebre voyageurdanssesesquisses trans- 
atlantiques, « que ceux qui soutiennent que le monde est trcp 
peuple, pussent contempler les vastes solitudes de la Guiane, 
si Ton reflechit surtout que la presque totalite de Tinterieur do 
TAmerique, bien que capable de contcnir des milliards d'ha- 
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bitans, est encore sous la domination presque exclusive de la 
nature. » 

En ce qui concern e 1' Am eri que du nord, on lit dans la 
Revue ame'ricaine , a propos de la grande plaine qui forme la 
partie septentrionale du bassin du Mississipi : « Elle s'etend 
du versant occidental de l'Alleghani,a la plaine de sable situee 
au pied des montagnes Rocheuses (Rocky mountains), dans 
un espaee d'environ i5oo milles de longueur, et de la vallee 
des lacs septentrionaux , a L'embouchure de TOhio, dans un 
espace de 600 milles de largeur. Tout ce territoire est fertile; 
pas une toise de terrain qui ne soil cultivable. La, point de 
landes steriles; point de rochers, ni de raarais qui en deferment 
la- surface. Outre sa capacite illimitee pour la production agri- 
cole, cette plaine a d'amples ressources minerales ; ses couches 
de houille couvriraient la moitie de ['Europe. Le fer, L'etain, 
le gypse, le salpelre s'y trouvent en abondance. La , chaque 
perche de terre peut nourrir son homme. Et qui peut assigner 
des limites a la population future d'une region qui n'a point 
de montagne sterile, point de terrain improductif, oil tout est 
fertile etsain, oil le bois n'est pas necessaire an combustible, 
avec des ressources minerales suflisantes pour stimuler tous les 
arts, etsatisfaire a tous les besoins? L'Europe, avec tous ses 
peuples, s'assoierait a Paise dans cette plaine immense. » 

Le territoire en question contient 900,000 milles carres 
ou 676 millions d'aeres. En accordant ici quelque ehose a 
Fexageralion , ne supposons que 5oo millions d'acres possedant 
les qualites que Tecrivain attribue a la totalite ; chaque acre, 
produisant annuellement quarante boisseaux de ble, nourri- 
rait une famille de quatre personnes; eh sorte que, dans cette 
vallee settle, il y a place pour nourrir abondamment une po- 
pulation double de celle qui habite aujourd'hui notre globe; 
et elle ne forme que la moitie du bassin d'un seul des fleuves de 
r Amerique 7 

Nous croyons encore devoir extraire un tableau curieux des 
professions diverses dans lesquelles toute la population de la 
Grande-Bretagne est repartie. 

L'Irlande n'est pas comprise clans ce tableau. 
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PROFESSIONS 



i . • j occupans 

Agriculture J 
% ( Iaboureurs 

3. Ouvriers mineurs 

4. Meuniers, boulaugers, bouchers. 

5. Artisans, macons, etc 

6. Ouvriers des manufactures 

7. Tailleurs, cordon niers, chapeliers 

8. Boutiquiers 

9» Marios et soldats 

10. Professions clericale, legale et me- 

dicale 

11. Indigens invalides. 

12. Proprielaires el rentiers 

Totatjx 



1TOMBRE DES FAMtLLES. 



I82I 



250,000 

728,956 
110,000 
160,000 
200,000 
340,000 
150,000 
310,239 
319,300 

80,000 
100,000 
192,888 



i83i 



2,^41,383 



250,000 

800,000 
1 20,000 
180,000 
230,000 
400,000 
180,000 
359,000 
277,017 

90,000 
110,000 
316,487 



rroMBRE 

DES 
INDIVXDUS. 

i83r 



3,303,504 



1,500,000 

4,800,OOo| 

600,000| 

900,000| 

650,000 ( 

2,400,000 

1,080,000' 

2,100,000 

831,000J 

450,000 

11 0,000 , 

1,116,398 



16,537,398 



« On voit par ce tableau , dit Pauteur , que les classes qui 
apparliennent a Pagriculture et aux mines, fornient a-peu-pres 
les 7/ 17 de toute la population; ia classe nianufaeturiere les 
5/tj,la classe eoinmerciale, les 2/ i7;et que la classe profession^ 
nelle, comprenant l'armee etla marine, et la classe non produc- 
tive des proprietaires, et des indigens, formen t, par moitie, a-peu- 
pres egale, les 3 autres/17. Les recensemens decennaux qui 
ont eu lieu depuis le commencement de ce siecle, ontfait voir 
le grand changement qui Vest opere dans les occupations du 
peuple. En 1801 , pres de la moitie de la population d'Angle- 
terre s'adonnait a Pagriculture. Cette proportion n'etait plus 
que du tiers en i83i. » 

L'assimilation que fait ici rauteur des pioducteurs et des 
indigens, qu'il qualifie d'improductifs-, c'est-a-dire d'oisifs , 
doit surprendre dans un horame aussi eclaire. N'y a-t-ii 
done pas autant de manieres de produire qu il y a de sources 
et d'instrumens de production? Or, si le capital et la terre 
sont des instrumens de production, comment reftiserait-on 
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Je litre de prtfducteur a celui qui prete Tun oti affcrmc 
raulre? Que je retire mon capital, la production s'airele; que 
je le confie a celui que je crois le plus propre a le faire valoir, 
la production recommence, pans les deux cas, c'est moi qui en 
dispose; c'est par moi qu'elle a lieu, ou cesse d'avoir lieu. 

M. Scrope appartient a la par lie radicale de l'ecole econo- 
misteanglaise. Les exaggerations decette ecole se retrouvent dans 
son ouvrage, tempereesquelquefoiseependant par un sens droit, 
el une rare moderation. C'est ainsi que reproduisant les doctri- 
nes des defenseurs de la liberie commereiale, il la veut en tier e-, 
absolue, et ne met pas a ses doctrines, sur ce point si impor- 
tant de l'economie moderne , les restrictions prudentes et eclai- 
rees de sir Henry Parnell, dont il cite frequemment l'ouvrage 
sur la reforme financicre . 

Au total , le livre que nous venons d'examiner n'est pas. bien 
fait, mais il contient une foule de fails et de renseignemens 
utiles; et on ne pent le -consul ter qu'avec fruit. 

B. Laroche. 



PROGRAMME DES PRIX PROPOSES PAR LA SOCIETE DENCOURAGEMENT 

pour i/industrie wationale , dans sa seance generale du 24 
decembre i833, pour etre decern es en i834 , i835 , i836 , 
el 1837 ' brochure de 32 pages in-4° avec un grand tableau , 
Paris, impr. de madame Huzard , avril i834, se distribue 
gratuitement au secretariat de la societe, rue du Bac, n° 4 2 » 

La somme lotale a laquelle se montent les prix a decerner 
pendant les quatre annees susmentionnees est de 1 5 8,800 Cv, 
II se trouve que sur ce total, le ministre du commerce et des 
travaux publics a contribue pour 6,000 fr. , c'est-a-dire pour 
la moiti6 du prix pour le peignage du lin par machines, et les 
syndics de la boulangerie de Paris pour 2,400 fr. , prix entier 
destine a la decouverte d'un procede propre a reeonnaitre le 
melange de la fecule avec la farine de ble. 

On ne saurait tro]5 admirer la progression ascendante et ra - 
pide avec laquelle cefle societe, fondee en 1802 , a vu s'aecroi- 
tre le nombre de ses membres et plus encore ses moyens d'in- 
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tiuence sur les di verses parlies de 1'induslrie. L'etonnant prc- 
gres de cet etablissement et ses effets presque merveilleux sur 
plusieurs des brandies du travail et de la production en Prance, 
quoique generalement sentis, exigent pour etre bien apprecies, 
Pexamen attentif des bulletins publics par la societe. (1) 

Au chiffre considerable auquel s'eleve, comme nous venons 
de le voir, la ires liberal e distribution de ses prix , la societe 
ajoute beaucoup d'autres depenses; parrni ces allocations, Uni- 
tes plus ou moins utiles, nous citerons Tentretien d'eleves dans 
les ecoles veterinaires et dans d'autres etablissemens , et une 
quadriennaie distribution de medailles aux ouvriers eon ire- 
maitres qui se distinguent par leur bonne conduite et par 
leurs talens. + 

Une remarque qui n'est pas de trop , puisqu'elle prouve la 
sagesse et recqnomie qui president a Tadministration et met en 
Evidence les principaux elemens de succes de la societe, e'est 
que la cotisation annuelle de ses membres et le prix de vente 
des Bulletins mensuels qu'elle publie, sont d'un taux tres me- 
diocre proportionnellement aux enormes frais que la societe 
s'est imposes. 

Les services que cette asspciation nationale ne cesse de ren- 
dre a i'industrie, lui ont attire de la part du gouvernement es- 
time et protection comme a un important auxiliaire. 

(i) La collection entiere est actuellement de 33 vol. in-4", chez madame 
Huzard , imprimeur libraire , rue de l'Ejieron , n° 7. 
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PRIX F02ffl>£ PAR M. LE BARON FELIX 
BE BEAUJOUB.. 



M. le baron Felix de Beaujour a fait a 1' Academic des scien- 
ces morales et politiques l'ofFre d'une somnie sufftsante pour 
fonder un prix de 5,ooo fr. , qui serait distribue tous les cinq 
ans a 1'auteur du meilleur memoire sur les moyens de prevenir 
ou de soulager ia misere dans les divers pays, mais plus parti- 
cuiierement en France. 

L'Academie s'est adressee au gouvernement pour obtenir de 
lui l'autorisation d'aceepter l'ofFre de M. Beaujour, et cette 
automation lui a ete accordee par une ordonnance du 5 de ce 
mois, rendue sur i'avis du conseil d'etat, et sur le rapport de 
M. le ministre de I'instruction publique. 

Dans sa seance du 7 juin dernier , 1'Academie a fait choix 
de la premiere question , quelle a cru devoir mettre au con- 
cours. 

« Determiner en quoi consiste et par quels signes se manifeste 
la misere en divers pays. Rechercher les causes qui la pro- 
duisent. » 

Les memoires destines a concourir devront etre remis au se- 
cretariat de i'lnstitut , francs de port , avant le i er decembre 
i836. Ce terme est de rigueur. 

L'Academie decernera le prix dans sa seance publique 
de 1837. 
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ERRATA. 



A partir de la page 40 1, ligne 4, en remontant , au lieu de Ragnaud, lisez 
partout Raynaud. 

Page 407, lignes 11 et 12, en remontant, au lieude se real iserai cut , lisez : 
se realisaient. 

Page 407, ligne 10, e/s montant, au lieu de ces edifices, foes : ces benefices. 
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REVUE 



MENSUELLE 



D^ECONOMIE POLITIQUE. 



DU SORT DES OUVRIERS DANS LES MANUFACTURES. 

Nous avons, dans un article precedent, au mois de fe- 
vrier de celte annee(i834)? essaye deja de fixer l'attention 
des publicistes sur ce qui nous parait la plus importante 
des questions , en economie politique , sur la part de bon- 
heur que la richesse doit repandre parmi lous ceux qui , en 
travaillant, contribuent a la faire naitre. C'est pour nous un 
premier principe que Fordre social ne doit jamais sacrifier 
une classe d'hommes a une autre , etque tout en admettant 
des conditions diverses , et des pauvres comme des riches, 
il ne protege ces differences que pour le bien eommun de 
tous , il n'est legitime dans son inegalite , que parce qu'il 
assure, meme au plus humble, une part d'aisance qu'il ne , 
trouverait pas dans la vie sauvage. Les dons d'une societe 
juste et bienfaisante peuvent etre inegaux , mais cette societe 
devient inique et oppressive, si elie ote aux uns pour donner 
aux autres •, si elle demande au plus pauvre un travail que 
Fhomme sauvage ne connait pas, sans lui assurer en retour 
une aisance , un contentement et une securite pour Ta- 
venir , quil ne trouverait pas dans les bois. 

Les progres de la civilisation et de Findustrie ont multi- 
plie tous les produits du travail humain applicables aux 
usages de Fhomme*, le pauvre, en echange de son travail, doit 
obtenir sa part de ces produils, et cette part doit comprendre 
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une nourriture, un logement, des vetemens convenables 
pour la preservation de la sante : la civilisation a developpe 
en l'liomme la sociability le pauvre qui travaille a droit 
a une part dans les plaisirs sociaux , il a droit aux delasse- 
mens et aux joies, sans lesquels la vie est une charge. 
L'application de la science aux arts, et Finvention de ma- 
chines toujours plus puissantes ont multiplie indefiniment les 
resultats de Femploi des forces humaines pour Favantage 
commun •, le pauvre a droit a sa part dans cet a vantage, il 
a droit a ce que le developpement des pouvoirsmecaniques 
lui procure de plus longs r epos. La civilisation a developpe 
la culture de Fesprit et sa puissance •, elle a releve Fintelli- 
gence de Thomme, et le met aussi sur la voie d'une plus 
haute moralite. Le pauvre a droit a sa part dans les jouis- 
sances et les ve.rtus qui sont mises a la portee de Intelli- 
gence; il a droit a Feducation pour ses enfans, a une part 
de Finstruction pour son age mur , afin que les progres de 
la pensee n'augmentent pas la distance qui le separe de ses 
semblables. La sensibilite s'est developpee aussi avec la ci- 
vilisation , elle a augmente l'importance et les cbarmes de 
la vie de famille ; le pauvre a droit a avoir aussi sa part 
dans le bonheur que peuvent assurer les liens du sang; il 
a droit a ce que sa femme et ses enfans multiplient ses 
chances d'etre heureux, plulot que celles de souffrir. 
L'ordre social enfin a mis en premiere ligne la garantie 
de la stabilite, de iasecurite , la liaison pour le ciloyen du 
present avec le passe et avec Favenir. Le pauvre qui tra- 
vaille a droit ace que son avenir aussi a lui soil garanti 5 a 
ce que son sort mette a sa portee les deux sentimens ega- 
leraent essentiels au bonheur, de confiance dans les avan- 
tages quil possede , d'esperance de les ameliorer encore. 
Nous le repetons, c'est cette participation du pauvre aux 
avantages d'une civilisation progressive , qui nous parait le 
but vers lequel doit tendre avant tout autre Feconomie po- 
litique, but complelement neglige, completement manque 
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par Fdcole que nous nommons chre^matistique , but dontles 
soeietes modernes s'eloignent chaque jour davantage au 
lieu de se rapprocher. 

Aux yeux du moraliste , aux yeux du vrai legislateur, 
l'idee fondamentale de la soeiete civile c'est le droit d'ame- 
liorer sa condition , qui resulte pour chaque homme du fait 
seul qu'il fait parlie de cette soeiete civile. Les hommes ne 
se sont associes que dans Fespoir du perfectionnement et 
du bonheur 5 c'est a ce prix qu'ils se sont soumis a Fautorite 
les uns des autres : c'est sous cette condition seule que la 
puissance sociale est legitime. Mais aux yeux des puissans, 
d«s riches et des heureux , aux yeux de ceux que Fordre 
social actuel favorise , il est besoin peut-etre de faire valoir 
en faveur de leurs inferieurs une autre consideration, celle 
de leur propre surete *, il est besoin de leur dire que si la puis- 
sance souveraine ne s'oecupe pas efficacement du bonheur 
de tous, leur bonheur a eux, leur opulence, leur vie, cou- 
rent les dangers les plus imminens. lis doivent s'etre apercus 
qu il existe dans la soeiete une classe deja nombreuse , et 
qui tend a le devenir tous les jours davantage, que Fordre 
actuel ne fait jouir d'aucun des fruits de Fassociation : ce 
sont des hommes qui, creantde leurs mains la richesse, n'y 
participent jamais. Non seulement ils n'ont aucune pro- 
priete, ils n'ont aucune certitude de vivre : habituellement 
reduits a la nourriture la plus commune, au logement, 
aux vetemens les plus miserables •, si quelquefois une de- 
mande inattendue de travail (et il semble que c'est ce qui 
arrive aujourd'hui), une hausse inattendue des salaires, leur 
procurent une abondance fugitive, d'autre part ils savent 
que du jour au lendemain, toute demande de travail , tout 
salaire peuvent cesser^ et alors le denuement dans lequel 
ils tombent est epouvantable ] et s'ils sont peres de famille, 
le desespoir de leurs femmes , de leurs enfans , vient encore 
redoubler le leur. 

Cette classe d'ouvriers auxquels on a rendu de nos jours 
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le nom usite par les Romains, de proletaires , comprend la 
partie la plus nombreuse et la plus energique de la popula- 
tion des grandes villes ; elle comprend tous les ouvriers des 
manufactures, dans la campagne comme dans les villes; elle 
envahit journellement les professions connues autrefois sous 
le nom de maitrises , toutes les fois qu'on reussit a faire en 
fabrique , c'est a dire a confectionner tout a la fois , et sous 
un seuichef , en un seul lieu , mais par plusieurs cenlaines 
de mains, les objets usueis et les outils, qu'on executait 
autrefois sur les lieux oii Ton en avait besom; elle envahit 
enfin Fagriculture , la oii le systeme des grandes fermes ex- 
ploitees par des journaliers s'introduit, et elle a en Angle- 
terre remplace presque absolument la classe autrefois inde- 
pendante et heureuse des paysans. 

Les proletaires sont desherites de tous les bienfaits de la 
civilisation : leur nourriture , leurs vetemens , leurs loge- 
mens sont insalubres ; aucun delassement, aucune joie, si 
ce n'est de rares orgies, n'interrompent leurs monotones 
travaux; Fintroduction des merveilles de la mecanique 
dans les arts , loin d'abreger leurs heures de travail, les a 
allongees ; aucun temps ne leur est laisse pour leur propre 
instruction ou Teducation de leurs enfans; aucune jouis- 
sance ne leur est garantie dans des liens de famille qui leur 
refletent leur souffrance-, c'est presque prudence pour eux 
de s'avilir et de sabrutir pour echapper au sentiment de 
leur misere •, et Fordre social qui les menace pour Favenir 
d'une condition pire encore , est pour eux un ennemi a 
combattre et a detruire. Ce n'est pas tout 5 au moment ou 
leur detresse augmente, ils voient la sociele succomber en 
quelque sorte sous le poids de son opulence materielle 5 
tout leur manque , et de toutes parts leurs yeux sont frappes 
de ce qui surabonde partout. Et en meme temps Finstruction 
qu'on ne leur donne pas , arrive cependant aux grands ras- 
seinblemens d'hommes; des princi pes plus releves sur la 
destination de h race huniaine se repandent; un sentiment 
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de liberte, d'egalite, fermente dans leurs coeurs; ils savent 
qu'ils ont des droits qui sont violes, qui sont envahis, et 
Fignorance meme de la nature et des limites de ces droits 
augmente leur ressentiment , et le danger dont leur victoire 
menacerait tous les aulres ordres; enfin ils ont acquis, dans 
le cours de ces dernieres annees, la vaillance, un puissant 
sentiment d'honneur, et la confiance en eux-memes, qu'on 
ne trouvait point autrefois dans les rangs inferieurs de la 
societe; que de motifs pour les riches de songer a ces pau- 
vres, par ego'isme , par soin de leur propre surete , s'ils ne 
le font pas par verlu , par justice et par charite ! 

Les riches et les puissans savent que, malgre la dispro- 
portion du nombre, ils peuvent maintenir la guerre conlre 
les pauvres, parce qu'avec de Fargent ils trouvent des soldats, 
et que la science leur ofFre ses ressources tout aussi bien 
pour la destruction des hommes que pour la creation des 
richesses ; mais ils n'en doivent pas moins trembler a Fidee 
d'une guerre servile, guerre que des bouches eloquentes 
prechent aujourd'hui meme , en signalant celui dont le 
nom nest comiu quen enfer, a la vengeance des oppri- 
mes (i). II ne suffit pas que la victoire leur demeure, car 
leurs richesses pourraient etre aneanties, et des Hots de leur 
sang pourraient couler pendant le combat. 

Les evenemens du mois d'avril de celte annee ontdonne 
a ces pressentimens un degre effrayant de realite. On n'a 
voulu voir dans la crise de Lyon que les efforts et peut-etre 
Fagonie du parti republicain. Quoique ceux qui prirentles 



(t) « Et l'homme me'chant qui avait menti a ses freres amassaplus dericbesses que 
l'homme me'chant qui les avait enchaine's. Le nom de ceJui-ci est Tyran ; Faulre n'a 
de nom qu'en enfer. » PAROLES d'un GrqYANT , VXU. 

II esl impossible d'exposcr avec plus de clarte' en meme temps et d'eloquence que 
ne Pa fait M. de la Mennais, la double action en raison de laquelle le travail de l'ou- 
vner augmente et son salaire diminue ; mais un croyant, un homme charitable* 
naurait pas du supposer la volonte' de nuire , dans lethef raanufaclurier , et ap- 
peler sur lui les vengeances de la multitude, quand il ne voyait que l'invincible force 
des cboses. 
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armcs se rassemblassent au nom de la republique, c'etait 

une question de propriele bien plus que de constitution 

pour laquelle ils se passionnaient. Les republiques comme 

les monarchies admettent non seulernent les distinctions 

cle riehesses, mais celles de rang, et ceux qui, en se confes- 

sant republicans, ont presente aleur memoire Fhistoirede 

l'univers , ne fondent point leur republique ideale sur une 

egalite qui n'a exisle nulle part. Un parti cependant qui se 

dit republicain, aigri contre le desordre actuel, au lieu dc 

le reformer, veut detruire I'edifice de fond en comble, Au- 

tant qu'on peut entendre ses theories , elles attaquent les 

distinctions de fortune aussi bien que celles de rang $ et ce 

sur quoi on ne peut elever de doute, c'est que ce parti regarde 

les prolelaires comme son armee, et que sa force consiste 

dans cette masse d'hommes si nombreuse , qui souffre , qui 

est menacee dans son avenir, qui se sent injustementde- 

pouillee, et qui demande vengeance. Si la guerre declaree 

par les prole taires a Fordre etabli devait inspirer un juste 

effroi , il faut le dire , la maniere dont les defenseurs de 

cet ordre ont triomphe d'eux n'est pas faile pour inspirer 

moins de terreur. Cest peut-etre a un historien , que ses 

etudes appellent a comparer dans des temps divers Tex- 

plosion des passions populaires, a prononcer avec force sa 

reprobation contre le caractere de ferocite que la colere et 

la peur ont imprime au combat. Des le premier choc, on 

n'a voulu ni apaiser, ni concilier, mais detruire 5 pour etre 

sur d'atteindre le coupable, on a sacrifie Tinnocent, Tinconnu 

qui passait dans les rues, celui qu'un besoin urgent de pain, 

d'eau, de secours y faisait descendre; on a foudroye les 

maisons, les magasins, quoiqu'on sut bien que les prole- 

taires n'avaient ni maisons ni boutiques 5 enfin le Rhone a 

roule dans ses flots, de son confluent avec la Saone jusqu'a 

Aries, huit cents cadavres de Francais tue's par des Francais; 

c'est precisementie nombre dontil fut charge a la Saint-Bar- 

thelemy 5 mais alors trois guerres civiles avaient deja partage 
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la France en deux camps, qui avaientde terribles represailles 
a exercer Fun contre Tautre; d'ailleurs le fanatisme reli- 
gieux, tout redoutable qu'il est, est une passion plus noble 
que l'amour de 1'argent et la peur. 

Dans le meme temps, d'autres evenemens se sont passes 
en Angleterre, dont le caractere est tout oppose, et qui ce- 
pendant repetent aux deux nations a la fois une lecon 
presque identique. Les ouvriers de toutes les manufactures 
qui emploient sous un seul chef un grand nombre de bras , 
se sont formes en une seule societe d'assurance muluelle 
en quelque sorte, qu'ils ont nommee the Union of trades : 
elle s'etend d'un bout de 1' Angleterre al'autre, et Ton pre- 
tend qu'elle compte un million d'associes; tous, pendant 
qu'ils travaillent, doivent payer a la bourse commune uik* 
souscription hebdomadaire ; et sur ce fonds, des pensions 
alimenlaires sont accordeesaux ouvriers, lorsque ceux-ci, 
apres une deliberation entre eux, ont reconnu que ieurs sa~ 
lairesetaienl insufiisans, et se sont resoius a refuser leur tra- 
vail a leurs maitres, ce qu'ils nomment a strike, pour les 
forcer a leur accorder quelque nouvel avantage. La pro- 
cession de 1'union des metiers a Londi cs, vers Fepoque dcs 
combats de Lyon , frappa de terreur la capitale \ cependant 
elle ne manifesta autre chose que la puissance d'une seule 
pensee qui amene 1'union, I'ordre et la discipline a laquelle 
elle sait se soumettre, son respect pour la paix et les lois , et 
d'autre partle melange admirable de moderation et de fer- 
mele que deploya le gouvernement. Le rassemhlement se 
separa, sans elre satisfait sur aucun point, et sans avoir 
commis le moindre desordre. Mais le sort des ouvriers est 
aussi deplorable qu'avant qu'ils proferassent leurs plaintes, 
et lorsqu'on voit de telles causes de ressentiment , et de tels 
elemens de guerre civile , il est impossible de ne pas trem- 
bler. 

La condition de I'ordre social est en effet compromise 
dans toute PEurope 5 la circonstance est grave $ la multiplicar 
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tion des prole laires menace les pays les plus civilises d'une 
guerre que les Anglais ont d'avanee nomme'e Servile, et qui 
peut en effet presenter tous les effroyables caracteres de 
celle qui, sous la direction de Sparlacus, mit la re'publique 
romaine dans le plus imminent danger. La situation est 
grave sans doute , mais elle n'est nullement desesperee. 
Qu'au lieu de reunir tous nos efforts pour accelerer nos 
mouvemens sur la penle rapide le long de laquelle nous 
roulons , nous contemplions le precipice qui est au bas , et 
nous ayons la ferme volonte de nous arreler , bientot nous 
redeviendrons maitresde Fimpulsion qui nous entraine. 

Avant tout nous avons etabli , dans notre article sur la 
ricbesse terriloriale , que la graride masse des hommes de 
peine qui accomplissent tous les travaux des champs, n'est 
point habituellement repoussee vers la classe des proletaires; 
dans la piupart des pays , elle est associee de quelque ma- 
niere a la propriete ; elle est alliee aux riches , au lieu d'etre 
en lutte contre eux ; elle jouit d'une certaine aisance et elle 
peut en avoir davantage : elle a une garantie non pas d'a- 
venir seulement, mais presque de perpetuite. Les pays qui 
sont assez maiheureux pour avoir fait de leurs agriculteurs 
des journaliers , des proletaires, doivent se hater de revenir, 
pour Texploitation de leurs champs, a un ordre meilleur- 
leur ^existence meme est a ce prix. Quanta la France, on 
a calcule que les quatre cinquiemes de la population sont 
voues a l'agriculture 5 ils n'ont point besoin de changer leur 
condition , mais seulement de Fameliorer. II est done facile 
de monlrer le bonheur en perspective aux quatre cin- 
quieaies de la nation, et de l'y faire arriver avec le temps. 

II n'y a pas de raison pour que cette proportion qui pa- 
rait assez generate eh Europe doive changer. Les grandes 
decouvertes des sciences et de la mecanique peuvent beau- 
coup plus difficilement s'appliquer a Fagriculture quaux 
arts industriels. Si, dans les temps les plus barbares, un 
homme sur cinq suffisait pour les habiller et loger tous les. 
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cinq , tandis qu'ii fallait que quatre travaillassent a la terre 
pour senourriravec le cinquieme 5 ce cinquieme,, assiste de 
tous les pouvoirs de la mecanique , de tons les pouvoirs de 
la nature, que Fhomme a appris a commander, doit suffire 
a accomplir la meme tache , et a le faire desormais avec plus 
de perfection et de gout. Cet echange primitif est la base de 
toute prosperite pour les nations , car leur propre consom- 
mation doit egaler leur production : elles peuvent bien tra- 
vailler pour les marches etrangers , afin de se procurer par 
des ecbanges ce qui leur manque 5 mais si elles comptent 
faire Fouvrage des Grangers, travailler pour que les Gran- 
gers consomment et les salarient, elles font un faux calcul, 
dans lequel , com me nous le verrons mieux plus tard , elles 
seront inevitablement desappointees* 

Par un calcul approximatif , quatre cinquiemes de la na- 
tion appartiennent done aux champs ou a Fagrieulture , et 
un cinquieme aux villes oua Findustrie. II yaurait danger 
pour Fetat, renversement de Fequilibre enlre les produc- 
tions , si ce cinquieme devenait un quart ou un tiers 5 mais 
il ne s'ensuit pas que ce cinquieme doive aller grossir les 
rangs des prole laires. Une partie des produits de Findustrie 
est preparee par les metiers, une autre par les manufactures. 
Or la vie de Fhomme de metier en general est heureuse , 
et elle offre toutes les garanties que nous avons demandees 
pour le pauvre qui travaille. Un metier demande toujours 
un apprentissage , et quand meme les anciens reglemens 
qui fixaient la duree de cet apprentissage sont abolis; on 
n'a pu abolir en meme temps la necessite d'une education 
preparatoire pour se faire charpentier, macon, serrurier, 
mareehal, charron , tailleur, cordonnier, boulanger ou 
boucher. Cet apprentissage; qui demande un sacrifice d'ar- 
gent et de temps , et qui ne commence qu'apres Fenfance , 
limite necessairement la competition 5 il n'offre pas a 
Fhomme de metier la dangereuse amorce offerte aux ma- 
nufacturiers, de faire des enfans pour les employer a gagner 
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des Fage de six a huit ans, au prejudice de leur sanle et de 
leur developpement moral. 

Les maitres ne prennent pas volontiers d'apprentis quand 
le metier ne va pas dans leur localite ; second obstacle ap- 
porte a une competition imprudente , a une creation de 
produits qui ne seraient pas demandes. L'apprenti entre, 
dans la famille de son maitre , d'apres un contrat qui le lie 
le plus souvent pour plusieurs annees 5 s'il n'y est pas tou- 
jours a Fabri des eflets de la grossierete et du manque d'e- 
ducation de son maitre, il ne peut cependant y etre soumis 
qua un travail modere , avec des heures et des jours de de- 
lassement, et presque toujours avec un temps alloue pour 
son instruction morale , parce qu'il y a egalite d'etat et 
sympathie entrc le maiire et Fapprenti. Apres Fapprentis- 
sage, vient Fetat de compagnonnage, dans lequell'homme de 
metier s'engage avec un maitre pour un salaire,- il voyage 
de villeen ville , il s'ouvre Fesprit, il s'accoutume a Finde- 
pendance, il apprend la proportion entre la population 
et la demande d'ouvrage, il decouvre enfiu le lieu ou il 
peut s'etablir avec avan tage, assure d'un travail suflisant. 
Cost alors seulement qu'il s'etablit , qu'il devient maitre, 
qu'il employe le petit capital qu'il a accumuie jusqu'alors, 
a achcter des outils, a monter son atelier, qu'il engage un 
compagnon et un apprenti, qu'il se marie enfin , car sa vie 
est desormais assuree, il est entre dans le port. Auparavant, 
([uand il aurait eu Fimprudence de chercher une femme, 
il est probable qu'il ne Faurait pas trouvee , car il n'avait 
jien a lui ofFrir 5 rnais des lors sa vie est independante et 
heureuse *, il sait avec assez de justesse combien le district 
ou il s'est etabli peut lui demander d'ouvrage et combien il 
en peut faire. Sa femme ne Fassiste point dans son travail, 
ma is elle demeure cbargee des soins deson menage, de la 
proprete cle son inlerieur et de Feducation de ses enfans. 
L'enlree de la vie a pu etre pour lui difficile, mais des lors 
cbaque pas Fa rapproche d'un etat meilleur; parmi ceux qui 
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ont commence la vie avec lui, si quelques-uns n'ont pas 
reussi , ils ne se marient pas et ne transmettent pas leur 
misere. Si quelque deeouverte en meeanique peut etre utile 
a son industrie , c'est lui-meme qui en profite ; il ne court 
pas plus le risque d'etre remplace par une machine , que 
de voir son travail arrete par les lois prohibitives d'un pays 
etranger avec lequel il n'a rien a demeler. 

Cest du milieu de ces professions, de ces maitrises, qui 
accomplissaient autrefois tout Fouvrage industriel des na- 
tions, que les manufactures se sont elevees. Les maitres de 
manufactures tiennent dans 1'industrie des villes la meme 
place que les grands seigneurs terriens dans celle des cam- 
pagnes. Comme eux , pour elever leur grande fortune , ils 
doivent faire disparaitrc cent ou deux cents petits proprie- 
taires independans; comme eux, ils reduisent ensuite par 
leur concert, tous les hommes qui travaillent pour eux, a 
un etat approchant de la servitude ; comme eux , par les 
grands moyens dont ils disposent, Femploi des secours scien- 
tifiques, la division plus complete du travail , l'economie du 
temps et de Tinspection , ils font avancer Fart , mais reculer 
le sort des hommes 5 comme eux enfin, ils eprouvent une 
reaction lorsque ceux qu'ils employent commencenta souf- 
frir^ car, en fin de compte, ceux qui ont nourrissent ceux 
qui nontpas, et ils sont mines a leur tour par le faux sys- 
teme d'exploitation quils ont choisipour s'enrichir. 

On a grand lieu de s'etonner qu'un systeme qui tend a 
detruire la petite propriete , dans les arts comme dans Fa- 
gricullure , et a lui substituer la misere d'une part , Fopu- 
lence de Fautre 5 un systeme qui cree pour quelques-uns 
un pouvoir sans bornes , et pour dautres une dependance 
absolue, un systeme qui tend a combattre Fidee et la pas- 
sion dominante du siecle, Fegalite, ait ete, justement dans 
notre siecle , accueilli avec autant defaveur. Cependant c'est 
un fait, et Findustrialisme a ete proclame tour a tour 
comme la tendance et la gloire de notre siecle, par des gens 
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qui devraient alors rendre egalement hommagea lafeodalite 
du douzieme. Bien plus, peu s'en est fallu que les Saint-Si- 
moniens n'en aient fait aussi une religion. Les prodiges de 
Fesprit de Fhomme dominant les elemens , leur ont fait ou- 
blier que le earactere des vrais prodiges, de ceux qui viennent 
de Dieu, c'est d'etre utiles a Phomme. 

L industrialisme , ou la substitution d'une grande exploi- 
tation des arts usuels , a un grand nombre de petites, a ete 
considere comme un des bienfaits de la civilisation par une 
consequence de plusieurs illusions. II etait tout simple 
qu'au moment de Fetablissement d'une grande et scienti- 
fique manufacture , les yeux fussent frappes d'admiration 
de la puissance de Fhomme, de son triomphe surla nature, 
de la multiplicity des produits qu'on voyait s'entasser en 
peu d'heures, tandis qu'on se souvenait par quels lents pro- 
cedes on les avait obtenus auparavant; cependant, si on 
avait embrasse d'un coup d'oeil les cent ou les mille families 
dontla nouvelle manufacture remplacait le gagne-pain, ou 
detruisait Findependance, il est probable qu'on aurait cal- 
euleplus scrupuleusement ceque la soeiete gagnaita un tet 
changement. Ainsi, quand un laird ecossais renvoie tout un 
clan de Fautre cote de FAtlantique , pour soumettre les terres 
dont il expulse ses ci-devant vassaux a une culture plus 
scientifique, il ne lui suffit pas de montrer ensuite ou ses 
moissonsou ses troupeaux, pour qu'on ne lui demande pas 
ce qu'ila fait des hommes. Mais les manufactures ne sont 
presque jamais etablies dans les lieux ou etaient dissemines 
les metiers qu'elles remplacent. Ces metiers s'etaient etablis 
le plus pres qu'ils pouvaient de leurs consommateurs; c'etait 
le vrai moyen de connaitre la demande, et de proportion- 
ner leur travail a la quantite de produits qu'ils pouvaient pla- 
cer. Ainsi, chaque village ou a peu pres avait son meunier, 
son potier de tcrre, son cordonnier , son serrurier-, mais 
que quatre capilalistes , profilant du progres des sciences, 
se proposent de faire moudre le grain , travailler Fargile par 
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des machines a vapeur, faire des serrures , couper des sou- 
liers par des machines compliquees , mais en grand, et pour 
tout un pays a la ibis, ils s'eloigneront de leurs consomma- 
mateurs pour se placer la ou le combustible est le plus abon- 
dant, et la matiere premiere de meilleure qualile, ou bien 
les salaires a plus bas prix. La ou ils s'etabliront ils ne fe- 
ront que du bien , ils y repandront beaucoup d'argent 5 ils 
donneront de la valeur a des matieres premieres , a des 
vivres, dont on avait auparavant peine a se defaire ; ils se- 
ront entoures d'un peuple entier qu'ils feront viwe, auquel 
ils accorderont un salaire pour un travail qui n'aura pas 
memedemanded'apprentissage. Ondiraqueces capilalistes 
portent la prosperity avec eux , ct personne n'ira compter 
dans des villages ignores les maitres meuniers , potiers, cor- 
donniers , serruriers , dont le nouveau manufacturer aura 
detruit Fexistence. Cest au legislaleur a les compter, et a 
avoir toujours pr^sente a sa pensee la quantite de mal au 
prix duquel un tel bien s'achete. 

La lutte des anciens metiers avcc les nouvelles manufac- 
tures est a peu pres terminee par la victoire des dernieTes, 
pour toutes les productions ou les deux methodes de pro- 
duire pouvaiententreren competition; ilne nousreste plus, 
pour nous donner une idee de Fancienne independance des 
maitrises, et du bonheur auquel Fouvrier s'elevait autrefois 
a la fin de sa carriere, que les professions ou l'ouvrage, va- 
riant selon les circonstances , ou ne pouvant point se trans- 
porter, est necessairement demande par celui qui en fait 
usage; telles sont celles de charpentier et de macon. Mais 
une lutte nouvelle s'est engagee entre les manufactures plus 
richement dotees et celles quile sont moins, et une nouvelle 
illusion a dissimule aux yeux soit de Fentrepreneur de tra- 
vaux, soit du publiciste, ceque cette lutte avait de cruel et 
d'odieux ; cette illusion porte sur Yetendue du marche. 

Les economistes designent par ces mots, etendue du 
marche, non seulement la distance jusqu'a laquelle un pro- 
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ducteur peut exporter ses produitsavec espoir de les vendre, 
mais la puissance et la volonte d'aeheter de tous eeux qui 
sont compris dans ce rayon. Pour ne laisser aucun remords 
a ceux qui auraient craint de s'elever sur la ruine de leurs 
rivaux , ies promoteurs de Findustrialisme ont pretendu 
que Fetendue du marehe etait illimitee. Produisez hardi- 
ment, ont-ilsdit, car plus il y aura de richesses, plus le 
peuple jouiraet eonsommera; et un economiste ecossais, 
qui aime a revetir ses raisonnemens de formes abstraites et 
severes, adit : Lesechanges saugmenteront necessairement 
avec Faugmentation des richesses ; ainsile champ A a produit 
une annee cent sacs de ble , et Fatelier B a produit la meme 
annee centaunes de drap, -qui se sont echanges aupair les 
uns contre les autres. L'annee suivante le meme champ a 
produit mille sacs de ble , le meme atelier mille aunes de 
drap, pourquoi ne s'echangeraient-ii pas egalement au pair ? 
pourquoi Fechange ne se ferait-il pas egalement, s'il etait 
de dix mille, ou de cent mille ? Selon son usage, le philo- 
sophy ecossais a oublie Fhomme dans son raisonnement ; 
si, au lieu d'un champ et d'un atelier, il s'etait souvenu 
que deux hommes, Fun fermier , Fautre artisan, devaient 
echanger le surplus de leurs produits dont ils ne faisaient 
pas eux-memes usage, il se serait apercu qu'il disait 
une absurdite. L'un des deux hommes, apres avoir achete 
le ble dont il a besoin pour se nourrir , n'a plus faim , et 
n'en veut pas davantage , quelle que soit la quantite pro- 
duite par le champ de son voisin 5 Fautre, apres avoir achete 
du drap de quoi se vetir , n'a plus froid, et n'en veut pas da- 
vantage, quelle que soit Factivite de la manufacture. 

L'etendue du marehe est en effet toujours limitee par 
deux choses fort independantes Fune de Fautre , le besoin 
ou la convenance des acheteurs , et leur moyen de payer. 
II ne suffitpas d avoir faim pour acheter du ble, si Fon n'a 
pas de quoi le payer • aussi la population a beau s'accroitre, 
si son revenu n'augmente pas, sa consommation n'augmen- 
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tera pas non plus. D'autre part, il ne suffit pas d'avoir un re- 
venu pour acheter du ble , il faut pouvoir le manger : or , 
non seulement la qnantite que peuvent manger les riches 
est limitee ; la quantite qu'ils peuvent employer de tous 
les produits des manufactures est limitee aussi. Le luxe 
de l'opulence ne peut jamais porter sur ce qui est fait 
en fabrique, mais sur le produit de l'artiste, depuis le 
brodeur ou le faiseur de dentelles jusqu'au statuaire. II 
en resulte cette regie imporlante et trop oubliee, c'est que 
pour augmenter le debit des produits de l'industrie et 
de tout travail de I'homme, ce n'est pas le revenu du 
riche , c'est le revenu du pauvre qu'il faut augmenter. 
C'est son salaire qu'il faut accroitre , car le pauvre est le 
seul acheteur qui puisse notablement ajouter a l'etendue du 
marche. 

Mais l'etendue du marche d'une manufacture nouvelle 
se compose non seulement de tous les acbeteurs nouveaux, 
ressentantde nouveaux besoins, ou ayant acquis un nou- 
veau revenu , qui se presentent pour consommer , en meme 
temps quelle se presente pour produire. Elle compte mal- 
heureusement beaucoup sur des acheteurs anciens qu'elle 
enlevera a des manufactures rivales 5 elle compte sur son 
pouvoir de sous-vendre; quon me permette d'emprunter 
ce mot, undersell, a une nation qui en a fait la base de sa 
politique mercantile. Une manufacture compte que son 
marcbe s'etend jusqu'a tout acheteur auquel elle peut 
fournir ses produits a plus bas prix que ses rivales. Tout 
ceux qu'elle reussit a sous-vendre , elle les chasse bientot 
de son marche } elle prospere alors , et elle ne s'informe pas 
de l'etendue du dommage que souffrent ceux dont elle a 
triomphe 5 leurs capitaux circulans sont dissipes , leurs capi- 
taux fixes demeurent inoccupes et tombent bientot en ruine; 
leurs ouvriers sont congedies ^ ils souffrent de ['indigence, 
ou ils perissent de misere. La manufacture qu'on a .<roz/*- 
vendue, travaille cependant detoute sa puissance a recou- 
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vrer la possession du marche. C'est son existence meme 
qu'elle defend , et le combat est a mort. Le chef se contente 
d'un profit beaucoup moindre ; souvent meme il travaille 
a pertepour maintenir son credit; ilabandonne tout loyer sur 
ses edifices et ses machines; il engage ses ouvriers affames 
a se contenter du plus miserable salaire, plutot que d'etre 
congedies et de tout perdre; apres avoir travaille le jour, ils 
travaillent aussi la nuit. Cependant, si leurs rivaux doivent 
Favantage du bas prix de leurs produits , a la decouverte 
d'unenouvelle machine dont ils conservent le monopole, les 
hommes ingenieux mettentleur esprit a la torture pour en 
decouvrir le secret-, si les producteurs appartiennent a deux 
nations differentes , les corps savans s'en occuperont , le 
gouvernementles secondera, la vanite nationale sera blessee 
d'etre , comme on le dit, tributaire des etrangers , ou plus 
exactementde salarier des ouvriers etrangers, tandis qu'on 
laisse les siens mourir de faim ; le secret enfin sera decou- 
vert, le patriotisme aura rassemble les capitaux necessaires ; 
les deux manufactures alors travailleront a l'envi Tune de 
Fautre , pour se disputer des acheteurs qui ne suffisent a la 
consommation que des produits d'une seule 5 le marche s'en- 
combre pour la mine <te Findustrie, et au milieu de £ette 
lutte, les chefs d atelier proclament le principe desastreux 
que la base de toute prosperite pour les fabriques , c'est le 
bon marche de la main-d'ceuvre. 

Le bas prix de la main-d'ceuvre, cependant,, c'est la raa- 
niere dont on designe le contrat qui donne a Fouvrier, en 
echange de son travail , le moins de jouissances possible. 
Tandis que les maitres manufacturiers travaillent a s'enle- 
ver reciproquement des acheteurs, en faisant des rabais 
toujours plus grands sur leurs prix de fabrique, ils poussent 
en meme temps leurs ouvriers vers une misere toujour^ plus 
eruelle; ils leur enlevent d'abord toute aisance , toute jouis- 
sance, meme la plus humble , puis toute heure de repos; 
il faut que Fouvrier travaille pour le plus etroit, pour le 
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plus absolu necessaire; il faut qu'il donne, contre ce salaire 
si reduit , toutes les heures de sa journee } mais on a de- 
couvert qu'en eveillant vivement son interet , on peut ob- 
tenir de lui un plus grand emploi de forces musculaires , et 
on lui propose le travail a forfait ; bientot cependant la 
competition reduit aussi le prix du travail , et il ne gagne 
pas plus en travaillant a la piece quil ne faisait auparavant 
en travaillant a la journee. Alors, pour vivre, il est oblige 
d'appeler sa femme a entrer dans la manufacture. Le role 
de la femme devait etre, dansle'menage du pauvre, la pre- 
paration des alimens, la proprete du foyer domestique, 
I'entretien des habits^ mais surtout Teducation des enfans, 
auxquels elle doit inspirer et les vertus de leur etat et laf- 
fection qui les lie a ieurs parens. Mais a ce point de degra- 
dation de Fouvrier, il n'y a plus de menage du pauvre, 
plus de foyer domestique , plus de soins de proprete com- 
mune : des cuisines publiques preparent au rabais des ali- 
mens pour tous-, des ecoles d'enfans recoivent en depot 
eeux que la mere vient a peine de sevrer, et les conservent 
jusqu'a l'age de six ou buit ans^ ou on leur demande de 
contribuer a leur tour a gagner le pain de leur famille , par 
un travail qui detruit leur sante et abrutit leur intelligence. 
Telle estl'effrayante progression de miserequ'a produite la 
competition pour le plus bas prix de lamain-d'oeuvre. Elle 
a ote au pauvre toutes ses joies , tous les liens de famille 
et les vertus quils engendrent, toute reconnaissance des 
enfans pour les parens. Cependant elle ne s'arrete pas ; le 
pauvre ouvrier ne peut point vivre pour moins que ne lui 
donne son maitre 5 mais il peut mourir \ une nouvelle ma- 
chine est inventee , qui peut faire desormais avec cent bras 
ce qui se faisait auparavant avec mille , et tous ces bras sur- 
numeraires sont alors congedies. 

Telle est la route fatale ou s'engage toute manufacture 
fondee, non pour satisfaire desbesoins nouyeaux , mais pour 
se creer un marche en sous-vendant les anciens produc- 
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leurs. La reaction conlre les ouvriers, produile par l'en- 
comhrement dcs marches , est egalement cruelle , soit que 
la nouvelle industrie cherche a sous-vendre des etrangers 
ou des nationaux : les uns commc les autres ne consenti- 
ront pas a renoncer a tout travail, a tout revenu, a tout 
salaire*, ils ne feront pas autre chose , d'abord parce que ni 
leurs instrumens, nileur habilite aequise, ne les preparent 
pas pour autre chose 5 ensuite, parce que la mine de leur 
industrie n'est point une raison pour qu'autre chose leur 
soit demande , et parce que tout travail fait sans etre de- 
mande produit le meme encombrement , la raerae ruine. La 
reaction est egalement cruelle , soit que la rivalite s'eta- 
blisse enlre des produits de meme nature , ou ejitre ceux 
qui peuvent se substituer Tun a l'autre, comme les etofies 
de colon ont pris la place de celles de laine et de fil. 

II est aussi injuste qu'il est dangereux pour la paix pu- 
blique , d'accuser les maitres des manufactures d'avoir 
voulu reduire le pauvre a cette detresse. lis ont sans doute 
commis une grave erreur lorsqu'ils ont entrepris une fabri- 
cation que le public ne demandait pas; car la premiere 
regie de prudence pour le fabricant, comme aussi son pre- 
mier devoir , c'est d'etudier l'etat du marche et de ne ja- 
mais contribuer a l'encombrer*, c'est de proportionner ses 
produits aux moyens des achcleurs, pour vivre du ser- 
vice qu'il leur rend , au lieu de vouloir vivre du tort qu'il 
fait a ses confreres. Mais cette leeon, que la raison donnait 
si hautement, que le commerce a long-temps si bien en- 
tendue, etqui a ete la base de sa prosperite jusqu'a la fin 
du siecle dernier , chacun s'est efforce cles lors de la faire 
oubiier. On a crie au monopole conlre tous ceux qui s'ef- 
forcaient de soutenir les prix 5 on a applaudi avec fureur 
ceux qui, par une heureuse rivalite a leurs confreres , pro- 
curaient aux consommateurs des bas prix inesperes $ on a 
preche* une concurrence universale; on a voulu faire 
croire que l'inlerel du consommateur etait celui seul de la 
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societe, oubliant quil faut d'abord procurer un revenu au 
consomrnateur avaut de lui offrir la marchandise a bon 
marche : faut-il s'etonner si le fabricant est tombe dans une 
erreur accreditee par tous les ecrivains , commune a tout 
le public, et qui encore aujourd'hui est seule dominante? 
Une fois entres dans cette voie funeste , les fabricans ont 
etc entraines par une irresistible fatalile. Leur capital en- 
tier est bien vite engage dans leur fabrication •, alors , pour 
payer leurs ouvriers , il faut qu'ils vendent; pour vendre, 
il faut qu'ils baissent leurs prix \ pour baisser leurs prix, il 
faut qu'ils n'offrent plus a leurs ouvriers qu'un salaire in- 
suffisant, quelle que soit leur humanite , leur generosile* ; 
ils subissent la loi , avant de Fimposer aux autres. Sous- 
vendus par leurs confreres , ils n'ont que le choix ou de 
n'offrir a leurs ouvriers qu'une miserable pitance , ou de 
ne leur rien offrir du tout , et de fermer leurs ateliers. 

Cette fatalite qui domine les fabricans rend vains tous les 
efforts que les ouvriers pourraient faire contre eux , afin 
d'ameliorer leur condition. Les chrematistiques avaientan- 
nonce qu'il y avait egalite entre les forces des maitres qui 
voulaient faire baisser les salaires , et celles des ouvriers qui 
voulaient les elever, en sorte que leur opposition fixerait 
leur prix a un juste milieu. Cet equilibre etait une pre- 
miere erreur; dans une lutte de ce genre, celui qui peut 
attendre le plus long- temps est stir de la vicloirc; les capi- 
talistes ne souffrent pas beaucoup a suspend re six mois 
leurs travaux, et pour les ouvriers, e'est la mort. Mais une 
fois que l'encombrement des marches a commence , la lutte 
ne s'etablit plus entre les ouvriers et les maitres : e'est plu- 
tot entre les ouvriers et une inflexible n^cessite. La grande 
association, connue en Angleterre sous le nom d'Union 
des Metiers {the Union of trades) , en fait aujourd'hui 
raeme la triste experience. Avcc un concert remarquable 
elle a bien pu , en refusant de travailler, forcer les maitres 
a fermer leurs ateliers v mais non a elever leurs salaires 5 car 



Hosted by 



Google 



( *o ) 

elle ne leur procurait pas un acheteur de plus 5 on ne peut 
sans douleur songer que ces ipauvres gens , fideles aux lois 
dans leur detresse , ont dissipe dans une lutte juste, mais 
vaine, toutes les £pargnes amassees sur leurs sueurs, et ont 
dii se soumettre ensuite. 

Si la resistance legale des Unionistes anglais a ete sans 
efficacite, la^r^sistance a mainarmee des Francais ne pouvait 
avoir plus de succes. II ne s'agit point d'examiner si la souf- 
france des proletaires en France , la faim qui menace leurs 
femmes et leurs enfans, leur donnait le droit de prendre les 
armes, mais si la resistance , la victoire meme , pouvaient 
ameliorer leur condition. Or, vainqueur ou vaineu, le mal- 
tre d'un atelier ne peut rentrer dans son capital qu'en ven- 
dant ses produits ; il ne peut payer de salaire a ses ouvriers 
qu'avec Fargent qu il recoit de ses chalans 5 en brulant ses 
magasins et ses machines , en le pillant, en le tuant , loin 
de faire hausser les salaires, on les tarit tout a fait. La sus- 
pension des travaux ne cause pas meme un vide a remplir 
dans les boutiques 5 la suspension d'une manufacture ne 
sert qu'a en faire fleurir plus rapidement une autre , qui , 
assured d'un debit momentane, se hatera d'accroitre ses 
machines-, les convulsions de Lyon font redoubler d'acti- 
vite aux fabriques de Suisse, d'Allemagne et d'Angleterre. 
Ce n'est pas au nom de la morale et de la loi , c'est au nom 
de leur propre interet, quil faut crier sans cesse aux ou^- 
vriers : « Gardez-vous des coalitions, gardez-vous des sou- 
» levemens. » 

Dans le moment ou ces coalitions et ces soulevemens re- 
pandaient Falarme, nous avons entendu repeler que les 
ouvriers elaient impardonnables , car leurs salaires etaient 
sumsans ; et, en effet, nous savons que dans ce moment 
d'excitation, beaucoup d'ouvriers out fait des demandes de- 
raisonnables 5 beaucoup d'autres , enivres par de fausses 
theories , songeaient moins a leur subsistance qu'a la souve- 
rainete du peuple, et demandaient sous le nom de repu- 
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blique, non celte forme de gouvernement qui s'est sign alee 
en Grece , en Italie, en Suisse, en Hollande , en Amerique, 
par sa sagesse , sa Constance et sa vertu , mais cetle turbu- 
lente democratic , qui n'a jamais marque sa coune exi- 
stence que par d'aveugles fureurs. Mais si Ton reflechit a 
felat d'ignoranee , de detresse et de danger auquel sont re- 
duits les ouvriers des manufactures, on ne s'etonnera nide 
leur inconduite , ni de leur haine contre l'ordre etabli : on 
ne leur reprochera point de n'avoir pas attendu la derniere 
penurie pour livrer le combat auquel ils atlachaicnt leur der- 
niere esperance de salut 5 car, lorsque la faim sefaitsentir, la 
resistance est deja devenue impossible; elleenerve Fame et 
le corps, et a celui qui la souffre il ne reste qua mourir. 
Bien peu d'ouvriers eprouvaient ce dernier des tourmens ; 
mais l'exemple de ceux-la sumsait pour alarmer lous les 
autres : tous sentaient que leurs vies et celles dc leurs fa- 
milies etaient soumises a toutes les chances d\ine loterie 5 
que, sans jouissance dans le present, ils etaient sans garan- 
tie dans Tavernr, et que le travail le plus obsline, joint a la 
prevoyance la plus eclairee , ne suffisait point pour les 
garantir du lourment de se voir entoures des objeis les plus 
chers a leur cceur qui leur demanderaient en vain du pain. 
Est-ce la cependant la condition a laquelle la civilisation 
a du reduire la partie la plus active, la plus energique 
d'une nation ? Le triompbe que les sciences et les arls nous 
out fait obtenir sur la nature a-t-il du avoir pour resultat 
de reduire les producteurs de toutes nos richesses , de tou- 
tes nos jouissances , a ne connaitre eux-memes ni jouis- 
sance,, ni repos? Non, celte grande plaie du corps social, si 
elle ne peut etre gueric par les efforts seuls de ceux qui 
souffrent plus immediatement , n'est cependant pas incu- 
rable , si le gouvernement , si la societe toute entiere tra- 
vaillent a la fermer. Sans doute les maladies chroniques 
du corps social, celles qui datent deja de loin, ne sont pas 
susceptibles d'une guerison rapide ; les pas retrogrades se- 
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ront peut-etre aussi lents que Font eteles progresdu desor- 
dre. Mais il faut du moins commencer par changer de 
systeme, il faut presque adresser aux gouvernemens et aux 
peuples les paroles que saint Remy adressait a Clovis, au 
moment de son bapteme : Milis depone colla, Sicamber, 
incende quod adorasti, adora quod incendisti (i). 

Si nos yeux n'etaient pas fascines par les paroles mysti- 
ques quont prononcees sur nous certains economistes, la 
premiere chose que nous reconnaitrions , c est Fencombre- 
ment de tous les marches , et la souffrance queprouvent 
tous les producteurs, par la difficulte de vendre-, nest-it 
pas evident qu'au lieu de faire aujourd'hui une vertu de 
Findustrialisme, c'est a dire de Feffort de tous, pour en- 
combrer loujours plus les marches , la societe et le gouver- 
nement doivent tendre a donner une autre direction a Fac- 
tivite humaine , a faire que , puisque les machines font 
desormais Fouvrage de Fhomme, Fhomme ne fasse plus 
Fouvrage des machines. Au sortir de la barbarie , lorsque 
tout manquait a. Fhomme pour satisfaire ses besoins , on 
devait regretter tout ce qui le detournait d'un travail profi- 
table 5 les fetes , les occupations politiques , les exercices 
gymnastiques et militaires •, on doit encourager aujour- 
d'hui , au contraire , tout ce qui impose a Fhomme une oc- 
cupation non industrielle ; il lui restera assez de temps pour 
produire plus qu'il n'a moyen de consommer ; etlesheures 
que la societe le forcera d'oter a son travail, luiseront pour- 
tant payees par son maitre : on pouvait regretter qu'un 
pre^juge ecartat des professions industrielles ceux qui te- 
rn « Course la tete, 6 SicamLre, avec huniilite ; adore ce que lu as brule', etbrule 
ce que tu as adore. » Gregor. Tuao*. , liv. II , § 3i , p. 177- Le Lut de I'^conomie 
politique semLle Stre aujourd'bui de rendre facile a tous l'entree dans toutes les 
carriercs, sans examiner comment lousponrronl les poursuivre; autrefois, on voulait 
<ju'il fut difficile d'entrcr dans une carriere, mais qu'une fois entre\ le progres fut 
certain ; e'esta ce systeme que je voudrais voir revenir. Au lieu de rendre , pour le 
pauvrc, facile de naitre et difficile de vivrc , il faudrait que toule r organisation sa- 
cialc lui rendit difficile do nailie ct facile de vivre. 
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naienl un rani; eleve dans fetal , el qui disposaienl de plus 
de capitaux ; on peut regretter au contraire que ce prejuge 
n'existe plus aujourd'hui; il tempererait du moins celte ac- 
livile febrile qui tourmenle toute la societe. 

Ce nest ni faccroissement de la population, ni Taccrois- 
semcnt des travaux executes par elie qui font le bonheur 
de la societe, mais bien la proportion entre la population et 
ia propriele , et {'equitable distribution du revenu que le 
travail fait naitre; la societe est heureuse quand chacun, 
selon sa condilion, peut jouir du contentemcnt et de Tai- 
sance; elie est heureuse quand les salaires sont eleves , 
parcc que les salaires distribuent leur revenu au pauvre ; 
elie est heureuse quand les salaires" sont eleves , parce que 
le pauvre , n'ayant pas besoin pour vivre de travaillcr toules 
les heures de la journee, sabstient, en travaillant plus qu'il 
ne peut vendre , de se fa ire concurrence a lui-meme. 

Cest justement le but que nous nous somraes propose, 
out dit long-temps les industries ; nous avons encourage 
l'invention et I'execution de machines to uj ours plus in- 
genieuses, afin que, tandisque des forces aveugles faisaient 
Fouvrage de Fhomme, I'homme put sercposer; nous avons 
encourage aussi Terection de manufactures toujours plus 
nombreuses, afln qu'ofTrant toujours plus d'ouvrage, et 
encherissant lesunes sur les aulres pour se disputer les ou- 
vriers, elles fissent monter leur salaire. On pouvait bien 
relever quelque contradiction entre ces deux buts, cepen- 
dant le raisonnement paraissait logique , et il aurait ete 
tenu pour concluant, si fexperience ne l'avait pleinemenl 
dementi. Nous avons deja montre comment ces deux efforts 
simultanes, tendant a produire toujours plus d'ouvrage, 
sans aucune proportion avec les besoins du marche , out 
fait baisser le pi ix de chaque chose , et par consequent les 
salaires, et par consequent aussi la consommation du pau- 
vre; mais un autre efFet de rindustrialismeaete d'accroilre 
demesuremenl la population necessiteuse. Le premier eta 



Hosted by 



Google 



( *4 ) 

blissement dune manufacture fait en effet hausser les sa- 
laires. Les fabricans arrivent avec de grands capitaux, de 
grandes esperances, et la determination de reunir des ou- 
Triers a tout prix : eeux-ciselivrentaveeempressementaux 
illusions qui trompent leurs patrons ; ils sont dans l'aisance, 
et ils croient que cette aisance durera : de jeunes hommes 
et de jeunes femmes travaillent le plus souvent dans la 
meme manufacture 5 les tentalions se muhiplient, la retenue 
ou la pudeur ne resistent pas long-temps a i'exemple et a 
ce contact continue!; dans le cours de leur vie, ils n'ont 
point d'etablissement aattendre, point de progres; ils ne 
seront jamais mieux qu'ils ne sont; la naissance des enfans 
ne les efTraie pas, parce que, des Tage de six ou huit ans, la 
manufacture leur ofifre un salaire 5 ils se marient, mais a 
peine leur famille et leurs besoins ont-ils commence a s'ac- 
croitre, que la reaction, qui atteint a son tour chacune des 
fabriques, se fait sentir aussi a eux , et que leur salaire 
diminue. 

Au reste , quoique les fabricans demandent qu'on leur 
sache gre de ce qu'ils repandent de l'argent dans le pays, 
et de ce qu ils donnent ainsi du pain au pauvre, c'est ra- 
rement la le motif determinant de leur entreprise ; ils ont 
esper^ pouvoir s'etablir et sous-vendre leurs rivaux, parce 
qu ils avaient decouvert quelque application nouvelle des 
forces de la nature, propre a epargner le travail humain, et 
qu'ils disposaient en meme temps de capitaux sufEsans pour 
les meltre en mouvement. Autrefois, les riches doues d'asse^; 
d'activite pour vouloir courir de telles chances n'etaient pas 
nombreux , en meme temps que les decisions de I'Eglise et 
les prejuges contre l'usure rendaient le pret a interet fort 
rare : aujourd'hui, il ny a pas un ecu, en quelque main 
qu il soit , qui ne trouve son chemin vers l'emploi le plus 
profitable. On a offert aux riches qui ne veulent point 
prendre de souci, l'appal des actions dans les societes ano- 
nvmes; souvent les direcleurs de ces societes se soucient 



Hosted by 



Google 



(a5 ) 

assez peu du succes final ; avec de vastes capitaux qui ne 
sont point a eux ,, ils executent les machines les plus dispen- 
dieuses 5 ils jettent de la poudre aux yeux du public 5 ils 
vendent leurs actions avec avantage ; bientot cependant la 
compagnie ne peut plus payer les interets de ses actions; 
les machines ne rapportent plus de loyer 5 n'importe , elles 
travaillent, elles font une rivalite funesle aux ouvriers, et 
cette entreprise perdante contribue a faire baisser les sa- 
laires , tout autant que si elle avait ele bien concue. 

En Angleterre encore, et en Amerique, on voit une autre 
cause pousser les faiseurs de projets vers la poursuite d'une 
industrie qui leur deviendra funeste , ou vers ce que les An- 
glais appellent overtrading. Cest Finvention des banques, 
toujours empressees a leur fournir des capitaux. Les ban- 
ques, en effet, font un profit proportionne a la circulation 
de leurs billets ; aussi sont-elles aussi desireuses de preter 
leur capital fictif , que dans d'autres pays les emprunteurs 
sont desireux d'obtenir des avances. Le mecanisme d'une 
banque consiste a emprunter la valeur du numeraire cir- 
culant d'un pays, contre des billets, dont elle se fait payer 
Finteret. Elle ajoute sans doute au revenu de tous une 
sommeegale a cet interet 5 mais, pour ce leger avantage, elle 
prive le pays de la securite que donne a toules les valeurs 
une circulation toute en numeraire. Elle le prive en meme 
temps de la vigilance avec laquelle un vrai capitaliste se 
liendrait en garde contre les placemens hasardeux et les 
folles entreprises manufacturieres. 

Ainsi, beaucoup d'interets seducteurssecombinentpour 
pousser les capitalistes, les hommes a decouvertes, les 
hommes a projets, vers un industrialisme febrile qui n'est 
point en rapport avec les besoins du pays : de toutes parts, 
ils sont presses de produire , sans s'informer si leurs pro- 
duits pourront elre consommes. N'est-il pas juste que le 
pays se donne des garanlies contre un esprit inconsidere 
d'enlreprise , dont il ressent de toutes parts de si funesles 
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effets? Tous les produits que Ie iravail eree annuellement, 
et araene sur Ie marche d'une societe civilisee , doivent etre 
achetes par le revenu collectif de tous les membres de eette 
societe. Cette somme du revenu social est sans doute fort 
difficile a calculer •, mais elle n'en est pas moins precise et 
d^terminee. Hen resulte que toutes les fois que Ie revenu 
social n'augmente pas , et que le produit du travail social 
augmente, c'est pour le dommage des producteurs} ils 
donnent plus de leur travail , en echange d'uhe quantite du 
revenu du consommateur qui est toujours la meme. II est 
vrai que 1'interet du producteur , non plus que celui du 
consommateur,, n'est pas necessairement identique avec ce- 
lui de la societe. Si le producteur donne. trop peu de tra- 
vail , ou trop peu des fruits du travail en echange du re- 
venu , ceux des consommateurs qui ne travaiilent point ont 
Irop peu de jouissanee pour leur argent : quant a ceux qui 
Iravaillent, leur gain, comme producteurs , compensera 
peut-etre leur perle comme consommateurs. Si le produc- 
teur donne trop de travail en echange du revenu, le con- 
sommateur qui ne travaille pas obtient toutes ses jouis- 
sances a meilleur marche 5 mais ce bon marche n est point 
une compensation pour celui qui travaille ; car sa consom- 
mation diminue. 

Au lieu de dire au gouvernement de laisser tout faire , et 
de laisser tout passer, on doit lui recommander de tenir la 
balance egale entre ces deux interets, et son attention 
pourra toujours etre eveillee quand il verra que le produc- 
teur, que Fouvrier souffre. Jusquassez avant dans le siecle 
dernier, la legislation, dans tous les pays industriels, donnait 
tout lavantage aux producteurs. Elle rendait difficile Ten- 
tree dans les arts industriels, par les statuts d'apprentissage; 
elle organisait les chefs des professions en corps de metiers, 
et donnait au corps une juridiction sur tous s,es membres ; 
elle autorisait ainsi les fabricansa interdirel'etablisscment 
de fabriques rivales; pour proteger de meme les metiers 
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contre lcs fabriques , elle ne permettait point la reunion de 
plusieurs professions en une seule *, dans beaucoup de villes, 
elle ne permettait point au maitre de tenir a ses gages 
plus d'un ou de deux compagnons ou rassujettis, plus d'un 
oud£ deux apprentis. Ce n'etait point la justice qui avait 
dicte ces reglemens; ils etaient tous diriges contre le con- 
sommateur, et dans I'interet du producteur. Les riches 
avaient double lieu de s'en plaindre, et comme leur faisant 
payer plus cher toute chose, et comme les empechant de 
tirer, par la fabrique , le plus grand parti possible de leur 
richesse •, ce sont les pauvres qui se sont plaints , et leurs 
clameurs sont encore si vives , qu'on ne pourrait guere 
songer a retablir de tels reglemens. Cependant ils existent 
encore dans quelques villes a vieux prejuges de la Suisse 
et de FAllemagne, et il est assez remarquable que juste- 
ment clans ces villes on voit encore aujourd'hui accumules 
des capitaux qui acheteraient tous les villes de province 
de France , en meme temps que la moyenne bourgeoisie , 
detruite partout ailleurs , a conserve une honnete indepen- 
dance-, qu'on n'y voit point de prolelaires, et que cependant 
les objets usuels n'y sont pas plus chers qu ailleurs (i). 



(I) Des momrs, des habitudes, que l'on regarde aujourd'hui seulement comme 
pitloresques, conservent, dans les cantons suisses, dans plusieurs districts del'Italie 
etde FAllemagne „cette industrie locale qui n'a point encore e'le' absorbe'e par les 
grandes manufactures. Chaque petit district avait son costume national ; coiffure, 
forme et couleur des vetemens, ornemens , chaussure, tout elait rigoureusement 
fixe , lout Test encore dans la Suisse non manufacluriere. Ces costumes sont riches 
ct durables, et il est bien qu'une fille sache qu'elle ne peut pas se presenter de'eem- 
ment, par consequent pas se marier, sans avoir amasse' le petit capital que ses habits 
de fete repre'sentent : mais en meme temps ces costumes, inconnus aux villes , sont 
manufactures dans chaque district. C'est le gagne-pain des femmes villageoises , tis- 
sant les e'toffes et les cbapeaux, tailleuses et modistes de village, travaillant pour un 
marche' qu'elles counaissent bien et qu'elles ne risquent pas d'encombrer. Ainsi le 
costume national fixe a cote' de la petite proprie'te rurale la petite proprie'te' mdus- 
trielle. Toutes ces professions disparailront , toutes ces ressources industrielles se- 
ront enleve'es aux femmes des monlagnes de FAppenzell, de Schwitz , de 1 Rnth- 
buch etde l'Emmenlhal , si les habitans de ces vallees s'habituent a couvrir leurs 
corps des toiles de coton de Saint-Gall, et leurs tetes de mouchoirs de Glarus. 
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Sans retourner a ces institutions municipales de nos peres , 
on peut concevoir que Fautorite confiee alors aux corpora- 
tions elles-memes, et qu'elles exercaient dans le seul inleret 
du monopole, pourrait etre remise a des mains plus im- 
partiales et plus justes., qui Fexerceraient dans Finteret de 
toute la societe. Que Ton soit seulement d'accord sur le 
principe, et les moyens d'execution ne manqueront pas, 
surtout apres qu'on a ete eclaire par la double experience 
et du monopole et de la concurrence universelle. Avant 
meme de recourir a des moyens si directs de contenir 
rindustrialisme , au lieu de Factiver tou jours plus, la so- 
ciete changerait d'aspeet, si le gouvernement etait bien per- 
suade qu'il ne convient ni a lui, ni au peuple qu'il gou- 
verne, de diriger ses efforts vers une fabrication plus eten- 
due , de favoriser les grand es manufactures aux depens des 
petits metiers, ou Fagglomcration des fortunes, de preference 
a leur division. La cessation de Fencouragement indirect, 
mais journalier, que la societe donne au systeme dont elle 
eprouve aujourd'hui tous les dangers, suffirait peut-etre a 
relablir Fequilibre, surtout si, a cbaque fois qu'il survient 
une crise, le gouvernement travaillait avec intelligence a 
diminuer Fencombrement au lieu de Faugmenter. 

.Deja, a plusieurs reprises, les gouvernemens ont ete ap- 
peles a etayer une manufacture qui menacait mine, et plus 
Fencombrement des marches augmente , plus la detresse 
des fabricans augmente , plus cette intervention sera invo- 
quee frequemmcnt. Or, la suspension ou la cessation absoluc 
:!u travail d'une manufacture qui ne trouve plus de debit, 
est un premier pas vers la diminution de la souffrance ge- 
nerate : le gouvernement doit, eneffet, venir au secours des 
hommes et non de Findustrie} il doit sauver ses citoyens 
et non la profession j loin de faire des avances au chef fa- 
bricant , pour Fenconrager a fabriquer a perte , il doit eon- 
tribuer largcment de son argent pour detourner lesouvriers 
d'un travail qui augmente la gene de tous leurs concitoyens. 
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II doit employer leurs bras a ces travaux publics dont les 
produits ne se portent point sur les marches, et n'aug- 
mentent point Fencombrement general. Cest une richesse 
nationale que les edifices publics , les maisons de ville , les 
halles, les promenades publiques, quand meme cette ri- 
chesse ne se vend et ne s'achete point. D'immenses terrains 
peuvent etre recouvres des eaux , au bord de la mer , le 
long des rivieres , ou par le dessechement des marais ; la 
fertilite de provinces entieres peut etre doublee , qua- 
druple , par des travaux d'irrigation qui fassent circuler 
au dessus de toutes les plaines des canaux empruntes aux 
rivieres ; et ces bonifications a operer sur la vaste etendue 
de la France , qui la couvriraient toute entiere d'un reseau 
d'eaux jaillissantes, pourraient occuper non pas seulement 
ses industriels, mais le quart de ses habilans, sans etre de 
long-temps terminees. Mais en venanta 1'aide desouvriers 
d'uneindustrie souflfrante, par des travaux publics, le gou- 
vernement doit s'attacher principalement aux regies sui- 
vantes : ne point faire concurrence a une industrie exi- 
stante, et ne point porter ainsi une nouvelle perturbation 
sur les marches 5 ne point faire des travaux quil ordonne et 
qu'il paie , une occupation permanente , a laquelle satta- 
cherait une classe nouvelle de proletaires 5 mais leur laisser 
enlrevoir sa duree et sa fin 5 afin qu'ils ne se marient point 
dans cet etat precaire, et qu'ils conservent le desir de s'e- 
parpiller et de s'etablir; enfin, ne point perdre de vueque 
ces travaux publics doivent etre une preparation et un ap- 
prentissage pour un nouvel etat, surtout pour Tagriculture, 
soit dans les nouveaux terrains que ces travaux rendront a 
la fertilite, soit dans quelque colonic Un ouvrier detache 
d'unegrande manufacture, ou, grace a la division du travail, 
il remplissait, peut-etre avec une habilete superieure, une 
seule fonction , est comme une des roues a cote desquelles 
iltravaillait, sans valeur, detachee de sa machine. Un ou- 
vrier anglais , que sa paroisse emploie a casser des pierres 
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sur le grand cherain , est degrade au dessous encore de la 
machine ; mais un homme qu on a fait travailler avec intel- 
ligence a des Iravaux d'irrigalion ou de defriehement , et 
qui est redevenu paysan , un homme de metier , tisserand , 
macon , charpentier , forgeron , est redevenu un etre com- 
plet 5 il peat passer a Alger , etre utile a sa patrie partout ou 
son travail est demande , et recouvrer une complete inde- 
pen dance. 

On dira sans doute que ces immenses travaux demandent 
des tresors,et que Tabandon de Tindustrialisme desseche les 
sources du revenu public. Nous pourrions demander a notre 
tour quels sacrifices rinduslrialisme n'a pas deja coutes a la 
fortune nationale , quelles lois ruineuses pour le fisc ou 
pour les contribuables n'ont pas ete portees pour garantir 
a nos fabricans tant&t le rconopole du marche interieur, 
tant&t la preference sur les marches etrangers; nous pour- 
rions dire que ce nouveau sacrifice nous est encore impose 
par rindustrialisme ; car cest lui qui, apres avoir cree les 
proletaires, les a reduits a mourir de faim; or, la condition 
fondamentale de la societe civile , cest que personne n'y 
meure de faim 5 ce nest qua ce prix que la propriete a ete 
reconnue etgarantie. Mais au reste nous ne savons a quel 
titre Findustrialisme pre tendrait etre une source da revenu 
public. Depuis que les nations, au lieu de travailler chacune 
pour soi a se pourvoir des choses usuelles , ont voulu, cha- 
cune a I'cnvi Tune dc l'autre, etre seules les pourvoyeuses 
de Tunivers , nous avons vu renverser toutes ces anciennes 
fortunes, qui, dans tous les pays de fabrique, avaient ete 
transmises de generation en generation comme partie de 
Illustration du pays. Cest en quelque sorte une conse- 
quence necessaire du systeme , que toute nouvelle decou- 
verte dans les arts enrichisse le premier qui en fait usage , 
en ruinant tous ses predeccsseurs : son opulence dure dix , 
vingt ans , tant qu'il peut conserver son secret , ou jusqu'a 
cequ'un autre arrive, qui, plus habile que lui, le mine a 
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son lour pour s clever a sa place. On dit que, par ces rapides 
vicissitudes, Fart considereabstraitement, neurit else per- 
feclionne loujours plus ; mais la fortune des fabricans a 
perdu loule stabilile ; eux-memes ont dii renoncer a toute 
confiance dans Favenir , et e est plus de la moitie du bon- 
lieur. La fureur avec laquelle tous ies capilalistes se jet- 
tent aujourd'hui vers le jeu de la Bourse tient en partie a 
ce que Fancienne et honnete industrie productrice est de- 
venue aujourd'hui aussi hasardeuse que le jeu. 

Au reste, quand les fabricans seraient demeures beaucoup 
plus riches quils ne le sont, il n'a jamais ete facile au fisc 
de prelever une part considerable sur leurs profits. Les 
deux grandes sources du revenu de Felat sont les contribu- 
tions sur les terres (soit Fimpot foncier, soit Fenregislre- 
raent) et les contributions sur lesconsommations. Ces der- 
niers ne prod uisent jamais abondamment qu'autant qu'elles 
atteignent les jouissances du pauvre, et la oii le pauvre n'a 
point de jouissance, elles ne rendent presque rien. Tous 
les efforts des financiers pour obtenir un produit un peu 
notable d'un impot sur le luxe des riches ont ete vains. 
Ainsi, la science fiscale, comme toutes les autres branches 
de Feconomie politique , demande que le pauvre soit re- 
compense de son travail avec liberalite, pour qu'il puisse de 
son cote contribuer largemenl aux depenses publiques. 

De quelque cole que nous portions nos regards, la meme 
lecon ressort de partout , prolegez le pauvre; et doit etre 
Fetude essentielle du legislateur et du gouvernemenl. Pro- 
tegez le pauvre ; car, par une consequence de sa condition 
precaire , il ne peut lutter avec le riche sans abandonner 
chaque jour quelqu'un de ses avantages; protegez le pauvre, 
afin qu il tienne de laloi , de Fusage, d'un contrat perpetuel, 
la part que son travail doitlui assurer dansle revenu natio- 
nal , plulotque d'uneconcurrrence qui nourrirait des riva- 
litesetdes haines; prolegez le pauvre, car ilabesoin d'appui 
pour connaitrc quelque loisir, quelque developpemenl de 
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son intelligence , pour avancer dans la vertu ; protegez le 
pauvre , car le plus grand danger pour les lois , pour la paix 
publique, pour la stabilite, cest la croyanee du pauvre qu'il 
est opprime et sa haine xsontre le gouvernement -, protegez 
le pauvre, si vous voulez que Findustrie fleurisse , car le 
pauvre est le plus important des consommateurs 5 protegez 
le pauvre , si votre fisc eprouve des besoins 5 car, apres que 
vous aurez soigne les jouissances du pauvre, vous trouverez 
que le pauvre est encore le plus important des contribuables. 

J. C. L. DE SlSMONDI. 
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MEMOIRE SUB LA CONSTRUCTION DBS TABLES 
STATISTIQUES ET SUR LA MESURE DES VALEURS. 



PAR M. I.. COSTAZ. 



Lu a I* Academic des Sciences, le iSjuillet i83r. 

La statistique est une science d'observation qui a pour 
objet de constater et de recueillir tous les fails susceptibles 
d'etre exprimes par des nombres, qui mteressent le genre 
humain sous les rapports de sa conservation , de sa subsi- 
stance , de sa securite , et generalement de tout ce qui , soit 
en bien, soit en mal, peut affecter sa maniere d'etre. Les 
recensemens de la population considered dans son ensemble 
et dans ses elemens , les etats qui font connaitre les forces 
des divers pays , la quantite et la nature de leurs produc- 
tions , les prix auxquels on les obtient , ne sont au fond 
que le tableau des phenomenes resultant de Factivite et du 
developpement des facultes de Fhomme vivant dans Fetat 
de societe , et usant du pouvoir que son intelligence lui 
donne dans la nature pour etendre son espece sur la terre 
et pour se procurer les clioses necessaires au maintien ou a 
Fagrement de son existence. Ce n est que par Fobservation 
de cet ordre de faits,par la determination de leur mesure, 
et par la comparaison de ceux qui se sont passes dans di- 
vers lieux et dans divers temps , que Fon peut esperer de 
connaitre avec precision et dans toute leuretendue, les 
lois generales auxquelles la race humaine obeit dans sa ten- 
dance continuelle vers le bien-etre, 
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La statistique consiste presque entierement en resultats 
nunieriques} c'est Fensemble de ces resultats disposes plus 
ou moins methodiquement, sous des formes plus ou moins 
elaires, qui compose les tables statistiques. Hen est de deux 
soFtev- les unes contiennent les resultats immediats de l'ob- 
servation , exprimes en nombres absolus \ elles presentent 
l'expression des faits tels quils ont ete constates. Lorsque 
ces tables sont aecompagnees de toutes les discussions ne- 
cessaires pour prouver que 1'amour de la verite et le talent 
de la decouvrir ont preside a leur confection, et que Tob- 
servateur a su donner a ses observations toute Inexactitude 
que comportait Felat des choses et. des connaissances •, elles 
doivent rester telles qu'elles sont sorties de ses mains; elles 
sont un depot de faits , qui doit etre rcgarde comme un des 
fondemens de la science dans la pariic a laquelle ces faits 
apparlicnnent : mais souvent il existe entre les faits des 
liaisons et des rapports aussi imporlans a connailre que les 
faits eux-memes. Or, les tables en nombres absolus ne sont 
pas toujours ou plutot elles ne sont presque jamais dispo- 
sers de la maniere la plus favorable pour faire apercevoir 
ces rapports : on faciliterait done les recherches, si Ton 
construisait des tables statistiques d'une forme qui rendit 
les resultats plus facilement comparables. Ce sont les tables 
de cette espece qui font l'objet du memoire que je soumets 
a racademie. Afin de sortir du vague des generalites, je 
prendrai, dans les explications que je vais donner, les ta- 
bles de population pour exemple, il sera facile d'etendre 
par analogie aux autres especes de tables , les regies qui se- 
ront etablies pour celles-ci. 

La statistique de la population ne se borne pas a faire 
connaitre le nombre des habitans pris en masse 5 elle consi- 
dere aussi les elenlens dont la population est composee et 
rinfluence de chacun d'eux. 

Les elemens annuels les plus remarquables sont les ma- 
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riages, les naissanccs et les deces; ils ont entre eux et avec 
la population generate, des rapports qui sont interessans a 
conside>er, parce qu'ils revelent l'exislenee de certaines 
lois constantes dans la reproduction et dans la multiplica- 
tion de Fespece humaine : ces lois sont comme cachees sous 
les nombres absolus : pour les decouvrir , on est oblige 
d'executer des calculs souvent assez fastidieux pour rebuter 
ceux qui se livrent a ces sortes de recherches ou pour de- 
tourner leur attention. Voici la methode que j'ai suivie 
pour avoir une table, une forme de table qui mette mieux 
tous ces rapports en evidence. 

J'ai considqre un des elemens comme module, et je lui 
ai compare tous les autres, en divisant successivement 
chacun d'eux par celui-ia. J'ai pris par exemple pour mo- 
dule lc nombre qui exprime la population lotale de la France 
constatee par le recensement de 1820, qui forme, quant a 
present, le point dc depart ; ce nombre est 3o 45 1 187. 

Les elemens annuels de la population, tels qu'ils ont ete 
determines par M. Matthieu dans V Annuaire du bureau des 
longitudes pour i83i , ont tous ete divises par ce nombre 5 
les calculs ont ete pousses jusqu'a six figures decimales; les 
resullats ont ete inscrits a leur rang dans la table j ils y oc- 
cupent une eolonne designee par la lettre A. 

La eolonne A presente done les elemens annuels de la 
population reduits a un denominateur commun et exprimes 
en millioniemes de la population generate prise pour unite. 
Cette transformation rend leur comparaison plusclaire, 
leurs rapports sont plus faciles a saisir el a retenir. Par 
exemple on y lit immedialement que dans chacun des mil- 
lions qui composent la population de la France, il y a an- 
nuellement : 

3 1 781 naissances ou un peu moins de 3, 2 par cent. 
s5 594 deces ou un peu plus de 2*/ 2 par cent. 
7 65g manages ou un peu plus de 7, 6 par mille. 

3. ' 
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6 1 86 habitans d'accroissement, ce qui fait un peu moxns 
de 6, t. par mille (i). 

Oil peut, dans certaines recherches, avoir besoin d'ex- 
primer quelque element de la population en le rapportant a 
un module different de celui de la table; pour en obtenir 
la facilite , j'ai calcule une suite de nombres qui sont places 
sur la merae ligne que les premiers dans une colonne desi- 
gnee par la lettre B. Ces nombres sont determines en divi- 
sant Tunite par ceux de la premiere colonne. Par conse- 
quent, les nombres de la colonne B sont reciproquement 
proportionnels a ceux de la colonne A, et si Von multiplie 
entre eux deux nombres correspondans , on aura toujours 
un produit egal a Funite ; il resulte de cette formation : 

i°. Que les nombres de la colonne B representent im- 
mediatement la portion de la population generale ou en 
d'aulres termes le nombre d'babitans qui correspond a 
chaque element partiel pris successivement pour module. 

2°. Que si Ton veut exprimer ub element en le rappor- 
tant a un autre module que celui de la table, il suffit de mul- 
tiplier le nombre qui represente cet element dans la colonne 
A par celui qui dans la colonne B correspond a 1'element 
qu'on veut prendre pour module , ou en d'autres termes 
1'element que Ton veut transformer doit etre multiplie par 
le nombre reciproque de Telement qui doit faire fonction 
de module (2). 



(1) La virgule marque la place des decimales suivant 1'usage. Cet avertiuement, 
qui s , applique 4 lous les nombres oii il y a une virgule, ne gera pas repete. 

(2) DEMONSTRATION. 

Si deux e'lcmens aont multiplies par un meme facleur, le rapport qui cxiste 
cntre eux demeurera toujours le meme; il n'y aura de changement que dans la 
forme de i'expression. Or si lc facteur commun est le nombre reciproque de Tun 
des elemens , la multiplication rendra cet element e'gai a l'unite et il fera fonction 
de module ; elle transformer l'autre ele'ment en un nombre dont les unites seront 
e'galesace module, et qui, par consequent, exprimera de la maniere la plus simple 
possible et la plus claire le rapport des deux ele'mens dont il s'agit. 
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Ce nombre pourrait etre appele facleur de transforma- 
tion. Voici un exemple de son usage : 

On voit, colonne A, que dans chaque million de la po- 
pulation francaise les naissances annuelles donnent 

16 389 garcons, 
1 5 392 filles. 

On peut avoir besoin de determiner la proportion suivant 
laquelle chaque sexe entre dans la totalite des naissances : on 
obtiendra ce resultat en transformant ces deux nombresde 
maniere que la totalite des naissances devienne le module : 
or pour celail suffit de les multiplier par le facteur de trans- 
formation qui est dans la colonne B a cote du nombre de la 
colonne A qui exprime la totalite des naissances. Par cette 
operation, on trouveque cent mille naissances donnent 

5 1 569 garcons. 
48 43i filles. 
100 000 naissances. 

Ces expressions se presentent a Fesprit d'une maniere 
nette \ si Ton veut se faire une idee de la probability qu'un 
enfant dont la naissance est attendue sera de Fun ou de 
Fautre sexe , on voit tout de suite que pour un garcon la 
probability est de 5i, 6 pour cent el pour une fillede 48, 4 
seulement. 

Ces transformations sont souvent utiles pour mettre a 
decouvert les relations qui existent entre les faits $ on voit 
que des tables conslruites d'apres les regies que je viens 
d'indiquer simplifieraient le travail. Si Fon faisait usage des 
logarithmes , le calcul se reduirait pour chaque cas a Fad- 
dition de deux nombres et il serait encore accelere , si, 
comme cela serait tres facile, les tables statistiques conte- 
naient a cote des colohnes A et B les logarithmes des nom- 
bres compris dans ces colonnes. 

Tous les etats statistiques^ presentant des choses compa 
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rabies entre elles et reductibles a un module commun, son! 
susceptibles de recevoir la forme que je viens de proposer 
pour les etats de population. J'ai dresse , pour servir 
d'exemple, une table des prineipales monnaies d'argent 
eonnues dans le commerce : elle a pour module le franc. 
La colonne A presente la valeur de toutes les monnaies ex- 
primee en francs $ mais a Faide des facteurs de transfor- 
mation inscrits dans la colonne B , il est facile d'evaluer 
ehacune de ces monnaies en toute autre monnaie que , Ton 
voudra prendre pour unite. 

II est bon de remarquer que les n ombres de la colonne 
B ne sont pas settlement des facteurs de transformation , 
chacun d'eux exprime de plus la valeur du franc, en pre- 
nant pour unite la monnaie etrangere inscrite sur-la meme 
ligne. 

II est evident que la meme methode pourrait elre appli- 
quee a toutes les tables melrologiques , et qu'on y trouve- 
rait les memes avantages 5 on pourrait par exemple dresser 
une table qui presenterait Fensemble des mesures lineaires 
usitees dans les diverses parlies du monde , et qui aurait 
pour module le metre francais ; cette table qui serait re- 
duite au moindre volume possible, puisque chaque mesure 
11V occupcrait qn'une ligne, donnerait immedialement 
1'expression de toutes les mesures etrangeres en mesures 
francaises, et celle du metre en mesures etrangeres, et, par 
une simple et facile transformation, 1'expression de chaque 
mesure etrangere en toute autre mesure que Ton voudrait 
prendre pour unite. 

Les prix des diverses choses qui servent aux besoins ou 
aux jouissances de Fbomme sont des faits que la statistique 
doit constater et recueillir •, Fetude de leurs rapports , des 
variations on de la conslance de ces rapports peut conduire 
a des conclusions interessantes. Rien ne serait plus aise 
que de rassembler ces prix dans une table de la forme qui 
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vient d'etre decrite : on pourrait lui donner pour module 
la valeur que les lois ont etablie pour servir d'e talon a 
toutes les autres valeurs ; mais pour les choses qui se ven- 
dent au poids, on peut con struire uneatable de valeurs 
qui serait independante de tout systeme monetaire et de 
tout systeme metrique : il suffirail d'exprimer le rapport 
qui existe enlre le prix de toutes les marchandises el celui 
d'un poids egal d'une marchandise eonvenue qui servirait 
de terme commun de comparaison, et serait par conse- 
quent le module de la table. Supposons que la valeur de 
Fargent soit prise pour etalon , il faudrait inscrire dans la 
colonne A, a Farticle de chaque marchandise, le nombre 
qui exprime combien de fois ou de fractions de fois elle 
vaut son poids d'argent ; par exemple , a Farticle de For on 
inscrirait le nombre i5,5 si on avait constate, en quanlile 
^moyenne, que For s'echange contrc 1 5 fois ip son poids 
d'argent. 

S'il etait reconnu que le kilogramme de ble vaut, prix 
moyen, vingt centimes, on ecrirait a Farticle du ble la 
fraction 0,0009, P arce qu'alors le ble serait echange conlre 
les 9 dix milliemcs de son poicls d'argent pur. 

Les valeurs ainsi exprimecs pourraienl elre appelees 
valeurs sped ft que s par analogic avec les pesanleurs spe- 
cifiques des physiciens. Ainsi que je Fai annonce, des 
tables de valeurs speeifiques feraient connaitre , indepen- 
damment de tout systeme monelaire ct de tout systeme 
metrique, le rapport de valeur qui exislail eniie Jes di- 
verges marchandises a Fepoque pour laquelle la table aurait 
ete calculee. A la verite on ne pourrait fa*ire entrer dans 
ces tables que les choses qui se vendent au poids ; cepen- 
dant elles seraient utiles , partieulierement pour calculer 
des observations faiies a des epoques eloignees 5 elles dega- 
geraient les estimations des incertitudes resultant de la 
connaissance plus ou moins exacte des mesures ponderaie - 
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et de la variation des signes monetaires. En effete les ob- 
servations ctant faites immediatement par des eontempo- 
rains, ou calculees d'apres le temoignage de con temporalis 
a meme de s'instruire exactement, et s'en referant a ce 
qui existait de leur temps autour d'eux , on peut consi>- 
derer les unites ponderales et les unites monetaires comme 
constantes dans Fexpression des faits qui se rapportent a 
une meme epoque , et cela sumt pour que Ton puisse en 
deduire des rapports exacts, 

Cependant les tables de valeurs specifiques contien- 
draient encore un element d'incertitude , c'est !a valeur de 
I'argent-, il est rcconnu que ce metal n'a pas un rapport 
fixe de valeur avec les marchandises *, ce rapport varie avec 
le temps , et n est pas le meme dans tous les pays. Par con- 
sequent I'argent ne peut pas fournir une mesure invariable 
de la valeur des choses , et les tables dont il serait le mo- 
dule n'offriraient pas des resultats comparables dans tous 
les Heux et dans tous les ages : or 7 c'est surtout en eompa- 
rant entre eux les faits qui se sont passes a de grands in- 
ter valles de temps ou a de grandes distances qu'on peut es- 
perer de determiner les lois qui regissent les phenomenes 
sociaux. II serait done tres important pour les progres de 
la science d'avoir des tables de prix dont les nombres se- 
raient rapportes a un module constant, independant des 
temps etdeslieux. Le travail de Fhomme peut fournir ce 
module , il est le principe de toutes les valeurs ; des quan- 
tites egales de travail sont en tout temps et en tout lieu de 
valeur egale pour l'ouvrier 5 car, comme on Fa tres bien 
dit , il faut qu'il sacrifie la meme portion de son repos, de 
sa liberte et de son bonbeur. 

Si par des experiences exactes ou des observations bien 
disculees faites sur le travail non d'un seul ouvrier, mais 
d'un nombre plus ou moins considerable d'hommes obser- 
ves pendant un grand nombre de jours, on dcterminait 
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Feffet produit dans une journee par le travail d'un homme 
moyen faisant usage de toutes ses forces , sans pourtant 
s'epuiser, produisant tout ce quil peut produire en se 
maintenant toujours en etat de continuer, avec le meme 
fruit, le meme travail pendant les jours suivans,* Feffet 
produit par cet ouvrier, dans une journee, pourrait etre 
considere comme une valeur constante. Si, de plus, on 
connaissait avec une exactitude suffisante le prix en argent 
paye a celui qui a produit cet effet, il serait facile de cal- 
culer une table de valeurs qui aurait pour module la jour- 
nee de travail ; il suffirait de diviser le prix en argent des 
marehandises par le prix en argent de la journee de tra- 
vail ; on obtiendrait ainsi des expressions de valeurs ind£- 
pendantes des variations de Fargent, et qui seraient com- 
parables dans tous les temps et dans tous les pays. 

Ce nest pas ici le lieu d'examiner quels sont les moyens 
qu'il serait convenable d'employer pour mesurer Feffet 
physique produit dans la journee de travail, prise pour 
unite, et le prix en argent de cette journee. II serait a de- 
sirer que Fautorite publique , dont Fintervention est ne- 
cessaire dans tout ce qui concerne Fetablissement des poids 
et mesures , intervint aussi pour donner un caractere au- 
thentique a la determination de la quantite et du prix du 
travail quon adopterait pour module. 

Si on renouvelait ces experiences periodiquement, on 
aurait des moyens certains de mesurer les variations de 
Finduslrie nationale et de constater ses progres ou sa de- 
terioration. II serait evident, par exemple, que si le prix 
d'une quantite determinee d'une chose equivalait toujours 
au meme nombre de modules de travail, Findustrie, qui 
produit cette chose , serait demeuree stationnairc ; si au 
contraire ce prix , qu on pourrait appeler reel , avait dimi- 
nue, c'est-a-dire si on pouvait obtenir la chose en donnant 
en echange un moindre nombre de modules de travail , il 
s'ensuivrait que Findustrie s'est perfectionntte. 
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Ce ne sont pas les seules inductions que Ton pourrait 
lirer de la comparaison des nombres inscrits dans les tables 
de prix qui auraient le travail pour module ,• on pourrait 
en conelure beaucoup d^autres resultats susceptibles d'une 
application immediate a i'administration , au commerce et 
a Findustrie , mais ces considerations ne seraient pas ici a 
leur place 5 elles auraient donne trop d'etendue a ce rae- 
moire. 
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EXPLICATIONS 

Concernant les proprieties et tusage des tables qui 
precedent. 



Le lecteur voudra bien se reporter a la partie du me- 
moire ou j'ai expose les principes d'apres lesquels ees tables 
ont ete construites et se rappeler : 

i° Que les deux tables qui precedent ne sont produites 
que comme exemples $ que Fon pouvait leur donner plus 
d'etendue, ne pas se borner a la population et aux mon- 
naies, et quil est possible de construire d'apres les memes 
principes des tables de toutes les choses qui sont compara- 
blesentre elles et reductibles a un module commun; 

2° Que les nombres B sont les reciproques des nombres 
correspondans de la colonne A •, qu'en les multipliant Fun 
par Fautre on aura toujours F unite pour produit; quil est 
inutile d'executer cette operation, puisque son resultat est 
connu d'avance \ 

3° Que les transformations que Fon fait a Faide de ces 
tables consistent a changer de module sans alterer les rap- 
ports ; que le facteur de transformation se trouve toujours 
parmi les nombres reciproques (colonne B) sur la ligne de 
Fespece de chose oii Fon veut avoir le^module, et que ce fac- 
teur doit multiplier le nombre qui e^prime la chose que 
Fon veut transformer. 

Je vais donner quelques exemples en commencant par 
les monnaies. 
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EXEMPLE I . 

On demande d exprimer lavaleurde la piece iurque dite 
piastre be Mahmotjd, en inonnaie de Hamhourg dite 

MARC-BANCO. 

II faut que le marc-banco devienne module , c'est-a-dire 
unite : on obtiendrait ceresultat en multipliant son expres- 
sion i, 88 que je trouve dans la table 2 a^l'article de Ham- 
bourg, par son reciproque 0, 53 191 •, il est inutile de faire 
ce calcul, puisqu on est sur du resultat. 

Pour conserver le rapport qui existe entre les deux mon- 
naies, il faut aussi multiplier la piastre turque, c'est-a-dire 
4, 1367 par 0,53191. On trouve pour produit 2, 2, c'est-a- 
dire que la piastre de Mahmoud vaut 2 M / BC h. II n'a fallu 
qu'une multiplication qui se serait reduite a une addition 
si on avait fait usage des logarithmes. 

EXEMPLE 2, 

On veut savoir combien le mas du japon vaict ou conlieni 
de grammes d argent pur. 

Le nombre reciproque de la valeur du gramme d'argent 
est le facteur de transformation qu'il faudra employer 5 je le 
cherche dans la table 2 a Particle de France: il est egal a 4, 
5 5 je le multiplie par la valeur du mas qui est o, 36; le 
produit 1 , 62 m'apprend que le mas du Japon yaut ou con- 
tient en argent pur 1, 62 gram. 

EXEMPLE 3. 

On veut determiner le nombre de deces qui correspond a 
un million de naissances. 

II faut d'abord. determiner le nombre correspondant a 
l'unite de naissances, c'est-a-dire qu'il faut placer le module 
dans les naissances. 

4 
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Pour cela on prendra clans la table i le nombre reciproque 
3 1, 4658 qui se trouve dans la colonne B sur la ligne des 
naissances, ce sera le facteur de transformation; on 
prendra dans la colonne A le nombre o, os5 5g4 qui est 
place sur la ligne des deces et qui en exprime la valeur re- 
lative. On mullipliera ces deux nombres Fun par fautre ; 
Ton trouvera pour produit o, 8o5 35o en negligeant les de- 
cimales infer ieures aux millioniemes. Ce produit est Fex- 
pression du nombre de deces correspondant a l'unite de 
naissances. Pour avoir celui qui correspond a un million , il 
suffit d'avancer la virgule de six rangs vers la droite et on a 
8o5 35o deces pour un million de naissances „ 

C'est-a-dire que lorsqu'il est ne un million d'enfans, il y 
en a 8o5 35o qui remplacent les individus deeedes pendant 
le meme laps de temps et 194 65o qui accroissent le chiffre 
de la populalion. 

Ainsi la population s'accroit d'une quantite qui est entre 
19 et 20 pour cent du nombre des naissances. 

EXEMPLE 4- 

On veut savoir quel est le nombre de naissances qui cor- 
respond a T unite de deces. 

Pour repondre a cette question, il faut que le nombre 
des deces devienne module ou unite : le reciproque de ce 
nombre qui est 39,07 19 sera done le facteur de transforma- 
tion par lequel il faudra multiplier le nombre relatifdes 
naissances qui est o , o3i 781 5 le calcul peut se faire tres 
rapidement par lei kgarithmes. On additionnera 

Log. 3y, 0719 = . . . ijSgi 8555 
et log. o, 031781= . . . 8.5o2 1617 

On aura °?°94 OI 7 2 

qui est le logarithme du nombre 1 , zt^i 700. Ce nombre 
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correspond a Funite de deces : si on vouiail qu'il repondit 
a un million, il faudrail avancer la virgule de six rangs a 
droite et on aurait 

i 241 7 00 naissanees pour un million do deces. 

C'est-a-dire que lorsque par le cours ordinaire de la mor- 
talite if meurt un million d'individus, il nait dansle meme 
laps de temps un million d'enfans qui remplaeent les de- 
cedes et en outre 24 7 00 enfans qui accroissent le chiffre 
de la population. 

Ainsi les naissanees surpassent les deces d'un peu plit 
de 2 4 P our cent * 

EXEMFLE 5. 

On veut s avoir combien de naissanees annuelles legitimes 
correspondent a 1 00000 mariages annuels* 

II faut diriger le calcul de maniere que le n ombre des 
mariages devienne module ou unite : le reciproque de ce 
nombre qui est i3o, 5648 sera done le facteur de transfor- 
mation par lequel il faudra multiplier le nombre o, 029551 
qui exprime le nombre relatif des naissanees legitimes ; on 
aura pour produit 3, 85832 qui correspond™ a Funite de 
mariages. Pour le faire corresponds a 1 00000 mariages il 
faudra avancer la virgule de 5 rangs a droite, et on aura 
385 832 pour le nombre de naissanees qui correspond 
chaque annee a la celebration de cent mille mariages. II 
est evident quelles ne sont pas le resultat de ces mariages ; 
elles en sont conteinporaines, mais elles n'en sont pas le 
fruit; elles pro viennent de tous les mariages eo-existans , 
sauf ceux qui dans le meme laps de temps n'ont pas pro- 
duit d'enfans. 

On voit que cette disposition de tables donne la facilite 
de resoudre promptement dels questions interessantes , re- 
latives non seulement a la population, mais a touteslesma- 

4. 
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tieres pour lesquelles il aura ete possible de dresser des ta- 
bles d'apres les memes prineipes. 

L'emploi des logarithmes donnera ail calcul une grande 
rapidite, puisque la solution se reduira a Faddition de deux 
logarithmes et a la recherche de leur somme dans les tables 
de logarithmes. On sait combien la substitution des loga- 
rithmes aux nombres naturels dans les tables trigonometri- 
ques a facilite et accelere les calculs astronomiques 5 une 
substitution semblable dans les tables statistiques aura des 
effets analogues 5 elle sera d'autant plus facile que ces tables 
etant moins compliquees, il sera toujours possible d'im- 
primer sur la meme page les logarithmes en face des nom- 
bres naturels. 

En faisantce rapprochement , je suis loin de penser et de 
vouloir dire que les tables statistiques aient la meme im- 
portance que les tables trigonometriques et qu elles servent 
jamais a executer des calculs aussi abstraits et aussi com- 
pliques : mais je pense qu une science qui commence a 
prendre rang parmi les sciences exactes doit s'occuper de 
bonne heure d'introduire la regularite et la methode dans 
sa langue et dans ses procedes, etque Ton ne saurait mieux 
faire que d'imiter, Jorsque cela est possible, la marche 
suivie dans les sciences qui se sont elevees a un haut degre 
^'exactitude et de perfection. 
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QUESTION DU SEL. 

De la production du sel. 

Le sel est un des corps les plus repandus dans la nature; 
on Fy trotive tantot a Fetat liquide ou en dissolution dans 
Feau 5 tantot a <Fetat solide , sous forme de roches'lres con- 
siderables 5 dans ce dernier cas, il prend le nom de sel 
gemme. On Fextrait du sein de la terre dans tous les lieux 
ou il forme des depots ; on le retire par evaporation des 
eaux des sources salees, des eaux de certains lacs et des 
eaux de la mer. 

La production generate du sel est evaluee a 8o ou ioo 
millions de quintaux par an; en Europe seulement elle est 
de 25 a 3o millions qui peuvent etre e values a ii5 ou a 
i5o millions de francs, en prenant la valeur moyenne du 
quintal a 5 francs , ce qui est au-dessous de la valeur reelle 
dans beaucoup de contrees. Nous ne parlona pas de la va- 
leur artificielle que l'impot donne au sel dans quelques 
pays , comme en France , par exemple , ou les droits font 
monter le prix a 4o francs. 

La France est sans contredit un des pajs les plus favo- 
rises pour la production du sel. Baignee par la mer a Fouest 
etau midi, et susceptible d'etre couverte de marais salans 
sur une etendue de plus de i5o lieues de cotes, elle est en 
outre traversee a Fest par d'immenses bancs de sel gemme, 
et elle presente sur les divers points de son terriloire des 
sources d'eaux saturees dont il est facile de retirer le sel 
contenu dans la dissolution. Pourquoi faut-il que les impots 
enormes dont cette substance est grevee en restreignent la 
production et nous empechent de tirer parti des richesses 
que la nature nous offre avec tant d'abondance! 

Les principaux marais salans exploites en France sont sur 
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les Lords de l'Ocean, dans le departement de la Cliarente- 
Inferieure, a Brouage, au Croisic, a la baie de Bourg-neuf 7 
a la Tremblade et a Mazennes; il en existe aussi sur les 
cotes de la Mediterranee dans le departement des Bouches- 
du-Rhone et dans le departement de PHerauLt, a Peccais, 
pres d'Aigues-Mortes. 

Les marais salans sont des bassins que Ton creuse sur le 
rivage et que Ton lapisse'd'argilc. Un de ces bassins estun 
vaste reservoir •, on y fait arriver l'eau par un canal au 
^noyen d'une eeluse, et de la on la distribue par une pente 
douce dans d'autres bassins tres larges , tres pen profonds, 
qui offrent par consequent uae grande surface a Tair , ce 
qui favorise Fevaporation ; ces bassins communiquent d'ail- 
leurs entre eux de maniere que pour passer de Tun dans- 
f autre, l'eau est obligee de parcourir jusqu'a 3,ooo et 4,000 
metres. Une fois que la cristallisation est bien etablie, on 
retire le sel du fond des bassins , on le met en tas sur leurs 
bords pendant plusieurs mois; il s'egoutte, se depouille 
ainsi des sels deliquescens qu'il retenait, et se seche 5 plus 
il y reste de temps et plus il acquiert de prix , parce que 
moins ensuite il fait de dechets. Le travail des marais salans 
n'a lieu qu'en ete ; il commence en avril et finit en septem- 
bre. La recolte qu on en obtient varie en raison de la tem- 
perature et des vents qui regnent. 

On suit un precede different pour extraire le sel des 
eaux de la mer, pres d'Avranches, dans le departement de 
la Manche.On recouvre de sable sur les bords de la mer 
une grande etendue de terrain , de maniere a former une 
aire bien unie qui puisse etre baignee dans les hautes ma- 
rees des nouvelles et des pleines lunes. Les eaux s'etant re- 
tirees, le sable ne tarde point a se dessecher ; mais alors il 
est couvert d'efflorescences salines; on l'enleve et on le met 
dans des fosses avec de Teau de la mer , ce qui la sature de 
sels 5 on la fait ensuite evaporer jusqu'a un certain degre 
dans des bassins de plomb , et Ton obtient du sel blanc. 
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Oil Irouve des sources salees clans plusieurs parties du 
territoire, Celles qui ont ete exploiters le plus ancienne- 
ment sont dans la Lorraine et principalement dans les val- 
lees de la Suisse. II y a deja long-temps que \ie , Moyen- 
Vie et Marsal possedaient des salines. Depuis le siecle der- 
nier de grandes exploitations ont ete fondees sur les sources 
de Dieuzc et de Chateau-Salins ; et d'autres moins impor- 
tantes sur eelles de Salone, La Grange-Fouquet , de Haran- 
couri-Ies-Marsan, de Lezay et de Haute-Lindre. Mais le 
monopole de la compagnic des salines dc i'Est, don I nous 
parlerons plus bas, a fait abandonner la plupart de ces 
exploitations. 

On extrait le sel des eaux de source en ies concentrant 
par le feu dans de grandes chaudieres de fer. D'abord , il 
se preeipite ordinairement une matiere appelee schlot qui 
est formee de sulfate double de chaux et de soude 5 on en- 
leve celte matiere , on continue Fevaporation jusqu'a sic- 
cite , puis on retire le sel, ef on le porte a l'etuve oil il 
acheve de secher. On repete quatorze ou quinze fois dc 
suite la merae operation dans une meme chaudiere *, apres 
quoi, Ton suspend le travail, pour enlever une incrustation 
saline qui se forme sur les parois de celle-ci et qui est pres- 
que entierement composee de schlot. 

La multiplication des sources salees dans la Lorraine 
avait repandu depuis long-temps Fopinion qu'ii existait sou- 
terrainement une masse de sel sur laquellc les eaux pas- 
sent pour se mineraliser. Toutefois les sondages ne la flrent 
decouvrir qu'en 181 8 a Vic*, et encore les recherches qui 
amenerent cette decouverte etaient-elles dirigees vers la 
houille et non vers le sel. Les travaux etablis a Vic ont fait 
reconnaitre une epaisseur totale de sel de 65 metres en 
plusieurs couches. Malheureusement les moyens mis a la 
disposition des ingenieurs netaient pas suffisans pour 
dompter les eaux qui firent irruption dans la mine 5 la com- 
pagnie qui s'en rendit adjudicataire n'osa pas entreprendre 
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les travaux neeessaires pour Passecher; elle Iaissa la mine 
inondee , et elle transfera dans Fenceinte de la saline de 
Dieuze le siege de Fexploitation de sel gemme. 

La production du sel en France peut s'evaluer comme 
il suit : 

Consommation imposee. . . . 2,100,000 q. m. 
Contrebande probable. . . . 200,000 
Peche et exportation 900,000 

Pour les fabriques environ. . , 5o,ooo 

*■ . 

Total 3,25o,ooo 

La plus grande partie provient des marais salans •, les 
salines de FEst ne fournissent guere que 25o,ooo quintaux . 

Quant aux prix de fabrication, ils varient suivant les 
localites et suivant les moyens de production. Dans les ma- 
rais salans du midi , le quintal metrique ou le sac de 
100 francs coute aux fabricans 70 centimes; dans ceux de 
Fouest 1 franc. Dans les salines de FEst, il revient plus 
cher. La compagnie des salines le fait payer un prix tres 
eleve; mais on pretend, d'apres des renseignemens pris 
dans d'autres salines , que les frais de fabrication ne doi- 
vent pas etre evalues a plus de 2 francs 5 tel est le resultat 
d'un monopole dont nous parlerons d'abord. 



Du monopole des salines de VEst. 

L'exploitation des salines de FEst est la proie d'un mo- 
nopole qui excite des reclamations generates de la part de 
celte partie de la France. On sait en effet qu'apres la decou- 
verte du banc de sel trouve a Vic, Fetat se declara proprie- 
taire des mines du sel gemme de FEst, deposseda dix de- 
partemens, et conceda a une seule compagnie tous les sels 
fossiles sur une etendue de plus de deux mille lieues car- 
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rees. La loi qui etablit ce privilege en 1825, fut attaquee 
avee energie par le general Foy, par Casimir Perrier , et 
par M. Roy. « C'est le monopole de la France souterraine 
que le gouvernement va envahir , disait le general Foy ; 
c'est une vaste interdiction lancee contre la huitieme partie 
du royaume sur l'industrie et le commerce. » • 

Le monopole a porte ses fruits ; il pese d'une maniere 
intolerable sur les populations de l'Est 5 et les monopoles se 
plaignent eux-memes des conditions qu'on leur a faites. 
C'est toujours ce qui resulte des lois de privilege et d'ex- 
ception. 

Et d'abord le consommateur paie le sel beaucoup plus 
cher. En efFet , le sel se vend dans Test ^2 francs le quintal 
melrique^ c'est-a-dire au moins 12 francs, deduction faite 
de l'impdt. Or, il est evident que la compagagnie privile- 
giee fait des benefices considerables a ce prix ; cela est si 
vrai qu'elle s'est engagee par un traite qui expire en i836 
a livrer au gouvernement prussien 3o,ooo quintaux metri- 
ques par an a raison de 5 fr. 5o c. le quintal, et de 1 fr. 
pour le sac et les plombs. Ainsi c'est au moins 6 francs de be- 
nefice par quintal vendu en France. Effet bizarre de ce 
monopole de production etabli pour le plus grand bien du 
pays! il fait payer le sel au consommateur francais le double 
de ce qu/il le fait payer au consommateur prussien ! 

Autre resultat non moins remarquable du monopole 5 
c'est que la compagnie eleve ou abaisse le prix du sel dans 
les departemens quelle approvisionne., suivant qu'elle a plus 
ou moins a redouter la concurrence du sel marin , de telle 
sorte que, contre la nature des cboses, le prix du sel de 
Dieuze augmente a mesure que Ton s'approche du lieu de 
production. Ainsi a la derniere limite, oiiles frais de trans- 
port permettent aux marais salans de faire concurrence aux 
salines de Dieuze, la compagnie vend le sel a un prix beau- 
coup moindre qu'elle ne demande sur les lieux meme de 
l'exploitation. 
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Nous avons (lit que la compagnie des salines se plaignait 
(^gaSement de sa situation ; elle vient en effet d'obtcnir la 
reduction de 1,800,000 fr. a 1,200,000 fr. pour le bail 
quelle a passe avec Fetat. Mais nest-ce pas sa faute, si elle 
nest pas dans une position plus florissante au milieu des 
mines les plus riches, avec un marche aussi etendu , et en 
maintenant les prix a un taux aussi eleve? Qu'a-t-il ete fait 
par elle pour accroitre et perfectionner ses exploitations ? 
Sur une mise sociale de 10 millions, nous voyons dans un 
travail official que 45o mille francs seulement ont ete em- 
ployes en achat de machines, en travaux et en construc- 
tions nouvelles ; c'est une somme aussi faible qu'elle a de- 
pensee en prenant possession de couches de sel aussi con- 
siderables. Si elle exit fait les depenses auxquelles une com- 
pagnie puissante devait se livrer pour I'exploitation de ces 
richesses salines , si elle eiit multiplie les recherches et porte 
son industrie sur tous les points de son immense concession 
ou Tex traction du sel est possible, si elle n'eiit pas delaisse 
la mine de Vic el si elle eiit tente du moins quelques 
efforts pour l'assecher , ce qui n'eiit pas exige des sommes 
considerables, comme on pent le voir dans un memoire pu- 
blie dans les Annates des Mines, par M. Levallois, elle 
serait arrivee alors a augmenter sa production , a diminuer 
la proportion des frais generaux , a livrer le sel a meilleur 
marche, et a se maintenir dans une meilleure situation. 
Ajoutons ccpendant, pour la condamnation du monopole, 
que la compagnie a du en subir les frais 5 ainsi elle a ete 
obligee de payer plus de 3 millions aux inventeurs de la 
mine de Vic et de verser un caution nement de 1 millions 
5oo mille francs qui eussent ete mieux employes dans Tex- 
ploitation. 

Un seul fait montrera les benefices enormes que peut 
faire la compagnie privilegiee. L'autorisation a ete donnee, 
sous larestauration, a une compagnie d'exploitep les puits 
sales de Saltzbronn, situesdans le departement dela Moselle, 
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dans I'etendue de la concession de la compagnie des salines 
de FEst ; mais Fautorisation limiiait la fabrication de cette 
saline a 20,000 quintaux metriques par annee; or, malgre 
les etroites limites de la concession , malgre les depenses 
d'une exploitation vicieuse dans le principe, Faction pri- 
mitive de 4,800 francs a ete successivement porlee en quel- 
ques annees a 20, ^3 el 20^000 francs (1). 

L'abolition du monopole ferait baisser le prix du sel a 
un taux raisonnable, en laissant libre Fexploitation des 
sources et eaux salees que renfcrment en si grande abon- 
dance les provinces de FEst. L'approvisionnement serait 
mieux reparti. On ferait surtout cesser la contrebande qui 
est tres forte de ce cote. En fin le gouvernement ne serait 
plus oblige d'envoyer des expeditions contre les exploita- 
tions qui s'elevent, pour les detruire brutalement et pour 
aneantir des moyens de production . Combien de violences 
brutales n'ont pas ete exercees pour le main den du mono- 
pole ? Naguere encore les journaux ont raconte la destruc- 
tion des usines de Gouhenans et des puits qui etaient ou- 
verts pour Fexploitation. 

La seule objection qu on puisse faire a la liberte de Fex- 
ploitation du sel, est relative a la difficulte de reprimer la 
contrebande et de percevoir Fimpot. Mais il nous semble 
qu'on pourrait prendre des precautions dans ce but. On a 
propose d'exiger, parexemple, que pour fabriquer du sel 
on fut en etat de former un etablissement assez important 
pour recevoir des agens de Fautorite. Ne pourrait-on faire 
egalement pour les fabriques de sel ce qu'on fait pour les 
fabriques de soude, ou Femploi du sel exempt de droit est 
surveille par les agens des douanes, tous frais a la charge 
des fabricans? On donnerait du moins ainsia la population 
les moyens d'uliliser une substance que la nature nous a 



(l) Ce fait et (juelqucs-UDS des autres que nous avons cites, sont lires d'uue 
hrocliure puMie'e sur \c monopole du sel, par plusieurs industrtels del'Est. 
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prodiguee, et Ton mettrait un lerrae aux scenes de vio- 
lence qui se reproduisent continuellement dans les Vosges, 
dans le Jura et dans les Pyrenees. 

De I'impot sur le set 

L'idee d'une taxe sur la production ousurla consomma- 
tion du sel est fort ancienne. Les gouvernemens, peuscru- 
puleux en general sur les moyens d'alimenter leurs revenus, 
ont trouve commode d'imposer une denree de premiere 
neeessite 5 c'etait la maniere la plus sure d'avoir unbon im- 
pot , bon impot s'entendant en langage fiscal d'un impot 
lucratif , quelque mal assis qu'il soit d'ailleurs. II parait 
qu'on en fit usage des les premiers temps de la republique 
de Rome. Quant a son origine en France, elle est douteuse. 
11 est probable que l'intcrvention du gouvernement dans le 
commerce clu sel fut d'abord tpute de bien veillance et quelle 
n'eut pour but que d'assurer Fapprovisionnement des pro- 
vinces eloignees des salines et des marais salans *, mais plus 
tard , cette espece de police mettant la denree sous la main 
du roi , on en profila pour elabiir des droits , legers d'abord, 
et qui augmenterent progressivement. On commenca par 
demander un ou deux deniers par minot (5o kilogr.) de 
sel; et Fimpot s'eleva peu a peu jusqua vingt, trente, et 
meme a soixante livres dans quelques provinces. 

On sait quel desordre et quels abus s'etaient introduits 
dans Tad ministration des gabelles au moment de la revolu- 
tion. L'im'pot du sel n'avait pas lieu dans toutes les parties 
du royaume •, quelques-unes en avaient etc* exemptees lors 
de leur reunion k la couronne 5 d'autres s'en etaient rache- 
tees a diverses epoques; enfin celles qui renferment des sa- 
lines etaient soumisesa des regies particulieres. II resultait 
de 'cette disparile de regime des inegalites de charge insup- 
portables; tandis que les provinces franches ne payaient que 
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2 a 9 francs d'impot par 100 livres de sel, et les pays re- 
dimes 6an francs, d'autres en payaient 20, d'autres 33, 
d'autres 62. La difference des impols paves dans les pro- 
vinces contigues, obligeait en outre d'en faire garder les 
fronlieres et les communications. De la des legions de ci- 
toyens toujours armes pour faire la guerre a leurs compa- 
triotes 5 de la , et malgre ces precautions , une contrebande 
continuelle ; de la enfin des condamnalions sans nombre. 
Necker a reconnu que le corps des brigades chargees de 
s'opposer a la contrebande du sel, se composait de 23, 000 
homines, que le faux-saunage occasionnait , annee com- 
mune, 3,700 saisies dans Finterieur des maisons; qu'on 
arretait terme moyen sur les routes pour fraude du sel2,3oo 
homines, 1,800 femmes, 6,600 enfans, 1,100 chevaux et 
cinquante voitures; enfin que le nombre d'hommes, en- 
voyes annuellement en prison , pour la contrebande du sel 
et da tabac , s'elevait a 17 ou 1,800, et qu'on evaluait a 3oo 
le nombre de ceux condamnes aux galeres pour ce fait. II 
est certain que Fimpot des gabelles, joint au desordre 
des finances, fut une des causes qui entraina la revolution 
deSg. 

L'impot des gabelles fat supprime par la loi da i ei de- 
cembre 1790, qui a marque le passage de Fancien ordre de 
contributions, au nouveau. Mais le sel ne resta pas long- 
temps libre d'impot. Des Fan VII , dans un moment ou le 
regime revolutionnaire avait porte le desordre au plus haut 
point dans les finances , le Directoire proposa de metlre un 
droit a Fextraction •, toutefois les souvenirs etaient encore 
trop recens, les haines contre la gabelle encore trop vives 
pour que eette proposition ne fdt pas repoussee par Fopi- 
nion generale; ce fut en 1806 que Bonaparte Fetablit. On 
commenca par lui demander seulement quelques millions $ 
mais les besoins de la guerre augmentant sans cesse , on 
en vint progressivement a Felever jusqu'a 3o francs par 
quintal metrique 5 c'est a ce taux que la restauration le main- 
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tint par saloidu 17 deeembre 181 4*, c'est a ce laux qu'il est 
encore aiijourd'hui. II produit 60 millions de recette brute, 
et 54 millions en deduisant les frais de perception (1). 

II est deplorable d'avancer si peu qu'il nous faille encore 
combat tre aujourd'hui un impot que la conscience publique 
semblait avoir condamne sans retour, il y a plus de quarante 
ans. Aujourd'hui , comme alors, cet impot est, comme 
Fappeiait Buffon , une loi de proscription contre Faisanee 
de rhomme et la sante des animaux , qui, faute de sel, ne 
vivent et ne se multiplier) t qua demi , loi de malheur , ou 
plutot sentence de mort contre les generations a venir. C'est 
ce que nous allons elablir par des faits. 

L 'impot du sel restreint a lafois la consommation interieuTe et le 
commerce exterieur , et par suite la production. 

C'est un fait bien connu que Pelevation de la taxe mise 
sur une denree quelconque en restreint la consommation. 
L'histoire des impots de tous les peuples Fa suffisamment 
demontre. On sait les vicissitudes qu'a subies la consom- 
mation du the, du cafe , du sucre , du vin, tant en France 
qu'cn Angleterre, suivant que les taxes sur ces denrees aug- 
mentaient ou diminuaient. La consommation du sel a ega- 
lement decru avec Felevation incessante des taxes qui Font 
frappe sous Fancien regime -, mais , comme il faut toujours 
que je peuple en consomme, a peine de maladie et de mort, 
il s'en suit quelle ne s'est jamais reduite autant que la con- 
sommation des denrees moins necessaires que nous avons 
citees plus haut. II en estdu sel comme des cereales 5 la con- 
sommation du pain diminue quand le prix en augmente ; 
mais il y a une certaine limite au-dessous de laquelle sa re- 
duction s'arrete forcement. 



(1) II n'esl accorde de sels en franchise que pour la pecb^ les salaisons de viand es 
de marine et les fabriques de soudes. 
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ZVous n'avons pas ties documens assez precis sur la con- 
sommation clu sel aux diverses epoques de Faneienne mo- 
narchic, pour e valuer les varia tions qu'on t oecasionees les dif- 
ferentes modifications de Fimpot. Mais nous sommes a meme 
de faire une comparaison qui frapperatous les esprits. On 
voit dans le bail passe par Louis XIII en 1 632, que Je roi ga- 
rantissait au fermier une eonsommation de dix mille deux 
cent cinquante muids dans les provinces de grandes gabelles *, 
or la eonsommation de ces memes provinces montail, en 
1 7 85, a quinze mille huit cents muids seulement. Necker cite 
ce faitcomme une preuve cle l'accroissement de la eonsomma- 
tion : nous alions voirau contraire que e'est une preuve de 
son decroissement; en effet, un element de comparaison tres 
important a ete omis par Necker: e'est celni de la popula- 
tion. Nous ne conriaissons pas , il est vrai, le chiffre com- 
paratif cle la population de ces provinces aux deux epoques 
mentionne's *, mais, d'une part, nous savons par les tables in- 
serees dans FAnnuaire du bureau des longitudes que, si Fae- 
croissement de la population suivait son cours regulier, elle 
doublerait en 1 1 7 ans 5 d'autre part , les calculs des plus ha- 
biles statisticiens ctablissentquela population de la France 
a double depuis 1700, e est-a-dire en i3o ans 5 nous pouvons 
done prendre ce dernier cbiflVe comme sensiblement 
exact. Cette base une fois admise , il resulte que de i632 a 
1 78 5, la population a augmente dans le rapport de 1 a 2, 35; 
done , pour que la eonsommation clu sel par lete flit egale 
en 1785 a ce qu'elle etait en i632 dans les provinces que 
nous considerons , leur eonsommation totale eut du s 7 elever 
a pres de vingt-quatre mille muids ; or , nous venons de 
voir qu'elle n'etait que de quinze mille huit cents } done la 
eonsommation totale et par suite la eonsommation par tete 
avait diminue des trois cinquiemes •, done , la eonsommation 
par tete etant de cjlivres, dans les provinces de grandes ga- 
belles en 1785 , elle etait de i5 livres en i632, 

N'est-on pas fonde a avancer que la diminution de 
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cette consommation est due a. Fimpot , lorsqu'on remarque 
que le minot de sel se payait dans les provinces de grandes 
gabelles 8 livres cinq sous six deniers en i632 et 62 li- 
vres en 1785. En tenant compte de la difference de valeur 
du marc d'argent qui etait moindre de moitie en i632 , on 
voit que Fimpot etait plus que triple en 1785! N'avions- 
nous pas raison de dire plus faaut que raugmentation de 
fimpot du sel a ete une des principales causes de la pre- 
miere revolution ? 

Un autre fait non moins saillant et qui montre toute 
Finfluence de Fimpot sur la consommation , c'est la diffe- 
rence des quantiies de sel consommees en 1785 dans les 
diverses provinces, suivant la quotite du droit auquel il 
etait assujeti. Voici le tableau des rapports de la consom- 
mation par tete et du prix du sel, a cette epoque, telqu'on 
peut Fetablir avec les chiffres donnes par Necker. 





Prix par quintal Consommation par 
ancien. tele. 


Grandes gabelles. 
Petites gabelles. . 
Pays de salines. . 
Pays redimes. 
Provinces franches.. 


62 liv. ... 9 livres. 
. . 33. 10 sous. 11 3/4 
. . 21. 10 . . 14 

. 6 a 12 18 

2 a 9 Id. 



De ces faits divers , nous sommes autorises a conclure 
que Fimpot du sel a beaucoup restreint la consommation 
inter ieu re. II nest pas moins constant qu'il a restreint notre 
commerce exterieur. On sait en eifet'que le, commerce du 
sel appartenait autrefois presquexclusivement a la France. 
La qualite qu'elle produisait etait preferee a toutes lesautres, 
principalement pour la salaison des viandes destinees aux ap- 
provisionnemens de mer et dupoisson. Les Prussiens et les 
Dantziquois s'en dtaient etablis colporteurs *, ils Fachetaient 
de nous pour le revendre aux autres nations , et leurs na- 
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vires couvraient nos rades. Quelques Anglais, Hollandais et 
Espagnols venaient egalement en chercher dans nos ports, 
Mais la Gabelle , en genant la production et en restrei- 
gnant notre marclie , eontribua a eloigner les^acheteurs •, 
d'un autre cote, la Prusse sassura dans le partage de la Po- 
logne la possession d'une partie de ses salines ; et notre 
commerce de sel alia sans cesse en deelinant. Nous n'en 
exporlons plus actuellement que 900,000 quintaux au plus, 
en y comprenant ce que la peche emporte dans des expedi- 
tions. 

La principale concurrence que le sel francais rencontre 
a Fetranger lui est faite par le sel du Portugal. Cest en effet 
le sel recueilli a Setuval dans ce royaume, que TAngleterre 
et le Nord exportent de preference et emploient le plus 
dans leur peche, parce qu'il leur parait plus propre a la 
conservation des substances animales. Nos ports meme, 
principalement ceux de la Manche , qui jouissent de la fa- 
culte d'entreposer le sel , en font toujours un approvision- 
nement pour leur peche de la moruea Terre-Neuve et pour 
celle d'Irlande et des cotes de Norwege. Cette opinion re- 
pandue en faveur du sel de Setuval, a engage le gouverne- 
ment francais a nommer une commission qui a fait, il y a 
quelques annees, des etudes approfondies a ce sujet. II en 
est resulte que le sel de Setuval laisse a son etat naturel 
ne merite aucune preference , qu'il ne doit sa qualite pour 
les sakisons qua une addition de sulfate de magnesie, que 
nos sels de TOcean sont susceptibles de donner d'aussi bons 
resultats, et que nos sels de la Mediterrannee sont ceux 
qui font les salaisons les meilleures et les plus faciles a con- 
server. Nul doute d apres cela qu'on ne puisse parvenir a 
vaincre la concurrence du Portugal 5 deja les Americains 
donnent une preference ouverte au sel de Marseille. Mais 
il est necessaire quon encourage nos producteurs 5 or le 
meilleur encouragement que le gouvernement puisse leur 
donner , cest d'augmenter la consommation interieure par 
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une forte diminution de Fimpot. Cest alors en effet que la 
production reprendra de Factivite , perfectionnera leg 
moyens ^extraction , augmentera encore la qualite du sel 
en le debarrassant surtout de la trop grande quantite de 
sable quil renferme quelquefois . 

L'exportation de nos salines de FEst aegalement beaucoup 
diminue depuis quinze ans. II faut Fattribuer surtout a 
Fextension qu a prise Fexploitation du sel en Allemagne, a 
Fetablissement de nouvelles salines dans la Souabe et aux 
decouvertcs de sel gemme qui onl eu lieu a Friedrichsal], 
dans le Wurtemberg, et a Wimpfen dans les etats de Hesse- 
Darmstadt. 11 est probable que si Fexploitation du sel dans 
FEst etait delivree du monopole , Fexportation pourraitsin- 
gulierement augmenter. Le monopole, ainsi que nous Fa- 
vons demontre , fait payer le sel fort cher-, la liberte d'ex- 
ploitation diminuerait les prix et par suite agrandirait les 
debouches. 

11 suit naturellement de la diminution conslantc de la 
consommation interieure et de Fexportation que la produc- 
tion s'est considerablement affaiblie. Ainsi la Picardie , qui 
produisait jadis une tres grande quantite de sel, n'en fa- 
brique plus aujourd'hui; cette fabrication y fut interdite , 
et Feau de mer y &ait contrebande, meme sur ses bords. 
II en est resulte la desertion de la partie maritime , ainsi 
que Fecrivait un economiste en 1789; la ville de Cruz 
a perdu la plus grande partie de ses habitans 5 Femplace- 
ment decelle de Mayoc est presque ignore $ Waber , ville 
et port , n'est plus qu'un hameau de quelques maisons ; il 
ne reste plus aucune vestige du port de Tormont; d'autres 
gros bourgs sont rcduils a quelques masures : enfin on n'e- 
valuait pas a moins de \ingt mille habitans le nombrc de 
ceux qui avaient disparu de cette cote. La Normandie ne 
possede plus qu une fabrication chetive. Les marais salans 
de la Bretagne ne sont plus cultives avec la meme ardeur 
Enfin , si nous nous tournons vers les salines de FEst, nous 
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voyons des sources salees dont la compagnie privilegiee 
empeche Texploitation et dont elie ne tire aueun parti, je- 
tant ainsi Finterdiction sur les moyens de produire que la 
nature a multiplies dans ces regions. 

iJimpot du sel nuit a V agriculture. 

L'utilite del'emploi du sel pour l'amelioration du sol est 
une question qui n'est pas encore videe $ quelques chimistes 
affirment que c est un engrais puissant, d'autres nient qu'on 
en obtienne de bons resultats. 

Parmi les premiers, il faut citer M. Chaptal , et surtout 
M. Davy qui montre la maniere dont on doit s'en servir en 
le melant au fumier pour exciter la vegetation , qui cite des 
experiences faites dans ce but , et qui declare regarder son 
efficacite comme suffisamment etablie , lorsqu'il est applique 
a doses legeres. Nous rappelons egalement unmemoire pu- 
blic recemment sur les engrais salins, par M. Lecoq, profes- 
seur d'histoire naturelle a Clermont-Ferrant ; M. Lecoq 
indique les terrains auxquels ces engrais sont les plus favo- 
rables, et dans quelle proportion il faut les repandre suivant 
la nature du produit qu on veut retirer du sol. 

Les contradicteurs les plus notables sont M. Matlhieu 
Dombasle, qui a fait des experiences peu satisfaisantes sur 
cet objet \ M. Gay Lussac, qui a nie a la tribune l'efficacile 
du sel dans ce cas; M. Clement Desormes, qui s'est appuye 
sur ce qui se passe en Angleterre, ou le sel est libre d'impot 
etoii il n'est cependant pas employe comme engrais. 

Au milieu de ce debat, qu'une administration bienveil- 
lante devrait terminer en ordonnant des experiences en 
grand et en les confianta des hommeshabiles, on peut citer 
des faits qui semblent^deposer en faveur.de Femploi du sel 
comme engrais. Ainsi, jadis, quand lesel etait libre d'impot, 
on en repandait au pied des oliviers dela Provence. Ainsi, 

5. 
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sur les coles de la Normandie et de la Bretagne, on revoke 
des sables fins arroses continueUcment par les eaux de la mer, 
et on les transporle au loin pour les melanger avec les 
terres. Ainsi ? encore dans ces provinces, ehaqueannee, a la 
fin de riiiver, les sauniers nettoient les excavations dans 
lesquelles s'est reunie de Feau salee et lajettentsur les 
terres; cette operation se fait depuis un temps immemorial, 
et les terres produisent des recoltes tres abondantes sans 
qu'on y mette la moindre paille pour engrais, Enfin , s'il 
faut en croire un negociant de Saint-Brieuc , il est de nolo- 
riete publique qu'avant la revolution , des caboteurs 
charges de sel du Croisic venaient cliaque annee au port de 
Saint-Brieuc et clans les ports voisius , oii ils ofFraient en 
vente lenrs chargemens aux cultivateurs de Finlerieur de la 
Bretagne : ils etaient meme, dit-il , lellement habitues a ce 
genre d'amendement, qu'ils savaient par une longue expe- 
rience qu'une eharretee de sel , composee de dix 2 a douze 
quintaux metriques a 5ou6 francs chaque quintal , equi- 
valait a douze charretees de bon fumier. 

Nous trouvons egalement des exemples dans FEst. Dans 
le canton de Sarralbe, aux environs de la saline de Saltz- 
bronn, on s'est servi avcc succes du schlot ou residu de sel. 
On cits dee pres qui ne produisaient que des roseaux , et 
qui donnent d'excellens fourrages , depuis qu'on a repandu 
sur ces pres quatre hectolitres de schlot par fauchee; mal- 
heureusement cesessais n'ont pu etre continues, Fadminis- 
tration des contributions indirectes n'ayant plus pcrmis 
Femploi du schlot dans Fagriculture , sous pretexte qu'il 
etait encore possible de faire du sel avec ces residus. 

En Allemagne , les cultivateurs des environs de Magde- 
burg achetent les depots des operations de la saline de 
Schanbeck pour les employer au r meme usage. Le sel est, 
dit-on , egalement employe de cette maniere en Pologne 
dans les environs des salines de Wiliska. Au reste, dit 
M. Beudant, ces matieres saliferes, qui produisent reel- 
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lementde bons effets dans plusieurs conlre'es, doivent tou- 
jours etre*employees en petite quantite. 

Si Fulilile de l'emploi du sel est conlestee pour Famelio- 
ration du sol , il n'en est pas de meme pour la nourriture 
des bestiaux. 

Ces animaux, en effet, manifeslent assez d'eux-memes le 
goiit qu'ils ont pour le sel. On connait Finstinct avec lequel 
les troupeaux de buffles, dans le Nouveau-Monde, ont de- 
couvert les sources salees et les afileuremens de mines de 
sel au milieu des deserts et des forcls. Toutcsles mines de 
cette nature dans le Kentucky , FOhio, FIndiana , le Mis- 
souri , ont ete trouvees en suivant les sentiers de buffles , 
et il nest si petit village , s'elevantautour d'une mine de sel 
dont Fexploitation commence, qui ne porte le nom de Buf- 
faloe. 

On attribue la qualite de nos'Jbons herbages de la Nor- 
mandie au voisinage de la mer qui impregne de sel les 
belles prairies de FAuge, de la Toucque, de la Crelle,ou pais- 
sentles plus beaux troupeaux de France. Dans les violenles 
tempetes, dit Davy, les flats divises par les vents jaillissent 
a plus de 5o milles clans les lerres et leur fournissent dusel. 
La superiorite des moutons de pres sales n'a pas une autre 
origine. 

Lorsque la vente du sel eiait libre d'impots , eciivait 
M. Chaplal, dans les montagnes d'Auvergne, de la Lozere, 
du Cantal, du Vivarais , du Tarn, de FAveyron, oii Fon 
eleve une grande quantite de bestiaux, on regardait le sel 
comme leur premier besoin, et Fon sait par experience 
qu'il n'y a ni sante , ni presque de toison, lorsqu'on ne 
leur donne pas une bonne ration de sel par semaine. 

Get usage a cesse en France depuis que les impots ont 
eleve le prix du sel a un taux exorbitant 5 mais en revanche 
il s'est repandu chez nos voisins qui engraissent a nos 
portcs d'excellent betail. En Baviere , en Suisse , el dans la 
plupart des provinces rhenanes, la phi part des proprie- 
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taires leur donnent de deux a trois onces par jour, ell'ex- 
perience a prouve que six kilogrammes de foin sale nour- 
rissent aulant que huit kilogrammes de foin non sale. Les 
doses les plus convenables, dit-on, sonl pour le boeuf el la 
vache deux onces par jour , pour le cheval six a huit gros, 
et pour les betes a laine deux a quatre gros. 

Ainsi done , Femploi du sel pour Tan'mentation des ani- 
maux est un fait d'experience sur lequel nous n'avons pas 
besoin d'invoquer Faulorile des chimistes et des theori- 
ciens. Quant aux effets qui en resultentsur les bestiaux, 
Fexperience a ^galement etabli que, soumis a une ration de 
sel convenable, ils deviennent plus gras en moins de temps 
et a meilleur marche $ qu'ils sont moins su jets a la maladie $ 
qu'ils donnent un kit plus substantiel et susceptible de 
fournir des denrees superieures ; que les moutons ont une 
laine plus touffue, plus elaslique, plus soyeuse , et qu'ainsi 
tous les produitsgagnent taut sous le rapport de la quan- 
tite que sous celui de la qualite. 

Tel est cependant le resullat de Timpot que la France, la 
contree la plus riche en sel, se trouve privee de ees avan- 
tages dont tous les peuples profitent autour d'elle. II n y a 
pas, en effel, un pays voisin ou le sel ne soit a un prix plus 
bas que chez nous. Tandis qu en France la liyre de sel se 
vend vingt a vingt-cinq centimes, elle en cotite 17 j dans la 
Prusse Rhenane , 1 4 dans la Baviere R.h($nane et dans le 
Wurtemberg, 11 a Francfort, dans le pays de Bade 8j le 
sel de cuisine et 5 seulement le sel pour 1'agriculture , 9 
dans la Suisse. Aussi voici ce qui arrive : 

Nos bestiaux sont moins beaux, soumis a une plus grande 
mortalite , et nous n'en produisons pas une quantile suffi- 
sante pour noire consommation ; d'oii un droit de 5o francs 
par fete de bepufs et de 5 francs par tete de moutons im- 
ported. Nous avons moins d'engrais, nos terres sont moins 
cultivees; d'oii un droit leve sur les c^reales venant de l'e- 
tranger, Les produits de nos bestiaux sont de mauvaise 
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qualite et peu abondans; d'oii ua droit de 3o pour cent 
sur les laines qui ecrasent la fabrique ; d'oii egalement des 
droits sur les suifs, les cornes et les cuirs. Le lait produit 
par nos vaches est raoins substantiel et rend moins a la fa- 
brication •, d'oii un droit sur les fromages. Ainsi , Fimpot sur 
le sel est en grande partie la cause des droits enormes dont 
les produils agricoles sont charges a l'importation. 

Singulieremethoded'entendre Fadministrationd'un pays 
que de le priver de ses moyens de produire et que de grever 
ensuite de larifs enormes les produits Strangers! C'est la 
cependant que se resume notre systeme de douanes et 
d'iropots. 

On avail pense a degrever Fagriculture en diminuant les 
droits sur le sel quelle employait ou quelle pouvait em- 
ployer. Mais la difficulte de denaturer le sel de maniere a 
ce qu'on ne put lui rendre sa purete premiere, a empeche 
derealiser le projet. II est certain, en effet, qu'on ne pour- 
rait empecher sa purification , a moins qu'on n'en alterat 
la nature par quelque agent chimique, ce qui lui oterait les 
proprietes qui le font rechercher par Fagriculture. Et d'ail- 
leurs nous allons voir que c'est moins comme nuisible a 
Fagriculture qu'on attaque Fimpot dusel, que sous le rapport 
de la maniere intque dont ilfrappe la consommation. 

L'impdt du sel attaque le access aire humain ; il pese 
principaiement sur le pauvre. 

Les economistes attaquent surtout Fimpot du sel comme 
impot de consommation; or, c'est precisement sous ce rap- 
port que les defenseurs des contributions indirectes le de- 
pendent avec le plus d'entetement. Suivant Fadministration 
des douanes, quand le sel qu'absorbe la consommation 
alimentaire sera seul soumis a Fimpot, on Faura mis, quel- 
que soit son taux, a Fabri de toute critique serieuse. Ainsi, 
Fimpot est assis sur une consommation alimentaire , sur 
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une denree necessaire a la vie, et il ny a aucun reproche 
a lui adresser , quelque soit son taux , vint-on par exemple 
a doubler le taux actuel ! 

II faut loute la durete fiscale et toute la secheresse de 
coeur de nos faiseurs de chiffres pour ne pas comprendre 
Finhumanite d'une taxe sur le sel. Malheur au gouverne- 
ment qui touche a la partie du produit brut consomme par 
Fentretien des hommes qui vivent du travail! II sacrifie 
tout ensemble, dit ML deSismondi, et des victimes hu- 
maines et ses futures richesses. 

Chose curieuse ! les gouvernans de'fendent tour-a-tour 
Fimpot du sel par les argumens les plus opposes. Ainsi , 
tantot on dit que le grand avantage de Fimpot du sel, 
comrae de tons les impots de consommation , c'est qu'il est 
facultatif , c'est-a-dire qu'il ne prend au consommateur (jue 
ce que le eonsommaleur veut bien donner. Tantot, au con- 
traire , on nous le presente comme un des impots les plus 
commodes, parce que le sel etant une consommation 
forcee , il donne un produit a pea pres invariable dans tous 
les temps. Consommation facultative d'une part, consom- 
mation forcee de Fautre,* entendez-vous done, messieurs 
du flsc. 

' Non , non , ce n'est pas "une consommation facultative , 
pas plus que le pain que vous imposez deja indirectement 
par vos lois cereales , et que vous pourriez imposer encore 
d'une maniere directe en laissant egalement aux classes la- 
borieuses la faculte de n'en pas consommer, si bon leur sem- 
blait. C'est la seconde partie de votre raisonnem.ent qui est 
vraie. Le sel est bien une consommation forcee, excellente 
matiere imposable a votre sens , matiere sacree aux yeux 
des economistes qui regardent la nourriture des classes 
laborieuses comme une chose a laquelle Fimpot ne doit ja- 
mais toucher. On jugeait a Athenes, dit Montesquieu, que 
chacun avait un necessaire physique egal, et que ce neces- 
saire physique ne devait pas etre taxe. II parait que nous 
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ne sommmes pas aussi avances aujourd'hui en economie 
politique qu'on Fetait ail temps des Atheniens. 

Necker avait reconnu que la repartition d'un droit sur 
le sel na jamais lieu clans une juste proportion des facul- 
ties , parce que le besoin de cette denree ne s'accroit pas 
en raison exaete avec la fortune. L habile ministre eut ete 
plus vrai encore , s'il eiit dit que la consommation du sel 
etait a peu pres en raison inverse des facultes contribu- 
tives. L'homme riche , en cffet , ayant une nourriture va- 
riee a sa disposition , n'a pas besoin de recourir au sel pour 
lui donner de la saveur •, il a d'ailleurs a sa disposition des 
epices plus agreables dont il assaisonne ses alimens , tandis 
que le pauvre est oblige d'employer le sel po&r donner du 
gout a une nourriture fade, pour en stimuler la digestion. 
D'oii il resulte que le pauvre consomme beaucoup plus de 
sel que leViche , et que , par consequent , il paie une part 
de Timpot beaucoup plus considerable que lui. 

Quelques d.efenseurs de l'impot ont nie cette inegalite 
de f re partition. Mais 5 outre les faits particuliers que peuvent 
leur opposer tous ceux qui ont vecu avec les habitans de 
la campagne , il y a un fait general qui a ete cite par un 
honorable depute a la tribune, et qui merite d'etre rap- 
porte } c'est que les departemens qui consomment le plus 
de sel, sont pr^cisement ceux qui sont les plus pauvres. 
Ainsi, le departement de TAube, qui a dix mille habitans 
de plus que celui des Pyrenees - Orientales , et qui paie 
presque le triple d'impot foncier, ne consomme qu'envi- 
ron deux millions de kilogrammes de sel, tandis quecelui-ci, 
au contraire, en consomme plus de trois millions de kilo- 
grammes, c'est-a-dire deux cinquiemes de plus, quoiqu'il 
ait moins de riehesse et de population. La difference sera 
encore plus frappante si Ton compare deux departemens 
oii la population soit egale , par exemple , la Haule-Marne 
et FArriege \ on trouve , en effet, que le premier, qui paie 
i 7 384,ooo fr. d'impot foncier, ne consomme qu'un mil- 
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lion cinq cent mille kilogrammes de sel , tandis que le se- 
cond , qui ne paie que 600,000 fr. , en consomme trois 
millions quatre cent mille kilogrammes : de sorte que Fha- 
bitant de FArriege paie pour Fimpot dusel deux fois plus 
que celui de la Haute-Marne , bien que ses ressources ter- 
ritoriales soient cependant deux fois moindres. On calcule 
que trente departemens sur quatre-vingt-six sont dans 
cette eategorie; ce qui etablit la verite de cette regie que 
nous avons annoncee plus haut , savoir, que la consom- 
mation du sel est a peu pres en raison inverse des facultes 
contributives de Findividu. 

Evaluons actuellement la charge que Fimpot du sel fait 
peser sur les classes laborieuses. Nous venous de recon- 
naitre que la parlie de Fimpot payee par le pauvre etait au 
taoins double de celle payee par le riche , cesl-a-dire 
qu'elle est de l\ francs environ. Que si nous considerons 
un chef de famille , ayant cinq pcrsonnes a soulenir, elle 
montera a la somme enorme de 10 fr. Or, 10 fr. cVst vingt 
jours de travail au moins, et vingt jours de travail, ccst 
la quinzieme partiede ses trois eents jours de travail effec- 
tif pendant Fannee. Done Fimpot du sel enleve a un pauvre 
chef de famille le quinzieme de son salaire ! 

A ces charges il faudrait encore ajouter les privations 
continuelles que Feievation du prix , resultant de Fimpot , 
oblige le pauvre a s'imposer. On comprend en effet qu'il 
n'epargnerait pas autant le sel, et qu'il en ferait beaucoup 
plus usage, s'il etait a meilleur marche. Combien de jour- 
naliers dans les campagnes mangent leurs pommes de terre 
et leur bouillie de mais sans assaisonnement , a moins que 
le fermier ne leur fasse Faumone d'une poignee de sel ? 
On atlribue beaucoup de maladies de nos campagnes a la 
privation de cette substance, et certes il nest gaere pos- 
sible d'en douler, lorsqu'on jetle les yeux sur le tableau 
que le docteur Paris presente au parlement anglais, de la 
detresse et des maux constans auxquels le manque d'ali- 
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mens sales avail condarane les habitans de Cornouailles. 
Une fievre, raconte-t-il , regnait dans un canton, et elle 
avait resiste a tous mes efforts : tout-a-coup un bane de 
sardines approcha du rivage ; la peche fut abondante , les 
magasins de sel s'ouvrirent pour le poisson privilegie, et 
la fievre disparut comme par enchantement. Combien de 
miracles semblables ne pourrait-on pas produire aussi par- 
mi nos populations pauvres? 

L'impot est encore la cause de la mauvaise qualite et de 
['alteration du sel. Ainsi , les debitans y melent de la terre, 
du platre, et principalement des soudes de Vareck. II 
parait quune quantile tres considerable de cette derniere 
substance, est employee a cet effet. On a evalue qu 1 a Paris 
seulement un million cinq cent mille kilogrammes de soude 
de Vareck etaient appliques a ce trafic. Ainsi , I'impot de- 
nature le sel par sa grande cherte. 

De la diminution de I'impdt du sel, du deficit qui en resultera 
et des moyens de le remplacer. 

Nous avons elabli que Tim pot du sel en avait diminue* 
la consommation interieure, le commerce, et par suite la 
production ; nous avons demontre qu'il etait une des prin- 
cipals causes de notre inferiorite agricole, quil atteignait 
le necessaire humain, et quil pesait d'une maniere inique 
sur les classes laborieuses $ nous arrivons done a cette con- 
clusion rationelle quil faut , sinon le supprimer tout 
d'un coup , du moins le diminuer d'une maniere assez no- 
table pour corriger en parlie les vices que nous avons si- 
gnaled. 

L'Angleterre a donne un grand exemple en supprimant 
cet impot des temps barbarcs 5 naguere encore nous avons 
vu l'etat de Bade operer sur cette taxe des reductions qui 
equivalent sensiblement a sa suppression } il est temps que 
le gouvernement francais se decide enfin a enlamer a son 
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tour un impot immoral et contraire a la jusliee distribu- 
tive qui doit presider au systcme general des contribu- 
tions. 

La diminution qu'il nous semblerait convenable d'adop- 
ter, eu egard a la situation de nos finances, serait une di- 
minution des deux tiers , c'est-a-dire de 3o fr. a 10 fr. par 
quintal. Certes, nous ne croyons pas que Finjustice de la 
taxe serait totalement reparee par cette reduction •, nous 
condamnons, en principe, tout impot qui attaque une 
consommation necessaire , une consommation forcee 5 mais 
la baisse de /±o fr, a 20 fr. , qui en resullerait sur le prix 
du sel par quintal, permettrait a Fusage de s'en repandre ; 
a ce prix, il serait possible d'en donner quelque peu aux 
bestiaux, et les classes laborieuses se montreraient moins 
parcimonieuses dans Femploi d'une substance necessaire a 
leur sante. En un mot, les effets les plus desastreux de la 
taxe, sur la consommation , seraient attenues par cette re- 
duction ; mais le principe de Finjustice contributive n'en 
subsisierait pas moins, et e'est ce qu'il ne faut pas perdrc 
de vue pour Fappliquer plus entierement en des temps 
meilleurs. 

Une premiere question se presente , savoir : de combien 
la diminution des deux tiers de Fimpot augmenterait-elle 
la consommation ? quel deficit laisserait-eile dans le reve- 
im? Examinons : 

On a nie que la reduction de Fimpot diit entrainer une 
augmentation considerable dans la consommation du sel. 
Le principal argument qu'on ait presente est tire de ce qui 
s'est passe en Angleterre. II resulte de chiffres nouvelle- 
ment publies par M. Clement Desormes, que, lorsque Fim- 
pot etait a 7 5 fr. , et rapportait 40,000,000 fr., FAngleterre 
consommait cinq cent soixante-douze mille sept cent qua- 
rante-deux quintaux metriques, et que, lorsque Fimpot fut 
reduit a 10 fr. et ne rapporta plus que 5 y 843, 000 fr., la 
consommation n'augmenta que de onze mille cinq cent 
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soixante-trois quintaux, et fut en tout de cinq cent qualre- 
vingt-quatre mille quintaux. Mais il est evident que la 
comparaison ne peut pas s'etablir entre la France et FAn- 
gleterre a ce sujet. Le regime de Fomentation est lotale- 
ment different dans les deux pays. L' Anglais est habi- 
tue a une nourriture succulente ; la viande en est Fobjet 
principal, et Ton calcule qu'il en consomme trois fois plus 
que le Francais 5 des lors, Femploi du sel n'est plus une ne- 
cessite pour lui. Que si Ton jette les yeux sur nos campa- 
gnes , on verra', au contraire, nos paysans dans la Sologne, 
dans la Bretagne, dans le Limousin, dans la Gascogne, 
dans la partie montagneuse de la France , ne se nourrir 
que de legumes-, de mais , de ble noir, de chataignes , ali- 
mens fades et indigestes , et qu'ils ne pourraient manger, 
s'ils ne les assaisonnaient avec du sel. Cette difference de 
regime ressort au reste suffisamment de ce fait , que la con- 
sommation par tete , en Angleterre , au droit de 10 francs, 
n'a ete que les deux tiers de ce qu'elle est en France au 
droit de 3o francs. 

Les exemples cites plus haut, pour montrer le decrois- 
sement progressif de la consommation du sel en France a 
mesure que Timpot s'est accru , prouvent egalement que 
la consommation se releverait si Fimpot etait diminue. 
Ainsi, nous avons vu que la consommation du sel^ avant 
la revolution,, variait de 4 ip kilogr. a 9 kilogr. , suivant 
le chiffre de Fimpot. Et maintenant encore , parmi les de- 
partemens qui consomment le plus de sel , nous trouverons 
ceux ou cette denree n'est pas grevee de frais de transport, 
de frais de debit, et des -pertes du dechet qui en resulte; 
frais considerables , comme on peut croire , puisque le 
transport est de 10 centimes par quintal et par lieu; qu'il 
faut y joindre , en premier lieu , le dechet provenant du 
transport, de la manutention et du sejour dans les maga- 
sins, et en second lieu, le benefice du vendeur de detail, 
qui n'est pas moins que de 5 francs. Prenons, par exemple, 
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le Finistere, ou ces frais sont minimes, et ou les marais de 
la Loire-Inferieure, de la Vendee et de la Charente-Infe- 
rieure trouvent des debouches faciles dans les ports ou- 
verts a leurs produits dans ce departement. Eh bien! une 
enquete, faite il y a deux ans par le prefet, a fait recon- 
naitre que la consommation du sel s'y eleve moyennement 
a 1 1 kilogrammes par tete , tandis qu'elle n'est pas evaluee 
a plus de 6 et ija kilogrammes pour le reste de la France, 
II a merae ete compte que la consommation moyenne etait 
encore plus considerable pres des points d'arrivage, et 
principalement dans la direction de Brest. Ce fait repond 
sumsamment a ceux qui s'obstinent a soutenir que la con- 
sommation du sel n augmenterait pas , si la diminution de 
Fimpot faisait baisser les prix. 

D'oii nous croyons pouvoir conclure que, par Feffet 
combine de Faccroissement de la consommation , de rex- 
tension des emplois du sel dans l'agriculture et de la de- 
croissance de la fraude , une reduction des deux tiers de 
Fimpot n'entrainerait , au bout de quelque temps, qu'une 
diminution de moitie dans le revenu; c'est-a-dire que Fim- 
pot, reduit de 3o francs a 10 francs, au lieu de produire 
60 millions , en rendrait 3o. 

Reste maintenant a comhler le deficit de 3o millions , 
qui resulterait de la diminution de Fimpot. Le moyen est 
indique depuis long-temps. «On vous dit, s'ecriait Casi- 
mir Perrier sous la restauration , que la diminution de 
Fimpot du sel nest pas possible ; et cependant vous avez 
vote 60 millions de reduction sur la contribution fon- 
ciere ! » II est impossible de nier que la propriete n'est pas 
imposee aujourd'hui en proportion de sa valeur; on lui 
demanderait les 3o millions provenant de la diminution de 
Fimpot du sel, qu'on naurait pas encore retabli la propor- 
tion (1). 

(1) Nous recommandons aux personnes qui s'occupent de la question du sel, les 
brochures publLe'es par M. de La Gervaisais, dans lesquelles cet economiste philan- 
thrope fait ressortir tout Fodieux de 1'irapotet indique diveraraoyens dele reraplacer. 
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DES SOCIETES DE COMMERCE 



Cest par Fassociation des facultes des travailleurs , c'est 
par le secours qu'elles se pretent mutuellement, c'est par 
Fassociation des capitaux et du travail, que les forces pro- 
ductriees de Fhomme se mulliplient a Fmfini, et fournissent 
a la satisfaction de ses besoins et de ses jouissances une 
source croissante et inepuisable de richesses. 

L'association des facultes diverses des travailleurs , ras- 
sociation des capitaux du proprietaire et du travail de 
Finduslriel devient d'autant plus avanlageuse a la commu- 
naute, que les associes ont un interet plus direct, plus im- 
raediat , au meilleur resultat de Fentreprise. 

Dans le rapport du fabricant a Fouvrier, il y a bien as- 
sociation de facultes productrices , enlre le commercant et 
le bailleur de fonds qui lui prete un capital, il y a bien 
association de capitaux et de travail; mais Fespece de con- 
trat qui unit le fabricant a Fouvrier, le debiteur au crean- 
cier, ne leur donne point un interet commun au succes 
de Foeuvre a laquelle ils cooperent. Souvent meme nous 
voyons lesinterets de Fouvrier hostiles a ceux du fabricant, 
et le creancier poursuivre la ruine de son debiteur. 

Nagueres navons-nouspas eu un deplorable exetnple des 
graves conflits que peut susciter la question des salaires ; 
et les crises commerciales dont nous avons ete lemoins a 
differentes periodes , ne temoignent-elles pas que trop 
souvent le credit vient a faillir a Findustriel. Salaire, cre- 
dit, problemes peut-etre insolubles, et qu'il faut tourner 
comme une position imprenable. lis nous sont poses par 
le fait d'une association imparfaite , d'une association oii 
Fune des parties est souvent a la merci de Fautre, oii les 
interets ne sont pas communs, ne sont pas egalement lies 
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au sueces de Pentreprise $ et les associations eommerciales 
nous offrent seules, dans Fetat actuel de notre civilisation, 
le moyen de donner aux associes un interet commun. Qui 
sait ? ave'c le temps , avec les progres de la raison et de 
Feducation , elles deviendront peut-etre le moyen de ter- 
miner le debat entre l'entrepreneur et le salarie, d'affran- 
chir Findustriel da secours tou jours cher du creancier im- 
pitoyable. 

Et, en effet, ne pouvons-nous pas nous figurer une as- 
sociation industrielle ou le capitaliste deviendrait comman- 
.ditaire, au lieu d'etre bailleurde fonds; outous les travail- 
leurs, entrepreneurs et ouvriers, auraient part^aux profits 
de Pentreprise 5- alors chacun aurait interet au meilleur 
resullat. Mais nous ne pretendons pas qu'on puisse amener 
en un jour une semblable organisation de Findustrie; cela 
ne doit cependant pas nous empeeher de marcber dans la 
voie du perfeetionnement. 

Nous verrons qu'il n est pas impossible de donner une 
direction commune aux interets distincts du capitaliste , 
de l'entrepreneur et des travailleurs $ et que les formes de 
l'association commerciale pourront un jour reunir en fais- 
ceau ces differens interets a present divises. 

Considerees sous ce point de vue, les associations eom- 
merciales ont une immense importance pour Pavenir de 
notre societe politique; mais Iqut regime a besoin de 
grandes ameliorations. TouUmparfaites qu'elles sont, leur 
influence sur le mouvement industriel frappe nos regards • 
on ne peutnier leur puissance. Cependant, restreintes en- 
core dans d'etroites limites , il faut souvent, pour qu'elles 
se constituent, un concours de circonstances fort rares. 
Considerons-nous la societe en nom eolleetif, ou les inte- 
resses apportent leur industrie et ordinairement tout ou 
partie de leurs capitaux ? cette sorte dissociation ne com- 
prend gueres que deux ou trois membres ; car il faut, pour 
qu'elle puisse se former , que les associes se connaissent 
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parfaitement, qu 1 il y ait conformite de mceurs, de carac- 
tere et de fortune ; toutes conditions qui peuvent bien aise- 
ment reunir deux ou trois individus, mais qui se refusent 
a une association plus etendue. 

Si nous prenons la societe en commandite dans laquelie 
les associes peuvent n'apporter que leur industrie, ou leur 
industrie avec leurs capitaux , ou encore seulement leurs 
capitaux , nous trouvons bien dans cette combinaison les 
elemens d'une association qui se prete a une extension in- 
definie*, mais combien de circonstances arretent le deve- 
loppement de cette institution ! 

La societe anonyme , qui n'est qu'une societe en com- 
mandite autorisee , entraine avec elle ses inconveniens , et 
elle remedie bien peu aux vices de la societe commandi- 
taire. t 

Bien des causes empechent chez nous Finstitution des 
societes de commerce de porter tous les fruits qu'on doit 
en attendre. Parmi ces causes, les unes tiennent a des cir- 
constances etrangeres aux regies et a la legislation des so- 
cietes elles-memes ; les autres tiennent au regime meme 
des societes : pour nous rendre compte des unes et des 
autres, observons ce qui se passe chaque jour autour de 
nous. 

Ici, cest un capitaliste qui se gar dera bien de risquer 
dans une cnlreprise industrielle quelque partie de ses fonds, 
lorsquil trouve un placement sur et avantageux dans les 
fonds publics. Yeut-il n'engager son capital que pour un 
certain templet le recevoir integralement au termequila 
fixe ? la dette floftante lui offre une voie toujours ouverte; 
car les besoins du tresor public sont insatiables, et son 
portefeuille se garnira facilement de bons royaux., Veut-il 
un plus gros interet, et la chance d'une augmentation de 
capital? le grand-livre de la dette publique lui offre nos 3, 
4 , 4 */ 2 ? ^ P* % 5 l'Espagne , la Belgique , Rome , Naples, 
le Portugal , les republiques americaines , la Prusse , le Da- 
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nemark, laRussie, laHollande,etc.etc, lui presentent leurs 
inscriptions de rente pour son argent. II trouvera la ville 
de Paris , le Piemont , qui promettent de lui faire gagner 
10, 20, 6o mille francs pour mille francs , a leur loterie 
d'emprunt, s'il veut venir au secours de leurs finances obe- 
rees. Et vous croyez qu'il ira confier son argent aux chan- 
ces du commerce , s'obliger a une surveillance active , se 
creer peut-etre une occupation de tous les instans , entrer 
dans la carriere des proces, lorsqu'il peut dormir tranquille 
sur son portefeuille , lorsqu'il ne lui faut ni science , ni 
travail , pour se procurer un revenu convenable dans les 
fonds publics ? II est vrai que quelques etats ont donne 
l'exemple de la banqueroute , que FEspagne menace de de- 
poser son bilan ; mais aussi combien d'argent gagne avec 
ces gouvernemens en faillite ! Ce sont des filsde familleaux- 
quels on a prete a usure ? et qui sont enfin obliges de re- 
gler avec leurs creanciers. D'ailleurs d'autres etats offrent 
toute securite, et chaque jour ion preche les a vantages du 
credit public. Qu'est-ce que quelques milliards de dette de 
plus pour un gouvernement qui veut etablir son credit ? 
Etpuis, a tout considerer , il ne paie jamais que Finteret 
des capitaux qu'il emprunte ; et avec Fappat de Faccroisse- 
ment du capital nominal, il a la ressource de la conversion, 
c est-a-dire de la reduction de Finteret. Voila le beau sys- 
teme que Fon preconise aujourd'hui , systeme faux comme 
celuideLaw, et qui, t&t ou tard amenera sa catastrophe ; 
car on ne gaspille par impunement les ressources que don- 
ne le credit. Les charges s'accumulent , et.vient le temps 
ou Fedifice, posd sur une base fragile, s'ecroule. Le pays, 
obere d'impots, voit ses revenus publics decroitre 5 Fillusion 
du credit s'evanouit , et les sources des recettes du tresor 
sont taries. Alors il faut faire comme M. le comte de To- 

reno aux Cortes d'Espagne, proposer la banqueroute 

Heureusement pour nos financiers , preteurs et emprun- 
teurs , nous n'en sommes pas encore la. La machine mar- 
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che toujours , et nous devons constater ses funestes effets 
sur les institutions industrielles. Nous devons montrer 
quelle cause enleve au travail les capitaux qui viendraient 
s'offrir a lui. Le capitaliste, s'il n'avait trouve un emploi si 
commode de ses fonds , serait venu lui-meme au-devant de 
rindustriel ; il aurait contribue a Factivite de quelque en- 
treprise productive. 

La vous rencontrerez un autre capitaliste victime des 
chances d'une association industrielle. II vous dira que , 
seduit par les promesses brillantes d'un prospectus, il a 
perdu toute sa mise de fonds. II peut assigner une infinite 
de causes a ce triste resultat. Ou le gerant de la societe etait 
de mauvaise foi , ou il etait incapable , ou le fonds social 
etait insuffisant, et alors vous chereherez dans le code 
quelle garantie estdonneeauxactionnaires,.et vous verrez 
qu'ils doivent bien se garder d'approcher de trop pres la 
gestion ; qu il leur est permis de ne perdre que le montant 
de leur mise de fonds , s'ils sont associes commanditaires , 
pourvuqu'ik ne s'inquietent pas de ce qui peut les miner; car 
si malheureasement ils s'immiscaient dans Fadministration 
de leurs propres biens, n'y eussent-ils mis que le petit doigt, 
ils seraient entraines , corps et biens , dans la ruine de la 
societe , si leur cooperation n'avait pu sauver Fentreprise de 
sa perte. C'est la Fesprit de notre legislation sur les societes 
de commerce, sur les societes en commandite. N'est-ce 
pas jeter le discredit sur cette institution que de dire aux 
capitalistes qui apportent leurs fonds dans une societe : 
tenez-vous pour avertis,une fois votre argent donne, fuyez, 
comme ces parieurs a Fecarte qui vont a la contredanse , 
tandis que le jeu decide pour ou contre eux. 

Nous savons bien qu on nous objectera que les disposi- 
tions de la loi qui empechent les commanditaires de se mp- 
ler de la gestion de la societe , ont ete dictees dans Finteret 
du public , c'est-a-dire des tiers , des creanciers qui pretent 
ou qui vendent a la societe 5 qu'on a voulu prevenir les 
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fraudes qui se commettaient avant la promulgation du code 
dc commerce ; que les veritables gerans se cachaient sous 
quelque nom sans consistance , et n'avaient a risquer que 
leur mise de fends. 

Pour prevenir unepretendue fraude, on a donne nais- 
sance a une autre bien plus 4&s£streuse pour les creanciers. 
Ce nest plus un associe qui sauve le reste de sa fortune et 
sa liberte en abandonnant sa mise de fonds \ mais c'est un 
creancier qui, pour le prix du secours qu'il prete a Fentre- 
prise,greve d'un privilege Factif social; qui, en cas de success 
enleve la plus belle partie des profits , ou , en cas de ruine , 
fait main-basse sur les debris que se serait dispute la masse 
des creanciers. 

Mais d'ailleurs pourquoi prendre lant a cosur les interets 
de Fimprudent. Si la legislation reconnaissait uniquement 
les associes nommes par la raison de commerce ou par Facte 
de societe , comme responsables solidairement de la ges- 
tion , le tiers qui traiterait avec la societe n accorderait sa 
confiance qu'autant que les associes responsables en seraient 
dignes. Une societe qui voudrait obtenir un bon credit 
ne mettrait en avant que des noms recommandables. 

Cest un bien mauvais moyen , pour donner de la soli- 
dite aux societes de commerce , que de les obliger a pren- 
dre hors d'elles-memes uu point d'appui , de ne les soute- 
nir qu'en cherchant a rassurer leurs creanciers , comme 
si toute societe etait d'avance vouee a la deconfiture. 

II serait bien plus rationnel de donner a la societe le plus 
de ressources possibles pour se soutenir par Faide de ses pro- 
pres membres, et pour mener a bien Fentreprise. II y au- 
rait une garantie bien plus forte pour les creanciers , si les 
societaires eux-mcme avaient toute liberte pour adminis- 
trer leur propriete , car ils ont a conserver non-seulement 
le gage de leurs creanciers , mais leur propreactif. Nous ne 
connaissons pas de condition pire pour uneentreprise in- 
dustrielleque celled'etre isoleedeceux qui auraient 1c plus 
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grand interet a sa prosperity, et abandonnee a la mcrci des 
ereanciers, toujours prompts a precipiter sa ruine. Ce que 
nous disons ici n'est pas une declamation banale conlre les 
ereanciers impitoyables; nous avons observe souventque le 
zele meme que tout homme doit avoir pour ses interets le 
poussait a presser son debiteur quil savait embarrasse,parce 
qu'il espere toujours etre paye avant la catastrophe, et bien 
souvent il la provoque. 

Nous trouvons la legislation anglaise sur les societes en 
commandite(Joint-Stock-Companies),bien plus consequen- 
te que la notre , quoiqu'elle paraisse peut-etre plus rigou- 
reuse en vers les associes , et faite pour donner plus de ga- 
ranties au public. En Angleterre , tous les societaires sont 
solidairement responsables des dettes de la eompagnie , 
qu'ils soient gerans ou simples commanditaires. Au moins, 
•lorsqu'on entre dans une telle association , on sait quelle 
responsabilite on encourt , on a un interet puissant a son 
succes, ct Ton ne craint pas de se compromettre davantage 
en surveillant de pres ou en cooperant a son administration. 
La loi n'encourage pas, comme chtz nous, des entrepri- 
ses qui avortent , faute d'etre soutenues par leurs propres 
interesses. 

Nous ne parlous encore que des societes en commandite 
non aulorisees, c'est-a-dire de celles qui n'ont besoin, pour 
se constituer, que de la volonte des contractans. En Angle- 
terre comme en France , il existe des Joint-Stock^Compa- 
nies , qui n'engagent leurs actionnaires que jusqu'a con- 
currence de leur mise de fonds. Ce sont les societes qui ont 
obtenu a cet effet une charte du parlement. Chez nous 
les societes anonymes obtiennent ce privilege du pouvoir 
executif. - 

Dans les societes anonymes, les actionnaires ont plus d'in- 
fluence sur Tad ministration que dans les societes en com- 
mandite; car iis choisissent parmi eux les gerans, ils les 
renouvelient, les surveillent , sans crainte de s'engager au- 
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dela du montant de leurs actions. On voit que sous ce rap- 
port il y a amelioration. Mais eet avantage est bien attenue 
par les inconveniens inherens a la nature de la societe ano- 
nyme. D'abord, cette forme ne eonvient pas a toutes les 
entreprises industrielles 5 eelles, par exemple, qui reposent 
sur la capacite speciale d'un ou de plusieurs individus , sur 
les procedes qu'ils ont inventes ou perfection nes ; car les 
societes anonymes ne peuvent, a leur naissance, s'imposer 
un gerant designe par avance. Un industriel n'aurait done 
aucun avantage a fonder une entreprise dont il pourrait 
etre evince. II faut ensuite que le contract de la societe 
anonyme subisse les amendemens des bureaux du minis- 
tere du commerce 5 on lui impose un commissaire du roi 
retribue par elle. Les attributions des administrateurs de 
la societe sont ordinairement circonscrites dans d'etroites li- 
mites qui ne rendent ce mode dissociation applicable qua 
certains objets determines, comme les assurances , les ban- 
ques , la construction de quelque grand ouvrage d'art spe- 
cific ; toute modification a Facte de societe exige un nouvel 
examen des bureaux du ministere et par consequent des 
lenteurs que ne comportent pas certaines operations indus- 
trielles 5 enfin, il est tels hommes , telles entreprises qui re- 
pugnent a se courber devant Fomniscience , ou Fomnipo- 
tence de nos hommes d'etat c N'avons-nous pas Fexemple de 
la societe commanditaire de Findustrie qui s'est evanouie 
devant les objections de M. Syrieis de Mairynhac. 

Remarquons Finconsequence de notre legislation. Un 
article du code de commerce dit que le capital d'une so- 
ciete en commandite peut etre divise en actions , e'est-a- 
dire en titres susceptibles d'etre transferes ;>ar la seule 
volonte du proprietaire 5 et un autre article declare 
associe responsable celui qui aura fait quelque acte de 
gestion ou aura ete employe aux affaires de la societe. A 
ce titre, un conducteur d'Omnibus, par exemple, porteur 
d'une action 9 pourrait , en cas de faillite ? etre poursuivi 



Hosted by 



Google 



(8?) 
comme responsable des dettes de la compagnie. Certes , 
ce n'est pas ce que voulait le redacteur du code , en per- 
mettant la division du fonds social en actions pour appeler, 
dans les entreprises industrielles , les petits capitaux de 
ceux meme qui pourraient y etre employes a des fonctions 
subalternes. 

Si nous examinons les autres dispositions du code de 
commerce sur les societes , nous trouvons encore de nou- 
veaux indices des preventions ou des inconsequences du 
legislateur. Ainsi , nous demanderons pourquoi la societe 
est-elle reconnue exister a Fegard des tiers , quoique Facte 
de societe n'a pas ete depose au tribunal de commerce , et 
pourquoi cependant le contrat devient-il nul entre les as- 
socies ? Si Facte de societe n'a pas besoin d'etre depose 
pour que la societe existe envers le public , qu'est-il besoin 
d'exiger ce depot ? Et , puisque ce depot n'est exige que 
pour faire connaitre les clauses du contrat au public , 
pourquoi annuler ce contrat a Fegard des associ^s qui doi- 
vent bien le connaitre, puisqu'il est fait entre eux? On nous 
dira que le defaut de publication peut etre le resultat de la 
fraude des societaires , et qu'il faut qu'ils sachent que cette 
fraude ne leur profilera pas ; qu'au contraire ils en seront 
punis. Nous repondrons que la fraude ne se presume pas, 
et que le fait suppose peut etre du a la negligence, a Figno- 
rance : punissez la fraude , c'est fort bien , mais ne soyez 
pas absurde 5 et , il faut bien i'avouer , la legislation est 
absurde en ce point. 

Nous devons done imputer, en general , a notre deplo- 
rable systeme financier et aux vices de la legislation , la 
mauvaise organisation de nos societes de commerce, le peu 
de credit qu'elles inspirent, et le mauvais succes de la 
plupart d'entre elles. Aussi pouvons nous a peine compter 
quelques entreprises exploiters en societe par commandite , 
qui aient reussi. 

Sur combien de faillites il nous faudrait passer avant 
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d'arriver a un etablissement cree par actions , en voie de 
prosperity. Cependant une exception , mais une seule 
exception se presente a notre memoire, c'est la banque 
d'escompte des entrepreneurs de batimens. Elle a survecu 
aux jours de crise qui ont emporte tant d'autres entreprises. 
Mais aussi c'est une exception. 

Le sort des compagnies anonymes n'est gueres plus 
prospere que celui des societes en commandite. Malgre la 
surveillance de,i'autorile, malgre l'enquete prealable des 
prefets, de la police, des bureaux du ministere, sur la pro- 
bability du succes des societes dont le projet est soumis a 
Tap probation du pouvoir, sur la capacite , la moralite des 
gerans, peu d'associations anonymes jouissent d'une si- 
tuation prospere. Le succes des compagnies d'assurance 
contre Tincendie et sur la vie , tient uniquement a la na- 
ture particuliere de ces operations, basees sur des calculs 
mathematiques, et qui ne demandent, pour ainsi dire, 
aucune mise de fonds. Mais aussitot que les operations 
d'une societe se compliquent, ses chances de reussite dimi- 
nuent. Voyez, par exemple, la banque de France ; il a fallu 
toute la puissance du monopole de la circulation des billets 
au porteur, il a fallu les besoins du tresor public, pour 
quelle puisse payer le dividende legal a ses actionnaires 5 et 
encore , si elle se fiit restreinte dans les bornes de la lega- 
lite, elle aurait tout au plus couvert ses frais d'administra- 
tion. C'est en violant manifestement ses statuts, c'est en 
placant en fonds publics, contre le vceu de la loi, la plus 
grande partie de son capital, quelle est parvenue a donner 
a ses actions un interet de 6 p 0/0. Ainsi la societe anonyme 
la plus regulierement administree, la societe fondee par une 
loi speciale , dotee du privilege le plus lucratif , la banqne 
de France est forcee de desobeir a ses statuts pour vivre. 
Quelle preuve plus manifeste de Finfluence fatale du re- 
gime des societes anonymes, des societes par autorisatior* 
$u pouvoir ? 
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Ne nous etonnons done plus qu'on rencontre tarit de 
gens quise disent victimes des chances de Findustrie, tant 
d'industriels qui se plaignent de ne po avoir reunir les ca- 
pitaux necessaires a la realisation de leurs pro jets. L'at- 
mosphere qui enveloppc les associations estviciee, etelles 
ne peuvent qu'adopter cette condition de leur existence. 
De la prospectus menteurs qui promettent des benefices 
extravagans , projels d'immenses exploitations qui n'ont 
besoin que d'un petit capital. Et, en effet, comment voulez- 
vous distraire les capitaux des autres emplois , si yous ne 
leur offrez Fappat de profits considerables ? Mettez-vous en 
quete d'aetionnaires pour une entreprise reguliere qui 
promette des profits certains, les profits ordinaires du com- 
merce, vous ne trouverez personne pour souscrire a votre 
projet, car on ne le consiclerera que comme une specula- 
tion hasardeuse , ou la chance de gros benefices peut seule 
decider a risquer une somme quelconque. 

Convaincus que les formes des societes de commerce pour- 
raient reunir dans un interet commun les entrepreneurs 
et les ouvriers, les capitalistes et les industriels, nous voyons 
avec peine le deplorable etat de choses dont nous venons 
de tracer les principaux traits. Nous avons essaye d'indi- 
quer a quelles causes il fallait le rapporter : C'est au legis- 
lateur de les faire disparaitre 5 c'est lui qui peut donner a 
Tinstitution des societes une base assez large, assez solide, 
pour que capitalistes, travailleurs, s'y donnent rendez-vous. 
Que la legislation , au lieu de diviser les interesses , les 
pousse au contraire a soutenir l'association dont ils font par- 
tie , a se devouer eux et leur fortune a son succes ; quelle 
ne distraie pas de Tindustrie les fonds que le capitaliste. se- 
rait force d'y consacrer , s'il ne trouvait un emploi plus at- 
trayant, plus lucratif dans les emprunts publics. Alors vous 
verrez jusqu'aux petites economies de Fouvrier venir se re- 
soudre en actions industrielles ; le salarie deviendra ainsi 
interesse au succes de Fentreprise a laquelle son travail est 
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applique. Et si Fintelligenee des capitalistes ne peut dis- 
cerner facilement les avantagesetFutilite d'une exploitation 
industrielle , il s'&evera des associations intermediates , a 
Finstar du projet trop tot abandonne de la societe comman- 
ditaire de Findustrie. 

Puisse cet avenir se realiser bientot, et le commerce, 
Findustrie ne seront plus des professions hasardeuses , ou 
le disgracie de la fortune est voue a Finfamie , eiit-il agi 
avec probity et avec talent 9 lorsque le favori du sort n'est 
souvent qu'un imprudent ! Michel. 
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COURS D'ECONOMIE POLITIQUE 

DE M. ROSSI, AU COLLEGE DE FRANCE. 
Extrait. 

SUITE DES PROLEGOMEJVES. 

(V. Revue d'eoon. potit. , cahiern. 10, pag. 35o) 



Apres avoir pose lcs bases de la theorie de la valeur, M. Rossi 
est passe a trailer de la richesse. 

Les economistes sont loin d'etre d'accord sur la definition 
de la richesse : souvent raeme cehii qui avait debute par une 
definition, ne luf est pas demeure toujours fidele dans le cours de 
son ouvrage. C'est que le bon sens recule devant les consequen- 
ces extremes desprincipes arbitraires, incorrects, qu'on s'estem- 
presse de poser des le debut. Cela explique aussi comment , 
en partant de definitions, de principes si divers, la plupart des 
economistes sont cependant arrives aux memes resultals sur un 
grand nombre de questions. Chacun a plus ou moins devie , che- 
min faisant, de la route qu'il s'etait tracee ; le bon sens l'a em- 
porte sur la logique. 

Apres avoir Justine ces propositions par quelques exemples , 
M. Rossi a annonce qu'il rechercberait d'abord la notion de la 
richesse telle qu'elle doit ressortir des principes developpes dans 
les leqons precedentes ; qu'il examinerait ensuite en quoi elle se 
rapproche , en quoi elle differe des definitions donnees par les 
economistes les plus connus ; ce dernier travail servira , pour 
aiusi dire , de contre-epreuve ; le veritable caract^re distinctif de 
la ricbesse sera d'autant plus saillant qu'on aura successivement 
ecarte les accessoires dont on Tavait arbitrairement surcharge. 

La notion de la richesse a precede les travaux des savans. II 
ne s'agissait pour eux que de la rechercher et de la degager de 
toutes ces notions secondares , inexactes , variables, qui s'atta- 
chent presque toujours a une idee fondamentale dans l'esprit du 
vulgaire, dans le langage commun. 
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Or, les homines , en considerant les choses dans leurs rap- 
ports avec eux-memes , les ont toujours distinguees en deux 
grandes classes; celles quileur paraissaient aptes a satisfaire nos 
besoins : celles qui leur paraissaient depourvues de cette qualite. 
lis ont toujours neglige celles-ci , et desire les premieres. 

Pourquoi desirent-ils la richesse ? egalement corame mojen de 
satisfaire nos besoin^., comme moyen d'existence, de bien-etre, 
de jouissance. Ainsi , lonte chose pouvant servir de moyen pour 
le bien-etre, a toujours ete comprise dans la notion generale de la 
richesse. Le caractere distinctif et fondamental de la richesse 
consiste done dans un rapport entre notre organisation et les 
choses dont nous pouvons disposer , rapport par lequel ii nous 
est donne de les faire servir a la satisfaction de nos besoins. 

Mais la valeur en usage n est que l'expression |dc ce meme 
rapport. On doit done appeler richesse toute chose douee de 
valeur en usage , quelles que soient d'ailleurs sa nature et sa 
forme. 

Sans doute il est des caracteres et des distinctions secondai- 
res qu'il peut ctre utile de reeonnaitre et de signaler. Telles 
sontles distinctions de la richesse en richesse naturelle et ri- 
chesse produite , en richesse exchangeable et non , nationale et 
individuelle , publique et prive , et autres. 

C'est ainsi qu'on embrasse et qu'on explique tous les faits , sans 
leur faire violence , et en assignant a chacun la place qui lui ap- 
partient. On ramene en meme temps, la science a son veritable 
but , qui est Thomme , Texistence et le bien-etre de Tespece 
humaine , la satisfaction de ses besoins. Tout ce qui peut servir a 
ce but ne saurait etre exclu de la notion generale de la richesse 
et du domaine de la science. 

Au lieu de cheroher le caractere distinctif de la richesse dans 
Taptitude des choses a satisfaire nos besoins , on a voulu le trou- 
ver , soit dans la quantite , soit dans la forme, soit dans la source 
des choses : il est aussi des economistes qui, tout en reconnais- 
sant que la richesse resultait de la valeur, n'ont regarde comme 
richesse que les choses douees de valeur en echange. 

Quantite. On a dit que la richesse consistait dans V abondance 

de choses aptes a satisfaire nos besoins. 

C'etait prendre le mot de richesse dans une de ses acceptions 
vulgaires , comme autithese de pauvrete , comme synonyme d'o- 
pulcnce, dans la signification qu'on lui donne dans le langage 



Hosted by 



Google 



( 93 ) 

conimun pour exprimer Tinegalite des fortunes. Mais cette con- 
fusion d'idees , excusable dans la langue du vulgaire, nc sau- 
rait etre admise par la science. L'abondance ou la rarete des 
choses n'en changentpas Ja nature. Faudra-t-il appeler richesse 
la vache qui broute dans le pare d'un seigneur anglais , et de- 
nier ce nom a celle d'un pauvre pajsan irlandais? Que dirait-on 
d'un cbimiste (cette reflexion appartient a M. Torrens) qui de- 
finirait l'eau une grande quantite de liquide composee d'hy- 
drogene et d'oxigene,qui appellerait eau ce qui coule dans une 
riviere , et refuserait ce nom a ce qui coule dans un modeste 
ruisseau ? 

L/erreur est manifestc. Cependant 1'infl.uence des opinions 
vulgaires est telle que cette erreur a exerce quelque influence 
meme sur des economistes de renom. Un Anglais (lord Lauder- 
dale )a ete amene a cette singuliere conclusion : la richesse pu. 
blique est Yoppose de la richesse privee; l'une depend de l'a- 
bondance, l'autre de la rarete ! 

Forme. Plusieurs economistes n'ont decore du motde richesse 
que les objets palpables et materiels : d'autres ont exige en 
outre que ces choses fussent de nature a pouvoir etre conservees 
et accumulees. 

C'est une pensee peu philosophique que celle de chercher le 
caraclere distinctif de la richesse dans la forme exterieure des 
objets. Encore si on avait pu dire que la richesse consiste dans 
la malerialite des choses; qu'en consequence tout objet materiel 
est richesse. Mais, des le moment qu'on eiait force de n'appeler 
richesse que les choses materielles qui sont necessaires ? utiles oik 
agreables a I'homme, (Malthus) on reconnaissait que le signe 
de la richesse n'etait pas dans la materialite des objets , mais 
dans une autre propriete, dans \sxvaleur en usage. Des lors, de- 
nier la qualite de richesse a une valeur en usage quelconque 
peu importe sa nature et sa forme , c'est etablir une distinction 
arbitraire , et que rien ne juslifie. 

Aussi les applications de ce pretendu principe seraient-elles 
par trop singulieres et constamment dementies par les faits. 

Sur le theatre , celui qui pose les quinquets , qui barbouille une 

toile, qui met du fard sur les joues des actrices, celui-la produit 

, et donne de la richesse. Mais il n'y a point de richesse dans le 

jeu, dans le chant des acteurs, dans les merTeilles de l'art; Cre- 

scentini et Talma, Paganini et Lafond n'ont rien produit. Les 
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decouvertes du savant , les lecons du professeur , les conseils du 
medecin , ne sont point des richesses , tant qu'ils ne seront pas 
fixes sur le papier , qu'on ne pourra pas les prendre avec la 
main , en faire des ballots et des eaisses , les peser a la douane , 
les envoyer en Amerique. 

C'est placer la richesse dans la duree et la durete des corps ; 
il s'en suivrait que le granit a plus de droit a etre regarde comme 
richesse que la soie , la soie plus qu'un gaz. 

II importe sans doute de distinguer les choses d'une consom- 
mation rapide, instantanee , de celles dont la consommation est 
lente; les choses qu'on peut conserver et accumuler de celles 
qu'il faut consommer a mesure qu'elles se produisent. Ce sont 
des richesses d'especes differenles : c'est tout. Les glaces que 
nous fournit un limonadier , le verre de vin que nous portons a 
notre bouche, sont des richesses dont la duree n'est guere plus 
longue que celle d'un opera ou d'un feu d'artifice. II arrive 
pour toute chose le moment qui precede immediatement sa 
Consommation definitive. Taut que la consommation n'est pas 
accomplie , l'objet consommable cesse-t-il d'etre une richesse 
par cela seul qu'il va etre consomme ? Par une analyse exacte 
du phenomene de la production , nous reconnaitrons qu'un grand 
nombre d'objets, meine materiels, ne sont completement pro- 
duits que peu d'instans avant leur consommation. La production 
du pain ne recoit son complement que lorsque ce comestible est 
mis a la portee du consommateur, et on sait que la consomma- 
tion ordinairement suit de pr6s I'achat. Est-ce a dire que le pain 
^endu , mais non encore consomme , n'est point une richesse ? 

Au surplus, l'erreur qui consiste a ne voir la richesse que 
dans les objets materiels a ete victorieusement refutee par J.- 
B. Say. C'est une de ses gloires que d'avoir replace au rang des 
richesses les produits immateriels, et repousse une theorie qui de- 
preciait le travail de l'intelligence, et meconnaissaitla valeur des 
plus nobles et plus utiles productions. 

Source. L'ecole mercantile ne voyait la richesse que dans cer- 
tains resultats du commerce exterieur ; les physiocrates , dans le 
produit net de la terre ; d'autres , dans le produit du travail. 

C'est encore une pensee peu philosophique de supposer 
que la richesse ne derive que d'une seule et merae source , et 
d'en chercher le caractere distinctif , non dans les proprietes des 
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choses considerees dans leur rapport avec Thomrae , mais dans 
Instrument qui les a produites. 

L'erreur del'ecole mercantile etcelle des phjsiocrates n'ont plus 
de defenseurs aujourd'hui; il n'en est pas de meme de l'opinion 
qui ne regarde corame richesse que les produits du travail. 

Elle est cependant dementie par les faits les plus evidens. 
Que sont les paturages, les bois naturels, les cours d'eau, et 
tantd'autres bienfaits de la nature que les hommes se sont ap- 
propries? des blens naturels 9 des dons de la nature, Soit. Est-ce 
une raison pour ne pas les placer au nombre de nos richesses ? 
Les economises cependant, meme ceux qui leur denient la 
qualite de richesse , sont forces d'en parler , d'en tenir compte , 
en developpant ce quils appellent la science des richesses. Nul ne 
s'avise de nier que le pays pour qui la nature a ete prodigue de 
ses dons , ne soit plus riche , toutes choses egales d'ailleurs , que 
celui qui n'a recu en partage qu'un sol sterile et un climat trop 
severe. 

Ne voir de richesse que dans les produits du travail , c'est en 
quelque sorte placer le caractere distinctif de la richesse dans la 
difficulte vaincue. 

II est facile d'en tre voir quelles etranges consequences on pour- 
rait tirer de ce principe. 

(Vest de Timportance exclusive qu'on a attribute a la valeur en 
echange qu'est derivee l'erreur signalee par M. Rossi. L'ecole 
anglaise a remarque que dans les echanges, le prix de toute 
chose se proportionne ordinairement au travail. Ce qui est vrai 
dans ce sens que la production s'arrete lorsque les frais de-pro- 
duction ne sont pas rembourses par la vente , counme elle aug- 
mente tant que la vente donne un benefice au dessus du taux 
commun des profits. En exagerant Fimportance de cette remar- 
que, en s'habituant a ne considerer les choses que sous le 
rapport du travail , en tant que regulateur du marche , on a ete 
conduit, entre autres consequences , a celle qui fait consister la 
richesse uniquement dans les produits du travail. 

Valeur en echange. Ceux qui ont pense' que cette valeur con- 
stituait seule la richesse , ont-ils bien saisi la notion de la valeur 
en echange ? M. Rossi a rappele l'analyse qu'il en avait faite. 
( Voy. Revue d'econ. polit. , cah. 10, pag. 33o.) 

Veut*on parler de la valeur en echange effective , reconnue? 
Mais c'est la chose variable , incertaine } un fait instantane , 
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fugitif. Le meme objet, sans avoir perdu aucune de ses qualites y 
de ses aptitudes , peut done etre * rich esse aujourd'hui, ne pas 
l'etre demain et reciproquement. De deux choses identiques , 
Tune peut etre echangeable et echangee , 1' autre, non. La pre- 
miere sera richesse , la seconde n'en sera pas. Alors il ne 
faut plus dire que les richesses sont detruites par la consora- 
mation : il suffira qu'une cbose , quelquc bonne, utile et desiree 
qu'elle soit , eesse d'avoir une valeur en e'ehange, pour qu'elle 
perde en meme temps la qualite de richesse. 

La valeur en echange n'est point la cause de la richesse, mais 
YeffeL La cause est dans la valeur en usage, e'est a dire dans 
Inaptitude de l'objet a satisfaire nos besoins. 

Veut-on parler de la valeur en echange seulement possible, 
virtuelle , sans s'embarrasser de savoir si elle est re'alisee , si on 
peut du moins la realiser et la connattre a l'instant meme? C'est 
ne rien dire , ou c'est dire en d'autres termes, valeur en usage , 
chose utile a quelqu'un , et douee en consequence d'une valeur 
en echange hypothetique* 

Encore une fois , la richesse preexiste a l'echange. C'est parce 
qu'il y a richesse qu'il y a possibility d'echange et une valeur en 
echange, hypothetique ou effective , selon que l'echange est pos- 
sible ou effectue. 

L'echange, au moyen des richesses que nous possedons, nous 
procure celles que nous n'avons pas ; mais il ne les produit pas 
directement. On retomberait , en parlant autrement , dans les er- 
reuis de l'ecole mercantile. Si, par impossible , un pays et cha- 
cun de ses habitans etaient riches en toute chose, au point qu'il 
nV exit plus d'echanges reels ni possibles, ni en consequence de 
valeur en echange , faudrait-il en conclure que ce pays serait 
depourvu de toute richesse? 

M. Rossi a ensuite demontre l'influence facheuse qu'une no- 
tion incomplete de la richesse a exercec sur les discussions scien- 
tifiques qui se sont elevees eutre les economistes les plus celebres; 
il a cite commeexemples celles qui ont eu lieu eutre Ricardo,J.-B. 
Say et M. Malthus, et il a fait voir a combien do subtilites , 
d'abstractions et de detours etait force de recourir meme celui 
de ces trois ecrivains qui soutenait I'opinion la mieux fbndee , 
uniquement parce qu'il ne partait pas d'une base assez large, 
d'une notion complete de la richesse et de la valeur. 

Apres avoir ainsi* determine la notion generate, M. Rossi a 
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signale les caracteres speciaux qui distinguent entre elles les di- 
verses esp^ees de riehesse. Ces caracteres, il les a retrouves dans 
la forme des choses, dans leur diverse aptitude a satisfaire nos 
besoins, dans le mode de leur possession et dans les moyens de 
les employer et de les obtenir. Nous ne suivrons pas M. Rossi 
dans ces observations. Elles avaient pour but de montrer que la 
scieuee > en procedant de la sorte , ne neglige aucun ordre de 
fails, tout en assignant a ebacun la place et Timportance qui 
lui appartiennent dans l'enehainemeut logique des idees. 

Nous rappellerons seulement la distinction entre les richesses 
naturelles et les richesses produites par le travail bumain, dis- 
tinction qui , apres lui avoir fourni l'occasion de signaler les 
expressions exagerees de quelques economistes anglais , qui out 
paru releguer bors de la science tout ce qui n'est pas un produit 
du travail, a conduit M. Rossi a traiter du premier grand 
fait economique , la production. 

De la production. 

L'bomrae ne tire rien du neant; la creation n'est pas son lot. 
Le mot de creation, applique a nos ouvrages , n'est qu'une me- 
tapbore de notre orgueil. Un atome de matiere , Tbomme ne 
saurait le ereer ni le detruire. 

Place' en presence de la matiere, au milieu de cette substance 
qui Tenveloppe et ne cesse d'agir sur lui*, que peut Thomme 
pour ne pas demeurer uniquement passif dans ce rapport inevi- 
table avec le monde exterieur? Diviser et combiner , modifier , 
transformer, c'estla ce qu'on appelle produire: rien de plus. 

L'observation et 1' experience nous ont appris que les molecu- 
les de la matiere obeissent a deux lois > qui nous paraissent pri- 
mordiales : Tattraction moleculaire , Tattraction a distance. 

Le cbimiste appelle la premiere cohesion , lorsqu'elle s'exerce 
entre atomes de meme nature ; affinite , lorsqu'elle agit sur des 
molecules de nature differente. 

Par le jeu varie de Tune ou de Tautre action , ii se forme des 
corps divers , bomogenes ou non. Les molecules se combinent 
dans des proportions diverses. A une premiere combinaison , se- 
lon les circonstances, le milieu ou setrouvent les corps , en suc- 
cede une seconde, unetroisieme : e'est une suite de dissolutions 
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et de conibinaisons nouvelles. Nous appellons la force qui les 
produit, force chimique, action chimique. 

L'attraction a distance a lieu entre les corps; elle s'exerce en 
raison directe des masses, inverse du carre des distances qui se- 
parent les eorps qui s'atlirent. 

Que peut Thomme au milieu de ces fails generaux, de ces 
donnces? peut-il augmenter ou diminuer la matiere? en suspen- 
dre on en modifier les lois ? nullemenjt. II peut les connaitre , ces 
lois, en seconder Taction, en tirer parti. Menage-t-il les poiuts de 
contact , s'applique-t-il a diversifier les rapprochemens , a. favo- 
riser des conibinaisons ou dissolutions diverges ? 11 profite de 
Taction chimique. II emploie Taction mecanique, lorsqu'il sesert 
d'un corps pour en soulever un autre ; qu'il ajoute a son bras 
Taction d'un autre corps ; qu'cn variant les distances et les mas- 
ses , il modifie les resullats de l'attraction a distance en vue des 
besoins qu'il eprouve. 

Use passe aussi quelque chose d'analogue dans le jeu de nos 
forces intellectuelles. Nos facultcs et les lois de leur developpe- 
ment sont egalement pour nous des donnees invariables. Nous 
ne croons rien ; mais nous produisons en cornbinant, en divisant, 
en reunissant de nouveau ce que nous avons divise , et cela s'ap- 
pelleimaginer, analyser, abstraire > generalise!*. 

Bref, Thomme n'agit que par transformation. Transforme-t-il 
la matiere pour rendre les choses aptes a satisfaire nos besoins ? II 
produit. La transforme-t-il en Tappliquant immediatement a la 
satisfaction de ses besoins ?il consomme. 

Qu'est-ce cue Thomme metdu sien dans ces operations sur la 
matiere? f intelligence et le mouvement. Sans le mouvement > 
Tintelligence serait impuissante; le mouvement sans Tintelligence 
ne serait que desordre. 

Mais toujours est-ii que Thomme ne cree rien/ Semblable fc 
Thabitant du pied du Vesuve qui reconstruit sa cabane avec des 
debris et de la lave , Thomme ne batit qu'avcc des mines. 

Les resultats de ces conibinaisons , aptes a satisfaire nos be- 
soins, sont des produits. L'actiou qui les fait naitre , c'est la pro- 
duction. 

Souvent on n'obtientle produit qu'on desire que par uneserie 
d'operalions , de transformations successives ; souvent aussi ce 
qui est pour Tun un produit acheve , une chose apte a satisfaire 
immediatement ses besoins , n'est pour l'autre qu'une chose des- 
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iinee a une ou plusieurs IransPormations ulterieures. Cela depend 
du but qu'on s'est propose. Ainsj , toute production commence 
par la resolution d'obtenir tel ou tel resultat; la pensee directrice 
suit son cotirs a travers toutes les transformations a cela neces- 
saires ; la production est acbevee , le produit oblenu par la trans- 
formation definitive, par celle qui livre la chose telle que la pen- 
see l'avait con cue. 

II est diverses especes de produits , comme il est diverses es- 
peces de ricbesses; seulement, il n'j a point de produits naturels , 
1'idee de produit impliquant celle d'un travail bumain dont il est 
le resultat. 

Mais , comme il est des ricnesses materielles et des ricbesses 
imraaterielles , il est aussi des produits materiels et des produits 
immateriels. M. Rossi a saisi cette occasion d'ajouter quelques 
developpemens nouveaux a la theorie des produits immateriels. 
Le manque d'espace ne nous permet d'en donner qu'une indica- 
tion sommaire. 

M. Rossi a reconnu la difficulte d'arriver a une classification 
complete et rigoureuse des ricbesses materielles et immaterielles. 
Lorsquon toucbe aux dernieres limites des cboses , il en est de 
notre esprit comme de l'-ceil qui veut discerner la ligne de sepa- 
ration de deux couleurs , lorsque, par des gradations successives, 
elles passent de Tune a Fautre. 11 nous est facile de reconnaitre 
les deux masses distincles; on a peine a saisir la ligne presque 
mathematique qui separe les deux dernieres nuances. 

On a demande si on placera au nombre des valeurs , des 
ricliesses , les verites scicntifiques ou autres saisies par notre es- 
prit. En taut qu'ils s'appliquent a la poursuite de ce qui nous 
est utile et agreable , nos travaux intellectuels, nos connaissan- 
ces peuventetre considered comme des perfeclionnemens de Tun 
des mstrumens de noire puissance productive. En cultivant nos 
facultes , en acquerant des connaissances , nous augmentons la 
puissance de l'instrument intellectuel , comme par d'autres pro- 
cedes appropries a notre nature pbysique, nous developpons et 
nous perfectionnons nos organes materiels. Celui qui a donne a 
ses organes une capacite , une aptitude que tout le monde ne 
possede pas , s'est enriehi par la d'un veritable capital , comme 
s'il avait arme son bras d'un levier ; de meme, celui qui a cul- 
tive son esprit , qui l'a enricbi de connaissances applicables a la 
poursuite de Futile et de Fagreable , a acquis un capital , une 

7- 
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richesse , unc valeur qui est <lu ressort de l'eeonomie politique. 

Mais si Ton veut considerer les verites scientifiques isolement, 
a part soi , comme elles pourraient se representer a un etre qui 
ue serait done que de la puissance contemplative , elles ne sont 
alors que des abstractions, des vues denotre esprit, des rapports 
que Fintelligence apercoit entre les choses. Considerees ainsi 
abstractivement , on ne pent pas demander de ces notions : sont- 
elles utiles ou non , agreables ou non : sont-elles vraies ou sont- 
elles fausses ? (Test la la seule question qu'on peut elever a leur 
egard. Dans ces termes absolus , les verites abstraites ne sont 
pas du domaine de reeonomie politique. 

C'es't egalement a tort qu'on placerait les sentimens moraux 
au n ombre des riches ses , en prenant ce mot dans son sens tech- 
nique et rigoureux. L'amitie , le sentiment religieux, la piete 
filiale , ce n'est point a la balance de Futile qu'il faut les peser'; 
ce n'est pas d'apres le crilerium de la richesse qu'on doit les 
juger. Dirons-nous qu'ils sont des valeurs lorsqu'ils sont utiles , 
agreables , et qu'il faut les considerer comme des pertes lors- 
qu'ils nous imposent un sacrifice ? Ce n'est pas la le langage de 
1'humanite. Lessentimens moraux neressortissent pas a la science 
de Til tile , mais a un principe plus eleve , a celui du bien , du 
devoir. 

II est sans doute une liaison entre le bien et Futile. Le bbn- 
heur , la joie, la prosperite materielle, sont souvent une conse- 
quence de la vertu , une recompense immediate de Faccomplisse- 
ment de nos devoirs. Mais , lors meme que cette consequence ne 
se verifiepas, le principe n'en reste pas moins immuable et sa- 
cre. Dans cette sphere elevee, pour reconnaitre ce qui est bien , 
on ne demande pas ce que cela rapporte , ce que cela vaut. 

On recompense les belles actions; mais on n'a jamais dit qu'on 
les payait. Qui voudrait substituer a Finscription si connue du 
Pantheon celle-ci : salaire des hommes utiles ! 

Bref , le domaine du bien , celui du beau , celui de Futile 
peuvent se toucher; mais il ne faut pas les confondre. La confu- 
sion n'est rationelle que pour ceuxqui ne reconnaissent qu'un seul 
et unique principe , l'ulilite. 

Ainsi tombent d'eux-memes les deux reproches opposes qu'on 
a adresses a la theorie des produils immateriels. On lui a re^ 
proche une tendance sensualiste , comme si elle pretendait ne voir 
que des valeurs meme dans les sentimens moraux. Iln'enestrien. 
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On lui a reproche de ne tenir aucun compte des sentimens mo- 
raux; c'est encore une erreur. Elle n'en fait pas des valeurs ; 
elle reconnait qu'ils ne sont pas du ressort direct de I'eeonomie 
politique; mais l'influence heureuse que des habitudes morales 
et la pratique des vertus peuvent exercer meme sur l'etat eco- 
nomique de la societe , mil ne la conteste. 

Apres avoir ainsi pose les bases de la theorie de la production, 
M. Rossi a signalc , dans la treizieme seance , quelques opinions 
assez generalement adoptees, mais qui, dans leur expression 
du inoins , ne lui paraissent pas confornies aux resultats d'une 
analyse rigou reuse. 

La production n'csl qu'un moyen ; le but , c'est la consomma- 
tion ; en d'autres termes , la satisfaction de nos besoins par Fern- 
ploi des clioses produites. La production s'opere par une ou plu- 
sieurs transformations ; lorsque la derniere des transformations 
desirees a eu lieu , commence la conso mmation du produit, e'est- 
a-dire son application au but pour lequel il a etc forme. La 
transformation et la consommation different entre elles, comme 
le moyen et le but, l'operation et le profit. 

On a employe le meme mot pour exprimer deux idees si di- 
verses. On a appelle consommation productive la transformation , 
consommation 'unproductive la consommation proprement dite. 
Deux substantifs differens sont evidemment preferables : toute- 
f'ois , Tobservation n'a pas grandc importance pour ceux qui ont 
su eviter les erreurs ou Ton pent etre entraine par Temploi du 
meme mot. 

Mais tous les cconomistes ne paraissent pas avoir etc egale- 
ment sur leurs gardes. Ladistinclion de la consommation en con- 
sommation productive et consommation unproductive , a donne 
l'idee de partager egalement les bommes en deux grandes clas- 
ses : les consommateursproductifs et les consommaleurs impro- 
ductifs. Si on a voulu dire par la qu'il y a des hommes qui ne 
travaillent pas et qui ne concourcnt absolnment en rien , ni di- 
rectement ni indirectcment, a Tceuvre dela production, des hom- 
ines ne jouant absolument dans 1'ccouomie sociale d'aulre role 
que celui de consommateurs , on a enonce un fait qui , ainsi que 
nous le verrons plus tard, a ete fort exngere, mais qui, dans ccr- 
taineslimites, est irrecusable. 

Mais quelques ecrivains paraissent avoir ete plus loin. La qua- 
lile de consommateur improductif n'appartient, selon enx , 
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qu'aux Iiommes qui consomment sans rien produire. Ceux qui 
consomment et produisent en meme temps, et en pnrticnlier 
ccux qui produisent autant ou plus qu'ils ne consomment , ceux- 
la nesont que des consommateurs productifs. Et comme c'est la 
consommation productive qui est utile, il'fant toujours fa ire en 
sorte que le producleur consomme morns qu'ii ne produit. Si le 
contraire arrive, le but est manque : le producteur est un obsta- 
cle , mieux vaudrait qu'ii ne tut pas. 

C'est dire , en employantles mots propres , que la soeiete se 
compose de transform a teurs et de consommateurs , d'hommes- 
nioyens et d'hommes-buts , d'homm( s qui consomment pour vivre, 
pour se developper, pour jouir , et d'hommes qui consomment 
pour etre aptes au travail producteur. D'ou il suivrait , rigou- 
reusement parlant, que si tous les hommes s'appliquaient avec 
sueces a I'oeuvre de la production , Tespece humaine ne serait 
plus qu'unc grande machine , une sorte de tread-mill , agissant 
sans but, et consommant la quantite d'huile ou d'autres secours 
necessaires a son action , uniquement pour ne pas etre arrete 
dans sa marche. 

On u'a sans doute pas entrevu toutes les consequences de ces 
idees ; mais on ne peut dissimuler qu'elles out , a l'insu de leurs 
auteurs, exerce une facheuse influence, ainsi qu'on le verra en 
traitant du saJaire et du capital. Elles ten dent a placer I'hommc 
sur la meme ligne que le cheval ou le boeuf de la charrue. 

On peut dire de ces animaux qu'ils ne consomment point, 
qu'ils ne font qu'aider a transformer, a produire. Aussi leur ra- 
tion est mesuree ; qu'ils produise nt peu ou beaucoup, on leur 
donne la quantite de fourrage necessaire a leur travail j devien- 
nent-ils impuissans a produire plus qu'ils ne consomment ? on 
s'en debarrasse comme d'une machine brisee. C'est que le boeuf 
et le cheval , ainsi que la machine , ne sont que des moyens , une 
portion de capital , un pur instrument. 

Certes , nul ne veut en dire autant de l'homiae. Ce n'est que 
dans les pays qui ont eu le malheur de naturaliser ehez eux toutes 
les horreurs de l'esclavage , qu'on peut ravaler Thomme jusqu'a 
n'envisager une portion del'humanite que comme un capital. 

L'homme travaille ; il en a les moyens et l'obligation ; mais ii 
ne travaille pas pour travailler , il ne produit pas pour produire. 
II est son propre but ; il travaille pour vivrc, pour se develop- 
per , pour jouir. Ii n'est point un pur instrument 7 il a sa per- 
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sonnalite : elle est le resultat de son intelligence et de sa mo- 
ralite. 

II ne faut done pas confondre ia consommation que fait le bceuf 
ou le eheval avec celle de l'homme. Les animaux ne font que 
transformer ; l'homme , travailieur ou non , consomme dans le 
sens strict du mot. II applique sciemment et voloutairemcnt 
les choses produites , definitivement transformers , a la satisfac- 
tion de ses besoins. Le travailieur et l'oisif consomment egale- 
ment. Seulementle premier , moral et prevoyant , sait que la 
consommation cesserait d'etre possible, si le travail ne produisait 
de nouvellcs richesses ; le second oublie les conditions de Thu- 
manite et les devoirs qu'elles lui imposent. Mais nul ne dira que 
le travailieur n'est que le mojen ; que le but , e'est l'oisif. G'est 
pourtant la la consequence a laquelle on arriverait , a moins 
d'etablir que 1'homme produit pour produire et travaille pour 
travailler. 

Sans doute , celui qui consomme et travaille en meme temps 
ne diminuc pas, aceroit peut-elre la somme des richesses; pcr- 
sonne ne nic ce resultat des deux operations. Mais toujours est-il 
que ce sont la deux operations distinctes , et qu'on ne sauraitles 
confondre, sans s'exposcr a placer, qu'on s'en doute ou non , 
sur la meme ligne, les homines, les chevaux et les machines. 

Une seconde observation de terminologie pourra egalement 
servir a rectifier quelques idees , et a donner plus de precision 
au langage. 

On distingue avec raison , dans plus d'une matiere , Taction 
dirccte et Taction indirecte. Cettc distinction s'applique aussi a 
la production. 

Le concours indirect peut se realiser de piusieurs manieres. 

La production definitive est le plus sou vent le resultat d'une 
serie plus ou moins prolongee d'actes et transformations di- 
verses. Sou vent aussi le resultat definitif ayant ete oblenu par 
une classe de producteurs , une nouvelle serie d'operations com- 
mence par Tentremise d'nn autre ordre de producteurs. L'agri- 
culteur produit du ble , le boulanger du pain. Le berger produit 
de la laine , le manufacturier du drap_, le tailleur des habits. 
Chaque classe de producteurs avait un but special ; chacun a 
coopere directement a cebut dans sa classe. Mais aussi chacun 
se trouve cooperer indirectement au resultat obtenu par Tautre 
classe de producteurs. Le laboureur a produit directement du 
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1)1 e , indirectement du pain. A la rigucur, on peut dire que 
weme les transformations posterieures concourent indirecte- 
ment a la transformation anterieure. llva euchainemenl, action 
et reaction , influence reeiproque. 

Jadis on concassait le ble enlre deux picrres ' 7 un mecanicien 
imagine le moulin a vent. Directement, il a produit une machine; 
indirectement, la farine etle pain. On peut concourir indirecte- 
ment a un seul ou a plusieurs produits. Le medecin qui, par scs 
conseils, retablit la sante des ouvriers ou en previent les mala- 
dies ; le chimiste qui leur suggere un preservatif, concourent 
indirectement aux resultats que ces ouvriers produisent par 
leur travail. 

Une autre forme. Le ble est inoissonne et couche sur le 
champ. Sous peine dele perdre , il faut l'enlever et le trans- 
porter a la grange ou at* moulin. Celui qui s'occnpe du trans- 
port concourt a la production de la farine et du pain. Il n'o- 
pere, dira-t-on , aucune transformation ; il n'y met que du mou- 
vementv Mais celui qui a repandu des graines dans les sillons , 
et celui qui a mene la charrue ? ont il fait autre chose que du 
mouvement ? 

Voici une nouvelle application du principe. Une recolte sur 
pied est mise en danger par des nuees d'oiseaux frugivores; le 
laboureur imagine d'envoyer des enfans surveiller le champ , et 
en chasser 1'ennemi par leurs cris. Dirons-nous que ces petils 
ouvriers ne concourent pas a la production du ble, de l'avoine, 
du produit quelconque dont il s'agit?Si aulieude petits oiseaux 
ce sont des voleurs qu'on redoute, le champ sera garde jour et 
nuit par des hommes ; la depense de cette garde fera partie des 
frais d'exploitation : ces gardes ont concouru indirectement a la 
production du ble. Mais, si au lieu de gardes particuliers et 
eventuels , ce sont des gardes-champetres qui surveillent et pro- 
tegent egalement toutes les proprietes de la commune, nous 
dirons de cesofficiers publics et de leur solde, ce que nous di- 
sions des hommes places en sentinelles par le proprietaire lui- 
roeme. 11 est facile d'arriver, par un raisonnement identique, a 
l'armee, aux tribunaux, au gouvernement , a l'ensemble des 
pouvoirs politiques , charges de proteger les travailleurs , de leur 
assurer les resultats de leur travail, de maintenir l'ordre social. 
Tous concourent indirectement a Toeuvre de la production. 
Aussi, qu'est la production, la rich esse, pa rtout ou les pouvoirs 
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politiques n'ont pas la force ou la volonte tie garantir les droits 
du travail? 

C'est done abuser des mots que d'appeler les depenses gou- 
vernementalcs une consommation improductive , sterile. Si on 
veut s'attacher a cette terminologie , il faut du moins reconnai- 
tre que c'est la une consommation tout aussi productive que celle 
de l'hommequi laboure et qui seme. 

II est des gouverncmens dilapidateurs : d'accord ; comme il 
y a des laboureurs qui altelent quatre chevaux la ou deux suf- 
ficient , comme il est des entrepreneurs qui preparent la mine 
de leurs manufactures par de nombreux commis , de superbes 
logemens, des mobilicrs somptueux, etc. L'abus n'est pas la 
regie et nc delruit pas le principe ; il prouve seulement qu il 
faut des garanties et un controle. G'estlaun des caracteres es- 
scntieis qui distinguent les gouvernemens nationaux des gouver- 
ncmens despotiques. Les nations gouvernees despotiqnement 
sont comme des societes induslrielles ou Ton aurait accorde a un 
certain nombre de travailleurs le pouvoir de fixer arbitrairement 
leurs propres salaires, et de prelever a leur propre profit tout ce 
que bon leur semble. 

A ces notions generates sur la production, M. Rossi a faitsuc- 
ceder d'importantcs considerations sur cbacun des divers in- 
strumens ou moyens directs* dont le concours produit nos ri- 
chesses. Nous regrettons de ne pas pouvoir ie suivre dans l'exa- 
men des fa its priraitifs, dansl'analysc de'taillee qui l'a conduit a 
ce resultal; les moyens divers de la production sont le travail, les 
instrumensnaturels, enparticulier le sol approprie, les instrumens 
produits et les matieres a transformer. Enreunissant sous un seul 
et meme nom les deux derniers , et en ne tenant pas compte de 
ce qui etant dans le domaine general de l'bumanite est commun 
a tous, on pent dire plus brievement que les moyens directs de 
production sont le travail, la terre et le capital. 

Le procede producteur consiste a susciter, a I'aide de ces 
mojens , de nouvelles combinaisons plus utiles que les combinai- 
sons existantes. Dans ce procede, Fhornme, veritable element 
^ actif , y apporte 1'intelligence et la volonte ; la matiere y subit hs 
Ibis de la necessite , selon les diverses circonstanccs ou on la 
place. 

Aussi, n'est-ce que par metapbore qu'on a pu parler des ser- 
vices prodnelifs de la terre , des instrumens, des machines. Le 
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service suppose l'lntelligence. Les metaphores et les personifi- 
cations des choses inanimees sontd'un usage dangereux dans la 
terminologie scientifique. Le Ian gage direct suffit a expliquer tons 
les faits. On a trop long-temps , dans les pays d'esclavage , parle 
de 1'homme comme d'une machine ; il ne faut pas aujourd'hui 
parler des machines comme si elles etaient des travaillears doues 
d'intelligcnce et de volonte. 

II a ete donne a 1'homme de produire parson travail plusqu'il 
n est oblige de consommer pendant la production. De cctte ca- 
pacity combinee avec la prevoyance ct l'amour du bien-etre, 
resulte la prosperile des societes humaines. II ny aurait eu , 
sans cela , ni epargne , ni accumulation possible. Toujours aux 
prises avec le besoin , n'ayant jamais de lendemain assure , 
Thornme n'aurait ete qu'un miserable sauvage , n'aurait eu dans 
ce monde d'autrc lot que la misere et l'ignorance. Par le pouvoir 
de ^accumulation et de l'epargne, il a pu , au contraire , fa ire 
de ses produits trois parts distinctes: l'une pour la consomma- 
tion immediate, l'antre pour la consommation prochaine, la 
troisieme pour lui servir de moyen de reproduction , soit comme 
maliere premiere, soit comme instrument. Bref, il a pu former 
mi capital. Supprimezpar la pensee le capital, toute civilisation 
disparait. 

(Test par la puissance de ce troisieme instrument . ajoute aux 
deux premiers , le travail et la terre, que l'bomme a enfante des 
procliges. Celte expression n'est point exageree, lorsqu'on com- 
pare une sociele civilisee avec une horde de sauvages. 

L'etendue et la puissance du capital sont sans doute finies 
comme toute chose humaine. On ne saurait cependanl en con- 
naitre d avance ni en assigner materiellement les limites , quoi- 
qu'on puisse dire que racc.umulation s'arrete le jour ou. son em- 
ploi cesse d'etre possible ou utile. 

Ce qu'il importe de faire remarquer , e'est que la nature du 
capital n'a pas encore ete determinee avec toute la precision 
necessaire. Sans nous arreler ici aux significations multiples et 
variees que le mot de capital recoit dans la langue commune , 
personne n'ignore que les economistes considerentordinairement 
comme capital , non seulement les matieres premieres et les m- 
strumens, machines, etc. , mais anssi les valeurs que les entre- 
preneurs distribuent aux ouvriers a litre de salaire. 

Si on veutdire par la que ccs valeurs jouentun grand role dans 
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le plienomene de la production P qu'elles sont une source de re- 
venu pour leurs possesseurs , et qu'elles rendent possibles ou 
faeiles des entreprises, certaines formes de production qui ne le 
seraient pas autrement, on affirme ce que nul ne saurait contes- 
ter. Mais il faut reconnoitre en merne temps , qu'en appliquant 
a ccs valeurs le nom de capital , on detourne ce mot de son ac- 
ception seientifique et rigoureuse. 

Nous avons en efFet cherchea reconnaitre les troisinstrumens dis- 
tinctset directs de la production, le travail, la terre etle capital. 
Or, ainsi que M. Mill l'a fait remarquer, qui dit travail, dit 
en meme temps nourriture et entretien du travailleur. Concevoir 
le travail en supprimant l'idee de ("existence du travailleur, e'est 
une pure abstraction qui ne peut servir de base a aucun systeme 
applicable. Ainsi, si 1'on ndmct l'idee de travail complete, il est 
evident que la notion du capital ne peut comprendrc que les 
matieres et les machines destinees la reproduction ; car avec 
des travailleurs pouvant travailler , e'est-a-direnourris, la terre, 
des malieres premieres et des machines (nous prenons ce mot 
dans son sens le plus general) , on a toutes les conditions pour 
realiser dans toutes ses formes le plienomene de la production. 
Si Ton comprend dans la notion du capital celle des salaires, de 
deux choses Tunc: ou le salaire est considcre, d'apres un grand 
nombre d'eeonomistes , comme representant le travail; et alors 
le travail se Irouvant compris dans le capital , il ne faut plus 
dire qu'il y a trois instrumens directs de la production • il n'y 
en aurait que deux, la terre et le capital. C'est ainsi qu'auraient 
pu parler a la rigueur les economistes du monde ancien > lors- 
que presque tous les ouvriers etant des esclaves , on pouvait 
les considerer comme des machines , comme faisant partie du 
capital du maitre. Ou le salaire est compris dans le capital , tout 
en conservant distincte et complete la notion du travail , et alors 
il j a evidemment c'ouble emploi. Le travail se presente deux 
fois sur les rangs ; une fois comme travail, une fois comme sa- 
laire. 

D'ou vient ce manque de nettete dans les idees et celte inexac- 
titude dansle langage? de ce qu'on a pris pour caractere substan- 
tiel ce qui n'est qu'une forme accidentelle , quelque frequent 
qu'en fut T emploi , et de ce qu'on n'a pas discerne deux opera- 
tions essentieliement distinctes. 

La retribution du travailleur , en tant que recue sous la forme 
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de salaire, d'nvance faite par un entrepreneur, n'est point une 
necessite. Si toute la production elait rameuee a des operations 
realisables dans la journee, il n'y aurait point de salaires. Si tons 
lcs travailleurs etaient assez heureux pour avoir obtenu , par leurs 
epargnes , des provisions pour un an , la retribution sous forme 
de salaire pourrait encore disparaitre , sans que la production 
s'en ressentit. Le salaire, l'avance faite par Pen trepreneur, n'est 
qu'une forme qui peut etre etne pas etre, qui n'est point de 1' es- 
sence meme de la production. II ne manque pas d'exemples de 
productions tres actives sans aucune intervention de salaire. Le 
travailleur percnit sa retribution, la quote-part du produit qui 
lui revient, directement , en nature, on a l'epoque de la vente. 

Le paiement des salaires n'est qu'une seconde operation bien 
disiincte^ entee sur la premiere par la convenance reciproque 
des associes. Dans une exploitation agricole , l'ouvrier y met son 
travail , le proprietairc sa terre, le fermier ses connaissanees, sa 
surveillance et les machines, le betail , lcs engrais, les semen- 
ces , etc. Voila lestrols elemens ; d'uu cote le travail , de l'autre 
la terre probablemcnt avec une portion de capital , enfin le capi- 
tal avec une portion de travail. Si les trois instrumens peuvent 
agir , on obliendra un resultat, ct le produit sera distribue entre 
les co-interesses dans une certaine proportion. G'est la le fait 
elementatre dans toute sa simplicite ; ce sont la les trois instru- 
mens directs de la production ; rien de plus , ricn de moins. Que 
le prcprietaire , pousse par le bcsoin , ou ne voulanl pas courir 
les chances de Sexploitation , cede a un tiers sa quote-part even- 
tuelle du produit, moyennant un prix fixe, cela ne change en 
rien le fait primitif, cela n'ajoute point un nouvel instrument 
pour l'ceuvre de la production. II en est de meme , si, au lieu d'un 
tjers , c'est le fermier lui-meme qui se prete a ce contrat alea— 
toire avec le proprietaire. C'est une seconde affaire conclue a 
l'occasion de la premiere, qui ne lui est point essentielle , quoi- 
qu'elle puisse la rendre plus facile. II est clair que si Ton com- 
prend le fermage dans le troisieme instrument direct de la pro- 
duction , il faudrailsupprimer la terre. 

L'ouvrier aussi nepeut guere altendre les resultats definitifs de 
Topcralion productive. II cherche a se faire escompter d'avance 
sou droit sur Ic produit. En d'autres termes , ii cherche a jouir 
de son revenu avant qiril soit completement realise. Lui aussi 
fait avec 1'entrepreneur une convention tant soit peualeatoire , en 
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recevant sous forme de salaire un prix fixe de sa quote-part du 
produit non encore realise. Ce n'est pas la Une avance faite a la 
production ; ce n'est pas un nouvel instrument ajoute aux trois 
instrumens directs; e'est unesecondc operation entee sur la pre- 
miere , qui peut etre et ne pas etre, selon la condition des ou- 
vriers , et qui pourrait disparaitre completement , celte condition 
s'ameliorant , sans que cela allerat en rien cette verile fonda- 
mentale; les trois instrumens directs de la production sont le 
travail , la terre et le capital. 

En d'autres termes, la question du salaire, si importante lors- 
qu'on considere le mode dont la richesse se distribue , est etran- 
gere aux elemens directs de la production. Les erreurs aux- 
quelles on peut s'exposec en comprenant le salaire dans le capi- 
tal, seront signalees plus tard. En attendant, il importait de 
fixer d'unc maniere rigou reuse le sens d'une expression qui joue 
un si grand role dans la science. 

JVI. Rossi a mis fin a cette premiere partie de ses proIegomS- 
ncs par des observations de detail sur chacun de ces trois in- 
strumens producteurs , le travail , le capital et la terre. 

Dans la seconde partie des prolegomenes , il a expose les prin- 
cipes generauxde la population d'abord, ensuite ceux de la dis- 
tribution des ricbesses, et a termine en iudiquantlc plan qu'il se 
proposait de suivre , etles motifs qui le lui ont fait adopter. 

Nous pourrons donner, dans un autre cabicr, Textrait de cette 
seconde partie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



della libera estrazione , etc. — Memoire sur la libre exporta- 
tion de la soie brute du Piemont ; par le chevalier Giovanetti. 
Turin, i834>in-8°, de 118 pages. 



Parmi les industries du sol piemontais, eelle des vers a soie y 
est exploitee depuis pres de deux siecles , et la legislation qui lui 
a servi de garantie a ete cliangeante jusqu'en j<j5i , ou le t;ou— 
Yernement, croyant encourager, selon les connaissances bornees 
de l'epoque, les manufactures qui s'y rapportent, defendit par 
line loi expresse toute exportation de la soie brute a l'etranger. 
Le monopole qui s'ensuivit de la part des capitalistes qui fondd- 
rent des etablissemens pour ce genre de travail , finit , comine il 
etait naturel , par rendre la production d'abord stationnaire , 
ensuite retrograde : les manufactures elles-rnemes seresseutirent 
du coup fatal dont le libre commerce des matieres premieres 
avait ete frappc, et ne se lirent jamais remarquer par aucun per- 
fectionnement progressif. 

Lorsque, dans des temps plus rapproches de nous, l'eeonomie 
politique eut trouve des principes aussi vrais que solides, toutes 
les classes eclairees du Piemont eleverent un cri unanime pour 
faire cesser ce desordre. L'academie des Sciences de Turin pro- 
posa avec adressc la question au concours public , et couronna 
des memoires qui avaient prouve l'absurdite des entraves que 
Ton avait mises A la libre exportation de la soie brute. Depuis 
dix-huit ans , le gouvernement lui-meme s'est montre parfoistrop 
dispose a adopter des mesures plus profitables aux interets ge- 
neraux : et le conseil d'etat de ce royaume est aujourd'hui meme 
charge d'en faire I'objet d'un examen serieuxet approfondi. Nean- 
moins, lc monopole que nous avons signale continue a exister 
dans ce pays , et semble triompher de toutes les attaques diri- 
gees dans le but de le renverser. 
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M. Giovanetti enumerc dans son livre , avec beaucoup d'or- 
dre et dc clarte , tons les desavantages qui resullent de la Joi de 
3751 pour la prosperite de Pindustrie dans lePiemont, et tous 
les avantages que Ton retirerait , si, en abolissant cette loi de 
privilege, on se contentaifc d'assujetir Importation de la soie 
brute a tin simple impot modere. Tout le monde peut pressentir 
quels doivent etre ses raisonnemens et ses preuves de fait, au- 
jourd'hui que ces veriles si longuement debattues ne sorit plus 
contestables , et que tous les etats de PEurope , a commencer par 
PAugleterre, qui a etc autrefois la terre classique des systemes 
prohibitifs , out apprecie toute l'importance de la liberte du com- 
merce. Ainsi,son ouvrage a un but d'inleret local, sans avoir au- 
cun interet pour la science ; car il traite une question que la 
science a deja resolue. 

Quel que soit le talent avec lequel M. Giovanetti a epuise son 
sujet , il y a cependant des questions de statistique qui auraient 
pu rendre son ouvrage encore plus lumineux, et qu'un esprit re- 
flechi aurait desire voir eclaircies ; car eiles se rapportent a des 
circonstances delocalite que Tauteur seulement aurait pu appre- 
cier avec Texactitude requise. En voici quelques-unes rapide- 
ment indiquees. 

i 9 - — 1/abolilion de ce monopole dans le Piemont ne frappe 
certainement pas les premiers producteurs, depuis ceux qui cul- 
tivent le murier jusqu'a ceux qui retirent la soie des cocons ; ils 
j trouvent , au contraire , les pins grands avantages : car , des ce 
moment, de nouveaux debouches sont ouverts a leurs produits 
dans tous les marches de TEurope. La revocation de la loi de 1 ^51 
ne frappe veritablement que les capitalistes qui out employe 
leurs fonds a Pa dial des machines a filer, et les ouvriers qui y 
sont attaches, dont lenombre , selon l'avec meme dePauteur, 
s'eleve a peine a quelques milliers d'individus. Or, on se de- 
mande : quelle est done cette espece de prestige , cette puissance 
occulte qui reud la resistance dequelques milliers d'hommes assez 
redoutable et a.ssez forte pour arreter le gouvernement dans uue 
mesure de prosperite generale , que les lumieres du siecle , les 
interets de la finance et les vceux de toutes les classes eclairees 
de la nation reclament depuis tant d'annees ? C'eiit ete la quel- 
que chose de plus qu'une recherche de pure curiosile. Mais e'est 
peut-etre par cela meme qu'elle touchc a quelque vice social ou 
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a quelque plaie politique tie ce pays , que l'auteur n'a pas ose y 
porter la main, 

2 .— -La libre exportation de la soie brute du Piemont pour- 
rait exposer une grande partie des ouvriers fileurs qui s'y trou- 
vent aetuellement etablis , a manquer de travail des les premiers 
jours. C'est la sans doute un mal inevitable , et qu'on ne dcit pas 
regarder com me un obstacle a l'a melioration projetee. On sait 
qu'en renversant tout desordre de ce genre , on donne la vie au 
plus grand uombre , et Ton frappe de mort le petit nombre qui 
vivait de ce desordre- Mais il n'en est pas moins vrai qu'il faut 
toujours cbercber les moyens de rendre ce mal le moins ruineux 
qu'il est possible : d'autant plus qu'on peut le pre voir avec assez 
de precision ; car ii est l'effet d'une mesure voulue etsentie d'a- 
vance , et non pas l'effet d'un de ces progres spontanes et inat- 
tendus, par lesquels l'industrie humaine, eneconomisant la main- 
d'eeuvre parl'inventionde quelque nouveau procede, laissetout- 
a-coup sans ouvrage un graud nombre d'individus. Pourquoi 
done l'auteur , si ricbe en connaissances locales , ue nous dit-il 
pas quelles seraient dans le Piemont les branches analogues d'in- 
dustrie,qui, par un court apprentissage , pourraient aisementac- 
cueillir les fileurs en soie, que l'abolition du monopole priverait 
de travail ? Celle statistique valait bien la peine d'etre relevee, 
ne fut-ce que pour calmer les craintes paniques des interesses. 

3°. — Depuis le commencement du siecle jusqu'en i8i5, le 
Piemont , occupc militairement par les Francais , a ele regi par 
leurs lois ; et pendant ce temps l'exportation dela soie brute de ce 
pays, sauf les entraves accidentelles qu'y mettaitl'etat de guerre 
dans lequel se trouvait TEurope, a joui d'une liberte complete ; 
de maniere qu'a la restauration de la maison de Savoie, il fallut 
une loi expresse pour declarer que la loi prohibitive de 1751 etait 
remise en vigueur. C'est la un fait historique, que M. Giovanetti 
lui-meme ne conteste pas. Quelle fut done la direction que prit 
cette branche d'industrie a cctte epoque? Quels furent les dom- 
mages que les ouvriers fileurs en souffrirent? Quels furent les 
avantages qu'en tir^rent les producteurs ? Quelles furent enfin 
les mesures de eirconstance que le gouvernement auopta pour 
donner une garantie valable aux uns et aux autres ? Car on ne 
peut dire que le gouvernement de Bonaparte ait ele arare de 
soins et de protection envers l'industrie et le commerce. Mais , 
chos'j etonnante! l'auteur n'a pas meme soupconue l'importance 
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*fe ccfte reeherclvc , que lui seul pouvait: faire d"un'e rnaniere de- 
taifee, ftWftirfeusc'. L'a-t-if tout-a-fait oubliee, on a-t-il crarnt que 
rappele'r £e teriips n'etrti efe art' ihotif suffisant aujourdPhuv p'our 
fafre refuseY X ifftprimmur It sort otfvtag^ ? 



J>iE-ljoftf#6-£flf end die& &EWER*sfrREitf£iT. Bes jafattdfetf et de 
1st K$>e¥fe' de ?in>dus$Ffe dan* setf rapporfe seven les nvetrers, et 
pro^sl^s pour cotfeirier les deu^ syst£mes. i vol iti^S* 
de 8^ pages, Magdeburg. r834 Cfreufz iiftfaife. 

Get opuscule contient d'excelfentes vues dignes d'etre etudiecsr 
^t invitees par les eeonomistes. L'auteur frouvc des abus dans 
les jurandes, il en trouve dans la liberie dfe f Industrie; its sout 
dans les premieres inherens a l'organisation; ici iis doivent etre 
attribues aux bommes. La suppression des jurandes a eu le 
grand desavantage de favoriser tout etablissement, de faire nai- 
tre 1'imprudence et l'imprevoyance , et d'avoir ouvert la porte a 
Finirhoralrte* et au der^gfemenf des filceurs. L'auteur, dans ce 
qU'if propose, fait completement abstraction deTancienneorgani- 
sation des maftfises , et ii a pour unique tendance de paralyser 
le?s iftconVeniens et les vices que je vieus de signaler. 



Archiv der Staatspapiere. Archives des effets publics, conle- 
nant l'origine, l'organisation et Ve'tat actuel des emprunts, avec 
les notices necessaires pour faire les calculs qui se raltacbent 
aux effets publics; par J.E. Feller, professeur a l'ecole com- 
merciale de Leipzig. Deuxieme edition , im vol. in 8°. de X 
et 286 pages. Leipzig, i834*Muller. 

Voici un livre dont l'utilite est incontestable. Lors m^rae que 
\€s cours , les rapports des reeettes el des depenses dans les divers 
etatS varient , les details que nous offre l'auteur sur l'amortfsse- 
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merit, surle prelevement des rentes et des intir&s, conservent 
neanmoins leur valeur. Une introduction destinee aux capitalistes 
se trouve en tete du livre ; cette introduction, quoiquebien faite, 
aurait pu recevoir un plus grand developpement, et j'aurais voulu 
y voir une exposition du systeme des emprunts faits par loteries. 
L'Angleterre , la France, la Hollande, l'Autriche et la Prusse, 
avec leurs emprunts et leurs operations financieres extremement 
compliques, occupent la plus grande partie de Pouvrage. Hesse- 
Darmstadt offre une erreur qui consiste dans la reunion de sa 
dette a celle de Hesse-Cassel. Un appendice donne un apercu 
general de toutes les affaires de fonds publics et conlient une note 
sur les emprunts faits par les etats-unis de PAmerique du sud. 
L'auteura aussi ajoutea son travail les cours d'une serie d'annees 
pour les effets publics qui out le plus d'importance. C'est un do- 
cument fort important, etlelecteur lui saura gre d'avoir complete 
ainsi cette utile publication. 



Waere der Beitritt Badens zum preussischen Zollvereine 
Wunschenswerth?. I/adhesion du Grond-Duche de Badeau 
systeme prussien des douanes serait-elle desirabje ? In 8°, 32 
pages. Constance, i834» Librairie de Gluckher et Gebhardt. 



Ce me moire, redige avec une grande clarte et une grande net- 
tete, se declare contre Tadhesion, et cela dans l'espoir que le gou- 
vernement francais modifiera son tarif des douanes dans le sens 
a permettre au Grand-Duche de Bade de tourner les yeux vers 
nous, pour donner quelque extension a ses relations commercialese 



Vereins-Zolltarif. Tarif des douanes reunies des royaumes de 
Prusse, de Baviere, de Wurtemberg , de Saxe, de la Hesse 



Hosted by 



Google 



( "7) 

"electorate, du Grand-Buche de Hesse, etc., avec les tableaux, 
ordonnances et notes qui s'y rapportent ^ par E. Geo. Lobhr, 
sous-inspecteur des douanes en Baviere ; un vol. in-8 Q de i38 
pages. Nuremberg, i834? chez Biegel et Wiessner. 



Cette collection se reeommande par une grande exactitude, et 
les personnes qui s'occupeut de la question des douanes prussien- 
nes pourront la consulter avec fruit. 



Politique des interets , ou essai sur les moyens d'ameliorer 
le sort des travailleurs, .sans nuire aux proprietaires, et de 
^oncilier Pordra avec la liberte, la stabilite et les progress 
p recede de prolegoraenes philosophiques servant d'introduc- 
tion ; par im proprietaire devenu travailleur. Un vol. in-8% de 
288 pages ; Paris , i834 , chez Mame. 

Ameliorer le sort des travailleurs, sans nuire, aunioins mo- 
men tanement, aux proprietaires , est un probleme insoluble, et 
tout ce qu'on a pu dire jusqu'a present a ce sujet a ete comple- 
tement sterile. Aussi le livre que j'ai sous les yeux ne repond-il 
pas a son titre, et je n'y ai pas trouve un seul moyen materiel 
capable d'ameliorer le sort des travailleurs. Je me bate cepen- 
dant de dire que Touvrage contient de fort bonnes choses , et 
generalementdes principes sains et admissibles; mais, je le repete, 
aucun moyen d'amelioration pour le sort des travailleurs. Les 
plaies sociales s'apercoivent tres facilement; elles sont a peu 
pres evidentes pour tous les hommes de bonne foi; leurs causes 
sont beaucoup plus difficiles a decouvrir, et les remedes pour 
les guerir ne peuvent etre deeouveris que par les esprits supe- 
rieurs et privileges. Ce qui me parait du reste certain , e'est que 
pour changer les rapports entre les hommes et pour etablir *ces 
rapports de maniere a changer la position d'une classe nombreuse 
et mecontente , il faut qu'il y ait des sacrifices. Demander ces 
sacrifices a ceux qui sontl'objet de la sollieitude des philanthropes 

8. 
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me parait derisorre ; les dcmander a ceux qui pourraierit les 
feire est im'e illusion cVh'ormete bomme. 

Je sais bealicoup dfe gre" a l'Auteur d'a'voir invoque la religion 
et la morale, comme moyen d'ordre , de stabilite et meme d'a- 
melioration.Maisilfautquelesprincipes et les sentimensreligieux 
viernreni ff eri l&uij si on veut qH/ifs garment (fen's 1 les classes 
p6jftnWesV ef s? l£s ricfres" 6taienf bfen' penetfeS de la doctrine 
evangelique , nous n'aurions guere besoiri d'ecrire s"crr le paupe- 
risme et sur la misere des trav«illeurs. Je suppose pour un in- 
stant que la politique des inter ets materiels soit comprise par 
tons les travailleurs, qu'elle produiseun effet magique, au point 
de rendre les classes laborieuses religieuses et morales; je ne vois 
ias 1 enctfrc la une augmentation de jOuissances rMlertelTes on 
meme une garantie pour feurs ; besoms' fes ptus imperieux. 
L'nomnVe gagtfertf sou's fe rapport de sa dignite, et le senti'm'Cnt 
ie sa dWtinee future le soutiendrA peut-^fre dans sa lutfe et dans 
sa misere. Mais q'u'attfa-t-il 1 gAgne maieriellemen't . pour me 
servir de Fexprcssion de f a'titedr ? Son' salaire aara-t-ir augmente 
le nombre de ses enfans ? aura-t-il diminue , sera-t-il frappe 
ntoins fort par Fimpot? Non, certain cra'ent. Je he nie pas les 
principes de la politique desinterets ; iFs sont generalement vrais , 
miis leur application a la question arc'.uelfe ne pent produire 
d' autre effet que celui que je viens de signaler. 

Tfan'chon's le mot: ponr ameliorer le sort des travailleurs* il 
fa-fit augmenter feur salarre. Toute la question est la, et elle 
n'est pas aillears ; elle est simple et claire , et il est impossible de 
la m&connaitre lorsqtfon traite d'interets aussi graves et ausst 
serieuX. Que ceux qui connarssent un moyen direct pour arriver 
k ce bu ! t, le declarent ; qiiant a moi , je n'en connais aucuri qui 
sort a la disposition des travailleurs. Une partie clcs theories qui 
ont ete fartes suf les salaires demandent des sacrifices aux ou~ 
vricts > Faxitre partie en demaride aux proprietaires et aux 
raaitrcs; les p'remiers ne peuvent pas les faire, et les autres ne 
verilerft pas les faire. Certains economises ont propose l'inter- 
ventioff de la loi pour la fixation des salaires : inutile de dire que 
lors nVeme c(ue la tti fixerait le taux des salaires, ni les travail- 
leurs , ni les maitres ne s'y con form eraient , et l'offre et la de- 
manded seraient toujours des regulateurs pins puissans que la loi. 
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D'autres eeonomistes oat vu dans les coalitions un excellent 
moyen de fixer les prix des joximees. I/exp&rience a prouve que 
cet expedient ne valait rien. D'autres en fin, et je suis du nombre 
de ces derniers, out pense qu'U seralt possible d'accorder a I'oy- 
vrier unc part dans les benefices du maitre on de =1' entrepreneur, 
ou meme du proprielaire. Mais, pour cela, il faiU le consentement 
de ce maitre ou de ce proprielaire ; et la loi ,ne .peu,t , ni ne doit 
le lui arraclier. II est cependant certain que, toutes les fo'is qu'il 
a voulu le donner, il s'en est pari'aitement bie.n trouve. Les 
exernples sont nombreux. je n'en citerai cependant que deux : 
celui de la manufacture des glac.es de Saint-jGobin , ct.c&lui des 
mines de bouille de Cornouailles. Dans ces deux exploitations, 
les ouvriers ont $ abord lew salair.e qui /leur donuele n^cessxaire, 
et puis les benefices qui peuvent se reduire en economies et ; les 
preserver de la misere dans les mqmens de crise et de cbomage. 
Si on me demande ce que e'est que le m'eessaire, je renverrai a 
la definition qu'en donne le marquis de Casaux dans son ine- 
canisme des sociptes; je n'en ai jamais .trouve de meilleure ni de 
plus correcte. 

La politique des interets est divisee en quatre patties ;. la. pre- 
miere traite du corps social , la deuxieme du ;bonbeur social * la 
troisieme du gouvernement du corps social, et la quatrieme des 
revolutions du corps social. Le tout est precede de prolegomenes 
philosopbiques. 

Dans cetle partie^.l'auteur a donne quelqiiesjiQticessm'les fa- 
cultes et sur les actes sociaux desbommes. Je p'ai aucune objec- 
tion serieuse a la ire ..a .la premiere .partic ,. si ce n'est celle iaite aii 
commencement de cet article. -Les analyses sont, pour la pljipart 
dutemps, exaetes^quoiqu'iLleur manque souvent.de la generalite 
et de i'elevation ^ ensuite il j a dans cette.par^ie une doctrine (cba- 
pitre i er ) sur la voloule generate qui se reproduit dans la troisie- 
me et quatrieme section, qui est entierement du domaine de la 
politique et qui ne me parait rien moins que vraie. Yolonte gene- 
rale, souverainetepopulaire, majorite,etc, sont synonymesd'in- 
vention moderne etd'aueune application salutaire possible ; la vo* 
lonte generale, la souverainete populairene peuvent se nianifester, 
et lors meme qu'elles le pourraieut, je suis loin de croirequ'elles 
aie r iit en partage les kimferes , 1'ink'Uigence et la rni'son. C'est ce- 
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pendant a ces seuls element qu'ii faut accorder la puissance ef 
Taction gouvernementales. Cette volonte generate m'a toujours 
paru une fiction creee dans l'interet de l'ambition ou de quelque 
passion plus basse encore. Le denxieme livreMe la politique des 
interets est 1'ceuvre d'un homme de bien, et les apercus de l'auteur 
sur le bonbenr social sont, conime analyse, tres vrais. 

II j an rait beaucoup d' observations a faire sur la partie intitu- 
lee : gouvernement du corps social ; tnais comnie, dans ces discus- 
sions, il faudrait, pour arriver a une solution queleonque , pouvoir 
se baser sur des! faits et non sur des opinions , ildevient fort diffi- 
cile d'entrer dans ime dissertation et plus difficile encore d'affir- 
mer I excellence du gouvernement constitutionnel tel que nous l'a- 
vons. L'experience que nous avons faite de ce gouvernement n'a- 
point ete assez beurcuse depuis vingt ans pour q.u'on puisse etre 
en tout point de i'avis de l'auteur . 

Dans la quatrieme partie, on reconnatt que les revolutions vio- 

lentes sont toujours une calamite publique ; qu'elles produisent 

beaucoup de mal el peu de bien , et que loin de faire avancer la ci- 

4 vilisation et le bonheur social, ils les font reculer: verite fonda- 

mentale que les populations ne devraient jamais oublier. 



Statitisque generale et raisonnee de la civilisation etjro- 
peenne^ publiee en i833 par J. Sghoen, docteur en droit et 
en philosophic, professeur extraordinaire des sciences po- 
litiques a i'universite de Breslau, traduit de Tallemand par 
j. g. h. du mont, i vol. in- 12, de 1 68 pages. Paris, i834» 
Heideloffet Campe. 

Le professeur Lueder, de l'universite de Goettingue , publia f 
il y a environ vingt ans, une critique de la statistique, qui mit 
tous les statisticiens allemands de l'epoque en emoi. II alia jus- 
qu'a pretendre qu'une bonne statistique etait une chose impos- 
sible, et que les sciences morales et economiques ne devaient pas 
s'appuyer sur des chiffres et des donnees qui manquaient genera- 
lemcnt d'exactitude. Ilya dans cette conclusion beaucoup d'exa- 
geration , et en Tadmettant il faudrait renoncer a I'etude d'une 
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partie des connaissances bumaines. Cependant , la plupart des 
observations du savant professeur sont exactes ♦, et en les exami- 
nant, on verrait de combien de difficultes la formation d'une sta- 
tistique est entouree. 

Achenwall pretend que le point essentiel d'une bonne statis- 
tique est l'histoire des revolutions d'un empire. Scbleeger veut le 
contraire , et soutient que Tbistoire n'a rien de commun avec la 
statistique. Le celebre Mannert dit que l'histoire est une eom- 
pagneintime du statisticien ; mais que celui-ci ne doit cependant 
pas la confondre avec la science qu'il cultive. Sprengel exclut la 
description du caractere national de la statistique ; Mensel est 
d'un avis^. contraire, mais il pense que les documens qui se ral- 
tacbent aux langues du pays doivent etre exclns. 

Les statisticiens vulgaires ne comptent que les ossemens el les 
coffre-forts d'un etat; les esprits superieurs veulent apprecier 
les forces morales d'une nation et mesurer la masse de l'intelli- 
gence repandue dans un pays. Les premiers font un travail de 
manoeuvre , les autres tentent tin travail presque inexecutable. 
Les premiers ne marchent que le compas a la main, et le chiffre 
au bout de la plume ; ilsne voient dans les hommes que des uom- 
bres et des macbines ; ils n'evaluent que l'espace et le mouve- 
ment; ils ne voient que des professions et des metiers ; ils 
comptent les voiailles et les cbiens d*un empire plus soigneuse- 
ment que les bommes , parce que le nombre des uns peut donner 
une idee de la masse du duvet que produit le pays, et le nombre 
des seconds peut, le cas e'ebeant , servir de base a un impot 
somptuaire. Ces enregistreurs-la auraient leur utilite s'ils n'a- 
vaient pas l'incrovable presomption de deduire eux-memes des 
tbeories et des principes de ces faits laborieusement et confuse- 
ment ramasses. Ceux qui veulent determiner la valeur morale de 
rbomme , l'intensite de sa volonte , la grandeur de son courage, 
se placcnt sans doute a un point de vue plus eleve ; mais leur 
tacbe est aussi incomparablement plus ardue ; et je renvoie, pour 
apprecier Tetendue d'une pareille mission , a la critique de 
Lueder, que j'ai citee plus haut. II expose avec une admirable 
clarte les immenses difbcultes qui s'opposent a la redaction d'une 
statistique decet ordre, si elle doit servir aux bommes d'etat eta 
ceux qui sont charges du bonbeur des penples ; il enumere les 
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efemeus qui eehappent a toute appreciation ,exaele , tous lesaefcs 
de famiMe et iodividuels .vertueux ou vicieux qui xe&lent incon- 
nus, et qui lout cependant ia plusgrande partie de la vie sociale. 
Je recommande ce livre , peu ou point connu >en France , a tous 
les Ihororoes consciencieux qui s'occupent de statistiqine ; its y trou- 
veront d'utiles directions, des observations preoieuses etune ; con- 
naissance appro fon die .de tout ce qui a ete* fourni par la science 
sta tisti«£ue j usqu'en 1 8 1 2 . 

*Le llivre de M. Schoen reunk ( presque toutes les -conditions 
d-une bonne statistique. Son cadre est a peu pres complet,et la 
division des matieres me paralt rationelle. II a donne a la partie 
morale toute Fetendue que roerite ^importance du sujet, et les 
quatre derniers livres y sont entierement consacr.es. II com- 
mence cette partie par la ^culture de Fesprit , »ou la vie intellec- 
fcueMe ; vient la vie civile .et politique , ensuile les croyances re- 
ligieuses ou des cuites , et enfin lies moeurs et la moralite des 
peuplcs europeens. 'La conclusion donne les resultats de la sta- 
tistique de la civilisation europeenne. Les deux premiers livres 
eontiennent la nature physique de iFhomme , et Feconomie dans 
ses branches diverses. Ce cadre embrasse , a ce qui me semble , 
toute la statistique. On voit que Fauteur en a exclu Fhistoire, et 
qu'il s'est attache a decrire Factualite. Avant que d'entrer dans 
Fexamen des diverses parties de son livre , je dois lui iaire le re- 
proche de ne pas toujours avoir cite les autorites ou il a.puise 
ses chiffres et ses documens. Ainsi,ilorsqu'iLdonne, dans le cha- 
pitre II du premier livre, le passage suivant, il n'incKque pas la 
source de ses chiffres. 

« La conformation de Fhomme est peu alteree en .Europe par 
des maux physiques. eLes rmaladies. destructives y sont en moins 
grand nombre que dans les autres parties du monde. Les infir- 
mites propres au sol sont la suvdlie et le mutimie reunis , inala- 
die dont ^y est ajfecte en general, et ^ o .dans la Suisse; la 
nvelancolle ou le spleen, dont souffre ~^en Angletcrre, ~ dans 
le pays«de ;Galles, ^7 en Ecosse, *~- en Erance, ^ dans les 
Pays-iBas , %~ en Norwege, ~ enSilesie; le goitre, qui se fait 
remarquer plus particulierementchez les habitans des montagnes ; 
la pierre, dont depuis 10 ans 298 individus se sont trouves at- 
teints surle terriioire de 'Venise , 994 dans le gouvernement de 
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Milan, ct 106 dans la Boheme; enfin une intirmite, plus specia- 
lement propre au sol de l'Europe, est la cecite , qui afflige en 
Prusse J-— de la population de ce pays. 

«La duree de la viemoyenne s'est accrue dans une proportion 
remarquablc. Sussmilcli etablissait que sur 25 a 3o bommes , il 
devait en mourir un dans les vtlles , et un sur 34 a 4o dans les 
eampagnes des pays de plaine. Aujourd'hui la mortalite est par- 
tout moms considerable; si autrefois elle etait de 3 p. % y elle 
n'est plus maintenant de 2 p. %. Aussi peut-on admettre pre- 
sentement que —■ d'bommes atteiguent Page de 6o ans, tandis 
que , naguere , ~ seulement pouvaient se flatter d?y parveuir. 
En France, depuis 1712 jusqu'a 1780, la duree moyenne de la 
vie etait fixee a 28 ans; tandis que, d'apres les calculs les plus 
recens, elle peut etre evaluee a 36 ans et au dela. » 

Dans le deuxieme livre, M. Scbcendonneun curieux ehapitre 
sous le nora de TecJtnique ( technologie ) , ou application des 
sciences et des arts a I'industrie. 

En 1825 , dit-il , il se forma en Angleterre : 
22 Compagnies pour la construction des cbemins de fer , 
12 — pour l'edairage par le gaz , 

18 — pour ^'exploitation des mines a 1'etranger r 

8 — pour l'exploitalion des mines du pays , 

55 — pour divers objets. 

Total 713 

Ces 1 1 3 compagnies reunirent un capital de 120 millions deli— 
vres sterlings , ou 3 milliards de francs ; Tune d'elles demandait 
par actions 5o millions de francs, et en deux jours elle obtint 
4oo millions. Cette surabondance de capitaux conduisit aux spe- 
culations les plus basardeuses , qui furentsuivies de banqueroutes 
les plus funestes. 

En 1814? on n'encomptait encore que 1,893 
En 1819, deja 3,552 

En 1820, 4,012 

En 1821, 5,299. 

A cette situation facbeuse succeda une deeroissauce de la con- 
sommation ; cette derniere s'etait elevee, par mille habitans , 
En i8o3, a io,63olivres de tnbac, 
a 6,53o gallons de vins, 
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a 2,780 gallons d'eau-de-vie (i) , 
a ic),3oo livres de the. 
En i83o , elle etait reduite a 9,200 livres de tabac , 
a 4'^4° gallons de vin , 
a 2,090 gallons d' eau-de-vie , 
a 16,700 livres de the. 
II est fachcux que nulle source ne soit indiquee, et qu'aucun 
moyen de verification ne soit presente pour les chiffrcs qui pre- 
cedent. S'ils ont ete tires d'un document officiel tel que les Tables 
on the revenue , population, commerce , etc, of the united Kingdom, 
par Porter, ils meritent toute confiance; mais aumoins aurait-il 
fallu le dire. 

En attribuant dans ce chapitre l'avancement de l'industrie 
dans les autres etats de l'Europe au systeme continental de Na- 
poleon, Tauten r setrompe ; cette cause a plutot euuneffet inverse. 
J'ajoute a ces details qnelques chiffres sur les pauvres. 
On admet generalement , ditl'auteur , que le dixieme de la po- 
pulation de l'Europe est a l'ctat de pauvrete ; mais dans les pays 
civilises le nombre des indigens est bien plus considerable. 

On compte qu'en Suede le nombre des pauvres equivaut 
a 3/4 % dela population. 
Dans la Norwege , 
En Danemarck , 
En Italic , 
Bans les Pays-Bas , 
En France, 
Dans la Grande-Bretagne, 

en general , 
Dans VAngleterre seule , 
Voila un argument effrayant contre la civilisation telle qu'on la 
comprend depuis quelque temps. 

La statistique des ecoles est consignee d'une maniere generale 
dans le livre in de Touvrage de M. Schoen ; j'en extrais ici quel- 
ques passages que je crois utile de reproduire. 

L'Autricbe possede, la Hongrie exceptee , sur 20 i{2 millions 
d'habitans , 

(i) Le gallon vaut qualre litres ct demi. 
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24j93 l ecoles elementaires 1 
32,o 53 instituteurs , 
1,993,522 eleves. 
Ainsi , 80 par ecole , 

60 pour ehaque instituteur «> 
1 sur 1 5 liabitans. 
Dans le royaume de Prusse, il existait en 1825 : 
2i,633 ecoles elementaires , 
24*989 instituteurs et institutrices , 
1,664,000 eleves , 
Par consequent , 54 eleves par ecole , 

48 pour chaque instituteur , 
1 sur 7 habitans. 
Aucun etat considerable ne l'emporte sur la Prusse a 1'egard 
de l'instruction primaire. C'est encore en Prusse que l'enseigne- 
ment superieur est le plus repandu. Depuis dix ans le nombre 
des theologiens evangelistes s'y est double ; celui des theologiens 
catholiques a triple ; celui des jurisconsulles s'cst accru d'un quart; 
celui des docteurs en medecine d'un septieme. 

Je passerai sous silence la quatrieme partie presqu'entierement 
politique et denuee de faits. 

La section des croyances religieuses est un peu ecourteeetles 
details que nous donne l'auteur, dans les trois ehapitres qui la 
composent, sontou surannes, ou incomplets. Je remarque surtout 
que dans tout ce qui concerne VAngleterre , M. Schawl a omis de 
consulter les derniers documens publies par ordre du parlement. 
Le dixieme livre , qui est plus complet que ceux qui le prece- 
dent, est rempli d' observations judicieuses et de details interes- 
sans ; malheureusement les faits et les chiffres viennent souvent 
donner des dementis aux effets qu'on attribue generalement a la 
civilisation , et les pays les plus riches qu'on est convenu d'appe- 
ler les plus avances sont ceux qui offrent le plus de debts et 
de crimes. 

La statistique generale de M. Schcenest au total un livre utile, 
et en completant certain es parties, on pourra y trouver un cadre 
de statistique qui vandra peut-etre mieux que ce qui a ete fait 
jusqu'a present dans ce genre. La traduction deM. Du Mont me 
parait generalement correcte et bien faite. 
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SOCIETE DE STATISTIQUE DJE LONDRES. 



II vient de se former une society de statistique a Londres, qui , 
par sa composition , par les hommes qui sont a sa tete etpar son 
organisation, nous promet d'iniportan^ et d'utiles trayaux. Les 
statuts et le plan d!operatjons qu'elle y'lent de publier donnent 
une idee complete de cette nouyelle institution ; jc donne ici en 
entier la traduction de la seconde piece, corame interessant davan- 
tage le inonde savant, la premiere n'etant que reglementaire. 



Plan d'operations de la sociele de statistique de Londres, fondee 
le 1 5 mars i834> d'apres 1'inyitation de M Association britaa- 
nique, pour V avancemenl des Sciences. 

La spciete de statist jqu e de JLpudr.es a .etc etajhlie ,pqur t se pro- 
curer, rediger et publier les faits c,apables,4 e perf^ctionner la 
condition ,e,t les cqnnaiAsances de Ja ^Qciete (.^es^pmtnes en ge- 

La sc^ietefde^slatiMjque.c^fisiderer la premiere et J a 

jplus^sentieUeregle de. ; sa,cqnduite d'e,\clure soigneu^eijient toule 
,Q/^«^^,de^es4ran,sa i ctiqn^ et ( publicj\|jpns ; r de xenfermer ,rigpu- 
^usement^ona.tten.^iqn dan^esiait^, e.t, autant { que } p f pssible, a des 
fy\t£ qui peuv^pt^etre ,£numires en Qfclre , $t ,#vi$es 4 dans .des 

La ; premi^re pperatjpn 4e 4 la ; §qqie^;e §e,ra prqij^l^iTpent^e.-Sub- 
4ivjser ^.d'fflrgqniser scm con^eil-general tjen^anjere a ce,que.ce 
cpnseil pin'sAe^ntiferjf^cil^nienit 4a&s tpujes Je.s.sujjdi^Uipn.s^dusu- 
jet qui lui est soumis. Ces subdivisions seront necessairement jres- 
^pjnbrejis^. 

Le ^ujeti'ut cpu^o^re ^foa,d : par,J,a^ctipn T ^e StaJjsJijjjje.^e 
{ l'as§9ciatjpn britajaniqup de Caj^ridge, t et on y a aplniis uqe di- 
vision dequatre granges classes : 
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i° la statistiqiie economique; 

2° id. politique ; 

3° id. medicale ; 

4° id. morale et intefrectuelTe. 

Si f'on preiid ces cfoatre classes comma kbase d'nne analyse f 
on r trotfvera que 3a chsse tie 

La slastistique economique comprend : i° \sx statistrque des 
productions natureftes et de KagrfCttkure dei nations ; 2° celle 
d'es mainifaclures 5 ; 3° celte du commerce et de la bourse ;- 4° celle 
de la" di'sttfbutiori des' bieriS , oil' tout fait ayant rapport k des ren- 
tes 1 , gfa'ge'S',- profits, etc. 

La stafi'sfiqu'e politique donne trois sons-divisions : i° les fart's 
reTalifs fflx cleiricn'S ethtslittff ions' jbolitiqoes, le nombre des elec- 
teurs, deSjur^sy etc. ; 2° la statisticpe des bis; 3° la: statistrque 
des finances, des efablissemens civils et irrilrtaires, etc. 

La statistiqiie medicale , am si nrp'pelc^ Strrcterrienl: , cxigera an 
moins deirx Subdivisions ; et le grand Sirjet de itf popirlafron, qnoi- 
qu'ilpuisse £fre clasSe a'trtre part,» to'uche eependaiit la statistiqiie 
nVedicale en tant de points, qtf'il sefait p'fcte convenablement place 
dans cetfe division et elablifait utoe tforsieme subdivision . 

Lai Statisti'que Morale etiirtellectuellecotnprend: r° la sidtistique 
de la? literature ; 2° celle de FedtreatioW j 3° celle de Instruction 
religieuSe et des institutions eccl^srastiques ; If celle des crimes. 
Quoique quato'rze Subdivisions vieftf/ent d'etre enumerees,* it est 
probable £fu'rin p\Hk grarfd nombre sera necessaire. 

On ti'airraf ecrtaineirient pas besoin d'avoir un solrs-comite 
drstinct dii con'seil pour etiaenrie de ces subdivisions ; mais une 
division 1 corivenafble dtieonseil, et tin arrangement des individus 
cfui le composent , de fiitfniere a partager le mieux possible les 
differences' portions dii sujef general , sont un preliminaire in- 
dispensable pour toute societ6 System'atique de reeherches. 

Qiiand cek subdivisions Serorit etafbties^lesmembres, apres Tap- 
proBatiori dti con'seil , atiront af presenter le fableati de leurs pro- 
pres operations. Quelques observations sut les efforts plus gene- 
faiix , Sties objets priricipati* de la societe , Sont tout ce qui nous 
reste a presenter icl. 

tl set ait desirable que la* sbciete , aftrssitdt que possible , tacbat 
d'oiivrir cjiielque communication avec le departement de statist!- 
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que etabli par le gouvernement au ministere du commerce. Si 
Ton n'entretient pas constamment cette communication, la societe 
ne peut pas etre sure qu'elle fait sans necessite ni besoin ce que le 
gouvernement fait mieux en meme temps. Le resultat d'une telle 
communication serait probablement que la societe abandonnerait 
au gouvernement le soin de quelque partie de ce cbamp immense 
de recherches , ce qui laisserait encore une suffisante , quoique 
moms penible tacbe a la societe. 

La societe ay ant son ouvrage ainsi un peu limite et defini , 
pent ensuite se mettre a considerer les meilleurs moyens i° de 
rassembler de nouvelles informations de statistique; et 2 e d' ar- 
ranger, coordonner et publier beaucoup de points qui existent 
deja. Pour obtenir ces nouvelles informations , le premier pas , 
dans l'ordre du temps et de Fimportance , serait Farrangement 
d'une bonne collection de questions , proposees a la super-inten- 
dance des sous-comites , et ensuite examinees, sanctionnees et 
misesen circulation par le conseil. 

L'exacte execution de cette tache est essentielle pour guider et 
aider ceux qui se livreront a des recbercbes, et pour assurer la 
societe contre d'imparfaites ou de fausses opinions. Des agens 
de recberches existent en grand nombre, tous disposes a aider a 
rassembler des materiaux. Mais peu de ces agens ont une vue 
tres etendue des objets de recbercbes statistiques ; et en verite peu 
ont des notions tres distinctes des informations precises que la so- 
ciete desire se procurer, meme sur un sujet quelconque. Pre- 
senter done distinctement, au moyen de questions ; soigneusement 
et succintement posees, Fobjet qu'on desire embrasser, estlc seul 
moyen d'assurer a la societe tous les bienfaits qu'on doit attendre 
de son zele. II est difficile d'etablir Timportance des demarches 
faites pour recueillir les connaissances statistiques de toutes les 
parties du globe , par la publication d'une telle serie de ques- 
tions; il snffit de dire que Foperation sera aussi laborieuse qu'elle 
est importante. Cet objet peut ^tre et sera sans doute le princi- 
pal point de Fattention du conseil pendant la premiere annee de 
Fexistence de la societe. 

De^ grands avantages peuvent etre tires des communications 
d' Anglais instruits qui voyagent , de ceux qui resident dans les 
colonies , et des colons qui resident en Angleterre* La societe a 
la satisfaction de savoir quelle aura des amis egalement zeles et 
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capables dans nos possessions coloniales de l'Ouest. Differentes 
societes etrangeres et nalionales abondent dans notre pays et 
sur le continent; quelques-unes d'elles deja oecupees de ce sujet, 
et d'autres snr le point de s'y mettre. Outre celles qui existent 
deja, la societe peut. esperer de voir d'autres societes locales s'e- 
tablir dans chaque partie de la domination britannique , en rap- 
port direct et continuel avec la societe de Londres, faisantcirculer 
leurs deniandes a leurs voisins immediats , et rassemblant et don- 
nant de l'autnenticite aux reponses ; on peut reunir ainsi facile- 
ment une collection de faits , qui scront l'objet d'une commune 
publication, et procureront de sures autorites pour comparer l'etat 
present et les progres futurs des differentes parties de la nation., 

La societe de Londres cultivera done avec soin ses rapports 
avec de telles societes locales, repondra a leurs desirs et con- 
seils , et s'efforcera d'en produire la multiplication et la eorres- 
pondance, autant que lui permettront ses efforts continuels. 

La collection, par de tels moyens et de tels agens, de nouveaux 
materiaux de statistique , formera, comme on se le rappelle , une 
seule partie de l'ouvrage de la societe. Rediger , arranger et pu- 
blier ceux qui existent deja 5 mais soitounon publies, ou publies 
seulement dans une forme dispendieuse ou diffuse, ou dans les 
langues etrangeres, serait un but d'une egale utilite. Des rapports 
statisliques aulhentiques , meme d'une vieille date, peuvent me- 
riter quelqne attention. Nos possessions orientales presentent 
seules un champ de reclierclies statistiques aussi interessant 
qu'immense. Beaucoup de materiaux pris sur ce vasle champ par 
les efforts genereux de notre compagnie des Indes-Orientales,, 
sont connus comme existant deja ; et il est a esperer que tot ou 
tardils seronfc donnes par quelque voie au public. 

Presenter les collections qui existent deja > vieilles et nou- 
velles , leur caractere , leur valeur, et le degre d'interet qui leur 
est attache, formera une partie des devoirs des sous-comiles du 
conseil, etsera un grand pas pour avancer les connaissances sta- 
tistiques. L'etendue que la societe donnera aux mate'riaux exis- 
tans pourra seulement etre consideree, quand les moyens et les 
ressources qu'elle possede seront mieux etablis. 

Ce sera natureliement un des principaux objets de la societe de 
former une bibliotheque statistique aussi rapitlement que lesfonds 
ourront le permetlre. 
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Voici le nom ties membres qui for men t Te Imreau : 
MM. Marquis de Lan-sdown-e, president. 

Henry Hallam; tresorier. 

Waronzojf Greig,, esq* I 

Charles Hope Maclean, esq. >. Secretaires. 

E. £arletori F'ufnefi , esq. f 

Charles B&bbage, esq. ; William Surge, esq. ; le reverend Geo* 
d'Oyley: Jonn Elliot Drinkwater, esq.; floward JEIphinstone,esq.; 
le eomte f ilzwiUiam ; Fnonoratl'e ft. Goulourn; Joseph Henry 
Green, esq.; ficfmurid HaTswell, esq.;le cfocteur feisset Hawkins; 
l'honoratlV Fi\ Jetffey ; te reverend Kicnard Jones ; John Le- 
fevre, esq. ; sir Charles Lemon; feveque de Loncfres ; sir Jones 
lioyd, esq.j le reverend T. R. fifaftnus ; 6. R. Sorter , esq.; 
le vicomte Sandon ; G. iPoulett Scrope, esq. ; Jj. W. Senior, 
esq. ; lc docteur John Sims ; le lieutenant-colonel Sfykes ; Thomas 
Tooke, esq.; F. "pardon, esq.; le reverend W. Wnewelf. 

La societe se compose deja de plus de quatre cents memores, 
el son fonds s'eleve a 20,000 francs. 



ERRATA. 

Dans le dewxieme volume 

Page 507, ligne 16 au lieu de me lisez lui. 
Id. 27 / elemeht lisez tecoulement. 

Id . 5 1 1 , 1 3 Producteurs fi sez Proprietaire. 
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REVUE 



MENSTJELLE 



D'ECONOMIE POLITIQUE. 



CONSEILS B'UN AMI AUX PATRIOTES REFlfGlES. 



Des la fondation de ce journal , nous avons annonce a 
plusieurs reprises que nous donnions aux mots economie 
politique un sens beaucoup plus large que celui qui leur 
est attache dans l'acception commune; que nous croyions 
devoir comprendre sous ce titre toute la theorie des lois 
destinees a procurer le bonheur des homines re'unis en 
societe. Deja , en traitant du suffrage universel , nous 
sommes sortis completement du cercle dans lequel on cir- 
conscrit generalement les sciences economiques ; nous 
nous proposons d'en sortir de nouveau , pour atteindre 
des questions sociales non moins elevees; nous sonderons 
les constitutions jusque dans leur base, et nous croyons 
que nos lecteurs nous sauront gre de leur offrir cette va- 
riete, pourvu que nous demeurions fideles a cet esprit 
d'analyse philosophique que nous avons promis devoir 
«tre celui de ce journal; que nous poursuivions la recherche 
de la verite sans acception de personnes et de partis; la 
discussion des bases de letat social, sans hostilite contre 
le pouvoir, sans appel aux passions, sans associer nos 
.etudes theoriques a la polemique du jour, 

Ce nest pas meme aux Francais que nous avons inten- 
tion de nous adresser aujourd'hui. Persuades comme 

9 
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nous le sommes qu'il y a mille voies pour arriver a la li- 
berte , et que le developpement d'une nation ne requiert 
point imperieusement une forme de gouvernement plutot 
qu'une autre , nous croyons que la prudence la plus com- 
mune invite les Francais a faire avec patience l'epreuve des 
formes auxquelles ils se sont soumis, a en etudier le jeu , 
les avantages et les inconveniens , avant de songer a les 
modifier; a imprimer enfin a leur gouvernement tel qu'il 
est, la volonte nationale, au lieu de se demander s'il y au- 
rait pour eux quelque profit a s'en donner un autre. 

Mais il existe aujourd'hui en France, en Suisse, en An- 
gleterre, une classe nombreuse de refugies politiques, que 
leur situation appelle bien plus a s'occuper de ce qui doit 
etre que de ce qui est* L'ancien regime leur a declare la 
guerre; ils l'ont acceptee, et ils se sentent destines a de- 
truire avant que dedifier. Pour eux, tout ce qui existe et 
tout ce qui pent exister est en question; leur pays leur 
semble une table rase , sur laquelle , quand le moment sera 
venu, ils pourront resoudre, d'apres des regies abstraites, 
les problemes constitutionnels. Sans doute ils ont le plus 
grand interet a etudier a fond la theorie de l'organisation 
des societes, a en reconnaitre les vrais principes, a s'en- 
tendre sur ceux qu'il leur convient d'adopter, pour que 
leurs efforts soient unanimes lorsque Fheure de Taction 
aura sonne. Toutefois,il leur importe davantage encore 
de bien connaitie leur position , pour ne pretendre qu'a 
ce qu'ils peuvent obtenir. La guerre seule et une victoire 
complete pouvaient les mettre en situation d'elever des ses 
fondemens un nouvel edifice politique : une autre voie 
s'ouvre peut-etre aujourd'bui pour eux ; le mouvement 
general de l'Europe peut bientot les mettre en mesure, 
non de reconstruire , mais de reparer ; alors , des theories 
abstraites ils devront redescendre aux faits; ils devront 
diercher les modifications de l'ordre actuel , qui , sans les 
satisfaire, mettront le plus leur patrie sur la voie du pro- 
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gres. Cette etude pratique ne demande pas une moindre 
connaissance de laportee de chacun des elemens du gou- 
vernement; mais elle demande en outre une moderation 
malheureusement bien rare, une prudence dans le cboix 
entre les principes liberaux , que les politiques de nos jours 
ne songent point a enseigner. 

Au moment ou la revolution de i83o eclata en France, 
tous les peuples opprimes durent croire que la guerre 
etait desormais engagee entre la liberte et l'absolutisme, et 
que le moment de la justice etait venu aussi pour eux. lis 
s'elancerent les premiers dans l'arene des combats; alors il 
ne s'agissait plus pour eux de reforme , mais de revolution 
et d'une reconstruction entiere de l'ordre social. lis se- 
taient trompes^ les gouvernemens absolus laisserent la 
France accomplir sa revolution sans guerre, et la France 
ne voulut point s'y engager pour les interets de ses voi- 
sins. Une aigreur muluelle en est resultee ; la France se 
montre severe envers ceshommes quilui reprochentleurs 
malbeurs, «t elle est trop disposee a oublier aujourd'hui 
combien leur cause etait juste et legitime. 

L'impatience et l'irritation qu'ont excitees les souleve- 
mens des rues, durant les quatre dernieres annees, ont 
trop fait oublier, a la majorite des Francais, le droit 
et le devoir d'une resistance legitime. Tandis qu'eux- 
memes pouvaient jouir des progres de la legislation et 
de la science sociales, l'ltalie et laPologne etaient soumises 
a des maitres qui voulaient les faire reculer violemment 
vers un etat de demi-barbarie. Loin d'admettre aucun 
perfectionnement dans leurs legislations, ils empruntaient 
au moyen-age ses absurdites des long- temps proscrites , 
pour les leur rendre de nouveau. Ils fermaient les uni- 
versites , ils interdisaient les etudes , ils introduisaient dans 
les lois leplus effrayant desordre, dans les tribunauxlaplus 
honteuse corruption^ enfin, atteignant Fhonneur et les 
souvenirs aussi bien que les interets , ils refusaient a 
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leurs sujets le droit de se croire une patrie; ils ne re- 
connaissaient plus de nation italienne ni polonaise ; ils 
auraient exclu , s'ils I'avaient pu^ du langage , les nonis 
d'ltalie et de Pologne. 

Aucun pacte, aucun traite ne sauraient autoriser des 
gouvernemens a prendre des mesures aussi odieuses, aussi 
offensantes que celles des Russes en Pologne , des Autri- 
ehiens en Lombardie, du,roi de Sardaigne et du pape en 
Piemont et dans les etats romains ; mais loin que les traites 
ou les conventions leur fournissent un pretexte, ils ren- 
daient au contraire l'usurpation plus flagrante. Lorsque la 
Pologne avait ete adjugee par l'Europe a la Russie, des 
conditions solennelles de liberte progressive avaient ete 
stipulees en faveur des Polonais; apres avoir ete accep- 
te'es, elles ont toutes ete violees. Des promesses non 
moins explicites, quoiqu elles n'eussent pas fait l'objet d'un 
traite, avaient ete adressees par rAutriche et ses allies aux 
peuples rUItalie, pour les soulever en i8i4; elles ont 
toutes ete foulees aux pieds. 

Enfin, il est une sanction qui, sans etre aujourd'hui 
reconnue par la France, est encore puissante sur fesprit 
de beaucoup de peuples, et qui etablit entre les gouvernans 
et les gouvernes des habitudes d'affection et de confiance : 
c'est celle de la legitimite ; mais cette sanction manquait 
aux gouvernemens de Pologne et d'ltalie ; tous deux n'e- 
taient fondes que sur la force brutale , en opposition 
patente avec tous les droits anciens. L'antique et glorieuse 
republique de Pologne avait pris des long-temps sa place 
dans le droit public de l'Europe, avant que les Russes, 
tour-a-tour ses vassaux ou les esclaves des Tartares, se 
fussent revokes contre leurs maitres. Les Polonais, loin 
d'etre accoutumes a se croire leurs sujets, s'indigneraient 
d'etre crus leurs egaux. En Italie , l'ordre legitime est celui 
de la liberte, de cette liberte qui fit la grandeur des repu- 
bliques du moyen-age, et a laquelle le monde doit sa civi- 
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lisation. Les Italiens pouvaicnt encore reconnaitre comme 
legitimes leurs gouvernemens nationaux, autrefois dele- 
gues par le peuple, encore qu'ils n'eussent pas ete fideles a 
Jeur origine; ils pouvaient croire leur fidelite engagee en- 
vers les aristocraties de Venise, de Genes, deLucques, on 
lesmaisons ducales qui tenaient leurs titres du choix oudu 
moins de l'assentiment du peuple, comme les Visconti a 
Milan, lesEstensi a Ferrare et Modene, les Gonzaga aMan- 
toue,lesMedicis a Florence; tousces gouvernemens ont fait 
place a des maitres nouveaux et etrangers, imposes par la 
violence. Les papes eux-memes avaient ete choisis comme 
defenseurs des libertes del'Italie centrale.Un magistral elec- 
tif avait ete charge, sous le nom d'empereur,de la defense des 
libertes germaniques. II avait sans doute abuse beaucoup de 
son pouvoir,surtout en Italie; mais enfinla aussi il represen- 
taitd'antiques libertes, et quand il re'unissaita la directe de 
l'Empire des membres qui en avaient ete autrefois detaches, 
il le faisait encore au nom de la liberte. Une usurpation 
qui a bouleverse le droit antique de FEurope, a detruit de 
nosjourslamonarchie elective dans TEmpire.Le monarque 
electif, qui avait pr-rte serment aux constitutions de l'Em- 
pire, sest fait, de s? propre autorite, Empereur he'redi- 
taire en Autriche,* il a renonce ainsi a toute autorite legi- 
time sur l'ltalie ; le pouvoir qu'il y exerce de'sormais est 
celui d'un usurpateur. 

Ainsi, soit que Ton considere les rapports des gouver- 
nans avec les gouvernes en Pologne eten Italie, sous le 
point de vue des droits naturels des hommes a la felicite, 
ou sous celui des promesses qui avaient ete faites, ou sous 
celui des droits hereditaires et de la legitimite, les princes 
ne pouvaient pretendre a Tobeissance , et les sujets etaient 
autorises a resister des qu'ils en trouveraient To*ccasion. 
Si la guerre avait du etre suivie de procedures judicial- 
res , selon le droit , c'aurait ete sur le trone qu'une amnis- 
tie aurait du aller chercher les grands coupables pour l^s 
reconcilier a la societe. 
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Mais la victoire est demeuree aux usurpateurs; elle est 
demeuree aux ennemis de la Iiberte, aux ennemis du pro- 
gres , aux ennemis de la justice. Le premier devoir des 
chefs d'un parti, c'est de savoir reconnaitre les faits et de 
sy soumettre. A la reserve de quelques genereux jeunes 
gens , la masse de la population italienne n'a pas eu meme 
le temps de s'armer ; la sympathie quelle a montre'e pour 
eux n'a point empeche quiTs ne fussent ecrases. L'heroi'que 
Pologne,aucontraireys'estsouIeveetout entierejelle a com- 
battu avec une vaillance sans egale j aucun sacrifice n'a 
paru trop grand aux nobles , aux riches, aux bourgeois ou 
aux plus pauvres paysans ,* elle a succombe cependant, et 
depuis sa defaite son vainqueur s'est acharne sur elle pour 
aneantir le reste de ses forces. 

Une grande lecon ressort de ces deux defaites ; puisse-t- 
elle n'etre pas perdue pour les refugies de la Iiberte ; c'est 
que, dans letat actuel de Tart militaire en Europe et des 
alliances entreles gouvernemens, quel que soit I'heroisme et 
l'unanimite d'un peuple , il nest pas de force a secouer en 
meme temps le joug de son propre gouvernement et celui 
du peuple voisin qui le lui a impose. Une revolution ne 
pourra s'accomplir par la force que quand rAutriche sera 
suffisamment occupee hors de I'ltalie , et la Russie hors de 
la Pologne. Jusqu'alors il y a folie et crime a la tenter 5 
folie a ne pas avoir appris par l'experience a connaitre ses 
forces et celles de Tennemi • folie a ne pas s'apercevoir que 
les refugies alienent ainsi les peuples leurs amis, qui dans 
ce moment ne demandent que le repos; crime, parce que 
chaque tentative manquee entraine dans un piege les pa- 
trio tes les plus genereux etles sacrifie sans but; crime, parce 
que toujte attaque imprudentefortifie celui contre lequel elle 
estdirigee; crime, parce que, pour satisfaire une impatience 
morbide, une imprudente legerete, peut-etre une vanite 
puerile , les conspirateurs aneantissent les ressources futu- 
res de la patrie et toutes les chances de la Iiberte. 
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Un premier conseil doit done etre adresse ayant tous les 
autres au parti palriote en Pologne et en Italie, auxrefu- 
gies de ce parti disperses chez les autres nations , et aux 
amis de la liberte, dans tous les pays ou aucune liberte 
nexiste: e'est de contrefaire les morts, de s'effacer et d'at- 
tendre un temps meilleur, en menageant leurs forces. L'or- 
ganisation destinee a opprimer ce parti est aujourd'hui com- 
plete et vigilante; tout signe de vie qu'il donnera, ne servira 
qu'aprovoquer contrelui un redoublement de rigueur. Si les 
emigres se livrent aux illusions qui, dans tous les siecles, ont 
trompe les hommes places comme ils le sont; sils agissent 
a contre-temps, leurs compatriotes sur les lieux, plus cal- 
mes et mieux instruits, jugeront mieux les circonstances ; 
ils verront qu'on les compromet sans raison , qu'on aggrave 
le joug qui pese deja sur eux, qu'on les expose a des vexa- 
tions intolerables ; alors, au lieu de se confier aux patriotes 
exiles, comme aux martyrs de leur propre cause, a leurs 
plus devoues defenseurs,ils ne verront plus en eux que des 
factieux et des brouillons, qui forcent leurs gouvernemens 
a multiplier l'espionnage et les rigueurs , et qui servent la 
tyrannie au lieu de l'ebranler. 

Les refugies doivent encore s'effacer et faire les morts, 
dans les pays qui leur donnent asile; ils serendent cou- 
pables d'inconvenance , d'ingratitude et d'une haute im- 
prudence, toutes les fois qu'ils prennent part aux dissen- 
sions des pays ou ils sont etablis, et qu'ils s'y rangent sous 
la banniere des partis. Ilya dans toute nation une sorte 
de hauteur et d'impatience qui fait repousser toute inter- 
vention etrangere;ceux memes qui ont appele des patriotes 
etrangers dans leurs rangs pour un coup de main , sont 
prets a dire d'eux: de quoi se melent-ils? et au premier, au 
plusleger dissentiment, ils les traiteront comme desintrus, 
lis auront raison. L'etranger ne connait jamais a fond les 
droits , les lois, les moeurs du pays qu'il habite. Si ce pays 
a une charte, tout au plus consent -il a la lire, et alors il 
croit y voir toute sa constitution ; tandis que ce qui con- 
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stitue vraiment nn peuple n est senti que par lui seul et ne 
saurait s'ecrire. Les refugies ne se sent que trop meles des 
querelles domestiques de tous les pays qui leur offraient 
«n asile; et il n'y a pas une seule occasion ou, en le fai- 
sant y ils ne soient tombes dans les erreurs les plus gros- 
sieres sur les droits et les interets des partis qu'ils secon- 
daient ou quils combattaient. Les refugies ont trop oublie 
que lorsqu'ils recevaient un asile ou des secours , ils con- 
tractaient par la une obligation envers les gouvernemens ; 
car ceux-ci, malgre la sympathie deleurs peuples, auraienfc 
toujours pu les eliminer. Enfin les refugies ne peuvent es- 
perer de cooperation pour leurs projets futurs qua laide 
de ces memes gouvernemens* 

Mais les refugies devraient surtout se souvenir que la Ii- 
berte est une chose progressive , qu'il suffit d'avoir depose 
ses semences dans le sol pour qu'elles grandissent. Qu ils 
aient done confiance dans la cause a laquelle ils se sont de- 
vours, et toutes les fois quils trouvent dans un pays une 
certaine participation du peuple a la souverainete, qu'ils at- 
tendent ses fruits, au lieu de vouloir les hater par la vio- 
lence. Leur impatience n'aurait peut-etre pour resultat 
que de les etouffer. 

L'explosion de la revolution francaise en z83o e'tonna 
tout ensemble, alarma et rejouit tous les peuples. Ils cru- 
rent la guerre immin en te, mais aussi ils avaient vu quun 
combat glorieux , court et peu sanglant avait suffi pour 
mettre en trois jours la nation francaise en possession de la 
souverainete populaire et de tous les avantages pour les- 
quels elle soupirait depuis long-temps. Un instant les rois 
absolus se crurent perdus; car quel etait le peuple qui n'au- 
rait pas ten te le combat s'il pouvait, pour un prix si minime, 
acquerir une si magnifique recompense? Ces rois userent 
d'adresse ; ils ehercherent a faire voir a leurs sujets que la 
nation francaise avait beaucoup plus souffert par la revo- 
lution qu'on ne se le figurait d'abord et qu'elle n'avait 
presque rien gagne, en sorte qu'il y aurait de la folie a Finn- 
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ter. lis n'ont que trop ete seconde's par les circonstances 7 
et,ilfaut le dire, aussi par les refugie's, qui auraient du 
agir dans un sens tout contraire. 

Un profond bouleversement du credit francais fut la 
premiere consequence de la revolution. II ebranla tout le 
commerce, il arreta tous les travaux, il fit eprouver une 
detresse cruelle aux ouvriers, il suspendit presqueabsolu- 
ment le debit des petits marchands, et il produisit dans 
l'esprit des boutiquiers une reaction qui se signale chaque 
jour par l'attitude que prend la garde nationale a Paris. 
Les banquiers du gouvernement dechu et ceux de tout le 
parti aggraverent cette crise, en jouant dans les fonds a la 
baisse , et ce jeu se trouvant profitable, d'autres le conti- 
nuerent par cupidite. La perte de toutes les valeurs, le- 
branlement de toutes les fortunes, furent sans proportion 
avec les chances probables. Pliit au ciel que les gouverne- 
raens eussent du moins profite de cette dure lecon ; qu'ils 
eussent appris que le jeu de la bourse est une calamite na- 
tionale qui aggrave toutes les autres, et qui, au moment 
du besoin, change en vaines feuilles de papier toutes les 
ressources d'un gouvernement; que le credit lui-meme, 
s'il est un moyen de faire circuler plus vite les richesses et 
de les accroitre, leur enleve d'autre part leur base la plus 
solide, et donne par consequent a toutes les convulsions 
politiques un caractere bien plus fatal. 

Cependant aucun evenement ne pouvait mieux seconder 
les vues des gouvernemens ennemis de la liberte. Us etaient 
heureux de pouvoir dire a leurs peuples : « Voyez ce qu'on 
gagne aux revolutions ; voyez la ruine des banquiers, de 
celui surtout qui s'est montre si de'voue a la liberte, dont 
on a tant celebre et si mal reconnu le patriotisme ; voyez^ 
la misere des ouvriers, la cessation de tout debit dans les 
boutiques. » Ce fut pour eux un nouveau bonheur que le 
renouvellement des emeutes a Paris et dans toutes les gran- 
des villes; non seulement elles aggravaient la ruine prece- 
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dente; ellcs degoutaient encore des revolutions la grande 
massedes peuples : car toute susceptible quest la multitude 
d'une fermentation et d'un enthousiasme momentanes, le 
premier et le plus vrai besoin des masses est celui du repos. 
Les voeux des monarques absolus furent secondes par 
ce long ebranlement qui suit toujours les revolutions. 
Rien n'est plus glorieux pour la race humaine que cette 
resolution d'un peuple, qui,plut&t que de souffrir Teta- 
blissement de la tyrannie, se leve tout entier et vient 
exposer sur le champ de bataille tout son bonheur domes- 
tique, sa fortune, savie, contre un gouvernemenfc maitre 
des arsenaux, des soldats et du tresor de VEtat. Mais si le 
peuple remporte alors la victoire , elle ne laisse pas que de 
lui coiiter cher, parce qu'elle accoutume a une resistance 
habituelle contre l'autorite, elle rompt le prestige de la 
force publique, et elle persuade a tous les mecontens, a 
tous les brouillons, que c'est a coups de fusil que doivent 
se traiter toutes les questions constitutionnelles. Or, si 
un peuple qui ne sait pas se soulever pour defendre son 
honneur, n'est pas digne de la liberte, un peuple qui se 
souleve sans cesse^ qui recouit a la force tandis qu'il y a 
moyen d'agir par la raison ou par le droit, ne connait pas 
les premiers elemens de la societe civile. Apres une insur- 
rection a laquelle la nation entiere s'est associee, viennent 
les insurrections des impatiens, des jeunes gens, des brouil- 
lons, des exclusifs , qui ne veulent observer aucune paix, 
tant que la forme de gouvernement qu'ils preferent n'est 
pas adoptee. Ce sont des minorites toujours plus faibles 
qui s'arment et qui s'efforcent de saisir par surprise I'au- 
torite. Leur victoire serait un delit flagrant contre la liber- 
te; leur defaite ne lui est guere moins funeste: car elle gros- 
sit sans cesse les rangs de ceux qui veulent a tout prix la 
paix interieure. Qu'on etudie de bonne foi Teffet des in- 
surrections de Paris durant les quatre dernieres annees 
et qu'on evalue, si Ton peut ; non pas seulement tout le 
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pouvoir qu elles ont jete dans Jes mains du gouvernemenf., 
mais tout le chemin retrograde qu'elles ont fait faire a 
Fopinionpublique, tout le discredit qu'elles ont fait rejair- 
lir sur les noms de patriotisme, de principes, de droits de 
l'homme et de republique. Des insurrections semblables 
ont eclate aussi en Belgique et dans la Suisse revolution- 
nee; elles sont journalieres dans l'Amerique ci-devant Es- 
pagnole, et elles empechent que cepays, si richement dote 
par la nature, ait fait encore aucun progres vers la liberte. 
Quiconque aime vraiment cette liberte , quiconque la com- 
prend, s'opposera de toute sa puissance a cet appel conti- 
nuel a la force, a cette democratic a coups de sabre, a la 
facon de la milice d' Alger,* a cet aneantissement de tous 
les droits, de toutes les garanties sociales. Que les refugies 
y pensent bien : pour chasser la tyrannie de leur pays, ils 
ont droit derecourir a la force* mais s ils transportent cette 
maniere sauvage de satisfaire leurs passions, ou de faire 
triompher leurs systemes, dans les pays qui leur ont donne 
asile,ilsse rendent coupables de la plus baute offense 
qu'ils puissent commettre contre la liberte et la civilisa- 
tion. 

Si la ruine du credit, si la frequence des emeutes en 
France effrayerent les peuples encore asservis, et les ecar- 
terent du chemin par lequel on arrive a la liberte, les ecri- 
vains qui se donnent pour patriotes, et plus encore peut- 
etre les refugies prirent a taclie de les degouter du but, 
en leur presentant sous de fausses couleurs le resultat de la 
lutte. A les en croire, la France n'a rien gagne a la revo- 
lution* ils seraient a la paie du congres de Vienne, quils 
ne parleraient pas autrement. Sans doute, une facheuse 
reaction a ete produite sur l'esprit public par les emeutes; 
en raeme temps 1'experience a fait naitre des doutes sur des 
theories qu'on avait trop legerement appelees des princi- 
pes. Mais la France est devenue par la revolution sa propre 
maitresse; sa pensee et Vexpression de cette pensee sont 
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libres 5 son armee et sa garde naiionale sont en ses propres 
mains. Ni une eourenneraie del'independance, ni un sa- 
cerdoce ennemi des lumieres ne conspirent plus pour cor- 
romprelajeunesse,etluiinspirer de faux principes.Le mou- 
vement retrograde auquel elle obeit aujourd'hui, et que 
nous deplorons autant qu aucun des refugies, n'est pas 
l'oeuvre de ses adversaires, mais la reaction peut-etre ine- 
vitable de sa propre liberte. 

Autant les refugies devraient , par prudence, par ealcul, 
se garder de dire que la France n'a point gagne de liberte 
a la revolution, autant devraient-ils s'abstenir d'accuser 
tousles autresgouvernemens libres et constitutionals de 
faire cause commune avec leurs adversaires, ou cesser 
de les pousser a aller toujours plus outre. La seule garan- 
tie qui puisse satisfaire les peuples , c est 1'experience ; on 
peut,pour un peu de temps, exciter leur enthousiasme par 
des theories; mais apres la premiere ebullition, ils deman- 
dent bientot a voir les effets qu'on leur annonce, et ils ont 
raison, Pourquoiles refugies se privent-ils de Targument si 
puissant de 1'experience? Pourquoi ne disent-ils jamais : 
Venez et voyez? Voyezle bonheur des peuples, qui, tout 
imparfaits que soient leurs gouvernemens, ont su y faire 
entrer le principe de la liberie et du progres ! 

II y a en Europe un pays, la Suisse, que la nature a ri- 
chement doue de toutes les beautes pittoresques, mais au- 
quel elle a donne aussi un climat rude, un sol herisse de 
rochers et de glaciers, des chemins difficiles , aucun rivage 
de mer, aucun port , et des fleuves qui se refusent a la navi- 
gation. 11 semblait improbable quau milieu de ces obstacles, 
les habitans de la Suisse pussent s'elever a l'aisance et a la 
prosperite gratuitement offertes aux habitans des riches 
plaines de la France ou de TAllemagne. Ce pays est aujour- 
d'hui partage entre vingt-deux republiques, dont plusieurs 
comptent deja six ou sept siecles de liberte. Lorsque la 
Suisse, faible en population et en ressources, n'est pas 



Hosted by 



Google 



' ( i4i ) 

harcelee par Ies Etats puissans qui l'entourent, et con- 
trainte a mettre des bornes a son hospitalite , elle se fait 
gloire d'offrir un asile aux refugies de tous les partis, de 
toutes les opinions, de toutes Ies religions. La ville du 
libre examen et du libre suffrage, la republique, de toutes 
celles qui on t jamais existe, ou Topinion gouverne le plus 
en souveraine, la populaire et protestante Geneve ne voit 
pas sans orgueil le fanatique partisan de l'absolutisme ou 
du jesuitisme venir rendre hommage a toutes ces libertes 
qu'il a combattues, en choisissant chez elle son refuge. 
Les emigres pour la liberte, plus nombreux encore, y ont 
souvent trouve une seconde patrie. Ges emigres ont aussi 
visite pied a pied tous les districts de la Suisse, tantot attires 
par le desir de jouir des beautes de la nature, ou par Fes- 
poir de correspondre mieux avec leurs families, tantot 
par 1'envie de se soustraire a la jalousie vigilante de tous 
les gouvernemens de l'Europe, tantot par des motifs 
eeonomiques. lis se sont familiarises jusqu'avec les plus 
apres retraites des Alpes. Serait-il possible qu'ils eussent 
e'tudie cette contree, qu'ils l'eussent comparee au reste de 
l'Europe, et qu'ils ne sentissent dans leur cceur ni admira- 
tion, ni attendrissement, en y voyant I'oeuvre lente et calme 
de la liberte. Nous venons, il y a peu de jours, de parcou- 
rirdenouveau quatorze de ces vingt- deux cantons; nous 
connaissons egalementpresque tous les autres, et dans ces 
temps de crainte et dincertitude, la vue de tant de bon- 
heur,d'un progres si universel vers l'aisance et 1'intelli- 
gence, d'une securite si parfaite, d'une independance si 
reelle pour les classes pauvres et travaillantes, nous a fait 
eprouver la sensasion d'un baume salutaire applique a 
notre coeur. 

De ces vingt-deux republiques, il n'y en a pas une dont 
la constitution soit semblable a l'autre ; ainsi, le champ des 
experiences politiques s'etend par elles plus que par tous 
les autres etats de l'Europe ; et comme tout Suisse est poli- 
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fciquement heureux sous ces formes di verses de gouverne- 
ment, l'humanite est interessee a la conservation de ces 
constitutions si varices; car elle y acquiert un moyen d'ap- 
profondir par 1'etude des faits cette partie des sciences so- 
siales qui est encore si vague et si incertaine. Les constitu- 
tions qui, danslecours des dernieres annees,ont ete renver- 
sees,ontaussifournid'importanteslecons.Quelquesliberaux 
ardens ont dit depuis long-temps que, de tous les gouver- 
nemens, les plus oppressifs, les plus contraires a la liberte 
sont ceux des republiques aristocratiques. Les royalistes 
se sont hates de s'emparer de cette assertion pour la repe- 
ter et laecrediter. Cependant il suffit d'entrer dans le can- 
ton de Berne et d'ouvrir les yeux pour en faire justice. 
Aucune monarchic ou absolue, ou constitutionnelle, n'a ja- 
mais contenu un district qui put etre compare a l'Emmen- 
thal , non pas seulement pour sa haute prosperite , pour la 
richesse de ceux que partout ailleurs on nomme les pau- 
vres, mais pour le caractere de loyaute , de fierte , dinde- 
pendance qu'on y remarque chez les habitans de cet heu- 
reux pays. Les autres republiques aristocratiques de la 
Suisse n'egalaient point en sagesse et en patriotisme le 
canton de Berne; cependant les sujets de toutes, compares 
a ceux des monarchies voisines, portaient visiblement le ca- 
ractere dhommes libres et dhommes heureux. Comment 
les refugies, non pas de Pologne seulement, mais de Lom- 
bardie , mais d'Allemagne , n'en seraknt-ils pas frappes, s'ils 
se souviennent des paysans qu'ils ont laisses chez eux ? En 
Suisse, on ne pouvait trouver de pays vraiment opprimes 
que les bailliages sujets des terres mediates, qui depuis des 
siecles etaient toujours traites en pays conquis. Ces bail- 
liages , reunis pour la plupart aux nouvelles democraties, 
portent encore de nombreuses traces, et materielles et 
morales, de leur ancien servage. 

Nous le disons a regret : les refugies accueillis dans les 
republiques suisses ont mal profite des lecons quis'offraient 
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a eux de toutes parts. Persuades qu'ils etaient depositaires 
de la doctrine unique de la liberie, ils ne se sont donne la 
peine ni de voir les faits materiels , ni d etudier les moeurs. 
Ils ont cru, parce qu'ils s'appelaient patriotes eux-memes, 
devoir s'associer avec tous ceux qui prenaient ce nom en 
Suisse , quand meme plusieurs de ceux-ci etaient les enne- 
mis ardens et aveugles de toutes les institutions de leur 
patrie libre, comme de toute civilisation, lis ont pris place 
dans leurs clubs, ils sont montes a leurs tribunes, ils ont 
ecrit dans leurs journaux incendiaires, prechant a tous les 
gouvernemens progressifs , a ceux meme qu'une revolution 
recente avait fondes, des revolutions nouvelles; voulant 
faire passer sur cette vieille terre de la liberte le niveau 
des theories franchises de 1792 , qu'aucune heureuse ex- 
perience n'a encore sanctionne'es 5 appelant une consti- 
tuante, pour tout detruire, et une republique unitaire, 
pour remplacer ces nombreux et antiques monumens de la 
liberte europeenne, que six siecles avaient respectes. Les 
gouvernemens suisses qui, deja compromis il y a six mois 
par quelques refugies, ont des lors lutte avec Constance et 
danger contre toute TEurope, pour maintenir leur droit 
d'asile, s'etonnent de voir les proscrits pour lesquels ils 
s'exposent, se ranger chaque jour sous les drapeaux de 
leurs ennemis. 

Si les doctrines exclusives des refugies, si la devise de 
leur etendard, qui n'admet hors de l'unite et de l'egalite 
point de salut, ne sont conformes ni aux vrais enseigne- 
mens de la science , ni a ceux de l'experience , ni a leur po- 
sition comme hotes d'un peuple libre, elles s'accordent 
moins encore avec la politique que leur imposent les cir- 
constances. Lorsqu'ils regardaient une guerre generale 
entre les peuples et les rois comme deja engagee par les 
Francais, et que voulant y prendre part, ils placaient toutes 
leurs esperances dans les insurrections et n'invoquaient 
d'autre force que la force populaire, ils agissaient confor 
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mement^a la fa tali te des partis, peut-etre rneme a la pru- 
dence , en embrassant les doctrines extremes. Ce sont cel- 
les, en effet, que les hommes d'action , les hommes energi- 
ques comprennent le mieux ; elles forment pour eux un 
drapeau autour duquel la multitude se rallie souvent pour 
marcher a la victoire. Mais certes ils doivent reconnaitre 
que cette chance, qui semblait probable en i83o, est au- 
jourd'hui a une distance infinie de toute espece de realite. 
La liberte et le progres peuvent encore leur etre apportes 
par la guerre, comme par la paix et les negociations , mais 
ce seront ou les negociations ou la guerre que dirigera 
pour son propre avantage le gouvernement francais, tel 
qu'il est aujourdhui constitue. 

Le gouvernement de Louis-Philippe est ne d'une revolu- 
tion : il nest legitime qu'au nom des revolutions ; il est 
constitue de maniere a obeir neeessairement a Topinion 
publique; et cette opinion troublee par les emeutes, cor- 
rompue par les interets materiels, ayant epuise tout son 
enthousiasme, subit aujourdhui une forte reaction, Le 
ministere est peu liberal, mais la bourgeoisie Test beau- 
coup moins encore ; cependant ce gouvernement n'aban- 
donnera jamais les principes fondamentaux de la revolu- 
tion 5 et quand il voudrait le faire, I'inimitie des gouverne- 
mens despotiques ne le lui permettrait pas. Le gouverne- 
ment francais a besoin, pour sa surete, pour son existence 
meme, d'avoir un ptorti en Europe, qui, s'il est force a la 
guerre, soit pret a prendre les armes avec lui. Ce parti ne 
peut etre que celui du progres et de la liberte. Mais certes 
Louis-Philippe ne s'appuiera pas sur un progres qui le ren- 
yerse^ sur une liberte qui Tappelle lui-meme despotisme. 
Que les refugies soient contens ou non du gouvernement 
francais, ils ne peuvent ignorer que c'est leur seul allie 
possible, et qu'il ne leur reste quele choix ou de s'attacher 
a lui , ou de n'avoir aucun protecteur. Deja trop souvent 
quelques insenses parmi eux ont donne a entendre qu'ils 
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avaient besoin de sa chute pour entrer en jeu, et qu'ils y 
pousseraient de toute leur force ; car l'allie sur lequel ils 
comptaient, n'etaitpas le roi des Francais, mais le peuple de 
France revolutionne. Quand ils ont cru prochain, ou fa- 
vorable a leur cause un tel evenement, ils me paraissent 
avoir fort inal apprecie les chances de lavenir et F esprit 
des masses ; mais ils ont en cela commis une faute plus 
grave, une faute dont la responsabilite serait terrible. Au 
lieu d'accepter pour leur patrie un avantage certain, un ap- 
pui tout trouve, ils lui ont fait un ennemi de son plus 
puissant ami , jouant ainsi, sur une chance plus que dou- 
teuse, le sort de leur patrie, de l'humanite et de la liberte. 
C'est pour les refugies un devoir etroit envers leur pa- 
trie, d'accepter l'alliance de la France, toutes lesfois qu'elle 
voudra aider cette patrie *, de l'accepter sous toute condi- 
tion qui ne compromette ni l'honneur, ni la conscience ; 
de l'accepter quand meme les concessions de liberte et de 
progres que la France pourra ou voudra obtenir pour eux, 
n'egaleraient point leurs desirs ou leurs esperances. Des 
hommes qui ont montre de si heroiques vertus, qui ont 
faitde si immenses sacrifices pour la patrie, savent bien , 
sans doute, quaccepter une alliance c'est contracter dans 
son coeur et sur son honneur l'obligation de lui etre fideles. 
.Tout est progressif dans I'ordre social; les institutions 
qu'avec 1'aide de la France, pourraient obtenir ou Utalie 
oulaPologne, seront susceptibles de developpement, etse 
developperont sans doute avec le temps. Un engagement 
d'arreter ce developpement serait contraire a la souverai- 
nete nationale, et ne pourrait etre accepte ni par l'lion- 
neur, ni par la conscience. Mais entre l'esperance de ces 
progres etla resolution secrete de tourner les concessions 
qui seraient faites contre ceux qui les auraienl accordees , 
il y a toute la distance de la loyaute a la perfidie. Si les re- 
fugies trai tent, ce doit etre avec bonne foi. Que ceux qui 
pourraient les appuyer, mais qui les craignent tout autant 
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qu'ils craignent leurs ennemis, puissent se confier en eux 
et leurs chances, aujourd'hui meme peut-etre, ne seront 
pas mauvaises. 

On a vu, apres la violente fermentation des esprits au 
seizieme siecle, et les guerres acharne'es de la reformation 
l'Europe se calmer sur les questions de liberie religieuse, 
et se partager en deux divisions qui ne se haissent plus, 
qui ne font plus d'effort pour faire des conquetes Tune sur 
Fautre. Chacune se modifia cependant; chacune fit des pro- 
gress vers la liberte religieuse, qui, quoique procedans de 
deux systemes divers, doivent etre regardes comme la 
grande explication de la concorde actuelle. On peut done 
admettre comme possible que la meme chose arrive dans l a 
grande querelle politique de notre siecle; toutefois la reac- 
tion en faveur de l'ancien regime religieux ne commenca 
que quand on eut reussi a rallumer en sa faveur le fana- 
tisme des masses. Rien de semblable ne se fait entrevoir 
jusqu'a present dans le monde politique. Le de'sir du pro- 
gres existe chez tous les peuples ; le parti du pouvoir ne 
comprend absolument que ceux qui sont payes ou qui es- 
perent etre payes par lui. Les gouvernemens absolus sap- 
puient sur des juges, sur des espions et sur des soldats; tout 
le reste demande des reformes , quoique tout le reste soit 
loin de s'accorder sur la nature de ces reformes. Dans 
cette condition , l'absolutisme peut encore lutter par la 
guerre; mais pendant la paix, il doit necessairement perdre 
du terrain. Le moment viendra, il est prochain peut-etre, 
ou Tinfluence des gouvernemens constitutionnels agira 
puissamment sur 1'Allemagne, et par elle, sur la Pologne; 
mais dans ce moment, e'est Fltalie qui se presente en pre- 
miere ligne, c est l'ltalie dont la politique doit inevitable- 
ment changer, et cette condition nouvelle est due aux e've- 
nemenssurvenusenEspagne et en Portugal. 

Ces deux contreessont desormais entrees dans la carriere 
du progres et de la liberte, et elles ont donne ainsi la 
preponderance a cette division de l'Europe qui adopte la 
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reforme politique. Puissent les eortes d'Espagne et de Por- 
tugal montrer une sagesse, un courage et une moderation 
dont jamais ces deux pays n'ont eu un plus grand besoin ! 
puissent-elles fermer les plaies desi longues guerres civiles, 
consulter Tesprit de leurs peuples, etleur donner des in- 
stitutions vraiment a eux ! puissent-elles leur rendre la paix 
publique, la securite, la reforme dans leurs moeurs, 1'ordre 
dans leurs finances, la vigueur dans leurs arme'es, la liberte 
de leurs pensees et de leurs actions, la garantie de la jus- 
tice : alors l'exemple de leur prosperite et de leur progres 
ne sera pas perdu pour l'ltalie. 

C'est une inevitable ne'cessite de Forganisation de l'Eu- 
rope, que Vltalie reprenne son mouvement progressif, 
quelle rejette le joug honteux de l'etranger, qu'elle se 
donne des lois repondant a ses lumieres et a ses volonte's 
nationales ; qu'elle rentre dans une carriere de prosperite, 
de grandeur et de gloire , a laquelle 1'appelle le genie de 
ses habitans. Aucune race sur la terre ne depasse celle des 
Italiens, ne les egale peut-etre en facultes; aucune n'est si 
richement douee pour les arts , ne reunit dans son intelli- 
gence tant de nettete et de promptitude. En vain l'Etat et 
l'Eglise se sont accordes pour lui faire donner depuis trois 
siecles la plus deplorable education; ils n'ont pu reussir a 
detruire sa distinction. Seulement eomnie l'effort de tous a 
tendu sans cesse a se refuser a cette education corruptrice, 
la nation en a conserve quelques-uns des caracteres de l'en- 
fance, de sa mobilite, deson inattention, de sa susceptibilite 
a prendre des impressions rapides, et a les laisser echapper 
aussi rapidement. 

Les Italiens ont sans doute besoin de quelques annees 
de vie publique, pour reparaitre tout-a-fait en hommes 
aux yeux du reste de l'Europe ; mais combien de nobles 
exemples nous montrent deja avec quelle rapidite ils s'a- 
vanceront dans la carriere sociale, des qu'ils y seront en- 
tres! Un sentiment universel, qui est commun a toutesles 
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classes, qui a fermente, qui a grandi sans eesse, de siecle 
en siecle, repousse l'etranger, le barbare, et demande l'in- 
dependance italique. Aucun attachement de dynastie, au- 
cun pouvoir de caste, mais aussi aucune jalousie, aucune 
haine entre les conditions, ne s'opposent a l'etablissement 
d'un ordre meilleur; aucun prejuge, aucune passion, au- 
cun ressentiment, ne vietment croiser la passion de tous, 
d'etre Italiens et libres. Il y a de la richesse , de la bravoure, 
du talent et du patriotisme, qui ne demandent qu a s'em- 
ployer a ce grand oeuvre. Mais il y a , et il doit y avoir dans 
les masses, une grande repugnance a essay er des theories 
inconnues; il y a dans les conditions diverses une juste 
ct-ainte de perdre les avantages acquis ; il y a dans la grande 
majorite une prudente determination d'aller pas a pas, 
quoi qu'en puissent croire les refugies, parmi lesquels se 
trouvent naturellement tous les espritsles plus ardens. Ce 
sentiment national, qui, sous le poids de l'etranger, ne 
suffit point pour la guerre, est cependant irresistible. Tou- 
jours present , toujours en attente a la porte du conseil des 
princes, il profile de toutes leurs incertitudes. Geux-ci ne 
peuvent pas appeler a eux un homme de talent, qui ne 
soit aussi un homme du progres. En vain un due de Mo- 
dene veut eteindre toute lumiere, barbariser son peuple a 
sa mesure , proscrire les livres , fermer les ecoles , chasser 
ou faire perir tous leshommes distingues, etnerecompen- 
ser que Tespionnage et la bassesse; sa fureur a lui-meme 
doit sepuiser; d'ailleurs elle faithonte aux autres princes, 
et chacun a son tour songe a racheter en faveur de son 
peuple les douleurs de l'obeissance par quelque concession , 
par quelque progres. Ici quelques liber tes municipales sont 
rendues, la quelques lois civiles ou criminelles sont refor- 
niees, partout quelques efforts sont tentes pour ramener 
l'ordre dans les finances, et cependant ceux qui gouvernent 
dans cet esprit sont des Italiens; ils se forment aux affaires, 
ils acquierent ces connaissances, cette habitude du travail, 
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sans lesquelles le gouvernement national , quand il viendra, 
ne march erait pas. 

Les princes s'accommoderaient peut-etre fort bien et 
pour toujours de la dependance de l'Autriche; les hon- 
neurs, le luxe et les vices d'une cour, avec une protection 
puissante au dehors, achetes par ces memes flatteries et cette 
meme bassesse qu'ils recoivent de leurs courtisans, voila 
probablement tout ce qu'ils demandent. Mais s'ils nepren- 
nent leurs conseillers que parmi les imbecilles, ils nepour- 
ront pas marcher long-temps; s'ils appellent a eux des gens 
habiles, le sangitalien reparaitra meme dans leurs conseils, 
et il y fera entendre les accens de l'honneur et de l'amour 
du pays. Les ministeres,reconnaissant que, quelquesysteme 
de droit public qu'on adopte, tous les princes italiens sont 
des usurpateurs, voudront les legitimer. lis leur diront 
que ce peuple, lie par toutes ses affections, par tous ses 
souvenirs, aux gouvernemens qui les ont precedes , ne se 
reconciliera a eux que quand ils le releveront de son hu- 
miliation. Ils leur diront que la fermentation contre eux 
va toujours croissant , et qu'ils ne peuvent esperer de la 
calmer qu'en se nationalisant; ils leur diront qu'ils ont en 
vain lutte pour arreter la pensee et les exemples de la 
France a la frontiere; qu'en depit d'eux , la communication 
des esprits a ete toujours plus active; mais qua present 
qu une nouvelle contagion arrive du Portugal et de l'Es- 
pagne, de l'Angleterre, de la Belgique et de la Suisse, 
aucune police nest de force pour repousser Finvasion de la 
pensee; ils leur diront enfin qu'avec le developpement qu'a 
pris la ligue du Midi par la quadruple alliance, l'ltalie s'y 
trouve necessairement enclaveepar la nature; que la mer 
qui lentoure multiplie ses communications avec l'Angle- 
terre, la France, l'Espagne, le Portugal, la Grece et Alger, 
mais ne lui en donne aucune avec les puissances absolu- 
tistes; quesur deux cents lieues de frontieres par lesquelles 
lltalie tient au conlinent 7 il yen a cent vingt-cinq qui 
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l'attachent a la France et a la Suisse , et soixante et quinze 
seulement a 1'Allemagne ; encore ce passage etroit peut-il 
se resserrer , puisqu'il n'y a pas quarante lieues de Venise 
aux Alpes ties Grisons. 

Dans la guerre qui doit inevitablement mettre fin un jour 
ou 1'autre a la lutte des deux systemes, l'ltalie sera sacri- 
fice si elle reste absolutiste ; elle peut n'etre pas meme 
entamee, ne pas voir un soldat etranger, si elle se fait libe- 
rate. L'interet des princes est plus evident encore. S'ils ac- 
ceptent aujourd'hui la condition des rois de France et 
d'Angleterre , desreines d'Espagne et de Portugal, ils peu- 
vent transmettre leurs trones a leurs descendans; tandis 
qu'ils en seront precipites, quoi qu'il arrive, par l'Autriche 
ou par la France, s'ils se font les lieutenans de la premiere. 
II y a lieu de croire, en effet, que quelques-uns coramen- 
cent deja a s'ebranler; le roi des Deux-Siciles, qui a de la 
jeunesse et de l'ambition, qui se sent plus de force et plus 
d'independance que tous les autres, que les liens du sang 
et d'anciens souvenirs d'alliance rapprochent deja des mai- 
sons de France et d'Espagne, hesite aujourd'hui sur la 
porte, partage entre tous ses interets d'independance, de 
siirete et de gloire, et sa crainte de la liberte. Certes, s'il 
n'y a de duree et d'honneur pour lui qu'en s'unissant a la 
quadruple alliance, et en faisant entrer ses peuples dans la 
voie du progres ; d'autrepart, aucune chance plus heureuse 
ne s'est encore offerte aux Italiens: leur avenir est assure si 
le roi de Naples entre dans l'alliance du Midi, ets'il y obtient 
une place honorable, Alors les patriotes italiens rentreront 
sur le sol de l'ltalie, et ils consacreront a l'avancement de 
leur nation leurs talens, leur energie et leurs vertus. Ils 
seront utiles a leur patrie , mais leur patrie leur sera plus 
utile encore a eux-memes, car elle les fera passer du champ 
des speculations, souvent des reveries, a celui de la vie 
reelle ; elle leur fera faire cet apprentissage si essentiel de 
la vie des camps , du barreau , de la tribune, de Tadminis- 
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tration, ou ils oublieront ce qui nest peut-etre pas moins 
essentiel , la vie des clubs ; elle mettra la vraie pensee ita- 
lienne en presence des choses italiennes , au lieu d'user une 
pensee franchise d'emprunt sur un monde imaginaire ; elle 
formera enfin les hommes, elle developpera les reputations 
sans Iesquelles le progres est impossible. 

Que les patriotes refugies y songent bien: si, au lieu de 
se reunir franchement a Ferdinand II, de le servir loyale- 
ment, et de lui faire le sacrifice de plusieurs des plus doux 
reves de leur imagination qu'il ne saurait realiser , ils Feffa- 
rouchent; s'ils luifont entendre qu'il ny a pour eux de suc- 
ces que dans son humiliation ou son expulsion, ils efface- 
ront tout le merite de leurs gene'reux efforts , de leurs 
heroi'ques sacrifices ; ils demeureront comptables envers 
leur patrie, pour l'avoir privee de ses meilleures chances de 
delivrance. C'est eux quelle accusera de 1'avoir fait reculer 
quand elle pouvait avancer. Qu'abstraitement ils desirent 
la plus parfaite des constitutions pour la nation qu'ils 
croient la premiere de toutes, rien de plus naturel, rien de 
plus juste 5 mais que, Iorsqu'ils reconnaissent qu'il ne de- 
pend point deux de la donner, ils refusent par depit la 
seule qu'ils puissent atteindre , ils sacrifient une realite a 
de vains desirs : c'est ce que la patrie, ce que la posterite 
ne leur pardonneraient pas. Or, bien au-dessous de leurs 
voeux, il reste encore une marge immense pour le progres. II 
n'y a pas une des constitutions imparfaitesreceminent don- 
nees a 1'Allemagne, pas jusqu'a Forganisation dont la France 
etait menacee par les ordonnances de Juillet, qui ne fiit 
pour les Italiens un immense bienfait. 

D'ailleurs, le premier besoin de l'ltalie, c est Findepen- 
dance; elle est plus precieuse encore que la liberte. Or, au 
moment d'une lutte critique , le gouvernement a surtout 
besoin de force; qu'ils se gardent de le bafouer , de le ren- 
dre suspect ,de critiquer toutes ses mesures , de lui lier les 
pieds et les mains au moment du combat ; des que leur 
prince aura adopte une pensee vraiment italienne, qu'ils 
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songent a Ie faire fort contre Fetranger,au lieu de se faire 
forts contre leur prince; qu'ils songent a lui donner lieu 
d'etre content du choix qu'il aura fait, afin que les autres 
suivent son exemple, et que toute une federation italienne 
entre dans l'alliance progressive et libe'rale du Midi. 

Lorsqu'on se rappelle les antece'densdu roi de Sardaigne 
et du pape, de la duchesse de Parme et du due de Modene, 
on a peine a prevoir de leur part un tel changement. Leur 
accession a la politique du progres n'en est pas moins in- 
evitable des que le roi des Deux-Siciles sera entre dans cette 
voie et y aura trouve son avantage. C'est la consequence 
de leur faiblesse et de la force des choses. Le cercle du li- 
beralisme qui entoure deja Fltalie se resserrerait bien da- 
vantage autour de ces petits souverains. Leur resistance a 
la voix de la raison, de Fhonneur, de Finteret, aux deman- 
des de leurs sujets et de tous leurs voisins, deviendrait 
toujours plus impossible. L'Autriehe ferait-elle alors la 
guerre, pour arreter ce grand raouvement? la ferait-elle 
apres ne l'avoir pas tentee au moment de la revolution de 
Juillet, quand tout etait desorganise en France , et qu'elle 
croyait encore au concours de TAngleterre ? La ferait-elle 
quand quatre ans de pied de guerre Font plus epuisee qu a- 
guerrie ? La ferait-elle apres la grande lecon que les cortes 
donnent aux banquiers, en proclamant que les peuples qui 
s'affranchissent ne paient pas les emprunts contractus pour 
les asservir ? Ne croirait-elle pas plutot devoir se faire par- 
donner par les Italiens ses usurpations sur la republique de 
Venise, sur les dues de Milan et deMantoue, sur le Saint- 
Empire Romain, en leur accordant un gouvernement plus 
liberal que celui de leurs souverains legitimes; et de conces- 
sions en concessions narriverait-elle pas a une constitution 
qui satisfit les desirs les plus ardens de Fltalie ? Dans un 
gouvernement ou toutes les deliberations sont secretes, ou 
toutes les resolutions se prennent en silence , on est quel- 
quefois tr^s pres de ceder alors qu'on tient aux etrangers 
le langage le plus resolu et le plus hautain. La conduite 
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precedente du cabinet de Vienne fait attendre de lui de la 
prudence, et la juste appreciation de sa position plutot 
qu'une orgueilleuse temerite. Nous ne pretendons point 
soulever le voile de l'avenir ; mais si le cabinet de Vienne 
veut la guerre, s'il la veut contrele droit des gens, et pour 
plier a ses lois des etats souverains dont l'independance est 
egale a la sienne, la ligue du Midi peut Tattendre avec con- 
fiance ; etlespetits princes enclaves dans ses grandes limites, 
qui se feraient les champions de l'absolutisme, ont seuls oc- 
casion de trembler ; alors le temps des concessions et des 
demi-mesures serait passe, alors les Italiens pourraient at* 
teindre les questions fondamentales de l'organisationdes so- 
cietes. Meme quand le moment de faire Implication de ces 
theories ne devrait ; jamais venir, nous croyons qu'il y a de 
l'avantage a les eclaircir, et nous nous proposons d'en 
faire le sujet de quelques essais qui suivront celui-ci. 

J. C. L. de Sismondx. 
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REVUE DES OPINIONS LES PLUS REMARQUABLES 



Emises dans la session des conseils generaux des de- 



par temens : en i834- 



Jusqu ici la session des conseils-generaux avait passe 
corame inapercue; cette annee ? aucontraire,leurs delibera- 
tions ont ete longues , importantes, et ont vivement fixe 
l'attentijnpublique. Pourquoi ce changement ? La raison 
en est toute simple : le principe de lelection est venu 
vivifier rinstittition , qui sans cela serait restee faible , 
indifferente, souvent obsequieiise. Au lieu des homnies du 
prefet, nous avons eu les hommes du pays, apportant 
chacun leurtribut: les uns l'experience des affaires pu- 
bliques 5 les autres les sages leeons de Teeonomie politique; 
ceux-la un chaleureux devouement aux interets du 
departement et au developpement des libeites publiques; 
tous ou a peu pres tous Fhonorable et vif desir d'acquit- 
ter dignement le mandat de leurs concitoyens. 

Pour nous qui enregistrons soigneusernent non seule- 
ment les theories sociales, mais aussi et avec plus de 
bonheur encore Fapplieation qui peut s'en faire , nous ne 
pouvons omettre de jeter un coup d'oeil sur la session qui 
vient de se clore, remarquable et par ce qu'elle a fait 7 et par 
ce qu'elle promet a la suite d'un tel debut. 

Les travaux des conseils-generaux s'etendant sur une 
infinite dobjets, pour mieux les apprecier, nous les 
examinerons sous les points de vue suivans. 

Agriculture. 
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Chemins et routes. 

Enfans trouves. 

Instruction primaire. 

Votes divers. 

Agriculture. — Sans doute depuis 4° ans ^'agriculture^ 
en France , n'est pas sans avoir fait d'assez notables 
progres. Ainsi le systeme des assolemens est mieux eorn- 
pris , l'education des animaux plus etendue ; l'importance 
des prairies artificieiles est assez generalement appreciee : 
toutefois , si on compare notre pays a quelques-uns des 
pays qui nous entourent , on est force de reconnaitre qu'il 
abiena faire encore pour pousserlart agricole au point de 
perfectionnement qu'il a su atteindre en Angler.erre , en 
Ecosse, en Belgique, dans la Flandre allemande, dans la 
Suisse et la Lombardie, et combien des lors sont oppor- 
tune les divers encouragemens que quelques conseils- 
generaux ont cru devoir voter. En France, nous sommes 
trop habitues a tout attendre de la haute administration. 
Quand done comprendra-t-on que son intervention ne 
devrait etre demandee que pour les affaires d'un interet 
general? C'est aux communes, c'est aux departemens a 
vouloir et a faire le reste; en agissant ainsi, on arrivera 
a faire les choses plus- a point, a moins de frais,eta 
simplifier beaucoup les rouages si compliques du grand 
mecanisme gouvernemental. Lesdepartements seplaignent 
depuis long-temps des funestes effets de la centralisation ; 
le remede a ce mal est aujourd'hui entre leurs mains : 
c'est a eux a l'appliquer avec sagesse et mesure. Au lieu de 
voir cheminer leurs fonds vers le gouffre du tresor public 
pour n'en ravoir plus tard que quelques miettes , qu'il 
faut encore solliciter peniblement , qu'ils etudient attenti- 
vement leurs besoins, et qu'ils y appliquent sans displace- 
ment leurs ressources : e'est par la seulement que cbaque 
localite , que les plus eloignees surtout du centre du 
gouvernement, jusqu'ici si injustement negligees, sortiront 
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de loubli ou on leslaisse, et de letat d'abandon et de 
decouragement ou elles se trouvent. Rien ne se ressemble 
moins que les divers departemens de la France entr'eux; 
1'echelle a etablir du plus civilise' au plus arriere est 
v entablement immense :ici, industrie, education, circu- 
lation, richesse-, la, routine ignorance, isolement, misere* 
et cependant ne sommes-nous pas tous les enfans de la 
meme patrie, nes sous le meme soleil, avec les memes 
droits, la meme intelligence : et lorsque la religion et les 
mceurs n'ont plus leurs parias , la politique devrait-elle 
avoir les siens ? 

Les conseils-generaux qui ont montre le plus de 
sollicitude en faveur de l'art agricole sont ceux del'Alliers 
de la Dordogne, de TOise, de la Moselle, de FAisne* 
des Bouches-du-Rhone, de 1'Eureet de la Meuse. 

Le vote le plus remarquable sur le chapitre que nous 
examinons, a ete celui du departement de l'Eure; le 
conseil-general a destine 5,ooo fr. a payer les interets de 
la somme de 100,000 fr. juge'e necessaire pour letablisse- 
ment d'une ecole d'agriculture , et 1,000 fr. pour le fond 
d'amortissement. Les 100,000 fr. seront faits par lemis" 
sion de 4°° actions de 25o fr. chacune; 3oo sont deja 
souscrites. G'est avec un vif plaisir que nous voyons les 
ecoles dagriculture se multiplier 5 ce n'est que lorsqu'elles 
seront disseminees sur toule l'etenduedu territoire, qu'elks 
prouveront au pays tous les avantages qu 'elles sont a meme 
de donner.Rien n'etant aussi susceptible d'etre modifie par 
les circonstances environnantes que les principes generaux 
de l'agrieulture; il est fort a desirer qu'on puisse les etu- 
dierdans levoisinagele plus rapproche possible delalocalite 
que Ton est destine a exploiter un jour. Independamment 
des fonds votes , nous devons dire au conseil-general de 
l'Eure, comme aux autres conseils qui imiteront cepatrio" 
tique exemple, qu'ilestun autre soin bien important a pren- 
dre dans ('organisation d'une ecole dagriculture; c'est celui 
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du choix de la personne chargee de la direction. Les 
Thaer, les Fellenberg, les Mathieu de Dombasle sont des 
hommes aussi precieux que rares, et lorsqu'on a le bon- 
heur de les rencontrer sur sa route, on ne saurait trop les 
apprecier et les encourager • cest d'un bon directeur que 
depend tout le succes d'une ecole d' agriculture. 

Le conseil- general de l'Allier merite a son tour des 
eloges , pour avoir vote non pas une ecole d'agriculture* 
mais l'etablissement d'une chaire d'agriculture a lecole 
normale, destinee a former les maitres d 'ecole. Cest la 
une bonne pensee qui portera des fruits : lorsque nous 
aurons des maitres d ecole capables de faire sentir de bonne 
heure a leurs eleves les avantages , la solidite , la dignite' 
de la profession de cultivateur , on ne verra pas si facile- 
mentla jeunesse deserter nos campagnes, pour courir les 
chances si hasardeuses et de plus en plus ingrates de 
l'industrie manucfacturiere. Le bonheur, le bien-etre, la 
fortune meme sont au pied de la charrue , lout aussi bien 
qu'au pied de la mecanique; Fignorance seule couvre ces 
biens comme la terre couvre le tresor cache. 

Les conseils-generaux des Bouches-du-Rhone et de 
l'Herault se sont occupes de l'institution des cornices 
agricoles; ils out pense qu'en les multipliant, les proprie- 
taires qui s'occupent de la culture s'eclaireraient les uns les 
autres, s'initieraient aux bonnes methodes, et reconnai- 
traient bientot tout ce que la routine a de funeste et 
d'improductif ; l'Herault a mis 4?ooo fr. a la disposition de 
ses cornices. 

Le conseil - general du Pas - de - Calais , voulant faire 
mieux apprecier encore toute Hmportance des soins de la 
medecine veterinaire sur la sante, le travail et la vie des 
animaux, a vote 7,5oo fr. pour encouragement aux mede- 
cins veterinaires. Ce vote est digne dattention et merite 
des imitateurs, car trop souventles plus utiles et fideles com- 
pagnons de nos travaux sont abandonnes aux chances de s 
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maladies avec uneincurie qu'on ne sait comment expliquer. 

Les conseils-generaux de la Meuse etdequelquesautres 
departemens ont appele l'attention du gouvernement sur 
I'impot si onereux du sel et sur I'impot si vexatoife desbois- 
sons. lis voudraient aussi plus de liberte dans les transac- 
tions de nation a nation , parce qu'ils croient que ce sys- 
teme s'harmonise mieux avec les facultes si diversement 
productrices de chacune des contrees de la terre , qu'il 
amene moins de soubresautsinquietans dans les echanges, 
plus de facilite dans l'art de gouverner. 

Chemins et routes. — Enfin Ton commence a compren- 
dre que les voies de communication sont les premiers 
elemens de la prosperite d'un pays. Les departemens se 
sont a 1'envi oeeupes des moyens divers de les ameliorer 
et de les multiplier-, les uns ont vote des fonds considerables, 
les autres ont sollicite l'autorisation demprunter , ceux-la 
demandent une legislation plus appropriee aux besoins du 
moment et au desir de faire mieux et d'aller plus vite. 

Le conseil-general de la Mayenne a vote pour les routes 
onze centimes additionnels , ce qui doit produire un total 
de 276,000 ftv, celui d'Indre-et-Loire a mis a la disposition 
duprefet 33o,ooofr.,et sollicite unempruntde 1,900,000 fr. 
pour la creation de routes cantonnales : les centimes addi- 
tionnels pourront s'elever pour le remboursement de ces 
sommes jusqu'au dixieme.Le conseil-general de l'Aisne et 
celui de l'Yonne ont vote, Tun 284,000 fr., l'autre 
278,000 fr.; celui de Maine-et-Loire a eleve son chiffre 
jusqu'a pres de 400,000 fr. Le conseil-general de l'Aude, 
s'il y est autorise, veut consacrer 1,200,000 fr. pour 
l'achevement de ses routes, et celui de la Loire un million. 

Nous nous felicitons de voir les departemens separer les 
avantages du credit public, de Tabus que Ton peut en 
faire, disons meme que Ton en a malheureusement fait en 
France depuis quelques annees. Lorsqu'on emploie ses 
ressources a ouvrir de nouvelles voies de production, a 
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favoriser desessais, a encourager des institutions ou des 
hommes utiles, il est en effet un levier puissant et qu'ori 
ne saurait trop benir, car il prend Targent la ou il abonde, 
tandis que l'impot pressure et souvent epuise le contri- 
buable. 

Les modifications que plusieurs conseils-generaux ont 
demandees au projet de loi de la derniere chambre sur 
les chemins vicinaux, nous paraissent fondees; les choses 
n'ont pas ete prises d'assez haut, et Ion y trouve trop peu 
d'unite: inconvenient probablement ne du desir que Ton 
a eu de fondre dans le meme travail plusieurs projets pour 
menager des amour-propres; comme si, dans les choses d'in- 
teret public, un si etroit calciil devait jamais trouver place. 

Enfans trouves. — Les hommes attentifs a suivre le 
mouvement moral de la societe ne s'expliquaient que 
difficilement l'aceroissement de jour en jour plus fort de 
la liste des enfans trouves $ ils ne pouvaient l'arranger ni 
avec levidence d'un bien-etre plus general , ni avec l'esprit 
de famille dont la puissance, loin de s'eteindre, semble au 
contraire devenir chaque jour plus forte, et vouloir par 
moins de fausse honte racheter nos autres faiblesses. 

Aujourd'hui nous avons la cle du probleme ; le prefet 
deMaine-et-Loire, M. Gauja, acru s'apercevoir que seduits 
par Tappat du lucre , ou voulant se decharger des soins 
que necessite 1'enfance, des epoux ne reculaient pas devant 
la honte d'abatardir leurs enfans legitimes! Aussitot nes 
les enfans etaient abandonnes, et puis repris a l'hospice 
soit par les meres, soit par des voisines pre venues du jour 
defarrivee des enfans : les unes etles autres se presentaient 
comme nourrices. 

La source du mal une fois connue, il a fallu trouver le 
remede*, le plus simple a par uetre celuiquimettraitles meres 
dans 1'impossibilite d' avoir pres d'elles leurs enfans ; et 
pour cela on a pris le parti de les faire permuter d'un 
arrondissement dansl'autre; a Vannonce seule de la mesure, 
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la nature a repris ses droits, le vil interet qui avait porte a 
l'abandon s'est tu , et un tres grand nombre d'enfans a ete 
retire. On ne levalue pas a nioins de plusieurs centaines : 
le meme administrateur avait deja observe que le meme 
abus existaitdans un autre departement; de notre cote, 
nous pouvons affirmer que nous connaissons des faits qui 
prouvent que le mal est plus general encore, et que des 
lors on ne saurait trop tot appliquer le remede qui a eu de 
si bons resultats. Honneur au sage administrateur qui a su 
a la fois epargner l'argent des contribuables, et rappeler a 
des parens denatures qu'ils meconnaissaient une obligation 
sacree, en faisant du plus doux privilege du mariage la 
plus miserable des speculations. 

Comrae il est certain que la mortalite est beaucoup plus 
grande parmi les enfans trouves que parmi les enfans 
legitimes , et qu'il faut 1'attribuer au peu de soin que les 
nourrices mercenaires prennent de ces pauvres creatures, 
nous ne saurions qu'approuver la mesure qu'a prise le con- 
seil -general de FAllier de nommer un commissaire charge 
de les inspecter a domicile. 

Instruction primaire, — Un autre point fort capital dans 
le travail d'amelioration sociale que reclame notre pays , 
est celui de instruction primaire. C'est assurement la le 
premier et le plus sur element de civilisation que Ion puisse 
employer ; et cependant, nous ne craignons pas de le dire, 
c'est celui que Ton a jusqu'ici ou le plus neglige, ou le plus 
mal compris. Sans doute, depuis quelques annees, il faut 
reconnaitre que l'education est plus etendue; mais ce qui 
doit faire le fond meme de la bonne education est-il beau- 
coup ameliore ? Nous ne le pensons pas , et c est la pourtant 
bien plus que dans le systeme des methodes que devait 
frapper la reforme. 

Nous ne devons pas toutefois meconnaitre que plus 
d'un conseil-general n'ait compris le bien a operer et que le 
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mouvement n'ait commence a &tre donne a cette puissante 
mesure de civilisation. 

Le departement de TAisne nous parait un des plus 
avances pour le nombre des ecoles. II renferme 878 com- 
munes et 856 ecoles. Leconseil-general,sentant la neces- 
site de joindre le savoir des maitres a la multipiieite des 
ecoles, a vote 6 nouvelles bourses pour l'admission a l'e- 
eole normale. 

Le conseil-general de 1'Allier a vote 32,ooo fr. qui de- 
vront se distribuer entre Vecole normale et lmstruction 
primaire. Dans la Haute-Garonne, c'est a peu pres la merae 
allocation. Le vote de la Mayenne en faveur de l'instruc- 
tion primaire s'eleve a 64jOoo fr., et celui de TYonne a 
jo, 000 fr. 

Avec ces ressources et celles que s'imposenfc les com- 
munes et Tallocation des parens riches , on arrivera sans 
peine a monter des ecoles et entretenir les maitres dans 
ia position honorable que component leur ministere et 
1'influence qu'ils doivent necessairement avoir sur les ge- 
nerations a venir. 

Le conseil-general du departement de la Moselle, non 
content de voter des fonds, a emis le vceu qu'une loi fut 
presentee a la prochaine legislature, ayant pour effet de 
forcer les parens a envoyer leur «nfans a l'ecole. Cette 
philosophique contrainte existe dans quelques etats de 
1'Allemagne : irait-elle avec nos moeurs et notre passion 
d'indepen dance ? peut-etre pas. Cependant elle a son bon 
cote et nous ne nous sentons pas la force de protester 
contre. 

Fotes divers. — Sans nier que depuis quelques annees le 
regime des prisons ne se soit beaucoup amelior6, ilfautdire 
neanmoins que sous ce rapport il y a encore beaucoup a faire ? 
notamment dans les departemens. Les batimens sont a as- 
saimr,les differentes classes de reclus a separer, leur mo- 
ral a ameliorer , les alimens a surveiller dans leurs qualites 

1 1 
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comnie clans leur prix. C'est a«x autorites departemen tales 
surtout qu'il appartient de vouloir, tie presser ces utiles 
modifications que l'humanite aussi bien que lmteret de la 
societe reclame. Aujourd'huiles conseils-generaux doivent 
prendre leur partdecette tache honorable : et c'est une 
bien louable initiative qu'a prise celui de la Gironde en 
chargeant son president , aide de quelques-uns des ses 
membres, de visiter les prisons de Bordeaux et de s'assurer 
de l'etat moral et sanitaire des detenus. 

Le conseil-general de la Loire-Inferieure a approuve la 
mesure prise par radministration de placer chez des in- 
dustrials ou des cultivateurs , les enfans detenus envertu 
de l'art* 66 du Code penal. C'est qu'en effet rien n'est 
moins capable de moraliser lenfance et de corriger des 
penchans pervers que le sejour des maisons de correction, 
telles du moins quelles sont organisees aujourdhui en 
France. 

On ressent si bien tous les jours les abus qui decoulent 
de Tincapacite de certaines administrations, qu'on ne sau- 
rait qu'applaudir au voeu du conseil-general du Lot de ne 
voir personne entrer dans la carriere administrative sans 
avoir ete surnumeraire et meme obtenu ce premier grade 
a la suite dun concours. S'il en etait ainsi, on ne verrait 
pas des hommes a qui leur nullite ferme toute autre car- 
riere^se jeter dans celle de radministration, eta force d'in- 
trigue arriyer a prendre la place des hommes de merite que 
nos departemens attendent et reclament en vain. 

Nous finirons notre revue en donnant notre plein suf- 
frage a l'opinion du conseil-general de la Meuse qui a 
trouve.que.les traitemenset les remises faits aux receveurs- 
generaux et particuliers etaient hors de toute mesure avec 
de justes benefices. En effet^ aujourd'hui que nos finances 
sont dans un etat prospere et le credit public bien etabli, 
nous ne voyons pas qu'il faille acheter le concours de 
MM* les receyeur^-generaux aussi cherement qu a Fepoquc 
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oii le tresor manquant deressources avaitbesoin de comp- 
ter sur leur concours^ pour ses depenses courantes. In- 
dependamment de la rentre'e des imp6ts qui se fait gene- 
ralement avec assez de faeilite, le ministre des finances a 
toujours la ressource des bons du tresor quil place 
avec une extreme facilite sur la place de Paris. Ainsi il 
est a esperer que le voeu du conseil-general de la Meuse 
sera pris en consideration et que nous ne verrons pas 
long-temps encore les postes les moins penibtes et les 
moins chanceux le plus magnifiquement retribues. 

Tels sontles voeux qui nous ont paru devoir fixer da- 
vantage notre attention et meriter aussi de trouver a la 
prochaine session le plus d'imitateurs. 

Emile Beres du Gen\ 
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DETAILS ECONOMIQUES SUR L ITALIE. 



La science economique s'appuie sur des faits •, plus le 
nombre de ces faits est considerable et repandu , plus Feco- 
nomiste trouve de facilite et de securite pour l'etablisse- 
ment de ses theories et de ses principes generaux , qui 
doivent le guider plus tard dans la recherche de la verite. 
Ne chercher ces faits que sur une surface donnee ou dans 
un pays determine serait fausserles consequences qu'on en 
deduit : on serait conduit a des erreurs inevitables. Je crois 
done quil est utile de porter ses regards ailleurs que sur 
la France ; d'examiner Fetat des pays voisins , pour savoir 
ce qui s'y fait , et ce qui y reste a faire. L'ltalie, sous ce rap- 
port, peut nous offrir quelques details curieux, et je pense 
qu ils interesseront reconomiste , auquel ils sont inconnus. 
Je n'entends point ici traiter a fond les questions economi- 
ques qui se rattachent a ce beau pays 5 je signalerai seu- 
lement quelques faits qui viendront con6rmer certaines 
verites generales. 

II y a des gens, et malheureusement , ce ne sont ni les 
moins adroils , ni les moins forts , qui regardent les plaies 
de nos societes modernes comrae tout-a-fait incurables. Ils 
pensent qu'il faut les attribuer a ceux qui en souffrent , et 
non aux gouvernemens et aux riches. Les pauvres, disent- 
ils 5 sont maitres de leurs destinees comme les riches,- et ils 
peuvenl, a cote de leurs preoccupations pour leurs besoins 
materiels , penser a Tavenir tout comme ceux-la-, s'ils ne 
sont pas heureux, e'est evidemment leur faute a eux. Pour- 
quoi nont-ils pas de prevoyance ? pourquoise jettent-ils in- 
considerement dans les liens du mariage ? pourquoi enfin 
ne veulent-ils pas reconnaitre les lois de la necessite ? Tels 
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sont, en general, les argumens que la plupart des hommes 
puissans et riches opposent aux voeux des amis de Fhuma- 
nite , qui considerent les plaies du corps social d'un autre 
point de vue. La question estjugeebeaucoup trop sommai- 
rement , et il me semble qu'avant de rendre ces arrets , il 
faudrait examiner s'il ne serait point possible de concilier 
les droits du plus fort avec les droits du plus faible, et les exi- 
geances des gouvernemens avec les droits des populations. 

La difficulte est grande : je suis loin de me faire illusion 
a ce sujet; cependant est-elle toujours aussi serieuse 
qu elle parait Fetre ? Si on venait a decouvrir que dans 
tel pays , par exemple , ou les pauvres sont nombreux , le 
sol pourrait nourrir une quantite double d'habitans de 
celle qu'il. nourrit ; que les terres n'auraient besoin que 
d'etre fertilisees et mises en culture pour donnerFexistenee 
a une generation de plus $ que des travaux d'assainisse- 
ment et de defrichement doubleraient les produits en peu 
d'annees, et qu'enfin la creation de quelques industries, 
qui seraient la consequence des travaux agricoles , donne- 
rait de Foccupalion a tous les bras oisifs : il serait 
naturel d'aviser aux moyens dapplication , aux moyens 
d'execution. Si, joint a ce que je viens dedire, on eiit 
acquis la conviction que les richesses sont mal distribuees , 
que les capitaux sont improductifs , et que le ti avail et Fac- 
tivite seraient le meilleur remede pour faire disparaitre ces 
anomalies, on reviendraitalors sans doule de cette opinion, 
ou pour mieux dire, de ce prejuge que le gouvernement 
et les riches nont pas d action pour diminuer la misere 
des classes pauvres. lis verraient, au contraire, que e'est a 
eux qu'appartient Finitiative de toutes les ameliorations et 
qu'ils out pour mission speciale de rechercher les causes de 
la misere etles moyens de la soulager. 

Ainsi ., pour ne prendre que Fltalie , on trouve d'abord 
le royaume de Naples, dont Fetat actuel donne lieu a une 
foule de reflexions. Autrefois ce territoire avait trois fois 
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plus cThabitans qu'il n'en eontientaujourdliui • son sol etait 
mieux cultive , et les grands travaux d'assainissement qui 
avaient ete faits a une autre epoque, se trouvent aujourd'hui 
totalement abandonnes. Que de choses a faire dans cette 
belle contree, a ne parler que de Femissaire de Claude, qui, 
rendu a son ancienne destination, donnerait, pendant six 
ou huit mois de Fannee , une immense etendue de terrain 
a la culture. Cette operation coiiterait , d'apres des calculs 
etablis avec une grande rigueur, environ neuf cent mille 
francs*, et il est certain que les revenus doubleraient ou 
tripleraient en peu d'annees le capital employed Les 
ameliorations qu'on pourrait executer dans la Capitanata 
decupleraient la valeur du sol sans exiger des depenses tres 
considerables, et ces differens travaux donneraient pen- 
dant long-temps de Foccupation a une foule de bras 
inactifs. 

Les lieux ou etaient autrefois Metaponte , Heraclee et 
tant d'autres villes florissantes, sont maintenant abandon- 
nes et deserts, quoique la puissance fecondante des rivieres 
qui traversent ces contrees soit prodigieuse. II ne s'agirait, 
pour rendre tous ces terrains a la culture , que de maitri- 
ser le cours des eaux et de leur donner les directions 
necessaires pour les irrigations:, les prairies artificielles 
s'y etabliraient egalement, et de cette maniere on trouverait 
moyen de nourrir un grand nombre de bestiaux. La les 
instrumens aratoires d'invention moderrie sont a peu pres 
inconnus; leur application doublerait cependant les 
produits du sol et par consequent la prosp6rite du pays (1). 

La province de Terra dtOtranto ne compte que 
soixante-dix habitans par mille carre , en tout vingt-huit 
mille. La ville de Taranto doniiait autrefois a elle seule 
plus de trente mille soldats. 

(1) Afan de Riveira : Considerazioni sui mezzi da restituire ilvalore 
proprio ai doni che la natura ha conceduto al regno delle due Sici- 
lie. t83^. 
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Dans la terra di Bari, on rencontre une immense elen- 
due de terrain tout-a-fait inculte et desert. A Molfetta, les 
algues de la mer, dont on pourrait extraire une quantite 
d'exeellente soude, ne font que pourrir sur le rivage et ajou- 
tent a la desolation des lieux (i). Les ports de Molfetta et 
de Bari sont mines et eombles par les mouvemens de la 
mer (2) ; leur retablissement presenterait de grands avan- 
tages au commerce et vivifierait les contrees voisines. Les 
forcts de la Sila, qui aujourd'hui ne contiennent plus de 
futaie et ne donnent plus de resine , devraient etre sou- 
mises a un nouvel amenagement pour leur rendre leur 
utilite d'autrefois. 

La ou s'elevait jadis la voluptueuse Sibaris, on ne trouve 
})lus a present qu'un vaste marais desert $ un espace de 
quatre-vingts milles carres est infecte d'exhalaisons meur- 
Irieres; et cependant c'etait autrefois une terre deli- 
cieuse qu'on rendrait aujourd'hui facilement, je ne dis 
pas a sa premiere destination ? mais a la culture , a une 
culture qui ferait le bonheur de plusieurs milliers d'habi- 
lans. 

Dans la Galabre citerieure et dans unegrande partie dela 
Calabre ulterieure, on pourrait quadrupler les productions 
du sol en y introduisant des assolemens convenables et les 
nouveaux procedes agricoles, Le nombre des animaux 



(i)On commence a fabriquer de la soude en Toscane meme, ou 
die etait jusquici importee de Sicile et d'Espagne. Elle est em- 
ployee par les fabriques de savon , par les verreries et par d'autres 
manufactures du pays. 

(2) La ville de Messine reclame du gouvernement des ameliorations 
pour son port. Les ports de Nisita et de Bari vont aussi etre repares: 
un nouveau port sera ouvert a Gallipoli. Le livre de M. de Rivera a 
fait beaucoup de bien sous ce rapport. II faut esperer quele gouver- 
nement se montrera de plus en plus docile a des conseils si sages et si 
utiles. 
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utiles aux besoins de la vie pourrait s'y augmenter dans la 
meme progression. Les rivieres qui sillonnentee pays en 
tout sens offrent de puissantes forces motrices aux manu- 
factures de toute espece, et les flancs des montagnes regor- 
gent de combustibles et de richesses metallurgiques. A pei- 
ne tout cela est -il exploite. Le beau pont du Garigliano est 
cependant la pour attester la superiorite des fers de la Cala- 
bre, sortis des usines du prince de Satriano. Mais les voies 
de communication sont si imparfaites, les transports sont si 
chers, que les fabriques preferent faire venir les fers de 
File d'Elbe. Les fers anglais, quoique greves d'un droit assez 
fort, s'obtiennent neanmoins 9, un prixinferieur a ceux du 
pays. C'est encore un exemple qui fait voir que les tarifs 
d'entree sont inutiles pour le de'veloppement de Findustrie. 
La Calabre possede tous les elemens possibles pour faire 
d'excelleiis fers a un basprix ; eh bien! les fers anglais, gre- 
ves de frais de transport et de droits d'entree tres forts , 
Fempprtent sur les fers indigenes. Au lieu de ces mesures 
douanieres il faudrait de bonnes routes, de sages lois sur la 
liberty industrielle et commerciale, des encouragemens don- 
nes aux produits et non aux personnes, et alors on verrait 
que les produits indigenes seraient bientot a Fabri de la 
concurrence ^trangere, 

Le sol des Calabres fournit abondamment toutes les pro- 
ductions les plus exquises : des vins, des cereales, des oli- 
viers, des muriers, des citronniers, etc.; ettant de richesses 
ne suffisent pas pour repandre Faisance dans ce pays maU 
heureux. Les cotes de Sicile offrent les me^mes elemens de 
prosperite, et une bonne administration en tirerait un profit 
immense, Jene dpis pas omettredans mon enumeration le 
Tavofrere di Puglia, qui a donne lieu a un mempire de 
Filangieri (i), et depuis lors a delongues discussions entre 

(i) Filangieri. Edition de Paris. i8a2. V e Vol, 
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les economistes du royaume $ discussions que le gouverne- 
ment a eu le bon esprit de ne point etouffer, eomme le fit, a 
propos de la Maremma , Fadminislration toscane. 

Ce Tavoliere est un champ immense ouvert a l'agri- 
culture et a l'industrie. Cestpresque toujours Thomme qui 
manque a la nature et non la nature aux hommes, et ce qu r il 
y a deplus facheux, c'est que les gouvernemens reconnais- 
sent rarement cette verite, etilsn onlpas toujours la volonte 
de faire le bien; au lieu de voir l'avenir, ils ne voient que 
le moment present; ils se demandent rarement qu'est-ce 
qui peut etablir solidement la prosperity d'un peupie; 
qu'est-ce qui peut lui preparer unavenir de bonheur et de 
paix? Ils se demandent plutot qu'est-ce qui rapportera le 
plus d'argent, non pas d'ici a dixouvingtans, mais demain, 
mais aujourd'hui, mais a l'instant meme. 

Mais dans toutes les ameliorations a faire sur un sol de- 
puis si long-temps abandonne , il faudrait agir vite, avec 
beaucoup de moyens et de grands capitaux. Certes, aussi- 
tot qu'il y aurait un commencement d'execution et des 
garanties convenables, les capitaux afflueraient de toutes 
parts. Toutes les epargnes qui restent inaclives dans les 
mains des petits proprietaires, prendraient cette direction, 
et on parviendrait ainsi a realiser les sommes necessaires 
pour conduire a bonne fin toutes les entreprises grandes et 
utiles -, on aurait bientot feconde ces marais et ces deserts, 
etleurs produits compenseraient amplement les depenses 
faites pour la mise en culture. Deblayer les ports, frayer des 
routes, fonder des banques, introduire de nouvelles cultu- 
res, ameliorer les races, assainir le pays, instruire le peu- 
ple, le rendre moral et religieux, lui donner de Femulation 
et de Fesperancc : voila ce qui vaut mieux que cet optimis- 
me dont j'ai parle au commencement de cet article 5 cela 
vaut mieux que cet anatheme trivial lance sur le peuple , 
qu il est malheureux, qu il doit Fetre, parce que c'est de sa 
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faute; cela vaut mieux que l'invocation de ces lois tie ne- 
cessite qui condamnent certaines classes de la societe a une 
eternelle misere. 

Personne n'ignore ce qui reste a faire dans les etats pontifi- 
caux; cet immense territoire tout-a-fait inculte accuse plutot 
rimpuissance du gouvernement, que la paressed'un peuple 
avili. Onsaitqu'enToscanelaA/aremwza est a dessecher , et 
que les utiles travaux qu'on y a commences ne sont qu'un 
premier pas dans cette voie immense. Pour agir avec quelque 
efficacile , il faudrait importer sur ce vaste territoire une po- 
pulation entiere, et cette population ne se trouve pas dansle 
Grand-Duche; ce sont les bras qui manquent, et cet exemple 
prouve que la theorie de Malthus n'est pas toujours vraic en 
tout point et en tout lieu. Le Polesine dans les etats veni- 
tiens , la Vauda dans le Piemont, les bruyeres de la Lom- 
bardie et de la Lomelline cederont un jour a la force de la 
civilisation et fourniront des subsistances a de nombreuses 
families. Memo dans les endroits les mieux cultives, Ton 
n'a pas encore adopte* les methodes les plus siires, et par 
cette raison la condition du cultivateur est loin d'etre satis- 
faisante; il s'endette, ilse nourrit mal, il languit, et le tout 
parce que la sollicitude du gouvernement ne se porte pas 
assez sur Finteretagricole. 

Partout le sol pourrait suffire a un bien plus grand nom- 
bre d'habitans. Les armees que les republiquesitaliennesdu 
moyen-age meltaient continuellement sur pied, etonnent 
encore ; on est surpris dela magnificence avec laquelletous 
ces etats salisfaisaient aux besoins de rimagination et a Tin- 
stinct de la gloire. Telle ville, qui autrefois renfermait jus- 
qua trente mille babitans, en renferme apeinedouze mille 
dans ce moment. On n'y voit que des rues desertes*, les 
jardins, les vergers, les champs remplacent les maisons; et 
tout cela sont autant de temoignages de Fancienne splen- 
deur et de la decadence actuelle (1). Or, si la gloire etla 

(1) Avant la conquete de Massa par la republique de Sienne, cette 
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population vont toujours en deeroissanl, on ne peut certes 
pas l'attribuer au trop grand nombre de manages et de 
naissances. 

Lorsque le cultivateur italien sera assez eclaire pourcon- 
naitre le jeu et les mouvemens du commerce general, pour 
com prendre dans quel temps telle production du sol com- 
mence a etre profitable et que telle autre cesse d'offrir des 
avantages, alors il pourra, en connaissance de cause, pren- 
dre soin de lui-meme et de son avenir. La routine qui est 
a present son unique guide ne sait s'arreter que devant les 
extremes consequences d'uneerreur, c'est-a-dire au denue- 
ment, a la faim et quelquefois a la mort. Et encore dans 
ces extremites ne se plaint-il pas de son erreur, car il ne 
la connatt pas; il accuse lesort, le nombre desesconcurrens, 
et souvent meme la nalure qui lui prodigue ses dons. 
Ainsi le prix toujours decroissant du vin (il est en Toscane 
au-dessous du droit dont il est frappe) et la diminution de 
la consommation, ne lui indiquent pas d'essayer d'autres 
cultures et de varier ses moyens de production. II ne voit 
pas que parmi le peuple, le vin commence a etre remplace 
en partie par le lait, la biere et d'autres boissons rafraichis- 
santes. II en est de meme des cereales; il est des especes dont 
la culture n'est point profitable en tout lieu, surtout celles 
dont les prix ont considerablement baisse, depuis que les 
produits de l'Asie et de FAfrique font concurrence a ceux 
de la Toscane. M. Brissoni a propose recemment Fintro- 
duction d'une espece de riz, dont la culture ne serait pas 

villeetaitpeupleede 10,000 habitans:en 1742, sa population netait plus, 
au dire de Targioni , que de 5oo ames en ete. Les noms des bourgs , 
des villages, des chateaux dont il est fait mention dans les chartes du 
treizieme et du quatorzieme siecles et qui ont disparu depuis, cau- 
sent un elonnement mele de douleur. Ces rapprochemens rendent 
encore plus interessant un ouvrage admirable d' erudition, publieepar 
M. Repetti et intitule : Dizionario gcografico, fisico } storico della Toscatia, 
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aussi insalubre que celle de Fespece ordinaire, ce qui se- 
rait d'autant plus precieux et plus digne d'adoption, qu'en 
Italie on n'a point fixe de limites a ce genre Sexploitation, 
comme cela a lieu en Espagne et a la Caroline. 

Ce que je viens de faire remarquer pour le commerce 

des produits du sol, peut encore s'appliquer aux produits 

manufactories dontle mouvement est entierement ignore 

par ceux qui auraient le plus d'inleret a le connaitre. Ainsi, 

lorsque les chapeaux de paille etaienten vogue, on vit tout-* 

a-coup, en Toscane, des hommes quitter un travail assure 

pour se livrer a cette nouvelle industries qui bientot baissa 

etmitces travailleurs dans une situation fort critique. Au- 

jourd'hui cette fabrique reprend un peu de vigueur et il 

est a croire que la Toscane echappera encore pendant un 

certain temps a toute concurrence, tant a cause de la plus 

grande habilete de ses ouvriers , que parce quelle a un 

assez grand nombre de bras disponibles. Le commerce des 

soies est a peu pres dans les memes conditions •, le produit 

de l'ltalie est tresdemande, malgre la concurrence toujours 

croissante des produits asiatiques. L'Acgleterre qui, depuis 

1826 jusquen 1829, n'en avait achete que 1,300,728 li- 

vres, en exporta, depuis i83o jusquen i833, i,548,g4'i 

livres; et encore ya-t-il descontrees en Italie 011 la culture 

du miirier n'est pas aussi bien entendue quelle devrait 

Fetre. Ainsi, dans certaines parties duMont-Fermt et sur les 

collines du Novarrais, le ver-a-soie ne consomme pas la 

feuille entiere du miirier et celui-ci n'a pas tout le deve- 

loppement qu'il pourrait avoir dans un sol si fertile (1). 



(1) Annali di Statistica, Milano, Gingno e Jugiio i834: Meraoria 
di Giuseppe Sacchi sul conimercio delle sete in Piemonte. — U 
existe surlememesujet un memoire fort remarquable de M. Gio- 
vanetti, dont il a ete rendu compte dans la Revue. Yoy. torn. IL 
pag. no. 
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A quoi tient cette negligence ? Je Fattribue au systeme 
prohibUif qui defend Fexportation des soies brutes, pour 
proteger un petit nombre de manufacturiers et d'entrepre- 
neurs du pays. Ce monopole influe si sensiblement sur le 
prix des soies, que le paysan, plutot quede cultiver le mii- 
rier, aime souvent mieux s'expatrier pour quelques mois 
de Fannee et chercher ailleurs des ressources qu'il devrait 
trouver ehez lui d'une maniere plus sure et plus abondante. 

Et c'estsur des faits trompeurs de cet ordre, quon juge 
souvent que la population est trop abondante dans un pays, 
et on prend pour de la surabon dance ce qui n'est pour la 
plupart du temps que de la faiblesse et du vide. Mettez 
deux hommes dans un temple cent fois plus grand que ceux 
de Memphis et de Thebes, liez a Tun des deux le bras droit 
sur le dos, et armez Fautre d'un gantelet de fer; toutes les 
ibis que le plus faible cherchera un coin pour reposer sa 
tete, faites que Fautre Fen chasse a coups de poings et le force 
a se tenir debout nuit et jour. Quelle conclusion peut-on 
tirer de cet etat de contrainte ? que le palais , tout grand 
qu'il est, ne peut contenir ces deux hommes; que Fespace 
est trop peuple , et que le faible enfin, s'il veut se coucher 
quelque part et se delasser de ses fatigues , sera oblige de 
s'en aller. 

Quon supprime en Piemont le systeme prohibitif qui 
pese sur les soies (i), et en vingt ans on aura quadruple la 
production, et le fisc lui-meme y aura beaucoup gagne. A 
present la contrebande, toujours active et presque toujours 
sure de ses moyens, nuit aux interets du fisc sans aucun 
profit pour le pays. L'exportation, malgre les iarifs, a tou- 
jours lieu,f parce qu'on trouve plus d'avantage a sortir la 
soie qua la travailler sur les lieux, etaussi long-temps que 
les manufactures nationales ne pourront pas rivaliser avec 

(i) On a fait dernierement quelques modifications utiles a Ja legis- 
lation qui regit cette matiere. 
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Fetranger, cetetat de chose ssubsislera. En Toscane , par 
exemple, Fexportation est libre, et cependant la soie brute 
est ceuvree dans le pays et la demande depasse toujours la 
production. Les etoffes noires surtout sont tres demandees 
et FAmerique septentrionale absorbe a elle seule tous les 
produits de ce genre des fabriques toscanes. 

Les richesses minerales de FItalie sont presqu'entiere- 
ment negligees (i). II est vrai que Fon commence dans 
quelques localites a extraire du charbon de terre, mais au- 
cune grande exploitation pour les metaux n'existe. Dans 
Fetat de Parme , plusie'urs mines de fer et de cuivre sont 
louees 1,200 francs par an. Le gouvernement devrait pren- 
dre Finitiative dans ces exploitations et les poursuivre par 
les moyens qui sont a sa disposition ; car, dans ce moment, 
Faction des particuliers serait tout-a-fait sans efficacite , et 
elle le sera aussi long-temps qu'on n'adoptera pas le mode 
Sexploitation par compagnies. Celte mesure va etre prise en 
Toscane ou les richesses mineralogiques abondent (a). 
Dans le Chianti, on a, depuis peu, decouvert deux mines 
de soufre qui etaient indiquees depuis long-temps par des 
sources sulfureuses (3) . Les mines dont on espere cependant 
tirer le plus de profit, sont situees sur les territoires de Vol- 
terre et de Sienne ; ces mines ont ete exploiters du dou- 

(i) Et cependant l'ltalie en possede autant et peut-etre plus que 
lout autre pays de V Europe. 

.... Argenti rivos aerisque metalla 
Ostendit venis, atque auro plurima fluxit. 

Virg. Geor. II. 

Lestemoignages de Pline sont encore plus concluans etplusdignes de 
foi ( III, 20 — XXXIII, 4. — XXXVII. 1 3). Biringuccio, auteur du 
seizieme siecle, atteste ? danssaPyrotechnie(Ghap. 3) I'abondance des 
mines d'ltalie et se plaint de ce qu'ellesne sont pas exploiters. 

(2)Targioni, Discorso sopra l'utilila' che sipuo' sperare dalle mi- 
niere della Toscana. 

(3) Cet indice est presque infaillible :ainsi, I'abondance des metaux en 
Ilongrie est demontrce par Fabondauce deseaux minerales. D'apres 
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zieme au seizieme siecle, mais il est difficile deeroire quei- 
lesaient ete epuisees, car nos ancetres ne possedaient pas 
lcs moyens neeessaires pour Fepuisement d'une mine. Celle 
de Montecatini , exploitee faiblement dans le seizieme sie- 
cle par deux societes dont faisaient partie les plus illustres 
citoyens et les Medicis eux-memes (i), futabandonnee lors 
delapeste de i63o, et c'est depuis peudannees seulement 
qu'on a repris ces travaux , grace aux efforts de deux capi- 
talistes etrangers, MM. Kleiser et Leblanc. 

L'application des machines a vapeur aux mines d'ltalie 
pourrait se faire d'autant plus facilement que ccs mines en 
general ont peu de profondeur. C'est depuis le momentou 
Ton a applique ce genre de moteuraux mines de Cornouail- 
les, qui fournissent les quatre cinquiemes du cuivre an- 
glais (i) , qu'on a obtenu ces prodigieux resultats qui 
nous etontienl. II y a de ces mines a celles de la Toscane 
une grande difference, quant a la profondeur : celles-ci n'ont 
en general guere plus de cent metres de profondeur; il 
ne faudrait done que de faibles machines pour les premiers 
essais, et par ce moyen on demon trerait jusqu'a Tevidence , 
que les mines toscanes ne sont pas epuisees. Dans le sei- 
zieme siecle , la mine de Montecatini ne donnait plus , au 
bout de sept ans d exploitation , que i5o,ooo livres de 
cuivre par an , et de nos jours elle a donne en trois ans a 



cela,on est aiitorise acoaciure qa'il y a de graades ricbesses minerales 
en Sicile. Au reste, ies eaux de Termini, de Cefalu, de Sciafani,de 
Sciacea, d'Ali, d'lmera, etc., pourraient etrepar elles-memes une ri- 
chesse assez considerable. Mais jusqu'a present ces eaux n'ont guere 
ete frequentees par les malades. 

(1) Julien en i5i3, Come en i54o. Parmi lesautres associesetaient 
les noms suivans: Antinori, Guicciardini, Ridom* et Capponi; noms 
que je rappelle avec un double plaisir , en pensant a la gloire passee 
de ces families et a quatre bonorables citoyens vivans qui en sont les 
dignes beritiers. 

(2) Annales des Mines. Juillet et aout i833. 
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peu pres 320,000 livres. Ceile de Montecastelli ne sera pas 
moins feconde. On trouve aussi une mine d'argenta Mon- 
tieri (i), une autre de cuivre a Rocca-Federighi. Cette der- 
niere donnait, a cequ'on assure , de For et de Fargent. Deux 
puits encore existant sur le sol de Massa-Maritima attestent 
egalement d'anciennes exploitations minerales (p.). 

Les lagoni de Volterre donnent, parla fabrication de l'a- 
cide borique, dcs profits fort considerables , qui passent en 
grande partie dans des mains etrangeres. C'est aussi un 
etranger, M. Porte, qui le premier proposale nouveau mode 
oTexploitation des mines en Toscane , et la brochure que 
cet homme estimable (3) publia donna lieu a une associa- 
tion, qui, par son exemple autant que par ses operations, 
fera beaucoup de bien a ce pays (4). 

Ce qui rend en Italie et meme ailleurs certaines indus- 
tries peu productives , c'est la difliculte des communica- 
tions. On travaille, il est vrai,a aplanir ces difficultes, mais 
d'une maniere si lente et si mal entendue qu il est evident 
quon ne comprend pas encore la portee des entreprises de 



(i) En 1243, un marchand de Florence ne craignit pas d'exploiter 
ces mines moyennant un sacrifice de onze milJe florins d'or. ( Annali 
di San Gemignano. L. II. pag. 106). Au douziemesiecle la republique 
de Sienne s'enrichit par ces mines et erigea avec leur produit ces 
beaux edifices qui font son ornement et sa gloire. ( Tommasi storia di 
Siena. Lib. V. pag. 288. Venezia. 1625.) 

(2) Les mines de Massa etaient d'une telle importance qu oncrnt 
devoir en regler Fexploitation par un statut special. Ce statut date 
de 1294. DansTannee suivante on publia encore a ce sujet les con- 
stitutions de Venceslas de Boheme. Ces documens etablissent que 
dans le territoire de Massa il existait des mines de plomb, de cuivre, 
d'argent, d'or, de vitriol et d'alun. 

(3) Ragionamento intorno alia rittivazione che si propone d'in 
traprendere di alcuneminiere in Toscana. 1 833. J'ai puise dans cette 
brochure plusieurs des renseignemens que contient cet article. 

(4) Prospetto di associazione per la riattivazione d'alcune miniere 
in Toscana. 
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cet ordre. Dans le petit etat cle Parme deux ponts magnifi- 
ques ont ete jetes Fun sur la Trebia, Fautre sur le Taxo , 
mais les sommes qu'on y a depensees avee une prodigality 
incroyable, auraient pu siiffire a d'autres travaux non 
moins importans. Le beau pont de BofFalora, construit a 
moiti£ par le gouvernement autricbien, a moitie par eelui 
du Pi^mont, est encore un monument ^rige a Findustrie. 
On se propose aussi d'etablir deux ponts sur FArno. L'en- 
treprise se fera. par une soeiete particuliere qui ne jouira 
peut-etre pas immediatement de tous les profits qu'elle es- 
perait , mais qui aura du moins la gloire de doter le pays 
de deux monumens utiles et durables. 

Les deux grandes routes du Stelvio et de la Spluga, Tune 
militaire et Fautre com merciale, quoique etablie par FAu- 
triche, dans un but politique,, ont neanmoins leur grande uti- 
lite. Une nouvelle route a aussi ete frayee de Lecco a Colico , 
de la longueur de 4i 5790 metres 5 elle a occasionne une d£- 
pense de 1, 44^ 7^9 francs. Mais ce qui serait par-dessus 
tout utile, ce serait uncbemin de fer qui joignit la Mediter- 
ranee a la mer Adriatique. II faudrait que ces routes, et 
toutes les nouvelles constructions, en general, fussentetablies 
dans la conscience d'un grand avenir, cest-a-dire d'une ma- 
niere solide et durable , et digne de Feternelle beaute des 
anciens monumens. 

II serait facile d'enregistrer d'autres faits , d'indiquer 
une foule de travaux a accomplir dans les contrees les plus 
belles de FItalie 5 mais ce que je viens de dire suffit pour 
prouver qu'il reste beaucoup de cboses a faire encore , que 
le pauvre n'est pas dans une condition qui permette de pro- 
clamer Fexcellence de la situation actuelle ; il appartient a 
la creation, il a droit a une existence assuree dans ce monde, 
et, comme le dit Montesquieu, le pauvre en echange de son 
travail doit obtenir une nourriture , un logement, des ve- 
temens convenables pour la preservation de sa sante •, il a 

12 
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3roit a une part dans les plaisirs sociaux , il a droit au de 
lassement et aux joies sans lesquels la vie est une charge \ il 
a enfin droit au bonheur conjugal , et la fecondite de son 
mariage doit etresa consolation. Les elemens, pour qu'il 
puissearriver a ce but, ne manquent point, et il suffit d'inter- 
roger la nature et sa conscience pour se convaincre que Fai- 
sance et la prosperite ne sont pas le privilege exclusif du 
riche et qu'il est du devoir des gouvernemens de faire par- 
ticiper le pauvre a cette aisance et a cette prosperity* 
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BULLETIN MBLIOGRAPHIQUE. 



Economie Politique Curetienne , ou recberches sur la nature et 
les causes du Pauperisme , en France ct en Europe , et sur le 
moyen de le soulager et de le prevenir ; par M. le vicomle Al- 
ban de Villeneuve-Bargemont. 3 vol. in-8° de 5o9 , 652 et 
6o3 pages. Paris , cbez Paulin , libraire-editeur , 1 834- Avec 
cette epigraphe : 



« II faut recommander la patience, 
r>Ia frngalite, le travail, la sobriete et 
»la religion. Le reste n'est que fraude 
»et mensonge.* 

Burke. 



Les economistes anglais ont resolule probleme de la production 
en economie politique, et ils ont pense qu'apres ce travail , iln'y 
avait plus rien a faire. Cette doctrine , qui date de cinquante ans, 
a prevalu pendant fort long-temps , non-seulement en Angleterre, 
mais dans la plupart des pays industriels de TEurope , et ce n'est 
que depuis fort peu de temps que quelques economistes ont eu le 
courage de l'attaquer. Les Anglais avaient pense et pensent encore 
qu'il suffit de creer et d'accumuler des ricbesses pour donner de 
laprosperite au pays , et ils ne se sont jamais inquietes de la distri- 
bution de ces ricbesses. Les moyens qu'ils employaient pour les 
productions etaient me'me tels , qu'ils rendaient impossible toute 
espece de repartition equitable des produits du travail. Jen'expo* 
serai point ici le systeme economique anglais : ce que je viens d'en 
dire suffira pour faire apprecier l'importance des travaux dont j'ai 
a m'occuper dans cet article. 

Je crois queM. de Sismondi a, le premier, signale la funeste 
tendance des principes anglais; c'estluiqui , en 1819, dans ses 
nouveaux principes d'economie politique , a deeowvert les causes 
de lamis£re du peuple britannique ; c'estlui qui a signale Vinbu- 
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manite de ce systeme , qui ne voit que les choses et qui fait abs- 
traction deshommes, qui ne voit que la production et jamais la 
distribution des richesses , comme si tous les hommes n'etaient 
pas appelesa jouir des bienfaits de la providence. Depuis ce temps 
des ecrivains estimables se sont occupes, de cette interessante 
question ; ils ont pense que l'homme , quoique lie etroitemenl aux 
choses , elait avant tout digne des meditations et des observations 
des pbilan thro pes ; que c'etait son existence qu'il fallait consi- 
derer sous toutes ses faces, dans son individuality comme dans 
ses relations avec la societe, du point de vue de sa vie materielle 
comme de celui de sa destinee intellectuelle et future. En eten- 
dant ainsi le cadre de leurs investigations , ils ont devoile avec 
une chaleureuse indignation Tegoisme du systeme industriel 
qui regit la Grande-Bretagne , et ils ont resume eu chiffres la de- 
plorable misere qui ronge les populations anglaises. 

Ce que demande la vraie economie politique, c'est le plus de 
bien-etre possible pour le plus grand nombre ^ indiquer les 
moyens d'arriver a ce but est sa mission , et si elle n'y parvient 
pas , il faut la releguerau nombre des sciences steriles. D'un autre 
cote il ne faut pas demander a la science ce qui n'est point dans 
les vues de la providence : c'est-a-dire , cette egalitede biens ou 
de conditions, cette absence d'autorite et de puissance superieure 
qui rendraient toute societe impossible. Je sens bien qu'une ana- 
lyse du corps social revele des anomalies qu'il importe de faire 
disparattre. Je comprends que les immenses souffrances qui se 
presentent a la vue de Tobservateur , doivent souvent le con- 
duire trop loin dans la proposition de ses moyens d amelioration; 
rnais il faut qu'il songe aussi que Tinegalite cesse d etre une in- 
justice quand elle est la condition de Texistence d'une societe. 
Cette inegalite a eependant ses li mites , et si elle ne s'etablit que 
sur la misere du grand nombre , elle est alors plus ou moins fon- 
dee sur la violence et 1'oppressioni. 

Chez les peuples de Tantiquite , I'existence de Tescfavage, qui 
etait regarde comme un etat legal, simplifiait beaucoup les ques- 
tions et les principes d'ecortomie politique 7 et le panperisme chez 
les classes laborieiises ne les occupait certainement pas. II ne 
faut pas croire pour cela qu'ils ne se soient pas livres a Tanalyse 
du travail et a Texamen des institutions sociales Bien aucontrai- 



Hosted by 



Google 



( i8i ) 

re. Aristote, dans le premier livre de sa Politique, a consacre qua- 
tre ou cinq chapitres a la science qui nous occnpe : Platon^ dans 
le second livre de la Republique , devcloppe son systeme econo- 
mique avec une precision que ne surpasserait point un disciple 
d'Adam Smith; et enfiu, Xeoophon nous montre dans ses ecrits 
toute la sagacite d'un economiste moderne : mais,je lerepete,ces 
auteurs vivaient sous l'empire de circonstauces differenles , et la 
lutte entre les proprietaires et les prole tai res de celte epoque n'a- 
yait point la meme forme qu'aujourd'hui. Le pauperisme est un 
fleau des societes modern es. L'esclavage et la feodalite ne le con- 
naissent point , et a I'heurequ'il est il n'y a pas depauyresaux An- 
tilles. Quelque salutaire qu'ait ete la feodalite au temps oik elle etail 
dans toute sa puissance , vouloir la reconstituer pour n'avoir plus 
de pauvres ne serait qu'un reve pueril ct perilleux ; U faut done 
demander a \a civilisation , mais a la vraie civilisation fondee sur 
la religion et la morale, les rnoyens d'arreter la misere toujours 
croissante des classes populaires. Bien des plans ont ete proposes 
depuis qu'ou.voit le danger de celte misere pour le corps social; 
les uns ont ete inspires par la peur et J'e'goisiue, les autres par 
un sentiment d'humanite et de compassion ; mais tous laissent 
a desirer, parce que la moralite et les sacrifices qui doiyewt pre- 
sider a Texecution de ces plans divers me semblent difficilps a 
obtenir. 

M. de Villeneuve vient de publier uu ouvrage sur cetfernatie- 
re, dans lequel il a considere son sujet sous uu point de vue 
en quelque sorte nouveau. Le titre d'Economie politique chretien- 
ne Tiiidique. Ce livre merite , par l'importance du sujet , par la 
reputation de son auteur et a cause de son etendue, un examen 
approfondi. M. de Villeneuve, dans sa longue carriere adminis- 
trative , a fait une etude spe'eiale de l'economie politique , et du 
pauperisme en particulier. Les cinq ou six departemens qu'il a 
successivement administres sur tous les points de la France , son 
passage au conseil d'etat eta la chambre des deputes, Font mis en 
position de recueillir une masse de faits qui servent debase aux 
opinions et aux doctrines qu'il £met dans son livre Une vasle eru- 
dition lui a fourni les moyens d'apprecier les principes des eeono- 
mistes contemporains , et il s'est appuye dans ses investigations 
sur la double autorite' des faits et de la science. M. de Villeneu- 
ve a ensuite pense que les seules bases de Torch itecture sociale 
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etaient la religion et la morale , et que les moyens purement ma- 
teriels pour le soulagement des pauvres etaient insuffisans. L'im- 
portance de cette derniere proposition est telle ? que je crois que 
le bonheur et la prosperite publics en dependent. 

L'auteur a divise son ouvrage en sept livres et en trois volumes. 
Voici l'idee qu'il en donne lui-meme : j'indiquerai plus tard le 
contenu de chaque livre. 

« L'etude des causes religieuses et morales de l'indigence nous 
a conduit a considerer l'influence que les diverses theories de la 
civilisation, le travail , l'industrie agricole et manufacturiere , l'ac- 
croissement de la population , les institutions politiques , les 
moeurs, les climats, renseignement, etc. , avaient pu exercer sur 
le sort des classes pauvres. Ces questions interessent la societe eu- 
ropeenne ; mais c'est la France que nous devions avoir con stain- 
men t en vue. Ainsi, nous avons du rechercher surtout les causes et 
les effets de Tindigence dans ce royaume , et constater sa situation 
actuelle sous le rapport dunombre et de la situation des indigens. 
Nous avons presente avec quelque etendue le resultat d'observa- 
tions recueillies a cet egard dans l'un des departemens les plus 
peuples et les plus riches de la France (i). 

» Apres avoir etabli la cause , la nature etles progres du mal, 
l'ordre desidees reportait aux mojens de le soulager et de le gue- 
rir. Ici se montrait la charite comme un guide lumineux et celes- 
te. Nous avons suivi cette vertu sublime dans les diverses applica- 
tions faites par les hommes et par les gouvernemens. Nous avons 
cherche a reconnaitre si les institutions et la legislation relatives 
aux pauvres etaient aussi efficaceS qu'elles pouvaient Tetre, et 
quelles etaient en France les ameliorations dont elles etaient sus- 
ceptibles. Nous avons enfin apercu dans Tagriculture etdans Tex- 
tension qu'elle peut obtenir par la triple alliance de la charite chre- 
tienne, de l'iudustrie et de Tesprit d'association , un mojen aussi 
puissant que vaste de secourir et de regene'rer la classe indigen- 
te : nous en avons propose Tapplication. » 

Je reviens a la division de Touvrage. Le premier livre donne 
les causes de Tindigence ; le deuxieme traite de la situation et 
du nombre des indigens et des mendians en Europe el en France ; 

(1) Le departement duNord. 
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le troisieme s'oecupe de la charite chreHienne et de scs applies-* 
tions ; le quatrieme nous donne la legislation relative aux indi- 
gens ; dans le cinquieme, l'auteur propose l'amelioration des in- 
stitutions de charite et de bienfaisanee dans le sixieme , il de- 
mande la revision des lois sur les pauvres : et dans le septieme , 
enfin, il considere l'agriculture corome moyen de soxilager et de 
prevenir l'indigence. 

Le premier livre contient, comme on voit, la metaph ysique du 
pauperisme, les causes morales et materielles qui y conduisent. 
II a fallu, pour les decouvrir, scruter le mecanisme social, consi- 
dered tour««a-tour nos institutions religieuses et civiles, les pheno- 
menes du travail et Faction des revolutions. Dans ce cadre etendu 
se trouvent successivement les chapitres sur i'inegalite des condi- 
tions humaines , sur la theorie de la civilisation, sur le progres, 
sur le celibat religieux, sur le principe de la population, etc. Ce,, 
principe de la population merite , par sa haute importance, de 
fixer notre attention. Il est permis de dire qu'au point ou en sont 
les choses, toute reconomie politique tojirne autour de lui. Que 
de combats les economistes se sont liyres a ce sujet ! que d'exage- 
ration et de passion li'a-tron pas mises dans toutes les discussions 
qui se rapportent a la population, et cependant la question com- 
mence a, peine a s'eclaircir ; tant il est vrai qu'il n'y a que le 
ealm.e et. la bonne foi qui p,uissent faire avaneer la science. 

Malthus est un.des premiers qui soit en tie dans la lice arme 
d'un grand talent et de toute la puissance des chiffres que lui 
offrait rAnglcterre sa patrie. Son exces de population l'effrayait, 
et dans son savant ouvrage il conseilla la contrainte morale pom 
arr^ter le developpement numerique de l'humanitc. Gette doc- 
trine fut adoptee par le plus grand nombre des economistes. Le 
reste devint adversaire impitojable de Malthus et precha la 
reproduction avec une ardeur qui allait souvent jusqu'au ridicule. 
M. de Villeneuve rapporte dans son chapitre V les differentes 
theories qui ont eteemises a ce sujet; elles ont chacune, jt dirai 
presque sans exception , un cote vrai , mais un cole seulement, 
parce que chaque auteur a vu le probleme simple, tandis qu'il est 
complexe : Malthus lui-meme est compris dans cette observation. 
La population, disent les disciples de ce dernier, se multiplfc en 
progression'geometrique, e'est-a-dire comme 2, 4> 8, 16, 3s, etc* 
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et cela a des intervalles tres-courts, dans trente ans, par exemple, 
tandis que les subsistances ne se muiliplient qu'en progression 
arithmetiqne corame i , 2, 3, 4? etc. , en sorte qu'a la troisieme 
generation les trois quarts manquent deja de moyens d'existence- 
Ceite formule est purement specieuse et n'a rien de reel, car 1c 
fait ne se trouve point dans les annales du monde. Ensuite on 
voit que ces messieurs ne tiennent aucunement eompte des ob- 
stacles que rencontre le developpement de la population, quoique 
ces obstacles la rendent a peu pres statiqxinqivp dans les pays 
prosperes. 

En bonne economie politique , la population doit etre en rap- 
port avec les subsistances , et ces subsistances doivent etre con- 
venablement reparties sur les individus ; si apres cela on veut 
donner une forme scientifique a cette expression , la voici , elle 
est deM. Quetelet : « La population tend a croitre selon une pro- 
gression geometrique. La resistance, ou la somme des obstacles 
est, toutes cboses egales d'ailleurs , comme le carre de la vitesse 
avec laquelle la population tend a croitrc , de sorte que les obsta- 
cles k la vitesse d'accroissement d'une population agissent reelle- 
nienteommeuneresistance qu'opposentles milieux aux mouvemens 
des corps qui les traversent. » Jen'entreprends pas la demonstration 
de cette formule , parce que les personnes qui s'occupent de ces 
matieres la trouveront rigoureusement vraie. On en deduit que 
quand les obstacles au de'veloppement de la population restent les 
memes, elle ne tend pas a croitre, mais elle reste slalionnaire , de 
sorte qu'elle trouve dans sa tendance metne a croitre des causes 
qui empecheront toujours un trop plein. La population trouve ses 
limites dans les subsistances, et des-lors la terreur qu'excite la trop 
grande multiplication des hommes est vaine, d'ou il resulte qu'il 
sufnt de considerer la population dans ses rapports avec les sub'" 
sistances , et non isolement sans tenir compte des obstacles qui 
s'opposent a son developpement. Les faits d'ailleurs demontrentla 
faiblesse de la theorie malthusienne , qui, du reste , je Tavoue, 
a singulierementeclaire la question. Quant a moi , je ne trouve 
nullc part exces de population , eu egard aux subsistances , pas 
meme en Angleterre : j'attribue la misere de cette population an- 
glaise aux causes que M. de Villeneuve signale dans le cinquieme 
t hapilre de son ouYrage, Ce sont les manufactures y I'etat precaire 
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des ouvriers et ^absence des sentimens moraux et religieox ; je 
joins a ees causes la mauvaise repartition de la propriete territorial 

Je suis encore de son avis lorsqu'il pense que les gouvernemens 
ne doivent pas encourager l'accroissement de la population , et 
que leur interet est d'avoir une population robuste , aisee , intelli- 
gente et morale, plutot qu'une population nombreuse et misera- 
ble. Au reste, on ne voit jamais une multiplication rapide de Tes- 
pece que dans un pajs vierge ou dans un pays miserable. Cbe2 ]& 
plupart des nations prosperes, la population reste station n aire;, 
la Normandie , certaines parties de la Suisse et de I'AUemagne , 
nous offrent cet exemple. II s'agit done de faire disparaltre lami- 
s£re , et avec elles disparaitrent ces terreurs qui gagnent depuis 
quelque temps taut de monde. Quant aux pays vierges , lors m§me 
que le doublement des liabitans aurait lieu tons les quinze ans, je~ 
n'y verrais nul inconvenient , cette progression serait bientot arre 4 - 
tee par la limite des subsistances. En somme , Tauteur a tres-bien 
traite cette importance question , etsisa solution ri'e'st pas absolii- 
ment complete , il a dumoins contribue a jeter :un nouveau-jbur 
sur la tbeorie de la population. 

Les autres parties dont se compose le premier volume sont' 
traitees avec une egale sagacite, et je remarque surtout que M. de 
Villeneuve a tres-bien compris la function de Tindustrie agricole 
dans un etat ; il la place en tete de toutes les industries comme 
etant la plus morale, la plus utile et la moins precaire. 

Quelques economistes ont voulu voir dans le luxe une soarce 
de gain pour le pauvre, et M. le baron de Morogues, entre^autres y 
recommande fortement le luxe dans plusieurs de ses ouvrages, Je 
n'ai jamais pu comprendre comment le pauvre pourrait profiter 
du luxe des ricbes et comment le vin du Cap, par exemple, bu 
par leriche, et les diamans duBresil portes parle ricbe, pourraient 
etre de quelqu'utilite a un malheureux auquel il manque le ne- 
cessaire. 

wL'ecole economique cbretienne, plusfidele a ses principes, dit 
M. de Villeneuve, proscrit le luxe excessif comme nuisible a 
l'ordre social autant qu*a la morale, mais elle approuve le luxe 
raisonnable produit par une aisance repandue progressivement 
dans tous les rangs de la societe et qui promet a cbacun de jouir 
d'un bien-toe plus grand dans sa condition- Cette aisanee j est le 
fruit d'un travail honnete reani a la eharite ; elle iresulte d'un sys- 
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teme d'industrie tenjlant a re*partir les profits du travail d'une 
raani£re plus juste, et a faire disparaitre la trop grande inegalite 
des conditions humaines. 

» C'est par ce systeme et non par la concentration des rich esses 
et de leur usage immodere dans les mains de quelqnes individus 
que la societe tout entiere arrive a un plus haut degre de civilisa- 
tion et de bonheur, et voit se developper Pintelligence et le sen- 
timent de la dignite de l'homme. Ainsi le luxe excessif et dom- 
mageabie ressort du materialisme ; le luxe innocent, celui qui 
appartient a tous, decoule de la tbeorie religieuse. » 

II etait impossible de traiter un sujet aussi delicat avec plus de 
brievete et plus de nettete; la solution me parait ici complete. 
Qrdinairement on se disputait pour savoir si le luxe etait utile ou 
nuisible, et Ton ne son geait jamais que le luxe etait soumis a de 
certaines conditions 4 qui se rencontrent dansune societe heureuse. 

Dansun procbain article , j,e ferai l'examen des deux derniers 
volumes de V Economic politique chrdtienne. C'est un livre hors 
ligne, et je pense que le lecteur me saura gre d'avoir donne quel- 
qu'etendue a mon analyse. 



Historisch Statistisches Jahrbuch. Annuaire historique et 
statistique dans ses rapports avec l'industrie nationale et avec 
Teconomie politique, redige pour TAllemagne , et particuliere - 
ment pour le royaume de Prusse ; par Fr. B. Weber. Annees 

^ i83o et i83i , in-8° de 558 pages et 22 tableaux. Breslau , 
chez Max etcompagnie, i834- 



Cet annuaire est la continuation de Touvrage que publia le 
meme auteur en i83o , sur l'industrie nationale et Teconomie 
politique. II contient les donnees statistiques tres ricbes des 
etats civilises pour les annees i83o et i83l. Les connaissances 
agronomiques que possede M. Weber donnent un grand me rite 
ksen livre ; Vex position eu est excellenle et indique qu'on a tire 
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parti de tons lcs nouveaux docuraens existens. Voici quelques 
details qui completeront l'idee que le titre lui-meme aura deja pu 
donner du livre. 

On pretend generalement qu'avec le morcellement du sol 
le pauperisme augmente , et cependant la misere est beau- 
coup plus rare dans les provinces rhenanes que dans la Prusse 
orientale. Les tableaux qui indiquent les fluctuations du com- 
merce des effets publics dans les differens etats de l'Europe, 
pendant les annees i83o et i83i , ainsi que les notes sur le com- 
merce des grains , qui a lieu entre les bords de l'EIbe et le littoral 
de laBaltique,sont tres curieux ; ce commerce est r£gulier,tandis 
que la France et l'Angleterre ne recoiveht les grains etrangers 
que dans des momens de penurie. La consommation des eaux-de- 
vie de pommes de terre et de grains est, d'upres les details que 
donne Tauteur, tres considerable dans les parties septentrionales et 
a partout les resultats les plus deplorables. Vienl le commerce des 
laines de la monarchic prussienne, que lVuieiir e value de 19 a 
20 millions de tbalers; il, pretend que les, laines anglaises on t 
beaucoup perdu de leur qualite depuis quelque temps\ et il peiise 
qu il faut encourager la production des laines longues de merinos. 
Le commerce des bois entre la Baltique etl'Angleterre a sensible- 
ment diminue depuis quelques annees; les relations entre le 
Rhin et la Hollande pour le merae objet se ralentissent. 

Vers la page 248 de son livre, M. Weber entame une discus- 
sion sur les biens domaniaux et sur la fixation des listes civiles; 
je nele suivrai pas dans tous ses raisonnemens ; je pense cepen- 
dant que les biens domaniaux sont en general des biens de Tetat 
ou des biens de la couronne, et non des biens des families souve- 
raines, comme il le pretend. Cette discussion est sans contredit 
la partie la plus faible du livre , du reste tres estimable de 
M. Weber , et je suis facte qu'il lui ait donne un developpement 
qui n apu tourner qu'au detriment des autres parties de l'ouvragc. 
L*annuaire se termine par un etat des degrevemens qui ont £te 
operes en Prusse sur les impots. Au total , on aurait pu desirer 
une plus grande exactitude dans certains chiffres , un meilleur 
classement et Tabsence de quelques raisonnemens fastidieux dont 
le lecteur ne saurait tirer aucun fruit. 
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Dkr MEffseH und die <£ueterwelt. L'bomme et les richesses , 
ou idee et etenduc de l'economie politique; par le D F&. 
Schmitt. i vol. in-8° de 120 pages. Zittau, i834, Scboeps. 

I/auteur passe d^ Tidee que les Grecs et lef Romains avaient 
de Veepnomie politique au systeme des pbysiocrates , dont les 
yues philanthropiques n'ont jamais putrouver d'applieal-^i. 
Tous les essais qu*pn avait ( tentes out ecboue\ Adam Smrtb 
fut dJus beureux, et son systeme industriei eut du moins pour 
partisans un grand n ombre de tbeoriciens; mais les horn mes d'etat 
ne Vpnt jamais applique quepartiellemeni. Lemerite et la valeur 
<Jes b.iens immateriels ont ete etablis par Storcn, Say , I£auFF- 
jmann et Lot£. Les Sainl-Simonieps youlurent rtHablir une theo- 
cratic^ iiiais en.yaia. ' L'economie politique est deyenue une 
science qui sefonde sur les rapports sociaux, et qui contient.ep 
memetejnps les doctrines des institutions et des organisations 
a raide .cfesquelles 1'bomme agi,t de la manipre la plus favorable 
sur la production desricn'esses.' Tel est le cadre queM. Scbroitt a 
reijnj)li ayec talent et^ (^ncision^ 
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TABLEAU DE STATISTIQUE ELECTORALE, 

Avec une Carte de France par arrondissemens electoraux; publie 
par M. Pignere Dektboulloy, rue Saint-Honore, n° 297. Prix 
2 francs. 

Magre I'incontestable utilite de la statistique, ses travaux sont 
encore fort rares , du moms ceiix qui meritent une entiere 
creance. Trop souvent ils ne sont qu'un ramassis de documensrele- 
ves sans soins, classes sans ordre et donnes sans Tindication des 
sources auxquelles on les a puises. Ainsi les erreurs s'entassent et 
se repelentetles questions les plus interessantes de Teconomie so- 
ciale restent obscures et insolubles au lieu de se debrouiller et de 
s'eclaircir. 

L'ouvrage que putlie M. Deiaboulloy n'est pas de ce genre. 
Forme d'apres les renseignemens les plus precis , il nous met a 
merae de juger en fin sur quels elcmens s^est formee notre chambre 
elective et quel est le personnel qui la compose. Rien ne pouvaft 
venir plus a propos a ceux qui s'occupent de reforme electorate. 
Desormais du moins on raisonnera juste, et partisans comme ad- 
versaires de la mesure a Tordre du jour , tous auront des bases 
certaines a Fappui de leurs argumens. 

Voici quelques extraits qui mieux que nos paroles serviront a 
faire appreeier Timportance du travail que nous recommandons. 

Parmi les Deputes non reelus il y a : 

78 Membres de Topposition. 
88 Ministeriels. 

3 Membres du tiers parti. 

1 Legitioiiste. 
Les Electeurs en France sont au nombre de : 170,164. 
Les Electeurs votans au nombre de : I2cj,4 4- 
Les Deputes ministeriels norames ontobtenu : 4^,678 votes. 
Les Deputes du tiers parti : 1 1 ,260 votes. 
Les Deputes legitimist es : 5,644 votes. 
Les Deputes de Topposition : 1 6,568 votes. 



Hosted by 



Google 



( '9° ) 

Les 459 Deputes formant la chambre de i83i> se composent de : 

127 Fonctionnaires civils salaries par I'etat. 
4 1 Fonctionnaires militaires salaries par Tetat. 
43 A vocals, 

5o Banquiers, negocians ou industriels. 
9 Medecins. 
3 Notaires ou Avoues. 
186 Proprietaires. 

La Chambre actuelle se dwise ainsi : 

Minister iels : a58. 
Tiers parti : 59. 
Opposition : io5. 
L^gitimistes : 37. 

A la suite de ces documens se rapportant a la cnambrc actuelle 
s'en trouvent d'autres qui ne sont pas sans interet. C'est d'abord 
le mode de constitution des assemblies representatives en France 
depuis 89 : c'est ensuite le mode de constitution des deux 
chambres dans lese'tats representatifs de l*Europe et duNouveau- 
Monde. 
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COURS D'ECOIVOMIE POLITIQUE BE M. BLAtfQUI , 



AU CONSERVATOIRE DES ARTS ET METIERS. 



M. Blanqul ouvrira son cours d'economie politique au Conser- 
vatoire des Arts et Metiers vers le 2.5 novembre et le continuera 
jusqu'au premier mai i835. Le professeur debutera cette annee 
par des considerations sur les budgets et les revenus publics ; il 
abordera Timportante question de l'assiette de Timpot et il fera 
voir qu'il est possible d'obtenir une meilleure distribution du 
revenu public entre ceux qui le creent par leur travail. 

Les brevets d'invention, les compagnies privilegiees, les asso- 
ciations pour le travail , Temploi des soldats aux travaux publics 
entreront aussi dans le cadre de son cours, et tout fait presumer 
que M. Blanqui touchera cette annee certains problemes sociaux 
qui paraissent au premier abord ne pas tenir immediatement a 
Teconomie politique. 

Le Cours du Conservatoire, qui avait attire Tannee passeeun si 
nombreux auditoire, interessera plus vivement encore cette annee. 
La science d'abord s'est popularisee depuis , et ensuite les 
additions que M. Blanqui compte faire a son enseignement lui 
assurent de nouveaux disciples. 
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ERRATA AU CAHIER DE JUILLET. 



Page 7 , Kg, ^4, amene l'unioti y lisez\, anime Funion. 
***%j 2 *~* ij.j tous les villus i Us&zt tous eeux des villes. 
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REVUE 



MENSUELLE 



D'fiCONOMIE POLITIQUE. 



DROIT PUBLIC. 



1)U PRINCE DANS LES PAYS LIBRES , OU DU POUVOIR 

EXECUTIF.(I) 



L'espoir seuldefaire servir lexperience des temps passes 
aux generations a venir, donne un grand interet a l'etude 
del'histoire. Si nous ne pouvions rien apprendre sur 1'ari 
de rendre les peuples heureux, ou si nous ne pouvions 



(i) Nous commencons la publication de nos cssais sur le6 questions fon- 
damentales de Tordre social, par ce petit traite imprime des Tan 1823, 
mais qui n'a jamais ete publie: ii etait destine aux annales de legislation 
ct d'economie politique , qui venaient d'etrefondees a Geneve, et qui fu- 
rent supprimees presqu'aussit6t par la deference de leurs auteurs pour le 
gouverneinent, Iorsque les menaces de toutes les'puissances voisines con- 
traignirent la Suisse a restreindre la liberte dela presse , a i'epoque des 
co.ictusa. Les circonstancesontchange,'les allusions ne serapportent plus 
a an temps present, 1'experience a apporte quelques lumieres nouvelles 
sur les questions traitees ici ; nous en ferons usage dans les articles sui* 
vans, mais nous n'avons fait a ce premier essai que de' legeres additions 
marquees par des crochets, pour que sa date . tout com me son esprit, le 
rendent plus etranger encore a toute polemique. 

13 
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jamais iaire usage de ce que nous aurions appris, il serair 
plus sage de detourner nos regards de ces calamites sans 
nombre qui ont afflige notre race •, cette oppression , 
ces vices, ces massacres, ces tourmens , ces passions 
folles, dont nous retrouvons si souvent le tableau dans 
tous les siecles et dans toutes les parties du monde, ne 
nous seraient alors represented que pour dechirer notre 
eceur, par le souvenir du passe, que pour le faire trembler 
sur l'avenir. Les Asiatiques , qui eroient a la fatalite,qui 
regardent tout perfectionnement eomme absurde, quire- 
noncent a toute influence sur le corps social auquel ils 
appartiennent , sont consequent avec eux-memes , lors- 
qu'ils se renferment dans le present. L'histoire est a leurs 
yeux une science royale, et non nationale. Les Gengk r les 
Timour peuvent contempler , avec interet , les nionu- 
mens du ravage de la terre ; ils peuvent demander a un 
ehroniqueur de racoriter leurs batailles , dans le me me 
esprit qui leur fit elever des pyramides de tetes , aux 
lieux ou ils avaient detruit une nation j mais l'Arabe 
detourne ses yeux des cbroniques d'Abulfarage , comrae 
il detourne sa charrue de ces ossemens entasses. 

Ce nest point ainsi que 1'Europeen juge de ses propres 
forces , du passe et de l'avenir. II croit voir le sang meme 
dont la terre a ete si souvent abreuvee, porter quelque- 
fois d'heureux fruits. II compare les siecles, il suit la race 
humaine s'etendant et se multi-pliant sur le globe; et quoi- 
qu'il ait souvent la douleur de lui voir faire des pas retro- 
grades , il lui semble cependant pouvoir aussi reconnaitre 
en elle unprogres general. L'Europ^en se felicite aujour- 
d'hui d' avoir ete appele a vivre au dix-neuvieme siecle et 
non dans aueun des siecles qui ont precede. II reconnait 
de nombreuses conquetes qu il a faites sur la barbaric, de 
nombreux et crians abus qui ont ete detruits, d'odieuses 
causes de crimes et de souffrance qui semblent ne 
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devoir pas se representer ; et quoique les progres menies 
de la civilisation et ceux de la science sociale soient 
quelquefois compromis, par la resistance vigoureuse de 
ce qu'on pourrait nommer l'esprit de tenebres , quoique 
des postes qui semblaient gagnes , soient quelquefois re- 
pris par l'ennemi , VEuropeen ose croire toujours qu un 
meilleur avenir s'avance, et il supporte, avec plus de 
Constance, les maux qu'il souffre, dans l'espoir que ses 
descendans en seront delivres. 

Cette confiance dans Vavenir n'est peut-etre , il est vrai, 
pour 1'Europeen , qu un reve flatteur; mais pour lAmeri- 
cain , elle est devenue, de nos jours, presque une certi- 
titude. Les peuples de race europeenne , etablis sur co 
riche continent, avec tout l'heritage de notre civilisation , 
de nos sciences , de notre philosophic , de notre expe- 
rience si cherement acquise, sont appeles a y recommen- 
cer la vie sociale, sans avoir a porter aucun des fardeaux 
dont nous sorames si lourdement charges. Us eonnais- 
sent tous les perfectionnemens de notre agriculture, et 
ils ont, ils auront long-temps , a foison , des terresvier- 
ges, qui n'appartiennent encore a personne; ils connais- 
sent nos metiers , nos machines , toute la puissantc 
assistance que la science a donnee a Tindustrie humaine , 
et ils ne sont point surcharges d'une classe immense de 
proletaires qui demandent du travail, et qui semblent sur 
le point de perir, si une machine vient a Templacer leurs 
bras : ils connaissent nos systemes d'impot , notre comp- 
tabilite, notre credit , et ils n'ont point ou presque point 
de dettes. Ils connaissent tous les developpemens que nos 
habiles jurisconsultes ont donnes aux lois qui reglent la 
propriete, et ilsont beaucoupmoins que nous dematieres 
litigieuses; ils ont adopte toutes les garanties que les amis 
de l'humanite ont assurees aux prevenus devant la justice 
criminelle , et ils n ont point d hommes que le malaise 
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universel pousse forcement au brigandage; ils ont pro - 
file cle nos decouvei tes pour la fabrication des amies , 
des vaisseaux, des forteresses ; ils eonnaissent notre tac- 
tique , ils out la force pour se defendre, et ils n'ont point 
de voisins , point d'objet naturel d'ambition. Puissent-ils 
profiler egalement de tout ce que notre longue experience 
nous a mis en etat d apprendre sur la difficile science du 
gouvernement , sans etre induits en erreur , parlesmen- 
songes obliges auxquels les politiques d'Europe se voien l 
reduits ; sans etre empeches de porter leurs regards sur 
ces questions fond amen tales d'ou nous detournons si 
souyent les notres* 

C'est au moment ou Colombia, leMexique, le Perou, le 
Chili, Buenos-AyreSj le Bresil, soccupent de relever, des ses 
fondemens, ledifice social, quil nous semble important de 
reunir, de classer 5 d'analyser cette experience politique de 
l'Europe, dont nous pouvons offrir, en quelque sorte, I'he- 
ritage a nos freres cadets, (i) On ne saurait nous accuser 
de presomption en cherchant a leur etre utiles : les theo- 
ries dont nous voulons les enferetenir ne sont point les 
creatures de notre imagination ; ce n'est en raison dau- 
cune superiorite sur eux que nous en sommes deposi- 
taires ; si elles nous appartienoent, cest que nous les 
avons payees de notre sang, de celui de nosperes et de 
nos aieux. Nous avons assez souffert pour avoir le droit 



(t) 11 y a douze ans que ceci est ecrit, et les nouveaux Etats ci-devant 
Espagnols ne sont pas plus avances qu'alors vers la reconstruction de Tor- 
dre social. Peut-§tre ne doivent ils esperer de progress reels, qu'apres que 
toute la generation accoutamee a la guerre civile, a la violence et au me- 
l»ris des lois, se sera retiree de la vie active. Triste exerople a ajoutera 
bien d'antres de Tinhabilete des hommes qui ont d6truit pour recon- 
struire.il ne doit point faire renonceraux revolutions quand elles sont ne- 
cessaires; il nous montre plus a quel haut prix celles-ci nous vendenB 
la liberte. 
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de leur dire : voila le precipice, evitez nos vestiges, et in- 
struisez-vous par notre exemple. Quelle plus noble am- 
bition, cependant, pourrait etre offerte a ceux qui out 
etudie le sort delaracehumaine, que d'aider a eviter quel- 
ques erreurs fatales des peuples destines a couvrir un 
tiers de la terre habitable ? Quel moment que celui ou les 
peres des nations balancent sur des resolutions dou de- 
pendra, pendant des siecles, le sort de tant de millions 
d'hommes ! Quel devoir imperieux de dire la verite, lors- 
quon sait, lorsqu'on voit quelle a ete si souvent alteree, 
et que de laches menagemens, tantot pour le pouvoir, 
tantot pour la popularite, ont accrediteune foule d'erreurs 
que personne ne songe plus a relever. 

Les redacteurs des annales de legislation publiees a 
Geneve etaient dans des circonstances heureuses pour 
aborder les plus hautes questions de la politique consti- 
tutive. Citoyens d'une republique, et ecrivarit sous la 
protection de ses lois, ils etaient autorises, par la nature 
merae du gouvernement de leur patrie, a rechercher quelle 
etait Fessence du pouvoir, et quels etaient ses fondemens 
dans Futilite publique. II leur etait permis decarter 
tout prejuge , toute pretention a des affections sym- 
pathiques, pour ne s'arreter quaux realites. lis s'adres- 
saient aussi de preference, toutes les fois qu'ils abordaient 
les questions constitutives , aux peuples qui travaillaient 
alors a se donner des institutions fondamentales; ils at- 
tachaient surtout leurs regards sur les citoyens de ces 
Etats nouveaux que les revolutions d'Amerique ontlaisse's 
comme une table rase, ou le legislateur n'est gene ni par 
les droits des families, ni par ceux des ordres, ni par des 
prejuges puissans, ni par des affections hereditaires. 
Les circonstances permettent aujourdhui aux ecrivains 
francais presque autant de liberie dopinions. Toute- 
fois la oil une partie de lancien edifice subsiste dans 
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joute sa force, il n'est point temps de songer au meilleur 
moyen de le remplacer. Les peuples europeens eompletent 
leurs institutions ; les Americains relevent les leurs des 
leurs premiers fondemens. Pour les premiers, le temps a 
pu etablir des droits ; pour les seconds, il n'a laisse apres 
lui que de Fexperience. Le citoyen dun ancien Etat doit 
etudier son propre terrain, pour combiner ses propres 
affections , ses propres souvenirs, aveo les droits qu'il ai 
reconnus. II suffit aux fondateurs des Etats nouveaux que 
notre siecle voit eelore, d'avoir present a la pensee le resume 
de ce que l'experience a enseigne a l'Europe, sur la pre- 
miere de toutes les siences. 

Nous nous proposons aujourd'hui de nous occuper du 
pouvoir executif, parce que c'est en meme temps la partie 
de la politique constitutive sur laquelle TEurppe a acquis 
le plus d'experience, et celle sur laquelle les ecrits memes 
que cette experience a fait naitre, pourraient accrediter le 
plus d'erreurs. En effet, dans nos vieux Etats, qui ont suc- 
cede a d'autres vieux Etats, on n'a pas toujours eu des 
garanties dans le pouvoir legislatif et judiciaire : on a 
toujours eu un gouvernement 5 on n'a pas toujours eu le 
bien public en vue ; on a toujours cherche a rendre le 
gouvernement solide, prompt, energique ; on ne s'est pas 
toujours propose de faire en sorte que les lois fussent l'ex- 
prpssion de la volonte de tous; que les jugemens fussent 
Tapplication des principes d'une eternelle justice; mais 
on a toujours vpulu garantir le commandement et l'obeis- 
sance. On a toujours voulu opposer la perpetuite de l'Etat 
a la vie ephemere de l'homme et aux fluctuations de sa 
volonte. La constitution dece que J. -J. Rousseau nommait 
le prince, et de ce quon nomrae aujourd'hui le pouvoir 
executif, fait le caractere distinctif des monarchies et des 
republiques, et I'Europe peut les comparer les unes aux 
autres, dans son histoire. Elle a vu toutes les sortes de 
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monarchies hereditaires, avec les modifications infinies de 
l'heredite, le partage entre tous les enfans et la primogeni- 
ture, l'exclusion ou la non exclusion des femmes, le droit 
testamentaire a la couronne, ou le droit imprescriptible 
des princes du sang; elle a vu aussi de nombreuses monar- 
chies electives, avec un droit d election confie a tout le 
peuple, comrae chez les anciens Teutons ; aux seuis guer- 
riers armes, ou a 1'ordre equestre, comme en Hongrie, en 
Transylvanie, en Pologne ; a ceux que la nation reputait 
les sages, comme a Venise ; a un college peu nombreux 
de princes, comme dans l'empire germanique ; aux chefs 
de la religion, comme dans l'Etat pontifical, et les e'veches 
souverains d'Allemagne ; aux hommes qui ont fait vceu de 
renoncer au monde , comme dans les abbayes souveraines 
de Fulde, de Kempten, du Murbach, etc. ; aux femmes., 
enfin, soumises a la plus rigouretise cloture, comme dans 
les abbayes de femmes de Quedlinbourg, Lindau, Her- 
forden, etc. 

De nouveau, quant aux republiques, FEuropepeut com- 
parer, dans son histoire, le pouvoir executif, confie a un 
seul homme, et qu'on pourrait regarder comme une mo- 
narchic elective et temporaire , a celui qu'exereaient deux 
ou plusieurs collegues, et a celui qui etait delegue a des 
conseils. Parmi ceux-ci, on en a vu dont lesmembres sont 
elus pour leur vie ; d'autres ou ils sont renouveles tous a 
la fois; d'autres, enfin, ou ils le sont par rotation. A sup- 
poser que le pouvoir executif n'ait jamais etc constitue 
dune maniere completement nationale, ce nest certes 
pas la variete des combinaisons qui a manque ; et si notre 
histoire ne nous presente aucun modele digne d'etre imite 
en tout, elle est riche, tout au moins, en lecons sur ce qu il 
ne fautpas faire. 

Cependant, aucun sujet n'a ete traite d'une maniere 
plus superficielle par les ecrivains politiques, ou n\i ete 
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plus souvent deguise par de faux raisonnemens , qui, a 
force d'etre repetes, se confondent avec l'opinion publique. 
Aucune partie de la science politique n'a ete plus soigneu- 
senient derobee a la controversy Ainsi, par exemple, dans 
le temps ou l'Europe comptait beaucoup plus de monar- 
chies electives que de monarchies he'reditaires, a peine 
aurait-on trouve un ecrivain qui osat apprecier leurs avan- 
tages comparatifs : on a suppose la question decided entre 
elles sur des allegations qu'il n'a jamais ele permis d'exa- 
miner. De merae, dans une moitie de l'Europe, la couronne 
des monarchies peut descendre aux femmes 5 dans l'autre, 
les femmes et leur descendance sont exciues a perpetuite. 
De nombreux ecrits, lorsque la succession etait contestee, 
ont ete destines a fonder le droit sur le fait; on n'a ja- 
mais ose aborder le principe. L'histoire est pleine des con- 
sequences de ces lois fondamentales ; les guerres de suc- 
cession, les reunions par mariage, la perte dune indepen- 
dance qu'on avait defendue par des flots de sang, et qu'on 
ahandonne ensuite aux chances de Iheredite, se represen- 
ted a chaque page; aucun publiciste, cependant, n'a 
eherehe , que je sache, a comparer les avantages que les 
peuples doivent trouver dans lordre de succession au 
trone etabli en France, avec ceux de l'ordre etabli en An- 
gleterre. 

Get aveuglement volontaire ne regne pas seulement 
parmi les esclaves ; dans les pays libres , 011 toutes les ques- 
tions politiques ont ete tour-a- tour la matiere de longs de- 
bats, celles-la seule sont ete constamment evitees. En effet, 
la discussion peut preceder letablissement du pouvoirlegis- 
latif et judiciaire ; ellene saurait commencer qu'apresl'eta- 
blissement du pouvoir executif, et des que celui-ci existe, 
il ne veut plus la permettre. Des le premier jour, des la 
premiere heure de l'existence d'une nation , elle a besoin 
de chefs qui dirigent ses efforts, qui reglent ses sacrifices et 



Hosted by 



Google 



( aoi ) 

qui assurent sa defense. Ces chefs, qui , en general, out 
existe avant tous les deputes nationaux , et avant tous les 
ecrivains politiques, sont devenus, pour ces clerniers, de 
faits qu'il fallait admettre , et sur lesquels il ne leur 
restait plus qu'a regler le reste ties institutions publiques. 
Nous ne sommes point dans cette situation ; nous 
cherchons de bonne foi , mais avec une entiere liberte, 
quelle est la constitution qu'il convient de donner au 
pouvoir, pour qu'il soit vraiment national , et pour que 
ses interets soient toujours identiqnes avec ceux du peu- 
ple qu'il represente. Dans ce but, apres quelques re- 
flexions preliminaires sur Finstitution du pouvoir social, 
nous passerons en revue, avec toute l'impartialite dont 
nous sommes capables, les diverses formes de ce pouvoir, 
dont 1'Eur.ope a fait l'experience. 



De V Institution des pouvoirs sociaiix , et de leur equilibre. 



Les hommes qui, reduits a leurs efforts individuels, se 
trouvaientimpuissans pour hitter contre les forces de la 
nature, ont obtenu plus de bonheur et plus de garantie 
lorsqu'ils ont commence a sassocier les uns aux autres. 
L'esprit d'association distingue leur espece, et 1'essence 
de leurs engagemens reciproques , soit expres, soit tacites , 
a toujours ete', pour les individus reunis, la promesse de 
tendre vers un but commun, et de soumettre leur raison, 
leur volonte', leur puissance, a la volonte generale a laquelle 
ils concouraient tous. Des que les hommes commencerent 
a se reunir, on vit ces memes etres , esclaves des elemens et 
de toutes les intemperies, aussi long- temps qu ils avaient 
ete livres a eux-memes, dominer la nature, et faire changer 
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de face a la terre, quand ils agirent dapres un plan com- 
mun. Les hommes , associes dans leurs travaux , en ou- 
vrantdes ecoulemens auMl, ont cree l'Egypte; en donnant 
des digues a l'Ocean, ils ont cree la Hollande. Des con- 
trees infectees aujourd'hui par des raarais pestilehtiels , 
seront rendues , par 1'esprit dissociation , a la salubrite , a 
la population et a l'opulence : les vastes regions qu arrose 
FOrenoque ou le Maragnon , sortiront un jour de dessous 
les eaux; tandis que le despotisme qui isole Fhonime, a 
change en desert l'Asie mineure et la Grece : il a fait dis- 
paraitre la terre vegetale des montagnes •, il a couvert de 
gravier le limon des plaines , dans ces mernes pays qui fu- 
rent un jour renonimes pourleur fertilite : partout la na- 
ture se montre plus forte que rhomme isole , tandis que la 
societe humaine peut partout dominer sur la nature. De 
toutes les associations, celie qui constitue les nations est 
la plus vaste et la plus energique; elle a plus de force, el)e 
a plus de richesse, elle a plus de duree, elle a plus de 
Constance qu'aucune de celles que cree un interet indi- 
viduel; le sentiment de tous vaut mieux que celui de cha- 
cun. Que le gouvernement soit seulement l'expression de 
cette volonte generale (i),- que sa puissance ne soit autre 
chose que la puissance nationale, et qu'elle agisse sans 
obstacle, nous serons etonnes alors des merveilles qu'elle 
potirra acconiplir. Alors nous confierons sans crainte an 
gouvernement tout ce que nous avons de plus precieux , 
et jusqu'a la garde de notre propre raison ; la direction a 
donner a l'education de nos enfans, au culte de nos eglises, 



(i) Nous avoos expIiquS ailleurs que nous enteadons par volonte gene- 
rale lasomme de tout ce que les opinions les plus dislinguees ontde meil 
leur, etnon la moyenne proportionnelle entre les plus avanceset les plus 
absurdes. ( Suffrage univcrsel, torn. II, pag. 6.) 
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a Fexercice cle toutes nos facultes. Nous nous defions , el 
ce n'est pas sans motif, de ce qu'il veut faire aujourd'hui 
de nous pour son propre interet; mais combien l'espece 
humaine serait forte, si elle exe'cutait en commun ce qu'elle 
aurait voulu en commun, et quels progres merveilleux on 
lui verrait faire, si elle n'avait jamais besoin de distinguer 
sa confiance en son gouvernement de sa confiance en elle- 
meme ! 

Toutefois , un des premiers principes de la politique 
constitutive, c'est que tout pouvoir absolu devient tyran- 
nique, a quelques mains qu'il soit confie. En effet, ce qu'on 
appelle la volonte de tous est toujours une fiction, puis- 
que cette expression suppose d'abord que tous ont une 
volonte , ce qui est forjt loin d'etre la verite ; ensuite que 
toutes ces volontes sont unanimes, ce qui est impossible. 
En quelque lieu qu'on croie trouver l'expression de la vo- 
lonte publique, on suppose toujours que la majorite lie la 
minorite, et de plus , que tous ceux qui ne se sont pas 
donne la peine de reflechir a la question qui leur est sou- 
mise, ou qui ne sont pas en etat de la comprendre, sont 
lies et meme lient les autres , par leur assentiment ou for- 
mel ou tacite a la volonte qu'on exprime en leur nom. 
Gependant , la majorite pourrait imposer a la minorite les 
sacrifices les plus cruels et les plus injustes, et ceux qui 
votent de confiance pourraient, s'ils se laissent tromper , 
sacrifier, d'une maniere fatale, leur propre droit et celui 
des autres. Ainsi , quand to'us les membres d'une associa- 
tion voteraient, et que la majorite seule ferait la loi, cette 
association elle-meme ne serait pas a l'abri de la tyrannic 

Ce n'est pas tout. Non- - seulement la societe ne serait 
point a l'abri de la tyrannie , si au lieu de charger le gou- 
vernement de vouloir pour elle, elle essayait de gouverner 
elle-merne; elle s'^ercoit bien vite de Tignorance, de Vin- 
souciance de plusieurs des membres de lasspciation , aux- 
quels elle ne saurait comment refuser des droits egaux , 
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par consequent, de sa propre incapaeite, de limprudence 
deses resolutions, de la precipitation d'une assemblee nom- 
breuse; et si l'association est vraiment puissante, elle re- 
con nait la complete impossibilite d'assembler tous ses 
membres. Aussi, lors meme que la nation (ce qui est arrive 
bien rarement ) se serait formee dans le calme, sans oppo- 
sition, sans combat, sans danger, encore se verrait-elle 
reduite a chercher l'expression de la volonte generate, 
ailleurs que dans la majorite de tous les membres de l'as- 
sociation ; a consulter lesinterets divers, les classes diverses, 
au lieu de tous les individus : mais plus la maniere dont 
cette volonte s'exprime est detournee, plus la chance devient 
grande que cette volonte supposee generale, ne le soit 
point en effet; que ceux qui sont charges de vouloir pour 
tous, n'aient considere que leur propre avantage, non celui 
de la societe; qu'ils Faient cherche peut-etre dans loppres- 
sion de cette societe, et qu'il y ait ainsi tyrannie de ceux 
qui veulent sur ceux qui sont supposes vouloir. 

Lorsquon veut confier la souverainete a la volonte 
generale , on se figure que rien n'est plus simple que de 
la connaitre , qu'il suffit de proposer a tous la question a 
decider, puis de compter les voix : on se trompe. Parmi 
ceux qui repondront out, ou non, les trois- quarts , inca- 
pables de connaitre bien la question , nauront pas pense , 
n'auront pasvoulu; pour les sauver eux-memes deleur pre- 
cipitation, il faut donner a la minorite lemoyenderesister 
quelque temps a la majorite , il faut assurer la lenteur des 
deliberations , pour que ceux que Ton consultera aient eu 
le loisir de s'eclairer , et de vouloir reellement ce qu'ils 
prononcent , avant de commander, ou d'etre obeis. 

Telle est l'origine de ce systeme dequilibre, de ba- 
lance des pouvoirs , qui a ete etabli avec tant de soin > 
dans des pays ou moins d'un millier djjkidividus , sous le 
nora de roi , de ministres, de pairs et de deputes, sont 
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supposes exprimer la volonte de plusieurs millions de 
citoyens. Plus ces citoyens eprouvent de difficultes a 
parler a leur tour , en leur propre person ne , et a rectifier 
la volonte qu'on leur prete , plus il est necessaire de de- 
mander 1e concours de plusieurs volontes constitutes , 
pour changer ce qui existe , parce que ce qui existe est 
suppose avoir acquis 1'assentiment general. Si les citoyens 
ne peuvent manifester ce qu'ils pensent des travaux ou de 
la politique de leurs representans , que par une election 
generale, et que celle-ci ne revienne que tons les sept ans, 
il faut , en revanche , doubler la garantie qu'on donne au 
temps passe, et rendre tout changement d'autant plus 
difficile, qu'il est plus douteux que ce changement soit 
ope're par la volonte generale. 

La societe avait besoin , avant tout, de trouver celui 
ou ceux qui agiraient au nom de tous , ou qui dirigeraient 
Taction de tous, pour la defense commune, soit contre 
l'inimitie de la nature , soit contre celle des hommes. Elle 
avait besoin de rencontrer en eux de la vigueur ? du secret, 
de la promptitude , de la prudence, de I'economie. Elle se 
reposait sur eux de la defense de la societe contre 
tout ce qui lui etait etranger , et qui pouvait lui devenir 
hostile , et de la garantie de l'association contre tous les 
interets prives* Elle donna a ces premiers mandataires le 
nom de prince , eu e'gard a leur rang , le premier de tous ; 
de gouvernement , en prenant la partie pour le tout ; 
de pouvoir executif enfin 7 parce que l'administration 
fut regardee comme 1'execution des volontes de la 
societe. 

Mais toutes les qualites que la societe recherchait dans 
le prince, contribuaient a le separer de la nation, et a 
le rendre dangereux pour elle > s'il venait une fois a avoir 
d'autres volontes que les siennes. On voulait bien qu'il 
fut vigoureux , mais seulement contre les ennemis de 
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l'ordre; secret, mais pour les seuls etrangers; prompt, 
mais pour executer les volontes nationales 5 prudent, mais 
non pour conspirer ; econome , mais non pour amas- 
ser des tresors qui ne fussent plus au peuple. On donna 
au prince des surveillans , qui representassent le peuple , 
et ne cessassent pas d'appartenir au peuple; qui declaras- 
sent la volonte nationale , mais qui , n'exercant pas de 
pouvoir, ne fussent pas corrompus par la flatterie. On 
voulut que ces representans exprimassent la volonte 
variable du moment, et Tinteret national au jour deleur 
election. Mais, comme cette volonte variable n'est pas la 
seule qui doive etre consultee , et qu'outre l'interet du 
jour,ily a aussi dans les nations un interet permanent, qui 
peut se trouver en opposition avec celui-la, on chercha, 
par divers artifices, a combiner une representation du 
passe avec celle du present, a faire parler d'autres voix 
encore que celle du peuple, et on ne donna aux deputes de 
celui-ci quune part dans le pouvoir legislatif, ou dans 
le corps charge d'exprimer la volonte nationale, alaquelle 
le prince doit se conformer. 

De cette surveillance attribute aux deputes du peuple, 
du souvenir aussi d'une ancienne lutte qui, presque en 
tout lieu, a arrache successivement , aux depositaires du 
pouvoir, les garanties de la nation , est ne un prejuge 
dangereux , que tous les ecrivains polemiques de l'Europe 
tendent aujourd'hui a confirmer : c'est que le pouvoir 
executif est un ennemi quil faut combattre ; c'est qu'il y 
a opposition constante entre le gouvernement et le 
peuple, entre le prince et la liberte. Les legislateurs n ayant 
jamais cree le pouvoir , celui-ci n'a jamais ete le vrai 
organe de la volonte nationale, le vrai representant du 
peuple ; il y a eu un travail constant de tous les amis de 
la liberte , si ue n'est pour le detruire , du moins pour le 
contrarier et le limiter. Son action a ete sans cesse conte- 
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nue, ralentie , reduite a des voies indirectes ; son exi- 
stence meme aete souvent compromise, et les depositaires 
du pouvoir , genes dans leurs volontes, menaces pour 
leur siirete , humifies dans leur amour-propre , ont concu 
autant de haine pour les amis de la liberte , que ceux-ci 
ont de defiance d'eux : s'ils ne peuvent les ecraser chez 
eux , ils les combattent du moins dans tout le reste du 
monde ; ils fihissent par avoir des interets opposes a leur 
nation, et des passions plus opposees encore \ et la lutte, 
qu'une difference de position a engagee, est envenimee par 
tous les genres d'animosite. 

II faut pourtant que le gouvernement chemine •, de 
toutes les necessites de letat social, c'est la premiere. Cette 
necessite l'emporte sur le mecontentement et la defiance. 
On en est venu a conclure que la lutte entre le prince et le 
peuple etait Tessence du gouvernement libre; qu'il fallait 
une opposition pour surveiller Fadministration, pour la 
critiquer, pour la tenir en haleine, afin dempecher, par la 
honte, de trop grands ecarts, ou de surprendre, a leur 
naissance, des projets coupables ; mais qu'il fallait aussi 
que l'administration triomphat constamment de cette op- 
position, jusqu au moment ou elle serait renversee ; quelle 
evit une force propre pour resister a ces atlaques journa- 
lieres; qu elle fut entouree de richesses, depompe, et d'une 
immense clientelle, non pour atteindre le but national, 
mais pour ne pas succomber aux premieres attaques des 
deputes nationaux. Dans le systeme des legislateurs mo- 
dernes, les Etats font les frais d'une sorte de gladiateurs 
parlementaires, dont les combats ne doivent pas plus servir 
a changer la constitution, que ceux du cirque ne servaient 
autrefois a defendre Rome. 

Quand une chose existe depuis un. certain temps, 
1'homme arrive bientot a croire qu'elle existe necessaire- 
ment. II se presente toujours des raisons ingenieuses, des 
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raisons plausibles, pour persuader que l'effet du hasard 
qu'on a sous les yeux, equivaut, en avantages, a la plus su- 
blime des eombinaisons de Intelligence humaine. Tous 
les publicistes modernes ont regarde le gouvernement 
comme Fennemi ne de la liberte; mais ils n'ont point vu 
de mal a ce qu'il en fiit ainsi. Ils ont dirige, avec plus ou 
nioins d'ardeur, les attaques contre ce gouvernement, et 
ils ont accredite F opinion que moins un Etat etait gou- 
verne, plus il prosperait; que chaque exercice des facultes 
du citoyen, qui pouvait etre derobe a son influence, etait 
une conquete pour la liberte; que le gouvernement, enfin, 
etait un mal necessaire, comme l'impot, et que tous les 
efforts des liberaux devaient tendre seulement a en avoir 
le moins possible. D'autres, en meme temps, pour sauver 
Tadministration de son aneantissement, justifiaient tour-a- 
tour sa vaste clientelle, l'influence ministerielle quelle 
exercait sur les opinions, et jusqua la corruption parle- 
mentaire. II semblait qu'on ne pouvait etrelibre que sous 
la garantie des abus existans. 

Cependant Tantiquite nous a montre, nous avons vu 
dans le moyen-age et nous pouvons voir de nouveau, 
chei les Anglo-Americains, des Etats ou le pouvoir exe- 
cutif n'est quune emanation de la souverainete na- 
tionals, ou la volonte du prince est une avec celle du 
peuple; ou aucune opposition n'est organised, et au- 
cune defiance ne serait legitime; ou aucune force pu- 
blique ne se depense vainement dans des luttes qu'on ne 
connait pas meme ; ou le gouvernement, nayant point 
d'interets separes .de ceux de la nation, n'a point d'armes 
qui lui soient propres ; ou sa puissance, enfin, est egale a 
celle de la nation, pour faire ce que la nation veut, et nulle 
pour faire ce quelle ne veut pas. 

Nous ne nous tiendrions point pour refutes, quand on 
nierait que des gouvernemens tels que ceux que nous sup- 
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posons, aient jamais existe. Dans la science que nous abor- 
dons, les faits, plus encore que les theories sont soumis 
a Fempire des passions, et denatures par les yeux qui les 
observent. II nous suffit querimagination puisse concevoir 
une constitution ou le prince obeit toujours a la volonte 
nationale, pour lui donner la preference sur celles ou il est 
deson essence de hitter contre elle. La lutte constamment 
engagee entre les representans du peuple et le prince, en 
nourrissant des haines intestines, en preparant des re- 
sistances a Faction legitime de tous les pouvoirs, en para- 
Wsant les forces nationales, qui se consument toutes en 
opposition les unes contre les autres, est Tabus des con- 
stitutions fondees sur le systerne de 1'equilibre.Les memes 
observations s'appliquent a la lutte de la presse contre le 
pouvoir vsocial, a sa critique de toutce qui est, a ses outrages 
contre quiconque commande. Ilpeut y avoir teletat social 
ou un mal est necessaire, mais c est une etrange erreur 
de prendre ce mal pour un bien. Le systeme d'equilibre 
dans la mesure meme ou ses inventeurs Font concu, c'est- 
a-dire, comme un moyen de nuirir les deliberations , de 
garantir les droits existans, et de donner a tous les pou - 
voirs constitues Foccasion de se defendre, repose tout 
entier sur la supposition que Fordre elabli est suffisant 
pour assurer le bien de tous, et qu'il a pour lui Fassenti- 
ment general; que la tyrannic, au contraire, nepeut etr e 
introduite que par des innovations, et que la porte ne doit 
s'ouvrir a celles-ci qu'avec la plus extreme difficulte, puis- 
qu'elles ont toujours contre elles le prejuge de n'etre point 
presentees par la volonte generate. Aussi y a-t-il une sorte 
d'absurdite a commencer une revolution en etablissant un 
systeme^d'equilibre; cest enrayerles quatre roues, au mo- 
ment ou Fon veut lancer un char dans la carriere. Lors- 
qu'une nation se determine a une revolution, elleprononce 
assezhautement par-la que Fordre ancien n'a point Fassen^ 

U 
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timent general ; que c'est dans ses institutions, non dans 
les innovations, quelle redoute la tyrannie, et que loin de 
vouloir ce qui est, elle se soumet a d'immenses dangers et 
a d'immenses sacrifices, pour que ce qui est cesse d'etre. 
Plus d'une nation europeenne, en adoptant des institutions 
britanniques, ne s'est pas apercue quelle transportait les 
boulevards des droits qu'un peuple libre voulait con- 
server, autour des abus qu'un peuple affranchi voulait de- 
truire. 

Le systeme dequilibre doit encore, dans les moraens de 
danger, etreconsidere comrae usant a pure perte les forces 
d'une nation. La defiance n'est deja que trop excitee par 
une attaque etrangere; et au moment ou une constitution 
nouvelle setablit, au moment d'une revolution, si l'etran- 
ger donne la main a Tun des partis qui ne manquent pas 
de se former dans i'interieur, la lutte publique et legale 
entre les pouvoirs constitutes ne laissera plus de force a 
opposer aux ennemis du dehors. Lorsquil s'agir, pour uri 
peuple, d'etablir son independance, et de secouer un joug 
que toutes les creatures du pouvoir, dans tout l'univers. 
croient toujours de leur interet d'affermir, il n'a pas trop 
de toutes ses forces; la lenteur des discussions parlemen- 
taires, la resistance des interets hereditaires, qui sont en 
opposition avec les interets du jour, la defiance habituelle 
excitee contre le pouvoir, et la lutte des patriotes contre 
le ministere, seront autant d'auxiliaires engages au camp 
de l'ennemi. Dans un tel moment, il faut que toute lutte 
cesse; que la volonte nationale, qui a decide la revolution, 
l'execute; que la representation emane du peuple, et que 
le pouvoir emane de la representation ; que le gouverne- 
ment, enfin, ne soit autre chose que 1'accomplissement 
de cette volonte que les deputes du peuple out mani- 
fested 

Cest alors, surtout, qu'un homme est necessaire a la re- 
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volution, un homme qui, s identifiant avec elle, mette sa 
volonte a la place cle celle que la nation ne peut point ex- 
primer encore; un homme qui rapporte tout a un centre 
commun, qui prevoie, qui combine, qui garde le secret, 
qui orclonne sans discussion, sans rendre compte, et qui, 
par larapidite desa pensee, compensetous les desavantages 
de sa position. La monarchic est nee des revolutions. 
(Test au milieu des dangers d'une lutte mortelle qu'elle de- 
vient le refuge des peuples; soit qu'un chef de guerriers 
barbares ait ete appele, par le talent qu'il a deploye dans 
les batailles, a se faire le seul directeur des conquerans 
qu i\ conduisait, comme les fondateurs germains des mo- 
narchies qui couvrent aujourd'hui FEurope ; soit que le 
heros, qui arrachait au joug un peuple libre, ait ete con- 
stitue le representant des volontes de ce peuple, par sa 
gloire meme ou son talent. La Suede ecrasee n'avait pas le 
temps de combiner une representation legitime, lorsqu'elle 
reconnut Gustave Wasa pour son organe ; FEcosse etait 
asservie, lorsqu'elle confia ses destinees a Guillaume Wal- 
lace ou a Robert Bruce; la Hollande etait comme anean- 
tie, lorsqu'elle appela, dans Guillaume d'Orange, un libe- 
rate ur. 

II est vrai que, plus le pouvoir dun homme est energi- 
que et prompt, plus il est dangereux pour la liberie qu'il 
a entrepris de fonder. Gen'est pas un heros ordinaire que 
celui qui, apres avoir reuni to us les pouvoirs dans sa main, 
pour la defense nationale, consent a deposer tous ceux qui 
ne sont point necessaires a cette defense, aussitot que le 
danger est passe; que celui qui, eleve a la place des des- 
potes, n ecoute aucun des souvenirs du despotisme, et de- 
meure sourd aux suggestions de sa propre vanite, ou de 
la servilite des courtisans. Trop sou vent le defenseur du 
peuple ne songe plus qu k defendre son rang, et il tourne 
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contreceux qui Tavaient eleve, les amies qu'on lui avait 
con6ees pour combattre pour eux. 

Aussi la revolution fonde la monarchic, seulemeot lors- 
que le temps manque aux combinaisons ; lorsque le peuple, 
appele a se defendre au moment ou il commence a exister, 
ne peut choisir son representant que par une sorte d'ac- 
clamation, parce que la conhance nationale, acquise a un 
nom populaire et a des talens deja connus,-est la seule 
manifestation possible de la volonte de tous. Si la nation 
est deja representee, si une assemblee de deputes elus li- 
brement est deja en possession de la confiance de tous, 
elle se gardera de se dessaisir du pouvoir qui serai t indu- 
bitablement tourne contre elle : tant que la revolution 
dure , tant que la lutte et le danger se prolongent , le pou- 
voir social doit etre administre par elle, on par ses dele- 
gues , qui ne sont quun avec elle. 

Les crimes du comite de salut public , en souillant le 
nom de laliberte, ont mis sa cause en danger; toutefois , 
c'est a 1'union in time du comite de salut public avec la 
convention, que la France dut tous ses moyens de de- 
fense. Dans la crise qu'elle eprouvait j avec l'Europe armee 
contre elle au dehors , et tant d'ennemis au dedans , elle 
aurait succombe, si le pouvoir exeeutif avait ete autre 
chose qu'une emanation du pouvoir de la convention ; si 
Tun ne s'etait pas confondu avec 1'autre; et si Ton avait ja- 
mais vu la legislature commander en vain aux ministres , 
leur resister , ou eprouver de leur part de la resistance. 

Mais, dira-t-on, c'est bien la retablir ce pouvoir absolu 
qui devient tyrannique , dans quelques mains qu il soit 
loge; et s'il faut se courber sous la tyrannie, autant vaut 
garder celle qu'on avait auparavant. II est vrai; etFexem- 
ple raeme que nous avons choisi en fait concevoir tout le 
danger. Mais la guerre est elle-meme une tyrannie; et 
quand l'existence est compromise, les droits et les jouis-- 
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sauces de la vie peuvent etre sacrifies a sa conservation. 
Durant le calme , c'est dans la combinaison de differentes 
voix qu'on cherche la volonte nationale ; durant 1'orage, 
on n'en ecoute qu'une, et cest elle qui parle au nom de la 
nation. Lalutte pour l'existence appelle la dictature , dont 
le caractere n'est pas moins d'etre une emanation de la le- 
gislature, que de s'elever au-dessus des lois. 

Enfin, lorsqu'on applique ces memeprincipes aux temps 
de repos, il n'est pas strictement vrai que la liberte ne 
puisse trouver sa garantie que dans lequilibre et f opposi- 
tion entreles pouvoirs constitues. L'antiquite, le moyen- 
age, les temps modernes ont vu des gouvernemens vrai- 
mentlibres,ou Topposition n'etait point constitute; ou 
il nexistait aucune lutte entre les pouvoirs executif etle- 
gislatif ; ou la magistrature ne faisaitqu'accomplir ce que 
les conseils avaient voulu ; et ou un seul esprit, unseul sen- 
timent semblaient animer a Tenvi le prince et les repre- 
sentans du peuple. Ce qui garantissait la liberte, dans de 
telles circonstances, cest que l'ensemble des pouvoirs gou- 
vernans se trouvait toujours en presence du peuple, et que 
celui-ci avait une action prompte et efficace sur eux. Ce 
n'etait pas entre les pouvoirs constitues qu'on avait etabli 
l'equilibre, parce que tous et tout entiers ils demeuraient 
sous la main du peuple , et que celui-ci regnaiten vrai sou- 
verain. Dans les republiques delaGrece, ou lesmpnarchies 
de la Germanie, ce peuple, peu nombreux et toujours arme, 
vis-a-vis dun gouvernement sans armes, se rassemblait 
tout entier sur la place publique } il etait directement in- 
forme, et de vive voix, sur tous ses interets les plus chers, et 
la force etait si evidemment entre ses mains, qu'en Grece, 
les archontes d'Athenes, en Germanie, les rois des Francs, 
nauraient jamais songe a resister un momenta sa vo> 
lonte. 

Ce n'etait qu'unetres-petite nation, aisementrassemblee 
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sur la place publique, ou le champ de Mars, qui pouvait 
exercersur son gouvernement ceue influence continuelle: 
aussi la liberte etait-elle autrefois considered comme la- 
panage des nations pour qui la cite etait la patrie., ou pour 
qui Yheriban, la convocation de l'armee, equivalait a des co- 
rnices generaux. L'invention du systeme representatif eten- 
dita deplus grands Etatsles prerogatives des hommeslibres, 
et elle permit de reunir, avec la puissance des nations, la 
plus haute dignite de l'homme. 

Lesysteme representatif exigeait lequilibre entre les re- 
presentans, pour la suretedes represented ; il fit naitre Top- 
position entre les corps constitues, et la balance de leurs 
droits reciproques. Mais un nouveau progres dans la civi- 
lisation, unprogres qui date seu lenient denos jours, a mis, 
comme autrefois, le gouvernement en presence de la na- 
tion toute entiere ; avec la diffusion des lumieres, avec l'im- 
primerie, ks journaux, et la publicite complete de toute 
{'administration , les serviteurs de la nation peuvent rentrer 
dans une aussi absclue dependance de la nation, lors me- 
me qu'elle couvre un immense espace, comme en Ameri- 
que, par exemple, qu'ils letaient autrefois dupeuple d'Athe- 
nes. Des-lors, l'opposition n'estplus qu'un moyen de dis- 
cussion, la separation des pouvoirs ne suppose plus de 
resistance ; le president ou roi temporaire peut demeurer 
sans pompe, sans tresor, sans clientelle, sans moyens de 
corruption ; le senat, sans aristocratie, sans pouvoir terri- 
torial ; les elections de deputes peuvent etre annuelles ou 
bisannuelles, et le suffrage universel } les juges peuvent 
etre amoyibles ; ce n'est plus leur independance qui con- 
stitue la liberte: elle se trouve toute entiere dans leursou- 
mission constante et necessaire a la volonte generate. 

Toutefois, plus toutes les autres garanties de la liberte 
semblent s'abaisser, s'aneantir en quelque sorte, devant celle 
de la publicite', plus celle-ci peut, a son tour, presenter des 
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dangers qu'on ne soupconnait pas, avantson introduction. 
LesAnglaisparlent quelquefois en plaisantant, quelquefois 
avec une inquietude plus reelle de ce fourth estate of the 
gentlemen of the press, ce quatrieme despouvoirs de l'Etat, 
les journalistes. lis save nt, ils nous ont appris les premiers 
qu'une nation n'atteint la vraie liberte qu'en developpant 
Tintelligence nationale ; qu'elle a besoin pour cela de mettre 
en evidence toutes les pensees individuelles, de les eclairer 
Tune par lautre, de les^nmrir par la discussion : qu'iln'y a 
aacun pouvoir dans l'Etat a u quel onpuisseconfierle droit 
de mettre des bornes a la pensee, tandis que c'est au eon- 
traire a la pensee a controler tous les pouvoirs. Tels sont 
les principes de la liberte de la presse ; mais a cote de l'e'la- 
boration de la pensee qui est un droit et un besoin, se place 
le journalisme qui est un metier. Tout pouvoir quisexer- 
ce en vue du lucre doit exciter la defiance, car il est sur la 
voie de la corruption. C'est un pouvoir que le journalisme, 
et son but n'est pas le bien public, mais Tart de gagner des 
abonnes. Gen'est pas pourl'avantagedelapatrie, c'est pour 
sefaire lireque le journalisteattaquelesinstitutionsdeson 
pays, qu'il deconsidere le pouvoir, qu'il seme d'epines toute 
carriere publique, qu'il en ecarte tous ceux a qui Fintrigue 
n'a pas fait un front d'airain, qu'il epie les secrets de l'Etat, 
proclame sa faiblesse oti ses irresolutions et revele ses pro- 
jets aux ennemis de la patrie comme aux abonnes de son 
journal. La publicite est sans doute un immense progres 
dans les sciences sociales, mais la publicite venale est sou- 
vent explohee par le crime. 

En cherchant quelle estlamaniere la plus avantageuse 
deconstituer le pouvoir exe'cutif, on est amene a se de- 
man tier d'abord s'il vaut mieux le confier a un homnie seul 
ou a plusieurs. Si c'est a un homme seul, quels sont les 
avantages conparatifs de la royaute elective, de la royaute 
here'ditaire et dela royaute a terme fixe ou delapresidence P 
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Si c est a plusieurs, faut-il conserver cependant les avanta- 
ges de l'individualite, en mettant a la tete du gouverne- 
mentdeuxcollegues, deuxconsuls, parexemple? ou faut-il, 
au contraire, que l'homme disparaisse, et qu'on ne voie 
qu'un conseil, un directoire ou une seigneurie ? Faut-il, 
denouveau, que le pouvoir executif soit un, ou qu'il soit 
partage? Faut-il qu'il agisse seul, ou qu'il soit subordon- 
ne atix conseils legislatifs ? Nous tacherons de rassembler 
avec fidelite Jes solutions diverses que Fhistoire offre a ces 
questions ; et peut-etre arriverons-nous a conclure qu'il y 
a millemanieres d'etre libres,quand on sait etre dignes de 
la liberte. 



De la Royaute elective. 



II semble que la royaute elective fut la premiere forme 
connue de gquvernement. Dans les petits Etats de la Grece 
etdeFItalie, dans ceux de FArabie et de la Germanie, 
chez tous les peuples barbares , ou qui faisaient les pre- 
miers pas vers la civilisation, on a vu egalement, a Fori- 
gine des societes, le pouvoir partage entre un chef electif, 
charge de commander la nation a la guerre , et de la juger 
durant la paix 5 un conseil de vieillards 5 ou d'hommes re- 
connus com me superieurs, qui le seconde 5 une assemblee 
Ju peuple, qui donne, a son tour, son avis, avant que 
d'obeir. Le pouvoir absolu nest point une idee naturelle 
a Fhomme 5 c'est tou jours par quelque accident qu'il s'est 
etabli, et dans presque cbaque dynastie, on peut montrer 
011 ll a commence. Tous les petits peuples ont vu d'abord 
dans leurs chefs , ce qu'ils etaient en effet , les premiers 
serviteurs de FElat : ils les ont nommes pour leur proprc 
a vantage : et, a supposer qu'ils dussent trouver cnsuite 
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plus dc stabilite en renoncant a leur !ibre choix , et en se 
fiant aux chances de Fheredite, ce netait du moins pas 
unc combinaison qui dut se presenter a leur esprit des le 
commencement. II n'y a peut-etre pas une monarchic he- 
red itaire qui n'ait d'abord ete elective. 

De meme la royaute elective a precede la republique , 
comme combinaison plus simple. Dans Fenfance des so- 
cietes, Fetat de guerre est, en quelque sorte, Fetat habi- 
tuel ; et durant la guerre , la superiorite d'un chef sur un 
conseil est tellement evidente , pour le secret de la discus- 
sion et la promptitude de la decision , pour Finfluence de 
Fexemple , et pour Fenthousiasme , bien mieux excite par 
un homme que par une idee abstraite, quil est presque 
sans exemple quon ait donne a conduire une armee aux 
volontes reunies de plusieurs hommes. Choisir un roi , 
cest choisir > en meme temps, un general et un juge; a 
tout autre egard , les peuples barbares ne croient pas meme 
avoir besoin d'un gouvernement. Choisir, au contraire, 
un conseil exe'cutif , cest obliger ce conseil a delegucr en- 
suite les fonctions du generalat a un homme, qui, peut- 
etre, ne sera pas toujours dispose a obeir. 

Mais les rois electifs voulurent souvent s'emparer de 
tous les pouvoirs , et les transmettre en heritage a leur 
famille : lorsqu'ils reussirent, ils fonderent ainsi des mo- 
narchies hereditaires ; lorsqu'ils echouerent, ils avaient 
inspire tant de defiance, quon abolit la royaute , qu'on 
partagea le pouvoir qui leur avait ete confie , qu'on en 
limita la duree , et quon substitua les colleges aux indi- 
vidus. 

Ainsi la forme primitive du gouvernement fut abolie 
presque par tout •, les seals peuples qui sont demeures 
dans un etat approchant de la barbarie, ont conserve 
Forganisation Irop simple d'un roi electif , qui partage la 
souverainete avcc un conseil de vieillards et une assemblee 



Hosted by 



Google 



( *i8 j 

dc tous les citoyens. Les motifs qui l'avaicnt fait adopter 
ne subsislent plus ehez les peuples civilises et dans les 
temps modernes $ la guerre n'est plus a la portee des petils 
peuples : ils demandent a leurs magistrals plus de pru- 
dence que de bravoure ♦, aussi ils confient leur destinee 
plutota un senat qua un general. Cette forme primitive, 
si eloignee de nous et si mal connue , ne semble done pas 
meriler, de notre part, une plus Ion gue attention. 

Nous ne devons peut-etre pas en accorder beaucoup 
plus aux petites monarchies electives , appartenant aux 
eeclesiastiques , qui s'etaient conserves jusqu a nos jours, 
en si grand nombre, en Allemagne , et que nous avons vu 
detruire toutes } tandis que le souverain pontificat , a 
Rome ; subsiste sur les memes bases , comme un echantil- 
Ion d'un ordre social a peine croyable , si on ne le voyait 
{ as exister. Comment se figurer, en effet, que, pour for- 
mer un homme d'Etat , un legislateur , un administrateur , 
un guerrier , pour obtenir la reunion de toutes les qualites, 
non moins necessaires a un prinee-eveque qu'a tout autre 
prince , de ces qualites qui doivent seules meriter la con- 
fiance des peuples , de toutes ces connaissances qui ren- 
dent la science du gouvernement plus difficile et plus 
noble en meme temps que toutes les autres sciences hu- 
maines , on exige que celui qui finira , dans sa vieillesse , 
par etre monarque, abjure , dans sa jeunesse , le monde et 
le commerce des hommes; qu'il renonce a la vie active 5 
qu'il abhorre , surtout, le metier des armes; et qu'il con- 
sacre tout son temps , toute son energie , toutes ses facul- 
tes , a une etude qui n'a pas le moindre rapport avec les 
fonctions qu'il doit remplir : qu'apres que cette education 
a ete donnee a tous les aspirans, le choix du monarque 
soit confie a des hommes aussi completement ignorans que 
lui-meme, dans toutes les matieres de gouvernement 5 que 
son conseil soit forme de ceux qui out , comme lui , abjure 
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lenionue, el que , jusquaux derniers employes dans son 
administration, la condition fondamentale pour etre en 
place, soit de n'elrc pas propre a la place? 

Ce caractere des elections, dans les prelatures souve- 
raines, ne saurait s'appliquer sans exception a la papaute; 
1'importance de la domination des consciences, dans toute 
la chretiente , appelait des hommes d'Etat au gouverne- 
ment de TEglise. Les papes et les cardinaux n'etaient ni 
des reclus , ni des hommes qui eussent renonce a la poli- 
tique mondaine; et , en effet, la cour de Rome a montre, 
dans une certaine ligne, et une adresse et une energie 
quaucune autre cour n'a peut-etre egalees. Cependant , le 
talent que les peuples ont le plus besoin de trouver dans 
leurs chefs, c'est celui de l'administration; et, entre tant 
de papes, distingues par leur caractere ou leur genie, il 
n'y a pas eu un bon administrateur. 

II semble que lelection d'un prince-eveque devrait etre 
consideree comme le dernier terme de Tabsurdite politi- 
que; quelque accoutumes que nous soyons a ce que les 
peuples ne soient comptes pour rien dans la constitution , 
ces gouvernemens-ci semblent, plus ouvertement qu'au- 
cun autre, annoncer qu'ils ont ete institues pour Tavan- 
tage du prince, et non pour celui des sujets. Ce n'etait pas 
tout cependant : il y avait des moines-princes, il y avait des 
religieuses-princes. On comptait, en Allemagne seulement, 
quatre archeveques souverains, vingt-un eveques , vingt- 
neuf abbes ou prieurs, etquinze abbesses ; enfin, un grand- 
maitre de lordre teutonique : en tout , soixante et dix 
royautes electives, reservees aux membies de l'Eglise. 

Ces gouvernemens ont to us ete supprimes de nos jours ; 
mais , ce qui est bien digne de remarque , ils ont tous ete 
regrettes. Les conditions de Felection etaient telles/qu'on 
naurait pas voulu choisir, pour 1'ouvrage leplus vulgaire, 
un charpentier ou un macon, comme on choisissait un 
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prince; cependant, il suffisait qu'il y eiit une election , 
pour qu'il y eiit une sorte de constitution. A chaque 
nouveau regne, le contrat entre le prince et le peuple etait 
renouvele; les anciennes creatures du pouvoir etaient 
changees; quelques anciens abus etaient abolis; quelques 
nouvelles garanties etaient sou vent demandees. Enfin , 
corame un interet de famille ne se trouvait pas en oppo- 
sition avec un interet national , il se rencontrait, dans cha- 
que siecle, quelque prince-abbe, quelque prince- eveque, 
qui ne ressentaitpas, pour la liberte, cette liaine d'instinct 
si commune parmi les puissans^qui consentaita illustrer 
son regne par quelque institution utile, destinee a durer 
toujours, tandis que lui-meme n'etait que passager sur la 
terre. S'il craignait la lutte avec ses contemporains, il ne 
se refusait pas, pour cela, a fond'er les droits des genera- 
tions a venir. C'est ainsi que les avares sont souvent ge- 
nereux, dans ieur testament, aux depens de leurs he- 
ritiers. 

Les principautes ecclesiastiques avaient existe , comme 
une dependance du systeme feodal, ailleurs qu'en Allema- 
gne; et ailleurs aussi, le droit d'elire le prince, quelque mal 
exerce qu'il rut, avait ete un commencement de liberte. La 
residence de plus d'un prince-eveque etait devenue une 
republique. Les premieres communes affranchies en France, 
celles de Reims, de Laon, du Mans, relevaient d'un sei- 
gneur ecclesiastique. Les princes- eveques de Lausanne , 
de Geneve, de Bale, le prince-abbe de Saint-Gail, laisse- 
rent nattre chez eux la liberte Suisse ; les archeveques de 
Lyon et d' Aries , les eveques d'Avignon et de Marseille , 
qui , dans 1'ancien royaume d'Arles , etaient , aux douzieme 
et treizieme siecles, des souverains electifs, laisserent s'af- 
fermir, sous leurs yeux, lindependance republicaine de 
ces quatre villes. Sous le gouvernement du pape, on avait 
vu fleurir les republiques de Bologne, de Perouse , d'An- 
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cone; et aujourd'hui meme, Je gouvernement pontifical, 
sil ne pourvoit point suffisamment a l'ordre social, n'a- 
dopte point non plus tout le systeme d'oppression d'un 
despotisme hereditaire. 

L'etat de servitude ou FEurope etait reduite avant Fela- 
blissement du systeme feodal, a pu seul permettre Finsti- 
tution du gouvernement sacerdotal ; on ne doit pas croire 
que de telles circonstances se representent , et surtout que 
les peuples qui peuvent choisir leur gouvernement, aillent 
chereherdesmodeles dans ces fondations pieuses du moyen- 
age. II valait cependant la peine de remarquer quels avaient 
ete les effets das prineipaules electives , dans des Etats ou 
un droit quelconque d'election etait la seule liber te'popu- 
laire. 

L'Europe, enfin , a essaye de la royaute elective, dans 
quelques grands Etats civilises , et jusqu'a un temps qui 
n'est pas tres-eloigne de nous, \enise, avec le titre de re- 
publique, etait une monarchic elective constitutionnelle , 
oil le pouvoir du doge etait limite par celui de Faristocratie 
seule : Venise, pendant un temps du moins, a pris rang 
parmi les plus puissans Etats de l'Europe 5 et la succession 
d'environ cent - vingt monarques electifs n'y a cause ni 
troubles , ni guerres civiles , ni aucun des inconveniens 
qu'on pretend etre necessairement attaches a cette forme 
de gouvernement. 

La defense de la chretiente , contre les Turcs et les 
payens , a ete confiee , pendant la meilleure moitie du 
moyen-age, aux deux monarchies electives de Hongrie et 
de Pologne. Dans Tun et Fautre pays, le peuple etait 
esclave; mais le roi parlageait la souverainete avec un 
ordre equestre nombreux , belliqueux et idolatre de sa 
liberte. Le droit electoral a porte, sur Fun et sur Fautre 
trone, quelques- uns des plus grands princes qui aient 
jamais gouverne les nations ; et peut-etre FEurope est-elle 
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redevable de son existence meme a eetle constitution , au- 
jourd'hui si decriee, qui donna, dans Jean Sobieski, un 
defenseur a FOccident. La royaute elective ne saurait cepen- 
dant etre appreciee , ni en Hongrie , ou Fattachement here- 
ditaire a de cerlaines families porta sur le trone des 
mineurs et des femmes, ni en Pologne., ou la plus anar- 
chique de toutes les institutions, le liberum veto, aneau- 
lissait toute possibility de gouvernement , et livrait , tour- 
a-tour, la republique a toutes les usurpations locales et a 
toutes les influences etrangeres. 

Mais la premiere , en rang et en etendue , des monar- 
chies de FEurope , a ete agalement elective , de droit , 
jusqu'a nos jours, et de fait, jusquau seizieme siecle. On 
pourrait s'etonner de ceque, tandisque l'AUemagne, Tltalie 
et une partie de la France relevaient d'une couronne elec- 
tive, on ne se soit jamais permis de presenter les avantages 
de ce gouvernement , en opposition avec ceux de la mo- 
narchic hereditaire , si Ton ne savait que Fempereur, tou- 
jours desireux de transmettre sa couronne a ses enfans, et 
habituellement en etat de conspiration contre la constitu- 
tion au nom de laquelle il regnait , aurait vu de tres-mau- 
mais ceil une apologie du gouvernement de sa patrie; et 
que tous les princes allemands, qui voulaient bien con- 
server pour eux-memes le droit d'elire leur chef, ne son- 
geaient nullement a accorder a leurs sujets le droit d'elire 
leurs seigneurs. 

Le silence de ceux qui auraient dil defendre la royaute 
elective, et les bruyantes apologies des champions de la 
royaute hereditaire ont etabli comme un principe , admis 
en general par tous les publicistes, qu'une nation ne sau- 
rait se reserver Felection de ses rois, sans s'exposer, a 
chaque interregne, aux intrigues de ses voisins, aux brigues 
des divers partis, a des troubles prolonged et a des guerres 
civilcs. Pour apprecier cette opinion , il ne sera pas hors 
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de propos, peut-etre, de comparer la royaute en France 
et en Allemagne, Les deux monarchies naquirent du par- 
tage de Fempire de Charlemagne \ leur organisation etait 
alors a peu pres la meme; leur puissance etait presque 
egale; mais la branche carlovingienne germanique s'elant 
eteinte, et apres elle, la maison de Saxe, par la mort 
d'Othon III, en 1002, la couronne devint purement elec- 
tive en Allemagne; tandis que Hugues Capet, s'etant fait 
elire en France, transmit, par droit d'herilage, en 996, a 
Robert, son fils , une couronne qui, des-lors, demeura 
hereditaire. Des Tan 1000 a Tan i520, ou Fempire germa- 
nique parut devolu a la maison d'Autriche , grace a la pre- 
ponderance de Charles-Quint , les deux plus grands Etats de 
FEurope peuvent etre regardes, a juste titre, comme ayant 
eprouve , dans des circonstances assez egales, les deux 
systemes opposes. 

L'Empire eut , pendant cet espace de temps, vingt-cinq 
chefs , entre lesquels douze ou treize sont ranges incontes- 
tablement parmi les grands hommes. Cet espace de temps 
fut marque par un progres constant, en Allemagne et 
en Italie, vers la liberte, la prosperite publique et les 
lumieres : a la fin de cette periode , la monarchic etait 
plus unie et plus vigoureuse quelle ne lelait a son 
commencement; mais pendant sa duree, elle avait paru 
plusieurs fois sur le point de se dissoudre. Cependant, la 
lutte presque continuelle de l'Eglise contre TEmpire avait 
ete une source de troubles , independante de la forme elec- 
tive ou hereditaire du gouvernement. Sur les vingt-cinq 
elections qui avaient donne des chefs a TEmpire, il y en 
avait eu onze de contestees, qui avaient ete suivies de 
guerres civiles. L'Eglise , empressee a Hmiter le pouvoir 
imperial, avait ete partie dans toutes ces guerres. Presque 
toujours c'etaient les papes qui avaient excite la discorde 
parmi les electeurs, ou appele les peuples a prendre les 
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amies. Ces guerres , quoique frequentes , furent courtes •, 
en additionnant leur duree, elles remplissent un espace de 
quarante-trois ans : encore faut-41 remarquer que nous 
avons compte pour temps de guerre, tout celui ou Tun 
des deux rivaux , apres sa defaite, se retirait dans ses Etats 
hereditaires , et continuait a prendre un titre quil ne cher- 
chait plus a faire prevaloir hors de ehez lui. Nous n'y avons 
pas compris, d'autre part, le long interregne de 1257 a 
1273, parce que lesdeux rivaux, Richard de Cornouailles 
et Alphonse de Castillo, fixant leur sejour en Angleterre et 
en Espagne, n'ensanglanlerent point le sol de l'Empire, a 
l'occasion de leur double election . 

Pendant le meme espace de temps, la France eut vingt- 
trois rois; ses progres, durant leurs regnes^ sont fort 
inferieurs a ceux de FAllemagne : cependant, aucune de 
ses villes n'egalait, en commerce et en industrie, en ri- 
chesse et en population, les villes imperiales et anseatiques 
de la Germanie ; moins encore les republiques de Tltalie. 
Le peuple des campagnes etait reste plus asservi et plus 
pauvre 5 et, tandis que les roturiers d'AIlemagne, les 
landsknechls , avaient merite une haute reputation mi- 
litaire , les roturiers de France elaient desarmes, et les 
rois devaient appeler, dans leurs armees , une infanterie 
etrangere. 

Le droit des rois de France a leur couronne fut conteste 
par Edouard III et son fils Richard II, rois d'Angleterre , 
qui pretendaient etre appeles au trone de France par les 
lois de Fheredite 5 il le fut de nouveau par Henri V et par 
Henri VI. Si ces pretentions furent quelquefois abandon- 
ees par d'autres monarques anglais, ce n etait pas que 
l'ordre de la succession fiit eclairci , mais leur minorite ou 
des troubles domestiques les empechaient de soutenir ce 
qu'ils nommaient leurs droits. En additionnant les guerres 
avec les Anglais, pour la succession a la couronne de 
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France, ind^pendamment de celles que d'autres motifs 
excitaient, on trouve que, pendant celte periode, elles 
durerent soixante-trois ans. En effet, Les guerres de suc- 
cession sont plus rares que celles d'election; mais elles 
sont beaucoup plus acharnees , beaucoup plus longues et 
plus ruineuses. 

On pourrait , a la rigueur, compter aussi , comme une 
consequence du systeme hereditaire , les guerres dans les- 
quelles le royaume s'engagea, pour soutenir la succession 
contestee des rois dejrance a d'autres couronnes. Vingt-six 
annees, surcette periode, furent remplies par les guerres 
pour les successions de Naples et de Milan , qui commence- 
rent en i494> et se prolongerent bien long- temps encore 
apres Tepoque ou nous nous arretons. Les guerres pour la 
succession des duches et des comtes de France reunis k la 
couronne remplissent seules des siecles. 

Tandis quel'election porte presque toujourssur letrone 
un homme doue de quelques talens, et tout au moins, un 
homme que son age met en etat de se conduire lui-meme, 
les monarchies hereditaires doiventse sournettreaux chances 
de rhumanite. Nous nous abstiendrons d'examiner quel fut 
le caractere des souverains francais, durant cette periode; 
nous remarquerons seuleraent que les chances del'heredite 
placerent sur le trone Charles VI, qui fut fou pendant 
trente ans ( 1892 — 14 21 ) ? et dont la folie eut les plus fa- 
tales consequences pour les peuples qui lui etaient soumis. 

La folie est un accident rare ; la minorite est une conse- 
quence necessaire du systeme d'heredite de la couronne, 
Durant les memes 520 annees qui forrnent l'objet de notre 
comparaison , la France fut gouvernee quatre-vingt-douze 
annees par des souverains qui avaient moins de vingt-cinq 
ans, age legal, dans ce meme pays et a la merae epoque, 

15 
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pour queles particuliers obtinsent Tadministration de leurs 
propres affaires. Elle fut gouvernee cinquante-six ans par 
des souverains qui n avaient pas vingt-un ans, 

Cependant ? la re'gence d'une monarchic , durant une nii- 
norite, est peut-etre la plus mauvaise forme possible de 
gouvernement. C'est une republique, puisque le pouvoir 
s y trouve partage entre des individus et des conseUs desti- 
nes a se balancer les uns les autres; mais c'est une republi- 
que sans habitudes republicaines , ou lesfonctions ne sont 
confiees ni a la popularite, ni a la eelebrite , ni a la vertu ; 
et ou lesfemmes etrangeres, et leplus souvent ennemies , 
sont admises a un commandement d'ou la loi exclut les 
princesses du sang national. Entre les regentes de cette 
periode on a place bien haut Blanche de Castille, bien bas 
Isabeau de Baviere ; peut-etre avec aussi peu de raison 
Tune que l'autre. 

Ce nesont done pas les guerres d'election qu'on doit re- 
garder corarae etablissant le desavantage dela royaute 
elective, comparee a la^ royaute hereditaire, puisque les 
guerres de succession ont, en general, dure plus long- temps 
encore, et que les minorites sont plus redoutables auxpeu- 
ples que les interregnes. L'exemple que nous avons choisi 
nest pas le plus favorable au systeme electif. Nous trouve- 
rions a peine treize annees de guerres d'election, dans tou- 
te Thistoire de Pologne, et dix annees dans toute celle de 
Hongrie ; et cependant, ni dans Fun ni dans l'autre de ces 
divers pays, la constitution ne semblait propre a eviter les 
troubles. Quant a rAUemagne, lorsqu'on avait confie a sept 
puissans princes lelection imperi ale, it semblait qu on avait 
vouiu organiser d'avance la guerre civile, au moyen des ar~ 
mees que chacun deux tenait toutes pretes. On pourrait 
croire que dans les temps modernes, depuis que les droits 
sont mieux ciefinis, que les genealogies sont mieux connues, 
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les successions a la eouronne doivent etre plus rarement 
contestees : on se tromperait , des questions de succession 
ontsurgi de toutes parts, plusieurs memes dorment peut- 
etre encore, dans l'attente d'une guerre future ; car c est 
l'essence d'une loi de succession royale d'etre immuable et 
imprescriptible, toutes les fois quelle a ete meconnue, ou 
alteree par l'autorite legislative, ou violee par des adop- 
tions, des legitimations, des dispositions testamentaires, 
des renonciations, ceux qui sont depouilles croient con- 
server le droit de r^clamer en tout temps. En effet, les cas 
douteux que doit regir la loi royale ne se presentent qu a 
delongs intervalles de temps; le prince regnant est alors tou- 
jours interesse a changer la loi', et a faire sanctionner co 
changement par un consentement populaire. Si son droit 
a le faire etait reconnu, la loi ne durerait qu autant quelle 
n'aurait rien a regler. La France ne connaitrait plus la loi 
salique, si les rois unis aux etats- g^neraux avaient pu la 
changer,commeilsletenterenten i4 2 °. pourecarter Char- 
les VII,et en 1 588,pourecarterHenriIV.Lesfemmes n'etaient 
pas moins expressement exclues de la succession en Hon- 
grie, en Boheme, en Autriche, et la succession de la maison 
deLorrainea celle de Hapsburg reste une usurpation, aux 
yeux des partisans de la legitimite, malgre le cri de la Diete 
de Hongrie moriamur pro rege nostro Maria Theresa /En 
Espagne, Philippe V navait point le droitd'introduirelaloi 
salique, comme aucun de ses successeurs n'avait celui de 
Tabolir. Isabelle II regne~en vertu de la loi antique du pays, 
que D. Carlos veut aneantir. En Portugal la loi fondamen- 
tale excluait du troneles souverains etrangers. Don Miguel 
en fait une bizarre application au souverain dune portion 
detachee de Temp ire ; mais ce sophisme suffit a la guerre 
civile. En France menie, la duehesse d'Angouleme aurait 
dusucceder a la eouronne de Navarre, ou les femmes sour 
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appele'es, et cette couronne aurait du etredetachee decelle 
de France, comme elle le fut dans un oas tout semblable 
en 1 328, pour passer a la fille de Louis X. En Piemont, a 
l'arriveedu roi actuel, la Sardaigne et leMonferrat, qui sont 
des fiefs feminins, auraient du passer a la fille de son pre- 
decesseur, et se d6tacher de la Savoie et du Piemont, qui 
sont des fiefs masculins. Le duehedeModene, fief masculin, 
aurait dii passer a un agnat de la maison Guelfo-Estense, 
fiit-ce au due de Brtyiswick, ou au roi d'Angleterre, plutot 
qu'ausouverain actuel, qui a suceede au nom d'une femme. 
On ne finirait pas si onvoulaitenumerer toutes les querel- 
les de succession qui pourraient de nos jours motiver un 
appel aux armes. Un mode d'election qui exclurait et les 
intrigues e'trangeres et les factions domestiques , ne 
serait probablement pas plus difficile a inventer, pour la 
royaute elective, que pour les presidences des divers Etats 
d'Amerique. 

Toutefois, il faut convenir que ce n'est encore qu'une 
constitution bien grossiere, que celle qui confie au chef 
d*un gouvernement un si grand pouvoir,en identifiant si 
peu ses interets avec ceux de TEtat. Le nom de roi excite et 
excitera toujours tousles appetits royaux, dans ces chefs 
electifs. lis prendrontlamesure de leurs prerogatives dans 
les monarchies les plus puissantes et les plus absolues; ils 
regarderont toujours comme une injustice qu ils eprouvent, 
toutes les limites qu*on apportera a l'accomplissement de 
leurs volontes ; et ils seront dans un etat de conjuration 
habituelle contrela constitution du royaume, afin de rendre 
hereditaire une dignite qui ne leur est confiee que pour 
leurvie. Ils auront meme, pour la subversion des lois, un 
avantage que n'ont point les monarqueshereditairesrsavoir, 
une plus grande activite, un plus grand credit personnel > 
et une part plus immediate aux affaires. 
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Dans les monarchies hereditaires , sauf un nombre in£i~ 
niment petit d'exeeptions , le roi n'est qu'un grand electeur 
national, qui nomme ses minis tres et son conseil, et qui se 
repose ensuite sur eux de tout le fardeau de Uadministra- 
tion. Dans les monarchies constitutionnelles, cette limi- 
tation de 1'activite personnelle du roi, non-seulement 
existe , mais elle est de droit , elle est etablie par la loi. 
II est entendu que les discours meme§ du roi sont 
composes par les rninistres ; que tous les actes faits au nom 
du roi sont suggeres par ces memes rninistres qui s'en 
rendent responsables ; et en Angle terre, ceux-ci resistent 
obstinement a lamoindre suggestion, a lamoindre recom- 
mandation qui leur vient de la perspnne du roi. Dans les 
monarchies absolues , les rois ne gouvernent pas davan • 
tage par eux-memes. Tout le pouvoir de l'Etat est toujours 
entre les mains d'un conseil , d'un cabinet , qui se renou- 
velle par des intrigues peu connues, qui s'est partage toutes 
les fonctions , et qui commande a celui a qui il parait 
obeir. Gest toujours une etroite oligarchic , en qui re'side 
toute la souverainete. Seulement les oligarques ne sont 
designes ni par leur naissance, ni par leur richesse , ni 
par leur celebrite, mais par les intrigues des courtisans , 
si ce nest meme par la corruption et le vice. Quelques 
monarques absolus negligent les affaires de l'Etat pour 
leurs plaisirs ] d'autres assistent regulierement au conseil , 
mais sont trop timidespour cherchera faire prevaloir leur 
avis sur celui dhommes qu'ils croient mieux informe's ; 
d'autres , enfin , se figurent qu'ils gouvernent , parce qu ils 
donnent beaucoup d'ordres, que leurs favoris, leurs mai- 
tresses, ou leurs confesseurs leur ont suggeres en secret. 
Le pouvoir appartientquelquefois a des conseillers publics, 
quelquefoisadesconseillersoccultes; mais, exceptele grand 
Frederic, et peut-etre le czar Pierre, Ion ne trouve gueres 
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d'exemple d'un souverain hereditaire qui soit seul Fame de 
son gouvernement. 

II en est tout autrement dans les monarchies electives , 
ou sous les fondateurs des monarchies hereditaires, qui ne 
sont eux-memes que des rois eleetifs. II a fallu qu'ils fissent 
preuve d'aptitude aux affaires, d'activite, de talent , de 
bravoure, pour arriver au rang quils occupent. Qest 
Fhomme qu'on'a choisien eux, nonla famille; c'est done 
rhomme qu'on a cru fait pour etre le general , l'adminis- 
trateur, le president des dietes, Forateur par excellence 
<lu gouvernement. Nous avons vu ce qu'etait Napoleon en 
France; aucun mode d'election, il est vrai, ne ferait facile- 
men t trouverson egal. Sans doute, la plupart des rois de 
Pologne, la plupart des empereurs germaniques ne lui 
ressemblaient gueres ; mais ils avaient ce rapport avec lui , 
quils etaient, comme lui, Fame du gouvernement; que 
leurs ministres n'etaient que leurs secretaires; et que e'e- 
taient les rois seuls qui donnaient l'impulsion , au lieu de 
la recevoir. Ceux qui preferent le gouvernement monar- 
chique, parce qu'ils aimentmieux obeir a un homrae qua 
mi conseil, ou que, selon une expression populaire, ils 
ont choisi d avoir un roi, plutot que d'en avoir cent, ne 
doivent etre contens que dans la monarchic elective; car 
e'est la seulement*que Findividu regne. 

Mais combien un roi qui a exerce lui-meme toutes les 
fonctions que la loi lui confie , aura plus de pouvoir qu'un 
roi d'Angleterre,pourrenverserk constitution. Iln'a pas 
choisi seulement ses ministres; il a de'signe aussi, d'apres 
sa connaissance personrielle, tous les divers agens du pou- 
voir, jusqu'aux plus rapproches du peuple : ce sont tou- 
jours ses yeux percans qui ont distingue le merite, qui 
Font avance, mais qui, en meme temps, Font enchaine a 
lui, II a prepare , clans son cabinet , les lois soumises a la 
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legislature; il en concoit l'ensemble, et il voit, dun coup 
d'ceil, ces parties qui ne seront presentees que detaehees a 
ceux qui devront les juger. II connait ses propres projets , 
et il compare l'avenir, dont il est le seul maitre, avec le 
present, au-dela duquel ses conseillers ne voient rien. 
L'armee est a lui , parce qu il l'a commandee a la guerre ," 
sauvee dans le danger, illustree par la victoire; bien plus , 
parce qu il Ta formee , en nommant tous les officiers , non 
d'apres la faveur, souvent degradante, des cours;non 
d'apres les regies immuables de l'anciennete, qui, souvent, 
portent les plus incapablesaux premiers rangs ; mais d'apres 
le me'rite quelui-meme a reconnu sur le champ de bataille. 
Parmi les meilleurs citoyens, il y en a un grand nombre 
qui preferent se confier a lui, plutot qn aux conseils natio - 
naux. Ces conseils ne sont pas exempts, non plus, de 
passions decevantes; en representant l'esprit national, ils 
nepeuvent gueres s'elever au-dessus de la mediocrite, tan- 
dis quon trouve le genie dans le grand homme que la 
nation a choisi. Toutes les fois que ses projets ont ete en 
opposition avec ceux du commun des hommes> l'experience 
leur a appris que son coup d*oeil etait plus prompt et plus 
juste, sesvues, plus profondes, et qu'il agissait comrae 
s'il prevoyait deja un avenir que les autres n'ont reconnu 
quapres de longues annees. Quelle erreur est la leur, 
eependant, si cette confiance, accordee au genie, les engage 
a seconder les projets de lelu du peuple contre la consti- 
tution de son pays. G'est parce qu'ils le regardent comme 
i'homme unique, qu'ils lui obeissent ; et le resultat de leur 
obeissance sera que son pareil ne pourra plus parvenir a 
la tete de 1'Etat. C'est parce qu'ils aiment les heros, qu'ils 
renoncent a les choisir, et qu'ils se condamnent a n'avoir 
plus que les enfans du grand homme , mais des enfans 
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qu'un proverbe connu declare degeneres, et incapables de 
gouverner. 

En effet, cest la consequence singuliere de la royaute 
elective, que plus elle a donne de bons resultats, plus elle 
estpres de sa ruine. Toutes les fois qu'un grand homrae a 
ete porte sur le trone de TEmpire , de la Pologne , de la 
Hongrie, il a profite d'un regne brillant, de leclat dont il 
a entoure la nation, de la prosperitedont il Fa fait jouir, 
pour alterer la constitution, pour fixer la couronne dans 
sa famille , et pour laisser l'heritage d'un heros a un fils in- 
digne de lui. Lorsqu'au contraire le talent etait moins 
brillant, la popularite moins entrainante, le monarque elec- 
tif a toujours profite de son pouvoir pour enrichir et 
agrandir sa famille aux depens de la couronne, alterant 
ainsi, mais en sens contraire, Vequilibre de l'Etat. Dans 
FEmpire^ on a vu les monarques donner a leurs fils les 
grands fiefs qui faisaient e'cbute a la couronne. Rodolpbe 
de Habsbourg disposa ainsi de l'Autriche ; Henri VII, de 
la Boh^me ; en Hongrie , les palatinats , en Pologne , les sta- 
rosties qui devaient soutenir leclat de la couronne, etaient 
de meme usurpes par les en fans des rois. Le celibat des 
souverains ecclesiastiques n'a pas mis leurs monarchies elec- 
tives a l'abri de cet abus , et le nepotisme de Rome a paru 
un mal inherent a cette forme de gouvernement. 

Faut-il done renoncer aux avantages signales, quisem- 
blent attaches a la concentration du pouvoir executif dans 
les mains d'une seule personne ; a la vigueur, a Tensemble, 
a la connaissance instinctive des hommes, a la presence 
sous les drapeaux du chef du gouvernement ? Faut-il priver 
la patrie de ces developpemens gigantesques que lui pro- 
cure le genie, quand il est a la tete de TEtat? Nous nous 
proposons d'examiner , dans un prochain article, le pre- 
mier des expediens auxquels on a eu recours, pour conci- 
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lier le pouvoir du favori de la nation, avec les institu- 
tions et les droits dont on veut conserver la duree : c est 
la monarchie temporaire, ou la presidence. Nous exami- 
nerons ensuite lexpedient du systeme oppose , celui de 
la fixite du pouvoir, rendu d'autant plus uniforme , que 
les homines extraordinaires s'en trouvent exclus : c'est la 
monarchie hereditaire , dans ses diverses modifications. 

J. G. L. de Sismondi. 
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DE L'ENQUIITE COMMERCIALE. 



M. le ministre du commerce a adresse, vers le milieu de 
septembre dernier, une circulaire aux chanibres de com- 
merce et aux chambres consultatives des arts et manufac- 
tures , dont voici les principaux passages : 

« Uneloi de douanes doit etre proposee au commence- 
ment de la prochaine session ; elle est impatiemment at- 
tendue; elle excite Fatten tion la plus serieuse du pays. 
Parmi les points que cette loi doit regler, il en est dont 
la solution est deja preparee, et ne reclame pas une in* 
struction nouvelle; mais il en est d'autres pour lesquels il 
devient necessaire de recueillir des documens et de con- 
stater les faits. C'est pour m'assister dans ce travail que 
j'appelle le concours de vos lumieres et de votre expe- 
rience. 

» Les faits sont, en matiere commerciale , la base de 
toute determination sage et prudente. lis montrent dans 
quelles iimites et avec quels menagemens Tapplication des 
principes est praticable. En determinant les faits avec pre- 
cision et verite, on parvient a affaiblir bien des preven- 
tions erronees, et a triompher de prejuges qui, pour se 
decorer du nom de pratique , nen sont pas moins souvent 
en opposition avec une connaissance exacte des choses. 

» La meilleure maniere de constater les faits, c'est de 
proceder par voie d'enquete. Telle est aussi la marche que 
je me propose de suivre. Ces enquetes auront lieu devant 
le conseil superieur du commerce, qui a recu cette mission 
speciale de l'oi*donnance qui l'a institue. 

» Voici les principaux points sur lesquels les enquetes 
devront porter : 
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» II nest pas besoin d'une enquete nouvelle pour les 
questions si graves des fers et des houilles. La plupart des 
faits ont deja ete reeueillis ; il ne reste pour ainsi dire qua 
tenir au courant les travaux precedemment entrepris. 
L'administration trouve dans des procedes ordinaires les 
raoyens de remplir ce devoir. Mais d'autres questions, ega- 
lement de haute importance, n'ont pas encore ete Eclair- 
cies : je veux parler des prohibitions qui subsistent dans 
nos tarifs. 

» Le remplacement des prohibitions par des droits est 
un des vceux le plus frequemment adresse au gouverne- 
ment 5 il a ete exprime dans le rapport des commissions du 
budget. Deja, par une recente ordonnance, le gouverne- 
ment a pu lever diverses prohibitions ; mais il en reste un 
certain n ombre sur lesquelles il convient que les cham- 
bres puissent se former une opinion positive et appro - 
fondie. 

» Tel sera le but des enquetes qui vont etre ouvertes de- 
vant le conseil superieur du commerce : examiner les faits 
relatifs aux principales prohibitions , entendre les divers 
interets, interroger les industries. Je vpus demande de 
vouloir bien apporter a ce travail le secours de votre zele, 
de m'indiquer les personnes qu'il serait utile de consulter , 
denvoyer, si vous le jugez convenable , un delegue qui 
vous represente, et qui exprime votre opinion. 

» Mon intention estde soumettre d'abprd au conseil su- 
perieur la question des verreries , despoteries et du plaque; 
mais, pour ces divers objets, il n'y a quun petit n ombre de 
temoignages a obtenir, Cest surtout sur la question des 
tissus de coton et de laine , qui viendra immediatement 
apres celles que je viens d'indiquer, que je reclame votre 
utile cooperation. » 

Les enquetes nont point produit, jusqu'a present, de 
grands resultats en France , tant parce qu elles nont pas 
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ete faites par une autoritecompetente, que parce que nous 
soinmes peu habitues a ce genre d'investigations, et que 
eeux qui ont a se prononcer sur la valeur des faits et sur 
les consequences qui en decoulent, ne sont jamais degages 
entierement des preoccupations qui naissent de Knteret 
personnel. 

En Angleterre , ou on est plus habitue aux enquetes , 
elles ont aussi plus d'efficacite. I/autorite qu 'elles ac- 
quierent ensuite par le mode d'apres lequel elles sont 
faites, contribue egalement a leur procurer creance. La, 
les enquetes se font par le parlement, cest-a- dire par des 
commissions prises au sein du parlement. On admet non- 
seulement tousles interets a venir deposer, mais on ac- 
cueillit encore to us les renseignemens de quel que part 
qu'ils viennent. L'enquete n'est close qu'autant que la ve- 
rite des faits est bien constatee > et alors la loi decoule 
forcement de ces faits sans que personne puisse y porter 
obstacle. On concoit Futilite des enquetes faites dans de 
telles conditions; chacun, quel que soit dailleurs son in 
ter^t, est oblige a s'y soumettre du moment que le but 
qu on sest propose se trouve nettement dessine. Ce n*est , 
du reste, pas toujours l'interet general qui provoque, dans 
ce pays , les enquetes et les mesures qui s'y rattachent. 
L' organisation politique et industrielle y est malheureuse- 
ment telle que tres souvent les lois se font au profit de cer- 
taines classes , qui ont un interet oppose a celui de la ma* 
jorite ; mais cette circonstance, toute importante qu'elle 
est, ninfirme point l'excellence du mode d'enquete adopte 
dans la Grande-Bretagne, et dans le cas actuel nous aurions 
sans doute bien fait de le suivre. 

Je ne reproduirai point ici tous les argumens que leco - 
nomie politique a fait valoir en faveur de la liberte cpm- 
merciale bien entendue, de cette liberte qui se concilie 
avec les interets fiscaux et avec la surete des transactions 
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commerciales, et qui affranchit les peuples de cette espece 
de feodalite industrielle dans laquelle ils se trouvent. Le 
plus grand nombre des bons esprits qui s'oecupent d'eco- 
nomie politique est daceord la-dessus, et la question se 
trouve a peu pres resolue sans qu'il soit necessaire d'avoir 
recours a de nouvelles demonstrations pour prouver Tab- 
surdite des systemes restrictifs et prohibitifs. La Revues est 
d'ailleurs prononeee tant de fois a ee sujet qu'il serait 
presque fastidieux de discuter de nouveau un prineipe qui 
commence a etre universellement admis , non seulement 
par les economistes, mais encore par les gens qui ont le 
moins d'interet a le reconnaitre. 

M. Duchatel, avant son arrivee au pouvoir, s'estbeau- 
coup occupe d'eeonomie politique, et les ecrits qu'il a pu- 
blics aune autre epoque sont un te'moignage desacapacite 
et de ses connaissances. II est a regretter qu'avec de pareils 
antecedens, M. le ministren'ait pas compris toutela portee 
d'uneenquete commerciale et qu'ilse soitrenfermedans des 
. limites tellement etroites, que les matieres les plus impor- 
tantes pour notre industries' en trouvent exclues. II n'etait 
point prudent de debuter dans cette nouvelle carrierepar 
une demi-mesure. Le probleme, soumis a 1'opinion, est tel 
qu'il ne peut etre scinde; et, en supposant raeme , comme 
le dit M, le ministre , que les faits sur les fers et sur les 
houilles ont deja ete recueillis, il fallait les constater de 
nouveau a cause de leur connexite avec les matieres sur 
lesquelles l'enquete a porte. Carlorsqu'on soumet un fait 
isole a un examen quelconque, le resultat differe de celui 
qu'on obtient par son rappprochement avec d'autres faits 
d'un ordre analogue. 11 fallait done laisser le probleme 
soumis a la solution publique entier et complet, etnonle 
presenter dans un etat de mutilation qui en rend l'appre- 
ciation a peu pres impossible. M. le ministre a sans doute 
suffisamment etudie le systeme des douanes pour savoir 
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que ce systeme produit une modification dans lapropriete. 
La levee des prohibitions , l'abaissement des tarifs chan- 
gent les revenus, les profits, les salaires, et derangent, par 
consequent , les rapports entre les differentes industries et 
les travailleurs. Pour s'exposer a tous ses ineonveniens , il 
faut naturellement attendre de grands avantages des inno- 
vations; il fa ut que lamajorite dela nation puisse y trouver 
des benefices reels et durables, et que les changemens qui 
resultent de Tapplication d'un nouveau systeme finissent 
par profiter aceux-la memes qui se trouvaient froisses dans 
l'origine. G'est la un des plus grands problemes de leco- 
nomie politique , et on voit que son importance est telle 
qu'il est parvenu a mettre toute la France en emoi. Comme 
je viens de le dire, le probleme me semble resolu , et je 
pense qu une sage liberte commerciale , h laquelle on arri- 
verait graduellement, procurerait de grands avantages a la 
France, tout en froissant momentanement quelques inte- 
rets privilegies. Les faits qui ont ete recueillis pendant 
quinze ans ne laissent plus aucun doute a cet egard. 

Comme il appartient a la legislature d'apporter , dans la 
propriete, les modifications qu exige l'interet general, cette 
question de douanes peut done luietre soumisejmais il 
faut quelle le soit dans son integralite comme principe , et 
non fractionnee comme l'enquete semble le faire presumer. 
II ne peut , dans la mesure qu'on se propose de prendre , 
etre question de modifier le tarif pour tel ou tel autre pro- 
duit seulement , ce serai t favoriser les uns et frapper les 
autres. Une mesure gene* rale est loin d'avoir ce caractere, 
et comme il s'agit ici d etablir en principe Topportunite de 
l'abaissement des tarifs et de la levee des prohibitions, tous 
les produits qui constituent la richesse nationale ont 
droit de se trouver dans les memes conditions. II est bon 
de remarquer quil existeun tel rapport entre les diffe- 
yens agens qui concourent a la formation des produits in- 
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dustriels et agricoles, qu'on ne peut , sans injustice, changer 
tin de ces rapports sans les changer tous. Les fers, les 
houilles, les tissus et line foule d'autres objets sont pro- 
teges, ou, ce qui revient au raeme, privilegies. En 6 tan tie 
privilege aux tissus ,~sans Voter aux fers et aux houilles, 
Ton commet une iniquite d'autant plus grande, que les 
tissus ne s'obtiennent pas sans l'emploi du fer, et qu'on 
laisse subsister l'ancienne depense pour ce metal a cote 
d une diminution dans les benefices du fabricant de tissus. 
On voit que les diverses matieres brutes ou manufacturers 
sont dans une dependance reciproquelorsquil est question 
de douanes,et qu'une enquete, pour etre de quelque uti- 
lite , doit s'etendre dans tin moment donne sur tous les 
produits tarifes et prohibes a la fois. Si l'enquete eut e'te 
generate, les espfits justeset desinteresses eussent approu- 
ve la mesure , lors merae quelle n aurait pas eu les resul- 
tats qu'on reclame depuis si long-temps; mais ordonnee 
comme elle est, il n en sortira certainement rien de bon. 
Gette observation est contenue dans un grand nombre de 
reponses des chambres de commerce a la circulaire de 
M. le ministre, et celles de Bordeaux et du Havre ont 
surtout beaucoup insiste sur ce point. La lettre de Bor- 
deaux ajoute cnsuite a ses observations le passage suivant : 
« Une enquete aussi grave, aussi solennelle, aussi palpi- 
tante d'interet, ne doit point avoir lieu devant le conseil 
superieur de commerce. Ce conseil , par sa nature, nest 
pas la fidele expression des divers interets qui vont s'y de- 
battre etqu'il est appelea juger. Quelque loyale impar- 
tialite qui ait preside a sa composition, on estcontraint de 
recorinaitre que ses decisions doivent etre sans influence 
comme sans portee. Sa majorite peut etre trop facilement 
modifiee ; par suite, elle peut varier en faveur de tel ou tel 
systeme, suivant l'exigence des cas, suivant la qualite et 
le nombre des membres, suivant leur choix surtout, qui 
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est affranchi de toutes regies et que ne sanctionne point le 
droit Electoral. » Gette observation rentre dans ce qui a ete 
dit plus haut, et confirme Fopinion queles enqufoes decet 
ordre doivent etre legislatives. 

La circulaire de M. le ministre a produit une panique 
a-peu-pres universelle. Chaque industrie se croit menacee, 
perdue, ruinee , et la presque totalite des lettres qui sont 
arrivees des chambres de commerce, en reponse a la cir- 
culaire, contiennent les predictions les plus alarmantes et 
souvent des menaces. II est cependanta remarquer qu'elles 
ne sont jamais dirigees entierement contre la liberte com- 
merciale, et qu'elles ne repoussent ce regime que pour Tin- 
dustrie exercee par leurs commettans. On se rappelle sans 
doute encore les discussions, quelquefois fort apres, qui 
eurent lieu, il y a environ un an , au sein des conseils de 
commerce, des manufactures et de ragriculture, reunis 
pour donner leur avis sur cette meme question de douanes. 
Chaque membre defendait la son industrie, et en quelque 
facon son etablissement , sans songer le moins du monde 
a Finteret general et a la mission qui etait confiee aux 
trois conseils. Les industriels demanderent l'entree de 
toutes les matieres premieres ; mais ils voulaient une pro- 
hibition complete pour tous les objets manufactures. Les 
agriculteurs demandaient les tarifs les plus eleves pour 
leurlaine, leurs bestiaux et leurs cereales; le commerce, 
enfin, demandait le laissez-faire et le laissez-passer avec 
une grande energie.Ce qui eut lieu alors en petit et a huis- 
clos se voit aujourd'hui en grand et avec publicite. 

Je rapporterai plus tard toutes les opinions emises dans 
les differentes lettres des chambres du commerce ; en at- 
tendant, je cite ici un passage, qui a une parfaite analogie 
avec les circonstances actuelles et qui resume assez bien 
les clanieurs des privilegies. 

Lorsquon commenca a fabriquer des cotonnades en 
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France, le commerce tout entier des villes d'Amiens, de 
Rheims, de Beauvais, etc., se niit en reclamation, et re- 
presenta toute l'industrie de ces villes comme detruite. U 
ne parait pas cependant quelles soient moins industrieuses 
ni moins riches, qu'elles ne l'etaient il y a un demi-siecle ; 
tandis que l'opulence de Rouen et de la Normandie arecu 
un grand accroissement des manufactures de cotori. Ce fut 
bien pis quand la mode des toiles peintes vint a sintro- 
duire. Toutes les chambres de commerce se mirent en 
mouvement. De toutes parts il y eut des convocations, des 
deliberations, des mernoires, des deputations et beaucoup 
d'argent repandu. Rouen peignit a son tour la misere qui 
allaitassieger ses portes, lesenfans, les fernmesjes vieitlards 
dans la desolation, les terres les mieux cultivees du royaume 
restant enfriche, et cette belle et riche province devenant un 
desert. 

La ville de Tours fit voir les de'putes de tout le royaume 
dans les gemissemens, et predit une commotion qui occa- 
sionnera une convulsion dans le gouvernement politique a" oh 
doit resulter la consternation generate, Rheims presenta sa 
requete, signee de plus de cinquante maisons de commerce, 
qui disaient quon voulait leur oter leur pain. Lyon ne 
voulut point se taire sur un projet qui repandait la terreur 
dans toutes les fabriques (i). Paris ne s'etait jamais pre- 
sente aux pieds du trone, que le commerce arrosait de ses 
larmes , pour une affaire aussi importante. Amiens regarda 
la permission du port et usage des toiles peintes comme le 
tombeau dans lequel toutes les manufactures du royaume de- 
vaient etre aneanties. Son memoire, delibere au bureau des 



(i) Lorsqu'Uenri IV favorisa l'etablissement des manufactures de Lyon 
et de Tours, d'autres professions adressaient a ce priuce, contre les etof- 
fes de soie, les memes reclamations que Lyon et Tours out faites depuis 
contre les toiles peintes. (Voyez ies Mernoires de Sully.) 
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marchands des trois conseils reunis , et signe de tous les 
membres, etait ainsi termine : An reste, il suffil, pour 
proscrire a jamais V usage des toiles peintes, que tout le 
royaume f remit d'horreur quand il entend annoncer quelles 
vont etre permises. Vox populi , vox del 

Or, existet-ilmaintenant, dit a cesujet Roland deLaPla- 
tiere, qui avait recueilli ces plain tes comme inspecteur- 
o-eneral des manufactures, existe-t-il un seul homme assez 
insense pour dire que les manufactures de toiles peintes 
n'ont pas repandu en France une main-d'oeuvre prodi- 
gieuse , par la preparation et la filature des matieres pre- 
mieres, letissage, le blanchiment, f impression des toiles? 
Ces etablissemens ont plus hate le progres des teintures, 
en peu d'annees, que toutes les autres^manufactures en un 
siecle, et ont conserve a la France des millions qui en 
sortaient, chaque annee, pour l'achat de ces toiles que la 
fantaisie, qui se joue des reglemens, savait se procurer 
malgre eux (i). 

Ge que nous voyons aujourdhui, et de la part descham- 
bres de commerce et de la part des manufactures et des 
fabricans, nest que la deuxieme representation de ce qui 
se passait alors ; et on peut presque affirmer que 1'interet 
personnel se montre aujourdhui sous une forme plus hi- 
deuse encore. M. le ministre, sans doute, n'est point cause 
de cette tendance egoiste; mais si sa circulaire eitt admis 
une enquete complete, un grand nombre de manufactu- 
riers eiit probablement trouve des compensations qu'il n'a- 
percoit point aujourd'hui , etles reclamations eussent ete 
moms apres et moins egoistes. La circulaire de M. Du- 
chatel est trouvee nulle par les ports de mer; a rinterieur 
Vindustrieia trouve dangereuse, etles eeonomistes pensent 
qu elle est mal concue. Lorsque M. le ministre a pris ce 

(i) Traite d'Ecpnomlc Politique, par J .-B. Say. lorn. I, p. 247. Edition 
de i8o3. 
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parti, avait-il reellement envie d'entrer dans la voie de la 
liberte commerciale, ou voulait-il seulement faire une ma- 
nifestation qui satisfit le commerce ? Dans le premier cas , 
il aurait du demeurer fidele au principe, reconnaitre son 
integralite et rimpossibilite dele diviser; dans le second 
cas, loin de donner quelque satisfaction au commerce, il le 
placera dans une position beaucoup plus critique que celle 
ou ilse trouvait avant 1'enquete. Les reclamations des villes 
maritimes et de quelques villes de l'interieur viennent a 
l'appui de cette assertion. 

On resumera a la fin de cet article les opinions emises 
par les chambres de commerce et par les chambres con- 
sultatives des arts et manufactures. Passons, en attendant, 
aux interrogatoires faits parle conseil superieur du com- 
merce, et examinons les differentes depositions dans l'ordre 
ou elles ont eu lieu. 

La fabrication des poteries a fait Fobjet des premieres 
seances du conseil : deuxtechnologues , deux fabricans de 
poteries et autant de fabricans de porcelaines ont ete in- 
terroges. 

Les renseignemens recueillis sont en general insuffisans 
et vagues; les donnees fournies par MM, Clement Desor- 
mes et Stephane Fiachat, portent cependant le caracterc 
de connaissances fondees sur lobservation et degagees de 
l'esprit de localite et de monopole dont les reponses de 
MM. les fabricans sont empreintes. Le principal but du 
conseil superieur etait d'etablir la difference qui existait 
entre notre fabrication et celle d'Angleterre. Cette diffe- 
rence n'aete signalee que tres imparfaitement, parce que 
personne ne se trouve en etat de fixer les prix de revient 
de la fabrication anglaise. Aussi long-temps que ce point 
restera indecis, il sera impossible d'arriver a une apprecia- 
tion exacte de cette industrie dans les deux pays. Les 
fabricans reclament le maintien de la prohibition, ou du 
moins un droit assez eleve pour exclure toute concurrence, 
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L opinion de MM. Clement Desormes et Flachat penche 
pour un droit mode're de 20 a 25 ojo. Ces messieurs pen- 
sent que les elemens que nous possedons en France pour 
cette fabrication , sont a peii pres les memes que ceux dont 
disposent les Anglais, sauf cependant le combustible dans 
certaines localites, et les moyens de transports qui sont 
moins bien etablis chez nous que chez nos voisins. Les 
fabricans sont dun avis contraire ; nialheureusement leur 
opinion nest fondee que sur des faitsvagues et sur des 
chiffres qui se balancent dans des limites ties larges. La 
terre, disent-ils, ne se trouve pas en aussi grande abon- 
dance chez nous qu'en Angleterre; nous payons davantage 
la main d'oeuvre ; les ouvriers sont mieux traites en France 
que chez les Anglais , etc. 

On n'a pas fait jusqu'a present de grands efforts pour 
decouvrir l'argile propre aux poleries, et cependant on 
sait que sur presque tous les points de la France cette 
terre existe en grande abondance et que vingt-quatre 
departemensen sont plus particulierement pourvus; des 
recherches dans le genre de celles faites dans les environs 
de Saint- Gobain , donneraient probablement les memes 
resultats pour la plus grande partie de notre territoire. La 
terre anglaise est, dit-on , plus propre a la fabrication que 
la notre : c'est une erreur qui prend sa source dans rim- 
perfection de notre procede de broyage. En Angleterre , 
la division mecanique des matieres et leur melange inlime 
ne laisse rien a desirer , et ce travail compense souvent la 
mediocre qualite de largile. Quant a Tobjection tiree du 
prix plus eleve de la main d'oeuvre en France, elle est 
encore moins fondee. On sait qu'en general les besoins de 
Touvrier anglais sont beaucoup plus multiplies que ceux 
deVouvrier francais;ilse nourrit presqu'exclusivement de 
viande, et le the, qui est a peu pres inconnu aux classes 
ouvrieres en France, est pour lui une necessite. Quicon- 
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que a vu l'Angleterre sait que le comfort, meme dans les 
rangs inferieurs de la societe, est pousse beaueoup plus 
loin de l'autre cote de la Manche que chez nous, etil est 
difficile de croire que des ouvriers qui ne se passeraient 
pour rien aumonde d'un tapis dans leur ehambre consen- 
tissent a travaiiler dans des ateliers froids et mal organises, 
eomme i'a declare M. Saint-Gricq-Caseaux. Ce fabricant 
s'est completement trompe sous ce rapport. Nous devons 
relever ici une autre erreur due a un des eompetiteurs de 
M. Saint-Cricq, et relative a la houille. II pretend que la 
cuisson par la houille altere les produits et donne beau- 
coup de rebuts, que c'est a cause de cet inconvenient qu'il 
sera difficile d'en introduirerusage en France, Les Anglais 
ne se servent cependant que de houille, c'est leur unique 
combustible; maisleur cuisson est organisee de maniere a 
preserver les produits; ils savent qu'on ne peut employer 
que dela houille bitumineuse et en tres-grands morceaux ; 
ils savent aussi que la flamme , dans ce genre d'operation , 
est indispensable, et que pour lob tenir il ne faut jamais 
employer la houille en petits morceaux ou en poussier. 
Comme pour enflammer et alimenterle feu dela houille, 
il faut un courant d'air tres-vif, et qu'on nepeut employer 
de soufflets, on dispose, en general, la houille par gros 
morceaux en especes de murs a claire voie dans des fours 
a alandiers. Ce procede, sans doute, est plus complique 
que celui de Temploi du bois- un semblable feu est fort 
difficile a dinger, et il faut pour cela beaueoup d'intelli- 
gence, de pratique et de soin. ^intelligence ne manque 
certainement pas a nos ouvriers, mais les directions utiles, 
, les soins et la pratique leur manquent fort souvent. II est 
meme possible d'employer la tourbe, et on s'en sert fre- 
quemment dans les manufactures de porcelaine de Berlin ; 
mais alors il faut garantir les pieces par Tencastage en 
gazettes et par un luttage tres soigne. 
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Si on examine bien les differentes objections contre le 
remplacement de la prohibition par un droit mode're, on 
pourra se convaincre que de toutes celles quiont ete faites, 
il n'y en a que deux de serieuses et qui meritent quelques 
considerations. Toutes les autres peuvent etre levees paries 
fabricans eux-memes et sans de trop grands sacrifices. Ces 
deux objections se tirent de la cherte du combustible et de 
la difficulte des communications. Qu'on permette la libre 
entree des houilles, qu'on donne unemeilleure direction a 
1'exploitation de nospropres mines, etbientot on verra le 
prix du bois diminuer de moitie. Nos voies de communi- 
cations laissent, a la verite, beaucoup a desirer, cepen- 
dant elles se multiplient tous les jours; dans quelques 
annees, nos canaux pourront probablement etre livres a 
la circulation , et une fois qu ils seront acheves , il ne sera 
sans doute pas impossible de modifier les droits de 
navigation. 

Je reviens a la poterie qui, dit-on, est une industrie 
neuve en France. Elle existe , an dire meme des fabricans, 
depuis quarante ou cinquante ans au moins, et durant 
cet espace, elle n'a cesse d'etre protegee. Qu'ont fait les 
producteurs a l'abri de cette protection ? ont-ils trouve 
des ameliorations notables? Qu on examine nos faiences 
et nos terres de pipes, surtoutapres quelques mois d'usage, 
et on conviendra sans peine que nous sommes encore dans 
l'enfance de cet art. On a fait depuis peu de la porcelaine 
opaque qui est d'une qualite meilleure, ainsi que M. de 
Saint-Cricq-Caseaux l'a fait remarquer ; mais le prixde cette 
terre est tres eleve , et dans le detail , les assiettes de huit 
pouces se vendent de 4 fr. a 4 fr. 5o c. Un des manufactu- 
riers interroges par le conseil superieur, pretelidait que la 
difference, entre cette poterie et la terre de pipe, n'etait 
pas sensible. Nous trouvons quelle est tres-considerable ; 
sa durete est d'abord plus grande et son vernis resiste en- 
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suite infiniment mieux aux instrumens tranchans , que 
eelui de la terre de pipe. Ce sont deux faits faciles a con- 
stater, et M. Saint-Cricq , en etablissant une grande diffe- 
rence entre les deux matieres, a eu parfaitement raison. 
Cette porcelaine opaque est cependant loin de valoir 
liron-stone anglais, surtout si Ton songe a la legerete de 
tousles vases anglais. Les matieres anglaises etant infini- 
ment mieux preparees que les notres, nontpas besoin 
d'etre de la merae epaisseur pour resister a Fusage. Qu'on 
examine leurs assiettes , leurs pieces creuses , elles pesent 
toujours moitie moins que les notres de la meme capacite. 
lis ne fabriquent pas avec autant de gout que nous, cela 
est vrai ; mais leur travail est plus fini, est plus delicat, et 
c est une des raisons pour lesquelles ils obtiennent la pre- 
ference sur les marches etrangers. 

La fixation du droit est assez difficile' quant a present, 
parceque, comme nous Favons dit au commencement de 
cet article, les prix de revient ne sont pas exactement 
connus; un droit de 20 p. O[0 percu ad valorem , nous 
parait cependant une protection suffisante, si Ton consi- 
dere que la concurrence etrangere aura encore les frais de 
transports et la casse a sa charge : ces deux dernieres cir- 
constances peuvent porter le droit a 3o p. op, surtout 
pour les marchandises de prix. En etablissant le droit sur 
lepoids, on frapperait precisement les produits dont Fin- 
troduction est le plus a desirer , et les objets de luxene se 
trouveraient presque point greves. 

Je ne sais pas jusqu a quel point le chiffre indique dans 
Tinterrogatoire, pour la production anglaise, est exact; 
maisle suivant peut donner une idee de cette vaste fa- 
brication. 

On a exporte, en i832, du Royaume-Uni, 43, *65, s83 
pieces de poterie de toute espece; c est-a-dire pour une 
valeur de 49°? 787 livres sterlings, ou 12,269, 675 
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francs, tandis que l'exportation francaise , pour la meme 
annee, ne s'est montee qua lasomme de 45^91, $33 francs, 
y compris les porcelaines. 

Les responses des fabricans de plaque aux questions du 
conseil superieur du commerce n'ont pas la meme tendance 
prohibitive que celles faites par les fabricans de poteries. 
Le plaque est cependant une industrie a peu pres nouvelle 
en France, et, d'apres les declarations des fabricans eux- 
memes, elle ne date que de vingt-cinq ans. Dans Vinterro - 
gatoire des poteries, il se trouvait deux personnes non in- 
teressees dans la fabrique ; pou? le plaque, on n'a consulte 
que des fabricans. 11 taut avouer que c'est une singuliere 
maniere de s'entourer derenseignemens, surtout de rensei- 
gnemens deconomiepolitiqueetdestatistique. J'aideja si- 
gnale la mauvaise conception et la fausse direction decette 
enquete, et plus ejle avance, plus ces previsions se rea- 
lisent. Les enquetes legislatives de TAngleterre, et iln'y en 
a pas d'autres dans ce pays-la, out un caractere tout dif- 
ferent. 

Dans 1'interrogatoire sur le plaque, nous avons vu un 
fabricantse declarer pour la suppression de la prohibition, 
et pour l'annulation reciproque des droits. Ge fabricant, 
M. Parquin, fait pour 700 mille francs d'affaires par an, et 
d'apres les renseignemens qu'il a fournis, on est autorise a 
croire qu'il connait aussi bien la fabrication anglaise quela 
notre,et qu'il n'appelle une innovation qua bonescient. 

Un autre fabricant, qui fait pour 45 0,000 fr. d'affaires, 
pense qu'un droit de 3o pour 100 protegera suffisamment 
le plaque. Si le hasard eiit voulu qu'aulieu de MM. Parquin 
et Gandais, on eiit interroge deux des 34 signataires de la 
note de M. Veyrat, il n'y aurait eu qu'un cri pour le main- 
tien dela prohibition, et l'enquete eut neanmoins ete com- 
plete, et les faitsbien constates. 

II nous semble que lorsque deux fabricans qui entrent 
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pour environ moitie dans la production totale, declarent 
qu'ils peuvent fabriquer a Fabri d'un droit de 3o pour ioo 
et que Fun d'eux affirme qua la suppression du droit an- 
glais il etablira un magasin a Loncires, on peut facilemeut 
conelure que legoisme et Tabsence de lumieres ont une 
grande part dans la reclamation de ceux qui protestent ne 
pouvoir vivre qu'avec la prohibition. M. Parquin a si 
clairement etabli la superiority denos procedesmecaniques 
etles avantages dont jouit notre fabrication, qu'il est pres- 
que impossible de ne pas se rend re a ses argumens, et on 
est fonde a croire que la difference entre le cuivre lamine 
anglais et le cuivre lamine francais nest pas un obstacle a 
la suppression de la prohibition. 

Plusieurs fabricans se plaignent de la mauvaise qualite 
de notre cuivre, et l'un deux pretend que le plaque exige 
du cuivre d'une manufacture situee pres de la frontiere 
Suisse. C'est un reproche auquel les fonderies d'Imphy et 
de Romilly ont a repondre. Nous savons tres bien que ces 
usines fournissent des plaques de cuivre assez pures et de 
grandes dimensions ,* mais pourquoi ne fourniraient-elles 
pas aussi des lames pour le plaque ? La fonderie de Nieder- 
bruck les fait bien , et M. Gandais les tire de cette usine. 
II est a remarquer que des 1809 Niederbruck fournissait 
deja du cuivre aux fabricans de plaque de Paris : ce fait 
est constate par un rapport de la societe d'encouragement, 
qui contient aussi le passage suivant : « La fabrication du 
plaque a fait des progres en France, et nous avons ae- 
tuellement tous les moyens de soutenir , en ce genre , la 
concurrence avec les Anglais, qui font un commerce etendu 
de ces sortes d'objets. » Le double, qui est un procede dif- 
ferent, venait d'etre rem place par le plaque. Un autre rap- 
port de la meme societe, et fait en 181 1, ditenparlant de 
MM. Levrat et Papinaud : les produits de leur manufac- 
ture se distinguent par des formes ties variees et toujours 
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cle bon gout •, ils ont sa eviter les filets et les ornemens qui 
presentent au frotteraent des parties trop saillantes , que 
cle frequens nettoyages auraient bientot usees. Ils ont 
egalement atteint le but indique par le programme, de 
fournir ees ouvrages au commerce a des prix qui n'exce- 
dent pas ceux des raemes objets fabriques chez 1'etranger ; 
car il n'eut pas suffi d'imiter les formes, il fallait encore 
apporter dans la fabrication du plaque un bas prix de 
main-d'oeuvre qui en fait une orfevrerie economique. » On 
reconnaissait done des l'origine de cette Industrie que 
nous n'avions rien a craindre de la concurrence etrangere; 
on ne contestera pas aujourd'hui ce qu'on admettait il y 
a vingt-cinq ans , cela serait incompatible avec tous les 
progres qu'on a fait faire a la fabrication du plaque. 

Tous les fabricans pensent que le poincon fiscal est une 
garantie illusoire ; leurs preuves sont sans replique, et le& 
fraudes quils signalent eux-memes demontrent la nullite 
delamesure. Qu'attendre en effet dun controle qui ne peut 
s exercer que par la destruction de Tobjet fabrique ? On fe- 
ra bien de renoncer a ce genre de garantie et de s'en rap- 
porter a la reputation que chaque maison se fera dans son 
interet. 

Je neterminerai point cescourtes remarquessur le plaque 
sans faire une observation qui troiwera ses developpemens 
ailleurs. UAngleterre n'est point etrangere a la mesure prise 
par M. Duchatel; elle desire l'introduction de ses marchan- 
dises en France, et pour cela elle preche la liberte com- 
merciale que nous admettons comme elle. Mais nous en- 
tendons quelle soit reciproque. Quand l'Angleterre aboli- 
ra-t-elle son monopolede la navigation ? quand abaissera- 
t-elle certains deses tarifsqui equivalent^ des prohibitions, 
et quand facilitera- t-elle, par des droits raisonnables, Ten- 
tree de plusieurs denos produits en Angleterre? 
(La Suite au prochain numero.) 



Hosted by 



Google 



RAPPORT 



FAIT A L ACADEMIE DES SCIENCES MORALES ET POL1TIQUES , 

par M. le comtt Simeon, le 18 octobre i834- 



M. Hepp, professeur de droit des gens a Strasbourg, a adresse 
a l'Academie un ouvrage intitule : Essai sur la the'orie de la 
vie sociale et du gouvernement representalif ', pour servir d* in- 
troduction a V etude de la science sociale, ou du droit et des 
sciences politiques. 

M. Hepp, appele vers la fin de 1819a une place de suppleant 
dans la faculte de droit de Strasbourg , concut aussitot le projet 
d'ouvrir un cours d'introduction encjclopedique et philosophique 
a l'etude du droit , et de prouver ainsi que eette etude ne se 
borne pas a la connaissanoe du droit civil et a la pratique du 
palais , qu'elle n'est nullement etrangere a des vues generales de 
philosophic et d'histoire. 

Dans un avant-propos , il rend compte du progres des idees 
qui Tamenerent au principe fondamentai de son ouvrage. Ce 
principe est que la vie sociale est un devoir de l'homme , et qu'il 
a droit d'exiger que la societe lui donne et lui laisst loute lati- 
tude de parvenir a sa destination , qui est la perfection 1 ! te et le 
bonheur. 

De cc principe, il deduit que les droits de Thornine reposent 
sur ses devoirs ; que sa dignite morale est la premiere de ses 
prerogatives ; que sa civilisation est le premier de ses biens ; que 
la vie sociale est le premier de ses interets, et que la soumission 
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aux lois , le respect de Tautorite , est la premiere el la plus in- 
dispensable de ses garanties ; il a fait de cette consequence Tepi- 
graphe de son ouvragc , compose de quatre livres et de Tesquisse 
d'un cinquieme. 

Prenant les choses de loin et de haut, il jetle, dans le pre- 
mier livre , un coup-d'oeil encyclopedique sur les sciences dans 
leurs rapports avec la science sociale. II remonte a Torigine de 
la science. Elle nait, dit-il, du desir inne que nous avons de sa- 
voir; elle s'etend a toutes les notions que nous pouvons acquerir; 
elle a pour but le bien-elre , la civilisation et le bonheur de 
Thomme : d'ou il suit , dit-il , que la science est une comme son 
but. M. Hepp la considere dans ses rapports avec les facultes de 
Thomme , elle est alors iheorique; dans ses rapporls avec lc but 
supreme de Thomme , elle est alors pratique, Apres avoir traite 
de la science du monde immateriel qui embrasse la religion et la 
philosophic , de la science du monde materiel qui a trait a la con- 
servation de l'homme et a tout ce qui touche aux arts et a l'in- 
dustrie , M. Hepp presente deux tableaux geneVaux ou encyclo- 
pediques du savoir humain. 

Le premier tableau est de la science, en tant que Thomme en 
est le sujet aclif, ou en tant que les facultes de Thomme creent 
la science. 

Le second lableau est de la science, en tant que l'homme en 
est 1'objet , ou en tant que le developpement individuel et la civi- 
lisation sociale en sont le but. 

II place dans le premier tableau la science morale et intellec- 
tuelle rapportee a Tentendement, au sentiment et a la volonte ; 
et la science physique qui s'occupe des rapports generaux des 
corps avec ceux des lois qui les regissent. 

Dans le second tableau il place la religion, la theologie, la 
philosophic , les lettres , les beaux-arts. 

11 ne sufht pas que la science fournisse a Thomme tous les ele- 
mens posttifs de bonheur et de pcrfectionnement dont sa nature 
lui cree le besoin , il lui faut des garanties qui lui permettent d'en 
profiler; il les trouve dans la vie sociale a laquelle il est pousse 
par son instinct. 

Apres avoir expose d'apres le but general de Thomme , qui est 
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son perfectionnement et son bonheur, le but special que la vie 
civile doit atteindre pour rester en harmonie avec les besoins es- 
sentiels de notre nature , M. Hepp recherche quels doivent etre 
les caracteres generaux et essentiels des lois dans leurs relations 
necessaires avec les individtis et avec la societe; e'est le sujel du 
second livre intitule : Jnlhropologie sociale. 

II y traite des lois dans leurs rapporls avec les besoins sociattx, 
de la distinction avec les droits et les besoins de 1'indmdu et les 
droits et les besoins de la societe. 

Dans le livre 3, intitule : De la liberie sociale, il traite des 
besoins , des interests, des droits et des garanlies de Tindividu dans 
ses rapports avec la societe. L'organisation sociale doit, dit-il, 
etre subordonnee aux besoins legitimes des individus ; ils ne doi- 
vent jamais etre attaques par le legislateur dans leurs droits ab- 
solus et necessaires , e'est-a-dire les droits qu'ils ont par cela seul 
qu'ils sont hommes. De son cote le legislateur doit pourvoir aux 
droits et aux besoins de la societe. C'est de la conciliation de ces 
droits respectifs que resulte la liberie sociale, qui se compose de 
la faculte de faire tout ce qu'on veut, et des restrictions qu'ap- 
portent a cette faculte les avantages eociaux qui indemnisent de 
ces restrictions. 

La societe civile etant un etablissement exterieur dont le but di- 
rect doit etre d'assurer la coexistence pnisible et reguliere des 
hommes, son interet n'exige aucunement qu'aucun d'eux soit 
gene ou contrarie dans son activite interieitre. Ainsi la loi , comme 
expression des besoins sociaux , n'a jamais le droit de leser la 
liberte morale > e'est-a-dire le droit de ne se decider que par des 
motifs approuves par notre raison individuelle. Les motifs de seS 
actions sont par consequent tout entiers abandonnes a I'individu. 
Sa conscience seule en estle juge. Mais les actions en elles-memes 
sont sous la surveillance de la societe' qui doit se garantir de tout 
ce qui pourrait lui nuire; elle doit enoncer clairement les limites 
de ses droits de surveillance , et de ce devoir decoule ce principe 
fond.i mental que tout ce qui n'est pas defendu par la loi est par 
cela raeme permis. 

M. Hepp parcourt en detail les droits qui appartiennent a 
Thorn me ct qui le placent dans la vie civile dans autant de spheres 
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particulieres qu'il existe pour lui de droits d'une nature differenle ; 
ces princi pales spheres sont : 

La sphere des droits absolus ou primitifs dans laquelle l'homme 
est place par le seul fait de sa naissanee , droits qui ne peuvent 
devenir ni l'objet de transactions entre les individus , ni l'objet 
de restrictions de la part des lois. La loi civile garantit l'inviola- 
bilite de cette sphere en assurant a l'homme physique la conser- 
vation de sa vie, a l'homme intellectuel et moral, la liberte indi- 
viduelle, la securite personnelle, la liberte d'opinion , la liberte 
de conscience. 

La sphere des droits derives, c'est-a-dire des droits qui, pour 
naitre , supposent le fait de l'homme ou celui de la loi , le droit de 
propriete , le droit d'acquisition. M. Hepp etablit que c'est dans 
l'esprit de propriete et de conservation seul , qu'il est possible de 
trouver les elemens d'ordre et de stabilite necessaires pour asseoir 
l'edince social et pour donner de la fixite et des garanties aux 
interets generaux permanens et durables de la societe. Le droit 
d'acquisition lui parait incapable de servir de base a la societe , 
parce qu'il est de sa nature mobile, inquiet ; parceque ses vues, ses 
interets sont variables et quelquefois condamnables. Au contraire 
l'esprit de conservation est generalement un esprit de perfection- 
nement, de progres, d'amelioration. Ses conquetes, ses bien- 
faits , dit M. Hepp , l'histoire de la civilisation nous les apprend. 
Ses ecarts, ses exces abstenons-nous d'en parler en pre- 
sence de generations qui en ont ete tour-a-tour les instrumens et 
les victimes. 

L'interet de conservation et Tintcr^t d'acquisition peuvent, dit— 
il , etre designes par les noms d'interet aristocratique et d'interet 
democratique ; mais il avertit qu'il ne renferme pas rinteret 
aristocratique , ainsi qu'autrefois dans une classe peu nombreuse 
et elevee. Comme il appelle aristocratique Tesprit de conserva- 
tion , il le reconnalt dans la masse de la population , dans la classe 
moyenne , base la plus large et la plus solide qu'aucun pays ait 
jamais presente, pour y asseoir un systcme social, protecteur et 

fort 

Les interets de conservation et d'acquisition nous agitent , dit- 
il , et se combatlent tour a tour au sujet de loules les especes de 
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biens qui existent pour nous ; et l'histoire prouve que leur vehe- 
mence est plus grancle, que leurs exces sont plus dangereux 
lorsqu'ils sont excites au nom des interets de la pensee et des 
convictions religieuses et morales. La civilisation avance ou re- 
cule, selon que les interets de conservation et d'acquisition se 
developpent simultanement , ou que Tun est arrete dans sa mar- 
che par les usurpations de Paulre. Les lois sont bonnes ou mau- 
vaises, selon qu'elles accordent une protection equitable et forte 
a chacun de ces interets , ou qu'elles sacrifient Tun a Tautre. Le 
peuple se debat, soit dans I'anarchie, soit dans le despotisme, 
ou il est mu pour la liberte , selon qu'a raison de son etat de 
prosperite et de lumieres , de ses convictions morales et reli- 
gieuses , de ses habitudes d'ordre et de soumission aux lois , la 
violence des desirs ou la mollesse des jouissances s'est plus ex- 
clusivement empar6e de lui, ouqu'il est arrive a etablir un juste 
equilibre entre ses interets de conservation et de repos et l'esprit 
d'acquisition et de developpement. Le besoiu de cet e'quilibre 
donne , dit M. Hepp , naissance au gouvernement represeulatif, 
qu'il regarde comme la forme la plus parfaite d'un gouverne- 
ment ou se contrebalancent des forces intelligentes par le deve- 
loppement progressif de Tinteret de conservation et de 1 mteret 
d'acquisition , et des garanties qui leur sont reciproquemenf 
donnees. 

En examinant l'existencc des individus dans la societe , on les 
voit passer successivement dans des positions diverses, dont les 
avantages ou les inconveniens dependent en general de l'usagc 
plus ou moins prudent qu'ils font des droits que renferme leur 
sphere d'acquisition. L'homme acquiert des droits, et etend le 
cercle de son activite civile, non-seulement par Temploi de ses 
moyens primitifs ou innes , mais encore par celui de ses moyens. 
secondares ou acquis. M. Hepp indique les principales spheres 
dans lesquelles un individu peut etre place dans le cours de son 
existence, et dans lesquelles la societe a 1'obligation de le 
proleger. 

Les spheres de liberte civile comprennent la sphere de fa- 
mille , la sphere de la vie civile ou la sphere de coexistence avec 
nos semblables sous des lois qui regissent les interets reVproques 



Hosted by 



Google 



( a56 ) 

prives ^ elle se subdivise en deux autres spheres : la sphere des 
droits civils oula sphere civile proprement dite , et la sphere des 
garanties civiles individuelles , dans laquelle se trouvent le droit 
de legitime defense, celui de petition, celui d'appel a l'opinion 
publique par l'lisage Libre de la presse, celui d'etre juge par 
ses pairs. 

Apres avoir fait connaitre et explique chacim des droits qu'il 
place dans cos diverses spheres , M: Hepp presente uri tableau 
recapitulatif, a la suite duquel il fait remarquer , dans un appen- 
dice a Son troisieme livre, les progres que notre legislation mo- 
derne a faits en comparaison du droit romain et du droit fran- 
cais, dans les developpemens des garanties que la soeiete doit a 
la liberte et aux droits des individus. Ces progres prouvent a 
quel point la civilisation exerce une action directe et constarite 
sur leS lois et sur l'organisation sociale. Un trait distinctifdeces 
progres est dans la separation rigoureuse des droits civils et des 
droits politiques , prononcee par Tarticle VII du Code Napoleon, 
et dans l'independance de l'etat civil et de l'etat de cite. A Rome 
et dans tons les etats civilises de Fancien monde , la jouissance 
des droits civils dependait directement de la qualite de citoyena 
Dans les idees de ces peuples , tons les droits prives, c'est~a- 
dire tous les droits qui ont directement Thomme et les besoins 
legitimes de sa nature pour objet, etaient consideres comme au- 
tant de concessions de 1' auto rite politique. L'homme etait perpe- 
tuellement subordonne au citoyen , oupour mieux dire,, l'homme 
ii'etait rien , le citoyen etait tout. 

Dans l'ancien droit francais, on retrouve des principes egale- 
ment exclusifs , mais par des motifs qui different sous plusieurs 
rapports. Les Francs ou Germains, en soumettant les Gaules, 
les placerent dans des rapports d'obeissance et d'asservissement, 
et tout en leur permeltant poliliquement de vivre a leur choix 
d'apres la loi romaine ou d'apr^s la loi punique ou germanique, 
ils leu tenaient cwilement , c'est-a-dire dans les rapports prives , 
dans une dependance dhccte et etroite. 

Les Francs formerenl de cettemaniere une caste privilegiee , 
comme etant seuls proprietaires, civilement independans, excr- 
qant exclusivement les droits politiques , et par une consequence 
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neccssaire, comiue etant livres au inaniement cles armes , ils 
composaient la puissance souveraine. Des-lors il etait naturel que 
les droits reserves a la race conquise fussent considered comme 
autant de concessions de la part des conquerans proprietaires . et 
ceci explique comment par la suite des temps il put s'etablir une 
si enorme distance entre les droits prives des vassaux et ceux de 
leurs seigneurs , entre 1' existence civile de ce qui fut nomme plus 
tard le tiers-etat et Texistence civile de l'ordre de la noblesse ou 
des homines politiquement libres, et militairement actifs. On voii 
de cette maniere comment, dans les organisations politiques du 
moyen-age , qui sont toutes basees sur le systeme territorial , la 
jouissance independante des droits prives etail subordonnee a la 
condition d'avoir, par la propriete territoriale , une existence 
politique garan tie. On a mieux saisi de nos jours la nature veri- 
table des droits politiques qui n'ont d'autre objet que d'assurer 
unegarantie suffisante a la jouissance paisible des droits civils. 
Cette amelioration date de Faffranchisseuient des communes , 
d'ou l'on arriva graduellement a leur admission dans les etats- 
genei aux. La renaissance des lettres , l'invention de 1'imprime- 
rie , le developpement des lumieres , de nouveaux bespins, de 
nouveaux interns , de nouveaux moyens de force et d'influence 
se sont ensuite introduits dans la societe 9 ont fait reconnaitre 
que ^organisation par ordres etait insuffisante pour proteger, 
non-seulement les interets materiels et ceux de la propriete et 
de I'industne , mais les interets inteilectuels et moraux. 

La propriete libre , Tindustrie degagee de ses entraves , la li- 
berie de conscience , celle de la pensee et de la presse , tels sont 
les degres de developpemens que les institutions lmmaines ont 
du. parcourir pour arriver a leur e'tat actuel. 

Dans un quatrieme livre , intitule : du Pouvoir social , 
M.Hepp traitede la nature, des interets , des droits et desgaran- 
ties de la societe dans ses rapports avec les individus 7 et des 
attributions du pouvoir. 

Le pouvoir, dit-il, est un fait avant d'etre un droit ; il est v.ne 
force , susceptible comme telle -> d'un bon et d'un mauvais usage ; 
ne portant pas en lui-meme la regie de son application , n'et int 
par consequent pas en lui-memeni juste ni injuste, ni legitime ni 
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liegitime et, nc prenant ces caracteres que par la maniere doni 
il s'applique envers les creatures libres et raisonnables sur les- 
quelles il agit; mais eelles-ci ayant le devoir moral decarter 
toute contrainte qui les entrave dans la realisation du but 
supreme que la raison leur indique , il s'ensuit que le droit des 
individus se place en opposition avec le pouvoir comme fait ou 
force ; mais le pouvoir devient droit lorsqu'il se concilie avec les 
droits des individus : alors leur opposition cesse et le devoir d'o-? 
beissance commence pour les individus. 

M. Hepp n'admet point que la societe ait un contrat pour 
fondement. C'est une verite historique, dit-il, que partout 
Ou on rencontre des hommes, on les trouve reunis , sans qu'on 
puisse dcmontrer une seule fois qu'une convention expresse ait 
precede leur reunion. D est tres vrai aussi qu'ala tete de toute 
societe ou reunion d'hommes , on trouve une autorite ou un 
pouvoir quelconque, dont les elemens et le principe sont habi- 
tnellement en rapport avec ledegre de civilisation de cctte societe , 
et que 1'obeissance de celle-ei est determinee par la conformite 
du principe sur lequel s'appuie le pouvoir , avec les passions «,. 
les mobiles , les besoins et les convictions qui gnident les indivi- 
dus soumis a son empire. C'est dans cette conformite que se trou- 
ve le lien psychologique entre le pouvoir et les individus. 

Le pouvoir s'est cree lui-meme , c'est-a-dire que le genre de 
force qui lui sert de principe s'etant rencontre soit dans un indi- 
du, soit dans une corporation , tous les individus , ou du moins 
une majorite capable de lui assurer la superiorite des forces physi- 
ques , lui ont rendu -hommage et se sont soumis a sa direction. 

Mais le pouvoir ne devient legitime que lorsque l'interet du 
but moral et supreme est devenu predominant pour l'individu ?, 
ct que l'interet de la civilisation est devenu l'interet commun et 
supreme des masses. 

Dans lecbapitre VI du4 e livre, M. Hepp recherche les rapports 
du pouvoir avec les interets individuels et avec l'interet social. 

Des erreurs ou des passions aiixquelles le pouvoir et les indiri- 
dus sont exposes , il resulterait des collisions aiixquelles il faufe 
obvier. Entre la souverainete des volontes qui n'est que 1 'anar- 
chic , et le droit divin qui n'est que le despotisme , il faut trouver 
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la garantie que leurs droits et leurs interets reciproques rendent 
necessaire. (Test le gouvcrnement qui intervient et se place 
comme moyen terme entre les individus et le pouvoir. 11 fait 
ressortir l'interet social et public de l'habile fusion des interets 
sociaux. (Test dans le respect absolu qu'ilportea eeux-ci lorsqu'ils 
sont legitimes , qu'il trouve les veritables titres de sa propre legi- 
tirnite et du droit qu'il a de se faire obeir ; et c'est dans le droit 
absolu de garantie qui est inherent aux interets des individus 
oomrae aux interets du pouvoir , que les individus trouvent les 
tilres a ^influence simultanee et determinante , qu'ils ont le droit 
et le devoir d'exercer sur la marche du gouvernernent , lequel , 
par une consequence dlreete , devient responsable de ses actes 
envers le pouvoir comme envers les individus. 

Lorsqu'on considere le pouvoir dans son essence et dans son 
action sur la societe comme sur les individus, on arrive aux dis- 
tinctions suivantes. 

Le pouvoir represente d'abord la societe sous son point de vue 
d'unite. Sous ce rapport, son existence est une necessite a la fois 
physique et morale. Sous un second rapport, le pouvoir se repre- 
sente lui-meme ; il est actif, et son action comme celle de tous 
les individus, peut etre bienfaisante ou malfaisante, peut etre 
dirigee par la verite ou par J'erreur. Des lors, cette action se 
range sous la loi commune de l'interet general; comme toute autre 
action, elle a besoin d'etre legale. Par consequent, le pouvoir, 
en tant que personnifie et comme sujet a I'erreur et aux passions, 
a besoin d'imprimer a tous ses actes le caractere de la legalite. 
Des lors ii devient responsable, comme tout autre etre actif dans 
la societe, de la conformite de ses actes avec l'interet general. 

Le pouvoir, comme societe personnifiee, represente Tindividu 
collectif social ; il a le droit et le devoir de maintenir la societe 
comme telle ; il est le lien social par excellence, le foudement 
sur lequel Tedifice social repose. G'est par cela meme que son 
existence doit etre placee au-dessus de toutes les fortuites, et 
qu'il lui est du une triple garantie ; elle se trouve dans *la trans- 
mission hereditaire du pouvoir, dans son inyiolabilite personnelle, 
dans la perpetuite de son principe d' action ou dans le pouvoir 
moderateur et d'inspection supreme. 
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Mais pour la conciliation de ees prerogatives avec les garanties 
dues aux interets et aux droits legitimes des individus, la delega- 
tion des attributions du pouvoir dans son action pubiique et habi- 
tuelle devient une condition premiere et fondamentale dans 
I'ordre social. Le pouvoir, idee ou principe, ne doit pas exercer 
par lui-meme Taction babituelle et reguliere du gonvernement. 
Neanmoins M. Heppcroit quenonobsiant la delegation, le pouvoir 
n'abdiqae pas absolument le principe d'action et d'autorite qui 
lui est inherent, qu'il a droit d'intervenir directement etsouverai- 
nement pour retablir I'ordre et Tharmonie dans la marche de la 
societe lorsque les agens des pouvoirs sociaux constitues viennent 
a s'eearter de la ligne que les lois leur ont traeee, et a se mettre 
en disaccord avec les besoins de I'ordre social. Le droit d'inter- 
vention pour prevenir on pour empecher la ruine de la societe, 
est, dit-il, pour la societe, ce que le droit legitime de defense est 
pour 1'individu. II est extreme, parce qu'il repond a des situations 
extremes j et si la prudence humaine peut prevoir et regler son 
action dans certains cas, il en est d'autres qui echappent a toute 
prevoyance etdans lesquels la societe representee par le pouvoir 
ne prend plus conseil que de ses moyens pour conjurer des eir- 
constanees extraordinaires et pour echapper anx derniers perils. 
Or, de meme que le droit de legitime defense est un droit primitif 
absolu; inalienable et imprescriptible pour Vindwidu % de meme ce 
droit supreme de defense et de protection socialc est pour la societe 
un droit primitif absolu, inalienable et imprescriptible. Ce droit, 
!es chartres ni les constitutions ne le donnent pas, et par la meme 
raison elles ne sauraient Tenlever ; qu'elles essaient de le regler^ 
a la bonne heure, mais qu'en meme temps elles se resignent a 
subir des infractions a leurs textes si les evenemens venaient 
a nepas se ranger docilement dans le cadre de leurs previsions. 
Apres avoir developpecette proposition, M. Hepp dit qu'il n'ignore 
pas qu'il vient d'etablir une doctrine grave, severe et bien voi- 
sine desabus ; mais, dit-il, la question n'est pas dans les dangers 
que son application peut emporter , mais dans ceux que son 
action doit ecarter. C'est la et la seul que git sa legitimite. 
Au defaut de la theorie , la pratique de tous les siecles a eu soin 
de proelamer cette verite, et si l'histoire de Rome nous en offre 
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les applications les plus frappantes, elle nous montre encore dans 
la protection qu'elle accordait aux individus irioffensJfs contre la 
toute puissance du dictateur la seule limite qu'il soil possible de 
tracer a un pouvoir illimite par sa nature comme son objet. 

Si ce pouvoir, continue M. Hepp , ne s'applique qu'a des 
circonstances extremes, a des cas de derangement et d'embarras 
dans les rouages de la societe, il est loin d'avoir toujours recours 
a des remedes extremes, lorsque, forte de Inexperience des siecles, 
l'organisation sociale a calcule d'avaUce les defangemens possibles 
et a determine les moyens par lesquels il y serait pourvu. Ce 
pouvoir peut s'appliquer suivant les manieresprevues par les lois, 
et doit des lors respecter les limites que les interets generaux lui 
tracent. De cette maniere, ce pouvoir qui, dans son principe et 
dans sa rudesse elementaire, est un pouvoir dictatorial, devient 
un pouvoir essentiellement moderateur en ce qu'il intervient dans 
des interets qui pour etre niomentanement en conflit, n'en sont 
pas moins a considerer comme legitimes, parce qu'ils naissent des 
devoirs et des droits moraux de notre nature. Ce pouvoir mode- 
rateur a des lors pour mission de brisef , d'aneantir, d'ecraser 
des volontes pretendues souveraines , des passions qui iraient 
jusqu'a combattre les legitimites de l'Etat social; il n'y a done 
pas lieu a dictature dans le sens rigoureux du mot. 

Je me suis appesanti sur ce passage de Touvrage de M. Hepp , 
parce qu on y entrevoit quelque chose dont on pourrait s'enrayer, 
et qui tendrait a justifier la disposition de la charte de 1814 
qu'on a exclue de la chatte de i83o. Mais il modifie le principe 
par lequel il etablit que le pouvoir neut et doit , dans un peril 
extreme , pourvoir a la surete de l'Etat : il le doit pour sauver 
la constitution et non pour la bouleverser. 

M. Hepp etablit que Taction du pouvoir doit etre deleguee , 
afin que son irresponsabilite ne degenere pas en despotisme; et 
afin aussi qu'on ne tombe pas dans Fanarchie , il faut que la sou- 
verainete des volontes, les droits et les pouvoirs de la societe 
soient pareillement delegues. II est impossible en effet de con- 
cilier toutes les volunte's individuelles} elles ne peuvent et ne 
doivent etre ecoutees que lorsqu'elles sont d'accord avec Tinteret 
collectif ou social , d'ou il suit que le droit de concours k la con- 
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slatation de l'interet commun lie resulte aucimemeut delavolonte 
de l'individu , mais uniquement et exclusivement du droit im- 
prescriptible qu'il a de trouver dans la vie sociale la garantie 
pleine et parfaite des interets legitimes de Sa nature ; que ce sont 
les interets de l'homme et non de sa volonte qui ont droit au res- 
pect et a la protection des lois ; que la souverainete , dans le sens 
d'un pouvoir illimite , sans frein , arbitraire et capricieux ? n'existe 
imlle part d'une maniere compatible avec le droit; qu'a la place 
de cette souverainete destructive de tout I'ordre moral, les neces- 
sites de l'ordre politique substituent une souvd-ainete d'une toute 
autre espece , essentiellement protectrice , cssentiellement bien- 
faisante dans son principe , quoique susceptible d'abus , comme 
toute sorte de force que les hommes appliquent. Son principe , son 
symbole , c'est l'interet general ; son organ e , le depositaire de sa 
puissance , c'est le gouvernement forme par le concours des deux 
elemens qui sont reunis sous l'unite sociale : l'interet indivi duel et 
l'interet collectif ; c'est ainsi qu'on arrive au gouvernement re- 
presentatif. 

Dans un cinquieme livre, dont M. Hepp ne donne que Tes- 
quisse, il se propose de traiter de l'organisation du gouverne- 
ment ou du system e du pouvoir delegue. Cette esquisse consiste 
en un tableau de l'organisation sociale ou du mecanisme du pou- 
voir representatif. Ce tableau , conqu dans l'idee fondamentale 
de deux legitimites reunies dans l'unite sociale , la Ugitimite du 
pouvoir social personnifie dans le souverain, et la Ugitimite de la 
liberte sociale personniflee dans les individus , indique les droits 
etles attributions necessaires de l'individu et ceux de la societe. 
M. Hepp avait eu d'abord le dessein de faire paraitre ce dernier 
livre avec les precedens , mais il a desire s'eclairer par de nou- 
velles meditations , par les delais de Texperience et du conseil. 
II reclame la critique consciencieuse de tous ceux qui voudront 
bien se livrer a l'examen de son ouvrage. Puissent , ditil, leurs 
avis eclaircir, dissiper les erreurs de l'auteur , s'il en a commis ; 
puissent leurs suffrages bienveillans l'encourager a perse verer 
dans une route ou des gouts invincibles Tont pousse , mais dont 
les asperites se multiplient a une epoque ou l'energie des dissi- 
dences politiques et la violence de l'esprit de parti menacent 
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d'enlever au penseur inoffensif et solitaire jusqu'a ses seules et 
dernieres satisfactions , la conscience de sa bonne foi et de la pu- 
rete des motifs qui le guident dans ses meditations. 

M. Hepp me parait meriter les encouragemens quil desire et 
meme des eloges. Son outrage est parfaitement ecrit ; sa meta* 
physico-pplitique est claire et pleine de moralite. Le principe dont 
il a deduit toule sa theorie est puise, ainsi queje Ted dit en com- 
mencant , dans la nature de I'homme, creature tout a lafois phy- 
sique , intelligente et morale , obligee par instinct comme par de- 
voir de trav oilier a la realisation de toutes les fins de son exi- 
stence. Cest de ce devoir que M. Hepp fait deriver tous ses droits. 
Je dots le repeter, son outrage est ecrit avec beaucoup de talent v 
de raison et de sagesse , accompagne et orne d'une modestie rare 
au temps present , et surtout dans les ecrits politiques. 



Rapport a i'acadeoiie des Sciences morales et politiques sur Foil- 
vrage intitule : Economie industrielle y par M. Bergery. 



L'academie m'a charge de lui rendre un compte verbal d'uo 
ou vrage de M. Bergery , intitule : Economie industrielle. 

Get ouvrage , divise en trois volumes , et qui traite successive- 
merit des devoirs et de la conduite de Fouvrier , quand il est chez 
ses maftres , des connaissances et des qualites qu'il doit reunir 
quand il est devenu maitre a son tour, parait n'etre que le deve- 
loppement du cours , ou plutot le cours lui-meme que M. Ber- 
gery , ancien eleve de Fecole Polytechnique , fait depuis six ans 
aux ouvriers de la ville de Metz. L academie jugera de F esprit 
qui anime l'auteur et du but qu'il se propose, en 1' en ten dan t 
parler lui-meme. « A quoi vousservirait, dit-il aux ouvriers , de 
» longues dissertations sur les monnaies , sur la population , les 
» douanes, les emprunts? Aucun de ces sujets ne touche a vos 
» interets directs , ils sont places hors de votre sphere; mais ce 
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» qu'il voiis est bon , ce qu'il vous est utile de savoir , c'est l'eco- 
» nomie industrielle , ce sont les regies a suivre, les moyeus a 
» employer par toutes les classes de prodncteurs pour arriver 
» aussi promptement que possible a l'aisance et au bouheur. Et 
» pour cela , j'ai cru quil ne suffisait pas seulemeut de vous en- 
» seigner la science , j'ai cru que votre education morale appe- 
» lait aussi notre attention. Je tacherai done d'inspirer a ceux 
» qui viendront m'entendre I'amour du travail et de i'etude , 
» ['aversion de l'intemperance et de la debauche , le gout de 
» Tordre etdel'epargne, l'obeissance envers les parens et les 
» maitres , le respect des droits d'autrui , la soumission aux lois ; 
» en un mot , toutes les vertus qui font le bon citoyen et le bon 
» pere de famille. Ne l'oubliez jamais, la prosperity de toute in- 
» dustrie est fan dee sur la probite , les bonnes mceurs, rinslruc- 
» tion et le travail. » 

Fidele a ce plan , M. Bergery traite dans son premier volume 
descapitaux de l'ouvrier, qui sont ses connaissances , sa force , 
son adresse , ses outils , son argent ou le salaire , qui est le prix 
de son habilete ; il l'engage a multiplier les uns , a soigner les 
autres , surtout a economiser ce qu'il gagne. De la naissent une 
foule de sages conseils , d'enseignemens utiles, remplis d'une 
morale douce et toute d'application sur les avantages, la neces- 
site quil y a pour l'ouvrier d'etre sobre, actif, range ; l'auteur 
entre avec lui dans tous les details de la vie privee ; il l'exhortc 
a la docilite envers ses maitres , a la douceur , a la bonte envers 
sa femme et ses enfons, a la proprele dans ses vetemens , dans 
son menage , a la tempe'rance dans ses plaisirs , a l'economie dans 
ses depenses. II lui montre tout le profit de Tepargne, Temploi 
avantageux qu'il en peut faire en eu pla^apt le fruit dans des 
caisses de secours mutuels ou dans celle depargne . etablie k 
Paris. II lui de montre surtout, par des calculs fort simples, 
qu'essayer d'augmenter tout- a-^coup son aisance par les chances 
du jeu oil de la loterie , c'est s'exposer a perdre tout ce qu'il a , 
sans obtenir jamais ce qu'il desire avoir. 

Dans les deux autres volumes, M. Bergery ne s'adresse plus 
au simple ouvrier travaillant chez un maitre, mais a rouvriei 
devenu maitre lui-meme ou qui va le devenir. II rentrelieut de 
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toutes les connaissances , de toutes les qualites necessaires a son 
nouvel etat. Ainsi il parle du choix de Findustrie et des motifs 
qui doivent faire preferer la production des objets d'un usage 
general et a bas prix , a ceux que les caprices de la mode recher- 
chent, ou que les besoins du luxe reclament. Puis il traite au 
long de la fabrique elle-meme, des lieux ou il convient de l'eta- 
blir , de l'achat et du choix des matieres premieres , de leur mise 
en oeuvre ; de la division du travail , du nombre des ouvriers , de 
leur salaire , dont la fixation lui parait equitable toutes les fois 
qu'elle leur donne les mojens de vivre pendant qu'il travaiile ; 
de l'emploi des machines , au sujet desquelles il fait cette reflexion 
pleine de sagesse : « C'est une grande erreur , dit-il , de croire 
qu'une machine va doubler, tripler Teffet du moteur; toute la 
science du mecanicien consiste seulement a faciliter Taction des 
moteurs animes ou des ouvriers , ou a changer un travail quel- 
conque en un travail moins penible. >» 

Du reste , de meme qu'il avait engage l'ouvrier au respect , a 
l'obeissance envers ses mattres , il engage les maitres a traiter 
leurs ouvriers avec bonte , avec humanite. II leur recommande 
egalement Texactitude a livrer Touvrage , l'attention a ce qu'il soit 
toujours de bonne qualite , Thabitude de se contenter de bene- 
fices moderes ; mais surtout il insiste snr Tobligation indispen- 
sable pour tout marchand ou fabricant, de coustater frequemment 
sa situation , de s'interdire les depenses inutiles , ou de luxe , et 
il leur rappelle que telle fabrique bien eonnue d'eux , n'a du. sa 
ruine qu'a Poubli de ces preceptes. 

Tout cela etune infinite d'autres enseignemens dont je ne puis 
entretenir l'Academie dans ce court rapport, est dit avec une 
simplicite qui n'est jamais triviale , avec une bonhomie qui in- 
teresse , attache le lecteur aux lecons de Tauteur , comme elle a 
du produire un effet semblable sur ceux qui les ont ecoutees. 

L'ouvrage de M. Bergery est tout a la fois un excellent cours 
d'economie industrielle et un tres bon traite de morale. 

Paris , 5 Janvier i834» 

B. UK ClIATEAONPUF 
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REVUE 



MENSUELLE 



D'llCONOMIE POLITIQUE. 



DROIT PUBLIC. 



1)U PRINCE DANS LES PAYS LIBRES, OU DU POUVOIR 
EXECUTIF. 

SECONDE PARTIE. 

Nous avons attache quelque prix a reproduire sans alte- 
ration la premiere partie de cet essai, telle quelle avait ete 
imprimee , mais non publiee il y a douze ans. Nous n'avons 
pas toutefois la sotte vanite de eroirene pouvoir rien ap- 
prendre en politique, dans un temps si fertile en enseigne- 
mens , tandis que Fexperience a ren verse tant de theories , 
ebranle tant deprincipes, et eclaire dun jour sinouveau 
le caractere des hommes et celui des institutions. Au 
contraire, nous sentons lebesoin daller sans cesse a l'ecole 
du temps et des faits, et nous avons appris a nous defier de 
nous-memes autant que des autres. Cependant, comme 
dans une longue vie nous avons eu deja occasion de nous 
mettre a plusieurs reprises en opposition avec les opinions 
extremes qui dominaienttour a tour, nous trouvons quel- 
que satisfaction , en comparant nos plaidoyers contre des 
systemes opposes, a reconnaitre que nous avons ete consis- 
tans avec nous-memes, et nous croyons aussi que nos lee- 

18 
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teurs prendront plus de confiance en nous , lorsqu'ils nous 
retrouverontlesmemesapresdix ans, vingt ans et trente ans 
d'etudes (i). 

D'ailleurs le but que nous nous proposons ici, comme 
tou jours, n'est point de presenter une theorie ou des expe- 
riences nouvelles sur la constitution du pouvoir, mais de 
faire sentir aux hommes de tous les pays qu'ils doivent 
ameliorer les institutions qu'ils trouvent etablies, au lieu de 
les renverser pour en creer d'autres ; que la formation du 
pouvoir social est une oeuvredu temps qui ne depend guere 
du legislateur; qu'ils doivent done le recevoir comme un 
fait qu'ils peuvent seulement modifier pour Favantage 
commun ; que par des voies tres differentes ils arriveront 
a la meme liberte , au raeme perfectionnement de l'homme 
social 5 qu'il n'y a point en politique d'orthodoxie hors de 
de laquelle on ne puisse pas trouver de salut , et qu'en 
admettantles theories ingenieuses par lesquelles on a ex- 
plique apres coup chaque constitution , il ne faut point 
leur accorder tant de foi , que de vouloir les transporter 
toutes faites dun pays a un autre. On comprend qu'un tel 
systeme a dti moins qu un autre etre renverse par Vexpe- 
rience, et que les revolutions au milieu desquelles nous 
avons vecu n'ont dti servir qua le confirmed 

J. J. Rousseau designait par le nom de Prince le pouvoir 
qui, dans un etat libre , quelle que fut d'ailleurs la nature 
du gouvernement, etait charge de diriger les forces de la 
societe. II nous semble avantageux de conserver cette de- 
nomination, de preference a celle de pouvoir executif, 



(1) J'ai developpe pour la premiere fois en 1799, les principes qu'on 
<rouve ici , dans mes recherches sur les constitutions des peuples libres , 
qui ne sont pas imprimees.Jeles ai reproduits puis en 1807 dans l'Histoire 
des republiques italieones ; en i8i5, dans l'cxamen de la Constitution 
fran^aise ( acte additionnel) et oilleurs. 
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plus generalement adoptee aujourd'hui, mais qui suppose 
d'avance une division d attributions qui n'existe pas tou- 
jours. Le Prince en effet a souvent une part importante 
a la confection des lois , et il nest pas toujours exclusive- 
men t charge de leur execution. 

Le Prince, de meme qu il est le premier pour le bonheur 
de tous, est le plus important des pouvoirs sociaux en effet, 
1'existence d'une societe est un etat de lutte continuelle 
avec tous ses voisins , avec ses propres membres, avec la 
nature elle-meme. Sans cesse elle doit defendre ses droits 
contre l'intrigue, lacupidite, la jalousie des autres Etats, 
ou par des negociations habiles ou par la force ouverte ; 
le Prince, qui doit etre l'intelligence etla volonte de cette 
societe, qui doit veiller pour elle et diriger son bras, qui 
doit donner une impulsion commune a ses efforts, prevenir 
ou rep rimer les desordres interieurs, la mettre en garde 
contre les calamites des saisons , la f'urie des elemens , ou 
reparer leur desastre, le Prince auraitbesoin de tout con- 
naitre, de tout prevoir; la plus legere imprudence de sa 
part peut exposer les citoyens a des sacrifices enormes ou 
a leur ruine entiere et a celle de la patrie. Son arrogance 
peut provoquer la guerre, son humilite compromettre 
Thonneur ; sa versatility fera perdre en lui toute confiance, 
sa prodigalite multipliera les charges ou detruira les res- 
sources , sa lesinerie pour une minime economie aban- 
donnera des avantages capitaux. II n'y a pas une des qua - 
lites, pas une des vertus qui ornent le caractere le plus 
distingue , qu'une nation ne doive desirer de trouver dans 
son Prince, et dont l'absence ne puisse etre pour elle la 
cause des plus cruelles douleurs. La vigilance, la prudence, 
la Constance, la valeur, la douceur, 1'economie , l'ordre et 
la justice sont tour a tour requises pour gouverner les 
hommes, etil n'y a pas une faiblesse ouune faute du Prince 
que les peuples ne doivent durement expier. 
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Les sciences politiques ne nous apprennent point com- 
ment on peut obtenir dans un gouvernement tant de qua- 
lites eclatantes , mais elles nous montrent du moins quels 
sont les defauts, quels sont les inconveniens presque tou- 
jours inherens a de certaines formes; elles nous apprennent 
aussi a quels elernens des societes on peut demander cer- 
taines qualites; c'est a classer ces resultats de la theorie , 
etbien plus encore, de Fexperience, que nous comp tons con- 
sacrer les pages suiv antes. 

L'existence du Prince est rarementle resultat des com- 
binaisons du legislateur, le produit d'une charte; ce n'est 
pas avec les paroles d'un homme ou d'une loi qu'on 
fait de I'autorite ou de Fobeissance. On a beau reeonnaitre 
en principe que Fordre est necessaire a la societe , que 
Fobeisssance de tous garantit la surete de chacun, toute 
obeissance cause un derangement ou un sacrifice, et si 
avant de s'y resoudre chacun examinait s'il lui est utile 
dele faire, Fobeissance serait bien rare, et le pouvoir ne 
procederait qu'a force de chatimens. C'est a pen pres Fetat 
ou se trouve une societe apres une revolution ou quelque 
grande convulsion sociale; l'habitude de la resistance est 
contractee , I'autorite ne semble plus avoir qu'un droit de 
persuasion 7 chaque ordre est suivi d'une deliberation , 
d'une hesitation, et lors meme que la revolution a etabli 
des piincipes de gouvernement plus liberaux, il faut au 
Prince plus de contrainte, plus de menaces, plus de cha- 
timens, pour arriver a Fexecution des ordres les moins 
severes, qu'il ne lui en fallait auparavant pour obtenir les 
plus grands sacrifices, lorsque l'illusion etait complete ., et 
que chacune de ses injonctions semblait appuyee par tout 
le poids de la societe. En general, le pouvoir a ete forme 
par une combinaison d'accidens , qui Font reuni dans de 
certaines mains. Quand il existe, ou peut s'en servir et en 
disposer; mais on ne le cree pas. 
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Nous etudierons cependant le pouvoir a son origine, 
comme s il etait l'effet de la volonte du peuple, et nous nous 
manderons quelle esti'idee qui a preside a chaque forme de 
gouvernement, l'idee quil'explique ; non que cette idee ait 
ete reellement la cause de sa naissance, mais parce que 
contentant la raison des hommes, elle justifieleur obeis-- 
sance, et elle conserve un ordre quelle n'a pas etabli. 

(Test de cette maniere que nous regarderons comme 
letablissement du premier pouvoir social, si ce n'est dans 
l'ordre des temps, du moins dans celui des idees, le pouvoir 
du peuple lui-meme. Personne, ont dit les hommes au 
commencement des societes, et surtout lorsqu'il s'agissait 
de petits peuples encore grossiers, ou tous se sentaient 
apeu pres egaux par l'intelligence, etegalement animes par 
le danger commun, personne ne prendra un plus grand 
interet a nous que nous-memes, personne n'apportera a 
nos affaires autant de vigilance, ou ne sera aussi incapable 
de selaisseroudistraire ou gagner; nous mettrons en com- 
mun toutes nos lumieres, toute notre prudence, comme 
tout notre patriotisme, et la somme en sera plus grande 
que la part du plus distingue n'aurait pu etre 5 il nous 
faut, il est vrai, des chefs pour le combat, des juges pour 
nos differends, des secretaires pour ecrirenos ordres; mais 
nous les nommerons nous-memes 3 nous les revoquerons 
quand il nous plaira, nous ne leur permettrons jamais 
d'etre autre chose que nos commis, les instrumens denos 
volontes, et dans toute circonstance grave, meme a Tar- 
mee , meme avant le combat 9 nous voterons avant d'agir. 

Telle fut a peu pres l'origine et la constitution des de- 
mocraties grecques qui sur les frontieres de l'empire perse 
s'organiserent pour resister au grand Roi, des petits can- 
tons suisses qui tinrent tete a la maison d'Autriche; des 
Souliotes, des Sphakiotes, des Maniotes, qui se main tin - 
rent contre les Turcs; Tenormite du danger ne pei mettait 
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a la population en tiere qu'une pensee et qu'uniiiter^t j Ie 
patriotisms etait exalte au plushaut degre ou il ait jamais 
ete porte entre les hommes; et ces petites democraties ont 
fait briller une vertu , un courage , un devouement qui 
exciteront a jamais radmiration. 

Mais le danger n'a pas dure toujours pour elles; l'egalite, 
consequence deleur pauvrete, ne s'est pas maintenue,et lors- 
qu elles ont commence a connaitre des riches et des pau vres, 
elles ont aussi connu des interets differens, tout comme 
des degres divers d'instruction, d' experience et d'adresse* 
Au lieu d'etre mues par une volonte commune, qu'on pou- 
vait dire unanime,dans les temps de patriotismeet de danger, 
elles se sont divisees en majorite et en minorite, et bien 
plus en meneurs eten menes : plusieurs alors ont change 
de gouvernement ; quelques-unes ont laisse tout douce- 
ment dissoudre le lien social, comme les Etoliens et plu- 
sieurs peuples de la Grece, demeures sans illustration et 
sans villes, ou comme les Grisons de nos jours ; la liberte 
democratique s*est conserve'e dans les villages, mais le prin- 
ce, le pouvoir social, nesontnulle part. 

Quelques Republiques ont maintenu leur democratic 
jusque dans leur plus haute civilisation, et a leur tetebrille 
Athenes. Le flambeau de Tesprit et de la philosophic a 
eclaire alors ce gouvernement, et en a fait decouvrir les pro- 
prietes qu'on n avait point devinees d'avance. Le premier 
resultat de Fobservation, c'est que la volonte du peuple, 
telle qu'elle se manifeste par les votations, nest point la 
somme des volontes et des intelligences de ceux qui le 
composenl, et que, dans toute assemblee deliberante, le 
vote de chacun sur chaque decision a prendre nest point 
?dentique avec ce que serait celui de ce meine individu, s'il 
avait a decider seul. 

Dans l'interet de la morale, dans Finteret du perfection- 
nement deFhomme, nous avons souvent a corabattre le- 
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goisme, nous avons souvent a demander que l'utilite, que 
1'interet personnel plus immediat, soient subordonnes aux 
considerationsdujusteetderhonnetejquerindividunevoie 
pas seulement sa siirete, son avantage, ses jouissances, mais 
qu'il soit accessible aux inspirations de 1'imagination et de 
la sensibilite ; qu'il admire le beau pour lui-meme, qu'il 
obeisse aux attraits de la sympathie et de la bienveillance ; 
mais rencontrant sans cesse l'ego'isme dans l'homme, nous 
navons peut-etre pas assez compris combien il est neces- 
saire , combien il faut, pour la conservation del'individu, 
que 1'interet soit au fond du coeur une sentinelle toujours 
vigilante qui emette un cri d'alarme quand on veut le sa- 
crifier, G'est une philosophic etroite et fausse que celle 
qui cherche dans 1'interet le seul mobile de nos actions; 
mais ce serait nierl'evidence que de se refuser a admettre 
sa constante influence ; il faut plutot y voir une loi de la 
Providence pour la conservation des especes, un moniteur 
toujours attentif, comme est la crainte de la douleur dans 
l'ordre physique, sans lequelnousneviterions point a temps 
le mal, et nous ne reussirions point a preserver notre vie. 
Eh bien, les corps sociaux formes par l'homme ont besoin 
de ce moniteur queDieu a mis dans le coeur de chaque in- 
dividu. II faut un egoisme national, qui ne decide pas seul, 
mais qui se fasse toujours entendre le premier dans toute 
deliberation. Le prince doit etre l'organe de cet egoisme, 
il faut quavant toute autre pensee, il soit toujours frappe 
de 1'interet de conservation de ce corps, sous peine de le 
voir bien tot perir. 

Orl'experience a enseigne que, dan* les democraties, ce 
sentiment ne se presente jamais le premier. Lorsque tous 
concourent an pouvoir, aucun citoyen ne depouille le soi 
individuel pour se faire le gouvernement. Tandis que, s'il 
s agissait d'une decision a prendre pour et par lui seul , il 
verrait en premiere ligne son interet, puis, sur le second 
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plan seulement, la sympathie, la sensibilite , Imagination f 
meme peut-etrele sentiment du devoir; au moment ou le 
citoyen est appele a voter avec ses concitoyens sur la con- 
duite dupeuple dont il fait par tie, il d^place completement, 
sans peut-etre meme sen apercevoir, les motifs de sa deter- 
mination , ou plutot il les retrouve dans l'ordre ou ils se 
rapportent a lui-meme et non au peuple. L'interet dece 
peuple ne se montre a lui tout au plus qu'en troisieme ou 
quatrieme ligne. II ecoute avant tout son interet prive, 
lorsque par hasard il se trouve en opposition avec l'interet 
public sur lequel il va donner son suffrage ; mais ensuite 
il retrouve entieres toutessesautresfacultes, la sympathie, 
la generosite, la colere, la crainte, le point d'honneur,ren- 
trainementpar V eloquence ou Imagination ; chaeuneparle 
aussi haut sur les affaires publiques que sur les affaires 
privees , tandis que le vrai interet public , 1 egoisme natio- 
nal , n'arrive que le dernier et en proportion seulement 
de la part infiniment petite que le citoyen^ ressentira 
comme homme prive dans la decision qu'il va prendre. Le 
plus souvent meme, dans les deliberations de la place pu- 
blique , le citoyen n'a que la perception la plus vague ou 
del'intere't public, ou de son interet prive; il vote pour la 
forme, sans catculer, sans reflechir, sans y attacher pres- 
que sa pensee , jusquau moment ou son imagination , sa 
sensibilite ou ses passions sont excitees; alors seulement 
c est avec toute son ame qu'il prend part a la formation de 
la volonte publique^ 

Cet assoupissement de Tegoisme national , tandis que 
toutes les autres facoltes sont vivement excitees , donne a 
la conduite des democraties un caractere tres particulier- 
Le peuple souverain, le peuple prince, est beaucoup plus 
susceptible demotions genereuses qu'aucun autre souve- 
rain ; mais aussi il apporte dans sa conduite beaucoup 
moins de tenue et de sagesse; il se compromet, il s'expose. 
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et il attire sur lui des calamites qu'un souvenir plus con- 
stant de son interet aurait evitees. Sa pitie sera profonde 
quand les maux d'autrui feront image; ses decisions, au 
contraire , seront souvent cruelles si ia reflexion seule , 
qu'il ne connut jamais, peut lui faire concevoir le mal 
que la colere, l'orgueil offense ou la vengeance lui feront 
commettre. S'il s'agit de declarer la guerre, il ne calculera 
ni les dangers, ni les sacrifices , parce que la mise indivi- 
duelle de ehaque citoyen n'est qu^»peu de chose , que sa 
responsabilite est moins encore , tandis que la satisfaction 
que lui cause la poursuite de ses passions est bien plus 
vive que s'il ne s'agissait que de lui seul ; car toutes les 
passions s'exaltent dans la foule. D'autre part, lorsqu'il 
devient necessaire de faire la paix , le peuple souverain 
s'hurailiera peut-etre plus qu'aucun autre souverain, parce 
qu'il prend alors conseil de la peur, et que la peur est 
eontagieuse. 

Un calcul assez naturel avait fait supposer qu'en reu- 
nissant beaucoup de tetes , on reunissait beaucoup de lu- 
mieres et de vertus ; c'est a l'epreuve seulement qu'on a 
appris que chacun arrivaita la deliberation d'ou devaitres- 
sortir la volonte commune, avecune attention moins forte, 
une volonte moins ferme , une appreciation moins com- 
plete des consequences, que s'il avait dii prendre seul sa 
determination. Sa responsabilite de l'evenement est dimi- 
nuee a proportion du nombre de ses collegues; il y attache 
quelquefois sipeud'importance, qu'on l'a vu se moquer a 
haute voix de la sottise qu'il allait faire. II riait, avec Aris- 
tophane, de Timage du vieillard imbecile, Demos, que 
celui-ei lui presentait 5 le persifflage* le plus amer le flattait 
meme, parce qu'il n'en voulait voir que la part qui tom- 
bait sur les autres , et cependant, comme les autres, il con- 
tribuait a ce que la votation fut deraisonnable. Tantot le 
citoyen , par paresse d' esprit , par indecision , se repose 
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sur les autres; tantot, par le desir de briller, il propose le 
parti le plus aventureux , celui qui donnera la plus haute 
idee de son heroisme, de son desinteressement , sans se 
soucierdes consequences; tantot, au eontraire, cedant a 
des suggestions plus basses , il s'arretera au parti le plus 
lache,le plusperfide, le plus cruel, parce que, le jugeant 
utile, il compte que son nom se perdra dans la foule et 
echappera au blame. Quelquefois meme il fera les deux 
choses a la fois, si les votes sont secrets; il parlera dans un 
sens pour la reputation, il votera dans 1'autre pour le pro- 
fit. Toutes les assemblies nombreuses qui prennent part 
au gouvernement, peuvent, jusqua un certain point, don- 
ner lidee des assemblies du peuple, et la France pourrait 
s'en tenir a letude des votations de la chambre des deputes, 
pour comprendre comment un corps nombreux peut mon- 
trer moins de connaissance de ce quil decide, moins de 
consistance, de prudence ou d'elevation d'arne, que n'en 
aurait eu chacun des rnembres dont i\ se compose , s'il 
avait ete pris a part. 

En tout, le peuple souverain agit commele ferait un 
homme qui obeirait a tousles mobiles des actions humai- 
nes , excepte a legoisme; qui serait prive de cette garantie 
de Fin teret personnel, que la Providence a donne a tons 
pour leur conservation, et qui, en consequence, tour a 
tour par sa generosite , son imprudence ou sa passion , 
compromettrait sans cesse son existence. Mais le peuple- 
gouvernement,lepeuple-prince,commeetait celui d'Athenes, 
etait en outre expose a toutes les seductions du pouvoir, 
a toutes les intrigues corrup trices, qui se croisent ailleurs 
autour desroispourenobtenirdes faveurs. Le peuple d'A 
thenes elisait les generaux , il elisait les ambassadeurs , il 
elisait tous les of ficiers charges des travaux publics , de la 
police, de tous les details de i'administration. Quelquefois, 
lorsquil s'agissait des fonctions les plus relevees , il nion- 
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trait un tact tres fin pour demeler les plus habiles; mais 
sou vent aussi il se montrait accessible aux seductions , a 
la flatterie, aux fetes, aux largesses; il preferait l'homme 
qui l'amusait a l'homme de genie; il s'engouait pour cles 
favoris meprisables, tels que le Gleon rendu celebre par 
Aristophane, et il se laissait mener avec autant dlmperitie 
que le despotele plus pres du radotage. 

Ce fut surtout comrae responsable de la securite de 
l'Etat que le peuple d'Athenes mit en evidence les defauts 
et les dangers des democraties; soit qu'il prit les armes sans 
motifs suffisans, ou qu'il les posat sur des terreurs 
paniques ; soit qu'il ruinat ses allies en exigeant d'euxdes 
subsides exorbitans, ou qu'il dissipat ses finances par des 
f&tes etdes jeux sceniques; soit qu'il atteignit desacolere 
des hommes a peine coupables , ou qu'il couvrit d'une 
imprudente indulgence les entreprises les plus crihii- 
nelles : aussi l'antiquite ? alors eclairee par une experience 
qui nous manque aujourd'hui, frappe-t-elle d'une reproba- 
tion unanime le gouvernement demoeratique, ou le syste- 
me qui met le pouvoir executif sous ladependance absolue 
du peuple. Elle condamne le peuple-prince comme le plus 
imprudent, le plus inconstant , le plus presompteux dans 
ses succes , le plus vite abattu dans ses revers, le plus ob- 
stine a repousser des impots en raeme temps que le plus 
prodigue dans ses depenses, detous les princes auxquels 
les hommes peuvenl etre soumis. 

L'observation contemporaine,lorsquellese portesur les 
petits cantons suisses,n'a point eu sans doute de si grands 
ecarts a relever,mais elle se refuse egalement alouer la pru- 
dence des democraties, tandis quelle leur reproche cette 
necessite ou se voient les elus du peuple, de flatter les 
passions de la multitude et de cedera ses caprices, cette 
difficulte de faire respecter les magistrats ou les lois^par 
des hommes qui, apres les avoir faits, se croient le droit 
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de les defaire ; cette indiscipline qui, dans les guerres du 
seizieme siecle, soumettait si souventles capitaines suisses 
aux fougueuses decisions des Lands-gemeinde assemblies 
panni leurs propres soldats; enfin cette disposition a len- 
gouement et au favoritisme, qui, si elle ne donne pas des 
tyrans aux cantons, comme elle en donnait aux demoera- 
ties grecques , les soumet cependant presque toujours a 
la domination de quelques meneurs. 

Soit que le peuple ait en lui-meme le sentiment de son 
incapacite pour gouverner, de sa souffrance sous son pro- 
pre gouvernement, soit que sa disposition a l'engouement 
lui ait fait deposer toutes ses prerogatives entre les mains 
dun favori, soit qu'un homme puissant se soit eleve par 
la violence ou la ruse, en depit de la volonte populaire, on a 
vufonder le gouvernement dun seul, surle prineipediame- 
tralement oppose a celui de tous.L'experiencemontrait que 
chacun faisait assez malsapartdes affaires detous; onvoulut 
essayer si un seul plus habile ne ferait pas mieuxles affaires 
de tous,lorsque celles-ciseraientdevenues ses propres affai- 
res. Si le chef du peuple venait a regarder Thonneur des ci- 
toyens,leur puissance, leur richesse,comme etant a lui, peut- 
etre,comme un bon perede famille,nesongerait-il qua les ac- 
croltre^du moinsne pourrait-il plus avoir la penseedemettre 
sa personne et ses avantagesen opposition avec la personne 
et les avantages deses sujets. Pourquoi, dirent-ils a lhom- 
me qu'ils chargerent du soin de leur destinee, voudriez- 
vous remplir vos tresors? Votre richesse, c est la notre ,• plus 
vous nous laisserez d'aisance, plus nous travaillerons pour 
vous d'une maniere profitable.Pourquoi vous reserveriez- 
vous des forces pour courber notre volontePNotre volonte, 
cest la votre; tout ce que vous avez decide est loi pour 
nous. Pourquoi songeriez-vous a agrandir vos enfans a nos 
depens? Vos enfans sont les notres. Comme vous avez ete 
notre maitre, ils seront nos maitres a leur tour. Nous vous 
abandonnons tous nos interets , pour qu'entre vous 
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et nous il n'y ait jamais oeeasion de dire le tien et le mien. 
Quelelangage ait rendu ou noh ces pensees, quele contrat 
ait ete ou non formule d'avance, peu importe; cest la l'idee 
rationnelle du despotisme , c'est le terrain sur lequel il se 
defend aujourd'hui, quand ses partisans ou ses serviteurs 
essaient de l'expliquer. 

II doit toujours y avoir une verite au fond d'un systeme 
auquel de grandes masses dhommes se rattachent; et une 
si grande partie de la race humaine a vecu et vit encore 
sous le despotisme, s'irritant et se defendant quand on 
veut Ten faire sortir, qu'il faut bien qu'une idee vraie soit, 
peutetre meme a son insu, l'ancre a laquelle elle demeure 
suspendue. En effet, le besoin de confondre dans le sen- 
timent et la pensee des gouvernans l'interet personnel 
avec l'interet de l'Etat, est une idee vraie : Taffaire de tout 
le monde n'est l'affaire de personne ; tant que chaque de- 
positaire du pouvoir pesera a son tour le bien public avec 
le bien prive, on peut, en reveillant sa vertu, son honneur, 
lui faire reconnaitre son devoir de preferer le premier ; 
mais tous les interets, lous les appetits naturels le feront 
pencher vers le second. S'il leur cede, ce qui doit arriver 
souvent,il y aura corruption, dilapidation de la chose pu- 
blique ; s'il leurresiste mollement, ce qui est plus frequent 
encore, il y aura incurie : meme s'il en triomphe , la dou- 
ble implusion se fera toujours sentir en lui, et il ne se 
donnera point de coeur et d'ame a la chose publique, 
comme il se serait donne a la sienne propre. 

Mais il ne suffit point qu'une idee soit vraie, pour que le 
systeme qui repose sur elle soit vrai aussi. II ne suffit pas 
quele despote ait dit: [Etat, cest rnoi; ou meme qu'il agisse 
toujours d'apres cette pensee, pour que l'Etat se trouve 
aussi bien que sa propre personne du soin qu'il prend de 
lui. II y a dans le moi des passions nobles et des passions 
basses, des sentimens releves et des appetits grossiers. Or 
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notre experience nous enseigne qu'il faut une certaine 
contrainte pour habituer Phomme a preferer les premiers 
aux derniers, en sorte que celui qu on place en dehors et 
au-dessus de toute contrainte fera plus habituellement le 
choix contraire. L'Etat,c est moi, dit le despote ; mais je 
prefere la volupte du jour aux esperances du lendemain; 
et toutes les garanties de prevoyance qu'on avait cru 
donner a ses sujets, leur echappent par ce seul choix, et 
la verm fait place a la licence, et un jour voit consommer 
par un seul homrae ce qui devait suffire a tous pour des 
annees ? L'Etat, cest moi, rnais je suis las de voir que rien 
ne me resiste, j'ai besoin d' emotions plus fortes, j'ai be- 
soin de vaincre ces volontes opposees aux miennes, que 
le chez moi ne me presente plus ; j'ai besoin du grand jeu 
de la guerre; il me seduit d'autant plus que ses chances 
sont plus hasardeuses, et qu'apres tout cette souffrance 
que je risque d'eprouver dans mes provinces ne derange 
point monsommeil. L'Etat, cest moi, mais il y a, en dehors 
de ce moi, des volontes qui me resistent et qui m offensent 
d'autant plus que je suis plusaccoutume a ce que tout me 
cede. Je donnerais mon sang , comme je donne celui de 
mes sujets pour me venger ; et les despotes se sont mon- 
tres en effet luxurieux, prodigues, avides de guerre, vin- 
dicatifs, cruels, non point comme le commun des hommes, 
mais infiniment plus, parce qu'ils ont infiniment plus d'ex- 
citation dans leurs passions, infiniment moins derestreinte 
pour former leur vertu ou leur intelligence. La confusion 
de l'Etat avec leur personne ne peut qu'augmenter les 
souffrances du premier , lorsqu'ils sont stupides ou vi- 
eieux. 

La raeme fatigue des convulsions populaires, la meme 
impatience des revers qu attirent des fautes sans cesse re- 
petees, qui avaient porte plusieurs peuples a se confier au 
pouvoir d'un seul, en determinereni d'autres a recourir a 
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la direction d'un petit nombre de sages, a remettre, selon 
letymologie du mot, la force, l'empire, xpaTo<;, aux meil- 
leurs,aux plus es times, "Apurroi; ainsi naquit l'aristocratie 
'Aptc7ToxpaT£ia. Le gouvernement du peuple ayant peche 
constamment , par sa nature, contre le principe de faire 
soigner les interets des gouvernes par les gouvernans , 
comme les leurs propres, on chercha a introduire, merae 
dans les constitutions les plus democratiques dont nous 
ayons connaissance , des corps rendus presque inde'pen- 
dans du peuple, des conseils destines a temperer son au- 
torile et a apporter des limites a sa souverainete. On voulut 
ainsi donner des representans et des gardiens a l'esprit 
de conservation ; on voulut introduire quelque fixite , 
quelque souvenir du passe , quelque prevoyance de l'a- 
venir, au milieu des fluctuations democratiques 5 on voulut 
surtout consacrer au culte de la prudence, de la persistance, 
de leconomie, quelques vieillards moins accessibles a 
renthousiasme, moins entratnes par 1' eloquence, moins 
avides des emotions de l'imagination, que des assemblies 
ou , tous etant admis, les jeunes gens devaient necessaire- 
ment former la grande majorite. 

Si, meme aujourd'hui que les probabilites de vie ont ete 
si prodigieusement augmentees paries progres de l'hygiene 
et de la medecine, la moitie des individus qui naissent 
n'arrivent pas a lage de trente ans , les vieillards devaient 
etre infiniment plus rares a l'origine des societes , lorsque 
les probabilites de vie etaient fort inferieures. Les vieil- 
lards, jetes au milieu d'une assemblee ou tous les votes 
etaient egaux, formaient done une minorite inapercue et 
sans influence politique; Tassemblee devait, en depit d'eux, 
garder dans ses decisions toute la fougue de la jeunesse. 
Heureusement les moeurs, a l'origine des societes, avaient 
apporte un correctif a cette oppression legale de la vieil- 
lesse, dans un respect pour les cteveux blancs, quon ne 
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retrouve plus guere aujourd'hui. Presque tous les peuples, 
meme les plus jaloux de leur liberie, sentirent que la pru- 
dence des vieillards et leur experience seraient perdues 
pour eux, si leurs voix n'etaient comptees qu avec ceiles 
de la foule, et se trouvaient ainsi toujours rejete'es dans la 
minorite. Chez presque tous les peuples, le nom des pre- 
mieres distinctions sociales indique qu'elles etaient des- 
tinees a la vieillesse. Les noms de Gerontes, de Senateurs, 
de Patriciens, de Seigneurs, d'Aldermen, rappellent tous 
la meme idee. En faisant un corps separe des vieillards, et 
en l'appelant a prononcer son adhesion ou avant ou 
apres le vote de tous, on ne faisait encore que les mettre 
sur un pied d'egalite avec la generation qui allait bientot 
les suivre : seulement on s'assurait qu'on entendrait aussi 
leur avis, puisque 1' experience avait enseigne que les 
qualites et les defauts de lage avance sont en gene'ral 
conirastans avec ceux des majorites ou les jeunes gens 
dominent. 

Cependant on ne s'en tint peut-etre nulle part a la seule 
distinction de 1'age pour admettre les vieillards dans ces 
senats, dans ces corps aristocratiques quon destinait a 
balancer le pouvoir du peuple. Le progres de lage, qui 
miirit et epure les esprits eleves, affaiblit au contraire et 
rend plus inertes les esprits mediocres ; on ne voulait pas 
donner un appui a la republique dans le radotage; on 
avait besoin d'un choix : toujours et par tout on chercha 
quelque maniere de distinguer les plus habiles et les plus 
vertueux pour confier a eux seuls ce pouvoir moderateur 
dont on reconnaissait le besoin. On voulait surtput qu ils 
ne tinssent pas leur nomination des mains du peuple, car 
on sentait bien que des barrieres que le peuple eleverait, 
changerait ou renverserait selon sa volonte, ne formeraient 
aucune garantie contre ses caprices* Si les senateurs etaient 
elus par le peuple, au moins voulait-on qu'ils le fussent a 
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vie, pour les rendre desormais independans de leurs elec- 
teurs ; ou bien on laissait au senat le droit de se recruter 
lui-meme, ou encore celui de presenter des candidats au 
peuple, ou bien eeluide ehoisir entreles candidats nomraes 
par le peuple. On cherchait ainsi a inspirer aux elus un 
esprit de corps qui leur donnat 1'energie de dire a l'as- 
semblee populaire : tu iras jusque-la, et pas plus loin. 

Nous Tavons dit, il n'y a pas une des democraties"dont 
nous venons de chercher a faire comprendre l'esprit, au 
milieu desquelles on n'ait vu surgir quelque corps aristo- 
cratique, quelque senat charge d'assister et de diriger les 
magistrats dans lesquels nous avons reconnu les man- 
dataires plus immediats du peuple. L'inconsequence, les 
caprices et l'imprevoyance des assemblies populaires 
etaient si notoires qu'aucune democratic ne croyait pou- 
voir se passer de ces conservateurs de la prudence natio- 
nale ; mais la jalousie excitee contre toute distinction, 
l'impatience qui se roidissait contre toute resistance , ne 
permettaient point le plus souvent a ces senats d'user de 
leurs prerogatives ; ils etaient aussitot attaques par les 
demagogues au nom de la souverainete du peuple, et le 
flot renversait bien vite la digue qu'ils s'efforcaient d'elever; 
aussi la plupart des cites grecques, et Athenes, et les petits 
cantons suisses demeurerent des democraties en depit des 
faibles institutions aristocratiques qu'ils avaientintroduites 
dans leurs constitutions. 

Mais il ne tarda pas a y avoir aussi des peuples qui dirent 
aux aristocraties, comme dautres avaient dit aux despotes : 
« Regardez-nous comme votre propriete , soignez-nous 
comme votre heritage 5 ne mettez jamais notre interet en 
opposition avec le votre, car a toujours nous voulons que 
notre richesse soit a votre disposition, que notre valeur 
etende votre empire, que notre gloire soit la votre, et que 
nous ne puissions jamais plus exprimer notre volonte que 

*9 
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par votre organe. Les peuples, consternes dune calamite 
quils ont attireesur eux, honteux des resultats de leurs de- 
liberations, irrites des vices et des tromperies de leurs man- 
dataires, passent quelquefois avec une extreme rapidite d'un 
exces a l'autre. Apres avoir eprouve lajalousie la plus vio- 
lente contre toute inegalite, contre toute distinction , ils 
se degoutent tout-a-eoup d'eux-memes, ils s'abattent sous 
les revers, ils ne voient plus dans leurs propres conseils 
qu'erreur et incapacite, et ils se jetfcent sans condition et 
en aveugles entre les mains de ceux qu'ils croient les plus 
habiles : mais quand ils se sont une fois abandonnes a l'a- 
rislocratie, il ne depend plus d'eux de s'en degager. 

Avant d'aller plus loin, il est necessaire de protester 
contre un abus du langage que les passions de nos jours 
ont introduit, et qui rend impossible d'arriver a aucune 
idee claire sur la politique constitutive. Nous avons vu 
non-seulement quel etait le sens du mot aristocratie, Je 
pouvoirdes meilleurs, mais encore quelle etait l'origine, quel 
etait le motif de ce pouvoir, la distinction dans la vieillesse. 
II existe cependant, surtout dans les societes modernes, une 
classe dont l'origine est toute differente, dont Tesprit est 
plus different encore : c'est la noblesse, que presque tout 
le monde saecorde a nommer aussi aristocratie. La no- 
blesse des monarchies a une double origine : unepartie «st 
feodale ; elle n'a point ete creee dans un but social, mais 
elle s'est faite elle meme : au milieu des convulsions d'une 
societe qui tombait en dissolution, des chefs de soldats et 
des maitres d'esclaves se sont empares de terres qui suf- 
fisaient a mainte» le troupeau des hommes empresses a 
|eur obeir; ils se sont bati des chateaux-forts d'ou ils 
pouvaient braver toute attaque etrangere; ils ont persuade 
a ceux entre lesquels ils partageaient leurs terres que 
c'etaient eux qui les nourrissaient , et ils ont fonde leur 
domination sur Tinteret, la force et la peur : la feodalite 
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etait une federation de petits despotes ; le bien ou le mal 
quelle a fait n'a aucun rapport avec l'origine republi- 
caine de l'aristocratie. Sur cette feodalite s'est en tee, depuis 
quatre siecles, une noblesse plus recente, produit de la 
faveur ou du valetage des eours et de la servilite dans les 
cmplois donnes ou vendusparlemonarque,* eette noblesse 
courtisane et cette noblesse de robe n'ont de meme aucun 
rapport avec l'aristocratie des republiques; leurs qualites 
et leurs defauts ont des caracteres tout opposes, et Ton ne 
saurait appliquer a la noblesse les resultats de l'experience 
sur l'aristocratie, sans accrediter les idees les plus fausses. 
Nous nous soumettrions cependant a cette perversion du 
kngage, resultat des passions politiques, qui a fait d'aristo- 
crate et de gentilhomme deux mots presque synonymes, 
s'il nous en restait un autre pour designer ces creations 
singulieres d'un systeme tout different, les aristocraties 
de la Grece et de Rome, de Venise et de Berne, qui nous 
presentent des resultats si dignes d etude sur les elemens 
des gouvernemens. 

L'aristocratie republicaine, c est-a-dire la concentration 
du pouvoir entre les mains d'un corps de vieillards choisis 
comme les plus habiles, a toujours presente, par sesver- 
tus et par ses defauts, un caractere diametralement op- 
pose a celui de la democratic En effet , tandis que le sim- 
ple citoyen arrive a Tassemblee populaire avec un desir 
vague de faire ce qu'il y aura de mieux pour la patrie, 
desir modifie cependant par ses interets personnels , tou- 
jours presens a sa pensee j tandis que, suspendant a peine 
ses occupations journalieres, il ne conserve qu'un souvenir 
incertain du passe pour les affaires publiques; qu il n'a au- 
cun systeme arrete pour le present, et qu'il sent fort bien la 
vanite de songer a l'avenir, le senateur a fait de ses fonc- 
tions publiques la passion de sa vie; il s'y est prepare des 
sa jeunesse, comme a la plus haute distinction qu'il puisse 
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obtenir clans son pays, comme a la recompence cle tous 
ses efforts; l'interet de corps ou l'interet de la chose pu- 
blique, qu'il regarde comme la propriete de son corps , 
passent dans son. esprit avant l'interet personnel. L'egoisme 
national, qui manque absolument aux democraties, quise 
trouve bien dans les monarchies, mais aveugle et cor- 
rompu , est Fame des aristocracies ; il est le but unique de 
tousles esprits, et d'esprits qui s'exercent par le frotte- 
itient, par Vetude des traditions et par Vemulation. II ne 
taut pas demander au senat des aristocraties decouter, de 
preference al'ulilite publique, ou la generosite, ou la re- 
connaissance, ou la pi tie; la sympathie agit a peine sur lui ; 
Moquenee, loin de l'entrainer, excite sa defiance; la 
conscience privee de chaque senateur est reduite au si- 
lence par ce nom de patrie ou d'interet public, qui repre- 
sente a tous le premier interet et le premier devoir. La 
seule vertu des aristocraties , cest l'amour de cette patrie , 
telle qu'ellesl'ont faite; mais leurs qualites sont nombreu- 
ses et ne se trouvent dans aucun autre gouvernement. 
Les plus habiles de la nation appliquant sans cesse leur 
pensee a calculer les resultats de chaque circonstance , la 
republique acquiert un tresor d'habilete et d'experience 
qu'une tradition non interrompue transmet a la posterite : 
elle embrasse constamment de ses regards tout le passe et 
tout l'avenir. On voit la conduite et l'esprit des monarchies 
changer avec chaque regne, ou raerae se modifier d'annee 
en annee, a mesure que le prince avance en age; on voit 
les assemblies populaires courir d'un extreme alautre, se- 
lon quelles cedent aux impressions de l'imagination, de 
la sensibilite ou de la passion ; mais le senat d'une aristo- 
cratic est toujours immuable dans la meme pensee ; le re- 
nouvellement successif de ses membres ne change point 
son esprit, que les mourans transmettent a leurs succes- 
seurs avec leur experience, comme im heritage sacre; leur 
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prudence, leur moderation dans les sucees, leur con- 
stance dans les revers font partie de ce systeme inmiuable ; 
en effet, le terme moyen dela sagessedes plus sages d'une 
nation doit toujours etre le meme. 

Quand le peuple a dit aux rois qu'il se donnait a eux sans 
retour , les rois l'ont eru , et se sont bien vite figure qu'ils 
avaient sur leurs sujets un droit divin. Quand le peuple a 
tenu le meme langage aux aristocraties, elles lie sy sont 
jamais trompees; elles ont senti qu'elles ne tenaient le 
pouvoir qu'en raison deleur habilete superieure; en voysnt 
le peuple endormi, elles n'ont point oublie la force qu'il 
pourrait montrer a son reveil , et elles se sont surtout te- 
nues en garde contre ce qui pourrait exciter ses passions. 
Defiantes et cruelles des qu'il s'agissait d'affaires d'etat, 
elles ont voulu prevenir les premieres atlaques contre leur 
autoritepar 1'espionnage et la terreur des supplices ; mais, 
lorsque leur prerogative ne leur paraissait pas en danger, 
elles ont tenu la main avec vigueur au maintien d'une 
egale justice; elles ont surpasse en economie, en ordre 
dans leurs finances, tons les gouvernemens conn us , parce 
qu'elles redoutaient surtout d'avoir a demander de Far- 
gent aux peuples, Elles ont bien voulu imprimer aux gou- 
vernes le respect et la crainte des gouvernans, mais ce- 
pendant elles ont cherche en meme temps a effacer les 
personnes, a ne presenter aux esprits que Fidee abstraite 
de la republique ou son image, le lion de Saint-Marc et 
Fours de Berne; aucun nom n'est mis en evidence , et tout 
Teffort des mceurs est de maintenir une egalite a deux ni- 
veaux, Fun entre tous ceux qui commandent, Fautre en- 
tre tous ceux qui obeissent. Dans ce but, les aristocraties 
ont invente les lois somptuaires pour que les senateurs , 
leurs femmes ou leurs enfans n'excitassent jamais la jalousie 
du peuple par leurs habits ou leurs equipages ; dans pres- 
que toutes les aristocraties de Tltalie et de la Suisse , il ne 
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fut permis de porter a k ville quun habit uniforme, sim- 
ple et de couleur noire; les Venitiens y ajouterent l'ha- 
bitude de ne paraitre en public qu'avec un masque, pour 
qu un riehe ou un puissant ne put pas meme avoir la pen- 
see de briller , puisqu'il ne devait pas etre connu. 

Meme dans les republiques, on a pu distinguer l'aristo- 
eratie des corps et celle des races ; on a pu trouver que 
dans les unes, le pouvoir et la vie de 1 etat se concentraient 
dans les corps eleetifs; que dans les autres, ils se conser- 
vaient dans les races hereditaires. Sous quelque forme que 
se presente le gouvernement du petit nombre , il s'effor- 
cera toujours , meme en depit des lois , de restreindre ses 
distinctions a quelques families seulement. Mais l'aristo- 
cratie nest puissante, nest habile, nest enrichie des ver- 
tus qui lui sont propres que lorsque 1 election seule dis- 
tinguantle merite ouvre la porte des conseils. Elle se cor- 
rompt au contraire , elle penche deja vers sa ruine , lors- 
qu'elle devient aristocratie de race, lorsqu'il suffit de nai- 
tre dans une famille patricienne pour etre siir d'arriver au 
pouvoir. L'aristocratie est le plus durable de tons les gou- 
vernemensf mais comme toutes les choses humaines de- 
perissent, les aristocraties aussi tombent quand elles 
cherchent a se confondre avec la noblesse des monarchies; 
elles tombent, quand, cedant completement a leur pen- 
chant pour s'enfermer dans le cercle etroit de quelques fa- 
milies, elles admettent Fheredite du pouvoir sans election , 
et elles perdent le cachet de la vieillesse que l'election leur 
avait imprime. Dans 1 etonnante Venise, cette fille ainee de 
l'empire romain, qui long- temps se maintint legale des 
plus puissante.s monarchies , on vit , apres douze siecles de 
sagesse, Fesprit de famille reprendre le dessiis sur l'esprit 
de corps; alors la cupidite privee se partagea les richesses 
de letat; alors les jeunes gentilshommes venitiens, qui 
aavaient besoin, pour entrer au conseil, que de prouver 
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leur naissanceet leur age de vingt-cinq ans , etalerent leurs 
vices etleur insolence auxyeux d'un peuple qu ils s etaient 
accoutumes a mepriser; et les vieux senateurs, n'osant 
plus compter sur des vertus antiques, favoriserent eux- 
memes la licence publique pour que personne n'eiit le 
droit de reprocher a 1'aristocratie la corruption de ses 
moeurs. 

A Tepoque meme ou les aristocraties sont en possession 
de toutes leurs vertus, elles ne repondent point au but 
qu'une nation doit se proposer en se donnant un gou- 
vernement. Sans doute, lorsqu'on oublie les hommes pour 
ne songer qu'al'etat, on ne saurait trouver une forme de 
gouvernement qui lui assure plus de vitalite ; presque ja- 
mais elles n'eprouvent dechangemens , elles ne connaissent 
de commotion interieure d'aucun genre; elles pourvoient 
a la siirete, a la prosperite, a la splendeur meme de le'tat 
avec moins de depense qu'aucun autre; elles soignent 
tous les interets materiels du peuple , elles protegent et 
developpent son commerce et son agriculture, elles le 
maintiennenten paix avec honneur, et dans l'abondance et 
sans sacrifice; mais elles opposent un obstacle presque 
insurmontable a ce perfectionnement moral, qui est aussi 
un des grands buts de 1'association. La vue des citoyens 
est sans cesse circonscrite et ramenee vers la terre ; tout 
mouvement delesprit, toute distinction excite la jalousie 
du pouvoir, toute gloire est un commencement de dan- 
ger, et des que le citoyen s'ecarte du sillon qui lui est 
trace d'avance, il se sent surveille, persecute, accable par 
une inirnitie invisible, mais toute puissante ; il n'existe 
plus alors pour lui ni liberte , ni justice , ni securite pres 
du foyer domestique 5 il n'est plus garanti par aucune des 
lois communes del'humanite : l'etat,pouretre grand, sem- 
ble exiger que tous les hommes soient petits. 

Getait, jusqu'a nos jours du moins, une verite des long- 
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temps reeonnue qu aucune des trois formes simples de 
gouvernement n'etait propre a assurer a un peuple ee 
qu'il doit toujours se proposer , 1'union du bonheur et du 
perfectionnement. CTetait une verite reconnue paries phi- 
losophes de l'antiquite, comme par tous les publieistes du 
siecle dernier, qu'on n'arriverait a une constitution vrai- 
nient sage, libre et proteetrice, qu'en empruntant a cha- 
cune de ces trois formes ce qu'elle avait de meilleur. Aussi 
nous sommes-nous moins propose, en les passant en revue, 
de confinner cette verite rebattue, que de chercher dans 
ehaque forme sa vertu eminente, et de reconnaitre les 
qualites et les avantages qu'il convenait d'emprunter a 
chacune pour arriver a une constitution sagement ba- 
lances Cependant un nouveau systeme semble prevaloir 
aujourd'hui sous le nom de souverainete du peuple; il re- 
met en question ces verites si longuement etablies par 
Inexperience. La revolution violente qui a soustrait la na- 
tion franchise au joug , et bien plus encore a Tinsolence 
de la noblesse feodale et courtisane, a laisse de Fulcera- 
tion dans les coeurs ; les deux partis, se livrant a leur haine 
Tun contre l'autre, ne comprennent plus comment ils 
peuvent concourir a un meme gouverhement. On repete 
beaucoup que la noblesse n est plus dans les moeurs du 
siecle, quelle est morte, que son influence est eteinte pour 
jamais. Cependant, a la jalousie avec laquelle on la sur- 
veille sans cesse, a la haine qui eclate des quelle recueille 
quelque distinction, il faut bien reconnaitre qu'elle re- 
mue encore fortement les passions populaires; mais ce 
qu'il y a d'etrange, cest quedepuis quon la attaquee avec 
le cri de guerre, a l 9 aristocratic! on ne veuf lie "plus recon- 
naitre d'autre aristocratie qu'elle. En vain elle prend pour 
caractere la hierarchie des rangs et Vinegalite; en vain 
elle ne croit briller que par Telegance, la bravoure, la 
frivolite, I'obeissance; elle se nommefidele,ellesenomme 
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jeune et brillante. Gest d'apres elle qu'on juge les aristo- 
craties dont le caractere est la prudence morose de la 
vieillesse, Torgueil qui ne reconnalt point de superieurs, 
la suppression.de tout eclat et de tout faste , l'economie 
et le silence ; on a presque etabli en principe qu'une aris- 
tocratic d'aucun genre ne peut plus etre admise dans un 
gouvernement libre. On y appelle, il est vrai, l'element 
monarchique conjointement avec l'element populaire; 
mais en merae temps on ne veut laisser au roi ni indepen- 
dance ni droit a avoir une volonte ; on lui demande seule- 
ment de nommer des ministres tels qu'ils lui seront de- 
signed par Fopinipn, sous condition qu'il les renverra des 
qu'ils auront perdu la faveur d'une assemblee toute popu- 
laire. On se fonde sur la souverainete du peuple , mais on 
tombe ainsi dans une confusion d'idees qui ravirait bien- 
tot au peuple sa liberte. Sans doute, l'organisation con- 
stitutionnelle d'une nation , la legitimite de tous les pou- 
voirs quelle contient dans son sein , et qui doivent con- 
courir a soigner et assurer son bonheur, existent bien au 
nom d'une volonte nationale impliquee ou expresse; car le 
seul but de leur creation a etele plus grand bien de tous, leui 
seu. droit a l'existence est encore ce plus grand bien. Cette 
volonte souveraine se manifeste encore quelquefois au 
milieu des revolutions, remede terrible a des inaux extre- 
mes, car alors ellebouleverse long- temps avant de reconsti- 
tuer. Mais cette souverainete , qui a etabli les bases 
memes de la societe, ne doit point etre confondue avec 
Taction populaire exercee dans les formes predeterminees 
par la constitution -, alors la democratic nest plus la na- 
tion toute entiere, la nation souveraine; elle n'est plus 
qu'unedes voix qui concourent a exprimer le vceu national. 
Elle doit etre independante , mais elle doit laisser aussi 
leur independance a l'element monarchique, a 1 element 
aristocratique ; si elle les domine, si elle pretend exercer 
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sur eux la souverainete , il n'y a plus dequilibre, il n'y a 
plus de constitution , il n'y a plus de possibility de gou- 
verner. 

G'est ainsi qua nos yeux le parti qui se proclame aujour- 
d'hui republieain deploie sur sa banniere un mot, Xegalite, 
qui rend impossibly la republique. « Le gouvernement, » 
avons-nous entendu dire a l'empereur Napoleon dans les 
cent jours, « le gouvernement est une navigation,* il faut 
» avoir deuxelemens pour naviguer, il en faut deux aussi 
» pour diriger le vaisseau de letat, afin de pouvoir s'ap- 
» puyer sur l'un contre l'autre. On ne dirigera jamais les 
» ballons, parce que, flottant dans un seul element, on n'a 
» aucun point d'appui pour resister aux tempetes qui agi- 
» tent cet element. On n'a de meme aucun point d'appui, 
» aucune possibility de direction dans la democratic pure ; 
» mais en la combinant avec l'aristocratie , on oppose l'une 
» a l'autre, et Ton dirige le vaisseau par des passions con- 
» traires. » Reprenons ces elemens divers qu'il est si neces- 
saire de reunir dans la constitution de letat, et voyons 
sous quel rapport cbacun d'eux est prop re a concourir au 
but commun, le bonheur et le perfectionnement de tous. 

L'interet de tous reclame dans le gouvernement une 
part pour lelement monarchique, ou pour I'attribution du 
pouvoir, dans un certain nombre de circonstances, a la 
volonte d'un seul, de preference a la volonte ou d'un con- 
seil, ou d'un college.Nous avons vu deja combien le resultat 
d'une deliberation commune etaitloin de presenter la som- 
me de la prudence ou de la vertu de tous ceuxqui y avaient 
pris part, combien chaque votant etait loin de se preparer 
a son vote par une attention aussi intense, une apprecia- 
tion aussi complete de tous les points de vue de la ques- 
tion, un sentiment anssi profond de sa responsabilite 
que s'il devait prendre seul sa decision. A ces motifs 
pour deferer le commandement a un seul ( c est le sens 
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propre et etyraologique du mot monarchie), se joint le 
besoin d'une decision prompte, le besoin d'un secret ab- 
solute besoin d'appeler a l'aide del'Etat cet entrainement, 
cet enthousiasrae qu'un homme , par ses qualites person- 
nelles, peut seul inspirer a d'autres hommes; le besoin 
de profiter de ce coup d'oeil prompt et stir avec lequel un 
homme de'mele dans d'autres hommes les talens, les vertus, 
les defauts, a des signes que le langage ne saurait rendre, 
et qui ne pourraient etre apprecies par un conseil; le besoin 
de conduire,jusque sur le theatre des actions, un juge et 
un appreciateur du merite, qui saura le recompenses 

Dans la fonction la plus importante et la plus critique 
du gouvernement, lorsque l'existence d'un Etat depend 
peut-etredu coup d'oeil du prince, de la promptitude de 
ses decisions et du secret, a la guerre, on a universellement 
senti la necessite de recourir au pouvoir monarchique. 
C'est pour la guerre que toute Tenergie d'un peuple est 
appelee a Faction, que tous les citoyens sontappeles a faire 
les plus grands sacrifices, qu'ils doivent sans balancer jouer 
leur fortune, leur liberie, leur vie; tous les biens que 
1'ordre social est appele a garantir sont alors abandonnes 
a la discretion du gouvernement, et la consequence de ses 
fautes serait terrible ; cependant c'est le moment ou les 
peuples les plus libres ont senti la necessite de mettre de 
cote toutes leurs defiances, de s'abandonner sans reserve 
au pouvoir d'un seul , et de redoubler la severite de la 
discipline, pour que Thabitude de la discussion ou de la 
desobeissance ne passat pas de la place publique dans le 
camp. 

A Torigine des societes, le pouvoir judiciaire a ete aussi le 
plus habituellement confie au prince. Choisissons-nous un 
roi pour qu'il nous juge, est le cri que l'histoire attribue a 
plus d'un peuple. En effet, les decisions judiciaires recla- 
ment cette unite d'appreciation, et cette responsabilite non 
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partagee, qu on ne trouve que dans l'individu et non dans 
les colleges. A la suite de^notre longue experience, Ben tham, 
qui avait fait des tribunaux sa principal e etude, et dont 
les opinions sont plus democratiques que celles d'aucun 
autre philosophe, demandait cependant comme garantie 
des lumieres, de l'attention et de la conscience du juge, 
qu'il fiit to u jours seul sur son tribunal. La societe lui pa- 
raissait avoir besoin et de la complete independance du 
juge, vis-a-vis du peuple so uverain, comme de tout autre 
souverain, et d'une confiance sans reserve a sa conscience 
iridividuelle, pour trouver dans sesjugemens la garantie 
de son caractere, de sa conviction et de sa responsabilite 
morale. Get appel, que les nations ont cru devoir faire aux 
lumieres et a la conscience de l'individu, a [element mo- 
narchique, pour le prononce des jugemens, se retrouve 
raerae dans l'institution qui semble s'en ecarter le plus, 
et dont le raeme principe doit expliquer la bizarrerie. Les 
Anglais ont forme leur jury de douze citoyens, mais ils 
leur ont demande de prononcer a l'unanimite ; c'est quits 
n'ont eu aucune confiance dans les deliberations d'un 
college ou dans sa majorite; ils en ont appele a la con- 
science de lhomme seul; ils ont voulu que le citoyen pro- 
noncat par ses propres lumieres, et sans se soucier de 
lopinion d'autrui ; mais ils ont voulu que ce jugement 
individuel fiit douze fois repete, parce que s'agissant de 
Tevidence d'un fait, ils supposaient queces douze jugemens 
individuels devaient se trouver semblables. 

Dans toutes les decisions promptes, dans toutes les oc- 
currences de salut public, le pouvoir monarchique est 
encore appele a agir avec independance, pour procurer a 
une grande nation tous les avantages du cotip-doeil 
comprehensif, dela promptitude et de 1'energie d'un seul 
homme : dans toutes les negociations avec Vetranger, le 
besoin se fait egalement sentir d'un secret absolu, dune 
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decision prompte, d'une reunion dans un menie esprit, 
sous un seul point de vue, de toutes les questions, de tous 
les interets qui sont en suspens. 

Si l'individu auquel on a defere le commandement ne 
peut pas remplir seul toutes les fonctions que la societe 
defere a un seul homme, les memes motifs semblent 
exiger que ce soit lui du inoins qui nomme les autres in- 
dividus qui devront le remplacer ; tels sont tous ceux qui 
seront appeles a agir seuls, a exercer une autorile person - 
nelle ; tous ceux qui ie representeront en quelque sorte et 
seront des vice-monarques, tous les officiers des armees 
de terre ct de mer, tous les juges, tous les defenseurs de 
l'ordre public, tous les ambassadeurs, negociateurs etagens 
a Tetranger. 

II est impossible de n'etre pas effraye de cette seule 
enumeration des attributions monarchiques. La nation 
est appelee a remettre entreles mains de son chef tous ses 
moyens de defense ou de puissance, soit a l'interieur, soit 
dans ses armees, soit dans ses relations avec letranger, 
mais il n'en est pas un qui ne puisse devenir a son tour 
un moyen d'attaque contr'elle et contre ses libertes ; il 
n'en est pas un qui, par les jouissances qu'il procure, 
n' excite la cupidite du depositaire quivoudra Taccroitre 
toujours plus et se l'approprier ; il n'en est pas un enfin 
qui, par les luttes dans lesquelles il l'engage, n'accoutume 
son esprit a desirer de supprimer toute resistance. Quoi- 
que la liberte puisse aussi perir ou par l'usurpation ou 
par les fautes des deux autres pouvoirs, c'est surtout 
contre les entreprises du pouvoir monarehique que la 
nation doit se tenir habituellement en garde. 

Les limitations apportees au pouvoir monarehique sont 
de plusieurs natures ; la plus importante est celle qui se 
rapportea sa duree, puisque e'est sur elle quest fondee 
la distinction cntre les republiques et les monarchies. 
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Dans plusieurs Etats libres , on aaussi partage entre deux 
chefs egaux le pouvoir royal; dans plusieurs on a associe 
le chef au senat, de telle sorte que le premier n'exercat 
que les fonctions pour lesquelles toute consultation serait 
impossible, tandis que dans les autres l'autorite du chef 
etait surveillee et limitee, par l'aristocratie de corps dans 
les republiques, par Taristocratie de race dans les monar- 
chies; enfin on a souvent mis les monarques dans l'impossi- 
bilite d'exercer les fonctions qui semblaient netre faites 
que pour un seul. 

Je le repete : entre ces differens systemes, je ne pretends 
point decider quel est le meilleur; je crois qua chaque 
nation un systeme a presque toujours ete donne par ses 
antecedens; que les faits la dominent, que des pouvoirs 
existent avant les lois quelle est appelee a se donner, 
et que la grande habilete du legislateur consiste a respecter 
ces faits,a profiter de ces pouvoirs, et a mettre en harmonie 
1'avenir avec le passe ; mais je suis republicain, je le suis 
pour la Suisse et pour Geneve ma patrie, je le suis pour 
l'Amerique et tous les pays neufs, je le suis pour tous les 
pays tellement bouleverses par les revolutions que les ves- 
tiges du passe en ont disparu, je le suis par les souvenirs 
d'amour, de devoir, de reconnaissance qui ont lie tousles 
miens aux republiques dePise et de Geneve;je croisla liberie 
possible dans la monarchic constitutionnelle comme dans 
la republique, je crois cette voie au perfectionnement la 
plus sure pour plusieurs peuples, mais si Ton voulait y faire 
entrer ma patrie, j'espere qu'il n'y a pas un Suisse qui ne 
flit pret a sacrifier sa fortune et sa vie, plutot que de se 
soumettre a l'etablissement d'un roi dans son pays. 

NousFavons vu :cequi constitueTelementmonarchique, 
e'est Tunite de volonte et non la duree. Cette unite se 
trouve non-seulement avec un president nomme pour 
trois ou six ans, comme aux Etats-Unis, mais avec deux 
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consuls nommes pour un an, comme a Rome. Les consuls 
en effet ne deliberaient point entr'eux, n'agissaient point 
par une volonte commune; chacun etait roi pour sa partie 
et dans la province qui lui etait assignee; chacun etait roi, 
et exercait lui-meme , avec sa propre pensee, sa propre 
volonte, toutes les fonctions royales ; chacun etait chef 
supreme de Farmee, chef supreme de la justice, jusqu'au 
temps de Vinstitution des Preteurs, chef supreme de l'ad- 
ministration pour repousser tout detriment qui aurait 
menace la republique, seul appele a nommer tons ses 
subordonnes a l'armee, tous ses agens dans les negociations 
avec Fetranger. L egalite entre les deux consuls et leur 
independance etait considere'e comme une garantie contre 
Fusurpation de Fun ou de Fautre; et en effet, quoique 
toujours a la tete des armees, quoique souvent enivres 
par la victoire, pendant quatre cent vingt-deux ans, 
jamais on ne les vit tenter de se rendre absolus, ou de 
perpetuer leur pouvoir; jamais le sein de la patrie ne fut 
dechire par une guerre civile; aucun autre gouvernement 
au monde n'a presente une si longue garantie contre les 
tentatives d'usurpation : quand elle ne fut plus suffisante, 
c'est que Rome deja corrompue par la domination de 
l'univers n etait plus susceptible d'aucun bon gouverne- 
ment. 

Sans doute une des causes principales de la longue 
duree de la liberte romaine el de l'impossibilite ou se 
sentaient les depositaires du pouvoir monarchique de 
Fattaquer, meme lorsque ce pouvoir etait reuni dans les 
mains d'un Dictateur, c etait la forte constitution de Fe- 
lement aristocratique entre les mains du senat. En effet, 
la constitution de Rome etait si admirablement balance^ 
que les Consuls exercaient la totalite des pouvoirs qui, 
pour le bien de tous , sont mieux places entre les mains 
dun seul que de plusieurs, et que le Senat exercait tous 
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ceux ou les corps aristocratiques peuvent deployer leurs 
vertus propres, et montrer leur superiorite sur le pouvoir 
d'un seul ou sur celui du peuple. Les Consuls donnaient a 
la republique les hauts talents militaires , 1'unite de vues, 
la promptitude de decision , le secret , le tact pour choisir 
les hommes et decerner les recompenses; le Senat donnait a 
Rome la Constance inebranlable dans un meme systeme , 
le tresor des traditions antiques, la grande ecole des talens 
politiques, la constante vigilance melee de quelqne jalousie, 
l'ordre, l'economie et la modestie dans les moeurs. Le peu- 
ple enfin avec sa participation directe a la souverainete 
par les elections et par la legislation donnait a Rome la 
garantie de la liberte de tous, la barriere coritre totites 
les usurpaticns et le sentiment pour chaque citoyen de la 
haute dignite de son caractere, 

J)eux choses sont necessaires pour la constitution de Te- 
lement monarchique dans un gouvernement libre, pre- 
mierement que l'homme a qui on defere le pouvoir d'un 
seul soit bien choisi ? qu'il ait reellement les talens, les 
vertus, la superiority dame et d'intelligence auxquels 
seuls un peuple veut confier la decision de ses plus graves 
interets et le soin de ses destinees ; ensuite , qu'une fois 
choisi, il reste tei qu'il etait au moment du choix. On 
cherche a atteindre ces deux butspar l'aptitude du pou- 
voir auquel on defere lelection, et par la limitation de la 
duree des fonctions. 

Nous avons eu deja occasion de le dire, pour reduire a 
leur juste valeur les pretendus avantages du systeme repre- 
sentatif ; deleguer un pouvoir n'est point la meme chose 
que le garder, et parce qu'une nation a nomme elle-meme 
son souverain , il ne s'ensuit pas quelle soit souveraine. 
Aussi nous n accuserons point d'usurpation ceux qui se 
sont attribue ou qui ont defere le droit d'elire le prince a 
d'autres qu'au peuple, s'ils ont pu reussir a se procurer 
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ainsi une suite de chefs habiles et vertueux. Cependant 
nous croyons que c est surtout lorsqu'il s agit de ehoisir 
le chef du gouvernement qu'on peut compter avec con- 
fiance sur le discernement du peuple. Les quaiites requises 
dans le prince, dans le chef de Farraee, sont presque toutes 
brillantes ; souvent il doit agir par ce pouvoir sympathi- 
que qui electrise les masses, qui les entrainevers lesgrandes 
actions. II doit avoir ce coup d'oeil prompt, cette decision 
de caractere, cette intelligence instantanee, cette facilite 
d elocution, surtout cette vaillance que le peuple aime 
dans ses favoris. Un grand homme d'action se fait remar- 
quer presquimmediatement dans la foule, tandis qu'un 
grand legislateur pourrait y demeurer long-temps ignore'. 
Enfin les petites intrigues , les petites rivalites peuvent 
decider des notabilites, mais la gloire est independante de 
tous les calculs etroits, et la voix publique qui laproclame 
est impartiale. S'ily a un grand homme dans la nation, un 
homme unique, nous croyons bien probable que le suf- 
frage populaire le signalera. 

D'autre part la seule maniere d'appeler l'element demo- 
cratique a une part dans la constitution du prince, c'est 
de lui en attribuer l'election. Nous avons vu combien le 
peuple se montre mobile, inconsidere, passionne dans 
Texercice du pouvoir ; il ne peut ni gouverner lui-meme, 
ni surveiller le gouvernement, sans exposer l'Etat aux 
convulsions qu'eprouva la democratic d'Athenes dans ses 
plus mauvais jours. II ne peut meme y etre associe sans 
tout usurper, par une fausse application du dogme de sa 
souverainete , sans reduire le prince aux fonctions de 
commis , et menacer de le casser pour sa desobeissance. 
Cependant le peuple a des vertus qui lui sont natujelles, et 
que les deux autres elemens du gouvernement iie7 ( iossedent 
point. II n'y a que lui qui soit propre,par son ac f ion indi- 
recte, a raaintenir le prince dans la voie de la justice, de la 
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verlu el de rhonneur; ce sera toujours un representant 
de ces principes quil cherchera lorsqu'il fera choix de 
son chef. Lui aussi, il est vrai, peut se tromper dans son 
choix, raais pour que son erreur nait pas de trop longues 
consequences, pour que son droit ne devienne pas illusoire, 
eniin pour quelelu du peuple nait pas le temps de chan- 
ger de caractere, il faut que les fonctions du Prince ne lui 
soient pas conferees pour un trop long temps. 

Le chef d'un petit Etat peut demeurermoins long-temps 
en charge que celui d'un grand. La commotion donnee 
a la republique par l'entree en charge du Gonfalonier et 
de la Seigneurie, que Ton changeait tous les deux mois, a 
Florence, a Lucques, a Pise, a Sienne et dans presque 
toutes les republiques dltalie, comraencait et finissait le 
meme jour ; elle durerait peut-etre un mois dans Vim- 
mense etendue des Etats-Unis, de la Colombie, du Rio de 
la Plata; aussi le President est-il nomme pour trois ans : 
lorsque la republique romaine eul pris une etendue de- 
mesuree, on prolongea au-dela de l'annee le pouvoir des 
Consuls, en les nommant Proconsuls. II y a des bornes ce- 
pendant a cette duree, et lorsque la republique francaise 
nomma ses consuls pour dix ans, elle pouvait s'attendrc 
avec certitude quavant le terme de leurs fonctions ils de- 
manderaient a etre consuls a vie. 

La meme republique avait fait auparavant un essai tout 
aussi imprudent d'une autre theorie, celle de supprimer 
entierement le pouvoir monarchiqne par Finstitution du 
Directoire, et le mauvais succes de cette epreuve a eu 
beaucoup de part a degouter la France du gouvernement 
republicain. La constitution de l'an 3 repudiait dans tous 
les cas egalement tous les avantages qui sont attaches au 
commandement dun seul. L'individu ne paraissait jamais : 
le Prince etait un college de cinq membres, renouvele 
sucoessivement et par rotation. Ce renouvellement, qui 
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crhangeait chaque annee la majorite sans changer le col- 
lege, devait amener des revolutions et en amena ; mais 
Torganisation etait mauvaise de toute maniere; nous nous 
sommes deja attaches a faire sentir les differences entrel'es- 
pnt dans lequel un homme se decide pour lui seul, et celui 
d'apres lequel il vote dans un corps. Lorsque ce corps est 
aussi peu nombreux que letaitle Directoire, de nouveaux 
inconveniens se presen ten t encore; alors les membres se font 
des concessions reciproques, quelquefois d'opinions, quel- 
quefois meme d'interetsj entre deux decisions extremes, le 
plus souvent ils s'arretent a la moyenne, quoiquelle soit 
rrioins rationnelle que les deux autres : les membres 
s'aident les uns les autres a faire ce qu'ils nomment des 
affaires, echappant sous un nom eollectif a toute respon- 
sabilite d'hontieur; puis, comme ils n'ont jamais complete- 
ment approuve les resolutions auxquelles ils ont concouru, 
ils son ties premiers ales blamer, lorsqu'elles ne reussissent 
pas, et si le Directoire tomba dans un mepris universel, 
il ne faut point oublier, parmi les causes de ce discredit, 
qu'il commenca par se mepriser lui-meme. Cet essai pour 
supprimer entierement lelement monarchique etant jus- 
qu'a present isole dans l'histoire, et n'ayant presente que 
de si tristes resultats, il n'est peut-etre pas necessaire de 
sy arreter davantage. 

Un expedient dune nature toute opposee a ete pratique 
beaucoup plus souvent: cest celui de la monarchic elective, 
mais a vie ; nous nous y sommes deja longuement arretes 
dans la premiere partie de cet essai* On aura pu remarquer 
que ce gouvernement etait beaucoup plus souvent ne de 
circonstances bizarres, que d'un systeme clairement concu 
pour temperer l'autorite monarchique a l'aide de l'aristo- 
cratie et de la democratic du pays. Le plus souvent on ne 
devait le regarder que comme le correctif d'une ancienne 
usurpation. Ici le roielectif etait le chef d*une confederation 
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tie princes, la dun college depretres, ailleurs encore dune 
noblesse qu'on pouvait regarder eommerarmee du pays. 
Si cependant on veut trouver une idee philosophique 
pour expliquer la royaute viagere, il faut croire qu'on 
s etait propose de satisfaire suffisamment l'ambition et les 
passions du chef electif, pour qu'on n'eiit plus besoin de 
lutter contre lui. Les efforts constans des monarques elec- 
tifs, tantot pour enrichir et agrandir leur famille, tant6t 
pour 1'appeler a la succession de la couronne, montrent 
qu'on s'etait trompe dansce caleul, tandis qu'on soumettait 
cependant la nation a voir remplir les fonctions qui de- 
mandent le plus d'activite et de vigueur, par rimbecillite 
de la maladie ou de 1'age. 

II y a peu de probability qu'on proposat de nos jours a 
une nation une monarchic elective et viagere ; mais nous 
avons ete appeles a voir dans un court espace de temps un 
assez grand nombre de monarques elus pour fonder de 
nouvelles dynasties : plusieurs sont tombes sans trans- 
mettre la couronne a leurs heritiers, mais plusieurs autres 
en France, en Belgique, en Suede, en Grece, regnent 
encore aujourd'hui, et ii n'est point sans interet de fixer 
l'attention sur leur double caractere de rois electifs et 
hereditaires. 

L election, hors les cas ou elle est imposee par une force 
etrangere, donne toujours un monarque habile, souvent 
un grand homme; elle remplit done completement le but 
qu on s'est propose en appelant a la tete de l'Etat les ta- 
lens et la decision d'un seul^ elle donne au principe mo- 
narchique toute sa vigueur, aussi long-temps du moins 
que l'elu de la nation conserve les facultes qui I'ont fait 
choisir ; l'heredite, au contraire, augmente si Ton veut le 
lustre du principe monarchique, mais en detruit l'efficacite; 
tout ce qu'on peut attendre des chances de l'heredite, 
cest que Thomme ne sur le trone soit egal a lhomme tire 
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au hasard de la foule. Sans doute ii aura pour lui ledu- 
cation des preeepteurs royaux , qui lui donnera le poli, 
les belles manieres et les connaissances superficielles d'un 
homme corame il faut ; mais il aura contre lui feducation 
des courtisans et des dames de cour qui n'ont pas de plus 
court chemin pour s'elever qu'en favorisant ses vices ; il 
aura contre lui l'enivrement du pouvoir, laflatterie uni- 
versale, lhabitude de voir lout ceder a sa volonte. Une 
enumeration des monarques fous ou imbeciles qua vus 
1'Europe dans les cent dernieres annees ne prouverait que 
trop que les cbances de l'heredite sont plus defavorables 
a la royaute qu'un tirage au sort pris sur toute la foule. 

Decette verite, jamais proclamee, mais connue de tout 
le monde, a dii decouler cette consequence inevitable que 
dans les monarchies hereditaires, meme les plus absolues, 
le roi regne, mais ne gouverne pas. Selon le degre de res- 
pect pour l'opinion. publique qui se maintient au palais, le 
pouvoir royal est transmis, ou a des ministres plus ou 
moins eclaires, ou a des favoris, ou a des maitresses, ou a 
des affranchis et a des eunuques. De la monarchic absolue 
mais liberate de Prusse,jusqu'au harem de Constantinople 
ou d'Ispahan, il ne faut pas se flatter de rencontrer lele- 
ment monarchique; tons lesavantages decette volonte line, 
ferme,eclairee,alaquelle on avait vouluconfierles destinees 
clel'Etat, ont disparu du moment que le monarquearesigne 
le pouvoir, soit qu'il assiste au conseil ou non, qu'il signe 
les ordres de ses ministres ou qu'il les ignore. Dans la 
seule monarchic qui ait donne a l'Europe le modele de 
ce qu'on nomme aujourd'hui le gouvernement constitu- 
tionnel, ce resultat humiliant de l'incapacite hereditaire a 
ete change en regie, en maxime de liberte. Un roi d'Ari • 
gleterre se contente de charger un ministre de formei 
le cabinet sous sa responsabilite, et ce ministre des-Iors 
ne soulfre plus que son mailre se mele d'aucun des details 
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du gouvcrnement. Ge minis ire clevient le roi electif, it 
prend sur lui seul )a pensee du gouvernement , il lui 
iuiprime son mouvement , et il ne doit point souffrir 
sous peine d anarchie qu'aucun de ses collegues dispute 
sa volonte. G'est une royaute temporaire, comme celle des 
consuls de Rome; seulement la duree du pouvoir est 
quelquefois plus courte, et le terme en est incertain. 
Quand la France vit en 1814 revenir sur son trone une 
dynastie hereditaire, elle crut adopter la regie de la mo- 
narchic qui lui servait de modele, regie qui semblait d'ail- 
leurs convenir a lage et a l'indolence des nouveaux rois; 
mais soit que ceux-ci ne voulussent pas se dessaisirabso- 
lument du pouvoir, soit qu'ils ne comprissent pas lavan- 
tage de ne pas le partager en le deleguant, ou que la vanite 
des ministres ne se pliat jamais a une entiere obeissance 
envers leur chef, il devint impossible de donner au cabinet 
cette unite qui ne se trouve que dans le pouvoir individuel; 
ce fut un college, comme le Directoire, qui gouverna , et 
1'element monarchique fut reellement exclu du gouverne- 
ment de la France. Le pouvoir executif en perdant l'unite 
personnelle^ n'eut plus ce puissant interet conservateur 
qui se confond avec le moi, plus de volonte prompte, 
plus de pensee intime qu'une discussion ne devoilat pas, 
plus de sentiment de duree : un ministere peut chaque 
jour etre renverse ; Tavenir lui est etranger, il le sacrifie 
sans cesse au present, il vit au jour le jour, sachantfort 
bien qu'il n'est point sur d'avoir comme les consuls un an 
pour assurer sa gloire. 

Mais un monarque electif est un etre d'une tout autre 
nature ; il a toujours en lui la puissance d'esprit et de 
caractere qui lui a assure son election ; et quand meme il 
a obtenu la promesse que sa posterite regnerait apres lui, 
la capacite qui l'a porte la ou ilest, n'en est point diminuee, 
et son interet pour s'y maintenir en est au contraire aug- 



Hosted by 



Google 



(3,1 ) 

mente. C'est sa grande affaire que de conserver un trone 
pu il se sent toujours mal affermi, et il est absurde de lui 
demander de ne pas s'en meler, de n'y pas regarder, II y 
a beaucoup a parier qu'il en tend sa position bien mieux 
qu'aucun de ses ministres, qu'il devient par consequent 
Fame de son gouvernement, quil sen reserve la pensee 
dirigeante, et que ses ministres doivent se borner a lui 
obeir. On l'a vu dans Guillaume II f, dans Napoleon, dans 
Louis-Philippe; on le verra dans tous les rois qui par leur 
propre energie ont monte eux-memes les degres de leur 
trone, au lieu d avoir ete poses dessus. 

En France, le roi regne et gouverne ; c'est un fait que 
le ministere ne dissimule plus, mais qui cependant excite 
les clameurs de toute lecole constitutionnelle, car il 
bouleverse le systeme dequilibre qu'on croyait avoir ap- 
porte dau-dela des mers. Que devient la distinction entre 
le roi et le gouvernement, le respect et le silence qu'on 
doit a Tun, laliberte d'attaque et de discussion qiion se 
reserve contre Fautre ? que devient la responsabilite des 
ministres, qu'on ne pourrait punir de leur obeissance au 
roi, sans une injustice criante ? que devient lequilibre 
qu*on a cru etablir entre le roi et le peuple, quand le 
premier est doue de toute 1'habilete, la finesse et Tadresse 
que les chances de Thereditenauraientpas amenees sur le 
trone en mille ans; et si Ton reforme cet equilibre sur sa 
mesure, que deviendra son successeur? 

Ainsi, lorsqu'on adopte le systeme de la monarchic here- 
ditaire, on de'truit reellement dans son essence le vrai 
principe monarchique, la centralisation de volonte, d'in- 
telligence et de pouvoir de l'individu clairvoyant ; lors- 
qu'on change cependant la dynastie, et qu on donne par 
lelection un chef eminent a 1'Etat, on rend au contraire 
le principe monarchique trop fort, parce qu'on lui assure 
a la fois le talent et la duree. Loin dc pouvoir regardei 
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f introduction dun roi hereditaire an milieu d'une consti- 
tution libre, comme le chef-d'oeuvre de la politique, je n'y 
vois, je l'avoue, qu'une difficulte de plus, c est l'organisa- 
tion dune conspiration perpetuelle contre Fordre meme 
qu'on a voulu fonder; c'est un ennemi qu'on a conduit 
par la main, jusque dans la citadelle de la liberie, en lui 
donnant des armes pour s'y defendre. 

Nousl'avons dit cependant, et nous le repetons ; quand 
on a un roi il faut le garder, parce que toute convulsion 
dans Fordre social, qui nest pas absolument necessaire, 
est un horrible malheur. Bien plus, quand on fonde la 
liberte, et quau moment du combat un roi vous offre 
pourle faire, un tresor, un arsenal, une armee, une orga- 
nisation deja etablie, ne fut-ce que dans une petite partie 
du pays qui brise ses chaines, il faut l'accepter et le faire 
grand; quand apres une grande revolution on trouve dans 
le pays un parti royal, puissant par sa richesse, par son 
talent, par ses affections, par ses traditions, il faut l'ac- 
cepter encore et l'unir au nouvel ordre de choses, car sans 
cette condescendance on serait peut-etre reduit a l'exter- 
miner. Beaucoup de circonstances peuvent done amener 
une nation libre a sedonner un roi hereditaire, il ne reste 
plus alors qu'a chercher comment son autorite peut etre 
contenue dans de justes bornes. 

Mais il ne faut point s-e le dissimuler, ce travail d'oppo- 
sition aux progres du pouvoir du Prince doit etre con- 
stant, car l'effort de celui-ci pour etendre sa prerogative 
sera constant aussL Et le nom et 1'idee de Topposition 
sont nes dans les monarchies constitutionnelles; les repu- 
bliques de i'antiquite, meme les pluslibres^ ne connaissaient 
point d'opposition systematique; les prerogatives de cha- 
cun des pouvoirs de l'Etat etaient mieux definies , et la con- 
stitution qui les dominait toutes inspirait un respect plus 
universel.Aucontraire au milieu des rois absolus de rEu.ro* 
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pe, les rois constitutionnels se regardent comme une excep- 
lion, et lis croient leur gloire interessee adevenir absolus 
aussi. II leur semble eprouver une injustice, toutes les fois 
qu'on met obstacle a leurs volontes,- c'est consciencieuse- 
ment, croyant accomplir un devoir envers tousles trones, 
envers leurs enfans,meme envers leurs sujets, qu'ils travail- 
lent sans relache a etendre leurs prerogatives. 

En meme temps la royaute reveille parmi les sujets des 
idees de devoirs obsequieux, de respect outre, de servilite, 
qui toutes rendent la liberte plus difficile amainlenir. Elle; 
cree une classe d'hommes qui se proposent de s'elever par 
la faveur et non par le merit tej elle oppose la mode etl'opinion 
des salons a 1'opinion publique; elle met en honneur l'adresse 
des courtisans,enfin ellecorrompt foncierement l'esprit de 
1'aristocratie, et ce n'estpasla un de ses moindres inconve- 
niens. Comme nousl'avonsvu, 1'aristocratie a toutes les qua- 
lites quidevraientenfaireunpouvoirmoderateurdans l'E- 
tat, la prudence, la fixitedesprincipes, la volonte immuable; 
quand elle est bien organisee , quand l'entree au senat n'est 
ouverte qu aux talens eminens et a la dignite de caractere, 
toujours rehausse's par la dignite de l'age, elle confond ses 
inlerets avec ceux des lois et de la patrie, elle se place assez 
haut pour se sentir au-dessus de toutes les se'ductions; elle 
se considere comme la gardienne de ce qui est, etla puis- 
sance des traditions perpetue'es dans les families lui donne 
une fixite de principes et de conduite qu'on ne trouve jamais 
dans l'element populaire, et qui seule en fait une barriere 
efficace et invariable contre le pouvoir. 

Mais le plus souvent, la ou il existe un trone, on a vu 
s'elever autour de lui , au lieu d'une aristocratie , une no- 
blesse; non seulement l'esprit de caste a ete substitue a l'es- 
prit de corps,mais cette caste ou Ton a efface toute autre dis- 
tinction que celles de la naissance ou de la faveur, a ete dis~ 
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iribuce en rangs subordonnes les uns aux autres. Les qua- 
lites que letronedemandeala noblesse, et que tousles beaux 
esprits de laeour celebrent, sont celles qui contrastent le 
plus avec levieux esprit des aristocraties. Cest la vaillance, 
mais unie a la le'gerete , a ta frivolite \ c est le devouement , 
mais aux hommes et non aux choses jauxrois, aux princes, 
non auxlois ou a la patrie; c'est l'oubli desinterets person- 
nels , le mepris pour V argent, mais plus encore par habitude 
de desordre que par attachement a des objets plus releves; 
c'est enfin un profond sentiment de la difference d'homme 
a homme, non point en raison dumerite,mais enraison du 
sang ; un souverain mepris pour tout ce qui s'eleve, qui 
parvient) pour tout ce qui est signale par un choix popu- 
laire, au lieu de devoir sa distinction a ses aieux. 

La noblesse feodale etait une puissance qui s'e'tait elevee 
par Tabus dela force, mais qui tout au moins devait a son 
origine un sentiment de dignite et d'independance ; mais 
la noblesse courtisane n'est quune fatale invention pour 
inoculer les moeurs etlespenseesserviles de la domesticite 
aux classes appelees a servir d'exemple a la nation. La no- 
blesse feodale a disparu, et si certaines families se complai- 
sent encore dans son souvenir, celles-la memeontabandon- 
ne sans retour son esprit , pour se conformer a celui des 
cours. La noblesse courtisane, qui de nos jours est presque 
exclusivement appelee du nom d'aristocratie, a fait retom- 
ber sur cet element de tout bon gouvernement la haine 
qu'ont provoquee ses vices etson impertinence; elle a ainsi 
redouble les difficultes qu'on rencontre a constituer 
un Etat. 

Cependant la noblesse existe dans la plupart des pays 
qui aspirent a la liber te, et la ou elle existe il faut chercher 
a la faire entrer dans 1'ordre social ; il faut la satisfaire, car 
le mecontentement habituel dune classe puissante est un 
levain de haines et de trouble , qui finit par corrompre 
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tout l'Etat; il faut la satisfaire, mais en changeant son esprit, 
en lui ouvrant une earriere qui la rattaehe a la patrie; qui 
lui donne de l'imporlaijce pour le bonheur de tous , et lui 
rende une vraie dignite. 

Nous avons , dans notre essai sur le suffrage universel , 
cherche a nous rendre compte de Taction du peuple et de 
la constitution delelement democratique dans les paysli- 
bres : nous avons ensuite cherche a nous rendre compte 
ici et dans le precedent article de Taction du prince ou de 
la constitution de lelement monarchique; mais Fun et 
l'autre essai demeureraient incomplets , si nous ne cher- 
chions pas encore a etudier l'element aristocratique dans 
les pays libres , a reconnaitre comment une aristocratie sy 
forme et sy maintient, quel role doit lui etre assigne, 
quelle part elle peut prendre pour le bien de tous soit a 
la legislation, soit au gouvernement. L'union, des trois 
elemens sociaux dans le gouvernement, union que se 
proposerent dans tous les temps tous les plus illustres 
d'entre les legislateurs et les publicistes, impose comme 
condition necessaire de les etudier tous les trois avant de 
les combiner ; et ce n'est qu'ainsi que nous pourrons nous 
flatter d'avoir accompli notre tache. 

Gependant lorsque nous cherchons la puissance et l'es- 
prit des interets divers qui existent dans une nation, et le 
moyen de leur donner une action proportionnee a leur 
importance, nous ne nous proposons nullement de les met- 
tre en opposition, de les armer les uns contre les autres, 
comme on la fait souvent en pretendant e'tablir ainsi un 
equilibre politique.Legalite desvolontesopposees, si elles 
soni actives, ne produit qu'un combat, qui use sans avan- 
tage les forces nationales ; si elles sont contenues, il arrete 
le gouvernement dansl'inaction; et une nation a besoin que 
son gouvernement agisse sans cesse. C'est la reunion, cest 
Taccord des interets, des predispositions , des passions que 
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le legislateur doit ehercher , c'estleconcours-de toutes les 
forces pour ne faire qu'une seule force, c'est Temprunt en- 
fin de toutes les volontes, de tous les talens, de toutes les 
vertus qu'on trouve dans la societe, afin de les amalgamer 
en un seul tout qui la represente toute entiere. 

C'est lorsqu'on auraemprunte au systeme monarchique 
une volonte prompte,fcrme,habile, secrete, constante, pour 
la mettre a latete du gouvernement ; au systeme aristocrati- 
que, Ieconomie,la prudence, le secret, le management pour 
1'opinion publique, la vigilance defiante et jalouse, et la 
longue experience confie'e a 1'esprit immuable d'un senat ; 
au systeme democratique enfin, une impulsion vertueuse 
et desinteressee, la vie , lajeunesse et Tesprit du progres.; 
cest alors seulement qu'on pourra se vanter d'avoir bien 
constitue le prince, et avec lui toutes les autres parties du 
corps social. 

J. G. L. de Sismondi. 
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DE L'ENQUETE COMMERCIALE 

Suite et fin, (i) 



L'enquete commerciale est a peu pres termine et les faits 
quelle a revele, s'ils n'ont pas avarice la solution du pro- 
bleme de la liberte commerciale, ont dumoins jete un grand 
jour sur certaines parties de notre mecanisme industriel. 
A cote de nombreuses imperfections techniques sont venu 
se manifester des plaies morales qui ne sont peut-etre pas 
une des moindres causes de notre inferiorite industrielle. 
Mais n'anticipens pas et reprenons l'enquete au point ou 
nous Favons laissee dans notre dernier cahier. 

11 y a dans l'interrogatoire sur les verreries les memes 
lacunes que dans ceux sur les poteries et le plaque. Per- 
sonne, a l'exception de M. Sthephane Flachat, n'a pu 
donner des renseignemens sur la fabrication etrangere, en- 
core ces renseignemens ne portent-ils que sur les glaces 
anglaises. Le point essentiel a connaitre est le prix de 
revient de la livre de cristal ; car dans cette industrie ce 
prix est fort important, surtout pour les objets simples, 
tels que gobelets de table, bobeehes, etc., ou la facon en- 
tre pour tres-peu de chose. Malgre Fabsence de ces don- 
nees, la plupart des fabricans se sont prononces pour la 
prohibition ou pour un droit qui ferait a peu pres les 
meme fonctions. Nous verrons tout-a-1'heure jusqu'a quel 

(i) Voyez page 234. 
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point cette reclamation est fondee ; mais avant que d'en- 
trer dans ees details, arretons-nous sur la coalition des 
fabriques de Baccarat, de Saint-Louis , de Ghoisy et de 
Bercy. Cette coalition avait deja ete signalee a differentes 
reprises; mais elle ne s'etait point encore produite offi- 
ciellement comme cela a eu lieu dans Venquete. Nous ne 
nous appesantirons pas trop surce fait, nous dironsseule- 
ment qu'a son aide les quatre fabricans sontdevenus non- 
seulement maitres des prix des cristaux en France , puis- 
quils en fournissent les cinq sixiemes a la consommation, 
mais qu'ils sont encore en mesure de reduire les salaires 
indefiniment et toutes les fois qu'ils voudront grossir leurs 
benefices deja considerables. La concurrence etrangere 
peut seule contrebalancer les funestes effets dune pareille 
coalition, et quels qu'en soient les resultats, les proprietai- 
res des quatre fabriques ne pourront pas s'en plaindre. lis 
certifient qu'ils ne sont pas en etat de la supporter; en 
combinant cependant les declarations do M. Stephane 
Flachat avec les donnees suivantes , il pourrait bien se 
faire que le public fut d'un avis different. 

Les cristaux francais sont infiniment plus purs que les 
cristaux anglais; ceux-ci conservent toujours, merae dans 
les qualites superieures , une teinte pen agreable a ToeiL 
Les formes franchises ont ensuite beaucoup plus d ele- 
gance que celles denos voisins. Pour les cristaux de Juxe, 
ces deux qualites sont inappreciables , et les Anglais pour- 
ront difficilement se les approprier. On pretend que le 
prix de revient est plus eleve chez nous qu enAngleterre^ 
la note de M. Flachat est deja un argument contre cette 
assertion; nous voulons cependant considerer ce point 
comme non resolu, et nous servir de quelques autres ele- 
mens pour etablir que les craintes rnanifestees par les 
proprietaires de Baccarat, Saint-Louis 5 Ghoisy et Bercy, 
sont pen fondees. 
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L'industrie des cristaux est frappee en Angleterre de 
droits tres-forts; tandis qu'elle est ehez nous, a l'excep- 
tion des droits qui frappent la matiere premiere , a peu 
pres libre, 

Depuis 1820 jusquen 1 832, Iss droits d'excise sur la 
verrerie anglaise nous offrent les chiffres suivans; inde- 
pendamment quils indiquent le montant du droit, ils 
marquent encore les diverses oscillations de cette Indus- 
trie pendant ce laps de temps : 



ANNEES 


HVRES STERL. 


ANNEE. 


LIVRES STERL. 


1820 


405,940 


1827 . 


619,297 


1821 


439,477 


1828 


598,649 


1822 


502,815 


. 1829 


655,206 


1825 


549,558 


1850 


550,449 


1824 


655,466 


1851 


551 ,494 


1825 


660,552 


1852 


748,176 


1826 


6*25,756 







Le dernier chiffre comprend les droits sur les verreries 
de toute espece, bouteilles, verre a vitres, etc. 

On voit que cette fabrication sest rapidement elevee 
depuis 1820 a 182 5, puisque dans cette derniere annee 
les produits sont de plus d'un tiers plus forts qu'en 1820. 
Depuis ce temps, elle a subi beaucoup de variations qui 
tiennent a quelques changemens dans la fabrication et aux 
developpemens d'industries analogues dans d'autres pays. 

Les Anglais ont exporte en i832 pour une valeur de 
402,716 livres sterling de verreries. Le quart de ces expor- 
tation sest place dans les regions situees a Test du cap de 
Bbnne-Esperance, et les trois quarts restant dans les An- 
tilles anglaises , en Amerique et sur le continent europeen. 
Pendant la meme annee, nous avons exporte pour environ 
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5oo,ooo fr. de cristaux, pour pareille somme de bouteilles 
vides, et pour plus de deux millions de bouteilles pleines 
qui ne peuvent entrer dans l'exportation des verreries dans 
la question qui se debat. Nos exportations forment done 
a peu pres le dixieme de celle de l'Angleterre. 

II est bon de faire observer qae cet excedent d'exporla- 
tion ne provient pas uniquement de la difference reelle 
ou supposee des prix anglais d'avec les notres; mais parce 
qu'ils ont envahi avant nous les marches etrangers, que 
leur navigation est mieux organisee que la notre, et qu'ils 
ont aecoutume les differentes nations etrangeres a leurs 
marchandises. L' excise sur les verreries, xpii se monte, 
terme moyen, a i5 millions par an, est un droit quon ne 
songera jamais a supprimeren Angleterre; car il y a tant 
de reformes financieres a faire dans ce pays-la, que Ton 
n'avisera pas a supprimer un impot qui, apres tout, n'est 
pas fort genant. Si done la prohibition etait levee chez 
nous, et que les Anglais voulussent egalement consentir 
a recevoir nos verreries sans droit, leur industrie se trou- 
verait bien plus compromise que la notre, et nous.alimen- 
terions bientot toute l'Angleterre de nos cristaux; et 
comme la consonunation de cet article est incomparable- 
ment plus grande chez eux qu'en France, tous les avanta- 
ges se trouveraient de notre cote. Nous croyons qu ausi 
long- temps que le droit d'excise existera, nos verreries 
n'auront rien a craindre de la concurrence anglaise si, 
comme cela nous parait juste, elle se mettait dans les con- 
ditions que nous venons denoncer. Quant aux marches 
etrangers, la levee de la prohibition ne changera rien a 
notre position; les anglais resteront maitres de ces marches 
aussi long-temps que nous n'aurons pas monte notre com- 
merce surlesmemes dimensions; chose qui est difficile, 
et qui, du reste, n'est pas merae desirable, Les debouches 
quont aujourd'hui les Anglais pour leurs cristaux se per- 
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dront d'ailleurs de plus en plus. Une compagnie anglaise 
afonde, en 1825, des verreries aux Etats-TJnis, qui ont pris 
un developpement prodigieux; celle de Leclimere- Point 
entre autres fournit au commerce pour 200,000 livres 
sterling de produits par an. Autrefois on navait en Espa- 
gne d'autre cristal que celui qu'on tirait des environs de 
Valence et de Sainte-Marie ; maintenant les verreries se 
multiplient partout, et particulierement aux environs de 
Murcie, en sorte que l'Espagne suffira, au bout d'un cer- 
tain temps, a sa consommation interieure. Le nombre des 
verreries a double en Suede, depuis 1824, et la Russie en 
possede aujourdhui 1 5o, qui toutes sont en pleine activite 
et tres bien dirigees. II ne reste a ce dernier pays que d'ar- 
river a des prix plus moderees, et de remplacer les four- 
neaux, qui sont etablis d'apres un mode suranne, par des 
constructions mieux entendues : alors ii sera certainement 
en etat de se passer des verreries etrangeres. 

Les fabriques de k Boheme et du Hartz donnent en ge- 
neral une belle qualite de eristal ; mais les formes elegantes 
se naturaliseront difficilement dans ces pays-la, et nous 
pensons que nous n'avons rien a craindre d'eux. Les verres 
a vitres et les verreries communes restent generalement 
dans un rayon determine, et les objets de luxe auraient 
peu de chances chez nous* Les frais de transport seraient 
d'ailleurs trop considerables. 

MM. les fabricans n'ont pu donner aucun renseigne- 
ment sur le chiffre du droit par lequel on pourrait rem- 
placer la prohibition; M. Bontemps a cependant pense 
qu'il faudrait etablir ce droit sur le poids et sur la valeur, 
parce que cette combinaison eviterait la fraude. Les objec- 
tions les plus serieuses contre le droit portent toujours 
sur le prix des combustibles et sur les droits dont les ma- 
tieres brutes sont frappees : c'est done par-la ; nous le repe- 
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tons, que l'enquete aurait du commencer pour n'etre point 
absolument inutile. 

Les interrogatoires sur les tissus oecupent vivement 
les interesses de eette grande industrie. Presque tous les 
fabricans interroges se sont prononces pour le maintien 
de la prohibition. Ges interrogatoires ont encore ceci de 
remarquable qu'on reconnait, en general, la facheuse in- 
fluence du droit eleve sur les laines, et M. Lefort-Henry 
a etabli que ce droit etait, ou pour mieux dire avait ete 
(le droit est actueilement a 20 0/0) cause des brusques 
variations dans les prix des draps. Mais si les droits eleves 
sur les laines sont prejudiciables aux fabricans de draps, 
la prohibition des tissus est facheuse pour les consomma- 
teurs. Tout se tient dans les faits de cet ordre, et les refor- 
mes doivent penetrer partout. C'est l'interet du consom- 
mateur qui, en derniere analyse, doit etre consulte bien 
plutot que celui de 1'industriel. II y a tout au plus mille 
fabricans de draps en France, et vis-a-vis deux, il y a 
douze ou quinze millions de consommateurs ; on aura 
beau dire qu'il y aura reaction sur les travailleurs et sur 
les autres industries ; encore une fois ce ne sont pas les 
autres industries qui inquietent le fabricant de drap, puis- 
que pour ces industries, il demanderabaissement destarifs: 
ni l'inaction des ouvriers, puisqu'au moindre chomage 
il les congedie; c'est son propre interet qui n'estpas celui 
des consommateurs. M. Lefort declare que les machines 
franchises sont a aussi bon marche et fonctionnent aussi 
bien que les machines anglaises , ce qui ne s accorde guere 
avec l'assertion de M. Randoing d' Abbeville, qui pretend 
que nos machines coiitent un tiers de plus que celles de 
nos voisins. M. Lefort soutient ensuite encore que la pro- 
hibition est un principe; c'est, dans tous les cas, un fort 
mauvais principe, qui coute cher a la France et ne profite 
qu'a un petit nombre dindividus privilegies. 
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M. Legentil a succede a M. Lefort. Avant d'entrer dans 
les details de son interrogatoire, nous dirons que les re- 
ponses de quelques chambres de commerce et de plusieurs 
fabricans contenaient des eraintes sur l'influence de la 
concurrence etrangere, une fois que la prohibition serait 
levee. Les Anglais, disaient-ils entre autres, feront un sa- 
crifice de 5oo millions pour encombrer nos marches et 
pour ruiner notre industrie. Avec cette sommc enorme ils 
y parviendront faeilement. Get argument n'a rien de se- 
rieux, car nous ne savons pas quelle est lindustrie qui 
voudrait ou qui pourrait faire un pareil sacrifice, en vue 
d'une exportation annuelle meme de ioo millions. Voici, 
au reste, ce que dit M. Legentil a cette exageration presque 
ridicule. Les draps francais, avec une prime de i3 1/2 pour 
cent, soutiennent la concurrence sur les marches etrangers; 
si le droit d'introductionetaitdu double de la prime, c'est- 
a-dire de 26 pour cent, toute possibilite de concurrence 
etrangere et de ruine de nos fabriques s'evanouirait ; 5oo 
millions n'y suffiraient pas, non plus qu un milliard, puis- 
qu'on aime les gros chiffres. Si on jetait une masse con- 
siderable de draps sur nos marches, qui empecherait de 
les acheter pour les reexporter sur les inarches etrangers, 
ou, avec le benefice de la prime, on ferait une cruelle et re- 
doutable concurrence soit aux Anglais, soit a tout autre 
peuple qui aurait voulu se donner le plaisir de tuer ses ri- 
vaux ? On sent bien qu'ainsi on bat trait les etrangers avec 
leurs propres armes; pour s'en garantir, il faudrait que 
leurs sacrifices s'etendissent sur tous les marches ; la perte 
serait incalculable et personne n'oserait s'aventurer dans 
de pareilles speculations. Cette raison bien simple et bien 
claire doit faire disparaitre toutes ces eraintes chimeriques 
que quelques fabricans ont voulu faire naitre. On concevra 
faeilement qu'apres avoir ainsi eclairci ce point litigieux. 
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M. Legenlil ait propose tie rcmplacer la prohibition par 
un droit de a5 a 3o pour cent. 

L'interrogatoire de M. Victor Grandin a offert plusieurs 
details curieux sur la fabrication interieure. Nous regret- 
tons cependant que quelques reticences fort mal placees 
nous aient prives des notions que M. Grandin peut avoir 
sur la fabrication etrangere. Ge qu'ii a dit, en quelque 
sorte nialgre lui, prouve, au reste, que lesprix de nos draps, 
relativement aux tissus etrangers, ne sont pas si eleves 
qu'on veut bien nous le faire croire, et la difference, d'apres 
M. Grandin lui-meme, ne serait que de 17 0/0. II regarde 
cependant la levee de la prohibition comme un mal- 
heur national. Nous ne nous expliquons pas trop cette 
crainte; la difference du prix de revient etant de 17 0/0, 
un droit de 3o 0/0 serait une protection plus que suffiU 
sante, et nulle concurrence ne serait a redouter. M. Gran- 
din est de Favis de M. Lefort, quant aux machines, et ii 
pense que les notres sont aussi bonnes que celle d'Angle- 
terre. M. Ran doing, comme nous l'avons deja vu, nest pas 
du meme avis ; cependant son chiffre differentiel pour les 
machines ne nous parait pas meriter la meme confiance 
que les assertions de MM. Lefort et Grandin, aussi impres- 
ses que lui dans la question. Selon M. Randoing, la diffe- 
rence des prix entre les draps beiges et les draps francais, 
est de 20 a 3o 0/0. II y a eu dans les autres parties des in- 
terrogatoires plus d'unite que cela, et il est facheux que 
les fabricans ne soient pas d'accord, precisement sur les 
points principaux et importans. M. Randoing demande Fa= 
baissement des tarifs surles houilles, sur les matieres tine- 
toriales, et, apres tout, ii conclut comme ses collegues, au 
maintien de la prohibition. MM. Jourdain Riboulcau et 
Lepoitevin concluent egalement dans le meme sens, et ils 
appuient leur demande dargumens plus speeieux que 
raisonnables. Ge dernier pense qu'il faudrait, avant de le- 
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ver la prohibition, pouvoir conclure en traite de commerce v 
avec toutes les nations de l'Europe, qu'autrement lamesure 
nuirait a Y inter et general. 

M. Gunin-Gridaine a complete les renseignemens de- 
manded par le conseil superieur du commerce a la fabri- 
cation des draps. Les details donnes sur les produits et les 
manufactures de Sedan sont analogues a ceux qui avaient 
ete fournis sur les autres fabriques de France. II est ce- 
pendant a remarquer que M. Gunin-Gridaine a fait un 
eloge plus pornpeux de la situation et de I'heureuse posi- 
tion des ouvriers que ses confreres de Louviers. A entendre 
MM. les fabricans, les ouvriers sont dans 1'aisance et 
dans la prosperite; et les enfans qui ne travaillent que 
quinzeheures par jour ont tort de se plaindre. Pourquoi 
la verite a-t-elle tant de peine a se faire jour lorsquil est 
question des malheureux ? et pourquoi vient-on faire un 
riant tableau du sort d'une classe d'hommes qui ne sont 
rien moins qu'heureux. On sait que^ dans les manufactures 
de draps en Angleterre aussi bien qu'en France et en 
Belgique, des enfans qui se soutiennent a peine passent 
les nuits au travail , et que le fouet les reveille lorsquils 
sont accables de sommeil et de lassitude; on sait qu'il n'y 
a pas fort long-temps qu'aucune instruction n'etaitaecordee 
a ces enfans , et qu'une fois employes dans les fabriques de 
draps ou dans les manufactures de coton, nul soin nepresi- 
dait a leur education. En France, quoi qu'en diseM. Gunin- 
Gridaine , les enfans entrent d aussi bonne heure dans les 
fabriques qu'en Belgique, et la charite pour ces etres ini- 
serables n'est pas plus grande chez nous que chez nos 
voisins. La difference du salaire n'est pas non plus telle 
que la represente le delegue de Sedan, et les renseigne- 
mens recens demontrent qu'il y a degrandes exagerations 
dans cette partie de ses reponses. 

Lorsqu'il arrive a la prohibition , son opinion est la 
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meme que celle de ses confreres. L'interet de la France, fe 
sort des ouvriers, les diverses industries qui s'exercent 
chez nous l'occupent successivement , mais il est impos- 
sible de trouver dans cette vaste argumentation aucune 
raison solide pour justifier la prohibition. M. Cunin-Gri- 
daine ne trouve pas meme dans un droit de 4° % une 
protection suffisante. II pretend qu a ce taux la fraude 
se fera avec une prime de 20 %., et que, dans cette posi- 
tion, nos produits ne resteront plus que sous le poids d'une 
difference de 20 % , qui fera preferer les produits etran- 
gers. D abord , il n'est pas supposable que , toutes choses 
d'ailleurs egales , nous consentions a payer une prime de 
20 % aux etrangers pour l'unique plaisir de porter des 
draps etrangers. Ensuite , il tombe sous le sens que, si la 
contrebande est a craindre avec un droit de 20 %, elle 
doit letre bien davantage sous le regime de la prohibition* 
La prime accordee a la contrebande, dit M. Gunin-Gri- 
daine, serait moins forte avec le droit qu'aujourd'hui. 
Mais pouquoi cela? les dangers sont les memes. II est, au 
surplus, notoire que le contrefeandier, dans la fixation du 
prix de la prime, ne fait nulle difference entre une mar- 
chandise prohibeeet un produit tarife; les chances et les 
dangers sont les memes pour lui. M. de Freville, qui 
presidait a la fin de cette seance, a parfaitement fait res- 
sortir la nullite de cette assertion. « Je ne comprends pas , 
disait-il , pourquoi la prime d'introduction serait plus 
elevee dans un cas que dans l'autre, surtout si on con- 
servait la faculte de saisir al'interieur, en frappant d'une 
marque a l'entree, la marchandise qui aurait payele droit. 
II parait resulter de tout ceci , ajouta-t-il, que dans le cas 
de la prohibition cornme dans le cas d'un droit a l'entree, 
la faculte de saisir a l'interieur ne presente aucune ga- 
rantie , puisqu'il n'y a pas de moyen de distinguer un 
drap etranger d'un drap francais. » Je ne puis mengager,, 
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quant a present, repondit M.Cunin Gridaine, dans la dis- 
cussion d'un mode d'execution. — 

Et cependant, c'etait precisement cette direction que 
devait suivre la discussion pour eclairer la question. 

L'interrogatoire deM. Legras, negociant de draps, offre 
des resultats tout-a-fait differens de celui de M. Cunin- 
Gridaine. M. Legras n'etablit pas la difference du prix de 
revient entre les draps francais et beiges ; mais voici com- 
ment il s'exprime a ce sujet : « Pour avoir la difference 
exacte, il faudrait se rendre sur les lieux memes, examiner 
les produits et entrer dans les details de la production. » 
Nous pouvons cependant en juger par un fait : cest que 
la contrebande ne s'exerce pas actuellement sur les draps. 
En i8i5 elle se faisait a raison de i5 %. de prime ; en 1816 
la prime d'assurance monta jusqu'a 20 %. On avait en- 
core de l'avantage a tirer quelques draps de la Belgique, 
meme en payant 20 % a la fraude. Depuis, nos fabriques se 
sont perfectionnees , et on n'a plus eu aucun profit a faire 
entrer des draps en France, Gar, a partir de 1818 , il n'a 
plus paru de produits beiges de ce genre sur les marches 
francais ,• ils se sont retires d'eux-memes , parce qu'ils ne 
pouvaient plus soutenir la concurrence en payant la prime. 
Je dois dire cependant qu'il a paru , il y a deux ans, sur 
notre marche une partie de draps beiges entres en France; 
mais ces draps n'ont pas trouve d'acheteurs ,• ils ont ete 
ballotte's de main en main ; et Fexpedition a e'te dupe de 
cette tentative , qui depuis ne s'est pas reproduite. » 

M. Legros pense aussi que la prohibition pourrait etre 
remplacee par un droit de 25 %, et que de cette maniere 
notre fabrication serait suffisamment protegee. II fonde ce 
chiffre sur cette circonstance , que la contrebande ne 
trouverait plus de profit a faire la fraude , et que le fabri- 
cant etranger ne pourrait pas payer les droits et soutenir 
la concurrence de nos draps. Les developpemens qui sui- 
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vent ce premier enonce ne laissent presque pas de doute 
sur l'opportunite de l'admission clu chiffre de M. Legras; 
et les details qu'il donne sur les casimirs francais et etran- 
gers prouvent qu'il a etudie les faits, et que ses depositions 
ne sont pas le resultat dune idee fixe ou d'un systeme in- 
variable de principes a priori. 

D'autres fabricans de draps ont encore ete interroges; 
mais leurs reponses sont generalement favorables a la 
prohibition, etla question tourne toujours dans un cercle 
d'interet personnel. Toute l'enquete offre du reste, a quel- 
ques exceptions pres , ce caractere : et en la suivant, on 
ne trouve qu'une longue serie de declamations contre la 
liberte commerciale. II faut cependant avouer que Funi- 
formite de cet echo a quelquefois ete rompue par de cu- 
rieuses depositions , qui infirmaient tout-a-coup ces ren- 
seignemens qu'on croyait si precis et si invinciblement 
bien etablis. Get accident se retrouve particulierement au 
chapitre de l'industrie cotonniere. C'.est la que les depo- 
sitions les plus opposees ont donne lieu a des controverses 
toutes a lavantage de la liberte commerciale et des vrais 
interets du pays. Pour arriver plus tot a cette importante 
question , nous passerons sous silence les interrogatoires 
qui se rapportent aux tapis , aux laines filees , aux cache- 
mires y merinos, etc. Cette omission peut avoir d'autant plus 
aisement lieu , que les reponses etles renseignemensfournis 
par les delegues et les fabricans portent cette empreinte 
conservatrice qui caracterise l'enquete. 

L'importance de l'industrie cotonniere en France est 
immense ; l'enquete est venue encore reveler combien cette 
industrie sest developpee depuis vingt ans , combien son 
accroissement a ete rapide et prospere , et dans quelle pro- 
portion elle entre dans Pindustrie generale de notre pays. 
Nulle partie de notre travail national n'a ete soumise a 
une investigation plus minutieuse que celle-ci. La filature ? 
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le tissage et les impressions ont fait successivement lobjet 
des seances du conseil superieur du commerce. Les fabri- 
cans se sont presentes avec tous les details et tons les 
chiffres qui s accommodaient a la defense de leur opinion ; 
et enfin nulle industrie n'a fourni autant de renseigne- 
mens que celle du coton. 

Deux opinions bien tranchees se sont fait jour dans ces 
interrogatoires : celle des partisans du systeme prohibhif , 
et celle des defenseurs de la liberte eommerciale. II serait 
trop long et inutile de reproduire ici toutes les manifesta- 
tions individuelles, et il suffira, pour apprecier le debat, 
de suivre d'une part MM. Roman et Mimerel , et de l'autre 
M, Nicolas Koechlin. M.Roman, le representant de tous 
les delegues alsaciens , apres voir repondu aux questions 
technique3 du president du conseil, arrive a la prohibition 
qu'il veut maintenir dans l'interet de la France. « Je suis 
intimement convaincu , dit-il, que le systeme actuel est 
dans l'interet general de l'industrie, et je m'appuie sur les 
progres immense qu'elle a faits depuis que le systeme est 
e'tabli, Je dirai ensuite, poursuit-il, que notre industrie 
n'est pas en etat encore de pouvoir supporter la concurrence 
etrangere, a moins d'un droit qui equivaudrait a une prohi- 
tion et alors je ne vois pas pourquoi on changerait le systeme 
qui est en vigueur. On voit que d'une part on vante les 
progres et les perfectionnemens immenses, et que de l'au- 
tre on deprecie notre industrie en soutenant qu'elle ne 
saurait soutenir la concurrence etrangere. Pour completer 
ce systeme d' argumentation , on dit que l'industrie coton- 
niere de l'Angleterre a grandi sous l'influence de la prohi- 
bition , et on laisse la Suisse entierement hors de cause. 
Nous voudrions bien savoir a quelle influence Tindus- 
trie Suisse doit son develpppement et sa prosperite ? La 
il n'y a ni douanes , ni prohibition. Toutes les fois que 
MM. Roman et Mimerel font une comparaison entre les 
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prix de revient francais et le prix de revient etranger, ils 
citent la Suissse corame offrant les concurrences les plus 
redoutables; et cependant, cette Suisse qu'on craint tant, 
ne doit son developpement qua la liberie commerciale. Ge 
fait est toujours oublie par MM. les fabricans francais qui 
reclament la prohibition. Le developpement industriel en 
Angleterre a eu lieu malgre la prohibition ; les elemens de 
travail dans ce pays-la etaient si puissans que le systeme 
pr^tecteur tl 2l pu ni les etouffer ni les detruire. 

M. Roman , comme plusieurs de ses collegues , tend 
ailssi a confondre le consommateur avec l'indusiriel. Une 
simple analyse , ou pour mieux dire , une simple observa- 
tion suffit pour faire ressortir l'insignifiance d'une pareille 
assertion : le consommateur sin forme -t-il de l'origine du 
produit qu'il aehete? Non? Quelle est la portion de la 
nation qui appartient a l'industrie cotonniere ? La quatre- 
vingtieme peut-etre. Quelle est la portion de ce quatre- 
vingtieme reellement interesse dans le monopole? A peu 
pres la millieme. Ensuite il ne faut pas croire que le rem- 
placement de la prohibition par un droit ruinerait cette 
industrie , comme le disent MM. les fabricans ; ce remp la- 
cement lui ferait sans doute eprouver une modification , 
et en admettant pour un instant que cette modification 
fut defavorable au travail, les ouvriers , pour lesquels on 
montre tant de sollicitude, n'en seraient meme pas serieu- 
sement atteints, parce que, de l'aveu meme de M. Roman, 
une partie de ces ouvriers n'est pas exclusivement occupee 
dans l'industrie cotonniere. II faut ensuite considerer que 
les fonctions des machines representent une masse de tra- 
vail bien superieur a celui des bras, et que le chomage 
des machines n'affecte que ceux qui les possedent. 

Les argumens de M. Mimerel sont analogues a ceux de 
M. Roman, seulement il voit dans la levee de la prohibi- 
tion de plus grands desastres encore que son collegia 
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Nous arrivons aux declarations du representant de la 
liberte commereiale, M. Nicolas Koechlin. Avant que de 
repondre aux questions du conseil superieur du com- 
merce, M. Koechlin expose quelques idees generates sur la 
liberte commerciale; il fournit des preuves, desquelles il 
resulte que la chambre du commerce de Mulhouse , le 
jury departemental du Haut-Rhin et un grand nombre de 
fabricans alsaciens simpathisent avec ses opinions , et par- 
tagent ses convictions relativement a la levee des prohibi- 
tions. II est curieux de lire les manifestations officielles qui 
ont ete faites a differentes reprises a ce sujet, et nous 
croyons quit nest pas sans interet d'en citer quelques- 
unes. La chambre du commerce disait en i83i dans son 
adresse au roi : Les fluctuations survenues depuis deux 
ans , et que la chambre a signalees au gouvernement dans 
ses rapports trimestriels , ont acheve de convaincre les 
fabricans du Haut-Rhin que si le systeme prohibitif leur 
assure le marche interieur, ce systeme, duquel decoulent 
les monopoles de toute nature a aussi ses inconveniens. 
La chambre du commerce, sentant la gravite que presente 
la question de sortir de notre systeme prohibitif, a voulu, 
avant d'emettre un avis , sentourer du plus de lumieres 
possibles. Elle a appele dans son sein la plupart des in- 
dustries du departement, et apres une decision appro- 
fondie , il a ete reconnu qu'il convenait d'admettre non- 
seulement les files fins, mais les cotons files de toute nature. 

Le rapport du jury departemental du Haut-Rhin s'ex- 
prime ainsi : « La crise industrielle de 1828 , et le malaise 
commercial qui fut la consequence des grandes commo- 
tions politiques de i83i et de i83;,tout;en placant mo- 
mentanement nos etablissemens manufacturiers dans une 
situation difficile, ne laissent pas que d'avoir exerce une 
influence marquee sur les progres que Ton observe aujour- 
d'hui. Car le besoin imperieux d'assurer a ces produits un 
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ecoulemerit certain , a mis nos fabricans dans la necessite 
de recourir a ces deux puissans moyens de combattre la 
concurrence : diminution dans les prix , perfectionnement 
dans l'execution. Ces deux grands problemes sont mainte- 
nant resolus, et 1'epoque nest pas eloignee ou, avec un 
systeme de douanes moins restrictif, adopte tant en France 
que chez les nations voisines , nous pourrons avec avan- 
tage offrir aux etrangers nos produits manufactures en 
echange des leurs. » 

Apres avoir expose ces diverses opinions, M. Nicolas 
Koechlin entre dans des details statistiques fort curieux sur 
Findustpie cotonniere. La production totale des cotons se 
monte a 2 3o, 000,000 de kilogrammes, la consommation 
depasse actuellement cette masse de 10,000,000 de kilo- 
grammes , ce qui explique la hausse des prix du coton. La 
consommation du coton en France est a peu pres du quart 
de ce quelle est en Angleterre.M. Koechlin pense que nous 
n'avons rien a envier aux Anglais pour les neuf dixiemes 
des numeros qui forment notre consommation, il n'y a 
que pour les numeros tres-eleve's que les Anglais ont reel- 
lement un leger avantage sur nous. Le combustible, qui chez 
nous entre pour quatre ou cinq % dans le prix de vente de 
files , nentre a Manchester que pour un %. La construction 
des machines en Angleterre exige un moindre capital qu'en 
France , mais la main d'oeuvre y est beaucoup plus chere. 
Le travail des fileurs en Alsace ne rend pas moins que celui 
des fileurs anglais. Cette opinion est partagee par M. Ni- 
colas Schlumberger. 

Au chapitre des salaires, M. Nicolas Koechlin entre dans 
les plus grands details : il rectifie de nombreuses erreurs 
commises par les delegues du Haut-Rhin. et etablit si clai- 
rementles prix anglais, suisses et francais des files, que la 
question se trouve remarquablement simplifiee. II resulle 
des calculs de M. Koechlin, que la Suisse, pays ou la prohi- 
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bition n'a jamais existe, a.un tres-faible avanlage sur nous, 

avantage qui nexiste que sur les etablissemens mus par la 
vapeur; que la France, tout compense, aun avantage sur 
l'Angleterre, avantage qui s'accroitra a mesure que les 
droits sur les matieres premieres et sur les* fers se liquide- 
ront , que les privileges des ports qui donnent aujourd'hui 
mi avantage aux Anglais sur les prix des cotons tomberont 
avec lesysteme prohibitif. M. Koechlin poursuitl'industrie 
eolonniere a travers toutes ses facons , et cbaque nouveau 
detail qu'il donne nous confirms dans l'opinion que le sys- 
teme prohibitif est contraire aux vrais interets de la France 
et aux progres de Tindustrie elle-meme. 

Que Ton compare les interrogators que nous venons 
de resumer sommairement, et on decouvrira facilement de 
quel cote se trouvent la verite et le veritable interet na- 
tional. M. Koechlin aussi est fabricant, lui aussi avait des 
interets speciaux et personnels a defendre ; mais les prin- 
cipes genereux et vrais ont domine chez lui des conside- 
rations mesquines qui ne s'accordent point avec la gravite 
de la mesure qu'oh agite. 

Nous attendons maintenant le projet de loi que M. le 
minis tre du commerce soumettra aux chambres. Nous es~ 
perons qu'il repondra a l'attente et aux voeux de la nation , 
et qu'on n'y trouvera aucune derogation aux principes 
que M. le ministre professe lui-meme depuis si long-tempSo 
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PROPOSITION DE M» ANISSOtf-DUPEYRON, POUR FA^ 
CILITER LE DEFRICHEMENT DES BOIS. 



Les changemens qu'on aintroduits depuis cinquanteans 
dans le regime forestier ont toujours eu pour resultat de 
favoriser les defrichemens, de diminuer par consequent la 
surface des forets, de faire disparaitre les meilleures essen- 
ces et d amener la cherte progressive des bois. Certes, le 
code forestier, refondu en 1829, offre deja assez de facili- 
te aux proprietaires pour le defrichement, et si la proposi- 
tion de M. Anisson-Duperron, qui tendait a modifier le 
titre 1 5 de ce code, avait ete adoptee, nous aurions ete me- 
naces de la disparition totale de la culture des bois en 
France. Sans doute quel ques grands proprietaires de forets, 
qui ne profitent certainement pas de la faculte que la loi 
leur accorde, dvaient accueillir cette proposition avec em- 
pressement ; car ceux-la ont tout interet a voir diminuer 
graduellement la masse de nos bois, et ils voient bien que 
raugmentationdesprixquien serait la consequence forcee, 
tournerait entierementa leur benefice, 

II faut, dans l'administration des bois, considerer plutot 
l'interet futur que l'interet present, et les cultures de cet 
ordre ne doivent point etre traitees comme les autres pro- 
duits agricoles. Les bois, et surtout la futaie, se repro- 
duisent lentement ; mais ils offrent des ressources et une 
consistance territorialedignes des plus grands soins. II leur 
faut de grandes surfaces pour prosperer, et tout fraction- 
nement, tout morcellement, leur est nuisible, et contraire 
aux vrais interets du proprietaire et du consommateur. 

II faut qu'il y ait entre la surface des forets d'un pays et 
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sa population un certain rapport pour que les neeessites 
de la vie etles conditions de la salubrite publique puissent 
etre satisfaites. Ge rapport semble etre de 10 a 12,000 
habitans par chaque lieue carree de bois. En Autriche et 
en Prusse, il y a a, 000 habitans par lieue carree de bois; en 
Angleterre, il y a 3oo,ooo individus pour lameme surface; 
aussile bois del'autre cote de la Manche, n'est-il employe 
que dans les constructions, et cet emploi diminue tous les 
jours, a cause de l'usage du fer qui remplace le bois dans 
un grand nombre de constructions, telles que charpentes 
escaliers, etc. En Autriche et en Prusse, les autres cultures 
souffrent de la trop grande masse de bois, etilest a croire 
que la salubrite publique gagnerait par des defrichemens. 
En France, le rapport est a peu pres tel qu'il doit etre. En 
diminuant les bois, on se creerait des inconveniens qu'on 
rencontre en Angleterre, et on n'aurait pas la ressource de 
la houille qui n'entre encore que pour une tres-petite 
partie dans notre combustible. Ge nest done qu'avec une 
grande circonspection qu'il est permis de toucher a notre 
legislation forestiere, et la proposition de M. Anisson- 
Duperron etait intempestive et hors de saison. Un coup- 
d'oeil surla statistique de nosforets nous fera voir que si 
nous tenons a ne pas manquer de bois en France, a une 
epoque assez rapprochee, nous devons nous arreter dans 
la voie de destruction dans laquelle nous sommes engages 
depuis quatre-vingts ans. 

Lorsqu'en 1780, l'etendue de la France etait evalueea 
27,000 lieues carrees, elle possedait environ 7,000 lieues 
carrees debois ; Arthur-Young evalue cette surface, trente- 
huit ans plus tard, a 4?5oo lieues. En 1792, le comite des 
domaines de l'Assemblee Gonstituante fixa aux termes sui- 
vans l'etendue des bois existans a cette epoque ; bois de la 
couronne, 900 lieues carrees ; ceux du clerge et des ordres 
monastiques a 700 lieues ; enfin, ceux des grands proprie- 
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taires qui possedait encore une partie des forets attachees 
aux anciens fiefs, avaient une etendu.e de 2,000 lieues car- 
rees. Ces trois chiffres donnent un total de 3,6oo lieues 
carries. G'etait le huitieme de la surface de la France, tan- 
dis que trente-deux ans auparavant cette culture occupait 
plus du quart de notre territoire. 

Une grande partie des 700 lieues appartenant aux cler- 
ges, fut detruite apres la vente que la revolution fit des 
biens ecclesiastiques. Les confiscations prononcees contre 
les grands propfietaires conduisirent a un pareil resultat 
relativement a une portion considerable des 2,000 lieues 
debois appartenant, presqu'en to tali te, aux biens seigneu- 
riaux •, enfin on commit de grajides depredations dans les 
forets du domain e. 

Le conseil des Ginq-Cents se fit faire, en 1800, un rap- 
port duquel il resulte que l'etendue des forets reunies alors 
au domaine de l'etat, etait d'environ 36,ooo kilometies^ 
ou de i,5 5o lieues carrees; ainsi, ce domaine s'etait accru 
de moitie nonobstant la vente d'une partie des bois pro- 
venant de la suppression des communautes et de la confis- 
cation des biens des emigres. 

En i8o4> lorsqu'on organisa l'administration forestiere, 
les bois qui constituaient-le domaine, formaient une sur- 
face de 2,400,000 hectares, ou pres de 1 ,200 lieues carrees: 
mais dans ce nombre il y avait 1,000,000 hectares appar- 
tenant aux pays reunis recemment a la France; ce qui re- 
duisait l'etendue des bois domaniaux particuliers a huit 
cents lieues carrees ; eonsequemment, les bois du domaine 
avaient ete diminues de plus de sept cents lieues carrees. 
A la meme epoque, la France possedait pres de huit millions 
d'hectares de forets, ou a peu pres un huitieme de sa sur- 
face ; mais en rentrant dans ses anciennes limites, ce chiffre 
fut reduit amoins de sept millions, et aujourdhui il ne de- 
passe pas, d'apres les calculs les plus enfles, 6 millions 3oo 
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milie hectares, parmi lesquels il n'y a pas 200 mi He hectares 
de futaie ; c'est a peu pres le neuvieme de la surface dc 
notre territoire. On voit que de 1730 a i834, lesforets ont 
ete reduites en France du quart au neuvieme du territoire; 
en suivant cette progression, il ne faudrait pas cinquante 
ans pour faire disparaitre tous nos bois; car les plantations 
qui ont ete faites dans les Landes de Gaseogne et dans quel- 
ques autres contrees, ne depassent pas i5 mille hectares, 
Les i., 1 35,ooo hectares de forets de l'etat qui existaient en 
18 3o, et qui donnaient un produit moyen annuel de 2 5 
millions, se reduisent tous les jours par les ventes qui se 
succedenr. Dans tous les departemens, on detrqit ainsi 
une des meilleures sources du revenu public. 

Nous l'avons deja dit, les bois se trouvent dans une ca - 
tegorie a part; ils rendent moins que les autres cultures; 
c'est une propriete qui n'enrichit pas parce qu'on la pos- 
sede, mais qu'on possedc parce qu'on est riche.Leproprie- 
taire avide a tout interet au defrichement; car dans un sol 
passable, il retirera le double d'une autre culture; mais cet 
interet n'est souvent pas durable et n'offre pas les memes 
garanties que lesforets. 

II y a ensuite une autre condition qui devrait nous en • 
gager a ne point detruire nos bois ; c'est notre industrie. 
Aussi long-temps que nos bancs houillers ne seront point 
«n exploitation (et il se passera du temps avant que cela 
n'arrive, a cause des capitaux qui s'aneantissent dans ce 
genre d'entreprise), nous avons besoin de nos bois. II y a 
en France pres de 4oo hauts four neauxet plus de mille feux 
d'affineries alimentes par des bois; ily a ensuite les foude- 
ries de canons, les arsenaux et les manufactures d'armes 
blanches et a feu ; puis les fabriques de poterie, les verre 
ries, les manufactures de porcelaine et de fayence qui ne 
sont point encore arrivees a se servir de la houille ; qu'on 
ajoutea cela la consommation domestique qui repousse le 

22 
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charbon de terre, et on comprendra que nous devons don- 
ner les plus grands soins a la conservation de nos forets. 
L article 219 du titreXVdu Code forestier donne, il 
nous semble, bien des facilites au proprietaire ; celui que 
M. Annisson-Duperron voulaity substituer ne laisse point 
de garanties a l'interet general ; c'etait un nouvel appat 
pour tous les proprietaires ou imprevoyans ou oberes, et 
pour tous les speculateurs qui profitent d'une mauvaise loi 
pour ravager des proprietes dont Timportance, dans un pays 
tel que la France, est incontestable. La Chambre , en la re- 
jetant, a bien compris les interets du pays, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



ECONOMIE POLITIQUE CHRETIEIVNE , 

PAR M. LE VICOMTE ALBAJN DE VILLENEUVE B4RGEMONT (l) 

Suite etfin. 



On ne devrait, en bonne regie, n'accorder de confiance qu'aax 
faits statistiques munis de leur extrait d'origine , et accompagnes 
de la description du procede par lequel ils ont ete constates ; et 
j'esp^re, dans Pinter et de la science, que l'epoque ou les econo- 
mistes mettront cette rigueur dans leurs exigences, n'est pas eloi- 
gnee. Gombien de faux principes, combien de fausses deductions 
n'ont pas trouve credit a la faveur de faits egalenient faux ou mal 
appre'cies , et lorsque l'erreur etait decouverte, on accusait la 
science au lieu d'accuser le faiseur qui avait eu assez peu de 
conscience pour jeter de fausses donnees en circulation. L'econo- 
mie politique et la statistique sont deux branches distinctes ; la 
premiere emprunte les faits a celle-la; mais la mission de l'econo- 
miste n'est point de recueillir et de ramasser ces faits; il les reeoit 
des mains du statisticien; et si celui-ci est ignorant ou de mauvai- 
se foi, l'economiste a tr£s peu de moyens pour se mettre a Tabri 
de la fraude. Dans les i5 annees qui viennent de s'ecouler, on a 
fait un tel abus des chiffres, on a si etrangement compromis l'a— 
rithmetique , que ce n'est qu'avec une extreme circonspection 

(i)Yoyezpage 179. 
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qu*il faut aj outer foi a ces doeumens qui cm an en t de certaines so- 
eietes savantes et des statisticians de profession qui se eroienl 
obliges de publier tous les six mois un gros volume de faits vrais 
ou faux* peu leur importe. Autrefois Tardeur du denombrement 
ne s'etendait guere que sur ce qui etait ostensible et sur ce qu'on 
pouvait reellement compter ou mesurer. Le progres a eu lieu ici 
comme ailleurs, et on a trouve convenable d'enregistrer les forces 
intellectuelles, comme s'il s'agissait d'un cours d'eau ou dune 
machine a vapeur. Des calculaleurs vous disent, a un rayon pres, 
s'il y a plus de lumieres en France qu'en Angleterre , ou recipro- 
quement. Je ne suis pas le seul a me plaindre de ce devergon— 
dage statistique; des hommes de reputation et de conscience ont 
fletri avant moi cette chiffromanie; ils en ont montre tous les 
dangers, et si je reviens la-dessus, c'est pour ne laisser echapper 
aucune occasion de ramener la statistique vers son but et de la 
degager de son cortege d'erreurs et de fictions. 

ML de Villeneuve s'est entoure d'infiniment de precautions 
dans la construction de ses tableaux et dans 1'enumeration des don- 
nees qui tiennent a son sujet. II a eu sour de ne pas confondreles 
faits moraux avec les faits materiels, et il a tres bien senti qu'il 
y avait dans la vie de rhomme, aussi bien que dans celle des so- 
cietes, des accidens qui ne pouvaient «tre caracterise^ et rendus 
sensibles qu'a l'aide du raisonnement, et que la statistique n'y 
avait rien a voir. Mais si Tauteur a compris I'impossibilite de 
reduire tous les termes de ce vaste problem e en formules ou en 
enonces rigoureux , il n'a point neglige pour cela de porter un 
coup d'ceil scrutateur sur les grands pbenomdnes politiques et 
moraux qui ont conduit la societe actuelle au point ou elle se 
trouve. II a indique clairement a quelles transformations sociales 
nous devons Taugmentation du nornbre des indigens et des pau- 
vres. Le regne de Henri VIII, par exemple, lui a inspire d'efo- 
quentes pages sur 1'aneantissement de Tesprit de charity etil a 
juge la revolution religieuse de cette epoque avec une sagacite et 
une hauteur de vues qui demontrent qu'il a envisage toute Teten- 
due de sa tache. II est rare que dans les recherches de cet ordre 
un ecrivain sacbe se depouiller entitlement de ses prejuges ou 
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d'idees accreditees depuis long-temps.. Et cependant • M. de 
Vilieneuve l'a fait : il a commence son examen avec un esprit 
vierge , non de connaissances mais de systemes ; il a cberche* la 
verite independament de tout ce qui a ete recu jusqu'a ce jour : 
le christianisme etait son principal guide dans ses investigations , 
et lorsquc l'ceuvre critique s'est trouvee achevee , e'est encore le 
christianisme qui l'a dirige dans ses moyens organiques : e'est a 
lui que M. de Vilieneuve demande le remede contre nos plaies 
sociales. Plusieurs economistes avaient de'ja signale rinvincible 
relation quiexistait entre l'eeonomie politique et la religion; mais 
personne ne l'avait fait jusqu'a present aussi explicitement que 
Vauteur du livrequi m'occupe. Son systeme entier repose sur les 
preceptes de Tevangile, et certes il etait impossible de donner a sa 
doctrine un point d'appui plus durable, plus universellement et 
plus conslamment juste que celui-la. 

Je dois faire remarquer ici que M. de Vilieneuve prend la societe 
au point ou elle est, et qu'il veut seulement la ramener a la des- 
tination que lui a assignee le christianisme des son origine. II re- 
veille des sentimens qui n'auraient jamais du s'eteindre, et au lieu 
de vouloir soulager l'indigence par de nouvelles couibinaisons in- 
dustrielles, il fait un appel a la charite, a la plus grande detoutes 
les vertus chretiennes, Cependant il ne s'est point borne au point 
de vue religieux; il a voulu penetrer danslc mouvement social : il a 
examine les institutions creees dans Finteret du pauvre, et il les a 
jugeVs avec un esprit eminemment analytique, Lelivrelll, qui 
traite de la charite et de ses applications, est une recapitulation a 
peu pres complete des institutions eharitables ; elle |est precedee 
de plusieurs chapitres ou la philosophic la plus saine a defini la 
cliarite| et sa nature, Taumone et surtout la vraie et la fausse 
philantropie. « La pretendue philantropie, dit M. de Vilieneuve , 
a pris naissance en Augleterre. La charite chretienne, violemment 
frappee par la reforme religieuse dans ce pays, et dont le debut 
fut la destruction des asiles eharitables et f abandon des infortunes, 
n'eut plus de ministres » r oues dans ce royaume; la religion an- 
glicane ne s'occupant plus des indigens, il fallait que 1 humanite 
des individus ctl'economie publiquc suppleassent a son intervene 
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fion. Des lors , la charite Jevait necessairement se require, en 
Angleterre, a une vertu puremcnt humaine, soumise aux interets ? 
aux calculs et a la discussion deshommes. 

Dans le quatri&me livre, Fauteur aborde la legislation relative 
aux indigens; il remonte a l'origine des lois sur les pauvres, et ses 
savantes recherches s'etendent non seulement sur la France, mais 
encore sur 1' Angleterre, sur quelques autres Pays de l'Europe et 
sur les Etats-Unis. Cette partie de Touvfage est remarquable par 
les nombreux documens qu'elle contient , et elle forme une histoi- 
re compacte de la legislation suf le& pauvres. On y trouve la mar- 
che progressive du paupSrisme en Angleterre , l'indication des 
moyens proposes et adoptes pour le soulager, et enfin la recher- 
che des causes auxquelles on doit le grand nombre d'in- 
digens dans la Grande-Bretagne. M. de Villeneuve a reuni 
dans ce quatrieme livre les opinions des plus celebres ecrivains 
anglais: Blackstone, Maltbus, Everett et Ricardo, sont cites tour-a- 
tour lorsqu'il s'agit de pauperisme; et ces diverses citations jettent 
un grand jour sur la question si controversee des eta- 
blissemens de bienfaisance. D*apres toutes les pieces que l'au- 
teur a compulsees, il resulte que le systeme des secours publics 
etabli en Angleterre est a peu pres unanimement reconnu 
comme vicieux sous les rapports economiques, non moins que sous 
le rapport moral, et que ses effets ont completement repondu a son 
origine. reorganisation des secours publics repose en France sur 
des principes plus charitables et plus desinteVess6s , et quoique 
nousayonsd'immenses ameliorations, peut-e v trememeune entiere 
renovation a faire,ilfautneanmoins convenirque nous sommes pla- 
ces dans de meilleures conditions que la Grande-Bretagne. L'exa- 
men de la legislation sur les enfans trouves et sur l'enseignement 
des pauvres, termine le quatrieme livre el ledeuxi&me volume. 

Le troisieme volume, ou les livres V, VI et VII r comprend cc 
que j'ai appele ailleurs la partie organique de l'ouvrage de M. de 
Villeneuve; il y indiquc les ameliorations a faire aux institutions 
de charite et de bienfaisance ; il y demande la revision des 
lois sur les pauvres , el il presente l'agriculture comme moyen 
de soulager et de prevenir Findigcnce. 
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L'auteurde V Economie Politique Chretienne n'a point, a Pins- 
tar de presque tous les publicistes qui ont traite celte maliere, de- 
mande a la classe indigente les moyens d'ameliorer son sort ; il a 
demande des sacrifices a ceux qui ont , a ceux qui possedent, en 
faveur de ceux qui n'ont rien, et c'est lal'unique moyen d'arriver 
a une solution satisfaisante. II a evite cette severile philantropi- 
que qui demande des perfections aux pauvres , que les riches eux- 
memes sont souvent loin d'avoir. Sans doute le pauvre ne doit 
pas attendre dans une coupable paresse les secours du riche ; 
mais il est clair que si celui-ci ne prend pas l'initiative, toute la 
moralite, toute l'energie et tout le courage dn malheureux ne lui 
serviront a rien, si ce n'est a lui rendre sa misere plus-sensible. 
M. de Villeneuve vient aussi, contrairement aux opinions de cer- 
tains economistes , proclamer l'intervention du gouvernement 
dans les actes qui auraient pour objet Vamelioration du sort des 
classes indigentes. Et pourquoi cette intervention n'aurait-elle 
point lieu de la part d'un gouvernement a vues droites d'un gouver- 
nement eclaire qui saurait apprecier Tetat social dans lequelnous 
vivons? Oui le gouvernement doit prendre une part directc et ac- 
tive a tous les etablissemens et a toutes les entreprises propres a 
soulagerla misere de s pauvres et desindigens ; c'est a lui a favo- 
riser et a developper cet esprit de charite tant recommande par le 
christianisme ; il doit s'assoeier a toutes les vues bienfaisantes ; 
il doit surtout concourir a ranimer les sentimens religieuxsansles- 
quels la philantropie degenere en un miserable charlatanisme, 
plus proprea fai re la fortune de quelques intrigans qua soulager 
les malheureux. 

M, de Villeneuve, dans les ameliorations qu'il propose, n'omet 
aucune institution bienfaisante, aucun moyen pour changer le sort 
du pauvre. Ses vues se portent d'abord sur l'administration generate 
des secours publics , sur les commissions administrates des hos- 
pices et des bureaux de bienfaisance, sur les associations de cha- 
rite; puis viennentles hopitaux, les hospices de toute nature, les 
ecoles , les caisses d'epargne , les societes de temperance ; mais 
iltrouve le plus puissant moyen de soulager l'mdigence dansl'a- 
griculiure.L'mdustrie agricole me parait en effel meriter unepre- 
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Terence marquee sur l'industrie manufacturierc, et il me semble 
qu'on esl un peu revenu de l'engouement qu'on avait pour cette 
derniere. Un developpement immodere dela fabrique conduit tot 
outard aux consequences les plus funestes ; l'Angleterre nous offre 
sous ce rapport un sujet digne d'etude , et je pense qu'avantpeu 
les capitaux franeais , en se tournant vers l'agriculture , en se con- 
tentant de benifices moins grands, mais plus stirs, modereront 
l'ardeur industrielle qui nous possede depuis environ quinze ans. 

M. dc Villeneuve , pour favoriser le mouvement qui semble re- 
porter les capitaux et les travailleurs vers l'agriculture , demande 
avant tout la revision des lois rurales : son desir a deja recu un 
commencement d'execution , et quoique la commission nominee 
pour rediger un projel de code rural ne reponde peut-etre pas a 
toutes les exigences d'une pareille taehe , e'est neanmoins un pas 
de fait vers un etat meilleur. II est d'ailleurs impossible que la 
legislation demeure comme elle est , si on vent obtenir les per- 
fectionnemens que reclame l'agriculture en France. Les colonies 
agri coles fixent ensuite l'attention de Pauteur : apres avoir jete un 
coup d'oeil general sur toutes celles de l'Europe, il arrive a cellos 
de la Hollande, qu'il a visitees lui-meme en 1829 et qui fixent 
particulieremenl son attention. Le journal du voyage de M.de Vil- 
leneuve est plein d'interet, et je regrelte vivement que la place ne 
me permette pas d'en reproduire quelques'fragmens. Les colonies 
agricoles dela Hollande 11'ont point subi les vicissitudes de celles 
de la Belgique qui sont dans l'eiat le plus deplorable. On s'est quel- 
quefois plu a confondre toutes les colonies agricoles des Pays-Bas, 
et a citer ensuite celles qui sont en decadence, pour fair© croire 
aTimpossibilite de creer de pareils etabllssemens en France. On 
Voit qu'il est important de distinguer les colonies agricoles de la 
Hollande de celles de la Belgique ; les premieres sont florissan- 
tes, les secondes sont a peu pres detruites. L'auteur, dans ses 
projets d'organisation, a encore consulte tous les ecritsquiavaient 
ete publies sur cette matiere ; et les Etudes administratis es dans 
les Landes , par M. le baron d'Haussez^ n'ont pas peu contribue 
a lui faciliter ses combinaisons. 

Je ternr.ne ici mon analyse, bien incomplete a la verite, mais je 
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gens que lors m£me qu'elle serait plus longue , it faudrait nean~ 
moins encore renvoyer au livre; je me borne done a en signaler 
l'existenee et a I'e recommander corame un ouvrage precieux et 
digne de l'attention de tous leskommes de bien. M. de Villeneuve 
asu se placer dans cette sphere elevee ou les passions n'ont plus 
d'action, ou tous les faits et loutes les opinions sont juges avec 
impartiality j il a traite' son sujel avec une noble independance , et 
nulle pensee mesquine n'est venue troublerses etudes. Son livre 
prendra date et la presse doit Penregistrer avec reconnaissance^ 



XJeber die gegenwaertige Lage des englischen cnd des 
deutschen Handels. De l'etat actuel du commerce anglais 
et du commerce allemaud, avec une revue des progres de la 
production et de la consommalion en Europe et en Amerique; 
par Gustave de Gulich. in-8° de 25o pages. Goettingen % 
cliez Vandenhceck et Ruprecht; i834» 



I/expose kistorique du commerce, de I'industrie et de Tagri- 
culture, que M. Giilieh publia en i83o, a eu un succes rapide 
et merite ; il se trouve dans toutes les bibliotheques et entre les 
mains de tous les bommes qui s'occupent d'economie politique 
ou de statistique. Le livre qu'il nous offre aujourd'hui n'a pas 
moins de valeur , et contient des donnees egalement instructives 
et interessantes. L'auteur nous conduit d'abord par des points 
historkpies bien determines et bien cboisis a l'epoque des rela- 
tions commerciales actuelles ; il degage son sujet de tout ce qui 
lui est etranger, et il nous presente Tavenir fonde sur U experience 
et la raison. Dans les neuf chapitres du premier livre, il de- 
montre que la production a depasse la consomination, et que la 
premiere ? loin de provoquercellc-ci, la ralentit plutot lorsqu'elle 
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depasse une certaine proportion. Le deuxieme chapitre traite du 
commerce de 1 'union anglo-americaine; des observations pro- 
fondes et vraies caracterisent cette partie. Dans le troisieme cha- 
pitre , l'auteur . demontre la decadence du commerce avec les 
Indes occidentales ; et , dans le quatrieme , la transformation des 
relations de TAmerique du sud. L'emploi et l'infLuence des ma- 
chines sont discutes dans le cinquicme chapitre, Le sixieme et 
le septieme comprennent la politique coloniale et 1'avenir de ces 
contrees. Le huitieme chapitre contient la situation prescnte du 
commerce anglais et l'etat de la Grande-Bretagne , lui-meme. 
L'auteur pense que le commerce exterieur de ce pays se trouve 
dans des conditions de plus en plus deTavorables , a cause de la 
baisse continuelle des prix des marchandises manufactures, prix 
qui ne sont plus en rapport avec ceux des matieres premieres 
que l'Angleterre est obligee de faire venir du dehors el qui nc 
flechissent pas dans la meme proportion. M. Giilich fait un ta- 
bleau un peu noir de TAngleterre , et il predit a ce pays une 
catastrophe industrielle dans un temps tres rapproche. 

Le dernier chapitre intitule : du Commerce de I'Allemagne , 
est un expose lucide des relations commerciales de FAUemagne , 
de son avenir , et une appreciation des moyens dont elle dispose. 
Nous regrettons vivement que l'auteur se prononce dans cette 
partie de son travail pour le systeme prohibitif , et qu'il voie dans 
ce systeme une mesnre de salut pour le commerce allemand. 
La deuxieme partie du livre de M. Gulich se compose de onze 
tableaux sur les monnaies, sur la production , etc. II ne nous 
est pas possible de nous prononcer sur le merite de ces tableaux; 
nous croyons cependant que la position de l'auteur, ses connais- 
sances, ses voyages et ses etudes speciales lui ont permis de 
leur don-ner une certaine valeur statistique, 
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Grund-zuge einer allgemeinenStatistik. Bases dune statisli- 
que generate , conque du point de vue de I'economie politique; 
par W. E. Schlieben. in-8° de i44 pages. Vienne , ehez 
Wallishauser ; i834- 



La statistique a son utilite et ses dangers. Ses donnees et ses 
ealculs sont difficiles a verifier, et cela est d'autant plus facheux , 
que d'ordinaire on les adopte sans examen. Nulle science ne 
doit done etre traitee avec plus de rigueUr que la statistique- 
M. Schlieben examine d'abord les objets de la statistique dans 
I'elat nalurel , et il les designe par territoire et homines , puis il 
les prend dans lenr etat de culture et de civilisation , sans ce- 
pendant etablir bien distinctement cette classification. 11 consi- 
dere ensuite Teconomie politique ou Tadministration d'un etat 
du point de vue de la statistique , et ? dans la quatrieme section , 
il re'sout la question : de quelle manure on parvient a obtenir 
des donnees statistiques certaines. Cette section est une des 
meilleures de l'ouvrage. La cinquieme division contient le cadre 
d'une statistique comparee, et la sixieme a pour objet des com- 
paraisons plus gcnerales entre les divers Etals. Ces deux der- 
nieres parties sont egalement bien entendues. Ce livre repond 
parfaitement a son titre , et fournit en quelque sorte plus qu'il 
ne promet. M. Schlieben ne nous offre rien de nouveau ; il a 
suivi les cadres statistiques connus 7 et nous croyons qu'il a quel- 
quefois manque de profondeur , et qu'il n'a pas toujours bien 
saisi Tetat actuel de Teconomie politique. Son ouvrage est du 
reste ecrit avec beaucoup de clarte et de nettete. 
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Betrachtungen ueber Voeks-gewerbs und Industrie schulejm. 
Considerations sur les' ecoles populaires et industrielles ; par 
J.-G. Ledchs. in-8° de 78 pages. Nuremberg , chez Leuchs 
et Comp c ; 1834. 



L'auteur, connu par plusieurs ecrits polytechniques , divise, 
dans cet opuscule le peuple d'apres ses relations exterieures , 
en trois classes , savoir : classe pauvre , classe ais£e et classe 
riche. Ces deux dernieres classes doivent faire la premiere edu- 
cation de leurs enfans dans le sein de leurs families. Les enfans 
pauvres doivent recevoir leur education dans des Ecoles publiques 
d'enfans. M. Leuchs pense que les ecoles populaires doivent re- 
cevoir et conserver les enfans de six a douze ans; apres ce terme, 
leur education devra se continuer dans les ecoles industrielles ou 
civiles. lis recevront dans les ecoles industrielles non seulement 
riustruction morale et intellectuelle , mais encore des connais- 
sances speciales qui les prepareront a Tetat futur qu'ils auront 
choisi. L'enseignement special sera ensuite exclusivement confie 
aux ecoles du dimanche. L'enseignement primaire sera egal pour 
tous ; mais , passe ce degre , l'instruction sera calculee d'apres 
les differens degres d'intelligence des eleves , et ils entreprcn- 
dront, suivant leur plus ou moins de capacite , plus tot ou plus 
tard , des travaux manuels et techniques. Ici l'auteur donne une 
nouvelle importance aux ecoles industrielles; il demande que Te- 
ducalion classique s'y fasse egalement , et que toute la jeunesse 
d'un etat y prenne son instruction. Cette extension quil veut 
donner a des ecoles speciales nous semble inopportune , et son 
plan , sous ce rapport , obtiendra difficilement l'assentiment des 
pedagogues experimentes. 
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Das Problem der Zeit dnd dessen Loesdng durch die Associa- 
tion. Le probleme de l'epoque et sa solution par l'assoeiation • 
par S. R. Schneider. in-8° de 100 pages. Gotha , chez Hen- 
nings ct Hopf ; i834. 

Ce livTe est une explication et une defense du systeme de 
Fourier , qui se rapproche de celui d'Owen. Dans une introduc- 
tion assez prolixe , l'auteur oppose le parti du mouvement a 
l'ecole historique , comrae il Tappelle. II se prononce contre ce 
qui existe ; et , quoiqu'il ne demande qu'une revolution sociale , 
elle deviendrait neanmoins , en suivant ses principes , bientot 
politique. D'apres son plan , il se formerait des societes dans 
l'Etat , et les merabres de cette societe feraient le sacrifice de leurs 
forces et de leur richesse dans l'interet comraun. Les produits 
seraient toujours repartis suivant la mise de fonds de chacun. 
M. Schneider tache de prouver que ce mode presenterait d'im- 
menses avantages a ragriculture et aux capitalistes ; la position 
desouvriers des manufactures serait egalement amelioree. Je doute 
dela possibilite d'execution de ce plan, et ce que Conde-sur-Vegre 
nous offre dans ce moment-ci , est un puissant argument contre 
le fourierisme. L'ecrit de M. Schneider contient neanmoins de 
choses utiles, et meritc Tattention des economistes. 



Ueber Zoelle Handelsfreyheit und Handelsverreine. Des 
douanes , de la liberte du commerce et des associations com- 
merciales} par M. J. Fr.enzl. in-8° de 38 pages. Vienne, 
chez Gerold ; i834- 

Cette brochure, ecrite dans un esprit prohibitif et douanier, 
est une apologie du systeme autrichien et une critique de Tou- 
vrage de Mac-Culloch sur la liberte commerciale. 
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Bond der Yoelkbr fur Gewerbe und Handel. Alliance des 
peuples pourle commerce et 1'iridustrie. 2 vol. Cassel. i834 
et 1 835. 



Cet ouvrage n'est autre chose que le plan de Schmitz pour 
l'association universelle. Un nouvel editeur aura acquis cette 
vieillerie * et il l'ofjfre maintenant au public avec un litre neuf. 



An i>as mercantilische Publicum Deutschlands. Au public 
eommercant de l'Allemagne. Plan d'une banque de depot de 
marchandises; par H. D. Scmdtler. in-8° de 89 pages. Ham- 
bourg , chez Schubertz et Niemeyer ; i834* 



M. Schsedtler a ete pendant dix ans agent de la caisse centrale 
de Hambourg. II commence son livre par la recherche des causes 
qui ont ainene la ruine de cet etablissement. La cause prin- 
cipal de cette ruine est que l'institution n'avait pas de fonds qui 
lui appartenaient, et qu'elle vivait uniquement sur son credit. 
L'auteur demontre ensuite Putilite d'un pareil etablissement, et 
developpeles bases d'apreslesquellesil devraitetre organise. II me 
semble que dans ce plan il ne s'attache pas suffisamment a un 
but unique, et qu'il multiplie trop les fonctions de la banque 
qu'il propose de creer. La seconde partie de i'opusculc de 
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M. Schaedtler contient l'esquisse d'une banque univcrselle ga- 
rantie par toutes les puissances. Le projet, quelque gigantesque 
qu'il paraisse , est loin d'etre aussi extravagant que Y alliance des 
peuples proposee par M. Schmitz. 
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]\OUVEAU SYSTEME DE CHEMINS. 



L'industrie et le commerce de la France ne recevront l'essor , 
que le genie de ses habitans et ses richesses naturelles compor- 
ted , que lorsqu'un systeme plus vaste et plus facile de commu- 
nication se sera developpe dans son sein. Malheureusement les 
canaux , dont le service est si economique et les chemins de fer 
si appreeie's pour la rapidite de la course, sont d'uue construction 
si chere , que nous ne pouvons nous promettre de les voir se mul- 
tiplier comme le voudraient nos besoins ; il n'y a que les pays ou 
les capitaux abondent et se livrent avec con fiance aux specula- 
tions reproductives de l'industrie , qui peuvent s'occuper active- 
ment de telies creations ; et malheureusement ce n'est pas la ce 
qui se fait parmi nous. 

Le remede a ce mal serait de trouver un systeme de route qui 
offrit de remplacer, avec,\me partie de leurs avantages, les ca- 
naux et les chemins de fer , sans* en exiger Te'norme depense : 
on pretend que ce probleme economique est a la veille d'etre re- 
solu ; si cela etait , nous en remercierions le bon genie de la 
France. Alors peut-etre sortirions-nous des langes etroites ou 
nous nous debattons depuis long-temps , et serions-nous enfin ce 
que nous pouvons, ce que nous devrions etre. 

Convaincu que tous les efforts que Ton fait en Angleterre comme 
en France, pour faire marcher les voitures avapeur sur les routes 
ordinaires , sont inutiles , M. Thomassin , officier d'artillerie , 
propose de creer une route particuliere propre a ce service. Elle 
serait en beton ou ciment romain , dont on connait aujourd'hui 
la parfaite composition. Ce chemin n'offrirait aucune secousse 
aux voitures , et sa durete resisterait sans peine au frottement 
des roues ; plusieurs experiences ont ete faites a Strasbourg , et 
elles ont completement satisfait tous ceux qui en ont ete les te- 
moins. Les delegues eux-memes du directeur general des ponts 
et chaussees ont fait un rapport qui temoigne de tout Tinteret 
qu'ils portent aux vues hardies et nouvelles de M. Thomassin. 
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A en juger par l'etat de depense de ce que coulerait un 
chemin de fer et nn chemin de beton , de Paris a Strasbourg , 
la difference entre l'un et l'autre syst£me serait enorme. 

Pour ne pas enlever des terrains a 1 agriculture , et pour me— 
nager des industries etablies avec profit dansles directions suivies 
en ce moment , M. Tbomassin voudrait que le gouvernement fit, 
en faveur de son systeme , Tabandon d'un des bas-cotes de nos 
grandes routes , partout du moins ou la largeur de la voie pu- 
blique le permettrait. 

Sans nous prononcer pour ou contre les vues de M. Thomas- 
sin , trop nouvelles pour qu'on puisse de sitot avoir une opinion ? 
nous voudrions dn raoins que prochainement et dans les environ 
de la capitale , on renouvelat les experiences faites dans le Bas- 
Rhin ; alors du moins on serait kmeme de se prononcer en con- 
naissance de cause : et si le bien qu'on dit de ce nouveau systeme 
de viabilite est reel, on serait plus bardi a le vouloir et a cber- 
cber a Tetablir en France. 

Ne perdons jamais de vue que c'est surtout au nombre et a la 
bonte de leurs voies de communication que FAngleterre , la 
Belgique, le Wurtemberg et la Suisse doivent leur bien-etre 
et le parfait developpement de leur industrie : et nous , nous n'a- 
vons pas meme ce par quoi en tout pays qui raisonne bien 9 on 
trouve tout naturel de comrnencer : nous voulons dire de bons 
cheniins vicinaux.... ! 

Emile Berks. 
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ECOLE PRATIQUE D' AGRICULTURE ET DE TECHNO- 
LOGIE RURALE 

DE LA VARENNES-SAINTMAUR. (Seine.) 



Les travaux des chimistes mpdernes sur les principes imme- 
diats des vegetaux , le developpement des arts destines a meltre 
ces produits en asuvre pour leur faire subir les transformations 
diverges sous lesquelles la consommation les recoit , ont ouvert a 
la production agricole une carriere plus large , et enrichi l'eco- 
nomie rurale d'une branche nouvelle et feconde : la saccharifica- 
tion de diverses substances, l'extraction des fecules, la distillation 
des grains, des racines amylacees, etc. , constituent aujourd'hui 
une classe dindustries que l'agrieulture revendique , et qui peu- 
vent ,, avec avantage , s'unir a l'exploitation rurale. 

Mais cette mine , si feconde pour le cultivateur, lui reste encore 
fermee par Tabsence de Tenseignement pratique qui peut seul 
Tinitier a la connaissance positive de ces industries. Lorsque de 
toutes parts s'elevent des fermes-modeles , ou la culture du sol 
est enseignee , le cultivateur attend encore l'ecole qui doit lui 
apprendre a donner une valeur nouvelle a ses produits. Quelques 
essais, cependant, ont ete tentes pour creer l'enseignement mo- 
dele de quelques arts de la technologic rurale ; i-ls ont ete para- 
lyses dans leur developpemeiit , faute des elemens qui devaient 
en assurer le succes. 

En effet , h un etablissement de ce genre , il faut une position 
speciale; comme usine, il exige le voisinage d'un grand fojer de 
consommation ou puissent s'ecouler rapidement et sans frais les 
produits organiques transformed, l'annexe dune exploitation ru- 
rale reunissant les convenances d'un sol et d'une culture appro- 
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pries a la production des plantes induslrielles. Comme etablisse- 
menl d 1 instruction , il demande la proximite d'une grande ville $ 
d'une capitale , centre de progres , ou se forme toujours le ni- 
veau de la science et de l'art , ou se rencontrent des hommes 
eclaires qui puissentlui preter l'appui de leurs talens. 

Une chance heureuse a reuni sur un point du departement de 
la Seine , de ce departement qui s'est constitue le centre de tous 
les autres, ou toutes les sciences sont enseignees ( Tart agricole 
excepte ) , toutes les conditions qu'exige un pareil institut. 

A trois lieues de Paris , vers l'extremite de la presqu'ile que 
forme la Marne au-dela de Saint-Maur, se trouve une plaine 
formee d'alluvions successives, mais toutes constituant un sol fa- 
vorable a la culture de la plupart des plantes industrieiles. 

Le hameau de la Varennes a donne son nom a cette plaine > 
dont la presque totalite se trouve comprise dans un vastedomaine 
appartenant aujourd'hui a M. Gaflin , ancien cultivateur a Or- 
signj, l'un des hommes de pratique et de science qui ont le plus 
fait pour Tavancement de Tart agricole. 

Pres de 3oo hectares d'une seule pi£ce , au milieu de laquelle 
s'elevent de beaux Mtimens d'exploitation , composent cette pro- 
priete divisee en deux fermes, dont Tune est dirigee par M. CaJfhn 
lui-meme, et l'autre parM. Lefour, ancien eleve de Grignon et 
d'Hohenheim. 

Une fabrique de Sucre indigene , en pleine activile , une fecu- 
lerie de pomroes de terre , une distillerie , alimentees par les 
produits des deux fermes , et dont les procedes sont reduits a 
leur plus simple expression pour les niettre en rapport avec l'e- 
conomie rurale , existent dejasurle domaine. 

Si a ces avantages on joint le voisinage d'Alfort , dont l'ecole 
velerinaire sera ouverte aux eleves deTinstitutj la reunion, dans 
un cercle rapproche, de nombreuses usines plus ou moins liees a 
la technologie rurale , dont 1'entree leur sera facilitee, enfin la 
proximite de Paris, etles communications nombreuses avec cette 
capitale ou tant de genres destruction sont reunis , on se con- 
vaincra que peu de localites offrent , a un aussi haut degre que la 
Varennes-Saint-Maur, toutes les conditions exigees pour un in- 
stitut agricole et manufacturer. Penetres de ces considerations , 
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plusieurs hommes zeles pour tout ce qui peut contribuer aux pro- 
gres de l'art agricole se sont reunis pour doter l'enseignemenl 
agronomique de cette brapche si eminemment utile. 

M. Caffin , jaloux de concourir a cette ceuvre, a mis a la 
disposition de l'ecole, pour la demonstration etl'etude, les ate- 
liers de ses diverses usines. M. Lefour s'est charge , sous les 
auspices de la societe , de l'organisation et de la direction mate- 
rielles de Tinstitut. 

Cette entreprise a ete con^ue dans l'interet seul de la science ; 
toute idee de speculation a ete ecartee , et on s'est efforce de 
fonder l'ecole sur les bases les plus liberates. L'economie, qui 
preside toujours aux operations d'un etablissement prive , a per- 
mis , tout en conservant l'instruction la plus complete , d'ouvrir 
l'ecole aux fortunes les plus modestes. 

Quelques details sur ^organisation et le mode d'enseignement 
de l'instilut en feront mieux apprecier le caractere. 

Instruction. 

C'est surtout a la technologie rurale , cette partie de la science 
qui se plie mieux que toute autre branche de l'economie a un 
enseignement general , que l'ecole est consacre'e ; niais on a 
pense que l'instruction agricole devait s'jassocier d'unemaniere 
intime ^ c'est en effet l'agriculteur-manufacturier qu'on se pro- 
pose de former ; l'industriel commencera par etre cultivateur, il 
suivra les developpemens de la plante qui sera plus tard mise en 
ceuvre par lui ; il en etudiera les qualites, variables avec la cul- 
ture et le sol , il en calculera les produits , le prix de revient, etc. 

De cette reunion de l'agriculture et de Tindustrie, l'exploita- 
tion rurale recevra necessairement un caractere de speciality ; 
ce sera surtout au systeme industriel alterne , dont le nord de la 
France offre deja d'heureux modeles, qu'il sera consacre. En 
donnant cependant a la culture ce caractere particulier reclame 
par la position de l'ecole, on conservera a l'enseignement tout le 
developpement qui lui est necessaire pour former une education 
agricole complete. 
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Convaincue de cette verite , qu'il n'existe pas en agriculture tie 
principes absolus, qu'il n'est donne a aucun systemede repondre 
aux exigences si variables de la culture d'une contree meme res- 
Ireinte , la direction s'efforcera de donner a l'enseignement cet 
esprit de tolerance et d'examen si precieux pour les sciences de 
faits, qui accueille et discute toutes les doctrines , depuis les don- 
nees empiriques de ce qu'on appelle la routine, jusqu'aux theo- 
ries les plus abstraites. Le voisinage de la capitale imposera , 
d'ailleurs, al'institut , Tobligation d'asseorr ^instruction sur une 
base plus large ; il devra ses lecons , non seulement aux prati- 
ciens qui se vouent directement a l'agriculture pour y placer 
activement leurs capitaux, leur intelligence ou leurs forces, niais 
encore a ces hommes qui forment , surtout dans les grandes 
villes , une classe nombreuse , classe vouee moins directement a 
l'agriculture pratique , etudiant cet art , non pour 1'exercer, mais 
soit pour en apprecier les rapports avec 1'administration ou l'eco- 
nomie politique , soit pour y trouver l'explication des phenome- 
nes divers des sciences physiques , soit enfin pour y decouvrir 
les moyens materiels d'operer de grandes entreprises d'interet 
general. 

Pour ces hommes , l'instruction devra reraonter a des theories 
plus hautes, quoique fondees toujours sur les resullats d'une pra- 
tique rationnelle. 

Ainsi, pour se plier aux besoins des diverses classes qui vou- 
dront y puiser l'instruction , I'inslitut devra presenter l'enseigne- 
ment sous des formes appropriees a leurs exigences, mais toujours 
il reunira le double caractere de la theorie et de la pratique. 

Cet enseignement se divisera en trois branches principals : 

i° Technologie agricole. 

2° Agriculture. 

3° Sciences accessoires. 

Dans les deux premieres branches surtout , il sera a la lois 
cxplicatif, demonslratif el pratique. * 
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L'enseignement explicatif comprendra le cours oral ou dicte , 
les conferences , les repetitions ; il sera complete par la lecture 
des meilleurs auteurs agronomiques francais ou etrangers. 

L'enseignement demonstratif s'attachera a la demonstration des 
procedes agricoles ou technologiques dans les champs, les ate- 
liers ou la ferme ; il comprendra les excursions dans les usines 
et les fermes voisines , l'etade dans les carres d'experience , les 
collections de modeles , etc. 

Enfin , l'enseignement pratique consistera dans la cooperation 
directe et manuelle des eleves aux travaux de Texploitation ru- 
raleoudes fabriques auxquelles ils seront attaches en passant gra- 
duellement par toutes les operations ; l'etendue des deux fermes 
permettra d'occuper activement un plus grand nombre d'eleves, 
et l'instruction sera d'autant plus positive qu'ils la recevront dans 
un elablissement prive qui doit, pour se soutenir lui-meme, 
l'exemple de la plus severe economic 

Les cours de la technologic rurale se composeront de > 

i° La chimie appliquee: 

2° La technologie proprement dite. 

Procedes de fabrication des sucres , des fecules , de Tamidon, 
de la biere , distillation des grains et racines 9 extraction des di- 
verses huiles, leur epuration ; mouture des grains , fabrication 
du pain , etc. 

3° L'economie industrielle , ou Tart de monter ou de diriger 
un ctablissement. Cette partie de renseignement., neuve encore, 
s'occupera de revaluation des depenses de premier etablisse- 
ment, valeur des ustensiles, devis , etc. ; de Tappreciation des 
circonstances favorables a un etablissement industriel , des capi- 
taux necessaires , des agens de travail , regies generales de la 
direction , etc. 

Les cours d'agriculture se partageront en deux grandes divi- 
sions : 

E*agriculture , ou la connaissance des agens et des lois de la 
production vegetale et animale ; 

L'economie , ou Tart d'apprecier, d'organiser et de mettre en 
ceuvre les agens de la production et de tirer parti des produits. 
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Les cours accessoires , qui pourront s'augmenter avec le nom- 
bre dcs eUves , embrasseront les matbematiques elementaires , 
tenue de livres, cbimie, pbysique, botanique, art veterin aire (1). 
Un programme indiquera d'ailleurs, cbaque annee, Tordredes 
cours. L'equitation et la natation , exercices utiles au deve- 
loppement des forces pbysiques, pourront egalement etre ensei- 
gnees. 



(i) Ces trois derniers cours etant parfaitement professes a Alport , 
les eleves auront la faculte de les suivre dans cette ecole, et on Icur en 
fournira les moyens. 
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COURS D'ECOHfOMIE POLITIQUE DE M. ROSSI 

AU COLLEGE DE FRANCE . 

EXTRAIT. 

Suite etfin des ProUgomenes, 



Avant d'aborder les principes de la distribution de la richesse, 
M. Rossi a fait un expose sommaire des notions fondamentales 
etdes faits generaux concernant la population. 

La production de la richesse n'est qu'un moyen ; le but, c'est 
le bien-elre de l'homme , le developpement de Tesp^ce bumaine. 
La distribution de la richesse n'est elle-meme qu'un moyen, 
plus rapproche du btat , plus directement en rapport avec la des- 
titute morale de l'homme que la simple production. Dans la 
production l'homme pourrait a la rigueur n'etre considere que 
comrae moyen , comme travailleur ; dans la distribution il faut 
tenir compte des elemens moraux'de notre nature et ne pas ou- 
blier que l'economie sociale ne serait qu'un mensonge si eile ne 
saisissait pas tous les faits generaux qui peuvent nous apprendre 
a fa ire tourner les ressources de la societe a Tavantage physique 
et moral de notre espece. 

La question de la population est done le veritable anneau 
intermediaire entre la production et la distribution de la ri- 
chesse. C'est la au fond cequi reste a faire en econoraie politique, 
etla lacune est grande ; decouvrir tous les liens qui rattachent 
la production et la distribution de la richesse a ce point inter- 
mediaire et capital, la population. Et cela en prenant le mot 
de population dans son sens propre et complet , comme ex- 
primant une agregation plus ou moins nombreuse d'etres libres , 
intelligens , responsables , soumis ici bas a des necessites physi- 
ques , qui font de la lutte de l'homme contre le monde exterieur 
une epreuve difficile, sans rendre la victoire impossible. 
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Ainsi, comme en pa riant dcs choses uniquemcnt sous le point 
de vue econoinique , nous avons cependant rencontre dans nos 
recherches et employe avee profit les faits generaux que les 
aulres sciences etablissent , de meme en parlant de Thomme dans 
ses rapports avec Tun des instruraens de son activite , ia richesse , 
nous ne negligerons pas les resultats que nous fournissen ties 
autres sciences, soit physiques, soit morales. Nous nesnpposerons 
pas a l'homme une organisation physique autre que celle que la 
physiologie lui reconnait ; mais aussi nous ne le regarderons pas 
comme un etre destine a ne jouer ici bas d'autre role que celui 
d'une brute dontl'instinct seraitfortdeveloppe. 

C'est ainsi que les sciences se pretent un secours mutuel , et 
que dans le domaine de la science universelle tout se touche 
et se rapproche , comme les lignes de la pyramide , divergentes 
a la base, se rapprochent et se confondentau sommet. 

Au surplus , a dit M. Rossi , les discussions animees , vehe- 
mentes , injurieuses quelquefois dont la question de la population 
a ete le sujet, ont ete un hommage , involontaire peut-etre, 
rendu aux principes moraux denotre nature. 

Si l'homme n'etait qu'une poignee de poussiere ,destinee a etre 
dispersee apres quelques rapides instans de jouissance et de 
douleur, les questions de population auraient pu deveuir I'occasion 
de quelques calculs; elles n'auraient attire ni recrimination, ni 
colere. 

Quoi qu'il en soit , gardons-nous egalement d'uu cynisme 
insultant ct d'un sentimentalisme niais , mauvais instrumens 
philosophiques Tun et Pautre. 

Reconnaitre les faits generaux tels qu'ils sont ; les rapports 
qui les lient entr'eux , et plier le front devant les consequences 
legitimes de ces premisses , voila notre role ; tout le reste est 
declamation. 

La naissance , l'existence et la mort , tels sont les trois faits 
qu'il faut avant tout etudier en matiere de population. 

Naissances. En prenant la moyenne entre les divers climats de 
TEurope , on peut fixer 1'age de la reproduction pour Thomme , 
de 16 a 45 ans. On peut meme , en consultant les registres 
des manages effectifs, le restreindre a la periode de 20 a /{O. D'a" 



Hosted by 



Google 



( 356 ) 

pres le terme de la gestation , la possibility est d'un enfant par 
an. En tenant compte de l'aliaiteraent , elle se reduit de moitie , 
ce qui donne dix enfans par manage : une seconde reduction 
doit etre faite pour les cas de veuvage , de celibat , d'infecon- 
dite , pour les morts nes et autres aceidens. Pour eviter toutes 
chances d'erreur en plus, on peut descendre au nombre de 
six r si Ton veut de cinq enfans par famille. C'est la une pos- 
sibilite incontestable , une donnee irrecusable pour affirmer que 
si la volonte de l'homme et les circonstances exterieures se trou- 
vent en harmonie avec sa puissance physique , la population de 
chaque pays parvient a se doubler dans un court espace de 
temps. 

Qu'on dise dans quinze ans , dans vingt ou vingt-cinq , peu 
importe; le fait essentiel , c'est la possibilite d'un*doublement 
tr£s rapide : et comme le meme raisonnement s'applique a la 
population ainsi doublee , on concoit comment on est par- 
venu a etablir la loi de l'accroissement geometrique , encore une 
Ibis , non comme un fait necessaire et generalement accompli, 
mais comme une possibilite vers laquelle le fait de la reproduc- 
tion a une tendance constante , comme une possibilite qui se 
realiserait , si la volonte de l'homme et les circonstances exte- 
rieures n'y mettaient obstacle. 

Mais la naissance n'est pas la vie ; elle n'en est que Tannonce. 
En tant qu'etre organise , l'homme place dans des circonstances 
favorables suit une ligne parabolique , qui se termine par la 
mort. Dans ces trois phases, l'accroissement, l'apogee et le 
declin , l'enfance , la vinlite , la vieillesse , se renferme toute la 
carriere de l'homme ici has. Mais l'enfance elle-m&me n'est 
que l'exorde de la vie. La vie de l'etre moral ne commence 
qu'avec le develop pement de sa raison; Thomme qui nait et meurt 
avant de se comprendre , avant d'avoir pu du moins pressentir 
les destinees humaines, avant d'avoir pu meriter ou deme- 
riter , n'a pas vecu comme homme. Sa vie n'a ete qu'animale , 
une courte apparition , sur le theatre du monde , d'un etre 
sensible dont le principe divin n'a pu se developper ; le but de 
la vie est manque. 

Des lors celui qui , aspirant a la dignite de pere, n'applique 
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pas sa raison et sa prevoyance meme au fait de 1'accroissement 
de sa famille ; celui qui , semblable a la brute , ne craint pas de 
peupler le berceau , pour offrir des victimes precoces a la tombe, 
celui-la n'agit point ainsi qu'il convient a un etre raisonna- 
ble et moral. 

Encore si les etres voues ainsi a une mort prematuree , doues 
d'une vie qui n'est qu'un mensonge , ne faisaient qu'ouvrir les 
yeux a la lumiere et perdaient l'existence , avant d'en sentir , 
les douleurs. Mais c'est de misere , de maladies mal soignees, 
de faim trompee trop long-temps par des alimens insuffisans et 
malsains ; c'est de souffrance qu'ils meurent. Ce n'est done pas le 
nombre des naissances,mais la duree de l'existence, les chances 
de vie qu'ont les nouveaux-nes, qu'il faut surtout prendre en 
consideration , lorsqu'on veut juger de la population d'unpays, 
reconnaitre si elle est dans un etat normal de developpement. 
C'est dire en d'autres tennes qu'il importe de reconnaitre pour 
cbaque pays, quel est son chiffre mortuaire, et quelles sont 
la vie probable des nouveaux-nes , et la vie moyenne des 
decedes. 

Le chiffre mortuaire exprime le rapport entre les morts 
et le restant de la population , dans un lieu et un espace de 
temps donnes. 

La vie probable est exprimee par le nombre d'annees qui se 
sonl ecoulees avant la mort de la moitie plus un des individus 
nes dans le ra^rae espace de temps. 

Le taux de la vie moyenne s'obtient en divisant la sorarae 
des annees vecues par un nombre quelconque de decedes par ce 
meme nombre. 

La vie probable des enfaus est d'une brievete effrayante dans 
les pays pauvres, peu civilises ; surtout lorsqu'a ces circon- 
stances se joint un climat tres rude , ou telle autre circonstance 
physique dont Taction deletere ne peut etre neutralisee que 
par les soins empresses et multiplies. II est e'vident qu'on ne peut 
se faire une idee exacte de la vie probable des nouveaux-nes 
dansunpays donne, qu'en distinguant entr'elles lesdiverses clas- 
ses de la societe.Les faits prouvent que la vie probable des classes 
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aisees etinstruites peut etre double, triple, quadruple, decuple 
merae de celle des classes miserables et ignorantes. 

La virillte est Tage du develop pemerit et du progres. L'homme 
peut & la fois connaitre et jouir.Supposons des populations attei- 
gnant chacune en tres grande majorite Tage viril; ou, en conse- 
quence, tout mdividu aurait non seulement le strict necessaire , 
mais un peude superflu, de eonfortable, quel avenir ne prepa- 
reraient pas a l'humanite cette alliance permanente de la force 
physique et de Teuergie de la peusee, cette accumulation rapide 
et continue des tresors de l'experience , cette pratique prolongee 
de la vie bumaine? 

C'est la le resultat qu'il faut se proposer et vers lequel les na- 
tions civilisees marcbent sans cesse, tout en s'ecartant souvent de 
la vraie route. L'elevation progressive de la vie moyenne est une 
desmeilleurespreuves du progres social. Seulement il importe que 
les elemens de la statistique de la population soient combines de 
maniere a eviter toute fausse induction , ou du moins a rendre les 
erreurs peu sensibles. Nous ne pouvons pas suivre M. Rossi 
dans le developpement de cette pensee. 

La vieillesse nous pre'sente les debris des combats de la vie 
humaine. Les vieillards sont des invalides, qui ont droit a notre 
respect. D'ailleurs , la vie intellectuelle et morale survit souvent 
aux forces physiques; la se sont trouves reunis le bien-etre, 
Intelligence et la moralite. L'aisance generale tend done a ren- 
dre heureuse et utile aux autres, m£me cette portion de rhuma- 
nite qui parait avoir deja accompli sa carriere. 

En resume , partout ou la vie probable des nouveaux-nes et 
la vie moyenne des decedes n'atteignent pas un cbiffre eleve , 
Tarmee humaine n'est compose e que de consents etnullement de 
soldats experimentes et de veterans* Dans une province duMexi- 
que, le Guanaxuato, il meurt un homme sur dix-neuf. Mais 
les vides que fait cette effrayante mortalite sont aussitot remplis 
par des enfans. Couvert de bereeaux et de cercueils, surcharge 
d'enfans etpauvre d'hommes, peuple de mendians et depourvu 
de travailleuvs , ce pays n'offre qn'un spectacle degoutant de 
vices et de misere, deplorable resume de son histoire. 

La marche de la population merite done de fixer serieusement 
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('attention dequiconque a a coeurle bien-etre des individus etle 
progres des societes. 

Apres avoir etabli ces deux bases fondamentales en matiere de 
population : l'une, que la population tend sans cesse a s'aecroitre 
d'une maniere rapide ( peu importe que cette tendance agisse 
ou non dans une proportion geometrique); l'autre, que l'ac- 
croissement n'est rationnel et l'etat de la population normal que 
la ou la niajorite au moins des nouveaux-nes atteint et parcourt 
la periode de la virilite ; c'est-a-dire , qu'il faut tenir compte non 
seulement du nombre, mais de la qualite de la population ; 
M. Rossi s'est demande premierement pourquoi, malgre la 
tendance incontestable de la population vers un accroissement 
rapide , et les encouragemens qu'on lui a prodigues dans plus 
d'un pays , notre globe est si loin encore d'etre entierement 
couvert d'hommes ? en second lieu, pourquoi dans un grand 
nombre de pays la vie probable des nouve aux-nes et la vie 
moyenne des decedes sont encore a un taux si peu eleve? 

L'homme n'est pas soumis aux lois de la necessite. Si d'un 
cote l'amour du plaisir le pousse a la reproduction desonespece, 
de l'autre sa prevoyance et sa moralite ne lui laissent pas igno- 
rer qu'il faut avant tout songer aux moyens de subsistance pour 
lui-meme et pour sa famille. Ainsi , tandis que la plante et la 
brute portent un nombre quelconque d'eleves, sans comprendre 
les conditions necessaires a leur existence, l'homme flotte , pour 
ainsi dire , entre ses tendances naturelles et ses previsions ra- 
tionnelies, sans jamais obeir completement ni aux unes ni aux 
autres. Etre intelligent, mais passionne et faillible, ii exa- 
gere tantot ses plaisirs, tantot ses previsions et ses craintes. 
Ici on apercoit une reproduction excessive^ effrayante; dans 
une autre classe de la societe , une prevoyance egoi'ste et orgueil- 
leuse a ete tellement avare d'enfans , qu'elle a eteint des famil- 
ies possedant d'amples moyens de subsistance. 

De ces oscillations continuelles entre deux forces opposees , il 
est resulte des effets si divers , si varies , en apparence si difficiles 
a concilier, que 1'examen super ficiel des fa its n'a eu pour beau- 
coup d'esprits d'autre resultat que de rendre les questions de 
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population de plus en plus compliquees. Essayons de rester* 
dans ie vrai. 

Au reste , M. Rossi n'a pas du se livrer a de grands developpe- 
mens dans les prolegomenes \ il a du se bonier a des notions ge- 
nerates ; en voici le resume'. 

II existe un rapport intime , necessaire , entre les moyens de 
subsistance et la population, non-seulement pour le norabre , mais 
aussi et surtout, pour la longevite des individus. 

Si les moyens de subsistance etaient inde finis , l'accroissement 
virtue! de la population , tel que nous l'avons indique , ne tarde- 
raitpas a se realiser. En d'autres termes, la population se deve- 
loppe comme les moyens de subsistance. 

Mais il n'arrive que trop souvent , soit par defaut de moralite" 
et de prevoyance, soit par une distribution vicieuse de la ri- t 
chesse, que la population sepresse , se heurte, pour ainsi dire j 
contre la derniere limite de son accroissement possible dans uu 
temps et un lieu donnes. L'homme peut endurer de grands maux 
avant de succomber. Nui etre organise ne peut rivaliser avec 
Vhomme pour la faculte de souffrir , car nul ne possede l'ener- 
gie de sa volonte , et les illusions de ses esperances. 

II n'est peut-etre pas d'arbre, ou d'animal domestique qui 
survecut deux ans a un regime comparable dans son espece a 
celui d'un paysan irlandais. Entre le strict necessaire pournepa s 
mourir immediatement , pour ne pas expirer dans les dechire- 
mens et lesdefaillances de lafaim, et le necessaire pour le bien- 
etre , il est un espace ou se pressent et s'entassent les classes so- 
ciales mal partagees ou imprevoyantes. La population est alors 
excessive et de mauvais aloi : il est rare que la misere ne lui 
enleve a la fois et les forces physiques et la moralite. 

Independarament du manque de moyens suffisans de subsi- 
stance, Faccroissement de la population rencontre sans doute des 
obstacles dans les vices , les maladies , les calamites et les opi- 
nions des homines* Gependaut l'experience a prouve que Taction 
de ces causes est peu sensible , ou tout-a-fait passagere , lorsque 
les subsistances abondent. II y a plus ; ces causes elles memes 
disparaissent 5 en grande partie du moms, la ou r^gne L'aisance. 
L'instruction, Teducation ? l'hygiene publique et la moralite sont 
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nne consequence ordinaire , je ne dis pas, des grandes richesses 
accumulees dans quelques mains , mais du bien-etre general. 

Enfin , il est egalement certain que notre sollicitude, soit pour 
l'accroissement, soit pout Amelioration de la population , est 
inutile partout ou abondent les moyens de subsistance. Les sen- 
timens naturels de fhomme sontla meilleure garantie. Les meres 
cKinoises qui trop souvent sacrifient sans scrupule la vie de leurs 
nouveaux-nes , seraient des meres tendres et soigneuses si elles 
ne manquaient pas du necessaire. II n'est pas d'egoisme plus ef- 
froyable que celui de la faim. 

Au surplus, toutes ces verites ne sont guere contestees. La 
cause des dissentimens est ailleurs. 

L'accroissement de la population etait regarde jadis comme 
un bien absolu. Publicistes, gouvernemens , moralistes , legis- 
lateurs, tous se reunissaient pour encourager la population. Le 
clerge lui-meme , tout en regardant le celibat comme une sublime 
vocation , la reservait a un petit nombre d'elus et voyait de 
mauvais ceil , comme un etat dangereux, le celibat des laiques. 
L'economie politique a mis en lumiere ce qu'il y a avait de 
vrai ct d'exagere dans ces principes absolus. II lui a ete facile de 
prouver que tout encouragement artificiel donne a la population 
etait aussi absurde que funeste. Cette verite aurait ete toleree ^ 
mais lorsqu'en poussant les cboses plus loin , on a voulu faire 
comprendre que le principe de la population etait de sa nature 
plus actif que le developpement de la richesse ; que les moyens de 
subsistance ne pouvaient se proportionner d'une maniere du- 
rable aux besoins de la population , qu'a Taide de la conlrainte 
morale ; que ce moyen etant neglige , Tequilibre entre la popula- 
tion et les alimens serait sans doute rctabli, mais par la mort 
precedee de grandes souffrances , de la demoralisation , et de 
i'abatardissement des races ; alors il n'y a pas d'anathemes qu'on 
n'ait lances contre les doctrines economiques et leurs auteurs. 
Mais que prouvent les anathemes ? on a dit qu'il n'etait pas 
suffisamment demontre que la population pouvait se developper 
dans une progression geometrique. Mais qu'importe la nature de 
la progression, s'ii est incontestable que la population , sans con- 
trainte morale , peut s'accroitre plus rapidement que la richesse? 
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Le mal ne tloit-il etre prevenu , que lorsqu'il doit arriver le len«- 
demain ? Doit-on le negliger , par cela seul qu'on serait fonde a 
croire qu'il n'arrivera que deux jours plus tard? Or, il suffit de 
la raoindre attention a la maniere dont les capitaux se forment , 
et a I'application successive du capital a la terre , pour com- 
prendre que la population peut devancer de beaucoup la marche 
progressive des moyeus de subsistance. Toute assertion contraire 
ne supporte pas l'examen. 

On a nie la tendance de l'homme a exagerer la loi de la repro- 
duction. Sans chereher ici d'autres exemples, d'aulres preuves, 
vojez plutot Tlrlande el la Chine. 

Saris doute il est des classes de la societe , il est meme des pro- 
vinces > des pays ou la population est reslee au-dessous des li- 
rnites du possible. II y a eu contrainte morale, quels qu'en aient 
ete le principe et le motif. 

Sans donte la population ne s'est entassee nulle part comme 
un bauc de harengs. Mais partout ou il y a eu absence complete 
de contrainte morale , quels sont les moyens dont la nature s'est 
servi pour ramener aux proportions rationelles les populations 
qui les avaient outre-passees? Est-ce au prix de semblables cala- 
mites qu'on voudrait tirer un voile sur les consequences d'une 
reproduction irreflechie ? 

Mais voyez , dit-on , combien de parties du globe incultes en- 
core et inbabitees ! L'emigration suffit pour retablir l'equilibre 
entreles populations. II est au fond peu de moqueries plus cruelles 
que ces reves philantropiques d'emigration. On dirait que les 
bommes sont des corps inanimes , insensibles , qu'on peut faire 
rouler indifferemment a droite et a gauche , sans autre but que 
de niveler la masse. Independamment des souffrances morales , 
qui ne sait pas que les emigrations , lorsqu'on les tente sur nne 
grande echelle , sont presque toujours un arret de mort prema- 
turee pour une tres forte portion des emigrans ? Certes le marche 
des subsistences pour un pays donne peut etre tres etendu. Cela 
depend de sa position geographique , de sa richesse , de ses lois, 
de son commerce : mais il ne faut pas bercer d'illusions les 
hommes imprevoyansde la Suisse , de la Franche-Comte , ou de 
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fAUemagne meridionale, en leur prometlant la terre vegetal 
du Chili , ou de la nouvclle Galles. 

Enfin , a-t-on dit , s'il y a des souffrances, la cause n'en est 
pas dans line population surabondante , mais <dans -uwe niauvaise 
distribution de la richesse. Si Ton parle de faits acluels et positifs, 
le moment n'est pas arrive pour nous de les examiner. Si Ton veut 
dire d'une maniere generate qu'une distribution equitable et re- 
guliere de la richesse sufRrait souvent pour alleger les souffrances 
de plus d'une population , on amrme ce que nous sommes loin -de 
contester. Mais si on ajoute qu'une distribution equitable de la 
ricbesse etant assuree , la marche de la population ne doit plus 
donner d'inquietudes, on dit une chose qui n'est vraie que dans 
un certain sens. II est vrai qu'une population aisee, composee en 
consequence d'individus qui se respeetent , et pour qui la dignite 
personnelle et le bon renom de la famille ne sont pas des mots 
vides de sens , s'impose d'ordinairc autant de contrainte morale 
qu'il est permis d'en desirer. Mais si cela n'etait pas , si l'aisance 
ne rendait pas les homines eclaires et prevoyans , la distribution 
la plus regulidre et la plus equitable de la ricbesse n'empecherait 
nullementles ravages de la misere et du vice. Comme qu'onpar- 
lage un pain de quatre livres , il n'est pas donne a l'homme d'en 
aiourrir vingt person nes. 



De la distribution de la richesse. 



La theorie de la distribution de la ricbesse est la branche la. 
plus complex e de Peconomie politique. Les phenomenes de la 
distribution sont en effet bien plus difficiles a demeler que ceux 
de la production. Cependantle manque d'espace nous oblige a ne 
dormer qu'un resume tres aride de cette derniere partie des pro- 
legomenes de M. Rossi. 

Un petit proprietaire exploite lui-meme son champ , sans au- 
cun aide. Par une serie de deductions que nous ne pouvons re- 
produire , M. Rossi a montre [comment ce proprietaire , en ap- 
pliquant Fanalyse a son operation , et voulant s'en rendre ua 
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compte exact, serait amenc a faire du produit total trois portions 
distinctes, et a se les adjuger a trois divers litres ^ c'est-a- 
dire , Tune comme travailleur, l'autre comme capitaliste , la troi- 
sieme comme proprietaire; en d'autre termes , la premiere comme 
retribution^ la seconde comme profit , la troisieme comme rente. 

C*est la Tordre naturel de la distribution. Ce triple parfage 
est-il necessaire , possible dans tous les cas ? Y a-t-il dans tous les 
cas une partie aliquote du produit pour chacun des trois instru- 
inens de la production? Comment se determine le rapport entre 
les trois parties ? Est-il constant ou variable? quel est le principe 
qui r£gle les fluctuations de chaque element et ses rapports avec 
les deux autres? Graves questions qui formentla partie la plus 
essentielle de la science , et dont la solution ne pouvait trouver 
place dans de simples prolegomenes. 

Le propriety ire , capitaliste et travailleur, ay ant agrandi son 
domaine , ne peut oune veutplusle cultiver de ses propres mains. 
II appelle des travailleurs et leur prete le capital etla terre. Dans 
(luelqucs pays le metayage et la culture par vignerons repre- 
sentent assez bien cette convention. La retribution du travail 
doit alors se separer, non plus speculativement,maiseffectivement 
des deux autres lots. En ne prenant les choses qu'a la surface , on 
pourra dire que le partage sera fixe par la convention , et que 
les termes de la convention seront regies par le debat qui aura lieu 
entre le proprietaire capitaliste et les travailleurs. Maisau fond, 
la convention ne sera qu'un effet de la distribution des proprie- 
tcs de Tetat de la population > des circonstances du marehe , etc. 
Pour le moment, bornons-nous a faire remarquer la separation de 
la retribution due au travail, de la portion de produit re'servee au 
capitaliste-proprietaire. 

Dans l'bypotbese , les travailleurs courent les chances de lare- 
colte ; leur quote-part est determined ; mais son importance est 
n certain e. Le travailleur , avant que la recolte s'effectue , n'a 
qu'un droit eventuel. S'il ne veut ou ne peut en attendre la rea- 
isation , il le cede au capitaliste pour une quantite fixe dedenrees. 
C'est cette seconde operation entee sur la premiere dont nous 
avons d^ja parle en traitant du capital; il y a alors salaire en na- 
ure , ce que d'autres ont appelle salaire reel. 
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Mais le systeme dcs salaires en nature n'est ni facile en prati- 
que, ni toujours utile aux travailleurs ; il gene leur liberie ; il n'est 
point unegarantie del'eiTiploi moral et raisonnable du salaire et 
devient une source d'abus par la cupidite des fournisseurs et des 
entrepreneurs. L'experience l'a prouve en Angleterre. 

Le salaire en nature a etc generalement rem place par le salaire 
en argent , qu'on a'aussi appele salaire nominal. Cette derniere 
expression, qui fait antilhese a celle xie salaire reel appliquee au 
salaire en nature, est tiree delacirconstance que la meme quantite 
de monnaie n'aehete pas toujours la meme quantite de choses 
ne'cessaires a la vie. Ainsi deux salaires en argent nominalement 
egaux peuvent, a desepoques et dans des pays differens, represen- 
ter des valenrs di verses. 

Ces denominations ne sont cependant pas tres heurenses.Nous 
appellerons retribution la quote-part du produit qui revient au 
travailleur. Lorsqu'il la vend , il recoit a la place un salaire ; un 
salaire en nature , s'illui est paye en denrees^ le mot de salaire 
tout court, nour. le reservons pour le salaire en argent, comme 
etant le cas le plus frequent et I'expression la plus employee. 

Le capitaiiste retire un profit de son capital, comme le travail- 
leur une retribution de son travail et avec la meme justice. Le 
capital n'est que du travail accumule , que le proprietaire appli- 
que a la production y au lieu de Tappliquer a ses jouissances im- 
mediates. II ameliore ainsi l'etat du marehe pour les travailleurs; 
car plus il y a de capitaux a employer , plus la demande du tra- 
vail est grande. 

Autre analogic Le capitaiiste peut comme le travailleur ven- 
dre a Tavance ses profits eventuels. Les legistes , pour donner un % 
exemple de contrat aleatoire , citent le jet du filet dans la mer 
pour le compte d'un tiers. Celui-ci achete du pecheur la re- 
tribution et le profit qui pourraient lui revenir comme travail- 
leur et comme proprietaire de la barque et du filet. 

Une personne donne cent mil'e francs pour une exploi- 
tation. Mais bientotne voulant plus courir de risques, ni comp- 
ter sur des profits incertains et variables, elle cede son droit au 
principal entrepreneur moyennautun inlcret fixe ct assure. Dans 
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ee cas, les interets sont relativement aux profits y ce que Ie sa- 
laireest relativement a la retribution du travail. 

De merae le proprietaire d'une terre , au lieu de courir les 
chances de Texploitation et des variations du marehe , prefere s'as- 
surer uue rente fixe; il a recours pour eela au fermage; c'est-a- 
dire, qu'il cede sa Kenle eventuelle aun entrepreneur au nioyen 
dun prix fixe et annuel. Le prix du bail est a la rente ceque 
I'interet est relativement aux profits, le saiaire a la retribution. 
A cote de ces analogies se trouvent aussi des dissemblances. Si- 
gnaler les uneset les autres, en apprecier l'irnportance , en faire 
ressortir les consequences^ c'est la mission de la science , mission 
qu'elle accomplit au moyen de l'analyse.. 

Ainsi, en fait, il est evident que le travailleur et le capitaliste, 
en d'autres termes , celui qui ne possede que la capaeite de tra- 
vailler^et celui, qui possede deja un travail accumule, ne sont 
pas dans la merae situation. 

Le capitaliste peut ordinairement attendre, sans manquer du 
necessaire, les resultats de la production ; bien meme que ces 
resultats ne puissent etre obtenus qu'apres un laps de temps assez 
long , un an, par exemple. Le simple travmlleur se trouve pres- 
que toujours dans la necessite de cliercher a se faire escompter 
sur-le-champ le produit final de son travail. 

Plus le nombre des,travailleurs augmente, plus toutes choses 
elant d'ailleurs egales , le taux des profits hausse , et celui des sa- 
laires baisse ; et plus aussi est grande l'influence que le capita- 
liste exerce sur la fixation des salaires. 

Le conlraire a lieu , si le capital ? en d'autres termes , si la 
demande du travail augmente pins que le nombre des travail- 
leurs. L*bffrc du travail et le capital peuvent s'accroitre indefi- 
niment ; la terre , au contraire , a des limites donnees. La 
culture peut etre amelioree ; les products augmentes ; mais 
cela meme ne tarde pas a rencontrer des bornes ihsurmonlables. 

Enfin , plus les salaires et les profits baissent, plus toutes cho- 
ses restant egales d'ailleurs, la rente hausse : en d'autres termes , 
plus est faible la portion du produit dont par les circonstances du 
marehe, les Iravailleurs etles capitalistes doivent se contenter, 
plus est grande la portion qui reste pourle proprietaire de la terre, 
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Ces notions generates suffisent pour nous faire entrevoir com- 
bien sont compliquees et delicates les questions relatives a la dis- 
tribution des richesses. 

M. Rossi a termine les prolegomenes par des considerations 
sur le revenu. II a fait connaitre en quoi eonsiste le revenu brut 
et le revenu net , et les divers points de vue sous lesquels il faut 
considerer le revenu prive et le revenu public ou national. 
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